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Temcin  ( ('.lande  Alexandrine 
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ValiÈre  (Louise-Fran^-oiso  du-  Véga  (Lopez  de). 

chesse  de  la  )..  Vendôme  (Louis-Joseph  duc 

^ Van-»e>nVeli>e  , Adrien.  de).  * 

^ ^ Van-Dyck.  Verbiest  ( Ferdinand  ). 

' YAN-lliJYSUsr^(  Jean). 

' PLANCHE  LXXXXI. 

Vfrnet  (düseph). 

Vkrniql'et  (Ednie  ). 

Vertot  ( Rciiç  Aubert  de  ) 

A'ésai-e  ( André'  ). 

Vespasien. 

Victor  Auédée. 


Vida. 

ViGxoï.E  ( Jacques  ). 
Villars  (Louis  Hector). 
V iLMF.RS  de  l’ile  Adam. 
V I .X  C E N T-DE-P  A ULE. 

Vinci  ( Lc'onard  ). 
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T CHERNISCHEFF,  imposteur 
russe  , déserteur  du  régiment 
d’Orloff,  parut  en  1770  à Za- 
peuka  dans  la  Crimee,  et  se  fit 
passer  pour  l’empereur  Pierre  III. 
Les  popes  ou  prêtres’  russes  , 
méconleus  de  ce  que  Catherine  II 
ne  leur  nvoit  pas  rendu  leurs 
biens  , favorisèrent  cette  erreur  , 
et  avaient  déjà  procuré  à Tcher- 
nisclieü’  un  grand  nombre  de 
partisans.  Ils  se  préparoient  mê- 
me à le  couronner  publiquement, 
lorsqu’un  colonel  russe  s'empara 
du  nouvel  empereur  , et  lui  fit 
sur-le-cbamp  trancher  la  tête. 

■‘TCHIRNHAUSEN  (Ehrenfreid 
Waller  ) , seigneur  de  Killings- 
wald,  né  en  i65i,  et  mort  à 67 
ans , cidtiva  avec  succès  les  scien- 
ces mécaniques.  Après  avoir  servi 
quelques  années  en  Hollande  , il 
voyagea  , comme  observateur  , 
dans  toute  l’Europe  , et  vint  plu- 
sieurs fois  à Paris,  où  il  fut  élu 
membre  de  l’académie  des  scien- 
ces. 11  est  l’auteur  d’un  miroir 
ardent  de  trois  pieds  dediamètre, 
et  pesant  160  livres,  qui  fut  ap- 
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porté  en  France,  ainsi  que  d’un 
autre  à-peu-près  semblable,  dont 
il  fit  présent  à l’empereur  Léo- 
pold , sans  voi^loir  accepter  d’au- 
tre récompens«que  le  portrait  de 
ce  prince  , avec  une  chaîne  d’or. 
On  doit  encore  à Tchirnhausen 
le  perfectionnement  de  la  manu- 
facture de  porcelaine  établie  en 
Saxe. 

TEBALDEO  ni  Ferbara.  Voy, 
Aquilako. 

* TEBALDI  ( Jean-Baptiste  ) 
chanoine  de  Saint- Jean-de-Latran, 
mort  à Rome  en  1607  , a laissé 
quelques  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  une  Traduction  en 
octaves  de  l’Iliade  d’Homère  , 
Ronciglione  , 1620. 

TEBALDINI  ( Nicolas  ),  im- 

Ïtrimcur  italien  , renommé  à Bo- 
ogne  vers  i63o.  11  a publié  un» 
Description  de  cette  ville  , qui  se 
fait  bre  avec  plaisir. 

* I.TEDESCHl(Nicolas), arche- 
vêque de  Palernie  , célèbre  cano- 
niste du  i5*  siècle,  né  à Catane, 
se  fit  bénédictin  à 14  ans , et  fnt 
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envoyé  à Bologne  , où  il  étudia 
sous  les  meilleurs  maîtres  de  son 
temps.  Kn  *i4'>  '1  ouvrit  une 
école  de  droit  canon , qu’il  ensei- 
gna encore  à Sienne  et  à l’arme. 
En  i4’.i5  le  pape  Martin  V lui 
donna  l’abbaye  de  Sainte-Marie 
de  Maulago  dans  le  diocèse  de 
Messine.  Il  fut  nunimé  auditeur 
rélérendaire  de  la  chambre  apos- 
tolique par  le  niéiuc  pontife  , 
puis  a«  lievêque  de  Païenne  par 
Eugène  IV.  Alfonse,  roi  d’Ar- 
ragon , le  créa  son  conseiller , et 
l’envoya  au  concile  de  Bille,  ou 
il  lit  briller  son  talent  et  son  éru- 
dition. L’anti-pape  , Félix  V , le  i 
nomma  cardinal , mais  il  paroît 
qu’il  abandonna  la  pourpre  , et 
mourut  le  i5  juillet  i4'i6.  On  a 
de  lui  des  Commenlaims,s\ir  tous 
les  livresde  droit  canon;  des  Con- 
sultations , et  plusieqrs  autres 
Traités  qu’il  fit  imprimer. 

» II.  TEDESCHl  ( Jean  ) , j^- 
(uite  , né  à Modène  en  iü4^  , et 
mort  le  7 septembre  1777  , passa 
une  partie  de  sa  vie  à Carpi , où 
il  proiessa  les  belles-lettres.  Il  a 
donné,  quelques  Discours  sacrés, 
et  desCanlatesmoralcs,  outre  des 
Poésies  éparses  dans  divers  te-  > 
ciieils. 

* TEGGIA  ( Paul  ) , né  d’une 
ancienne  famille  de  Sassuulo , 
dans  le  Modénois  , le  4 novembre 
i535  , étudia  à Modène  sons  le 
célèbre  Lazare  Labadino.  On 
l’envoya  ensuite  à l’université  de 
Bologne  et  b Rome.  Jacques- 
Bon-Compagne  , duc  de  Sora  , le 
nomma  sou  secrétaire  en  157^. 
11  passa  ensuite  au  service  du 
marquis  de  Pescaire  en  qualité 
de  gouverneur  de  son  fils.  S’étant 
acquitté  de  cette  fonction  , il  en 
reçut  une  pension  viagère  de 
deux  cents  écus  d’or.  11  perdit  la 
Vue  en  1608  , et  mourut  à Rome, 
le  (i  décembre  Teggia  lut 
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singulièrement  estimé  de  Toi^ 
qiiato  Tasso  et  de  plusieurs  au- 
tres savans.  Il  avoit  entrepris 
d’écrire  la  Tie  de  Grégoire  XllI, 
mais  il  laissa  cet  ouvrage  impar- 
Jiiit.  Il  acheva  les  Annales  de 
Jean-Pierre  Mall’ci  sur  la  vie  île 
ce  pontife  ; elles  furent  publiées 
après  sa  mort , à Rome  en  174a  , 
a vol.  in-4"  , par  Coquelines. 

» TEGLIA  ( François  de  ) , 
poète  florentin  du  18'  siècle, 
excelloit  (I  ans  les  Impromptu, 
On  trouve  dans  divers  recueils 
des  vers  de  lui  qui  sont  très- 
agréables.  Il  a encore  écrit 
daus  le  style  burlesque. 

* TEGRIMI  ( Nicolas  ) , né  à 
Lucques  d’une  famille  noMe  , 
et  mort  vers  iSay  , fut  chargé 
par  la  république  de  plusieurs 
missions  de  la  plus  haute  impor- 
tance. On  a de  lui  la  Tie  de 
Cnstruccio  Antelminelli , fameux 
guerrier  du  i4'  siècle,  et  un 
Discours  sur  l'obéissance  due  à 
Jules  11. 

TEGULA.  y.  Licimds  , n*  IL 

» TEICIIMEYER  ( Herman- 
Frédéric  ) , médecin  du  18'  siè- 
cle , et  profi  sseur  à l’université 
de  Gènes.  On  a de  lui  , 1.  Ele- 
mentn  philosophiœ  naturnlis  ex- 
perimentalis  , etc.  lenie  . 1717  , 
in-4®.  H.  Elrmenta  anthropolo- 
^ire,sivelheoria  corporis  humani. 
etc.,  ibidem,  1719,  in-4®. 
Jnstitutiones  medicinœ  legalis  et 
forensis  , etc.  , ibidem  , 1 755  , 
in-4“.  IV.  Vind'icia  quorumdant 
inventorum  anatemicorwn, lense , 
1727  , iii-4®. 

* TEINTURIER  ( Jean  ) , natif 
de  Nivelles,  vivoit  au  i5*  siècle  , 
et  fut  premier  chapelain  et  chan- 
tre de  Ferdinand  , roi  de  Naples, 
qui  l’avoit  engagé  à abandonner 
la  Flaudre , et  à venir  s’établir 
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à sa  cour.  Ce  lut  lui  >{ul  loiida  à 
Naples,  avccGalurioetGarncrio, 
cette  célèbre  école  de  niiisiquc  , 
qui  , dans  ce  temps  , lut  si  utile 
aux  progiès  de  l’art  en  Italie.  Il 
composa  plusieurs  ouvrages  de 
musique  , entre  autres  , Trnrta- 
lus  musicps.  • — Explanatio  ma- 
mis.  — üe  lononim  naturd  ac 
pivprielate. — De  rio/is  ac pnusis. 
-r-  De  refiulis  , va/ore  , tmprrfec- 
tione  fl  allfrnatione  notaruni.  — 
Dearte  contrapuncii. — Ter-nino- 
nim  musicte  ticjrfintloriitin.  ,Ce 
dernier  ouvra^  , imprimé  b Na- 
ples en  , peut  être  regardé 

comme  le  premier  dicliouiiaire 
de  musique,  l'orkel  l'a  lait  impri- 
mer dans  V Algemeine  hUeralur 
der  musiky  Leipsick  , 1792. 

■{•  I.  TEISSIliH  (.'Viilüine)  , né  à 
Montpellier  en  i652  , lut  élexé 
dans  le  calvinisme  , et  se  retira 
en  Priis.se  après  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes.  1.,’éJecteiir  de 
Brandebourg  lui  donna  le  titre 
de  conseiller  d’ainbassade  et  le 
nomma  son  historiographe,  avec 
une  pension  annuelle  de  5oo 
écus  qui  fut  auginciitée  dans  la 
suite.  Cctécrivaiu  mourut  a. Ber- 
lin en  1715  , à 83  ans.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  , dans  les- 
quels on  trouve  des  recherches  , 
mais  dont  le  stjle  n’est  pas  assez 
pur.  Les  principaux  sont  , I.  /-es 
JCloj’es  des  hommes  savans , tirés 
de  l'ilistoire  du  président  de 
Thon  , dont  on  a quatre  éditions. 
Ba  derniere  est  du  1-ande  , 1715, 
en  4 vol.  iu- 12  , par  les  soins  de 
La  Fay  e , qui  a joint  des  re- 
marques et  des  additions  aux 
ÿJoges.  Ce  livre  qui  pouvoit  être 
utile  avaut  <pic  le  P.  Nicéron 
donnât  ses  Mémoires  , n’est  pres- 
que plus  d’aucun  usage;  d est 
d’ailleurs  écrit  pesamment.  11  Cn- 
talogus  Auclonwi  qui  librorum 
calatogos  , indices,  bibliolhecas, 
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virorum  litlvralorum  elogia  , 
vftain  aut  oraliones  Jhfifbres 
scriptis  consigndntnt , Genève  , 
1Ü85  , iu-8®.  111.  Des  Devoirs 
de  tllo’nmf  et  du  Citoyen  , 
traduit  du  latin  de  Pulfendorf, 
lôgo.lV.  Iitsl/ucfions  de  Fempe- 
rcur  Charles-  (Juint  à Phil'ppell, 
et  de  Dhilippe  II  au  prince  Phi- 
lippe son  fils  , avec  la  Méthode 
tenue  popr  l’éducation  des  En- 
Jans  rie  France.  V.  Instructions 
morales  et  politiques  , 1700. 
VI.  Abn^gé  de  i’ Histoire  de^ 
quatre  monarchies  du  monde  , 
de  Sleidaii,  17PO.  Vil.  Lettres 
choisies  tle  Calvin , traduites  en 
Iraii^'ais  , 1702,  iu-8''.VlII.  Abré- 
gé delà  Fie  des  princes  illustres, 
1^00,  in-i2.  l-e  grand  défaut  de 
'J  eissier  , dans  ses  livres  histori- 
ques, est  de  u'avoir  passa  discer- 
ner les  choses  essentielles,  éclair- 
cir les  faits  eu  les  débrouillant, 
et  mieux  écrire.  C’étoit  un  coiu- 
piialeiir  sans  guAt. 

11. '^ElSSl^iR(Jean)./’’.TIXIER• 

TEKELT  (Enimeric,  comte  de), 
né  en  i(i38  d'une  famille  il- 
lustre de  Hongrie.  Son  père, 
Éliciine  Tekeli  , avoit  été  impli- 
qué dans  la  funeste  atlaire  des 
comtes  de  Serin  et  de  Frangipani, 
qui  périrent  par  le  dernier  sup- 
plice en  1671.  Le  général  .Spart  , 
a la  tête  des  troupes  de  l’euipe- 
reiir,  l’assiégea  dans  ses  lorte- 
resses  : il  capitula  après  avoir 
fait  évader  son  fils  déguisé  en 
paysan  , et  mourut  peu  de  temps 
après.  Emmeric  Tekeli  sortit  alors 
de  sa  retraite  de  Pologne , pour 
passeren  fraii.sylvaiiie  avec  quel- 
ques autres  chefs  de  mécontens 
de  Hongrie.  .Son  esprit  et  son 
courage  le  rendirent  si  agréable 
au  prince  Aballi  . qu’il  devint  en 
peu  de  temps  son  premier  minis- 
tre. On  l’ei.voya  au  secours  des 
mécontens  , qui  le  reconnurent 
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pour  généralissime  : ses  armes 
eurent  un  succès  heureux.  «jCa 
cour  (le  Vienne  fut  alarmée  ; mais 
n’ayant  pasvoulu  satisfaire  è tou- 
tes les  demandes  de  Tekeli , les 
niécontens  recommencèrent  la 
guerre  en  1680.  Les  étendards  de 
ce  général  portoient  cette  inscrip- 
tion : Cornes  Texsli  , qui  pro  Deo 
et  Patrid puenat.  Sa  conduite  ré- 
pondoit  quelquefois  asé^z  mal  k 
cette  épigraphe  : il  avoit  exercé 
ses  ehiens  k chasser  et  à dévorer 
tes  hommes,  et  donné  dans  plus 
d’une  occasion  des  preuves  de 
cruauté.  Son  armée  fut  renforcée 
par  les  Turcs  et  les  Transylvains. 
Il  se  lia  avec  le  hacha  de  Bude  , 
qui  lui  fit  ôter  son  bonnet  k la 
hongroise,  et  lui  en  fit  mettre  un 
k la  turque  , enrichi  de  pierrç- 
ries , dont  il  le  gratifia  de  la  part 
du  grand-seigneur,  avec  un  sabre, 
une  masse  d’armes  et  un  drapeau. 
Quelques-uns  disent  qu’il  lui  mit 
la  couronne  de  Hongrie  sur  la  tête, 
et  le  revêtit  des  habits  royaux  par 
ordre  de  Mahomet  IV  , qui  se 
croyoit  en  droit  de  disposer  de 
cet  élat.'Tekeli  épousa  la  veuvedu 
prîuce  Ragotzki,  fille  dn  comte  de 
Serin  , au  commencement  d’août 
1689.  Il  se  joignit  aux  Turcs  ar- 
més contre  l’empire , et  répandit 
par-tout  la  terreur.  Après  avoir 
tenté  dans  une  diète  tenue  l’année 
d’après  k'Cassovie,  de  se  raccom- 
moder avec  l’empereur , il  unit 
ses  armes  k (»lles  dn  grand-visir 
Mustapha, .qui  avoit  assiégé  Vien- 
ne. Ce  ministre  fut  vaincu  et  obli- 
gé de  se  retirer.  Dans  son  déses- 
oir  il  attribua  le  mauvais  succès 
e la  campagne  au  comte  de  Te- 
Aeli , qu’il  rendit  suspect  k Maho- 
met. Tekeli  part  pour  Andrino- 
pie  , sé  justifie,  et  s’assure  de  pins 
çn  plus  la  protection  du  grand- 
seigneur  qui  le  nomma  prince  de 
Transylvanie  , après  la  mort  de 
.Michel  Abafli , arrivée  en  1690. 
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Ce  nouveau  prince  ne  put  jamafl 
se  faire  reconnoitre , quoiqu’il  fit 
des  prodiges  de  valeur  contre  le 
général  Hensler  , qui  déièndoit 
cette  province  pour  la  cour  de 
Vfenne.  Il  fut  contraint  de  se  reti- 
rer k Constantinople,  où  il  vécut 
comme  particulier.  Il  mourut  ca- 
tholique-romain , près  de  Nico- 
médiele  i3  septembre  iyo5.  Te- 
keli avoit  plus  de  courage  que  de 
conduite  ; mais  dans  les  derniers 
temps  il  montra  des  mœurs  plus 
douces  et  un  esprit  plus  calme. 

TÉLAMÜK  (Myth.),fils  d’Ea- 
gue , épousa  Périnée , dont  il  eut 
K fameux  Ajax.  Il  monta  le  pre- 
mier à l’assaut , lorsqu’JIcrciile 
prit  la  ville  de  Troie  sous  le  rè- 
gne de  Laomédon  ; et  il  eut  pour 
récompense  Hésione,  qui  fut  mère 
de  Teucer.  Il  fut  aussi  du  nombre 
des  Argonautes. 

TELCHINS.  C’étoienI  des  ma- 
giciens et  des  enchanteurs  k qui 
on  attribuoit  l'invCDlion  de  plu- 
sieurs arts.  On  les  mit  au  nombre 
des  dieux  après  leur  mort.  On 
croit  que  c’est  d’eux  qu’Afiollon  a 
eu  le  surnom  de  Tetchinius.  Leur 
cnlte*étoit  célèbre  sur-tout  dans 
rite  de  Rhodes,  epri  a été  aussi 
nommée  Telchinia. 

I.  TÉLÉGONEefTHMOLUS. 
y oyez  pRCTÉE , n“  I. 

n.  TÉLÉGONE  (Myth.  ),  fils 
d’Ulysse  et  de  Circér  Li’oracle 
ayant  prédit  qu’Dlysse  périroitde 
la  main  de  Télégone , il  céda  son 
trône  k Télémaque  . et  se  confi- 
na dans  lin  désert.  Télégone  de- 
venu grand,  obtint  de  Circé  la 
permission  d’aller  voir  son  père  ; 
et  lorsqu’il  débarquoit , Ulvs.se 
ramassa  dans  la  campagne  quel- 
ques gens  k la  tête  desquels  il  se 
mit , pour  s’opposer  à la  descente 
de  'Pélégone,  qu’il  croyoit  être 
un  ennemi  qui  venoit  surprendre 
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l’île  d’Ilhaquc.  Ce  malheureux 
prince  ne  put  éviter  sa  destinée; 
car  il  fut  tue  par  Sun  propre  (ils  , 
qui  ne  connut  son  crime  qu’après 
avoir  épousé  Pénélope,  sa  belle- 
mère,  sans  la  counoître  aussi. 

I.  TÉLÉMAQUE  (Mvth).fds 
unique  d’ülysse  et  de  l’énélope  , 
n’étoit  encore  qu’au  berceau,  lors- 
ue  son  père  partit  pour  le  siège 
e Troie.  Dès  qu’il  eut  atteint 
l’âge  de  i5  ans,  il  alla  courir  les 
mers  , accompagné  de  .Minerve  , 
sous  la  figure  de  Mentor  son  gon- 
verneur  , pour  chercher  son  père. 
Pendantce  voyage,  il  essuya  beau- 
coup de  dangers  , et  retrouva  en- 
fin Ulysse  lorsqu’il  arriva  dans 
l’île  d’ilhaqiie.  Quelque  temps 
après  que  son  père  se  fut  démis 
de  la  cuuronue,  il  alla  voirCircé, 
et  l’épousa  à-peu-pres  dans  le 
temps  que  Télégone  épousoit  Pé- 
nélope , aprèsavoirtué  sou  père, 
l’article  précédent. 

• II.  TÉLÉMAQUE  (saint) , 
solitaire  d’Égypte  au  4*  siècle. 
Indigné  des  sceiies  d’horreur  que 
düunoieut  les  gladiateurs  pour 
amuser  un  peuple  cruel  et  frivole, 
il  fit  sept  è huit  cents  lieues  , et 
vint  à Rome,  sous  d’empereur 
Jlunorius  , dans  l’esperauce  qu’il 
obtiendroit  de  ce  prince  la  sup- 
pression de  ces  jeux  atroces,  'fé- 
lémaque  se  rendit  le  jour  du  com- 
bat dans  l’amphithéâtre,  et  se  mit 
entre  les  combattans  , tâchant  de 
les  arrêter  par  scs  paroles  et  par 
ses  actions.  Mais  les  gladiateurs  , 
loin  d’avoir  égard  à sa  vertu  géné- 
reuse , l'écrasèrent  à coups  de 
pierre.  Honorius  le  lit  mettre  au 
nombre  des  martyrs  ; il  l’étoit  eu 
edèt  de  rbuinaiiité  et  de  la  chari- 
té. L’empereur  eu  prit  occasion 
d abolir  ces  massacres  publics, 
qui  portuicut  le  peuple  à la  cruau- 
té ; tl  les  Uéfuidit  luutilcment;  et , 
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les  spectacles  des  gladiateurs  ne 
fiuireut  qu'avec  l’empire  romain. 

TÉLÉl’lIANE,  musicien  de  iSa- 
mos  , mourut  à Mégâre,  où  Cléo- 
pâtre, soeur  de  Philippe  roi  de 
Macédoine  , lui  fit  élever  un  su- 
perbe tombeau.  L’anthologie  grec- 
que nous  a conservé  son  épita- 
phe ; elle  étoit  ainsi  conçue  : 
« Orphée,  par  sa  Ivie,  a surpassé 
tous  les  mortels;  Nestor  a eu  le 
même  avantage  par  la  douceur 
de  son  éloquence;  et  Homère, 
par  l’harmonie  de  scs  vers.  11 
étoit  réservé  à Télé|)iiane  , dont 
les  restes  reposent  en  ce  lien  , 
d’acquérir  la  même  gloire  par 
son  talent  extraordinaire  sur  la 
fl  il  te.  « 

TÉLÉPIIE  ( Mylh.  ),  fils  d’IIei- 
cule  cl  d’Augé,  ayantété  abandon- 
né par  sa  mère  aussitôt  après  sa 
naissance,  fut  trouvé  sous  une  bi- 
che qui  l’alaitoit.  ’reuthras,rui  des 
Mysiens  , l’adopta  pour  son  (ils  ; 
et  lorsqu’il  fut  en  âge  de  porter 
les  armes  , il  se  mit  en  devoir  de 
s’opposer  aux  Grecs  qui  alluJent 
à Troie  ; miiis  Achille  le  blessa  , 
et  l’oracle  lui  conseilla  de  taire 
alliance  avec  ce  hiiros  , et  l'assu- 
ra qii’ensiiite  il  guériroit  , eu  sui- 
vant les  remèdes  de  Chiroii. 

TÉLÈSILLE  ,* femme  illustre 
d’Argos  dans  le  Péloponèse  , se 
signala  , l’an  507  avant  J.  C.  , 
envers  sa  patrie,  par  un  service 
pareil  à celui  que  la  fameuse 
Jeanne  llaciictie  rendit  long- 
temps  après  à Beauvais.  La  vilTc 
d’Argos  étant  assiégée  par  Cléo- 
mèue  , roi  de  Sparte,  cette  hé- 
roïne lit  uriner  toutes  les  femmes 
il  la  place  des  hommes , et  les 
posta  sur  les  remparts  ^our  ré- 
sister aux  ennemis.  Les  .'Spartia- 
tes , plus  surpris  qu’efliavés  d’a- 
voir attaire  à de  teL  cunibattans, 
et  persuadés  qu’il  leur  seroit  éga»- 
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Jpmcnl  hontPiix  de  les  vaincre  ou  I 
d’en  être  vaincus  , levèrent  le 
siège  sur-le-champ.  C’est  ainsi  i 
ne  Télésille  délivra  sa  patrie  I 
’uu  ennemi  puissant  et  redouta- 
ble ; et  ses  concitoyens  par  re- 
coiinoissaiice  lui  érigèrent  dans 
une  des  places  pnblitjues  d’Argos, 
une  statue  qui  la  représeutoit 
tenant  un  casque  à la  main  et 
ayant  à scs  pieds  nu  monceau 
de  volumes , pour  désigner  a la 
fois  sonconrage  et  ses  goûts  litté- 
raiies.  ün  a des  l'raginens  de  ses 
poésies  dans  le  Recueil  , Carmi- 
na  novem  poelarum  fæminarum. 
Hambourg  ' 17S4  > 

TÉLÉSIUS.  Voyez  Tilksio. 

I.  TÉLESPIIORE  ou  Eveme- 
moN  , médecin  qui  fut  célèbre 
dans  son  art  et  dans  celui  de 
deviner.  Les  Grecs  en  firent  un 
dieu. 

II.  TÉLESPHORE  ( s.  ) , né 
dans  la  Grèce,  moula  sur  le  trône 
de  Saint  - Pierre  après  le  pape 
Sixte  I , sur  la  fin  de  l’an  i2y  , 
et  fut  martyrisé  les  janvier  109. 

♦TÉLEUSIE  , mère  du  Lacé- 
démonien Péderète  , apprenant 
par  quelques  exilés  de  Scio  que 
son  fils  avoit  des  mœurs  disso- 
lues , lui  écrivit  en  ces  termes  : 
Réforme  ta  conduit'e  , ou  renon- 
ce pour  toujours  à ta  patrie. 

, * TÉLIGNY  ( Charles  de  ) , 
gendre  de  l’amiral  Coligni  , pé- 
rit comme  lui  dans  la  funeste 
journée  de  S.  Barihclemi.  Beau  , 
spiriluol  , aimable  autant  que 
brave  , il  ne  lui  manqua  que  de 
plus  longs  jours  pour  égaler  tout 
ce  que  la  Fiance  a eu  de  plus 
illustre.  Henri  IV  le  chérissoit 
comme  son  frère;  il  étoit  la 
gloire  et  l’espérance  des  réfor- 
més. Charles  IX  l’accabloit  de 
^erüdes  caresses.  Ce  fut  lui  qui 
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contribua  le  plus  à rassurer  les 
protestans  alarmés.  Il  fut  victime 
de  sa  confiance  et  de  sa  sécurité. 
Les  premiers  assas.sins  envoyés 
contre  loi  s’étoient  attendris  à sa 
vue  ; d’autres  , plus  barbares  le 
massacrèrent  se  sauvant  en  che- 
mise, par  les  toits  , dans  un  gre- 
nier voisin. 

f TELL  ( Guillaume)  , l’un  des 
principaux  auteurs  de  la  révolu- 
tion des  Sni.sses  , en  Son 

histoire  , transmise  par  tradition 
et  dépourvue  de  témoignages  au- 
thentiques, pouvant  être  regar- 
dée cOHiiiie  une  faille  dont  011  a 
cherché  à orner  le  lierceau  de  la 
liberté  helvétique , nous  ne  la 
présenterons  ii  nos  leeleurs  que 
d'après  l’Histoire  des  Suisses  de 
Muller  , qui  , de  tous  les  écrivains 
qui  en  Ont  parié  , paroit  eu  avoir 
approfondi  les  circonstances  avec 
le  plus  de  soin.  Teil , nous  dit  cet 
auteur  , éluit  un  habitant  du  vil- 
lage de  Biirgelii  , dans  le  cantuj^ 
d’Urv,  et  gendre  de  Gautier  FursI. 
En  i3o7  li  fut  engage  dans  nue 
conspiration  contre  le  gouverne- 
ment autrichien.  Soit  pas  l’elièt 
de  quelque  soupçon,  soit  d’après 
quelques  avis  d’une  insurrection 
prête  à écWler  , lleriiiann  Gesler, 
gouverneur  du  pays  , voulut  s’as- 
surer de  ceux  sur  la  soumission 
de.squelsil  ponvoit  compter.  Dans 
ce  dessein  , il  lit  placer  au  haut 
d’un  inàt  un  bonnet  , eniblème 
de  la  liberté  , et  ordonna  à Tell  , 
entre  plusieurs  autres  , de  saluer 
ce  symbole.  Le  jeune  Tell , ami 
de  la  liberté  , ajoute  Muller  , ne 
voulut  pas  l’hoBorer  par  un  hom- 
mage servile,  ni  se  sonmeltre  k 
l’ordrearbitraire  d’en  reconnoître 
reinblème  forcément.  Ce  fut  alors 
que  , conformément  à la  tradition 
courante  , Gesler  ordonna  h Tell 
d’abattre  , d’un  coup  de  flèche  , 
une  pomme  de  dessus  la  tête  de 
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son  fils , sous  peine  , en  cas  de  | 
relus  , de  voir  périr  son  enfant  et 
de  périr  lui-niéme  sur  l’heure. 
Tell  eut  l’adresse  d’atteindre  la 
pumine  sans  blesser  son  fils  ; mais 
il  ne  put  s’empêcher  de  dire  à 
Gesler qu’il  avoit  une  autre  (h  che 
toute  prêle  à lui  percer  le  coeur  , 
s’il  eiit  niampié  son  coup.  Le 
gouverneur  le  fit  arrêter  sur-le- 
champ  , mais  craignant  que  ses 
amis  ne  vinssent  reulcvcr  , il  prit 
le  parti  de  l’éloigner  , au  mépris 
des  privilèges  du  canton  , et  de 
lui  faire  traverser  le  lac  de  Lu- 
cerne , en  s'emharquaut  avec  lui 
pour  plus  de  sêreté.  l'endant  la 
traversée  , un  violeut  orage  s’é- 
leva , et  Gesler  , qui  savuit  que 
Tell  éloll  un  excelient  marinier, 
fit  détacher  ses  fers  pour  lui  con- 
fier la  conduite  de  la  liarqiie  qui 
les  portoit.  Tell  prufitaiit  de  la 
circonstance  , la  dirigea  vers  un 
rocher  sur  lequel  il  s’élança  , et 
réussit  h se  sauver.  Gesler  échap- 
pé à la  tempête  , prit  terre  à Kus- 
uach  , mais  il  n’y  fut  pas  plutêt 
arrivé  , qu’il  fut  atteint  du  trait 
que  lui  lança  l’intrépide  Tell.  Ce 
fut  ainsi  qu'une  vengeance  privée, 
sansauciiue  participation  du  peu- 

Îile  , lit  périr  le  gouverneur  avant 
e jour  uii  la  conspiration  devoit 
éclater.  Tell  se  retira  à StanlTa- 
chcr  , daus  le  canton  de  Schvvitz 
et  le  premier  jour  de  l’année  qui 
suivit,  tous  les  gouverneurs  au- 
trichiens , arrêtés  au  même  ins- 
tant, furent  chassés  du  pays.  On 
croit  que  4?  ans  après  , en  i35/|  , 
Tell  périt  dans  une  inondatiou 
qu’éprouva  le  village  de  Hiirgeln. 
Ou  construisit  une  chapelle  sur 
!•  solde  l’habitation  de  1 ell , ainsi 
que  sur  la  plate-forme  du  rocher 
sur  lequel  il  s’étuit  sauvé  -,  mais 
soit  parl’elVet  de  la  simplicité  des 
temps,  soit  que  la  bravoure  et 
la  fermeté  du  néros  suisse  ne  pa- 
russent point  extraordinaires  , 
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aucun  honneur  , aucune  récom- 
pense ne  furent  décernés  à sa 
postérité  , qui  paroît  avoir  vécu 
dans  une  obscure  médiocrité, 
dernier  m^le  do  sa  race  , dont  on 
ail  eu  connoissance , Jean-Mar- 
tin Tell  , d’Attinghausen  , est 
mort  en  1684.  Sa  descendance 
du  côté  des  femmes  a été  éteiiile 
en  17'io.  Grasser,  écrivain  suisse, 
a remarqué  que  riiistoire  de  la 
poiiiine  enlevée  sur  la  tête  de 
i’eiifaut  a été  attribuée  par  .Saxon 
le  Grainmaii  leu  , à iiq  Danois 
nommé  l’octo  , et  la  ressem- 
blance des  deux  événemens  a pu 
faire  suupçouuer  la  réalité  de 
riiistoire  de  Tell  ; niais  ce  soup- 
çon seul  iiepeutêtre  une  autorité. 

* TELLLR  ( W.  A.  ) , conseil- 
ler supérieur  de  consistoire,  mort 
à Berl  in  le  ()  décembre  i8o4> 
Agé  de  70  ans  , est  connu  par 
dos  Sermons  estimés  , et  par  un 
grand  nombre  d’écrits  , la  plu- 
part lliéologiqiies , parmi  lesqucis 
sou  Dictionnaire  occupe  le  pre- 
mier rang. 

» I.  TELLES  ( Gabriel  ) , de 
Madrid  , mort  vers  iti.io  , étoit 
religieux  de  Sainte-Marie;  il  a 
donné  une  production  draniiili- 
niie  intitulée  le  Festin  de  Pierre. 
Elle  eut  beaucoup  de  succès  eu 
Espagne,  l’ettnicci  de  Sicile  la 
mit  sur  les  théAtres  italiens  , et 
Molière  l'arraugea  pour  la  scène 
française. 

Il.TELLÈS.  Voyez  Êleo.vokk 
TELtès. 

TELLEZ  ( Emmanuel-Gonza- 
lez ) , professeur  de  droit  à Sa- 
lamaiiqiie  , llorissoit  au  milieu  du 
17*  siècle.  ()ii  a de  lui  un  Corn- 
rnentaiie  sur  les  Décrdlnlet , eu 
4 vol.  iii-fol  , dont  l’édition  la 
plus  estimée  est  de  i6i)3. 

TELUAMED.  Voy.  M*anï. 


8 TELL  TELL 


I.  TFLLIAS  , poète  et  devin 
de  l’Klide  duns  le  Pélopotièse  , 
eii<'(;éra  im  stralagèine  nouveau 
aux  Phocéens,  lorsqu’ils  faisoient 
la  guerre  aux  Thessaliens.  Il  leur 
conseilla  de  choisir  six  cents  hoiii- 
ine's  des  plus  vaillans,  de  blan- 
chir leurs  habits  et  leurs  armes 
avec  du  plâtre , et  de  les  eiivover 
vers  la  nuit  dans  le  camp  des 
Thessaliens , leur  ordonnant  de 
tuertqus  ceux  qui  ne  leur  paroî- 
troienl  pas  blaucs.  Cet  artifice 
réussit  ; lesThessaliens,  épouvan- 
tés par  un  spectacle  si  extraordi- 
naire , ne  firent  aucune  résistance 
et  eurent  3ooo  hommes  tués  sur 
la  place. 

II. TELLIAS,  d’Agrigenle  , a 
immortalisé  son  nom  par  une 
libéralité  presque  incroyable.  La 
porte  de  sa  maison  étoil  toujours 
ouverte  aux  élranj^ers,  et  ou  n’en 
refusoit  l'eutrée  a personne.  11 
reçut  un  jour  en  hiver  5oo  cava- 
liers , et  les  voyant  mal  vêtus  , 
ildonnauu  habit  à chacun  d’eux. 
Athénée  , qui  nous  a lait  connoi- 
tre  cet  homme  bienl'aisant , ne  dit 
pas  en  rjuel  temps  il  vivpit. 

» I.  TPXLIEIl  ( N.  1«  ) , méde- 
cin bordelais  , qui  vivoit  dans  le 
ly'  siècle,  a écrit  uu  ouvrage  cu- 
rieux sur  l'état  des  malades  , iii- 
tulé  Qutvslio  meJica  de  a-pri 
nalurd,  Bordeaux  , i655,  iii-4“. 

t II.  TELLIER  (Michelle) , fils 
d’un  conseiller  à lacuurdes  aides, 
et  petit-fils  d'un  correcteur  des 
comptes  , naquit  à Paris  le  içjavril 
itiuh.  Sou  premier  emploi  dans 
la  robe  fut  celui  de  conseiller  au 
grand-consèil  , qu’il  quitta  en 
i63i  , pour  exercer  la  charge  de 
procureur  du  roi  au  châtelet  de 
Paris.  Ue  ce  poste  il  passa  à celui 
de  maître  des  requêtes.  IN'ommé 
intendant  de  Piémont  en  1640  , il 
gagua  leabuuués  grâces  Uu  carili- 


nal  Mazarin,  qui  le  proposa  au  roi 
Louis  XIII  pour  remplir  la  place 
de  secrétaire  d'état.  Les  divisions 
qui  déchiroient  la  France  après 
la  mort  de  ce  prince  lui  uoii- 
iièreut  lieu  de  signaler  son  zèle 
pour  l’état.  Tout  ce  qui  fut  né- 
gocié avec  le  duc  d’Orléans 
et  avec  M.  le  prince  passa  par 
ses  mains.  Il  eut  la  plus  grande 
part  au  traité  de  Ruel  ; et  ce  fut 
à lui  qne  la  reine  régente  et  le 
cardinal  Mazarin  donnèrent  leur 
principale  confiance  , après  les 
brouilleries  dont  la  France  fut 
agitée  depuis  ce  traité.  Le  parti 
des  factieux  ayant  prévalu  ca 
i65i  , Mazarin  se  retira,  et  lut 
bientôt  rappelé.  Pendant  l’absen- 
ce du  cardinal,  LeTellierfut  chargé 
des  soins  du  ministère  , que  la  si- 
tuation des  allaires  rendoil  très- 
épineux.  Après  la  mort  de  ce  mi- 
nistre , il  continua  d’exercer  la 
charge  de  secrétaire  d’état  jus- 
qu’en 1666  , qu’il  la  remit  entiè- 
rement au  marquis  de  Luuvois, 
son  fils  aîné , qui  en  avoit  lu  sur- 
vivance. Sa  dcmissiou  vuloutaire 
ue  l’élÔigna  pas  du  con.veil.  Eu 
1677  il  fut  élevé  à dignité  de 
chancelier  et  de  garile  des  sceaux. 
Son  grand  Age  ne  diiiiNiua  rien  de 
son  zele  vigilant  et  actif.  Ce  zèle 
ne  fut  pas  toujours  prudent  ; 
il  fut  un  des  principaux  moteurs 
de  la  révocation  de  l’édit  de  Xau- 
tes  , qui  fut  accompagnée  de  tant 
de  cruautés.  Il  s’écria  en  signant 
cet  édit  : Aune  dimiUts  scivum 
luum  , Domine  , f/uia  viderunt 
oiuli  mei  salulare  luum.  Le  Tcl- 
licr  , en  croyant  faire  sOU  salut  , 
ne  fit  pas  celui  delà  Fiance.  Louis 
XIV  vouloit  pofter  les  prolcstinis 
a changer  de  religion  ; il yjeroit 
parrenu  vraiseinblablement  eu 
ii'u.sant  â leur  égard  d’aucune 
violenra; , en  laissant  l’édit  dans 
une  espèce  d’oubli.  L’esprit  de 
, rcyollo  aiuit  cessé  depuis  la  paLs 
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de  Nîmes.  Les  religionnaires  coii- 
tribiioicnt  a la  prospénlé  du 
rovaiiiiie  par  leur  iiulusirie  , par 
rucli>ilé  clans  le  cuinmerco  , par 
leurs  services  à la  gueiie.  Les 
grauds  ctoicut  soumis , le  uou- 
veruement  absolu  ; et  1a  Æcle 
sans  elle!',  sans  appui  , éloignée 
des  bouneurs,  et  des  places d’hou- 
ni'iir  et  de  confiance  , anruit  iu- 
faillibienieut  péri  d’elle-niéme. 
On  la  lit , pour  ainsi  dire  , re- 
naître de  ses  cendres  en  mitant 
le  zèle  du  niunarcjue  contre  un 
édit  suleniiel  dont  il  avuit  juré 
l’observation  à son  sacre  , et  (jue 
le  grand  Colbert  regarduit  coninie 
très  - utile  aux  arts  et  au  coiii- 
uicrce.  A peine  eut-on  Irappé  ce 
coup  , (]u’on  cil  sentit  le  danger 
par  la  fuite  d’une  foule  de  sujets 
iiidusliieux  et  lideles  ; par  la  ter- 
reur des  lois  pénales  qui  en  furent 
la  suite  ; par  les  guerres  qui  épui- 
sèrent l’état  et  iiinenérent  des  re- 
vers. Üans  un  cas  .semblable  , 
Tliéodose  - le  - Grand  retira  ses 
édits  , et  rariaiiisine  , laissé  daus 
l’oubli  ou  dans  le  mépris  , s’étei- 
iiit  iusf.nsibicnieiil.  C’est  ce  que 
it  l’auteur  impartial  d’un  Es.sai 
sur  le  Languedoc  depuis  les  Ifo- 
mniiis  jusqu'il  notre  siècle.  Le 
Tellierue  peiisoit  pas  comme  lui. 
Il  niiMirnt  peu  de  |ours  après  , le 
28  octobre  i6S5.  Bu.isnet  pruiion- 
ça  son  .iruison  l'iinebre  ; le  clian- 
ceiier  y paioit  nu  juste  et  un 
grand  liuinnie.  Ma. s si  l’on  con- 
sulte les  Annales  de  l'abbé  de 
Sa.nt- Pierre  , c’est  un  làclie  et 
dangereux  courti.san  , nncaloni- 
niateiir  adroit  , dont  le  comte  de 
Gi aiiiiiioiit  disoit  en  lu  voyant 
sortir  d'un  entretien  particulier 
avec  le  roi  : a Je  crois  voir  une 
fouine  qui  .vient  d’égorger  des 
poulets, et  qui  se  lèche  le  museau 
teint  de  leur  sang.  » 11  est  certain 
que  ce  ministre  éloit  cxU’ème 
dans  sCs  amitiés  et  daus  ses  bai- 
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nés  , et  qu’il  abusa  souvent  de  la 
confiance  du  roi  pour  obtenir  des 
places  il  des  amis  sans  mérité  , 
on  pour  peidre  d’illustres  cnne- 
niis.  Dans  sa  vie  privée,  il  fut 
simple  et  austère  ; et  il  cachoit  , 
sons  les  dehors  de  la  modestie  , 
la  linesse  de  sa  politique  , l’iiille- 
xibililé  de  son  caractère  , et  Son 
penehunt  au  desputisine.  Son  ha- 
bileté dans  lesall'aires  fut  le  pre- 
mier lundenieut  de  la  grandeur  de 
sa  fainilic  , que  le  marquis  do 
Louvois  sou  bis  accrut  eueuie. 

t III.  TELLILH  ( riaiiçois- 
.Miclicl  le)  , marquis  de  Louvois, 
bis  du  précédent  , naquit  à Paris 
le  18  janvier  itiqi.  Le  rhancelicr  , 
son  |)ère,  le  proposa  à Louis  XIV' 
coiiinie  nu  jcuiie  iioinme  d’un  bon 
esprit , quoiqu’un  peu  lent , mais 
qui  . aide  des  avis  du  son  prince, 
seruit  bientôt  propre  à l’adiniins- 
tration.  Louis  , llatté  d'èlrc  créa- 
teur , douiia  des  leçons  à Luii- 
vois  qui  les  recevoit  en  novice. 
Ses  progrès  furent  rapides.  11  fut 
revêtu  eu  survivance  do  la  charge 
de  iiiiiiistre  du  la  guerre  , eu 
itibq.  l.<e  roi  s’élunt  persuadé  que 
c’éloit  lui  qui  faisoit  tout  sous  un 
ministre  qu’il  avoit  furiné  , le  nii- 
iiislrc  lit  bientôt  laire  tout  ce  qu'il 
vouloit  lui-iiiôiiie.  11  devint  niaîlre 
absolu  du  iiiiblaire  , et  assujettit 
les  généraux  à lui  rendre  conipio 
direeleineut.  Tous  , à l’e.xccptiou 
de  Tnreuiie  , s’y  soumiieiit.  Son 
activité,  son  application  et  sa  vi- 
gilance lui  prucurereut  tous  les 
jours  de  nouvelles  faveurs.  Nuin- 
iiié  suriiiteridaut  général  d«ÿ  pu.,- 
tes  eu  ifjtiô  , cliaiieelicr  des  or- 
dres du  roi,  grand-vicaire  des  or- 
dres de  Saint- Lazare  et  de  Moul- 
Gariiiel,il  remplit  ces  diîiéieutes 
places  en  boinnie  supérieur,  l u 
grand  uoinbre  d’hôpitaux  dé- 
ineinlirés  de  l’ordre  de  Suint-La- 
zare , y iurcui  réunis , et  dcunacs 
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eu  j63o  h former  cinq  gr.in<ls  [ 
p'-ieiirés  et  plusieurs  comman.le-  ' 
ri.'S  , dont  le  roi  gratilia  près  de 
200  ofiiciêrs  estropiés  ou  vêlé-  j 
raiis.  Les  soldats  que  Icsdisgraces 
de  la  guerre  niettoicnl  Jiors  d’élat 
de  servir  obliurciit  leur  retraite 
honorable  dans  l'Ilôtel  des  Inva- 
lides bâti  par  les  soins  du  inar-  j 
qiiis  de  Luuvois.  Son  zèle  pour  | 
l’éducation  de  la  noblesse  lui  lit  : 
encore  obtenir  de  sa  majesté  | 
l’institutiou  de  quelques-  ararlé- 
mies  dans  les  places  frontières 
du  royaume,  oii  grand  nombre 
de  jeuues  geiitilsbommes  élevés 
graluitcmeut  appi-cnoieut  le  mé-- 
lier  de  la  guerre.  .-Vprès  la  mort 
de  Colbert  arrivée  eu  irtSô  , il  fut , 
pourvu  de  la  charge  de  surinten- 
dant des  bâtimeus  , artset  manu- 
factures de  t'raiice.  L’étendue  de 
son  .génie  l’élevuit  au  - dessus 
de  cette  multitude  d'emplois  qu'il 
exerça  toujours  )>ar  lui-méme  ; 
mais  ses  grands  taicns  éclatèrent 
sur-tout  dans  les  alTaires  de  la 
guerre.  Il  iiilrodiiisit  le  premier 
cette  méthode  avantageuse  , que 
la  fuihiessc  du  goiivcrneiuent 
avoit  jusqu’alors  rendue  imprati- 
cable , de  faire  subsister  les  ar- 
mées par  magasins.  Quelques  siè- 
ges que  le  roi  voulût  faire  , de 
quelque  côté  qu’il  tournât  ses  ar- 
mes , les  secours  eu  tout  genre 
cloient  préls  , les  logemens  des 
troupes  marqués  , leurs  marches 
réglées.  La  discipline  rcudue  plus 
sévère  de  jour  en  jour  par  l'aiis- 
lérifé  inflexible  du  ministre  en- 
cbaiiioit  tons  les  olliciers  à leur 
devoir.  Il  avoit  si  bieu  banni  la 
mollesse  de  l’armée  française , 
qu’im  oifleier  ayant  paru  a une 
alerte  en  robe-de-cbambre  , son 
général  la  lit  brûler  à la  tête  du 
camp  comme  une  superfluité  in- 
digne d’un  lio  iime  de  guerre.  U u 
seigneur  ( iVogaret  ) avoit  levé 
une  nouvelle  troupe } le  sévère 
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ministre  n’en  fut  pas  content. 
Monsieur,  lui  dit  - il  publique- 
ment , votre  compagnie  est  en 
fort  mauvais  état. — âlonsieur  , 
je  ne  le  savois  pas.  — Il  faut  le 
savoir.  L’avez-vous  vue  ? — Non, 
molftieur  ; j’y  donnerai  ordre. 
— Il  l'aiidroit  l’avoir  donné....  Il 
fuit  preudre  parti  , monsieur  ; ou 
se  déclarer  courtisan  , ou  s’acquit- 
ter de  son  devoir  quand  "on  est 
oflicier.  la:  marquis  de  Saint- 
\iidré  sullicituit  un  petit  gouver- 
nement. Iioiivnis , qui  avoit  reçu 
quelques  plaintes  contre  lui  , le 
lefusa.  Si  |ecumnieiiçoi.s  à servir, 
je  sais  bien  ce  que  )e  ferois  , ré- 
partit cet  oflicier  en  colère.  — lit 
que  feriez-vous , lui,  demanda  le 
ministre  d’un  ton  brusque  ? — • 
Je  réglerois  si  bien  ma  coiidnitc, 
que  vous  ii’y  trouveriez  rien  à re- 
diix:.  Il  n’y  eut  que  celte  saillie 
inatlcadue  qui  put  l’engager  à ac- 
corder ce  que  .Saint  - .A.ndré  lui 
doinandoit.  L’artillerie  , dont 
il  exerça  lui -môme  plus  d’iiiis 
l'iis  la  charge  dè  grand-maître  , 
fit  servie  avec  plus  d’exactitude 
que  jamais  ; et  des  magasins  éta- 
blis par  ses  consi'iU  dans  toutes 
les  places  de  guerre  furent  four- 
nis d’une  quantité  prodigieuse 
d’armes  et  de  muiiîtioiis  entre- 
tenues et  conservée^  avec  le  der- 
nier soin.  Uans  ce  grand  nombre 
de  l'ortiiirations  que  le  roi  - lit 
élever  et  réparer  pendant  son 
ministère  ou  u’cuteiidoit  plus 
parler  de  malversations.  Les  plans 
étuient  levés  avec  toute  l’e^acti- 
ludc  possible , et  les  marchés  exé- 
cutés avec  une  entière  ii  léiité. 
D’ailleurs  rien  de  plus  juste  et 
de  mieux  concerté  que  les  ré- 
gl.'mens  publiés  pour  les  étapes  , 
pour  les  inarche.-i , imur  les  quar- 
tiers et  pour  le  détail  des  troupes. 
La  paye  des  ofliciers  et  des  sol- 
dats étoit  coiislainmeut  assurée 
par  des  foivls  toujours  prêts  , qui 


uv  V iiH ;■  »l< 


TELL 

.«mivoiptll  Pi  devnncnipnt  les  ar- 1 
tuées,  l.a  force  île  son  génie  et 
le  succès  de  .ses  plus  hardies  en- 
treprises lui  acquirent  un  ascen- 
dant extrême  sur  l’esprit  tie 
Louis  \i\  ; mais  il  abusa  de 
sa  faveur,  l’endant  le  siégé  de 
Mous  , il  déplaçoit  les  gardes  que 
le  roi  avoil  placées  , et  ce  prince 
•se  hornoit  à dire  : « !\’a<lmiiez- 
vous  pa.s  Louvois  , il  croit  savoir 
la  guerre  mieux  que  moi.  Il 
osoit  même  qiielqiieluis  traiter  ce 
prince  al  ce  une  hauteur  (pii  le 
rendit  odieux.  Au  sortir  d’un  con- 
seil où  le  roi  l’aioit  très  - mal 
reçu  , il  rentra  dans  son  appar- 
tement , et  expira.  C’est  ainsi 
que  mourut  ce  fondateur  du  des- 
potisme des  ministres , consumé 
par  l’ambitiou  , la  douleur  et  le 
(hagrin,  le  i6  juillet  i6pi.  La 
manière  dont  madame  de  SiHigné 
annonça  cette  mort  k Coulanges 
peut  beaucoup  servir  k nous  fane 
conuüître  ce  que  les  contempo- 
raieiis  pensoient  , et  ce  que  la 
postérité  doit  penser  de  Louvois. 

« Ix;  voilà  ilonc  mort  , ce  grand 
ministre,  cet  homme  si  considé- 
rable, (jui  Icnoit  une  si  grande 
place  , dont  le  moi  (connue  dit 
M.  Nicole)  éfori  si  étendu;  qui 
étoit  le  centre  de  tant  de  choses. 
Que  d’affaires  , que  de  de.sseins  , 
que  de  projets  , que  de  secrets  , 
que  d’intérêts  k demêier!  Que  de 
guerres  commencées  , que  d'intri- 
gues, que  de  beaux  coups  d’échec 
à faire  et  k conduire!  — Ah, mon 
Dieu  I donnez  - moi  un  peu  de 
temps;  je  voiidrois  bien  donner 
un  échec  au  duc  de  Savoie  , un 
mat  au  prince  d’Ürange.  — Non, 
non , vous  n’aurez  pas  un  seul 
moment.  — l'aiit-il  raisonner  sur 
cette  étrange  aventure?  Non,  en 
vérité.  Il  y faut  réfléchir  dans  son 
cabiiiet...>>Louvois  ne  fut  regretté 
ni  par  le  roi , ni  par  ses  courti- 
sans. Son  esprit  tlur,  soucarac- 
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tère  hautain  avolent  indisposé 
tout  le  inonde  contre  lui.  Avant 
lui  les  secrétaires  d’état  donnuicut 
du  monseigneur  aux  ducs  en  leur 
écrivant  ; Louvois  supprima  ce 
titre.  Il  lit  plus  : il  l’exigea  pour 
lui -même  de  tous  ceux  qui  ne  le 
lui  donnoient  pas  auparavant.  De 
bons  ülliciers  furent  obligés  de 
quitter  le  service,  parce  qu’ils  ne 
voulurent  pas  se  soumettre  à cette 
loi.  Lesphilosofihes  dévoient  ètée 
encore  plus  mécontens  de  lui  que 
les  courtisans  : ils  pouvoieut  lut 
reprocher  les  criiaut<:s  , les  rava- 
ges exercés  dans  le  Palatinat  en 
1689  ; le  projet  d'exciter  le  duc  de 
Savoie  et  les  .Suisses  k déclarer  la 
guerre  k la  l‘'rance,  en  nianqiiaut 
a tous  les  traités  faits  avec  eux. 
« Louvois,  dit  Duclos,  jaloux  des 
succès  et  du  crédit  de  Colbert , 
excite  la  guerre  dont  il  a le  dé- 
partement. Il  persuade  au  roi  de 
s’emparer  de  la  Fraiichc-Comté  , 
desPaj’s-Bas  espagnols, au  mépris 
des  renonciations  les  plus  solen- 
nelles. Celle  guerre  eu  amène 
successivement  d’autres  que  l.aju- 
vois  avoit  le  malheureux  talent  de 
pei-pétucr.  Celle  de  t688  dut  sa 
naissance  k un  dépit  de  l’orgueil- 
leux ministre.  Le  roi  faisoit  bâtir 
Triauon  ; Louvois,  qui  avoit  suc- 
cédé k Colbert  dans  la  surinten- 
dance des  hâtimens,  suivait  le  roi 
qui  s’ainusoit  dans  ces  travaux. 
Ce  prince  s’afierçiilqu’une  fenêtre 
n’uvoit  pas  autant  d’uuvmiure  que 
les  autres,  et  le  dit  k Louvois  ; ce- 
lui-ci n’en  convint  pas  , et  s’opi- 
niâtra contre  le  roi  qui  insisloit, 
et  qui  traita  durement  Louvois  de- 
vant les  ouvriers.  Âiuuu  huinilib 
rentra  chez  lui  la  rage  dans  le 
cœur;  et  Ik  , exhalant  sa  fureur 
devant  ses  familiers  : « Je  suis 
perdu , s’écria-t-il , si  je  ne  donne 
de  roccupation  k un  homme  qui 
s’emporte  sur  des  misères.  Il  n’y 
^ a que  la  guerre  pour  le  tirer  de 
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ses  bâiiinens  ; et  parbleu  il  en 
aura,  puis(|u’il  en  laut  à lui  uu  à 
moi.  a La  lijjue  d’Auÿsbourg  qui 
se  l'orinoit  pouvait  être  désunie 
par  des  mesures  politiques  : Lou- 
vois  souUla  le  feu  qu'il  pouvoit 
éteindre,  oirEurope  lut  embrasée 
parce  qu’une  l'enèlre  éloit  Irop 
large  ou  trop  étroite.  Voilà  les 
grands  événemens  par  les  petites 
causes.  ■>  Il  pensoit  raussemeiit 
qtfil  Talluit  l'aire  une  guerre 
cruelle,  si  l’on  vouloit  éviter  les 
représailles.  Le  seul  moyen  de 
faire  cesser  les  incendies  et  les 
cruautés  éloit,  selon  lui,d'eu- 
cliérir  sur  celui  <|ui  commencoit. 
Aussi  écrivoil-il  au  maréchal  de 
boulllers  : « Si  rennemi  brûle  uu 
village  de  votre  gouvernement, 
brûlez-eii  dix  du  sien,  a En  iliyS 
il  avilit  déjà  fait  incendier  uue 
partie  du  P.datinat;  en  il 

résolut  de  nouveau  de  faire  un 
désert  de  ce  beau  pays  : son  or- 
dre portoit  « de  tout  réduire  en 
cendres,  » et  il  ne  tint  pas  à lui 
que  cet  ordre,  qui  couvroit  d’op- 
probre Louis  XIV  et  le  nom  fran- 
çais, ne  fût  exécuté  ilans  toute  sa 
rigueur.  La  docilité  apparente  et 
la  souplesse  de  Louvois  avuieiit 
jeté  les  premiers  fuudcmens  de  sa 
puissance i ses  taiens  cl  ses  suc- 
cès la  portèrent  au  comble.  « Sans 
être  précisément  premier  minis- 
tre, dit  Saint- Simon  , il  abattit 
tous  les  autres  , sut  mener  le  roi 
comme  il  le  voulut,  et  futeuelfet 
le  maître,  a En  étendant  presque 
sans  limites  l’autorité  des  secré- 
teires  d’état,  en  leur  allribuaut 
des  prérogatives  et  des  honneurs 
jusqu’alors  inconnus,  il  fut  le  fuii- 
ilaleiir  du  despotisme  ministériel. 
Malheur  à qui  voulut  se  sous- 
traire à celui  de  Louvois!  !Ne  pas 
rechercher  sa  protection  étoit  déjà 
un  iiioven  sûr  de  s’attirer  son  ini- 
mitié. Jaloux  de  tout  crédit  qui 
Me  dérivoil  pas  du  sien  , de  tout 


mérite  qui  pouvoit  briller  sans 
son  appui,  il  iàisoil  épier  lus  gé- 
néraux jusque  dans  leurs  moin- 
dres démarches, les  opposoit  avec 
art  les  uns  aux  autres  pour  les 
soumettre  plus  sûrement  à sa  do- 
mination , et  ne  récompensoit 
leurs  services  qu’en  raison  de  leur 
dévoilement  à ses  volontés.  Apres 
que  le  funeste  ascendant  de  ses 
conseils  eut  entraîné  Louis  XIV 
dans  des  guerres  contiiiui  lles , il 
ne  lui  resluil  plus , pour  achever 
la  dépopulation  et  la  ruine  de  la 
France,  que  d’armer  ce  prince 
contre  sou  propre  peuple;  et  c’est 
ce  qu’il  lit.  Colbert  avoit  protégé 
les  rélurinés  comme  des  sujets 
utiles  ; ce  fut  assez  pour  que  Lou- 
vois voulût  les  pertlre  comme  des 
rebelles.  Son  père  s’unit  à lui 
pour  l’exécution  de  ce  funeste 
de.ssein;  et  Louis  XIV,  qui  pré- 
teiiduil  régner  jusque  sur  les  con- 
sciences et  qui  croyoit  extirper 
l’hérésie  eu  envoyant  dus  dragons 
contre  les  hérétiques  , signa , eu 
IÜ85  , 1a  révocation  de  l’édit  du 
Nantes.  Louvois  fut  le  digne  exé- 
cuteur de  cet  acte  de  proscrip- 
tion ; oa  le  reconnoît  dans  ces  li- 
gnes atroces  adressées  aux  gou- 
verneurs des  proviuces  : * Sa 
majesté  veut  qu’on  fasse  éprouver 
les  dernières  rigueurs  a ceux  qui 
ne  voudront  pas  être  de  sa  reli- 
gion. a Cinq  cent  mille  prolestans 
sortirent  de  France , malgré  les 
précautions  que  l’on  avoit  prises 
pour  prévenir  leur  émigration  ; et 
ce  fut  sur-tout  ceux  à qui  l'indus- 
trie assuroit  de  quoi  vivre  par- 
tout : si  tous  eussent  pu  fuir,  lo 
roi  perdoit  plus  de  deux  millions 
du  sujets.  Louvois  avoit  empêché 
Louis  XIV  de  déclarer  son  ma- 
riage avec  madame  de  Maintenou . 
Cet  acte  de  courage,  en  le  rendant 
odieux  a la  favorite , donna  la 
preiiiièie  atteinte  à son  crédit.  Lu 
rui,  qui  l’avüil  toujoufipiua  csli- 
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tnd  qu’aimd,  coiiiniençoit  à sentir 
tout  1<;  poids  ilii  joug  (ui’il  sVfoit 
imposd.  On  lui  peignit  les  fureurs 
exercées  dans  le  Palalinaf;  elles 
excitèrent  son  indignation  ; une 
présomption  insolente  et  des  tTa- 
casseries  de  détail  aclicvérent  de 
l'aigrir.  Après  le  siège  de  Mous  , 
il  ne  se  dissimula  plus  son  mé- 
contentement et  son  humeur  ; 
mais  la  mortdelwonvois  prévint  sa 
disgrâce.  Quelques  reproches  ce- 
pendantqu’on  aitfaits  b sa  mémoi- 
re , ses  talens  ont  été  encore  plus 
utiles  b la  patrie,  queses  fautes  ne 
lui  ont  été  funestes.  On  ne  trouva 
dans  aucun  des  sujets  nu’on  es- 
saya depuis  cet  esprit  Je  détail 
ui  ne  nuit  point  b la  grandeur 
CS  vues  ; cette  prompte  exécution 
malgré  la  multiplicité  des  res- 
sorts ; cette  fermeté  b maintenir 
la  discipline  militaire:  ce  profond 
secret  qui  avoit  fait  passer  de  si 
cruel  les  nuits  b l’ombrageux  Guil- 
laume; ces  instructions  savantes 
qui  dirigeoient  un  général  ; cette 
connoissance  des  hommes  qui  sa-' 
voit  les  approfondir  et  les  em- 
ployer b propos.  En  un  mot  , on 
ne  retrouva  plus  cet  enfaut  de 
Machiavel,  moitié  courtisan,  moi- 
tié citoven,  né  ce  semble  pour 
l’oppression  et  pour  la  gloire  de 
sa  patrie.  Eouvois  étoit  connu  de 
tous  les  seigneurs  de  la  cour  pour 
un  ministre  impénétrable.  11  étoit 
près  de  partir  pour  un  grand 
voyage,  et  il  fei^nit  de  dire  où  il 
devoit  aller.  « Monsieur  (lui  dit 
le  comte  de  Grammont),  ne  nous 
, dites  point  où  vous  allez  : aussi 
Lien  nous  n’en  croirions  rien.  « 11 
âie  supporloit  pas  les  mauvais 
succès  b la  guerre  avec  autant  du 
fermeté  que  Louis  XIV.  Après  la 
levée  du  siège  de  Coni , il  alla 
porter  cette  nouvelle  b ce  prince, 
les  larmes  aux  yeux.  « Vous  êtes 
abattu  pour  peu  de  chose  , lui  dit 
le  roi  i on  voit  bien  que  vous  ôtes 
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trop  .accoutumé  aux  succès  : pour 
moi  qui  me  souviens  d'avoir  vu 
les  troupes  espagnoles  dansParis, 
je  ne  iii'ahals  pas  si  aisément.  » 
Xous  avons  sous  son  nom  un 
Testament  politique,  1695,  in-ia; 
et  dans  le  Kectieil  de  teslamens 
politiques  , 4 vülum.  in-i2.  C’est 
Coiirtdz  qui  est  l’auteur  de  celle 
rapsodie  politique  d'après  laquelle 
il  ne  faut  pas  juger  le  marquis  de 
Louvois.  Après  sa  mort  il  parut 
une  espèce  de  drame  satirique 
contre  lui , intitulé  IjB  marquis  de 
Louvois  sur  la  sellette,  Cologne, 
1695,  in-iQ.  C’est  une  pièce  pi- 
tovable  qui  vaut  encore  moins 
que  le  Testament  de  Courlilz.  Le 
marquis  de  Louvois  laissa  des 
biens  immenses  qui  venoient  en 
partie  de  sa  femme  Anne  de  Sou- 
vré,  marquise  de  Co ortenvaux , la 
lus  riche  héritière  du  royaume. 

en  eut  plusieurs  enfans  , entre, 
autres  François  - Michel  Le  Tel- 
LiEK,  marquis  de  Courtenvaux  , 
mort  en  1721,  et  père  de  Louis- 
César,  marquis  de  Courtenvaux. 
Celui-ci  prit  le  nom  et  les  armes 
de  la  maison  d’EsIrées.  (Foyes 
Estrées  , n»  VI  ; et  Burbesieex.) 

IV.  TELLIER  (Charles  -ATau- 
ricele),  archevêque  de  Reims, 
commandeur  de  l’ordre  du  Saint- 
Esprit,  docteur  et  proviseur  de 
Sorbonne,  conseiller  d’étal  ordi- 
naire, etc. , né  b Paris  en  i64'i  , 
étoit  frère  du  précédent.  11  ss 
distingua  par  son  zèle  pour  les 
sciences  ecclésiastiques  et  pour 
l’observation  de  la  discipline.  Il 
soumit  son  clergé  aux  réglés  de 
cette  discipline  , quoiqu'il  s’en 
dispensât  quelquefois  lui-même. 
Madame  de  Sévigné  raconte  que 
lorsque  Fénélon  , nommé  b l’ar- 
chevêché du  Cambrai , eut  remis 
au  roi  son  unique  ahhaj  e,  « M.de 
Reims  a dit  que  M.  de  Fénélpn , 
pensant  comme  il  faisoit  , pre- 
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noit  le  bon  parti,  et  que  lui, 
^ pensant  comme  il  fait , il  fait  bien 
aussi  de  garder  fous  ses  bénrfli- 
ces.  » Ce  pr<!lat  éto.it  trèsiat ta- 
ché aux  biens  de  ee  monde. 
Ayant  vu  passer  Jacques  II  dans 
la  galerie  de  Versailles,  il  dit 
assez  haut  ; ■>  Voilà  un  bon  hom- 
me qui  a quitté  trois  royaumes 
pour  une  messe.  « Il  prétendoit 
« qu’on  ne  pouvoit  être  honnête 
homme,  si  on  n'avoit  dix  mille 
livres  de  rente,  a Ce  fut  d’après 
nn  tarif  si  peu  apostolique,  que 
Drspréaux , questionné  par  lui 
sur  la  probité  de  quelqu’un  , lui 
répondit  ; « Monseigneur,  il  s’eu 
faut  quatre  mille  livres  de  rente 
qu’il  ne  soit  honnête  homme,  u 
l.e  même  IJcspréaiix  disoit  ; 
a L’archevêque  de  Reims  fait 
bien  plus  de  cas  de  moi  , depuis 
qu’il  me  croit  riche.  » I>e  nonce 
«lupape,  qui  le  connoissoit  peu 
scrupuleux  sur  la  pluralité  des 
bénéfices , et  peu  soumis  à l’au- 
torité du  pape  dans  les  matières 
ecclésiastiques,  lui  dit  un  jour: 
« Ou  croyez  à l’autorité  papale  , 
ou  ne  possédez  qu’un  bénéfice  ; 
car  vous  ignorez  apparemment 
que  leur  pluralité  , interdite  par 
les  conciles  , n’est  tolérée  en 
France  qu’en  vertu  de  quelque 
disp*-nse  dupontife  romain.  » hur 
la  lin  de  ses  jours  il  réussit  à 
faire  excuser  son  avidité  par  le 
bon  usage  qu’il  fit  des  biens  ecclé- 
siastiques ; et  quoiqu’il  tint  beau- 
coup du  caractère  dur  et  infléxi- 
ble  de  son  père  et  de  son  frère  , 
il  fut  charitable,  et  protégea  les 
sciences  et  les  lettres.  Il  luourirt  à 
Paris  le  29  février  tyto.  Il  défen- 
dit qu’on  ouvrît  son  corps  , ni 
qu’on  lui  fît  aucune  oraison  fu- 
1 ibrc.  Il  laissa  aux  chanoines 
itguliers  de  l’abbaye  de  Sainte- 
Ci  neviève  de  Paris  sa  bibliothè- 
que , composée  de  seize  raille  vo- 
luilcs. 
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tV.  TELLIKII  (Michel),  jé- 
suite, né  auprès  de  Vire,  en 
Basse-Monnaiidie  , le  i6  décem- 
bre 164^,  professa  avec  succès 
Ie|  humanités  et  la  philosophie. 
On  l’appela  à Paris  pour  former 
une  société  de  savans , qui  rap- 

Iielèrent,  dans  lecollégede  lx>ins- 
e-Gruiid  , la  mémoire  des  Sir- 
mond  et  des  Pétau.  Mais  le  père 
Tcilicr  s’étant  engagé  tians  la 
guerie  que  les  jésuites  faisoient 
aux  jansénistes,  ahandonna  l'éru- 
dition et  parvint  aux  premiers 
emplois  de  la  compagnie,  il  de- 
vint provincial  de  la  province  de 
Paris.  C’étoit  hh  nontme  de 
mœurs  pures  et  sévères  ; mais  ar- 
dent , intlexible  , couvrant  ses 
violences  sous  un  llegme  appa- 
rent. Iæ  P.  de  La  Chaise  étant 
mort  en  1709,  le  P.  Tellier  fut 
son  successeur  dans  la  place  de 
confesseur  de  Louis  XIV.  Voici 
comment  il  obtint  cet  emploi  dé- 
licat, suivant  l’auteur  de  la  Vie 
de  M.  de  Cayliis  , évêque  d’Au- 
xerre. « M.  de  C.iyliis  tenoit  de 
madame  de  Maintenou  , qu’après 
la  mort  du  P.  de  I^a  Chaise  < les 
jésuites  présentèrent  trois  des 
leurs.  Ils  parurent  eu  même  temps 
devant  le  roi.  Deux  tinrent  In 
meilleure  contenance  qu’ils  pu- 
rent, et  dirent  ce  qu’ils  crurent 
de  mieux  pour  parvenir  au  po.'te 
éminent  qui  faisoit  tant  de  jaloux. 
Le  P.  Tellier  se  tint  derrière  eux  , 
les  yeux  baissés  , portant  son 
grand  chapeau  sur  deux  mains 
jointes , et  ne  disant  mot.  Ce 
faux  air  de  modestie  réussit  i le 
P.  Tellier  fut  choisi.  11  avoit  rai- 
son de  hais.ser  les  yeux,  car  il 
avoit  quelque  chose  de  louche 
ou  de  travers  dans  son  regard. 
On  le  fit  remarquer  au  roi , et  011 
lui  dit  qu’il  pouvoit  y avoir  «lu 
danger  pour  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  de  voir  cet  ohj«'t 
pendant  sa  grossesse.  Le  roi  l>a- 
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lança  quelque  temps  pour  le  ren- 
voyer ; mais  enfin  il  passa  par- 
dessus , et  Id  1*.  Tellier  resta  con- 
fesseur. Il  lut  l’enncini  déclaré 
des  jansénistes.  Il  fatigua  Louis 
XIV  jusque  dans  ses  derniers  mo- 
mens  pour'lui  faire  donner  des 
édits  en  faveur  de  la  Luile  Vni- 
f’enitus.  Après  la  mort  de  Louis 
XIV,  le  P.  Tellier  fut  exilé  à 
Ainiens,  puis  à l>a  Flèche,  où  il 
mourut  le  i"  septembre  1719.  Ce 
jésuite  s’étoit  acquis  de  la  consi- 
dération dans  son  ordre,  non- 
seulement  par  la  régularité  de 
ses  mœurs,  par  son  zele  pour  le 
maintien  de  la  discipline  , mais 
ciic#re  par  ses  connoissances.  11 
étoit  membre  de  l’académie  des 
Jielles-lettres.  On  a de  lui  plu- 
sieurs oiiNrages  ; \.  C\>e  ëHilion 
de  Quinle-Curce  , à l’usage  du 
dauphin  , in-4",  if)~8.  IL  Dé- 
fi^me  des  nouveaux  chrétiens  et 
des  Missionnaires  de  la  Chine  , 
du  Jnfnm  et  des  Indes , in-ia.  Ce 
livre  excita  beaucoup  de  cla- 
meurs , fut  réfuté  parle  docteur 
Antoine  .\maiild  , et  censuré  à 
Home  par  un  décret  de  l’inquisi- 
tion. 111.  Observations  sur  la 
nouvelle  defense  de  ta  version 
française  du  nouveau  Testament, 
imprimée  à Mons  , Hoiicn  , 1684, 
io-8“.  IV.  Plusieurs  Ecrits  polé- 
miques, <^ui  ne  méritent  pas  d’étre 
tirés  de  1 oubli.  ( Koyez  l’article 
Dvma.s.  ) Ije  cardinal  de  Polignac 
coiitoit  suivant  l’éditeur  des  Let- 
tres de  Montesquieu  , une  anec- 
dote qui  est  digne  d’étre  rappor- 
tée. I.e  P.  Tellier  alla  un  jour  le 
trouver  et  lui  dit  que  , n le  roi 
étant  déterminé  de  taire  soutenir 
dans  toute  la  France  Y Infaillibi- 
lité , il  le  prioit  d’y  donner  la 
main.  » Ixtcartlinal  (ui  répondit: 
« Mon  Pèi  e , si  vous  entreprenez 
une  pareille  chose  , vous  lerez 
bientôt  mourir  le  Hui.»  Ce  qui  lit 
• uspendre  les  démarches  et  les 
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intrigues  du  confesseur  à ee  sujet. 
C’est  à ce  jésuite  que  sa  société 
doit  attribuer  une  partie  de  ses 
malheurs.  Comme  le  P.  Tellier 
étoit  mort  chargé  de  l’indiguatiou 
publique  , le  secrétaire  de  l'aea- 
démic  des  helles-lettres  eut  or- 
dre du  régent  de  lui  accorder  une 
dose  de  louanges  très-comte. 
Fonteuelle  obéit  très-ponctuelle- 
ment à cet  ordre. 

VI.  TliLLlER  (N.  le),  né  .à 
Cbâtcau-Tiiicrri , et  mort  dans  la 
même  ville  en  1751,  est  auleurde 
quatre  pièces  de  théâtre  : le  Fes- 
tin de  Pierre  , opéra  ; les  Pétéri- 
nes  de  Cythère  ; Arlequin  sultane 
favorite  , et  ta  Descente  de  Mez- 
zelin  aux  Enfers.  La  seconde  de 
ces  pièces  a été  imprimée  à Mar- 
seille en  1717. 

VIL  TELLIF.R  ( Adrien  le), 
avocat  du  roi  à Melun  , fut  député 
par  ce  bailliage  aux  états  géné- 
raux , et  J travailla  beaucoup  dans 
le  comité  de  judicature.  Partisan 
de  la  révolution , il  fut  appelé 
à la  convention.  Celte  assemiiléc 
l’ayant  envoyé,  en  I7g5,  à Char- 
tres pour  V favoriser  la  libre  cir- 
culation des  grains,  sa  présence 
et  la  disette  qu’on  ressentoit  ex- 
citèrent contre  lui  une  viulente 
sédition  ; le  peuple  en  fureur 
le  força  de  signer  un  arrêté  qui 
taxuit  le  pain  à 3 sous  la  livre  , 
et  à le  proclamer  sur  la  place 
publique,  monté  sur  un  âne.  I-ie 
Tellier  de  retour  h son  auberge, 
se  brûla  la  cervelle  , après  avoir 
' écrit  aux  municipaux  de  Char- 
tres la  lettre  suivante  : « J’étois 
venu  pour  vous  servir  de  tout 
mon  pouvoir  ; ma  récompense 
est  l’ignominie.  Je  ne  veux  plus 
y survivre  ; mais  j’ai  mieu.x  aimé 
mourir  de  ma  propre  main,  que 
de  laisser  commettre  uu  crime 
par  l’aveuglement.  Je  rétracte 
mon  arrêté  , je  n’aurois  jamais 
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f.onsrnti  îi  slgnor , si  jr  n'svois  ; 
reconnu  ernn  rôle  l’impossibllilé 
»]c  son  pvt'cniion  , et  fie  l'antre 
Je  flanger  de  faire  répandre  d’au- 
tre sang  que  le  mien.  Je  sors  de 
la  vie  avec  un  héritage  de  pro- 
bité que  je  transmets  à mes  en- 
fans  aussi  pur  que  je  l’avois  reçu 
de  mon  respectable  père. 

VIIT.  TELWEU  (N.  le)  , mo- 
dèle fie  la  fidélité  domestique  , 
fut  valet-de-cliambre  de  l’ex-am- 
bassadenr  Barlhélemi.  Celui-ci 
ayant  été  arrêté  et  condamné  à 
la  déportation  en  Le  ïellier 

ne  voulut  pas  quitter  un  instant 
son  niaître  ; il  l’accompagna  dans 
la  prison  du  Temple  , et  le  suivit 
à la  Guvanne.  Il  continua  , .sous 
ce  climat  brûlant  et  malsain,  à 
lui  prodigtter  les  soins  du  plus 
tendre  attachement.  Il  étoit  par- 
venu h s’échapper  avec  lui  ; mais 
il  mourut  dans  la  traversée  , 
comme  il  alloit  revoir  l’Europe. 

* IX.  TEL  LT  ER  d’Orvii,- 
t.iFRS  ( N.  le  ) , lieutenant-géné- 
ral d’épée  à Vernon  , a fait  une 
sui/e  au  Virgile  travesti  de  Scar- 
ron  , et  a mis  en  vers  le  Roman 
comique  du  même  auteur.  Le  peu 
fie  renommée  de  cet  auteur  prou- 
ve combien  le  public  fait  peu  de 
cas  du  genre  burlesque  , qui  peut 
passer  pour  le  dernier  de  tous  les 
genres. 

*X.  TETjLlER  t)K  Locvois 
( Camille  le  ) , abbé  , né  à Paris 
le  1 1 avril  idyS,  et  mort  en  ly  i8 , 
fut  nommé  dés  iG84  » * de 

q ans  . au  prieuré  de  Saint-Blin  , 
â l’abbave  de  Donrgueil  et  à celle 
de  Vauluisant.  La  même  année 
on  réunit  pour  lui  , .sous  le  titre 
général  de  Dibliothécaire  du  roi  , 
les  charges  de  garde  de  la  biblio- 
thèfpie  et  d’intenflant  du  cabinet 
des  médailles  , dont  étoit  pourvu 
l’abbé  Colbert,  et  cellcde grand- 
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maître  de  la  librairie  , que  dcutt_ 
Jérôme  Bignon  avoient  successi- 
vement remplie.  Son  éducation 
avoit  été  très  - cultivée , et  l’avoit 
été  très-fructueusement.  A l’Age 
de  ly  ans  H soutint  des  thèses  de 
philosophie  avec  le  plus  grand 
éclat.  Mais  bientôt  sa  réputation 
franchit  ses  bornes  étroites;  on 
connut  .ses  talens  pour  les  affaires. 
Il  vovagea  en  Italie;  il  étendit 
ses  conuoissances  ; et  recherchant 
dans  toutes  les  villes  où  il  pas- 
soit  tous  les  livres  qui  manquoient 
à la  bibliothèque  du  roi  , il  ra- 
massa plus  de  trois  mille  volumes; 
conquête  littéraire  importante.il 
fut  reçu  en  1706  à l’acadfpiie 
française  , et  en  171S  , à l’aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres. 

XI.  TELLTER  (le),  rojc* 
Cotir.TANVAcx  et  .Montmirail. 

TELLIUS  , philosophe  grec  , 
né  à Elis  , alla  s’établir  dans  la 
ville  de  Phocée  , où  ses  talens 
et  ses  vertus  lui  acquirent  de 
grands  honneurs.  Après  sa  mort, 
ou  lui  éleva  une  statue  dans  le 
temple  d’Apollon  A Delphes, 

TELIjO  , mort  au  comracnce- 
meut  du  siècle  , soutint  l’Ei- 
glise  anglicane  par  son  zèle  et 
ses  écrits  , et  fut  le  fondateur^ de. 
l’cvêché  de  Landaft. 

* TILLOT  o/f  Tilt.iot  ( X.dn), 
gentilhomme  flijonnais  qui  vivoit 
dans  le  siècle  , est  auteur  des 
Mémoires  pour  servira  P histoire 
fies  Jolis  , Lausanne  , in-4’’.  Ce 
livre,  plus  singulier  que  savant, 
est  assez  mal  écrit  , et  n’est  nul- 
lement plaisant  , quoique  le  sujet 
prétAt  à la  gaieté.  Du  Tilliot  y 
recherche  pesamment  l’origine 
d’une  farce  pieuse  connue  sous^ 
le  nom  de  ConJ'rérie  de  la  Æfère- 
soUe, 


TEM.I 

» TELO  -MARTIÜS  , astro- 
nome et  navigateur  marseillais , 
qui  vivoit  vers  l’an  4q  avant  J. - 
•C.  , a fonde  la  ville  ae  Toulon  , 
et  lui  a donné  son  nom  ( en 
latin  , Telo  Marlius  ). 

'*TÊM/\^ZA  (thomas),  il- 
lustre arehilecle  de  Venise,  né  le 
Q mars  i^o5 , mort  dans  sa  patrie 
le  1 4 juin  1 78g,  a laissé,  \ .Disser- 
tation  sur  le  territoire  de  Sninl- 
Silaire  dans  le  diocèse  d Oliuolo, 
Venise  , 1771  , in-folio  , avec  li- 
•gures  i II.  f'ie  de  Jacques  San- 
•sovin  , Venise,  1752.  lll.  f'~ie  de 
yincent  Scamozii  de  licence  , 
■Venise  , 1770.  IV.  yies  des  plus 
célèbres  architectes  et  sculpteurs 
vénitiens  du  i6*  siècle  , Venise  , I 
1777,  2 vol.in-4*.  Témanza  éloit  ' 
membre  des  académies  royales 
de  Paris  et  de  Toulouse  , decelles 
de  Bologne,  de  Vicence  et  del'a- 
doue. 

■»  TÉMUVES  ( Ponce  de  Lao- 
siiaEs,  marquis  de  ) , maréchal 
de  Kraiice  , issu  d'une  ancien- 
ne et  noble  famille,  servit  avec 
gloire  sous  Henri  lll  et  ^Hen- 
çi  IV  , auquel  il  fut  Ires-at- 
taebé  , et  se  signala  à la  bataille 
■de  V'illemur.  Récompensé  du 
'bilton  de  maréchal  eu  itiiO  au 
siège  de  Montalban,  il  prit  plu- 
‘Sieurs  villes  aux  protestans  , mais 
il  fut  défait  sous  les  murs  de 
îCastres  et  de  Mas-il’Azd.  Eu 
l6'id  on  lui  doiiua  le  g.ui\erne- 
aement  de  la  Bretagne  , dont  lli- 
«belieu  avoit  dépouillé  le  duc  de 
■ Vendàme.  On  prétend  qu’il  u’ob- 
tint  le  bâton  de  maréchal  que 
• pour  avoir  arrêté  le  prince  de 
■<]ondé.  « Comme  vous  ne  pou- 
viez rien  faire  de  plus  utile  à 
l’état , lui  dit  la  reine-mère , 
il  est  juste  que  la  récompense 
■oit  proportionnée  au  service.  » 
11  étoit  , selon  Legendre, géué  - 
f.-xvii.  ' 
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reux  , affable  , magiiinqiie  , grand 
dissipateur  , s’inquiétant  peu  des 
moyens  de  payer  ses  dettes.  Fort 
ou  foihle,  ilaltacjuoit  son  ennemi. 
11  mourut  en  1627. 

TEMPESTA  ( Antonio) , pein- 
tre et  graveur  de  Florence  , né 
en  i55û,et  mort  eu  i4Bi).,Stradan, 
qui  fut  son  maître  , lui  donna  du 
goiit  pour  peindre  les  .miinaux  , 
enredans  lequel  il  a excellé.  Son 
essin  est  un  peu  lourd  , biais 
ses  compositions  prouvent  la 
beauté  et  la  facilité  de  son  génie. 
Sa  gravui'e  est  inférieure  a sa 
peinture.  Un  a de  lui,  tant  en 
tableaux  qu’eu  estaumes  , beau- 
coup de  sujets  de  .liataïUes  -et 

de  Chasses Voy.  Gallonics 

et  Tasse  , n“  1. 

TEMPI'iSTE  ( Pierre  M -cyn 
surnommé  } , peiutrenu  à Harlem 
en  1643  , excelloit  dans  les  <o- 
bleaujL  Ae.  ch.i.isesaux  sangliers. 
Accusé  d’avoir  trempe  , à Cènes, 
dans  l’assassinat  d’une  femmo 
qu’il  aiiiioit , il  fut  coiirlamné  a 
mil'  prison  perpétuelle,  dont  ii  ee 
sortit  que  par  llasar.d  .ni  bout  de 
16  ans.  Louis  .KIV  aiant  faA 
bombarder  Gènes  , et  le  feu  riic- 
iiaçaiil  de  consumer  toute  la  ville, 
le  doge  lit  ouvrir  toutes  les  pri- 
auiis.  Molyii  profila  de  cet  é ar- 
gisseineiil  pour  se  retirer  à Pla'< 
cenza  dans  le  duché  de  Parme, 
et  il  y mourut. 

’^TEMPIER  fEtienne) , évi'que 
de  Paris,  dans  le  i3' siècle.  O • a 
de  lui  ; Indiculus  errorum,  qui  à. 
nonnullis  uiagistris  Lutetiœ  pu- 
blicè  priyatïmquc  docebaittur 
anne  1277. 

1.  TE.MPLE  ( Guillaume  ), 
né  à Londres  en  1628  , et  p-elit- 
lils  d’un  .secrétaire  du  comte 
d'Essex  , voyagea  en  France  , en 
Hollande  et  en  Allemagne.  De 
letoui'.dans  sa  patrie,  gouverné* 
♦ a 


Digitized  by  Google 


i8  TE  MP 

par  rusiirpateur  Cromwell  il  se 
retira  en  Irlande , où  il  se  con- 
sacra a l’élude  de  la  philosophie 
et  de  la  politique.  Apres  que 
C.liarles  II  lut  remonte  sur  le 
trône  de  ses  pères,  le  chevalier 
'l'emple  relonrua  à Ia)udres,el 
fut  emplov^l  dans  des  airair*-s  un- 
portantes,  line  des  négi>ciations 
qui  lit  le  plus  d'Iioiineur  a Son 
habileté  lut  celle  de  la  triple  al- 
liance conclue  en  i(iC-i  , entre 
r.^nelclerre  , la  Hollande  et  la 
Suède.CesIroispuis.-ancescloient 
alors  amies  d,'  la  France;  cepen- 
dant , par  ses  intrigues  et  ses  cla- 
meurs , il  parvint  à les  réunir 
contre  elle.  H avoit  formé  lui- 
luôme  le  plan  <le  cette  ligue,  l^e 
chevalier  Temple  , qui  rcgardoit 
celle  confédération  comme  le  sa- 
lut dç  l’Europe  , passa  ensuite  en 
Allemagne  , pour  inviter  l’empe- 
reur et  les  princes  à y accéder  ; 
mais  il  eut  bientôt  le  chagrin  de 
voir  qne  sa  cour  ne  partageoit 
pas  son  zèle  , et  qu'elle  éloit 
môme  sur  le  point  de  rompre 
avec  la  Hollande.  Il  lut  donc 
rappelé,  et  on  respecta  si  peu 
son  ouvrage,  que  Charles  H se 
ligna  avec  Louis  XIV  pour  écia- 
ser  les  Provinces-Uuies.  11  se 
trouva  en  i6fi8,  aux  conférences 
d’  Vix  - la  - Chapelle  , en  qualité 
d’ambassadeur  extraordinaire  ;-et 
à celles  de  Nimègue  en  i6j8. 
Apres  avoir  conclu  ce  dernier 
traité,  il  relonma  en  .Viielelerre, 
où  il  fut  admis  au  conseil  du  roi, 
cl  disgracié  peu  de  temps  après. 
Ili’avanl  plus  de  rôle  à jouer  sur 
la  scène  du  monde , il  se  (il  au- 
teur. H se  retira  dans  une  terre 
du  comté  de  .Sus.sex , et  mourut 
en  février  jfigS.  Par  une  clause 
assez  hizari  p de  son  testament , 
il  ordonna  que  son  « cœur  seroit 
déposé  dans  une  boîte  d’argent, 
cl  qu’ou  rciilerreroit  sous  le  ca- 
dran solaii'o  d«  |OD  jardin.  » Cet 
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homme  célèbre  avoit  de  gr.vnds 
talons  , des  vertus  éminonles,  du 
zèle  , une  rare  habileté,  avec  de 
grands  dél'anis.  H étoll  fort  vain 
et  fort  violent  ; et  quoiqu’il  fût 
naturellement  vif  et  gai  , son  or- 
gueil rendoit  son  liumeur  fort 
inégale.  Quand  il  haïs.soit  quel- 
qu’un , c’étoit  au  point  de  ii« 
pouvoir  le  rencoiilrrr  sans  se 
troubler.  S’il  éloit  ennemi  ardeul,  * 
il  éloit  ami  chaud.  H evitoit  les 
jilainles  avec  ceux  qii’d  aimoit  : 

Il  Elles  peuvent  servir,  disuit  il, 
entre  anmiis  , mais  raremeut  cu- 
ire amis.  » Son  amour  pour  la 
liberté  ne  pouvant  se  plier  à la 
.servitude  des  cours,  il  ne  voulut 
jamais  d’autre  emploi  que  celui 
de  iiiiiiistre  public.  « C’éloit  un 
boinme , dit  le  duc  de  St. -Simon, 
qui  aimoit  à se  réjouir  et  à vivre 
libre,  eu  vrai  Anglais,  sans  aucun 
soin  d’élévation  , de  biens,  ni  de 
fortune,  a Hans  un  voyage  qu’il 
lit  en  France,  le  duc  deChevreuse 
qui  aimoit  sa  conversation  , s’en- 
tretint avec  lui  un  malin  dans  les 
galeries  de  Versailles  sur  les  ma- 
chines et  la  mécanique.  Il  le  tint 
si  loiig-lpiii|)S  que  deux  heures 
sonnèrent.  Ix  cliovnlier  Temple  , 
qui  n’avüil  point  dîné , l’inter- 
romjiil , eu  lui  di.  aiit  ; « Je  vous 
assure,  monsieur  le  duc,  que 
de  toutes  les  machines  dont  nous 
avoua  parle,  je  ii’eii  c iniiois  au- 
cune qui  soit  plus  belle,  en  co 
moment  ci  , qu’un  toiiriie-hro- 
che  : )•  et  il  le  quitta  sur-le-champ. 

Le  chevalier  Temple  supporloit 
dillicilenicnt  la  critique.  Quelques 
pedans  rattaqiièreiit  pardesécrits  • 
jieu  mesurés,  et  il  leur  lépondit 
dans  le  môme  style.  jVoiis  avons 
de  lui  , I.  Des  Ulémnirtjs  depuis 
idj'Z  jusqu’en  idçja  , iii-ia,  i(h)2. 
Ils  sont  ut  des  pour  la  coimuissaiice 
des  allaire.s  tir  sou  temps.  11.  Kc- 
mnrrjufs  sut-  f état  îles  Provinces- 
Unies , t(>9;  , Ln-ri  j assez  iuté- 
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rflssanles , et  pleines  de  pensées 
lihrt'S  sur  la  ri'liginij.  III.  Intro- 
durUon  à F Histaire  tF AnnJelerre , 
iii-ii.  C'est  une  ébauche 
d' me  Histoire  g.mérah;.  IV.  Ües 
L^Urvs  cpi’il  écrivit  pendant  ses 
derniére.s  ambassades.  Elles  sont 
curieuses  , et  on  les  a traduites 
en  français.  1700,  3 vol.  in-n. 
V.  Des  OEuvrt's  midétis , i6;)3  , 
in-11  , dans  le.sqnelles  on  trouve 
quelques  bons  inorceau'c.  Il  pa- 
roit  qu’il  Int  le  premier  qui  agita 
la  grande  question  sur  le  mérite 
des  anciens  et  îles  nioderues. 
Temple  assure  dans  tons  les  gen- 
res la  supériorité  aux  anciens.  Il 
est  resté  l'nn  des  bons  prosateurs 
de  sa  nation  , mérite  d’autant 
plus  grand  qii’il  vivoil  ii  iineépo- 
iie  où  les  poètes  seuls  doiiiioient 
e la  noblesie  et  une  sorte  d’in- 
térét  à l'idiome  anglais.  L’auteur 
pensoil  prol’ondéinent . et  écrivoit 
avec  force , mais  il  ne  faut  pas 
juger  de  son  giùiie  par  les  tra- 
diictious  françaises  : elles  sont 
plates  et  incorrectes.  On  a un  re- 
cueil de  ses  dilférens  ouvrages , 
Jjondres  , 1740,  5 vol.  iu-folio. 
Foj.  SwiPT. 

’ir.  TEMPLE  (John),  écuyer, 
fil.s  du  précédent,  se  distingua 
par  des  taiens  qui  détermiiicrcnt 
le  roi  iTuillanine  à le  nommer  se- 
crétaire du  ilépartemcnt  de  la 
guerre , il  n’en  eut  pas  rempli 
les  fonctions  l’espace  de  huit 
jours  , ipi’il  alla  se  noyer  près  de 
Jaindou-  bridge  le  i4  avril  i(i8y. 
Il  avoit  ce  jour  là  passé  la  iiia- 
tinép  entière  dans  son  cabinet; 
il  pritvers  midi  un  bateau,  comme 
s’il  eût  voulu  se  rendre  à Green- 
wicli  , et  quelques  iiistan.s  après 
.se  lit  mettre  à terre  , sous  le  pré- 
texte qu’il  avoit  oublié  de  liiiirses 
dépêches.  Avant  de  se  précipiter, 
il  congédia  le  batelier  eii'lui  Ve- 
mettaut  ua  billet  cacheté  ^ ainsi 
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conçu  : « I.a  folie  d’entreprendre 
ce  que  je  n’étois  pas  eu  état  d’exé- 
cuter m’a  fait  porter  au  roi  et 
au  royaume  un  préjudice  irrépa- 
rable. Je  leur  souhaite  toute  sorte 
de  bonheur  et  des  serviteurs  ca- 
pables de  les  bien  servir.  John. 
Temple.  » On  crut  d'abord  que 
dans  ce  billet  il  ne  vouloit  parler 
que  de  son  incapacité  à remplir  la 
sccrétairerie  de  la  guerre  ; et  cette 
idée  se  fondoitsiir  ce  .|ue  la  veille 
il  avoit  demandé  au  roi  la  rési- 
gnation de  sa  place  ; m us  011 
ne  tarda  pas  à observer  que,  ne 
l’ayant  remplie  que  peu  de  jours, 
il  étoit  impossible  que  sa  conduite 
eût  pu  occasionner  le  préjudice 
qu’il  prétendoit  avoir  porté  aux 
affaires  du  roi.  On  se  rapjiela  qiie 
depuis  plusieurs  mois  on  l'avoit 
vu  constamment  livré  à une  pro- 
fonde mélancolie.  .Alors  on  clier- 
cha  une  autre  cause  à ce  funeste 
événement,  et  on  crut-la  trouver 
dans  l’anecdote  suivante  ; le  géné- 
ral Richard  Ilamiltou  avoit  été  sur 
quelques  soupçons  enfermé  à la 
tour,  où,  sous  prétexte  de  se  lier 
avec  lui,  le  jeune  Temple  lui  avoit 
fait  plusieurs  visites,  dan.s  le  coiir.s 
desquelles  la  conversation  vint  à 
rouler  sur  les  affiires  d'Irlande  , 
et  sur  les  moyens  de  prévenir  i’el- 
fusion  du  sang  dans  les  conjonc- 
tures du  moment.  « l.ie  meilleur 
moyen  d’y  réussir , disoit  le  gé- 
néral, seroit  d’y  envoyer  une  por- 
souiie  en  qqj  Tyi-couiiel  pût  avoir 
une  pleine  coiiliance;  if  ne  faut 
pas  douter  île  sa  souiiiissioit 
lorsqu’il  conuoitra  le  v.iritiiblo 
état  de  ce  qui  se  passe  en  Angle- 
terre. » Temple  n’eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  communiqui  r cette 
ouverture  au  roi.  Ji.  .M.  goûtant 
cette  idée  et  regardant  llaniilton 
comme  l’homme  le  pins  propre  à 
remplir  celle  mission  , uemaiida 
si  ou  pouvoit  ht  lui  cotiiier ..'Tem- 
ple u’hésita  pas  k s’engager  pour 
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lui  ; Hamilton  rendu  en  Irlande  , 
au  lieu  d engager  Tyrconnel  à se 
'soumcllre,  I encouragea  a persis- 
ter. et  lui  promit  même  son  assis- 
tance , qui  fut  accaplée  avec  ein- 
presseiiient.  Celte  perfidie,  dont 
le  roi  lui-même  chercha  à con- 
soler Temple,  dans  la  conviction 
intime  où  il  étoit  «le  sou  inno- 
cence, fut  si  sensible  au  jeune 
ministre , qu’elle  le  conduisit  à sa 
nialheureuse  lin.  Sir  William  son 
père , supporta  <:e  terrible  événe- 
ment avec  une  fermeté  étonnante, 
dont  on  auroit  peine  ù se  rendre 
raisdn  , s’il  n’ayolt  été  , dit-on  , 
imbu  «lu  principe  si  faux  cl  si 
dangereui , que  1 lioniiiie  peut 
disposer  de  lui-même,  et  abréger 
ses  jours  a son  gré.  Temple  avoit 
'épousé  mademoiselle  Duplessis 
llambouillet  , dont  il  eut  deux 
filles  , auxquelles  sir  William , 
leur  aïeul , laissa  tous  ses  biens, 
‘sous la  condition  expresse  néan- 
moins qu’elles  n’épouseroieiit  ja- 
■^iiais  de  Français. 

t I.  TEMPLEMAN  (Pierre 
D.  M.),  né  en  1711  à Dorches- 
ter,  d’un  habile  procureur  , fit 
ses  éludes  à Cambridge.  S étant 
destiné  à la  médecine  , il  viut  en 
it'5<j,  étudier  h Lejde  sous  le 
célèbre  Boerliaave,  et  s’établit  à 
Londres  en  L’indolence  de 

son  caractère  l’empêcha  d’y  avoir, 
dans  l’yxercice  de  sa  profession  , 
les  succès  qu’il  devoit  attendre 
de  ses  connoissances.  Peu  li“ut , 
attaché  à son  cabinet,  diflicile 
dans  le  choix  de  ses  sociétés  , il 
ressembloit  au  docteur  Arms- 
tiong,dont  la  pratique  fut  res- 
treinte par  les  mômes  Causes.  En 
I il  publia  nu  évitait  des  nié- 
niuires  relatifs  à la  médecine,  in- 
sérés dans  le  recueil  de  l’acadé- 
mie des  science^  de  l’aris  , dont 
il  dèvoit  donner  douze  volumes, 
'*i  dont  il  n’a  parti  que  l«ÿ  dèiix 
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premiers  tomes.  Sa  Traduction 
îles  Voyages  de  Norden  parut  en 
1757,  ainsi  que  les  Consultalious 
de  médecine  du  docteur  Wood- 
ward  , in-8* , dont  il  fut  l’éditeur. 
L’académie  des  sciences  de  Pa- 
ris , ainsi  que  la  société  œconci- 
niique  de  Berne  , le  comptèrent 
au  iioinbre  de  leurs  correspon- 
dans;  et  en  1760  il  fut  uomiiié 
secrétaire  de  lasoclélé  alors  nou- 
vellement établie,  dès  arts,  dés 
manufactures  et  du  commerce. 
Templeman  mourut  lea3  septem- 
bre 1769. 

11.  TEMPLE.M.AN  (Thomas), 
maître  d’école  anglai.s,  dans  le 
17*  siècle,  a publié  des  Tables 
sur  l’étendue  et  la  population 
des  divers  pays  de  la  terre. 

* T EM  PL  ER  Y ( Joseph  im 
Leven  de  ) , auditeur  des  comp- 
tes , né  à Aix  , mort  dans  la 
même  ville  eu  1766,  est  auteur 
de  Nouvelles  Remanjues  sur  la 
langue  française  , Paris  , 1698  , 
in-iu;  féiinpriinées  en  1705, 
dans  la  même  ville,  sous  Ce  titre: 
Le.  Gihne  , la  Politesse,  f Esprit 
et  la  Délicatesse  de  la  Laiieti* 
française  , iii-ia.  11  avoit  «iéjà 
' pubfié  Ars  Entretiens  sur  la  lan- 
gue française  , Paris  , 1797  , 

III- rz.  11  a* retouché  l’ouvrage  in- 
titulé Sentimens  sur  les  Histo- 
riens de  Provence,  Aix,  i68u  , 
in-i‘i. 

TEMPL1ER.S.  Toy.  Geoffroi 
de  Saint-Omer,  et  .Molat. 

.*  TEMPO  (Antoine  de)  , ju^e 
de  P.iiloue  dans  le  i5‘  siècle,  liit 
le  premier  qui  composa  de  la 
poésie  sur  les  lois.  Ou  a de  lui  : 
De  Rhithniis  vulgnriius. 

TENA  ( Louis  ) , de  Cadix, 
docteur  et  chanoine  d’iVlcala  , 
puis  évêque  de  Tortose , mou- 
rut en  iti'jq.  On  a de  lui  , 1.  Un 
■ Commentaire  sar  i’Epllre  aOx 
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n<5brenx.  Il  excella  parliculière- 
ment  dans  les  préludes;  mais  le 
fonds  de  cel  ouvrage  n’est  qu’une 
compdalion indigeste,  li. Iiagoge 
in  sacrant  Scripturam  , iii-fol.  , 
buvrage  savant  et  diifus. 

* TENCALLA  ( Carp . foro  ) . 
eintre,  né  à Bissone  , dans  la 
altelline , en  i6'i!S,  apprit  le 
dessin  à Milan  et  à Vérone,  passa 
en  Alleniagne  et  en  Hongrie  , et 
ramena  dans  ces  pays  le  goût  des 
peintures  à Iresque.  On  voit  de 
ses  ouvrages  à Passaw,  à Prague, 
à Vienne.  11  mourut  en  i635  : 
outre  les  Lrllres  sur  la  Peinlurr, 
en  plusieurs  volumes,  imprimée.s 
à Rome  en  i75ÿ,  il  en  écrivit  une 
Il  Jacques  Boltani  en  i6(35. 

t I.  TE\CIN  ( Pierre  Guérin 
de  ) , né  à Grenoble  en  1679» 
d’une  famille  originaiie  de  Ro- 
mans en  Daupiiiiié , étoit  fils 
d’un  président  au  parlement.  En- 
voyé de  bonne  heure  à Paris  , 
où  il  fit  ses  études  avec  distinc- 
tion , il  devint  prieur  de  Sor- 
bonne, docteur  et  grand-vicaire 
de  Sens.  Ses  liaisons  aVec  le 
fameux  Law  , dont  il  reçut  l’ab- 
juration , furent  aussi  utiles  à 
sa  fortune  que  nuisibles  à sa  ré- 
putation. Il  accompagna  en  17‘ii 
le  cardinal  de  Rissy  à Rome, 
en  qualité  deconclaviste;  et  après 
l'élection  d'innocent  XIII,  il  fut 
chargé  des  affaires  de  France  à 
Rome , où  il  jouit  d’un  grand 
crédit.  Ayant  de  la  figure,  de 
l’esprit,  et  s’étant  fait  un  système 
suivi  de  flatterie,  il  devoit  réussir 
dans  cette  cour,  l/ablid  Dubois, 
pour  lequel  il  sollicitoit  le  clia- 
peau  de  cardinal  , ne  le  laissuit 
pas  manquer  de  l’argent  néces- 
saire pour  s’y  inaiiilenir  avi« 
honneur.  Ses  services  le  lirciil 
nommer  archevêque  d'Embrun 
en  17^4  ; il  y tint , eu  i7'i7  , un 
fameux  conede  contre  Suanen , 
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évêque  de  Senez  : concile  qui 
lui  a fait  donner  tant  de  malé- 
dictions par  les  jansénistes.  Ayant 
obtenu  la  pourpre  eu  1739  , sur 
la  iionvination  (lu  roi  Jacques  , il 
devint  archevêque  de  Lyon  en 
1740  , et  ministre  d’état  deux  ans 
apres.  On  croyoit  qu’il  avoit  été 
appelé  à la  cour  pour  remplacer 
le  cardinal  de  Fleury;  mais  ses 
espérances  et  celles  du  public 
ayant  été  trompées , il  se  retira 
Jans  son  diocese  , où  il  se  fit 
aimer  par  d’abondantes  auinênes. 
Il  y mourut  en  1758.  Les  uns  en 
font  un  génie  , tin  homme  d’état , 
un  politique  consomiué;  d'autres 
lui  disputent  ces  talens  , et  attri- 
buent son  élévation  , moins  à son 
mérite  qu’à  celui  d’une  sœur  am- 
bitieuse et  bel  esprit.  On  trou- 
vera peut-être  la  vérité  , eu  pre- 
nant le  milieu  entre  ces  (leux  ex- 
trémités, Diiclos  eu  parle  fort 
mal  dans  ses  Mémoires.  Vers  la 
fin  de  ses  jours,  les  choses  pour 
lesquelles  il  avoit  montré  le  plus 
d'ardeur  se  présentèrent  à lui 
sous  un  autre  point  de  vue.  Ses 
sentimens  allèrent  jusqu’à  une 
espèce  d’indulgence  pour  ces 
mêmes  jansénistes  qui  l'avoieiit 
regardé  comme  un  persécuteur. 
Dans  le  temps  des  disputes  occa- 
sionnées par  les  billets  de  coiifes- 
siou  , il  se  conduisit  avec  modé- 
ration et  avec  sagesse.  Cne  guerre 
plus  cruelle  ayant  désolé  la 
France  en  iy56,  le  cardinal  de 
Tencin  entra  en  correspondance 
avec  madame  la  margrave  de 
Bareith,  pour  ménager  la  paix 
avec  les  puissances  belligérantes  ; 
mais  il  mourut  avec  la  douleur 
de  n’avoir  pas  pu  réussir.  Ou  a 
de  lui  des  Mandemrns  et  des 
Instruclions  Pastorales. 

t IL  TENCIN  ( Claudine- 
Alexandrine  Guérin  de),  sœur  du 
piécéUeut , prit  l'habit  religieux 
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dans  le  monastère  de  Montfletiry,  ' 
près  de  Grenoble.  Dégoùtée.<iu 
Cloître,  elle  devint  clianoiiicsse 
du  chapitre  de  Neuville  près  de 
IjVou  , rentra  bientôt  dans  lemon- 
de , et  vint  à Paris.  Lesagréinens 
«le  sa  ligure  et  de  son  esprit  lui 
liront  des  amis  accrédités  ; elle 
prit  part  à la  l’olie  épidi'mique  «lu 
svstèine  ; et  cette  lolie  , jointe  à 
.ses  liaisons  asec  le  cardinal  fju- 
bois,  lii!  avantageuse  à sa  fortune, 
ainsi  qn"a  celle  de  s«)ii  frère.  Son 
caractère  intrigant  la  rendit  pen- 
dant «I  e'qne  temps  l'arbitre  des 
grâces.  Kllc  songea  «lès-lors  à 
«lemander  à la  cour  «lil  Home  un 
bref  qui  conlirinïlt  sa  sortie  du 
cloître.  Klle  l’obtint  en  eib^t  par 
le  crédit  de  l’ontcnclle  ; mais  com- 
me le  bref  avoit  été  remju  sur  un 
faux  exposé,  il  ne  fut  point  fid- 
miné.  Mailame  de  Tencin  n’en 
resta  pas  moins  dans  la  caiiitale, 
üù  elle  cultiva  la  littérature  avec 
succès.  Benoît  XIV  , avec  lequel 
elle  éloit  eu  correspondaiice  lors- 
qu’il n’étoit  que  le  cardinal  Lam- 
jrertini  , l’iionora  de  son  portrait 
«lès  qu’il  Int  pape.  La  inaison  de 
inadame  de  Tcncin  devint  le  ren- 
dez-vons  des  gens  les  plus  spiri- 
tuels «le  Paris.  On  la  voyoit  au 
milieu  d’un  cercle  de  beaux  es- 
prits et  de  gens  du  inonde  qui 
compost'  eut  sa  cour  , donner  le 
ton  et  ,-e  l'aire  écouter  avec  atten- 
tion , paice  qu’elle  parloit  à cha- 
cun son  langage.  Sa  petite  Société 
fut  troublée  de  temps  en  temps  p.ar 
quelques  aventures  assez  tristes. 
Elle  J'nt  impliquée  dans  celle  de 
la  mort  de  La  bresnaye,  conseiller 
au  grand  conseil  , qui  se  tua  chez 
elle.  On  la  transféra  d’abord  au 
Gbàlelet  , ensuite  à la  Bastille  ; 
enlin  , elle  fut  déchargée  de  l’ac- 
cusation intentée  contre  elle  àl’ric- 
casion  de  ce  funeste  aciàdent.  Ma- 
daiocdeTencin  mourut  à Pa{isen 
aa  Jg.dansunàgeavaucé,  regrettée 
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par  plusieurs  gens  de  lettres  , 
qn’elleappeloitsesbétes.  L’env  iea 
dit  beaucoup  de  mat  de  cette  mé- 
nagerie spiritnelle.  Il  faut  avouer 
qn’elle  avoit  un  peu  trop  adopté* 
la  maxime: 

Nul  n aura  dr  l’esprit  que  doqs  et  nos  amis  x 


et  que  le  public  ne  doiinoit  pas 
toujours  sou  approbation  aux  ou- 
vrages qu’on  y préconisoit.  Ma- 
ilame  de  Tenriii  étoit  Irès-.servia- 
i)le  , lorsque  son  intérêt  particu- 
lier ne  s’opposüil  pas  à ce  qu’on 
lui  demaudoit.  Elle  anibilioiinoi  t 
la  réputation  «l’clre  amie  vive  ou 
ennemie  déclarée.  Elle  saisit  ha- 
bilement quelques  occasions  de 
le  persuader  , et  s’attacha  ainsi 
beaucoup  de  gens  de  mérite.  Ma- 
dame de  Teiiciii,dit  iinlioiiimequi 
a vécu  de  son  temps  , ne  s'étoit, 
livrée  que  par  déscEuvremciit  au 
goôt  des  lettres,  qu’elle  eôt  peut- 
être  «lédaignées.si  clic  ii’avoit  pas 
échoué  dans  ses  projets  d'anibi- 
tion.  C’étoit  un  pis-aller.  Elle 
avoit  de  tous  les  genres  d'esprit  ; 
mais  celui  dont  elle  faisoit  le  plus 
de  cas  , éloil  l’esprit  des  alfaires. 
Elle  iiiniüil  encore  mieux  parler 
d'intrigues  que  «le  lilléraliirei'’,  et 
faire  entrer  un  de  ses  amis  dans 
le  niiiiistère  <pi’à  l'académie  ; elle 
n’aiiroit  jamais  fait  de  romans  , 
si  elle  avoit  pu  travailler  à «1rs 
aiTÔls  du  conseil.  Le  caractère  de 
madame  de  Teneiii  , dit  iiii  écri- 
vain , n'a  pas  été  moins  attaqué 
qric  sa  conduite.  Elle  s’étoit  lait 
un  système  suivi  «le  llatlerie  , où 
l'on  a voulu  voir  de  la  faiis.seté  : 
la  douceur  iiiénie  de  ses  manières 
et  de  son  langage  a tourné  contre 
elle  , et  s’est  appelée  de  la  perfi- 
die. On  vaiiloit  cette  iloiiceiir  «le 
madame  de  Teneiii  devant  l'abbé 
i Trubict;  «Oui,  dit-il,  si  elle  avoit 
I intérêt  de  vous  empoisomier  ,elle 
I preiidroit  le  poison  le  plus  doux.» 

' Cepeiidaul  Duclos  , «^ui  l’avoit 
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bcnncoiip  connue , et  qui  a révélé 
avec  assez  peu  de  inéiiagemeut  les 
torts  (le  su  conduite  , a j)arlc  de 
son  caractère  avec  plus  d’égards: 
il  assure  (|u’elle  éto  t fort  servia- 
Ide  , et  amie  vive  autant  qu’enne- 
mie déclarée.  I.a  vivacité  de  sou 
amitié  a été  prouvée  par  plusieurs 
traits.  Lorsque  l’esprit  des  lois 
parut , elle  en  prit  un  nombre 
considérable  d’eveinpiaires , dont 
elle  fit  di  s préseii' , et  pa.-'.à  elle 
donna  la  première  impulsion  au 
succès  d’un  chef-d’œuvre  dont 
notre  frivolité  auroit  peut-être 
long-temps  méconnu  le  mérite. 
INotis  avons  de  madame  de  Ten- 
cm  , \.  Le  Siège  rie  Calais  , in-ti. 
C’est  un  roman  écrit  avec  délica- 
tesse , et  plein  de  pensées  fines. 
Certaines  idées  d’une  licence  en- 
velop|>ée  ; des  portraits  aimables 
de  l’un  et  de  l'autre  sexe,  mais 
qui  anroient  dd  être  plus  contras- 
tés ; de  la  tendresse  dans  les  ex- 
pressions ; le  ton  de  la  bonne 
compagnie  : voilà  ce  qui  en  fit  le 
snccès.  Un  ferma  les  jeux  sur  ses 
défauts,  sur  la  multitude  des  épi- 
sodes et  des  personnages  , sur  la 
complication  des  événemens , la 
plupart  peu  v raisemblables;  eufin, 
sur  1a  conduite  peu  judicieuse  de 
ce  roman.  II.  Mémoires  de  Com- 
mtiiges  , iu-i'i  , dont  le  fonds  est 
touchant  , quoiipic  mêlé  d’in- 
vraiseinblatices  , et  qui  sont  en- 
core meilleurs  pour  la  forme. 
l’ont-de-Vesle.,  son  neveu  , eut 
parta  cet  ouvrage,  ainsi  qu’au 
précédent.  III.  Les  Malheurs  de 
l'Amour , 'i  vol.  in-12  , roman  in- 
téressant , dans  lequel  on  a pré- 
tendu qu’elle  traçüil  sa  propre 
histoire.  IV’.  l^es  Anecdotes  <iE- 
douard  H , in-ia  , 1776  ; ouvrage 
posthume.  On  a recueilli  toutes 
scs  œuvres  en  1786  , à Paris  , 7 
vol.  petit  in-12,  précédées  d’une 
IS'otice  sur  sa  vie  et  ses  écrits.  On 
a douué,  eu  i8o... , uu  recueil 
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de  ses  lettres,  qui  se  trouve  dans 
la  collection  (le  celles  de  plu- 
sieurs femmes  illustres , publiées 
il  y a quelque  temps  à Paris. 

TENDE  ((iaspard  de),  petit 
(ils  de  Claude  de  Savoie  , comte 
de  Tende  et  gouverneur  de  Pro- 
vence, servit  avec  distinction  en 
l'rance  dans  le  régiment  d’Aii- 
mont.  Il  fit  ensuite  deux  voyages 
en  Pologne,  où  il  acquit  beaucoup 
de  connoissauce  des  affaires.  On 
a de  lui  , I.  Un  Traité  de  1a  Tra- 
duction^ sous  le  nom  de  l’Eslang, 
in-8“.  II.  Relation  historique  de 
Pologne , contenant  le  pouvoir  de 
ses  rois,  leur  élection  et  leur  cou- 
ronnement , les  privilèges  de  la 
noblesse  ; la  religion  , les  moeurs 
des  Polonais,  etc. , sous  le  nom  de 
Haute  ville,  in-12.  Ces  deux  ou- 
vrages eurent  du  succès  (l^’autei  r 
mourut  h Paris  en  169^,  à ^9  ans. 
Il  descendod  de  Reue  de  Savoie  , 
et  de  Villars,  comte  de  Tende  , 
fils  naturel  de  Philippe  duc  de 
Savoie.  Le  comte  de  Tende  s’atta- 
cha à Fratiçois  1"  , qui  le  fit  grand- 
maître  (le  France.  11  mourut  des 
blessures  qu’il  avoit  reçues  à la 
funeste  journée  de  Puvie  en  (525. 
Il  eut  d’Anne  Lascaris  , comtesse 
(le  Tende,  sa  femme.  Honorât, 
maréchal  de  France  et  pourvu  de 
la  charge  d’amiral  en  1372  , qui 
mourut  en  i58o,  laissant  une  fille, 
mariée  au  duc  de  Mayenne.  Son 
frère  Claude,  gouverileur  de  Pro- 
vence , mort  en  i5(k) , eut  un  fils 
légitime  , Honorât , mort  en  1573, 
et  un  fils  naturel,  Annibal  qui  ser- 
vit dans  les  troupes  de  France  , 
et  qui  fut  père  (le  celui  qui  fait 
l’objet  de  cet  article. 

TENÈS  ou  Tennes  ( Myth.  ) , 
fils  de  Cycnus.  Philonomé  , se- 
conde femme  de  son  père,  ayant 
conçu  pour  Teuès  son  beau  fils  , 
une  pas.sion  criminelle,  et  n’ayant 
pu  l’engager  à y répondre,  l'ac- 
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ciisa  près  de  son  mari  d’avoir  ' 
voulu  lui  l’aire  violence.  Tenès  fut 
exposé  dans  un  colf're  sur  la  mer 
tfvec  sa  sœur  Hemiihée  , qui  ne 
voulut  jamais  l’abandonner.  Le 
coffre  aborda  dans  l’île  de  L(>iico- 
pbrvs.quide  Trnes  prit  le  nom 
de  2'fnédos.  Teiiès  y réjjna  , et  v 
ë ablil  des  lois  Irès-sévrres  , telTe 
qn’étoit  celle  qui  coTulamnoil  les 
aklidtcres  .i  perdre  la  léle  ; lois 
qu’il  fil  observer  en  la  personne 
de  son  proj  re  fils.  Tenès  fut  tué 
par  Achdie  avec  son  père  Cyciius, 
pendant  la  guerre  de  Troie  ; et 
après  sa  mort  il  fut  honoré  coin  me 
un  Dieu  dans  111e  de  Tétiédos. 

I.  TENIFRS  , dit  le  yieux  , 

( David  ) peintre  , né  à Anvers  en 
i58a,  mort  dans  la  même  ville  en 
>649,  apprit  les  principes  de  la 
peinture  sous  Rubens.  Le  dé.-.ir 
Je  voyager  le  fit  sortir  de  cette 
éco'e  , et  il  'alla  à*  Rome  où 
il  demeura  <lîx  années  , cl  où 
il  imita  la  manière  d’LI/.heimer 
son  ami.  Ce  peintre  a travaillé  en 
Italie  dans  le  grand  et  dans  le  pe- 
tit. Il  a çeint  dans  le  goilt  de  ses 
Jeux  maîtres;  mais  à son  retour  à 
. Anvers  , il  prit  pour  sujets  de  ses 
tableaux  des  buveurs , des  chi- 
fuistes  et  des />ay.V(7/if.  qu’il  rendit 
avec  beaucoup  de  vérité. 

f 11.  TCMIERS  le  jeune  ( Da- 
vid ) , fils  du  précédent , et  son 
élève  , né  à Anvers  en  ifiio  , sur- 
passa son  père  par  son  goût  et  ses 
talons.  Peu  de  peintres  delà  b'ian- 
«lie  ont  fi'iit  plus  d'buniieur  à cette 
école,  si  l’on  eu  exctîpîe Rubens  et 
Van  L’yck.  Ce  fut  dans  les  ouvra- 
ges du  premier  de  ces  peintres 
que  Téniers  |)ui.sa  celle  vérité, 
cette  fraîcheur  de  couleurs  dont 
Je  prince  de  l’école  Hainande  .sem- 
ble lui  avoir  laissé  le  secret.  C'est 
Rubens  en  petit:  même  esprit, 
même  vigueur;  tuais  il  eut  plus 
d’entente  du  clair-obscur  que  le 
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grand  bomme  qu’il  s’étoit  pro- 
posé pour  modèle.  Sa  mémoire 
prodigieuse  lui  retraçoit  les  ob- 
jets qui  l’avoient  frappé  une  seule 
fois.  Sur  de  simples  croquis,  avec 
un  traitléger  et  spirituel,  il  avoil 
l’art  de  rendre  ce  que  les  autres 
n’oblipnncul  qu’ilvec  un  travail 
long  et  pénible.  Peu  de  peintres 
se  sont  montrés  plus  fidèles  imita* 
teiir-s  de  la  nature  que  Téniers. 
Personne  ne  l’a  surpassé  pour  la 
finesse  de  la  touche  et  la  belle 
transparence  du  coloris.  Qui 
mieux  que  Téniers  a su  donner  à 
chaque  objet  celte  teinte  et  celte 
naïveté  qui  leur  est  propre?  Quel 
peintre  fut  jamais  plus  original , 
et  eut  en  part.vge  plus  de  ta- 
leus  à la  lois  ? Sa  main  légère 
seuibloit  se  jouer  de  son  art,  et 
ii’elllciirer  que  la  toile  où  des  scè- 
nes charmantes  venoient  se  pla- 
cer sans  effort;  par-tout  on  aper- 
çoit le  fond  de  l’iiiipressiQu  ; une 
simple  couche , un  léger  glacis  et 
des  tourbes  piquantes  produisent 
tout  l’effet  de  ses  tableaux  les 
plus  finis.  On  lui  reproche  d’avoir 
lait  des  figures  trop  courtes.  Au- 
cun peintre  n'a  plus  produit  que 
Téviiers.  Toute  TKiirope  est  reiu- 
[ilie  de  son  nom  et  de.seslableaux; 
c’est  il  cause  de  cell^jirodigieu.se 
facilité  que  les  amateurs  ont  nom- 
mé proverbialement  la  plupart 
de  scs  petits  tableaux  des  aprés- 
sauper  de  Téniers.  l/cs  sujets 
ordinaires  de  .ses  tableaux,  sont 
des  scènes  réjouissantes.  11  a re- 
pré.senté  des  Buveurs,  des  Chi- 
mistes , des  Noces  et  des  l\Ue.v 
de  vllUif^e , plusieurs  Tentalions 
de  saint  Antoine  , ries  CorpsAe- 
Cnrde,  etc.  11  passa  une  partie 
lie  sa  vie  a Anvers  , chéri  et 
estimé  comme  un  homme  ex- 
traordinaire. La  fortune  sourit  à 
ses  lalens,.et  Téniers,  par  sa  con- 
duite et  la  douceur  de  scs  mœurs, 
s’ouvrit  un  libre  accès  chez  les 
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f;ramls.  Honoré  et  considéré'  de 
a plupart  des  peintres  ses  con- 
temporains , ils  le  nOinmcrent  di- 
recteur de  l’académie  de  a Ue 
Ville.  L’atelier  du  peintre  dc-^l'étes 
de  rillage  devint  dès  - lors  le 
reniiez- vous  de  tout  ce  qu’il  y 
«voit  de  plus  distineiié  dans  toute 
la  Flandre.  L’archiduc  Ijéopold- 
Guillaume  le  lit  gentilhomme  de 
sa  chambre , et  lut  donna  son  por- 
trait enrichi  dediamaiis.  La  reine 
Christine  de  Suède  lui  lit  un  sem- 
blable présent,  la;  roi  d’Kspagne 
faisoit  un  si  grand  cas  de  Téniers, 
qu’il  lit  bâtir  une  galerie  à rpseu- 
rial,  uniquement  destinée  aux  ta- 
bleaux de  ce  peintre. Louis  .XIV  ce- 
pendant n’aimoit  point  son  genre 
de  peinture.  Ou  avoil  un  jour  orné 
sa  chambre  de  plusieurs  tableaux 
de 'féniers  ; mais  aussitdt  q<ie  ce 
prince  les  vit  ; « Qu’on  m’éte  , 
dil-il , ces  magots  de  devant  les 
yeux.  » Il  quitta  ensuite  Anvers, 
et  habita  un  château  au  village  de 
Ferch , entre  celte  ville  et  Ma- 
lines,  pour  éviter  le  grand  monde, 
se  livrer  avec  pins  d’aisance  à 
son  goût,  et  saisir  le  naturel  des 
paysans  , parmi  lesquels  on  le 
trouvoit  toujours.  11  les  dessi- 
noit  en  se  mêlant  à leurs  jeux;  et 
sa  mémoire  lui  retraçoit  ensuite 
les  scènes  entières  dont  il  avoit 
été  et  l'acteur  et  le  témoin.  Sa 
grande  vivacité  ne  lui  permettant 
pas  des’appésantir  sur  ses  étndes, 
c’étoil  le  pinceau  à la  main  qu’il 
terminoit , avec  tant  de  goût,  ce 
qu’il  avoit  observé.  Scs  tableaux 
sont  en  si  grand  nombre  , qu’il 
disoit,  en  plaisantant  : « Pour  ras- 
sembler tous  nies  ouvrages , il 
fandroit  une  galerie  de  deux  lieues 
de  longueur.  »Téniers,cn  quittant 
Anvers  , crut  se  soustraire  à l’af- 
fluence de  scs  admirateurs  ; mais 
la  renommée,  inséparable  d'un 
si  grand  méiite,  lui  attira  uncon- 
cuurs  eucore  plus  considérable. 
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Sa  retraite  ilevint  ime  cour,  où 
se  ras.sembloit  toute  la  noblesse 
du  pays.  Don  Juan  d’Autriche 
venoit  .souvent  loger  chez  Téniers, 
et  SC  mit  au  nouibre  de  ses  élève.s. 
Appelé  dans  la  suite  à la  cour  de 
Bruxelles , Téniers  y parvint  il 
une  extrême  vieillesse  , sans  per- 
dre un  iustaut  son  humeur  joviale 
et  badine.  La  mort  le  trouva  le 
pinceau  à la  main;  il  terminoit  le 
portri^t  d’un  homme  de  robe  , et 
sa  dernière  parole  fut  une  plai- 
santerie. «J’ai  brillé  ma  dernière 
dent  pour  peindre  mon  procu- 
reur, » dit-il  alors,  par  allusion 
au  noir  d'ivoire  en  u.sage  dans  la 
peinture.  Les  tableaux  de  Téniers 
sont  remarqua  blés  par  une  grande 
variété  de  composition  , par  une 
abondance  sans  confusion,  par 
des  attitudes  vraies,  sans  ma- 
nière, toutes  puisées  dans  la  na- 
ture et  par  une  certaine  tournure 
originale  qui  n’appartient  qu’à  lui 
seul.  Aucun  genre  de  peinture  ne 
fut  étranger  à Téniers  : batailles  , 
marches  d’armées,  animaux,  ma- 
rine, tout  recevoit  unenouvelle  vie- 
.sous  la  main  de  cet  habile  peinti'e. 
Téniers  avoit  formé  une  belle  col- 
lection de  tableaux  de  ditférentes 
écoles  , mais  .«iir-tout  de  l’école 
vénitienne  , dont  il  admiroit  la 
couleur.  On  sait  que  c’est  parti- 
oulièrement  dans  cette  partie  de 
l’art  qu’il  s’est  rendu  recomman- 
dable. Quelques  amateurs  lui  ont 
reproché  il’avoir  affecté , dans 
quelques-uns  de  ses  tableaux, 
une  couleur  grisâtre;  mais  ce  i-e- 
prochc  est  peut-être  un  mérite  de 
plus  dans  'Téniers  ; et  ce  gris  ar- 
gentin , qui  n’est  point  un  gris 
iade,  donne  souvent  à ses  ta- 
bleaux un  certain  vague  qui  plaît 
et  rafraîchit  l’œil.  TéiJers  ter- 
mina ses  jours  à Bruv  llcs  en 
ifx)^.  (Jn  a beaucoup  gravé  d'a- 
pres les  oiivTiiges  de  ce  peintre  ; 
il  a lui-même  ÿntvt  plusieurs  d« 
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ses  morceaux  ; entre  autres  un 
Vieillard  et  une  Fête  de  village. 

' tRNISON  ( Thomas  ) , cd- 
Ichre  prdiat  anglais  , né  en  i656  à 
Collenliam,  au  comté  de  Gain- 
brige,  mort  en  1715,  (ut  nommé, 
en  1C80  , au  rectorat  de  Saint- 
îlartin-des-Cliiimps  , et  en  1689, 
à l’arcliidiaronat  de  Londres.  11 
fat  un  des  plus  zélés  défenseurs 
de  la  cause  des  protestans  sous 
le  régne  de  Jacques  II , en 
Le  roi  Ouillanmc  lui  donna  i’é- 
véché  de  Lincoln,  et  en  i()94  1 »>■- 
chcvéclié  <le  Cantorbéiy.  On  a 
de  ce  prélat  , I.  quelques  Ser- 
mons,\\.  ücuTraités  contre  Icpa- 
pisitie,  et  il  a puhlic  (Vagmens 
du  chancelier  llacun  , i vol.  iii- 
8".  Il  a fondé  une  bibliothèque 
et  une  école  dans  son  rectorat  de 
Saint.-.Mavtin-des-Champs. 

TENIV  ELLI  ( N.  ) , .savant  Pié- 
monlais,  auteur  de  divers  ouvra- 
ges historiques,  et  entre  autres 
de  YHistoire  de  f Académie  de 
Turin  , qni  possédoit  «lans  son 
s«-in  Beccaria  , Alfiéri  , Denina  , 
L.'<  Grange,  etc.  Tcnivelli,  arcusé 
d’avoir  fav'orisé  des  principes 
d’insurrection  dans  les  étals  <lu 
roi  ,dr  Sardaigne  , fut  fusillé 
*n  1796. 

TEA-KATE  ( Lambert)  , né  à 
Amsterdam  en  16.(7,  c" 

1751  , peut  être  regardé  comme 
le  meilleur  des  grammairiens  et 
des  ét_v  mologistes  hollandais.  Il 
s est  attaché  à prouver  les  rap- 
ports de  celle  langue  avec  celle 
de»  (loths  , des  Francs  , des 
Saxons  J et  il  en  a dérivé  des 
principes  nouveaux  pour  sa  plus 
parlaile  intelligence  et  la  régula- 
rité île  sa  conslruclion.  ^on  prin- 
cipal ouvrage  et.  ce  genre  est  une 
luti  whiclion  à ta  connoissance  de 
ta  langue  hollandaise  , en  a vol. 
iu-4%  Amsicrdaia  , ijaô.  11  nc- 
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toit  pas  étranger  à d’autres  con- 
noissanccs  ; celles  de  la  religion 
naturelle  et  de  la  philosophie 
morale  avoienl  pour  lui  un  at- 
trait particulier.  Il  a traduit  de 
l’anglais  un  livre  du  D'.  Cheyne, 
intitulé  : La  connoissance  du 
Créateur  par  ses  ancrages  ; du 
français  , le  traité  de  Mornay  sur 
ta  Manièix!  de  bien  vivre  et  de 
bien  mourir;  du  grec,  celui  de 
Pléthon  sur  tes  quatre  Vertus 
cardinales.  Sa  dernière  produc- 
tion fut  une  Vie  de  Jésus-Christ , 
qui  n’a  vu  le  jour  qu’uu  au  après 
sa  mort , en  lySa. 

* TEANEUR  ( Jacqnes-Alexan- 
dre  le),  en  latin  Tenneunus  , 
savant  conseiller  à la  cour  des 
aides  de  Bordeaux , où  il  est 
mort  le  ag  janvier  1661  , âgé  de 
56  ans  , étoit  né  à Paris  ; il  est 
auteur  d’un  ouvrage  intitulé  , 
Traité  des  Quantités  incommen- 
surrtble.t , où  sont  décidées  plu- 
sieurs bettes  Questions  de.s  Usom- 
bres  nationaux  et  irratiouaux  ; 
tes  erreurs  de  Stevin  réfutées,  et 
le  dixiéme  livre  d'Euclide,  illus- 
tré de  nouvelles  Démonstrations 
plus  faciles  et  plus  succinctes  que 
les  ordinaires  , et  réduit  à 6a 
Propositions  , avec  un  Discours 
de  la  manière  d'expliquer  les 
sciences  en  français  ; dédié  à 
messieurs  de  l'académie  fran- 
çaise, Paris,  1640»  in-4“*  ( V. 
VjJlistoire  de  l' Académie  Fran- 
çaise, par  Pclisson,  édition  de 
d’Ülivet , 1730  , in-ia  , tome  I", 
page  18a.  11  a encore  piiiilié  deux 
oiivragc.s  contre  Chifilcl , le  i"  De 
Sacra  Ampulla  Rhemensi  Tt-ac- 
tatus , i65a,  iii-4'*.  IL  Veritas 
vindicala  adversits  V endicias 
Hispanicas  , i65i,  in-folio.  Le» 
voyages,  les  bcllc.s-lcltrcs  , l’his- 
toire et  les  mathématiques  , fai- 
soient  les  plus  agréabics  dclas- 
semeus  de  Le  Tenueuv. 
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♦TENNTII.IÜS  (Samnel)  ou 
Tcii-Uîl  , lion  hiiinanisle  liollaii- 
dais  du  ij' siècle,  a donné  avec 
beaucoup  <le  soin  le  l'ra™ineiU  de 
Stcphanus  sur  Üodone,d  apres  un 
aucieu  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que de  Seçuier, Amsterdam,  1669: 
on  lui  doit  encore  des  notes  sur 
Froutin  , Jamblique,  etc. 

* TEXOUbiS  (Jérôme),  doc- 

teur en  médecine,  et  professeur 
de  la  faculté  de  Moutpelli.'r  , né 
à .Martigues  en  Provence  , et  mort 
eu  , a publié  : Instrumenta 
curutionis  tnorbonun  depromp’ a 
ex  pharniacid  galeniciî  et  ch^'- 
mied , etc. , Lugdurii  , 168J  , 

1687,  i7i5et  1755,  in-iu. 

* TEN-IUIYNE  (Guillaume)  , 
docteur  en  médecine  , né  à tJe- 
venter  daus  l’Over-Yssel  ,<pii  vi- 
voit  tldns  le  17*  siècle , fut  quel- 
que temps  médecin  de  la  Conf- 
pagnic  des  Indes  à batavia  , et 
publia  à son  retour  : Mcditatio- 
nes  in  magni  Uippocratis  textuin 
u'i  (le  vcleri  medicind  , Lugduni 
Batâvorum  , id-j-i.  , in- ta.  Ex- 
ceipta  ex  olfsen'aliondnis  de 
fiuuüee  'fhée  J.tponicis  , etc.  , 
Gedani,  itjÿS,  in-l’ol.  ÜisseHatio 
de  ArUu’itidc  ; De  chjtnid  et  ho  ■ 
tanied ; De  monstris.  De  Physio- 
gnumtX  , Lugdiiui , 1785  , üi-S». 

♦TENSIM  ( François),  né  h 
Crème,  lut  ingénieur  , capitaine 
et  lieuteuanl-geiiéral  de  l’urlillc- 
rie  du  duc  de  Bavière  , du  roi 
<rEspagne,  et  de  l’cmpei  eur  llo- 
doipiietl.  A 17  ans  il  se  trouva 
aux  guerres  de  Flaudre  , deJu- 
licrs , d'Alsace,  de  bolieine  , «Je 
J’iéiuonl  et  de  Erioul  11  assista  à 
dix-huit  .sièges  et  ii  plusieurs  ba- 
tailles. On  a «le  lui  un  'J'rallé 
d'architcc^re  militaire  , sous  ce 
titre  ; Fortifications  et  d<[/ense 
des Jbrteiesses  , Venise  , i<)u4  et 
lôjj  , in-folio , avec  ligures. 


TERR  37 

TEXTIGIVAC  ( Arnaud  de  ) , , 
troubadour  du  la*  siècle  , fut  n- 
nommé  par  ses  Chansons  , dont 
Crescimbeni  et  Xostradamus  ont 
donné  des  notices. 

t I.  TKXTZEf.lÜS  (André)  , 
fameux  méd(ïcin  allemand  (lu  17* 
siècle,  piililia  un  ï’/viite curieux , 
dans  lequel  il  décrit  fort  au  long, 
non-seulement  la  matière  des 
Momies  , leur  vertu  et  leurs  pro- 
priétés, mais  aussi  la  manière  de 
les  compter  et  de  s’en  servir  dans 
les  maladies.  On  a encore  de  lui 
un  traité  de  Medicind diastatied, 
terme  employé  par  certains  au- 
teurs , comme  synonyme  de  me- 
dicind magnetied.  On  y trouve 
des  idées  que  Mesmer  a voulu 
renouveler  de  nos  jours. 

11.  TENTZELIÜS  (Giiillaume- 
Ernest)  , né  à Arnstadt  en  Thu- 
ringe  eu  i()59  , «jt  mort  en  <707, 
éloit  un  hoinmé  entièrement  li- 
vré à l’étude  et  à la  littérature, 
et  qui  se  cunsoloit  par  elles  des 
rigueurs  de  la  foi  tune.  Q uoiqu'il 
fût  pauvre  , il  parut  toujours 
content  de  son  sort.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
parmi  les<|uels  nu  distingue)  1. 
Saxonia  iiumismnlica  , 1 707  , 

in-4“.  4 volumes  ,■  en  latin  et  en 
allemand.  U.  Supplementum  Ilis- 
torite  fintlianœ  , 1701  et  iJiO  , 
5 voliiimts  in-4*.  Il  y a benueoup 
d'érudition  dans  ces  deux  livres^ 
mais  l'auteur  ii’a  pas  l’art  d'ôtre 
jirécis  et  de  ne  elioisir  que  l’utile. 
Foyez  Schbelstkate. 

TEllAMO  (Jacques de).  Foy. 
Palladino. 

TEBBCIIG  (Gérard),  pein- 
tre , ué  en  1Ü08  , à ’Zwol  dans  la 
province  d’Over-Ysiel  , mort  à 
Devenler  eu  1Ü81  , voyagea  dans 
les  rov  aumes  les  plus  llurissans 
de  l’Europe.  l>c  cimgrès  pour  la 
paix  , qui  SC  teuoil  a .Munster, 
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l’attira  en  cette  ville , où  son  më- 
'rite  le  produisit  auprès  des  mi- 
nistres. On  le  chargea  de  plu- 
sieurs tableaux  , qui  ajoutèrent  k 
sa  fortune  et  à sa  réputation. 
L’ambassadeur  d’Espagne  , le 
comte  de  Pigoranda , remmena 
avec  lui  k Madrid  , et  Terburg  y 
fil  des  ouvrages  qui  charmèrent  le 
roi  et  toute  la  cour.  Ce  maître 
reçut  de  riches  présens  et  fut  fait 
chesalier.  Lonures  , Paris  , De- 
venter  , lui  fournirent  de  nouvel- 
les occasions  de  se  signaler.  Sa 
réputation  , et  sur-tout  sa  probité 
et  son  esprit  , le  firent  choisir 
pour  être  un  des  principaux  ma- 
gistrats de  cette  derniere  ville. 
Terburg  consultoit  toujours  la 
nature.  sH  touche  est  précieuse  et 
finie.  On  ne  peut  porter  plus  loin 
que  ce  peintre  rnilelligence  du 
clair-obscur.  On  lui  reproche 
quelques  attitudes  roides  et  con- 
traintes. Les  autels  qu’il  a traités 
sont , pour  l'ordinaire,  des  Bam- 
bochaaes  et  des  Galanteries  ; il 
I excelloit  encore  à peindre  le 
portrait  , les  habillemens  , et 
fur-tout  le  satin  blanc  qu’il  ai- 
moit  à représenter  dans  tous 
ses  tableaux. 

f TERCIER.(Jean-Pierre),  né 
en  Suisse  au  canton  rie  Fribourg, 
en  1704,  mort  subitement  en 
1766,  s’appli(|ua  d'abordk  l’étude 
du  droit,  et  lut  premier  commis 
des  afl'aires  étrangères  ; se  consa- 
crant ensuite  k l’étude  des  lan- 
gues, il  parvint  h savoir  parfaite- 
ment le  latin  , le  grec  , l’arabe, 
le  turc  , railemaud  , le  polonais, 
l'italien  , l’espagnol  et  l’anglais. 
Jl  fut  membre  de  l’académie  des 
belles-lettres  de  Paris,  et  censeur 
roval.  Lor.sque  le  marquis  de 
Monli  fut  envojé  en  Pologne  par 
le  roi  de  France,  Tercier  fut  nom- 
mé .secrétaire  de  cette  ambassade, 
l'rédénc  Auguste  étant  mort  peu- 
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dan t le  cours  de  cette  mission, 
Tercier  fut  employé  pour  le  pro- 
jet qu’on  avoit  formé  de  remettre 
Stanislassur  le  troue.  Son  adresse 
et  sou  habileté  politique  se  dé- 
ployèrent dan^  cette  occasion. 
Stanislas  fut  réélu.  IjCS  soins  de 
Tercier  contribuèrent  à faire  tra- 
verser au  monarque  toute  l’Alle- 
magne , sans  qu’il  lût  reconnu; 
mais  les  acclamations  et  la  joie 
véritable  du  peuple  polonais  au 
retour  de  son  roi , n’empêchèrent 
pas  qu’il  ne  fût  contraint  de  sor- 
tir de  Sa  capitale.  Stanislas,  ne 
pouvant  lutter  contre  les  efforts 
de  la  Russie  et  de  l’empire , 
abandonna  totalement  ses  états. 
Ce  fut  encore  Tercier  qui  lui  pro- 
cura des  moyens  d’évasion  , 
et  qui  assura  sa  fuite.  Le  zélé 
serviteur  étant  tombé  dans  les 
mains  du  général  Munich  , après 
la  prise  de  Danlzick,  en  fiittiès- 
maltraité  , jeté  daiiS’  une  prison  , 
et  n’obtint  que  très-diflicdement 
la  liberté  de  passer  en  France. 
Stanislas  , qui  se  retira  dans  ce 
pays  , et  sa  fille  , qui  fut  reine  de 
France,  n’oublièrent  jamais  les 
services  que  le  roi  de  Pologne 
avoit  reçus  de  'l’ercier  , et  ces  au- 
gustes protecteurs  manifestoient 
la  volonté  déporter  sa  l’orfuneaii- 
delk  de  ses  désirs.  Mais  up  mal- 
heur ou  un  imprudence  le  fit  tom- 
ber dans  leur  disgrâce.  Comme 
il  étoit  censeur  royal , le  trop  fa- 
meux livre  de  l’Esprit  fut  envoyé 
à sa  censure  : et  soit  que  Tercier 
s’en  fût  reposé  sur  un  autre  , on 
que  , par  un  excès  de  confiance 
dans  l’auteur  , il  se  fût  dispensé 
d’un  examen  approfondi , il  ap- 
prouva cet  ouvrage  , et  perdit  la 
protection  du  roi  et  de  la  reine.  11 
supporta  sans  se  plaiiulre  cette 
disgrâce,  qui  ne  lui  enleva  pas 
l’estime  des  gens  de  bÆn.  Tei-cier 
a composé,  pour  l’instruction  du 
dauphin,  un  ouvrage  iutitulé  : 
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Mémoires  historiques  sur  les  né- 
gociations. 

TEBÉR.  Fbyez  Phii-omâle. 

tTfiBENCK  (Publias  Teren- 
tius  A/er)  , né  a Carthage  l’an 
i86  avant  J.  C.  , fut  enlevé  par 
les  ^umides  dans  les  courses 
qu’ils  faisoient  sur  les  terres  des 
Carthaginois.  Il  fut  Tendu  à Te- 
rentius  I>æcanus  , sénateur  ro- 
main , qui  le  lit  éléver  avec  heau- 
coup  de  suit)  , et  l'aflVanchit  fort 
jeune.  Ce  sénateur  hii  donna  le 
nom  de  Térence  , suivant  la  cou- 
tume qui  vouloit  que  l’affranchi 
portât  le  nom  du  maître  dont  il 
tenoit  la  liberté.  Laelius  et  Sci- 
pion  l’Africain  , qui  connurent 
son  talent , se  lièrent  étroitement 
avec  lui.  Ou  les  soupçonna  mê- 
me d’avoir  travaillé  à ses  comé- 
dies ; en  effet , ils  pouvoietil  don- 
ner lieu  à ce  soupçon,  par  leur 
rare  mérite  , par  la  linesse  de 
leur  esprit,  et  la  délicatesse  ex- 
quise de  leur  goût.  Nous  avons 
SIX  Coméflies  de  Térence;  on  ad- 
mire dans  ce  poète  l’art  avec  le- 
quel il  a su  peindre  les  mœurs 
et  rendre  la  nature.  Rien  de  plus 
simple  et  de  plus  naturel  que  son 
st^'le;  rien  , en  même  temps,  de 
pliisélégani  et  de  plus  ingénieux; 
Velloius  Patercnlus  dit  de  ce 
poète  que  l uu  vit  bnller  dans  ses 
écrits  toutes  les  grâces  de  l'urba- 
nité romaine  ; Per  quem  dulces 
liUini  leporis  faceliæ  nituerunt. 
De  tous  les  auteurs  latins,  c’est 
celui  qui  a le  plus  approché  de 
Yatticisme  , c’est- à-tlire  de  ce 
qu’il  V a de  plus  délicat  et  de 
)lus  ün  chez  les  Grecs  , soit  dans 
etour  des  pensées  , soit  dans  le 
choix  de  l’expression  ; mais  on 
lui  reproche  de  n’avoir  été  le  plus 
souvent  que  leur  traducteur.  Ma- 
dame Uncier  trouvoit  Plaute  plus 
original,  et  le  inettoit  à bien  des 
égards  au-dessus  de  Térence. 
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«Ce  poète,  dit-elle,  a beaucoup 

Plus  d'art , mais  il  m*  semble  que 
autçe  a plus  d’esprit.  Térence 
fait  beaucoup  plus  parler  qu’agir;, 
l’autre  fait  plus  agir  que  parler: 
et  c’est  le  véritable  caractère  de  la 
comédie,  qui  est  beaucoup  plus 
dans  l’action  que  dans  le  di.scuurs. 
Cetle  vivacité  me  paroît  donner 
encore  un  grand  avantage  h 
Plaute  ; c’est  que  scs  intrigues 
sont  bien  variées  , et  ont  toujours 
qiiOiqnechosequi  surprend  agréa- 
blement : au  lien  que  le  théâtre 
semble  languir  quelquefois  dans 
Térence  , h qui  la  vivacité  de 
l’action  et  les  nœuds  des  incidens 
et  des  intrigues  manquent  mani- 
festement. » C’est  le  reproche  que 
lui  avoit  déjà  fait  César,  dans 
des  vers  , où  il  s’exprime  ainsi, 
en  s’adressant  à Térence: 

Tu  fusfur  U tm  luernh,  i JimidUic  Mtnandtr 
PontrU,  ei  mérité,  purls  lerwtotiis  amator, 
Leaiiut  aif.eutinam  teriptit  adiuntt a fhrei  n'i 
Cjmita,  lit  «faufs  Vi,,»,  poUeret  kenort  ! 

Cum  Gr^cu  | ac,^ut  ift  kat  d€sfu<tus  pâriê 
fa£tr€t  î 

Vfium  ho*  mdttfor  f et  doUo  tiki  Jetss* , 
Ttrentt. 

«Toi  aussi,  demi-Ménandre,  tu 
es  mis  au  nombre  des  plus  grands 
pueies  , et  avec  raison  , pour  la 
pureté  de  ton  style.  Ivh  ! plût 
aux  Dieux  que  la  douceur  de 
ton  langage  tût  accompagnée  de 
la  force  comique  ; afin  que  tou 
mérite  fût  égal  a celui  des  Grecs  , 
et  qu’eu  cela  lu  ue  fusses  pas  fort 
au-dessous  des  autres  ! Mais  c’est 
ce  qui  le  manque,  'J’éretice  ,-’et 
c’est  ce  qui  fait  ma  douleur,  s 
Mais  s’il  est  inférieur  à Plaute 
pour  la  vivacité  de  l'iutrigue  et 
l'cnjouemeiil  du  dialogue  , il  a 
bien  plus  de  décence  , de  no- 
blesse et  de  goût.  Ses  caractères 
sont  plus  vrais  , scs  peintures  de 
mœurs  plus  tideles.  il  rend  beau- 
coup mieux  la  nature,  et  attache 
bien  davantage  parâe  grand  loud 
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(l'iulérôt  qui  domine  dans  ses  I 
■jùfces.  S’il  n’éga^e  pas  ses  loc-  i 
leurs  par  celle  louli:  ui'  Iruiis  mois  | 
que  l’iaiile  répand  avec  prolii- 
siou , el  qui  souvent,  au  jugc- 
iiiriil  d’Horace  , sont  assez  insi- 
pides , il  sait  les  dédommager 
par  la  justesse  el  la  solidité  des 
pensées  , la  délicatesse  des  scn- 
timeus  , la  douceur  des  images  ; 
par  cp  moelleux  et  celle  suavité 
de  style  qui  lait  éprouver  un  plai- 
(lir  toujours  nouveau  dans  la  lec- 
ture de  scs  comédies,  l.a  première 
fuis  qu’on  entendit  prononcer  à 
Rome , sur  la  scène,  ce  Leau  vers  : 

Homo  sum  , hmmjtti  nil  h me  allenum  furo  ^ 

il  s’éleva  , dit  St.  Augustin  , dans 
rampliiüiéâlre  un  applaudissc- 
méiu  universel  : il  ne  se  trouva 
pas  ain  seul  homme  , dans  uue 
assemlilée  si  nombreuse , compo- 
sée tics  Uomains  et  des  envo_yés 
de  ^toutes  les  nalions  ilejà  sou- 
mises ou  alliées  à leur  empire  , 
qui  ne  parût  sensible  à ce  cri 
tie  la  nature.  Térence  sortit  de 
Home  n’a  V ant  pas  encore  3 j ans  ; 
on  ne  le  vit  plus  depuis.  Il  mou- 
rut, selon  la  plus  commuue  opi- 
nion , vers  109  avant  J.  C.  , à 
Slympalc,  ville  de  l’.Arcadic.  il 
b’étoit,  dit -on  , amusé  dans  sa 
retraite  à truduiic  les  l’ièccs  de 
Ménamire  , et  à en  composer  tle 
son  propre  fonds  , et  l’on  ajoute 
que  ce  fut  la  douleur  d'avoir  per- 
du ces  din'érculcs  pièces  , qui  lui 
causa  la  mort.  D’autres  prétendent 
^n’il  péril  sur  mer  en  iiassani  de 
tirèce  en  Italie.  11  n’eut  qti’unfe 
iillc  qui  fut  mariée  après  sa  mort 
à un  chevalier  Romain.  ( f 'uyi-7. 
Apoi-uxaire^  n*  I , t t .Mekace.) 
Mous  avons  une  \3e  de  'l'crence  , 
écrite  par  Suétone.  Les  éditions 
le  plus  recberchéet*  ^ Coiné- 
t/ics  de  ce  poète  stml  les  sui- 
vantes : De  Slilan,  ‘47“  » >n -fol. 
— A onise  , iq;  i , 
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eevir,  i635  , in-12.  ( A l’édition 
originale,  la  page  io4  est  cotée 
iü8.  ) — Au  Louvre , 1642  , iu-fol. 
— A<f  u.ium  /)f‘f/jhirii  , 1671  . in- 
! 4°- — Cumnolis  P'ariottim,  16S6, 
I in-8'.  — Cambridge  , 1701  , in- 
I 4“-  — Londres,  1724,  in -4'’. — 
Urbin  , l'jTiii  , in -fol.  ligures. — 
l^ondres  , Saudby,  1751,  2 vol. 
in-8»  , ligures.  Celle  <le  birinin- 
gham , iSaskerville  , , iu-4»., 

est  d’une  grande  beauté.  Rrnnck 
en  a soigne  uue  édition  superbe, 
publiée  à Bâle  chez  Decker  , et 
imprimée  sur  pa[>ier  vi  lin , in-4»., 
avec  des  caractères  de  Jacob.  11 
n’en  a été  tiré  que  2jo  exemplaires 
et  3 sur  veliu  , ( 1747-  ) Madame 
Dacier  en  donna  , eu  1717  , une 
belle  édition  latine,  avec  sa  Tra- 
duction françai.se  el  des  IVotes  , 
en  3 vol.  in-8».  L’abbé  Le  Mon- 
nier  eu  a publié  une  nouvelle 
traduction,  1771  , 3 vol.  iu-8“. 
el  3 vol.  in-12  , qui  a eu  du 
succès.  Ou  conserve  dans  la  bi- 
. liliuthéque  du  Vatican  , une  an- 
j tique  copie  de  'l'éreuce , faite  du 
j temps  d. Alexandre  Sévère  et  par 
sou  ordre. 

» 11.  TÉRLNCE  ( Jean  ) , jé- 
suite allemand  du  17'2-ièe.le,  a 
laéssé  , 1.  Reritm  tudurttluwi  novœ 
Hixprniæ  thesaut  us  , sive  plnn- 
lumm  , animaiuim , min.frnh'um  , 
Rome,  i(5;)i  , iu-fol.  \\.  Hpisto- 
lium  ex  t'ef;iio  Ünini  um  ad  malhe- 
malicos  Europoeos. 

» III.  TKREMCE  , peintre 
d’Urbiri  , et  célèbre  laussaire.  eu 

Eeintiire  , vendit  un  grand  noAli- 
rc  de  ses  tableaux  , pour  des 
productions  de  l’antiquité.  \ou- 
îanl  en  agir  de  même  à l’égard  du 
cardinal  l'erctti , neveu  «le  bevle- 
Qiiiiit , il  lui  donna  un  de  scs  ou- 
vrages qu’il  lit  passer  pour  un 
Kaphaèl.  Mais  sa  foi  r icric  fut 
decouverte  , cl  on  le  chassa  «le 
la  cour,  il  mourut  encore  jeune 
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eu  i6i6.  Cinq  (églises  Je  Rome 
sont  décorées  Je  tableaux  qu’il  a 
peints. 

^ERENTIA , femme  de  Ci- 
céron. D’une  humeur  brus- 
que , impérieuse  et  prodigue  , 
elle  obligea  sou  époux  de  la 
répudier  ; sou  nom  , ses  grandes 
. 'riehesses,  et  nue  sœur  vestale  , 
prouvent  qu’elle  dcvoitêtre  d’une 
grande  maison.  Cicéron  ayantété 
obligé  de  lui  reudre  sa  dot , se 
trouva  embarrassé;  mais  il  ai- 
moit  mieux  la  paix  que  l’argent. 
11  .ivoit  veçii  plus  de  5o  an»  avec 
elle  , et  en  avuit  eu  deux  enfans. 
Térenlia  épousa  en  secondes  no- 
ces Sallusle  , reiiueiui  de  Cicé- 
ron , dont  il  vouloit  savoir  les 
secrets;  Messala  , en  troisièmes 
noces;  et  V’ibius  liitfus,  consul 
.sous  Tdjèrc  , eu  qualrièmes.  Ce 
Vibius  se  vaiitoit  d’avoir  possédé 
deux  choses  qui  a\ oient  appar- 
tenu aux  deux  plus  grands 
boulines  de  son  temps  , la  ïeiniiie 
de  Cicéron  , et  la  chaise  sur 
laquelle  César  fut  assassiné.  Té- 
reiilia  vécut  10.5  ans  , selon 
l’iine  et  Valère-Maxiiiie. 

I.TEUENTIAMiS  (Jules), 
de  l’ordre  de  Saint-Angustiii , né 
à Milan  au  Cuiiiniencement  du 
i6'  siècle  , changea  de  religion  ; 
il  lit  imprimer  quelques  Sermons 
'à  Venise  , et  <1  autres  ü/tuseuh-.s 
sous  le  nom  de  Jéi-àmu  de  Sa- 
vonne. 

I1.ÏERENTIANU.S-MAURUS. 

^ .VlAusus^n*  111. 

» TÉRENTWJS  (Jean  Gérard), 
professeur  de  langue  hébraï- 
que a Frarieker,  né  près  de  1-eu- 
Warde  vers  i65o  , mort  fort  pau- 
vre en  1G77  , a publié  , l.  Medi- 
tationes  Hiiloto^ico  - hebra'æ  , 
Fraueker,  iGoq»  m-ia.  II.  Liber 
Joli  , cbaldaiee  , latine  et  grœ- 
•it  cum  nolis  , i66'i  , in-4*.  111. 
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Gymnasium  Chaldaïcum  , 1664  * 
iü-iu. 

■*  TERENZONI  (Jean-An- 
toine ) , docteur  en  médecine  , 
mort  vers  le  milieu  du  18'  siècle , 
professa  plus  de  3o  ans  dans  l’u- 
niversité  de  Pise.  11  a laissé  : 
Ezercilationes  Physico  medicte  , 
Luccae  , 1708  , in-S".  De  Morbis 
uleri , ibidem  , 1715  , in-8». 

* TERILLÜS  ( Dominique  ) , 
médecin  de  Venise , a mis  au 
jour  : De  Vesicantium  recto  unu 
ac  utilitatibus, elc.,\cnctns,iQoj, 
in-4'*.  De  Cousis  mortis  repen- 
linæ  tractalus  , 1G17  , in-4'’.  fl™ 
a d’un  autre  médecin  , nommé 
Dumitiique  Temclds  , Dej  Gene- 
rntione  et  Partit , Lugduiii , 1578, 
iii-S». 

TERME  (MythoU).  Divinité 
qui  présidoit  aux  limites  des 
champs.  Après  que  Saturne  eut 
quitté  le  Latium  pour  retourner 
au  ciel,  le  dieu  Terme  mit  lin  à 
toutes  les  querelles  qui  s’élevèrent 
sur  les  limites  des  terres.  Lors- 
que les  Dieux  voulurent  céder  la 
place  du  Capitole  à Jupiter,  ils 
se  retirèreul  dans  les  environs 
jiar  respect  ; omis  le  dieu  Terme 
lie  quitta  point  sa  place.  On  le 
représentolt  sous  la  forme  d'une 
tuile  ou  d’une  pierre  carree  , 

( f'oyez  Qu-idratcs  Deus  ) ou 
(Vitopieu  fiché  dans  la  terre,  ou 
enfin  d’un  Ilomttte  sans  pieds  el 
sans  mains. 

* TERMIMO  ( Antoine  ) , 
bon  poète  latin  et  italien  , né  à 
Coiitui'si  dans  le  ro^  auiiic  <le  Na- 
ples , vivoit  dans  le  iG'  siècle.  Il 
travailloit  à liiiir  VUistoire  de 
liuiifadius  ; mais  la  mort  l’en:- 
pétha  d'exécuter  ce  dessin.  On  a 
de  lui  diverses  Poésies  latines 
imprimées  en  i554i  *-'*  ‘1*^* 

veut  avec  celles  d’autres  poètes. 


Digitized  by  Coogle 


5a  TER  R 

TEROND  (François),  né  à 
Dallerangne  , dans  IpsCiisrennes, 
en  niai  i63ç^,  et  mort  à La  Ilajc 
le  19  avril  1^30  , est  pilleur  d’un 
Essai  (T une  nouvelle  Iratliiction 
fies  Psaumes  en  vers  , avec  quel- 
ques Cantiques  , Ainslerdam  , 
1715.  \jC  sjicxtatenr  anglais  cite 
(iiielques  morceaux  de  cetlc  Ira- 
(liictiun.On  rapporte  uueTérond, 
quiétoit  réfugié  en  Hollande  , lo- 

Î;eoit , à La  Haye  , en  face  du  pa- 
ais  du  slatouder  , depuis  Guil- 
laume III  , roi  d'Angleterre.  11 
étoit  obligé  d’avoir  de  la  lumière 
en  plein  jour  dans  sa  chambre  , 

fiarce  qu’un  arbre  , quiétoit  dans 
a cour  du  prince  , interceptoit  la 
clarté.  Guillaume  ayant  remaripié 
cette  lumière  , s’inlorma  du  motif 
qui  engageoit  ïeroud  à l’avoir 
pendant  le  jour,  cl  lorsqu’il  le 
connut  et  qu’il  apprit  qiic’Terond 
étoit  un  éefugié  studieux  et  ap- 

Fliqué  , il  lit  couper  l’arbre  qui 
iucniiiniodoit.  On  prétend  que 
Teroiid  fut  chapelain  de  Guil- 
laume III. 

TRRPA^DRE.  Voyez  Tuea- 

TANIinE. 

TEIIPSICHORE  ( Mythol.  ) , 
l’iine  des  neuf  Muses  , déesse  de 
la  musique  et  de  la  ilanse.  On  la 
représente  sous  la  ligure  d’une 
jeune  lille  couronnée  de. guirlan- 
des, tenant  une  harpe  et  entourée 
d’iustrumciisde  musique. 

TERRACA.  V.  Lullk,  n»  II. 

* TERRACINA  (.lamre  ) . 
dame  de  ^aples  , se  distingua 
dans  la  poésie  vers  le  niilieudu 
i6*  siècle.  Aucun  auteur  ne  fut 
aussi  fécond.  Un  voliiine  de  ses 
Poésies  a été  publié  à Venise  en  [ 
i56î.  On  a encore  d’elle  un  Dis-  I 
cours  sur  le  commencement  de  ■ 
tous  les  chants  dè  t Arioste , Vè- 
nise  , i58o  , iu-S'*.  ' 
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* TERRAI L ( le  marquis  du  ) , 
maréchal  des  camps  et  armées 
du  roi  , beutenaut  général  du 
Verdiiiiüis  , mort  le  il  juin  1570, 
âgé  du  68  ans  , s’est  lait  coiinoî- 
Ire  dans  la  république  des  lettres 
par  une  tragédie  intitulée  La- 
fius  , qui  parut  en  1764-  On  .a 
encore  de,  lui.  Le  Masque  , ou 
Anecdotes  ftariiculièi'es  du  êhe- 
valierde*  * *,  Amsterdam,  1761 , 
iii-8'* , Londres  , 178'i  , in-16. 

* TERR.\!VEAÜ  ( Laurent  ) , 
médecin  de  Turin  , né  en  1678  , 
et  mort  le  4 juin  >714 > iivoit  de 
grandes  coniiuissances  en  physi- 
que , et  en  anatomie.  On  a de  lui, 
De  ghiiulutis  universim  et  spe- 
ciatiin  , etc.  , Taiiriui  , 1709  , 
iii-8»  , Lugduui  - Batavorum  , 
17111  , in  8'*. 

t I.TERRASSON  ( André  ) , 
prêtre  de  l’Oratoire  , lils  aine 
d’un  conseiPer  en  la  séuéclians- 
sée  et  présidial  de  Lyon  , sa  pa- 
trie , parut  avec  éclat  dans  la 
chaire.  Il  joiguoit  à une  belle  dé- 
clamation une  ligure  agréable. 
Il  priVlia  lecarôme  de  17 17  devant 
le  roi , puis  à la  cour  de  Lorraine, 
et  ensuite  deux  carêmes  dans  l’é- 
glise méti'opuülaiiie  de  Paris  , et 
toujours  avec  succès.  Son  dernier 
caiéii'ie  dans  cette  cathédrale  lui 
I causa  un  epuisemeut  dont  il  niuii- 
I rut  le  -jô  avril  17U.3.  Ou. a de  lui 
des  Sermons  , imprimés  eu  1716, 
et  réiiiipriiiiés  eu  17.60  , eu  4 vol. 
iii  l'i.  Sou  éloquence  estsiiqple, 
noble,  lurle  et  naturelle.  Il  plaît 
d’autant  plus,  qu’il  ue  chercha 
point  à plaire.  . 

t II  TERRA.S.SON  ( Jean  ), 
frère  du  précédent  , né  à Lvuueu 
1O70  . fut  eiiwiyé  par  son  père  :* 
la  maison  de  l’inslilutiou  de  l’O- 
ratoire , à Paris.  Il  quitta  cette 
coiigrégati  in  presque  aiussitôt 
qu’il  y fut  entré  i il  y rentra  d« 
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Doni'ean  , el  il  eu  .'-‘oi  lit  pour  ton- 
joiirà.  Sou  pure , in  lld  de  cette 
inconstance,  le  réduisit  par  son 
testament  à un  revenu  Irès-médio- 
cre.  Ce  père  , humilie  très-reli- 
gieux, avoit  eu  n_uatie  lils  qu’il 
destina  tous  à l’Oratoire  , a vou- 
lant, disoit  l’abbé  'i’errasson  , ac- 
célérer par  dévolioB  la  lin  du 
monde  autant  qu’il  tlépcndoit  de 
lui.  « Loin  de  se  plaindre  deda 
médiocrité  de  .sa  l'urlune,  l’ex- 
oratorien  u’en  parut  que  plus  gai. 
L’abbé  Bignon  , instruit  de  son 
mérite,  lui  obtint  i;ne  place  à l’a- 
cadémie lies  .sciences  en  ijoj  , 
cl  eu  la  chaire  de  philoso- 

phie grecque  et  latine.  L’abbé 
Terrassous’enrichil  par  le  laineux 
système  de  Law  ; mais  celle  opii- 
Jciice  ne  liit  que  passagère.  La 
lui  tune  eluit  venue  à lui  sans  qu’il 
l'cili  cherchée  ; elle  le  quitta  sans 
qn’il  songeât  à la  reteuir  : « Mc 
voilàtiré  d’aU'aire  ( dit-il , lors- 
qu’il se  trouva  réduit  pour  la  se- 
conde fuis  au  simple  nécessaire); 
je  revivrai  de  peu  , cela  m’est 
plus  commode,  a Quoiqu’il  eût 
conservé,  au  mil  eu  des  richesses, 
la  siiiiplicilé  de  moeurs  qu’elles 
ont  coutume  d’ûler  , il  n’étoit 
pas  saii's  déllaucc  de  lui -même  : 
« Je  réponds  de  moi  , disoil-il  , 
jusqu'à  uu  million  ; a ceux  qui  le 
cuunoissoient  auroient  répondu 
de  lui  por-delà.  Sa  philosopiiie 
étoit  sans  bruit  , parce  qu’elle 
éloil  sans  ell’ort.  Il  n’étoit  ni  l’es- 
clave de  son  ampur-prqpi  e , ni  le 
coinplaisaut  de  Tatiipur - propre 
des  autres.  Up  hoiniiie  qui  peii- 
suit  comme  lui  ne  devuit  guère 
sullicilLr  de  grâces  , même  pure- 
ment lilléruijps.  Son  mérite  seul 
avoit  brigué  pour  lui  celles  qu’on 
lui  «voit  accordées.  l.<cs  aflaires 
• d'état  éloieut  ce  qui  l'occiiuoit  le 
moins.  Il  avoit  cpiitiimc  de  dire 
U qu’il  ne  faut  point  sc  mêler  du 
gouvernail  daus  uu  vaisseau  où 
T.  XVII. 
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l’on  n’est  que  passager.  » L’igno- 
rance où  étoit  l’aijbé  Terrassou 
sur  la  plupart  des  choses  de  la 
vie  lui  doiinoit  uu  air  de  naïveté 
que  bien  des  gens  taxoient  de 
siiuplkité  ; ce  qui  a lait  dire 
« qu’il  n’ctoll  homme  d'esprit  que 
de  prolil.  « Madame  la  marquise 
de  Lassai,  qui  étoit  de  sa  société, 
repétoit  volontiers  n qu’il  n’y 
avoit  ^’itn  homme  de  beaucoup 
d’espm  qui  pût  être  d’uiie  pa- 
reille imbécillité.  disoit  lui- 
même  , pour  excuser  Cette  ma- 
nière d'être  : « Le  ridicule  de  la 
simplicité  est  un  mérite,  en  com- 
paraison du  ridicule  il’all'ecla- 
lion.  » Quand  la  vieillesse  et  les 
iiiliriuifés  cuiumcucèreut  à le 
rendre  inutile  à la  société,  il  dis- 
parut de  dessus  lu  scène.  Il  sc 
moniroil  tout  au  plus  dans  les 
lie.ux  publics  , oii  il  ne  pouvoit 
être  à cliargc  icjiersoniie.  o Je 
calciiloisce  maliw,  disoit-il , dans 
ses  derniers  jours  , à Fa|cunet 
son  ami  , que  j’ai  perdu  les 
quatre  cinquièmes  des  lumiè- 
res que  je  pouvois  avoir  ac- 
quises. Si  cela  continue  , il  ne  me 
restera  pas  même  la  réponse  que 
fil  à l'agunicce  lionM.  de  La^y 
à Maiipertuis.  >>  { Foyez  Lx- 
GNY.  ) L’espèce  de  stoïscisnie  dont 
l’abbé  Terrassou  fuisoit  pro- 
ièssion  ne  l'empèchoit  pas  d’a- 
voir des  amis  : mais  ils  éloieut 
en  petit  nombre,  et  il  étoit  per- 
suadé que  ceux  qui  ont  tant  d'u- 
mis  ont  très  - peu  d’amitié.  Ce 
jiliilosoplie  moiirul  à Paris  le 
i5  septembre  lyjo.  Sc*s  ouvrages 
sont,  1.  OiiSertation  critique  sur 
\ Iliade  à' Homère  , 2 vol.  in-  la  , 
pleine  de  paradoxes  et  d'idées 
bizarres.  Egaré  par  une  l'ansse 
nictapiiysiqiie , il  analysg  froide- 
ment ce  qui  doit  être  senti  avec 
transport.  11.  I^es  Réjle^ioni.vn 
J^aveur  du  sjutémfi  de,f^w.  il  le 
justifia  , sans  i’ij^lÿiicr  .cependant 
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plus  qu’il  ne  l'alloit.  On  sait  que 
le  centre  tle  l’agiirtage  que  ce  sys- 
tème proiluisil  èloil  à l’aris  dans 
la  rue  Quiiicampoix.  Il  applujua 
assez  ptaisamiiii  ni  à un  bossu  qui 
y préliiil  son  clos  pour  la  signature 
tics  billets  de  banque,  ce  passage 
tl’iin  psaume  , Supra  tiorsum 
metiiii  /àOricaueiuiit  peccatores. 
III.  Sethos  , roman  moral  , a vol. 
in-ia.  Cet  ouvrage,  qut|||uc  es- 
timable par  beaucoup  il  endroits 
et  bien  certi  , ne  fit  cependant 
qu’une  fortune  médiocre.  I,e  mé- 
lange de  ))hysique  et  d’érudition 
que  l’autour  y acoil  répandu  ue 
fut  point  du  goût  des  Krauçais  , 
iioiquo  plein  d’un  grand  nombre 
e caractères  , de  traits  de  mo- 
rale , de  réflexions  fines  et  de  dis- 
cours quelquefois  sublimes.  On 
distingua  sur-tout  le  portrait  de 
la  reine  d’Kgvpte,  qui  se  trouve 
dans  le  pmiijjr  volume.  IV.  line 
Traituclion  ifPjJiudorr.  de  Sicile, 
'^vol.  in-i'i,  accompagnée  de  pré- 
face, de  notes  et  de  fniginciis,  qui 
ont  paru  dei>uis  1757  iusqu’en 
1744- Cette  version  est*aussi  fi- 
dèle qu'élégante.  On  prétend 
que  l’abbé  'J’eriasson  ue  l’entre- 
prit que  pour  prouver  eombieu 
les  anciens  ctoieiit  crédules.  Une 
de  ses  maximes  éloit  : n Qu’y  a-t-il 
tle  plus  crédule  ? l'ignorauce. 
Qu’v  a-t-il  de  plus  incrédule?  l’i- 
giio"raiiee-  a I.’abbé  'l’errasson 
avoil  beaucoup  d’érudition  grec- 
que , latine  et  dans  plusieurs  lan- 
gues modernes;  il  éioit  géomètre, 
physicien , et  doué  d’un  esprit 
plillosupliique  (ju’il  porloit  dans 
tout  ce  qu’il  traitoit;  c’est-à-dire, 
pour  me  servir»ile  sa  définition  , 
de  cette  supériorité  de  raison  qui 
nous  fait  rapporter  chaque  chose 
à ses  principes  propres  et  natu- 
rels ,'rndépeiHlainmenl  tle  l’opi- 
uion  qu’eu  ont  eue  les  autres  honi- 
nies.  Atlaclié  à suii  sentiment  , 
parce  qu’il  le  croyoit  raisonnable, 


TERR 

il  lui  étoit  Irès-indifFércnl  qu’il 
fill  adopté.  Avec  beaucoup  il'es- 
prit , le  fonds  tle  son  cnractirre 
étoit  la  simplicité  , la  naïveté  et 
qiielipie  clioso  de  niais.  Il  y a dès 
iiomrnes  qui , tenant  de  la  nature 
un  point  de  singularité  , l'evagè- 
rent  à dessein  pour  le  rendre  plus 
piquant;  (*  qui  , contre  leur  in- 
tention , |>rodiiit  un  elfet  tout  con- 
traire. l.a  singularité  de  l'alibé 
Tfi-rasson  étoit  si  natiirelle  , qu’il 
ne  s’cii  doiitoit  pas;  il  pouvoit 
remarquer  que  les  autres  ne  lui 
lessembloieiit  pas;  mais  il  ii'alloit 
peiit-clre  pas  jusqu’à  conclure 
qu’il  ne  leur  resscmbloit  pas  ; 
c’e.-,t-à-dlre  , qu’il  ue  faisoit  point 
de  retour  sur  lui-même. 

(Gaspard), 

frère  d’André  et  de  Jean  , né 
à Lyon  le  5 octobre  iliSo,  à l’âge 
de  18  ans,  entra  à l'Oratoire  , 
où  il  s’appliqua  d’abord  à l’étude 
de  l’Kcriture  et  des  Pères.  .Après 
avoir  professé  les  biimanités  et  la 
philosophie,  il  se  consacra  k la 
prédication , et  s’acquit  bientôt 
une  réputation  siipéneure  à celle 
dotU^oii  frère  avoit  joui.  Il  pi-ê- 
cbn  à Paris  pendant  cinq  années. 
11  brilla  sur-tout  pendant  1111  ca- 
rême dans  l'église  métropolitaine. 
11  ne  clierchoit  pas  les  applauilis- 
someiis.  Son  jansénisme  robligea 
( iisiiitc  de  quitter  eu  même  temps 
la  congrégation  de  l’Oratoire  et 
la  prédication.  Il  mourut  à Paris 
le  1 janvier  l’jil.  On  a de  lui , 1. 
des  .S’<'r/no/i,5 , 4 vol.  in-i2,pii- 
I -liés  en  1749  Ce  recueil  contient 
dix-neuf  Uiscotirs  pour  le  carême, 
des  Sermons  détachés , trois  l’a- 
négyriqiies  , et  l’uraisoii  funèbre 
du  graiid-duupbiii.  'l'on!  dans  ces 
ouvrages  respire  la  sublime  sim- 
plicité de  l’Evangile.  II.  Lu  livre 
anuuyme  , intitule  Lettres  sur 
la  justice  chrétienne,  censurées 
par  la  Sorbonne. 
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IV.  TERUASSO^  (.Maltliicn)  , 
né  à Lvoii  le  i3  août  idtig , de 
parons  nobles  , et  de  la  inûiiie  l'a- 
Miiile  (jne  les  précédens  , vint  à 
Paris  , où  il  se  lit  recevoir  avo- 
cat en  ifigi.  II  pl.nida  <|uel(jncs 
causes  d’eclat(|iii  lurent  le  premier 
loiideinent  dif  sa  grande  réputa- 
tion. iVofoiuleiiient  versé  daus 
1 élude  du  droit  écril , il  devint 
en  i|uel(|iie  sorte  l’oracle  dul.jion- 
nais  et  de  toutes  les  autres  pro- 
vinces qui  suivent  ce  droit.  I.a  ju- 
risprudence ii’étcigiiit  point  en 
lui  le  goût  de  la  littérature.  Il  lut 
associé  pendant  cinq  ans  au  tra- 
vail du  journal  des  savans  , et  il 
exerça  pemlunt  quelques  années 
les  l’uiictions  de  censeur  royal.  11 
mourut  à Paris  le  5o  seplçtnbre 

On  a de  lui  un  Hccueit  de 
ses  Discours  , i^laidoycrs  , J/é- 
moires  et  Consultations  , sons  le 
litre  iïOEuvres  de  àJatthieu  Tcr- 
rasson , in-ij".  On  a publié  une 
édition  des  OEuvres  dellenrys, 
4 vol.  in-lolio  , avec  les  /temar- 
<jues  de  Matlliien  Terrasson. 

V.  TERRASSOX  (Antoine), 
fils  du  précédent , et  avocat  coin- 
ine  lui , iiacjuit  à Paris  le  i"  no- 
vembre 1700.  Il  se  livra  d abord 
à la  plaidoirie,  et  eut  quelques 
succès  ; mais  les  travainc  du  ca- 
binet a_yaiit  plus  d’attraits  pour 
lui , il  composa  , p»r  ordre  du 
chancelier  d’Agiicsscan  , sçn  His- 
toire de  la  Jurisprudence  Ho- 
ninine , suivie  d’iin  Hecueil  de 
contrat.s,  testameiis  et  autres  ac- 
tes qui  nous  restent  des  anciens 
Romains  , in-t'ol.  ijfio.  Ce  üvtc  , 
rempli  de  recliercbes  , et  qui 
prouve  autant  de  sagacité  que 
d'érudition  , est  écrit  d’iin  stv  le 
clairet  queiqiiel'ois  élégant,  l/an- 
leur  lut  nommé  la  môme  année 
censeur  royal , conseiller  an  con- 
seil souverain  de  Uombes  eu 
ijja  ; avocat  du  clergé  de  l'iance 
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en  1753;  professeur  au  colb'-.-'e 
royal  eu  1754.  Dans  le  pr.am- 
bnle  de  se.s  provisions,  Loiii.-.  \\ 
parle  de  lui  , a comme  d’iiii  lioui- 
me  distingué  par  des  taleris  re- 
commandables, héréditaires  dans 
sa  famille , et  qui  réunissait  à 
l’appliealioii  la  plus  assidue  les 
cjualités  qui  caractérisent  le  sujet 
lidèle  et  le  citoyen  vertueux'.)) 
Ces  qualités  lui  procurèrent  eu 
17G0  la  place  de  chancelier, de 
IJombes,  dont  il  remplit  les  fonc- 
tions jusqu’au  temps  que  celle 
principauté  fut  réunie  k la  coii- 
roiice.  Accablé  d’iulirniilés , il  se 
démit  de  sa  place  de  prore.ssein 
royal,  et  mourut  le  Oo  oclobre 
1782.  H avoit  épousé  en  1750  la 
jillc  du  marquis  de  Termes  , dont 
il  n’eut  point  d’enfkns.  Outre  sou 
Histoire  de  la  .Turispnideuce  lio- 
niaiiie  , on  a de  lui  desMétanees 
d histoire,  de  littérature , île  ju- 
risprudence , de  critique  , etc. 
1768  , in-i-u,  et  quelques  autie-s 
Ou\'r‘aQvs  * 

TERRAY  ( l’abbé  Joseph-Ma- 
rie) , naquit  en  1715  dans  la  pe- 
tite ville  de  Bood,  près  de  Roanne 
eu  l' lirez,  dcji’nn  renay,qiii avoit 
été  fei  iiiier-géiiéral  au  côiiimeiic  - 
nieiit  du  même  siècle.  Mane- Aime 
IJuinas,sa  mère , étoit  fille  d iirt 
ofiicier  qui  se  distingua  à la  ba- 
taille de  Vervviude  , et  lut  récom- 
pensé par  des  lettres  de  nobles.se. 
Un  oncle  fort  riche,qiii  devoitune 
graiulc  partie  île  sa  fortune  aux 
lioiitésdu  iliic  d’Orléans,  régent, 
lit  élever  le  jeune  J’errav  au  col- 
lège de  Jnlly.où  il  lit  de  firillaules 
études.  Il  adieta  une  charge  de 
conseiller-cleic  an  parlement  de 
Pans  ; mais  il  ne  lut  jamais  que 
sous  iliacre.  1 11  caractère  déci'jé, 
<l“’it,  une  cjDce 
limi  prompte  , l’amour  et  la  faéi- 
lité  du  travail,  cette  sûreté  de 
tact  qui  lu.t  saisir  k l'iiistant  la 
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point  de  la  difliculté  des  alTnires 
le»  plus  épineuses  , ne  lardèrent 
pas  à lui  mériter  une  grande 
considération  dans  sa  compagnie. 
La  nature  qui  lui  a^oil  reliisé 
les  grâces  extérieures  , et  même 
celles  de  la  parole,  l'en  avoit 
dédommagé  par  une  clarté  la- 
conicjnc,  plus  impérieuse  souvent 
que  1 éloquence.  La  cour  le  ciioi- 
sit  pour  son  rapporteur.  Les 
grâces  dont  l’étal  ecclésiastique 
le  rendoil  susceptible,  ajoiitcn  ut 
à la  l'ortunc  déjà  considérable 
qu'il  lenoit  de  l’oncle  qui  lui 
avoit  ser\i  de  père.  11  devint  chef 
du  conseil  ilu  prince  de  Condé  , 
contrôlenr-général  desflnauccs  au 
mois  de  décembre  17(19,  miiiis- 
Irc  d’état,  secrétaire  - comman- 
deur des  orilres  du  roi  en  1770, 
cl  directeur- général  des  bâliiiicns 
en  177J.  Heu  de  ministres  se  sont 
trouvés  dans  une  position  plus 
diflicile  et  plus  orageuse.  La  sieu- 
ne  l'étoil  d’autant  plus  , que  le 
public  jugea  les  moyens  qu'il 
prit  pour  en  sortir,  sans  connoî- 
tre  toute  l’Éleniliie  du  mal  auquel 
il  avoit  à remédier  : cependant 
ses  luesiires  lurent  prises  avec 
tant  de  prévoyance  et  descalculs 
si  justes, qu’elles  préviureiit  toutes 
les  révolutions  lîcheiises  qui  poii- 
V oient  en  résulter  et  qu'aucune 
banqueroute  particulière  ne  fut 
la  suite  de  ledit  qui  suspendit 
les  rescrlptions.  On  voit  par  un 
de  scs  Mémoires  ijii’il  regretta 
de  ii'avoir  pu  suivre  des  nriuci- 
pes  pins  justes  ; mais  dausi'altcr- 
iiative  d’cuiplojcr  les  iiio^yens 
dont  il  fit  usage  , ou  de  laisser 
manquer  tous  les  services  à-la- 
l'ois  , il  prcl'éra  le  iiioiiidru  des 
maux  cuire  lesquels  il  a voit  à choi- 
sir. Se.s  opérations  parurent  d’au- 
tant plus  dures  aux  ivresses  , 
f|u'il  srndiloit  les  voirexecuter  de 
sang-froid,  et  qu’il  ne  se  refiisoit 
pas  tuujqtirsuux  ikntaisics  liu  mo- 
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narque  , des  courtisans  et  des  fa- 
vorites. Il  déclara  cependant  au 
l'oi  qu’un  ne  poiivoit  augmenter 
l’iiiipiU  ; que  c’étoit  par  les  refor- 
mes , les  éconoiiiies  , la  suppres- 
sion des  ahiis  , qu'il  falloit  inniu- 
leiiir  désormais  au  même  niveau 
la  recette  et  la  dépense,  et  préve- 
uir  le  retour  des  désordres  qu’il 
avoit  réparés.  Ses  comptes  de 
1770  , 1772  et  1774  , qui  ont  été 
imprimés  dans  la  Collection  des 
comptes  rendus  depuis  1768  jus- 
qu’en 1787  , sont  des  modèles 
d’ordre,  de  précision  et  de  clarté. 
Ces  (qualités  distinctives  de  riioiii- 
iiie  d'état  se  retrouvent  dans  tous 
ses  Mémoires  surradiiiiiiistratiou 
des  finances , dont  la  plupart, 
peu  connus  du  public  , iiiéritc- 
roieiil  de  l'être.  Au  commeuce- 
nieiit  du  nouveau  règne,  l’ahbé 
Terray  rédigea  l'édit  de  la  re- 
mise du  droit  de  jojeiix  avèiie- 
ineiil  qiiel.oiiis  X\  1 accorda  à ses 
peuples.  Ixi  24  août  1774  il  don- 
na sa  démission  , et  se  relira  dans 
une  de  ses  terres,  où  il  fut  pour- 
suivi par  la  liaiuc  et  la  vengeauce 
de  ceux  dont  il  aéoit  blessé  les  in- 
térêts parliciiliers  pour  sauver  la 
fortune  publique.  l.«s  arts  , qu’il 
avoit  aimés  dès  sa  jeuuesse  , firent 
dans  sa  retraite  sa  plus  douce  oc- 
ciipatiou.  Il  mourut  à Paris  le  18 
février  1778  , laissaut  une  inéiiioi- 
re  contre  laquelle  le  souvenir  des 
rcscriptions  suspendues  aiiimoLt 
encore  ses  détracteurs  , mais  que 
le  temps  , la  vérité  , la  publicité 
des  écrits  où  sont  consignés  .ses 
principes  ont  rébaliilitée.  ,Ses 
mœurs  ne  furent  pas  plus  épar- 
gnées que  sa  conduite  dans  le  mi- 
nistère. Ceux  qui  l'ont  parliciiliè- 
remeiJt  connu  savent  néanmoins 
qu’il  fut  économe  sans  avarice  ; 
que  sa  fermeté  froide  , et  même 
accompagnée  de  sécheresse  , 
u’cxe.luoit  point  eu  lui  le.s  qualités 
sociales  ; que  la  dureté  qu'ou  re- 
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procha  souvent  à i’admiiiiÂtra- 
tenr  n’étoit  point  inhérente  à 
] homme  qni  se  montmil  farile  et 
tloiix  avec  les  siens.  Il  est  avéré 
(l'ailleiirs  que  pendant  sou  minis- 
tère il  ne  .se  vengea  d'aiiciin  enne- 
mi ; qu’il  ne  fit  donner  aticnne 
lettre  de  cachet  ; qu’il  ne  per.sé- 
ciila  personne  ; et  s’il  s’éloigna 
quelquefois  des  régies  de  l’eyactc 
justice,  il  fC  montra  plus  modéré 
dans  l«!s  vengeances  particuliè- 
res que  ne  le  sont  les  ministres. 
Ce  qui  lui  nuisit  beaucoup  dans 
l’esprit  des  l’arisirns , c’est  que 
dans  ses  réponsc.sil  montra  trop 
de  mépris  pour  l’opinion  publi- 
que. On  lui  ro|)rocboit  un  jour 
qu Une  de  .scs  opéraliotis  ressem- 
bioit  fort  à pieniire  l’argent  dans 
les  poches.  — l.li!  où  voulez- 
voii...doucquejclc  prenne,  n'pon- 
d t il  avec  hun  c ir?  . . . Une  autre 
fois  on  lui  disait  : Une  telle  opé- 
ration est  injuste.  — • Kb  ! qui  vous 
dit  .qu’elle  est  juste  , répliqua-t-il 
sans  s’émouvoir  ? — Son  neveu  , 
intendant  de  Lyon  , où  il  fut  es- 
timé pour  sa  jirobité  ut  sa  justice, 
fut  Condamné  ii  mort  avec  son 
épouse  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris  im  179.5,  com- 
me ayant  l'ait  émigrer  scs  lils  pour 
porter  les  armes  contre  la  répu- 
blique. Ceux-ci,  trè.s-jennes,  lors- 
qu'on imiuoluit  leur  père  , fai- 
soient  leurs  études  à Oxford  et  à 
Berlin. 
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L’Ttalie  fil  le  plus  grand  cas  des 
règles  qù’il  donna  pour  appren- 
ilre  à lond  la  langue  toscane  ; 
maisrouvragequifil  lopins  il’liou- 
neur  aux  counoissances  (lu  père 
Etienne  et  ii  .son  érudition  fut  son 
Dictionnaire  rupaf^no!  dc.s  s."ien- 
C('s  et  arts  , et  leur  signification 
dans  les  trois  langues  latine  , 
française  et  îtaHenm!;  Madrid, 
2 vt)f.  in-fol.  ; le  pnpnicrfnl  publié 
en  lutHb  et  le  den.viènie,  en  17^7. 
Terreros  éloit  proftisscnr  de  ma- 
lllématiqiies  an  collège  de  la  No- 
blesse à Ma  îrid  , lorsqu'il  Ira*- 
dnisil  le  .Spectacle  de  la  Nature  : 
cette  traduction  lui  coûta  (J'aulant 
plus  de  peine  , que  l.i  langue  c.s- 
pagnole  inaiiqi  aut  alors  'de  Icr- 
ines  techniques  pour  le.s  arts  et 
■uiçliers  employés  dans  le  texte 
français  , il  fut  obligé  d’en  créer 
un  grand  nombre  , et  enricliit  sa 
.propre  langue  de  ces  termes  jus- 
qu’alors iiuruuuus.  Ce  premier 
sticcès  lui  fit  concevoir  1 idée  et 
sentir  le  besoin  de  son  diction- 
naire qu’il  aiigmcula  pur  la  lec- 
ture des  ineillçiirs  auteurs  élraii- 
gers , par  la  l'réipieiitalion  des 
artistes  les  plus  célèbres  et  de.s 
artisans  les  plus  habiles.  11  \i.si- 
toit  les  ateliers  , le.s  boutique.s 
même  , et  ne  se  rebntoit  pas  du 
mauvais  accueil  , ni  des  injures 
populaires  , pourvu  qu’il  remplit 
.son  but.  Il  falloit  dn  courage  et  de 
la  patience  pour  cnlrcpn'iidre  et 
terminer  seul  et  sans  collabora- 
teur un  ouvrage  de  ce  genre.  (I  y 
parvint  cependant  ; mais  à peine 
l'eiit-il  achevé,  à peine  loprtnnier 
tome  et  la  moitié  dn  second 
éloicnt-ils  imprimés,  qu’il  l'ut 
surpris  par  le  décret  d’expulsion 
qui  frapjioit  sa  compagnie.  IjCS 
inauiiscnts  précieux"  du  reste  de 
l’ouvrage  furent  long-temps  po- 
ilus. Enfin  le  comte  de  Floi'ida 
Blancn  . premier  ministre  , ins- 
truit qu’on  les  avoit  retrouvés , eu 


TEIUIEROS  T PxNDo  (le  P. 
Etienne  ) , savant  jésnite  espa- 
gnol, né  dans  la  proiirrce  de  Bis- 
cave  en  1708  , mort  à Eorli  en 
Italie  le  5 juillet  1782  , .sc  con- 
sacra à l'élude  jusqu’il  la  deriiiere 
anm-e  de  sa  vie  , et  coiti|Kisa  une 
foule  d écrits  , dont  quelques-uns 
ont  vu  le  jour.  L’Espagne  admira 
sa  Trnrtnction  du  Spectacle  de  la 
Rature  de  l'abbé  Pluebe,  enrichie 
do  plus  de  i5oo  notes  savantes. 
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oriionna  l’împrpssioii.'^n  a cn-i  I 
«'.oio  tie  lui'  la  Palyn^rafhic  ps- 
pppuolp  , ouvrage  rlont  l’idde  lui 
lu!  donnée  par  la  Paléographie 
française.  On  l’a  allribuée  au  père 
üiiri  iel  , parce  que  ce  .savant  lu* 
en  avoil  fourni  les  matériaux..  '• 

TKllRIDK  (Antoine  df  Loma- 
r.NE  , vicomte  de)  . d’une  de.s  plu.s 
iiliislrcp  maisons  du  rovaumekSe 
distingua  au  siège  de  ïur^  ipril 
Moiitaiiban  , et  (ut  capilSne  de 
cent  hommes  d’armes  , et  eheva- 
1*.T  de  l’ordre  du  roi  en  i.5Jq. 
.Sun  attachement  a la  religion  i a- 
thiilique  l’arma  contre  la  reine  de 
A'avarre  dont  il  étoit  né  sujet.  Il 
entra  en  lôCp  dans  ses  états  , et 
les  conquit  au  nom  du  roi  de 
l’rance.  11  fut  fait  gouverneni  et 
commandant  du  Béarn  et  de  la 
Navarre.  Monfgomméri  l’assiégea 
dans  tJrthèsct  le  fit  prisonnier  de 
guerre.  On  mît  à mort  en  sa  pré- 
.seiice  , contre  la  foi  des  traités  , 
ies  êfilciers  de  la  garnison.  Il  eut 
la  donleiir  de  voir  égorger  sous 
ses  yeux  un  de  ses  cousins-gi  r- 
mains.  On  a de  lui  des  Mémoii'ps 
qui  n’ont  point  été  imprimés.  Ce 
guerrier  mourut  en  i5(i<). 

TBÎIRIKN  ( Guillaume  ) , étoit 
lieutenant  général  à Dieppe, vers 
le  milieu  du  i6'  siècle.  C’est  le 
plésancicnjurisconsulteTiormand 
que  l’on  connoisse.  Il  donna  un 
0ommpntnire  sur  les  Coutumes 
uncienues  de  Normandie  , avant 
leur  rédaction  , c’est  - à - dire  , en 
, Piouen  , hi-4''- 

f ÏERTIUS  DE  Lanis(  Fran- 
çois), de  Brescia  , est  auteur  d’un 
livre  rare  et  curieux  , en  3 vol. 
in-fol.  fig.  , intitulé  Magislcrium 
naturm  et  arlis.  Ces  trois  volumes 
oi#  été  imprimés  eu  trois  dlH’é- 
(Cniles  années  ; les  deux  premiers 
à Brescia  , en  i634  et  en  i68ü  ; et 
le  troisième  en  1692  , après  la 
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mort  de  l’auteur  qui , avant  le» 
trois  volumes  lalius,  en  avoil  pu- 
blié en  Italie  un  Essai  sous  le  titre 
de  Prodromus  , qui  parut  i»  Bres- 
cia en  1670,  de  iSrf.  pages  av»  C 
20  pbiiiclies  gravées.  11  faut  join- 
dre ce  premier  volume  aux  trois 
autres. 

f .TERTRE(Margiierlle  du  ) , 

I née  à Paris  ver.5  le  milieu  du  17' 
siècle  , maîlie.sse  sage-femme  de 
la  ville  cl  de  l’hôtel -dieu  l.ais- 
sé  une  Instruction  sur  I art  des 
Sapes  ■ femmes  , Paris  , 1710  , 

I vol.  in-12. 

11.  TERTRE  ( .Teaii  - Baptiste 
du)  , lié  il  Calais  en  iGio  , quilla 
ses  éliide.s  (loiir  eiitrer  dans  les 
troupes  , et  lit  divers*voyages  sur 

tterre  et  sur  mer..  De  retour  en 
France  , il  se  fit  dominicain  à 
Paris  en  iG.35.  Envoyé  en  mis. 
sion  da».s  les  île.s  de  l’Améri- 
que , il  revint  en  iG.58  , et  mourut 
à Paris  eu  1(387  , aprè.s  avoir  pu- 
blié son  Histoire  penérale  des 
Antilles  , habitées  par  les  Fran- 
çais , en  4 vol.  il)  - 4“  , 1(3(37  et 
1671  ; ouvrage  écrit  avec  plus 
d’exactitude  que  de  précision  et 
d’agrément.  Ec  premier  volume 
rentérme  ce  qui  s’est  passé  dans 
l’établissement  des  colonies  fran- 
çaises ; le  deuxième  , l’ilisloire 
naturelle  ; le  troisième  et  le  qua-. 
trième  , l’élaliiissement  et  le  gon- 
verncincnt  des  Indes  occiden- 
tales depuis  la  paix  du  lifeda. 

t III.  TERTRE  ( Rodolphe 
du) , jésuite  , né  à Alençon  eu 
1677  , et  mort  vers  1762  , a donné  , 
une  Réjïilation  du.système  méta- 
physique du  père  Malebrancbe  , 
1715 , 5 V.  iti-ia , et  de.s  Entretiens 
sur  la  vérité  de  la  Religion,  1 745, 

5 vol.  iu-i‘2.  Laurent  Criiiiassi  les 
a traduits  en  italien  , et  ies  a fait 
paroîlre  ’a  Naples  en  5 vol.  iu-8“, 

1 >:49- 
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t IV.  TKHTUlî  (François- Joa- 
chiin  DuPnUTilu),  tie  la  société 
littéraire  iiiililairc  de  iicsaiicon  , 
et  membre  de  l’-ncadémie  d^Ari- 
gers  , naquit  h Saint -Malo.  Il 
entra  chez  les  jésuites,  oii  il  pro- 
fessa les  liumanités  pendant  c|uel- 
que  temps.  Ileudu  au  monde  , il 
travailla  aux  feuilles  prrindiquos 
avec  Freron  et  l’abbé  de  La  Forte, 
et  se  lit  cüunuiirc  par  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont , I. 
Abrège  de  rhisloiiv  d' Aiifilelerie, 
1751  ,3  V.  ili-ia.  Cet  ouvrage  SC 
fait  lirâovcc  plaisir.  La  narration 
est  lideWf,  simple,  claire  cl  assez 
rapide;  le  style  est  un  peu  froid  , 
mais  en  général  pur  et  de  bon 
goût;  les  portraits  sont  tracés  d’a- 
pres nature  et  non  d'imagination. 
Mais  fc  n’est  qu’une  coiiipilation 
où  l'auteur  a mis  peu  de  chose  du 
sien  et  on  lui  préféré  l’Abrégé  de 
l’bisloire  d’Angleterre,  donné  par 
l’abbé  Millül.  11.  Histoire  des 
coojuratiorÿ!  et  des  conspimtioris 
célèbres,  en  lo  volumes  in-12. 
C’est  encore  une  compilation , 
dans  lactuelle  tout  n’est  pas  égal, 
mais  qui  oflic  des  choses  inté- 
ressantes. III.  Les  tlcii.v  derniers 
volumes  de  la  Bibliotliè(inp  amu- 
sante. Ou  y désircroit  plus  de 
choix,  et  ils  ne  sont  pas  dignes  du 
remicr.  IV.  Almanach  des 
eaux-arts  , connu  depuis  sous 
le  nom  de  la  France  lillétHiin-, 
Cet  ouvrage,  dont  il  donna  une 
esquisse  très-imparhiilc  en  l’jxi , 
est  aujouKl  hui  en  plusieurs  vol. 
*■  in-S".  V.  Du  Tertre  a encore  pu- 
blié les  Mémoites  du  marquis  de 
Choupes  , ij55,  in-12;  et  a eu 
part  il  Y Abrégé  tle  l' histoire  d’Es- 
pagne, 5 V.  in  i2,  donné  parDc- 
sormeaux.  Il  mourut  eu  <750,  à 
44  «tis  , avec  la  réputation  ci’uu 
écrivain  qui  devoit  plus  au  tra- 
vail qu’à  la  nature. 

“WV.  TE^RE  ( Duport  du) , 
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né  à Paris  en  1754,  avoc.al  it  Pa- 
ri.s  , cl  ministre  de  la  ju.slice  en 
1791  et  1792  , éloit  fil.s  du  précé- 
dent. Son  père  lui  avoit  laissé  peu 
de  fortune;  il  fit  scs  éludes  au 
collège  de  Louis-le-Graiid  , de- 
vint avocat,  et  acquit  une  cer- 
laiue  l'éiiulatiou  , sur-tout  de  jus- 
tice et  (le  probité.  Tous  les  partis 
se  sont  accordés  à le  peindre 
comme  un  bumme  spirituel,  d'un 
caractère  doux  , ayant  le  ton  mo- 
deste, et  aimant  le  travail  et'  la 
solitude  , partisan  des  principes 
de  la  révolution  , dans  lesquels 
il  SC  montra  toujours  modéré.  Il 
fut  d’abord  électeur  en  <71^9,  en- 
suite lieutenant  de  maire  au  mo- 
ment de  l’organisation  de  la  pre- 
mière municipalité,  et  enliii  subs- 
titut du  procureur  do  la  commu- 
ne. La  F.aÿetlcle  désigna  à Louis 
XVI  , qui  lu  nomma  en  1790 
ministre  de  la  justice.  Dans  celte 
place  il  essaya  vainement  de  sui- 
vre la  constitution  qu’on  venoit 
d’établir  , et  , quoique  moins  per- 
sécuté que  les  autics  niiiiislres, 
il  futeependant  dénoncé  plusieurs 
fôi.s.  Après  le  départ  de  Louis 
.XVI  pour  Varennes  , il  vint  ap- 
portera rassemblée  les  sceaux  de 
l’état,  ainsi  que  ce  prince  le  lui 
avoit  ordonné,  l.’assemblce  lui  en- 
joignit de  les  reprendre;  il  obéit, 
et  scella  l'ordre  d'ariéter  le  roi. 
Dénoncé  de  nouveau  , il  vint  h 
bout  tle  se  jnstilier  ; iii.xis  envelop- 
pé dans  la  proscription  (tu  10 
août  1792,  il  fut  envoyé  à Or- 
léans, échappa  nu  massacre  dis 
prisonniers  de  Versailles  , et  fut 
ensuite  condamné  à mort  , le  28 
novembre  <793  , comme  ayant 
gêné  la  liberté  d»  la  presse,  quoi- 
qu’il apportât  à sa  déchargé  le  té- 
moignage même  de  Marat.;  témoi- 
gnage .alors  d’un  grand  poids.  En 
entendant  lire  son  arrêt,  il  s’écria: 

« les  révolutions  tuent  les  hom- 
mes, la  postérité  les  juge.» 
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Quoiqu’il  1ia))itàt  pcudant  son 
tninistrre  l’Iiûtrl  dos  sceaux,  il 
avoit  conservé  son  humlvle-  de- 
meure cl  la  visiloit  souvent.  I 

'VI.  TERTRE  (du).  Voyez 
Thokentilr. 

-;TERTUÉETEN  (Qnintns  Sep- 
lirnius  Floiens  Tertiillianiis  ) , 
prêtre  de  Carthage  , éloit  lllsd'iiii 
centenier  de  la  milice  sons  le 
proconsul  d’Ali  iqiic.  Sa  première 
proléssion  fut  le  narrean.  Il  a\*)it 
jail  une  grande  étude  des  svsle- 
iiics  <les  diHérentes  sccles  de  la 
Grèce  , et  il  joignit  la  philoso- 
phie à l’éloquence.  La  conslancc 
des  martyrs  lui  ayant  fait  une 
vive  impression  , il  se  fit  chré- 
tien, et  défendit  la  foi.de  J.  C. 
avec  beaucoup  de  courage.  Ses 
vertus  et  sa  science  le  llrent  éle- 
ver au  sacerdoce.  Oe  Carthage  il 
passa  à l’oine.  Ce  fut  dans  cette 
ville  (ju’il  pidiha  , durant  la  per- 
sécution (le  l'enipereur  Sévère, 
son  Àpüln^ie  pour  lus  cUrétirns  , 
qui  est  un  chef-d'œuvre  d’élo- 
quence et  d’éiulidon  en  sou  gen- 
re. Après  avoir  montré  combien  il 
étoil  injuste  depiinir  leschrétiens, 
iiiiiqucmenl  parce  qu’ils  étoient 
chrétidis  , il  les  juslilîe  des  cri- 
mes qu’on  leur  iinputoit.  11  esa- 
inine  la  théologie  païenne,  et  lui 
oppose  les  dogmes  des  chrétiens, 
adorateurs  d’un  Dieu  unique  , 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre  , 
qui  punira  les  méchans  et  récom- 
pensera les  bons.  A l’exposi- 
tion des  mystères  du  christianis- 
me, il  joint  le  tableau  de  la  vie 
de  ceux  qui  le  professent.  « Nous 
faisons  un  corps,  dit-il,  parce 
que  nous  avons  la  même  religion, 
la  même  morale,  la  nième  espé- 
rance. Nous  nous  assemblons 
pour  prier  et  pour  lire  l’Écriture, 
nous  nous  exhortons  , nous  nous 
corrigeons,  nous  nous  jugeons 
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avec  équité,  comme  dieu  rfogar 
jugera  ; et  tout  est  à craindre  pour 
celui  qui  aura  mérité  d’être  privé^ 
de  la  participation  aux  choses  sa-  ’ 
crées.  Ceux  qui  président  à nos^ 
assemblées  sont  des  vieillards 
éprouves.  La  vertu  seule  les  élève 
à cet  honneur.  Les  choses  saintes' 
ne  se  vendent  pas  ; et  si  nous 
avons  une  espèce  de  trésor,  c’est 
le  fruit  d'une  contribnliou  volon- 
taire. Cliaciin  apporte  ce  qu’il 
veut,  et  quand  il  veut.  Les  biens 
sont  cominiins  entre  nQ||a,  et. 
nous  les  employons  b vÊfkoiilc 
les  pauvres,  les.  orplielms , ' les 
vieillards  , les  infirmes,  à secourir, 
les  fidèles  relégués  diins  les  îles 
coudaninés  à travainei'  aux  mi- 
nes, on  renfermés  dans  les  pri^ 
sous  pour  avoir  coiifes.sé  J.  G. 
Nous  nous  regardons  comme  frè-^ 
res;  nous  faisons  en  commun  d.  s ‘ 
repas  de  charité  ; nous  prions 
avant  de  nous  mettre  à table  ; 
nous  prions  après  , et  *110115  nous 
séparons  sans  désordre  et  avec 
modestie.  Telles  sont  nos  as.som- 
blées.  Cependant  si  leTibreinon- 
de  les  terres,  et  si  le  Nil  ne  les 
fertilise  point , on  crie  : Livrez 
i les  cliriHieiis  aux  lions.  On  veut 
que  nous  soyons  la  cause  de  tous 
les  malheurs,  eomiiie  si  avant  la 
venue  de  J.  C.  il  n’étoil  pas  arrivé 
de  semblables  calamités.  Quq 
trouve-t-on  en  nous,  sinon  des 
vertus  supérieures  à celles  de 
tous  les  autres  philosophes  ? j’a- 
joute même,  et  plus  de  science 
à certains  égards.^  Taudis  que 
Platon  disoit  qu’il  éloit  difiicüe  de 
trouver  l’auteur  de  l’univers,  et 
encore  plus  dillicile  d'en  parler 
devant  ie  peuple  , parmi  nous  le 
moindre  artisan  coimoit  Dieu,  et 
le  fait  eornioître.  Mais  quand  nos 
opinions  seroient  fausses,  au 
nioinssoiit-ellrs  utiles,  puisqu’el- 
les nous  rendent  meilleurs.  C^- 
tainement  elles  ue  ui^leut  à 
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soTTîc  : et  s’il  l'alloit  les  pMiiir,  ce 
scroit  par  le  riilictile,  et  non  par 
le  fer  , les  feux",  les  croix , les 
IxMes.  Ces  persécutions  ^iroilui- 
spnt  im  cüet  contraire  a celui 
qu’on  allendiiit.  Le  mépris  de 
la  mort  se  montre  bien  mieux 
dans  notre  conduite  que  dans 
les  discours  des  philosophes.  On 
est  étonné  de  notre  coiirai'e  : on 
veut  pénétrer  les  causes  , et  bien- 
tôt on  désire  de  souflrir.  Ainsi  le 
Sang  des  chrétiens  devient  une 
semence  féconde.  » La  persécti- 
tion  cor.linua  , et  fut  tres-vive  à 
Carlhage , où  ïcrtullien  avoit  pu- 
blié cet  écrit  éh)qiient.  L’aiilenr 
asoil  un  génie  vif,  ardent  et  sub- 
til. Ses  livres  prouvent  qii'il  avoit 
é'udié  toutes  sortes  de  sciences. 
Son  élocution  est  un  peu  dure, 
ses  expressions  obscures  , ses 
riiisonneniens  quelquefois  cinhar- 
ras.sés  : mais  il  y bnUe  nue  no- 
blesse, une  vivacité  et  une  force 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’ad- 
mirer. Balzac  disoit  que  l’obs- 
curité du  style  <le  Tertullien  éloil 
comme  celle  de  l’ébénc,  qui  jette 
nn  grand  éclat.  11  rendit  son  nom 
célèbre  dans  toutes  l-.'s  églises  par 
ses  ouvrages.  Il  combattit  les  hi'- 
retiques  de  son  siècle;  il  en  ra- 
mena plusieurs  à la  foi  ; il  encou- 
ragea par  scs  cxliorialioiis  les 
clirétiens  a soufl'rir  le  martyre. 
Malgré  ses  grandes  qualités  , il 
faut  avouer  que  Tertullien  a cette 
imaginatioiMafricaine  qui  r,rossitj 
les  objets,  eetle  impétuosité  qui 
ne  donne j>ns  le  temps  de  les  con- 
sidérer avec  attention  , celle  sé- 
vérité naturelle  qui  le  porloit  tou- 
jours à ce  qu'il  y avoit  de  plus 
rigoureux.  Il  trouva  queVrocius, 
disciple  de  Monlan  , vivoit  d'une 
nianière  conforme  à son  hnmenr. 
Ces  apparences  de  piété  le  sédui- 
sirent , et  il  donna  dans  les  sys- 
tèmes de  celte  secte.  Il  devint 
alors  aus'si  nuisible  h i’Lglisc  qu’il 
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lui  avoit  été  utile  , et  les  ouvrage.s 
rjii’il  composa  contre  les  calri'i- 
liques  causèrent  de  grands  trou- 
bles. Il  ne  paroîl  point  qu’il  soit 
revenu  de  ses  opinions,  il  latssa 
quelques  sectateurs,  aiivqiiel.i  on 
donna  le  nom  de  Tertulliiiiiixtes. 
Saint  Augustin  , qui  eu  parle,  dit 
qnc  do  sou  temps  celle  secte  ctoiL 
presque  entièrement  éteinte , et 
que  le  petit  nombre  qui  en  rcs- 
toit  rentra  dans  le  sein  de  l’H- 
glise  catholique.  Cet  homme  cé- 
lèbre mourut  sous  le  règne  d'Aii- 
tonin-Caracalla  , vers  l'an  »i(iV 
IjCs  ouvrages  de  Tertullien  sont 
de  deux  genres  ; ceux  qu’il  a faii.s 
avant  sou  hérésie , et  ceux  qu’il  a 
donnés  ensuite.  Les  écrits  du  pre- 
mier genre  sont,  l.Ixts  livres  de  la 
Prière,  du  HnpCcme  et  lU-.rO'râi- 
son.  II.  Son  Apolo^ctiff:ic  pour 
la  religion  chrétienne.  III.  Jy  s 
Traités  Je  la  patience.  lA' . 
\ J Exhortation  au  martyre.  V. 
/ie  Livre  à Scapula.  \1.  Cel"« 
du  Témoignage  de  l’Ame.  VI  i. 
fjCS  Traités  tlvf  Spectacles  et  Je 
ridolJlrie.  VIII.  Le  livre  des 
Prescriptions  contre  les  Iféré- 
tiques....  Ceux  du  .second  genre 
sont  , I.  Les  quatre  livres  contro 
Marcion.  II.  Les  Traités  dti 
[Ame  , de  la  Chair  de  Jésa,- 
Christ  et  de  la  Résurrection  ffh 
la  Chair.  Ilî.  Le  Scorpiaqne.  IV. 
Te  Livre  de  la  Couronne.  V.  Ce- 
lui du  Manteau,  VF.  IjC  Traité 
contre  les  Juifs.  VH.  Fæ.s  écrits 
contre  Praxée  et  contn;  Hermof 
gène,  où  il  soutient  que  la 
tière  ne  peut  ê-tre  étemelle  , mais 
que  Dieu  l’a  produite  de  rien  , 
de  nihilo.  VllI.  IjCs  livres  de  la 
Pudicité  ; de  \a  fuite  dans  la  per- 
sécution , des  Jeûnes  contre  les 
psychiques  ; de  la  Monogamie , 
où  il  s’élève  contre  les  si  conde.S 
noces  ; et  de  VExhorltHion  à lit 
chasteté.  Tous  les  antres  o i- 
vrages  qu'on  lui  attribue  sont  stip'- 
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posr's.  l.es  l’P.  latiiis , qui  onl 
vécu  après  Tertull  l'ii  ont  dc- 
ploré  Sun  hérésie  , et  onl  ailiniré 
son  cs|>rit  et  aimé  ses  ouvrages. 
Saiul  Cyprien  les  lisoil  assidû- 
ment ; et  lorsfpi’il  dcnianduil  cet 
auteur,  il  avoit  continnc  deilire  • 

« Uounez-uioi  l^e  .Mutiie.  » Vin- 
cent de  Lérins  dit  : « i|ii’uulaiil  de 
^arole.S  qu’on  lit  dans  Tcrlullien  , 
sont  autant  de  sentences  ; et  ces 
Sentences  sont  autant  de  vic- 
toires. U Vassoul  a donné , en 
1714  et  1715  , une  U'oduction 
de  \ Apoloj'éitque  jiour  les  chn;- 
liens  , avec  des  noies.  iMaucssicr 
a aussi  mis  en  iiolie  langue  les 
livres  du  Manteau  , <lc  la  l*a- 
tience  et  de  l/t'xlwrtatioii  au 
martyre,  lîn  jésuite  publia  :■  Pa- 
ris en  1721),  in-i2,  avec  des  re- 
marques , une  traduclion  du 
traite  des  Prescriptions.  Un  autrui 
jéstiile  (le  P.  Uaubère)  traduisit 
en  1733,  les  traités  sur  l’orne- 
ment des  remines,  sur  1ns  spec- 
tacles , sur  le  bapléme  et  la  pa- 
tience, avec  une  lettre  aux  mar- 
tyrs. La  meilleure  édition  des 
écrits  de  Tcrtullieu  est  celle 
qui  a été  donnée  en  ly  id,  à 
Venise,  in-l’olio  , sous  ce  litre: 
Q.  Septimii  PlonnliS  Tertul- 
iiani  opéra,  ad  vetustissimarum 
tixemplarium  fidem  sedidb  eiiien- 
data  , diligrnfid  Nicolai  Kigaltii 
Jur.  Cons.  , cum  ejusdem  adno- 
tationibus  integris  , et  f‘'ariorum 
commentariis  seorsim  antehac 
edilis....  accedunt  JSovatiani 
^ traetatus  de  Trinitate , et  de 
dois  Jiidaïcis  , cum  notis...  Cl 
Tcrlulliani  carmina  de  Jomi  < t 
Ninive , etc.  Il  y en  a nue  autre 
par  le  même  Higault,  i664'  in-lol. 
Thomas  , seigneur  du  Fossé  , a 
donné  les  Pies  de  TettulUen  et 
d'Origene  , sous  le  nom  du  sieur 
de  La  Motte:  c’est  un  ouvragr;  es- 
timé... — Il  ne  faut  pas  con- 
tondie  Tertullieu  avec  un  saint 
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de  ce  nom  , qui  mourut  martyr 
vers  l'an  a6o. 

T EUW't;KT‘r)N(.Vuguslin), 
peintre  hollandais  , né  à La  Haye 
en  16.)}),  mort  à Qerlin  en  1711  , 
où  il  avoit  établi  une  académie 
de  peinture,  voyagea  en  Italie,  et 
se  distingua  par  ses  tableaux 
d'histoire.  Il  eut  deux  Irères  , 
Matthieu  etElie,  qui  furent  aussi 
de  bous  peintres.  L’uii  excelloil 
à .-epréscnlcr  Xcsjleu/s-  il  mou- 
rut en  1724  , l’autre  peij;iiit  Vhis- 
toire , et  mourut  en  ijoô. 

* I.  TLRZ.VGO  (Jacques),  né 
à Milau  , d’une  ancienne  et  noble 
famille  , se  livra  à l'étude  des 
lettres  grecques  et  latines  , et  fut 
choisi  à 27  ans  par  le  .sénat  de 
Milan  , pour  eu.seigner  l’art  ora- 
toire. Il  obtint  ensuite  les  chai- 
res de  grec  , île  géométrie  , d’a- 
rithinéli  p.ie  et  dastronomie.  fl 
a écrit  Hesinrli  et  llomeri  cerla- 
men  à grieco  in  latinuin  trans- 
latum. 

* IL  TEUZArxO  ( Paul-Marie)  , 
né  à .Milan  et  mort  le  4 février 
169.5  , ducteiir  en  méUeenie  à 
Pavie  , devint  doven  de  la  fa- 
culté. On  a de  lui  Musœum 
septalinnuiH  , cum  centonibus  , de 
naturn  cor.ilhi  , crystalli  , etc. 
'l’ortoiiæ  , i()tj|  , iii-4°. 

* I.  TRRZl  (Maurice)  , ermite 
^de  l'ordre  des  aiij^uslins  , né 

d’uiiu  noble  famille  de  Panne 
en  i54>  1 et  mort  à V’ipercliiu  le 
18  février  i594<  occ:ipa  les  prin- 
cipales dignités  de  sa  congréga- 
tion , fut  aniié  de  divers  pri:iccs 
d’.V.lleinagne  , et  rendit  par-là  de 
grands  services  aux  couvents  de 
Prague  , de  Monaco  et  de  Hatis- 
boniie.  Ou  a de  lui , 1.  Uratio 
habita  in  prov  'oicialibus  comiiiis 
1579.  IL  Chronicon  bteve  vr- 
dinis  Augustiani , i582. 
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* II.  TKR'/yl  ( l*Vaii!^«is  ) , cé- 
lèlirp  peintre  de  Bei  game  , laissa 
peu  d'ou\ rages  dans  sa  pairie  , 
parce  tpi’il  vécut  l'iiijoiirs  loin 
d elle.  Ktant  passé,  encore  jeune, 
en  Allemagne,  il  tiit  liien  accneilii 
de  Alaxinniien  II  , qui  le  nomma 
son  premier  peintre.  Il  s’acquitta 
de  cet  emploi  avec  tant  de  succès, 
que  l’empereur  lui  donna  un  pri- 
vilège «le  nolilesse  pour  lui  et 
ses  ilescendans.  Il  orna  de  ses  la- 
hlonux  la  Ijoliénie  , l’.A  ut  riche , la 
Carinlliie  et  la  Carniole.  Il  lit  à 
Florence,  en  i.')89,  na  tablenu  dé- 
dié à saint  Laurent,  et  quelques 
autres  otwrttf^es  , se  relira  !i  Home 
sur  la  fin  de  scs  jours,  et  y mou- 
rut vers  la  fin  du  itl‘  siècle. 

* III.  TERZI  (Alexandre)  mi- 
neur conventuel , né  le  ‘jl-j  janvier 
i68(),  à Scalvc  flans  le  fierga- 
masque,  où  son  père,  l>on gentil- 
homme et  juri.sconsnlte  éclaii  é , 
fenoit  la  place  de  podestat , fit  scs 
études  à Lucignano  , ù Home  , h 
Bologne  , et  liit  ordonné  prêtre 
danscel  le  dernière  ville  en  i - lu.  Il 
se  livra  ensuite  à la  prétlication  , et 
acquit  dans  tontes  les  vdies  d’Rn- 
lie  la  réputation  d’excellent  ora- 
teur. S’étant  retiré  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  théologien  et  exa- 
minateur synodal  , et  y mourut 
le  ly  lévrier  i^6i.  Ses  Sat-rr^ns 
pour  le  carémif  ont  été  publics  h 
Bergame  en  i j65. 

* I.  TESAÜIIO  , peintre  de 

iVaples  , né  en  ''*tfit  les 

peintures  de  la  chapelle  deSainte- 
Aspréme  à la  catliédrale  ; on  a 
delui  beaucoup  d’autres  oiivrnp;es 
estimés  pour  le  coloris.  Kpipha- 
nius  Tessobo  , son  neveu,  a pciu^ 
à fresque  la  visite  rie  la  f'iei-ge 
à sainte  Elisabeth. 

* II.  TESAÜIIO  (Camille)  , 
médecin  et  philosophe  , né  h 
Comito  dans  le  royaume  de 
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ÎVaplcs,  éloitfHs  de.Tean  Antoine 
Tesalro  , médecin  comme  lui  , 
et  professeur  au  collège  de  Sa- 
lerne.  On  a de  lui  :Optis  pulsiiuin 
absolutissimntn  in  sex  libms  di- 

nis«/«,.\apfts,  i5f)4’ 

* 111.  •l’HSAClIO  ( Antoine)  , 
né  à Turin  , d’une  famille  noble, 
féconde  en  savans  , liil  con- 
seiller d'Einnianiiel  Philibert  , 
de  Charles  Eiiimauuel  l''  , 
scnalniir  , président  du  siinal 
de  Piémont,  du  comte  d'Asii  , 
et  du  marquisat  de  Céva.  Il  a 
compilé  des  décisions  assez  esti- 
mées. Il  mourut  le  9 novemlne 
i586.  Gaspard  Antoine  son  fi's 
est  rauteur  des  Questions  juri- 
diques, Cl  d'un  Traite  des  iiion- 
iwies  , pidtiié  en  1607.  Charles 
Antoine  , frère  ee  .ilernier  j n 
mis  au  jour  Pisins  nhsniiila  et 
universalis  de  prenis  eeclrsiasti- 
cis , Home  , ifi^5  , in-fol.o. 

' IV.  TESAimO  ( Alexamire  ) 
de  Turin,  tlorissoit  dans  le  it>* 
siècle.  On  a de  lui  un  poème  sur 
les  vers  à soie,  intitulé  la  Sereide. 
Les  deux  premiers  livres  en  vers 
libres  furent  iinpriiucs  à 'l’iirin 
en  i58ü.  C’est  un  ouvraga  assez 
élégant , quoiqu’il  se  res.sentc  un 
peu  de  l’ell'ervesceuce  de  la  jeu- 
nesse. L’auteur  avoit  promis  deux 
autres  livres  ; mais  il  ne  tint  pa-, 
parole  , quoiqu'il  ne  soit  inoit 

3u’cn  1631.  Une  nouvelle  édition 
e ce  poème  s’est  faite  à Veicelli 
en  1777. 

V.  TESAÜRO  (Emmadnel)  , 
pliilosophc  et  historien  piémon- 
tais , mérita  par  ses  talons  la  con- 
fiance de  ses  maîtres,  et  ce  fut  par 
leur  ordre  qu’il  entreprit  Vhistnire 
du  Pié  nont , et  ensuite  celle  iln  la 
capitale  de  ce  petit  étal.  La  pre- 
mière parut  h Pologne,  en  it-alien, 
en  i64-^  r iu-4°  ; et  celle  de  Turin 
en  cette  ville,  i(>79, 2 v#l.  in-fol. 
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l.es  dtndes  qu’il  fit  |*oiirces  deux 
ouvrages  lui  fournirent  l’ncca- 
sioti  de  ramasser  des  matériaux 
pour  une  Itisloire  tjciierale  fie 
toute  l Italie.  Il  la  réiluisit , et  en 
forma  un  abrégé  polir  le  temps 
seulement  où  ce  pays  fut  soumis 
à des  rois  barbares.  Cet  Abrégé 
fut  imprimé  à Turin  en  1664  , in- 
folio  , avec  des  notes  de  Vfderio 
Castiglione.  Les  histoires  de  Te- 
sanro  sont  utiles  ; mais  elles  ne 
seront  jamais  comparables  pour 
la  fidélité,  à celles  de  Guichardin. 
L’auteur  vécut  jusqup  vers  la  fin 
du  siècle. 

■T fvSCIlENMACHEn  (Garnier), 
né  d.ans  le  duché  de  flcrgues  .à  Kl- 
verf'eld  , fut  ministre  calviniste  à 
Sanlen  elà  Clèv  es,el  mourutii  We- 
sel  en  i6.i8*L(*  principal  deses  ou- 
vrages est,  Annules  fies  liucliés  fie 
Cléifes  , Juliens  , Berlues  et  pays 
circonvoisiirs,  en  latin  , Arnbeim, 
i638  , in-(ûl.  Chaque  partie  de 
CCS  Annales  est  précédée  d’une 
description  géographiqiie  de  la 
province  dont  d fait  rhistoire. 
Elles  sont  écrites  de  la  même 
iiiauièrc  que  les  vieilles  chroni- 
ues  , sans  liaison  et  sans  ré- 
cxioifs.  Jnstc-Chrislopbe  Dlth- 
mar  ( Voyez  ce  mot)  en  a donné 
une  édition  , Francfort  et  Leip- 
sick  , i'2i  , in-fol.  Elle  est  en- 
richie d'une  carte  qui  représente 
le  pavs  tel  qu'il  étoit  au  moj-en 
âge,  de  diplômes  et  de  notes  sa- 
vantes qui  valeut  quelquefois  des 
dissertations. 

» 

* TESI  ( Maur  ) , célèbre  pein- 
tre et.  graveur,  né  d’une  famille 
pauvre  le  i5  janvier  vjTio  à Mon- 
talban  , dans  le  .Modénois  , et 
mort  à Bologne  le  18  juillet 
apprit  les  éléinens  de  la  gram- 
maire dans  cette  dernière  vilio  ; 
mais  entraîné  par  son  goût  pour 
le  deÿsia  , il  étmdia  successive- 
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ment  chez  divers  grands  maîtres. 
On  voit  un  grand  nombre  de  ses 
Ouvrages  eu  Toscane  et  à Bo- 
logne. ,» 

f TESSÉ  { René  Faouié,  comte 
<le),  d’tine  famille  connue  dès 
le  i5'  siècle,  d’abord  aide-de- 
camp  du  maréchal  de  Crequi  ea 
1669,  servit  de  bonne  heure  et 
avec  distinction.  Devenu  lieute- 
nant-général en  1692  , d fit  lever 
le  blocus  de  Pigncrol  en  1694  s 
Pt  commanda  en  chef  dans  le 
Piémont  pendant  l’absence  du 
maréchal  de'  Câlinât.  Ayant  été 
nomiiiS  maréchal  lui-même  en 
170Ô,  il  se  rendit  l’année  d'après 
en  Espagne  , OÙ  il  eut  d’abonl 
«les  succès  ; mais  il  échoua  de- 
vant f’jihrallar  et  devant  Barce- 
lone. La  levée, de  ce  dernier  siégç 
fut  très-avantageuse  aux  ennemis: 
il  laissa  dans  son  camp  des  pro- 
visions immenses  , et  prit  la  fuite 
avec  précipitation  , abandonnant 
ifioo  blcs.sés  à l'humanité  du  gé- 
néral anglais,  le  comte  de  Pe- 
lerborough.  Le  maréchal  deTessé 
fut  plus  lieiireux  en  1707;  il  chas- 
sages Piémonlais  du  Dauphiné. 
Le  dégoût  du  monde  lui  inspira 
CG  1722  le  ilcssein  de  se  retirer 
aux  cam.ildulcs;  mais  il  fut  obli- 
gé de  quitter  sa  retraite  , pour  se. 
chiÿ’ger  des  affaires  de  France  en 
Espagne.  f)c  reloiA*  en  1725,  il 
rentra  dans  .sa  solitude,  et  y mou- 
rut le  10  mai  de  la  même  année  , 
.âgé  de  74  ans,  avec  la  réputation 
d’un  excellent  courtisjm  et  d’nn 
négociateur  adroit.  Il  laissa  plu-i 
.sieurs  enfan.s.  (Voy.  CosNAC.)On 
a publié  en  i8o<3  2 vol.  in-8“  : 
Mf‘moires  et  Lettres  du  maréchnl 
4e  Tessé , contenant  des  anecdo-^ 
tes  et  des  faits  hi.storiques  incons 
mis  sur  une  partie  des  règnes  de 
Louis  XfV'  et  de  f.imiis  XV.  « 

* 1.  TESSIER  ( Claude  ) rjés. 
suite , né  dans  le  Poitou  ca 
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mort  à Bordeaux. 1B87,  ensei- 
gna peiidatil  riiiq  ans  la  rlx^'tori- 
qiie  et  la  grammaire.  Il  prit  en- 
suite l'habit  de  religieux  et  priScha 
trente  ans  avec  succès.  U a laissé 
un  grand  nombre  de  Sermons 
imprimés  à Paris  depuis  167^ 
jii.squ’en  ifi-8.  Il  avoit  coutume 
de  pronvor  la  première  partie  de 
sou  di.scours  par  riicriture-sainle, 
la  seconde  par  les  Pères  tic  l’E- 
glise, la  troisième  par  la  raisoti 
humaine.  Il  prêcha  le  carême 
devant  Louis  XIV  en  1661. 

* II.  TESSIEB  (Philippe),  re- 
ligieux des  cannes  , se  rendit  ta- 
ineu.x  pur  une  extravagance  fort 
singulière.  En  1687  il  soutint , 
dans  une  de  ses  thèses , qu’il 
étoit  possible  que  P^lhagore  et 
ses  di.sciples  i'iisscot  religieux  pro- 
fc.s  du  mont  Carmel.  Ces  T/teses 
furent  prohibées  à Home  par  un 
décret,  le  ij  janvier  168.4.  .leun- 
Frédéric  Mayer  a fait  une  disser- 
tation sur  cet  argument  ; Ulrum 
Pytliagoras  JuJteus  Jucril,  an 
monac/ius  carmelita. 

TI’ISTA.S  (Abraham),  auteur 
français  réfugié  en  Angleterre 
pour  y professer  plus  libremeut 
le  calvini.sme  auquel  il  étoit  atta- 
ché, exerça  le  ministère  dans  une 
église  française  à Ixindres , et 
mourut  vers  17  )8.  11  s’est  fait 
connoilre  par  quelques  ouvrages 
(foginatiques  , dont  le  principal 
parut^sous  ce  litre  ; la  Connois- 
sance  de  Vanie  par  C Ecriture  , 
a vol.  in- S”.  11  considère  l’arne 
sous  les  düTérens  états  d'union  , 
de  séparation  et  de  réunion  avec 
le  corps.  On  a trouvé  dans  cet 
ouvrage  des  textes  dont  l'expli- 
cation est  forcée. 

f 1.  TESTE  (Pierre)  omPietre- 
Teste,  peiutre  et  gi-aveur,  né  à 
Lneques  en  161 1 , alla  jeune  en- 
eore  a Uouie  , sous  l’habit  de  pé- 
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lerin  , pour  apprendre  le  dessin  ; 
mais  son  luimenr  sauvage  et 
son  caractère  timide  s’opposèrent 
long-temps  à son  avancement,  il 
vivoit  misérable,  passant  presque 
loot  son  temps  à dessiner  des 
mines  autour  de  Home.  San- 
drart,  peintre  et  graveur  comme 
lui , le  voyant  d.ius  c.'t  état , la 
recueillit  et  lui  procura  les  occa- 
sions de  faire  connoîire  ses  la- 
lens.  Ce  peintre  avoit  nue  grande 
pratique  du  dc.ssin  et  ne  iiiau- 
qiioit  point  d'imagination  ; mais 
il  ne  savait  pas  la  diriger,  et  il 
s’abandonnoit  Iroji  facilement  à 
ce  qu’elle  lui  iiispiroit.  Sou  piii» 
ceau  est  tlur,  et  ses  couleurs  sont 
mal  entendues  ; mais  les  compo- 
siliofis  qu’il  a dessinées  et  dont  il 
a gravé  lui-même  la  plus  grande 
partie  sont  très  - estimées.  Soit 
des.sin  est  correct  , savant.  Sa 
inéniuire  étoit  remplie  des  gran- 
des et  belles  formes  des  statues 
antiques  qu’il  avoit  souvent  éln- 
diée.s  dans  son  premier  état  de 
misère  ; mais  en  les  imitant,  en- 
traîné par  le  naturel  de  son  ca- 
ractère , il  donnoit  à son  ilessin 
de  la  dureté  et  de  la  roidenr. 
Lorsque  Piclre-Tcsle  a peint  des 
femmes,  il  ne  les  a pas  caractéri- 
sées par  les  grâces  qui  les  distin- 
guent urdinaireraent.  Celles  qu’il 
a mises  eu  action  dans  scs  ouvra- 
ges intéressent  néanmoins  par 
une  sorte  de  grandeur  dans  le 
style , par  une  allure  imposante 
quoique  exagérée , et  par  des  for- 
mes énergiques  et  toujours  ex^ 
pressives.  L’étude  des  composi- 
tions savantes  de  l(jetrc-Tcstc  est 
recommandée  aux  jeunes  élèves 
qui  su  destinent  au  genre  histori- 
que , non  pas  pour  les  imiter  ,, 
mais  pour  s’en  pénétrer  et  pour 
être  sûrement  dirigés  dans  l’étudr 
de  cette  science.  Les  inventions 
de  Pielre-*Teste  ont  généralement 
de  l'intérét  : on  y voit  le  lésului 
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d'une  iinaginatiou  ardente  , sou- 
vent dér(?gïée  , mais  toujours  ori- 
ginale et  bien  présentée.  Parmi 
les  nombreuses  productions  de 
cet  artiste,  on  distingue  un  sujet 
allégorique  représentant  ÏEtà  ou 
les  /itiii-sles  ii{fluences  île  la  ca- 
nicule ■'<ur  la  leriv;  Achille  traî- 
nant Jleclor  autour  des  murailles 
lie  Troie , après  iavotr  attaché  a 
son  char;  la  mort  de  Caton  ifU- 
tiifue  ; le  triomphe  des  beaux 
arts.  etc.  On  remarqiie.généraie- 
menl  dans  sc.s  oiiv  rages  beaucoup 
d’os|)rit  et  de  piatiqiie,  mais  on 
voudi'oit  qu'il  eût  en  plus  d'intel- 
ligence du  clair-obscur,  et  que 
ses  expressions  lussent  moins  lor- 
cces  et  plus  raisonnées,  lin  jour 
que  ce  peintre,  assis  sur  le  bord 
du  Tibre,  éloit  occupé  à dessineii^ 
le  veut  emporia  sou  cliapeau;  et 
l’ellort»  qu’d  lit  pour  le  retenir  le 
pré’cipila  Ini'^uénu'  dans  le  llcuve 
où  il  se  noya  en  iü48. 

U.  TKSTF'i  (François),  savant 
prélat  , né  à ^icosia  ilaus  le  dio- 
cèse de  Messine  le  1 1 mai  1704, 
l'ut  d'abord  évêque  de  Syracuse  , 
puis  transféré  à l’archevêché  ck 
Mont-Uéal,  où  il  mourut  en  1775. 
11  a publié  un  grand  nombre  a'ou- 
vrages;  ce  sont  des  Discours,  des 
llouiéhes,  des  Instructions , etc. 

I.  ThSTl'iLlN  (Louis)  , pein- 
tre , né  à Paris  en  itiiô  , mourut 
dans  la  même  ville  en  i()55.  i-es 
jeux  de  son  enfance  manifestè- 
rent sou  inclination  pour  le  des- 
sin. Son  père  le  lit  entrer  dans 
la  célèbre  école  de  V onet.  Tes- 
tebn  ne  Se,,prodnisit  au  grand 
jour  qu'apres  s'être  formé  sur 
les  tableaux  des  plus  excellens 
maîtres.  Ix;  tableau  de  la  résur- 
rection de  Tahithe  . par  saint 
Paul,  que  l’on  voyoït  dans  l’église 
de  i\otre-l)ame  a Par»s,et  ceiiii  de 
la  flagellation  de  Tuai  et  Sitas  , 
firent  admirer  la  naiciieur  et  le 
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moelleux  de  coloris  , le^ 

grâces  et  la  noblesse  de  sa  com- 
position , l'expression  et  la  har- 
diesse de  sa  touche.  Personne 
n'avoit  plus  approlbndi  que  ce 
maître  les  principes  de  la  pein- 
ture. li’illustre  Le  Brun  le  con- 
sultoit  souvent  ; l’eslime_  et  l’a- 
mitié qui  régnoicut  entre  eux 
font  l’éloge  de  leur  talent  et  de 
leur  caractère.  Teslelin  i.’éloit 
l>as  favorise  de  la  fortune  -,  il 
reçut  plusieurs  bienfaits  de  sou 
ami , qui  se  faisoit  un  art  de 
ménager  sa  délicatesse.  On  a 
beaucoup  gravé  d’après  ses  des- 
sins. 

IL  TKSTELIN  ( Henri  ) , né 
en  1616  , mort  en  i()96  , frè- 
re du  précédent.  Il  sc  distin- 
gua dans  la  même  profession 
que  son  frère  aîné.  Le  roi  l'oc- 
cupa quelque  temps  , et  lui  ac- 
corda un  logement  ajj,x  Gobelins. 
C’est  lui  qui  a donné  les  C(^- 
férences  de  l’ academie  , aeec  les 
sentimens  des  plus  habiles  pein- 
hes  sur  la  peinture  ; ouvrage 

3ui  reçut  des  applaudissemens 
ans  sa  naissance  , et  qui  est  de- 
venu très-rare  , Paris  , 1695.  Les 
deux  frères  se  trouvèrent  à la 
naissance  de  l’académie  , où  ils 
furent  l’un  et  l’autre  nommés 
professeurs. 

I.  TLSri  ( Fulvio)  poète  ita- 
lien , né  h Ferrareen  1093  , daps 
un  état  au-dessous  du  médiocre  , 
devint  par  ses  taleiis  et  ses  intri- 
gues favori  et  ministre  de  Fran- 
çois, duc  de  Modène,  qui  le  créa 
comte  et  chevalier.  Ayant  eu  le 
malheur  de  déplaire  h ce  prince  , 
il  fut  enfermé  dans  une  forteresse, 
où  il  linit  ses  jours  eu  tti4(i.  Oa 
a de  lui  des  Odes  et  d’autres 
Poésies,  Venise,  i()5ü  , a vol. 
in-ia  , où  il  a imité  quelquefois 
■ivec  svicces  les  meilleurs  poeles 
d’Atlienes  et  de  Home.  Ou  lui  re- 
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proche  seulement  d’dcrire  qnel- 

3ucrai5  d’nn  style  trop  enfld,  et 
e donner  dans  l’hyperbole. 

* 11.  Th  STI  ( Constantin),  re- 
ligieux de  l’ordre  des  prêcheurs  , 
frère  du  précédent  , né  à Ferrare, 
exerça  les  fonctions  de  prédica- 
teur. F.n  1627  il  fut  nommé  évê- 
que deCampagna,  dans  le  royau- 
me île  iNaples.  François  I,  duc  de 
Müdène  , l'appela  auprès  de  lui 
comme  conseiller  et  théologien  ; 
mais  queli^cs  diflérens  qu’il  eut 
avec  d’autres  conseillers  d’état , 
sur  le  droit  de  préséance,  l’obli- 
gèrent de  retourner  à son  église  , 
où  il  mourut  en  16J7.  Ou  a de 
lui  deux  Ois€-ours  , qui  prouvent 
que  ce  religieux  n’étoit  p.as  sans 
mérite  et  sans  talens. 

* III.TFSTI  (Louis),  méde- 
cin , né  à Carpi  en  i6^o,  après 
avoir  achevé  ses  études  , apprit 
la  médecine  sous  le  célèbre  Val- 
lisiiieri,  médecin  du  duc  de  Guas- 
talla. Fin  idy.J  il  passa  à V'enise  , 
où  il  exerça  sa  profession  jusqu’à 
sa  mort , arrivée  le  3 septembre 
1 707,  Nous  avons  de  lui,  l.  De 
Terre  f^ierge.  Lyon  , 1Ü80. 
Cette  terre,  trouvée  dans  les  mon- 
tagnes de  Reggio,  vers  S.  Paul  , 
cioit  jugée  eilicuce  contre  les  iiè- 
V res  malignes  et  les  pleurésies  ^ 
mais  le  temps  et  l’expérience  ont 
iippris  que  cette  terre  n’avoil  point 
la  vertu  salutaire  qu’un  lui  avoit 
supposée.  II.  Htiisoniwnifiis  phy- 
iùjues  sur  la  Salubrité  de  F air 
a KenUe.  Cologne  , i(>94'  Hl- 
De  noua  Sacc/iaro  laclis  inven- 
ta rc etc.  Venise,  1700. 

+ TESTÜ  (.facques),  poète  fran- 
çais , aiimênier  ei  prédicateur 
clu  roi  , reçm  à l'acailéinie  fran- 
çaise en  ititiô  , mourut  en  juin 
170(3.  11  a mis  en  vers  les  plus 
-beaux  endroits  de  l’Ecriture  et 
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des  Pères  , sous  le  titre  de  Stan- 
ces chrétiennes  , 1700  , in- 12. 

Il  a fait  aussi  diverses  autres 
Poésies  chrétiennes  dont  le  style 
est  foible  et  lâche.  L’abbé  'l'cstu 
s'étoi  t d’abord  cuusacréà  la  chaire; 
mais  la  foiblesse  de  sa  santé 
l’obligeade  quitter  lu  prédication. 

Il  avoit  ruiné  son  tempérament 
ilans  une  retraite  qu’il  lit  avec. 
Rancé  le  réformateur  de  lal'rappe. 
C’étoit  un  homme  tour  à tour 
mondain  et  dévot  , que  ses  vapeurs 
jetoient  tantôt  dans  la  solitude, 
et  tantôt  dans  le  grand  monde. 
On  l’appeloit  Testa  , Tais-toi , 
parce  qu’ayant  la  facilitéde  parlir 
sur  toutes  sorti  s de  matières  , il 
s’eni  paroi  t trop  souvent  de  la  con- 
versation. 

TFST7ÆL(  Jean),  religieux  do- 
minicain , et  iiiquisilenr  de  la 
foi , né  à Pirn  sur  l’Elbe , fut 
choisi  par  les  chevaliers  tento- 
niques  pour  prêcher  les  indul- 
gences qu’ils  avoient  obtenues 
pour  la  guerre  contre  les  Mos- 
covites. Il  s’acquitta  fort  bien 
de  cette  commission.  (Quelque 
temps  après  , l’archevêque  de 
Mayence  nommé  par  le  pape 
Iæoii  X pour  l’aire  publier  les  in- 
dulgences , l’an  i5i7  . donna  cette 
commission  au  P.  Tcstzcl , qui 
s’associa  à cet  emploi  les  reli- 
gieux de  sou  ordre.  Ils  exagé- 
roient  la  vertu  cibs  indulgences  , 
en  persuadant  au  peuple  igno- 
rant « qu’on  étoit  assuré  d’aller 
au  ciel  aussitôt  qu’on  auroit 
p.ayé  l’argent  nécessaire  pour  les 
gagner  ; qu’elles  pourroient  ab- 
soudre un  homme  qui , par  im- 
possible , auroit  vnolg  la  mère  de 
Jlieu;  que  la  croix  avec  les  armes 
du  pape  , étoit  égale  à la  croix 
de  .lésus-Christ , etc. , etc.  » Us 
teiioient  leurs  bureaux  dans  des 

I cabarets  , où  ils  dépeiisuicnt  en 
débauches  une  partie  de  l’argeut 
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qu’ils  extorquoieiit.  Jean  Scan- 
jiilz  , vicMire  gc'iiéral  «les  aiigus- 
tins , chargea  ses  religieux  de 
prêcher  contre  lexloiiiinicaiii.  I/U- 
llier  choisit  celle  occasion  pour 
jiii'lire  nu  grand  jour  la  doctrine 
qu'il  eiiseigiioil  en  secret.  Il  soii- 
tiiil  des  llié.ses  . que  Testzel  fit 
hrùler.  I.es  di.sciples  de  Luther, 
pntir  \enger  riniiineur  île  leur 
jiiaitre  , hrùlèrent  à leur  tour  en 
public  celles  de  l’inqnisilenr  à 
W itli'inherg.  Il  avoit  publié  con- 
.tre  l’hiTtisiarque  naissant  io6 
propositions,  dont  plnsieiirs  sont 
/ausses.  Charles  Miitilz,  nonce 
<lu  pape  auprès  du  duc  de  Saxe  , 
^\anl  reproché  h cet  inqui.siteur 
-imprudent  « qu’il  éloit  en  partie 
la  cnnse  des  di'-sastres  de  l’Alle- 
niagne  , » ce  religieux  en  mourut 
«le  chagrin  , l’an  i.Sig. 

V TLTF.FOr.ï  ( Jean  ) , de 
ou,  religieux  dominicain,  inon- 
rul  dans  sa  patrie  en  i64^,  après 
avoir  publié  en  ib’TJ  , I.  les  Roses 
ftu  ('Iriijieli  ! . pnue  être  jointes  à 
nnsjleiirs-de-lis  , in-8® , en  i653. 
Vue  dièse  de  ce  religieux  , où  il 
parût  l'avorisi T la  doctrine  de 
S.aiitarel . relative  au  pouvoir  <lu 

Îtape  , .sur  la  \ le  des  rois;  fit  grand 
n iiit  en  i(io6  . liil  condamnée  par 
la  Sorbonne,  et  p.ir  un  édit  <lu 
conseil.  Il  V eut  dans  cette  airairc 
plusieurs  lettres  écrilcs  par  le  roi 
a la  faculté  dt^lliéologie  , cl  plu- 
.sienrs  députations  d.' celle-ci  au 
monarque.  La  bibliothèque  de 
Lxon  renferme  un  manuscrit  qui 
conlicnl  tontes  ces  pièces.  11.  Le. 
choix  lie  la  perjeclion  , in-8”. 
Ce  dernier  écrit  est  un  cijm- 
mentaire  d’un  opuscule  de  saint 
'l'hoinas.  Ün  lut  doit  encore  un 
Tinité  de  Philosophie  en  vers  la- 
tins, Imprimé  en  tCiïp 

'l' F.T  H Y S ou  'J'éTiits  , { M V- 
thni.j.  flée.sse  deJa  iiier,  fille  du 
Ciel  et  de  ias'i'eirc  , cl  fciuine  de 
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l’Océan  , qui  en  eut  un  gratiH 
iiotiihre  de  nymphes  appelées 
Ocêanilides  ou  Ocêanies,  du  nom 
de  leur  père.  C est  pour  cela  qu'on 
llaitpeloit  la  iiieie  des  déesses, 
lille  fut  aussi  la  nourrice  de  J li- 
non. On  coiil'i.u>d  celle  déesse  avec 
Amphiirlie,  et  on  la  représente 
ordiiiairi  ment  sur  iin  char  en 
forme  de  coquille,  traîné  par  des 
daiiphliis..*. H faut  ilistinguer  cette 
'J’elhts,  «le  la  njmphc  Tbethis 
F ce  mot.  ) ; cclle-ci  éloit 
hile  de  ISérée. 

TÉTUICüS  , dont  le  vrai  nom 
éloit  Pioesut'iiis  on  Pesueius  , 
présitleiil  de  l'.Yqiiitaine  , lioiume 
iiiittirelleiiioiit  grave  et  de  mœurs 
sévèr.  s . fut  indigné  des  débau- 
ches de  Gidlieii  , et  se  jeta  dans 
leparlitle  Postltume,élii  empereur 

fiar  l’anitée  rnniaitie  destinée  à 
a garde  des  (>aules.  Po.slhume 
avant  été  tué  par  les  soldats  l’an 
lQ  - , on  élut  à sa  place  Victorlus, 
qui  liienlùt  eut  le  même  sort.  Sa 
leiiime  Vicloriua , accusée  d’avoir 
trempé  dans  ce  meurtre,  eut  le 
crédit  de  faire  couronner  Marins, 

I (pli  fui  tué  quelques  jours  après: 

■ alors  elle  lit  déférer  l’empire  à 
Telricus, gouverneur  d'Aquitaine, 
ni  fut  proclamé  empereur  à 
ordeaiix  ru  9.67.  Maître  de  l'Es- 
pagne cl  de  l'Angleterre  , il  pré- 
serva ces  provinces  desinciirstoBS 
des  harhares,  et  les  battit  plu- 
sieurs lois.  Antun  s’étant  déclarée 
pour  Claude  le  Gothique,  il  la 
pritaprès  un  siège  de  .sept  niois,et 
eut  heaiicotip  d'autres  avantages. 
Ses  succès  nous  sont  plus  connus 
par  ses  médailles  , où  l’on  voit 
souvent  le  type  de  la  victoire  , 
que  par  les  histoires  contempo- 
raines dont  plusieurs  ne  sont  pas 
vemiesjiisqii’i  nous.  Claude  ajant 
été  tué  l'an  370  , et  Quinlilius  qui 
lui  succéda,  .ayant  bientôt  éprouvé 
le  luêiue  Sort,  l’empire  échut  à 
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Aurélicn  , qui  battit  Zënobie , et 
»e  disposa  à marcher  contre  T<5- 
tricus.  Celui-ci  qui  étoit  sans 
cesse  en  butte  à des  séditions  de  la 
part  de  ses  troupes  rebelles,  écri- 
voit  à Àurélien  pour  le  prier  de 
venir  à sou  secours.  Àurélien 
s’avance.  IjCS  deux  armées  se 
rencontrent  dans  les  plaines  de 
Châlons-sur-Marne.  Dès  le  com- 
mencement de  la  bataille  , Tétri- 
cus  et  son  (ils  abandonnent  les 
leurs  et  passent  du  côté  d’Aiiré- 
lien  ; ses  légions  se  défendent 
encore  opiniâtrémeut  ; mais  se 
voyant  sans  chefs , elles  sont 
contraintes  de  mettre  bas  les  ar- 
mes. On  lixe  l’époque  de  ces 
événemens  à l’an  '274  tl<t  •!.  C. , 
Je  5*  de  l’empire  de  Tétricus.  Le 
superbe  Aurélien  réserva  les  deux 
Tétricus  rt  Zénobie  pour  sou  en- 
trée i Home;  son  triomphe  est  un 
des  plus  éclatans  dont  l'histoire 
fasse  mention  ; et  Flavius-V’opis- 
cus  nous  en  a laissé  une  relation 
très-étendue.  Aurélien  rendit  aux 
deux  Tétricus  la  dignité  de  sé- 
nateur , et  même  il  donna  au 
père  le  gouvernement  de  la  Leu- 
canie; en  lui  disant  qu’il  seroit 
plus  honorable  pour  lui  de  com- 
mander une  partie  de  l’Italie,  que 
de  régner  par-delà  des  Alpes.  11 
l’appmoit  souvent  son  collègue  , 
et  quelquefois  empereur.  Tétri- 
cus , rentré  dans  la  tranquillité 
d’nne  vie  privée,  se  fit  aimer  par 
sa  probité,  sa  prudence  et  son 
équité.  Il  . agissoit  envers  tout 
le  monde  avec  cette  simplicité 
qui  accompagne  le  vrai  mérite. 
Tétricus  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé  , et  il  fut  mis  au  rang  des 
dieux  ; c’est  une  chose  remar- 
quable dans  un  homme  qui  avoit 
renoncé  depuis  plusieurs  années 
à la  pourpre.  Il  laissa  un  fils 
ui  fut  digne  de  lui.  Le  règue 
u père  avoit  été  d’euvirou  5 ans. 
Voyez.  Boze,  u*H. 

T.  XVll. 
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* I.  TLTTl  ( Chai  les  ) , iVapoli- 
taiu  qui  florissoit  dans  le  16'  siè- 
cle , se  distingua  dans  les  mathé- 
matiques , et  composa  un  Traité 
de  fortifications  qui  fut  imprimé 
pour  la  première  Ibis  à lloiiie  en 
i56u.  Il  mourut  à Padoue  vers  la 
findu  i6*  siècle,  aprèsavoir  donné 
une  seconde  édition  de  sou  ou- 
vrage , qui  fut  encore  réimprimé 
à Viceiice  en  1617  , iii-ibl. 

" II.  TETTI  (Scipion),  Napoli- 
tain , historien  et  littérateur,  qui 
vivoit  dans  le  i(>*  siècle  , fit  de 
longs  voyages  , examina  Icsmeil- 
If^ires  bibliothèques  et  composa 
le  Catalogue  des  livres  inédits 
qu’il  avoit  rencontrés.  Ce  cata- 
logue passa  entre  les  mains  de 
Claude  Dupuy;  ses  fils  le  don- 
I nèrent  au  père  I-.abbe  , qui  l’in- 
I sera  dans  son  ouvrage  ,’  intitqjé 
Spécimen  antiquarum  lectionum. 
Tetti  se  trouvant  à Rome  lors- 
qu’on imprima  la  traduction  de 
la  Bibliothèque  d’.Vpollodore  , y 
mouta  une  bonne  Dissertation 
de  Apoïlodoris.  Le  père  Labbe 
lui  attribue  encore  : Bibliotheca 
scliolastica , latinè  , g/recé  , ita- 
licè  , gallicè,  liispanicé  , anglicè, 
I.fOndres  , 1618.  Il  étoit  encore  à 
Rome  en  i56o.  De  Thou  , qui  a 
écrit  sa  vie  , dit  qu’il  fut  con- 
vaincu d’impiété  , et  condamné 
aux  galères  pour  la  fin  de  ses 
jours. 

TETZEL.  V }jrez  Testzec. 

1.  TEDCER  , fils  de  Télamon  , 
roi  de  Salamine  et  d’Ilésione,  et 
frère  d’Ajax  , accompagna  ce 
héros  au  siège  de  Troie.  .A  son 
retour  , il  fut  chassé  par  son  père, 
pour  n’avoir  point  vengé  la  mort 
d’Ajax , dont  Ulysse  étoit  la  cause. 
Ce  malheur  n’ébranla  point  sa 
constance  ; il  passa  dans  Hle  <le 
Chypre  , où  i^bâtit  uue  nouvelle 
vilU  de  üalamiue. 
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n.TEUCER,filsdeScamanjili-e,  , 
Cr  régna  tlaiislaTioadeavec  j' 
l)a rdanusson  geiid re , vers  l’ a ii  5'i8  ; 
avant  J.  C.  Il  donna  le  nom  d’Ida 
1»  la  montagne  près  de  laquelle 
Troie,  dans  la  suite  , fut  bAlie.  ■ 
C’est  de  son  nom  que  celle  ville 
fut  appelée  Teucrie  , et  les  peu- 
ples de  la  contrée,  Teucriens. 

TEUDAS.  ( rojez  TiiéonAS.) 

TEUTA  , reine  d'IIlyrie.,  lais- 
soit  ses  sujets  exercer  le  métier 
de  pirates  sur  la  mer  Adriatique. 
Plusieiirsmarcliandsd  llalieayant  , 
été  pillés  par  eux  , portèrent 
leurs  plaintes  au  sénat  de  Rom». 

Il  envoya  des  amliassadcurs  en 
lllyrie , qui  choquèrent  Teuta 
par  leur  auteur.  Celte  reine  , 
violant  le  droit  des  gens  , en  fit 
égorger  quelques-uns  et  mettre  1 
les* autres  en  prison.  Pour  ven- 
ger cet  attentat  , les  Romains 
pénétrèrent  dans  l’illyrie  , l’an 
a5a  avant  J.-C.  , remporlèient 
plusieurs  victoires  , forcèrent 
Teuta  à demander  la  paix  , et 
ne  l’accordèrent  qu’eu  la  laisaut 
descendre  du  trôue. 

TEÜTATÈS  , Tueut  ou  Thot  , 
dieu  des  anciens  Gaulois  , le 
luf-me,  à ce  qu’on  croit, que  Mer- 
cure clui  les  ( '•recs  et  les  Romains. 
On  n’olTroLt  a celte  liarhare  divi- 
ni  é que  des  viclimes  humaines  , 
que  îes  druides  lui  pumoloient 
au  fond  des  forêts  par  le  fer  et 
J lus  souvent  par  le  feu.  Jnles- 
César  eut  bien  de  la  peine  à 
détruire  cet  horrible  culte  , après 
avoir  fait  la  conquête  des  Gaules. 
Voyez  ce  qu’il  dit  à ce  sujet  dans 
ses  Commentaires.  ^ 

TEUTIIRAS  ( M.vtli.  ) , fils  de 
Pandiou  , roi  de  .Mysie  et  de  Cili- 
eie  dans  l'Asie  mineure  , avoit  5o 
fillesquc  Hercule  épousa  le  niêiiie 
jour  , et  qu’il  reniât  toutes  , la 
piemiùreouit  de  sts  uùces  , luè- 
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res  d’autant  de  fils  : ce  ne  fut 
pas  un  de  ses  moindres  travaux. 

( Voyez  Tbi.lhie.  ) Certains  nty- 
tbologisles  donnent  le  nom  de 
Thespius  à ce  beau-père  d’iler- 
cule. 

f TEVIUS  (.Tacques),  prof  s- 
seiirde  belles-lettres  à Bordeaux, 
puis  à Coimbreen  i547  , natif  de 
Prague  , étoit  poète  , orateur  et 
historien.  Ses  Discours  latins , ses 
Poésies  et  son  Histoire  aussi  la- 
tine de  la  conquête  de  Diu 
par  les  Portugais  en  i535  , Paris  , 
iii  - li,  prouvent  qu’il  avoit  lu 
les  bons  auteurs  de  l’antiquité. 

TEXEIRA  ouTEixERA(.To.sppb), 
(fominicaiii  portugais  , né  eu  i54u, 
étoit  prieur  du  couvent  deSanta- 
ren  eu  1578  , lorsque  le  roi  Sé- 
bastien entreprit  en  Afrique  cette 
inalheureiiseexpédition  où  il  périt. 
Le  cardinal  Henri  qui  lui  succéda  , 
étant  mort  peu  de  temps  après , 
Texcira  suivit  le  parti  de  dpu 
Antoine  que  le  peuple  avoit  pro- 
rlamé  roi , et  lui  demeura  tou- 
jours attaché.  H vint  l’an  i58r 
avec  lui  eu  France  , où  11  jouit 
lie  la  laveur  de  Henri  Ht  et  de 
Henri  IV.  Il  mourut  vers  l’aa 
i6'jo.  Il  détestoit  les  Espagnols  , 
et  sur-tout  le  roi  d’Espagne  Phi- 
lippe H , qui  avoit  fait  la  con- 
quête du  Portugal.  On  dit  que 
prêchant  un  jour  sur  l’amour 
du  prochain  . il  dit  que  « nous 
devions  aimer  tons  les  hommes  , 
de  quelque  secte  et  i}e  quelque 
nation  qu  ils  fussent , jusqu’aux 
Castillans.  >1  On  a de  lui  , 1. 
De  Portugaliœ  orlu  , Paris  , 
i58a  , in-4'*  assez  rare.  II.  Ca 
Traité  de  rOrJlamme  , iSgS  , 
iu-iz  , lll.  Aventures  Je  don 
Sébastien  , in-8»  ; et  d’autres 
ouvrages  politiques  et  tbéologi- 
ques,qul  sont  trop  pcuiiitéressans 
aujourd’hui  pour  eu  duuuer  ici 
la  liste. 
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I.  TEXTOK  (fif-noît)  , méde- 
cin de  l’onl-(le-\  aux  dans  la 
Bresse  , esl  auleiir  d’un  Traité 
sur  la  peste  , qu’il  lit  imprimer  à 
Jjyon  en  i55i  , iti-S».  On  a encore 
de  lui  : de  Cancro  , Lyon  , i55o; 
pt  Scirpium  differtmlioe  , Stras- 
bourg , i55a  , in-S”. 

II.  T EX  TOU  ( Ravisius  ). 

ayez  Tixier. 

* I.  TII.^TJÉE  , né  k Florence 
dans  le  i3* siècle  ,ue  reçutauenne 
éducation  jusqu’à  l’âge  de  3o  ans. 
Alors  il  étudia  la  médecine  dans 
J’université  de  Bologne  , où  il 
pbtint  une  chaire.  On  lui  a re- 
proché l'avarice  , parce  qu’il  étoit 
grandement  payé  de  ses  malades; 
niais  c’étoit  moins  une  preuve  de 
sa  cupidité  que  de  leur  recon- 
noissance.  On  lui  attribue  les 
ouvrages  suivans  , l.  In  Claudii 
Gâtent  arlem  parvam  commen- 
taria  , Neapoli,  i52U  , in-folio. 

1 1 . È.cpasitiones  in  nr.  hium  Apho- 
rismortun  Hippocratis  volunten , 
efc.jVeùeliis,  iSïy , iu-lblio. 

II.  THAIJÉE.  ( yoyez  Jdde.  ) 

THAÏS  , fameuse  coqrtisane 
recque  , corrompit  la  jeune.sse 
’Alnénes  : elle  suivit  Alexandre 
dans  ses  conquêtes  , et  l'engagea 
à détruire  la  ville  de  PersépoTis. 
Après  la  mort  du  conquérant 
macédonien  , Thaïs  se  lit  telle- 
ment aimer  de  Ptolomée  , roi 
d’Egypte,  que  ce  prince  l’épousa. 
— lly  eut  une  autre  courtisane  de 
ce  nom  en  Egypte  , que  saint 
Paphnuce,  anachorète  Je  laThé- 
baide,vintù  bout  de  convertir. 

I.  TIIALÈS  , le  premier  des 
sept  sagès  de  la  Grèce  , naquit 
à -Milet  vers  l’an  640  avant  J.- 
C.  , d’une  famille  illustre.  Pour 
profiter  des  lumières  de  ce  qu’il  y 
avoit  alors  de  plus  habiles  gens  , 
il  Ut  plusieurs  voyages  , selon  la 
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coutume  des  anciens.  Il  s’arrêta 
long-temps  en  Egypte  , où  il 
étudia  , sous  les  prêtres  de  Mem- 
phis , la  géométrie  , l’astronomie 
et  la  philosophie.  Thaïes  pro- 
fita de  leurs  levons;  inaisen  génie 
supérieur  . il  les  instruisit  à 
son  tour.  La  manière  dont  il 
mesura  la  hauteur  des  pyramides, 
en  comparant  l’ombre  qu’elles 
forraoient  h midi  avec  l’ombre 
d’un  corps  exactement  connu  et 
mesuré  , leur  parut  très-ingé- 
nieuse. Proclus  assure  qu’elle 
donna  lieu  dans  la  suite  à la  4* 
proposition  du  6'  livre  d’Eu- 
clide.  Mais  la  partie  que  Thalès 
cultiva  avec  plus  de  soin  fut 
l’astronomie.  Il  découvrit  plu- 
sieurs propriétés  des  triangles 
sphériques  , partagea  ta  sphère 
en  cinq  cercles  parallèles  , d’où 
s’ensuivit  la  division  îles  cinq 
zones  , et  détermina  le  diamètre 
apparent  du  soleil.  Il  fut  encore 
le  premier  oui  donna  des  raisons 
physiques  des  éclipses  du  soleil 
et  de  fa  lune  , et  qui  ,|détruisant 
les  idées  elTrayantes  et  ridiculej 
que  le  peuple  s’en  formoit , ieÿ 
ht  regarder  comme  un  effet  na- 
turel des  révolutions  de  ces  as- 
tres. Amasi^,  roi  d’Egypte , 
donna  à Thaïes  des  marques  pu- 
bliques de  son  estime.  Mais  bien- 
têt  sa  liberté  philosophique  dé- 
plut au  monarque  , et  le  savant 
quitta  la  cour  , et  revint  à Milet 
répandre  dans  le  sein  de  sa 
patrie  les  trésors  de  l’Egi  pte. 
Les  grands  progrès  qa’il  avoit 
faits  dans  les  sciences  le  firent 
mettre  nu  nombre  des  sept  sages 
de  la  Grèce  , si  vantés  dans  l’an- 
ti  ^uité.  L)e  ces  sept  sages  , il  n’y 
eut  que  lui  qui  fonda  une  secte 
de  philosophie  , appelée  la  Secte 
Ionique.  Il  recommandoit  sang 
cesse  à ses  disciples  lie  vivre  dans 
une  douce  union.  « Ne  vous  haïs- 
sez point,  leur  disoit-il , parc* 
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que  vous  pensez  différemnient  ; 
mais  aimez  vous  plutôt  , parce 
qu’il  est  impossible  que  , clans 
cette  variété  de  sentimens  , il  n’y 
ait  quelque  point  fixe  ou  tous  les 
hommes  viennent  se  réunir.  On 
lui  attribue  plusieurs  sentences  : 
les  principales  sont , I.  //  nejaut 
rien  dire  à personne  dont  il 
puisse  se  servir  pour  vous  mure  ; 
il  est  bon  de  vivre  avec  ses  amis 
comme  pouvant  être  nos  ennemis. 
11.  Ce  qu’il  y a de  plus  ancien  , 
c’est  Dieu  , car  il  est  incréé  ; de 
plus  beau  , le  Monde,  parce  qu’il 
est  Fouvrage  de  Dieu  ; de  plus 
grand , ^Espace  , car  il  contient 
tout  ce  qui  a été  créé  ; de  plus 
prompt , l’Esprit  ; de  plus  fort  , 
la  Nécessité  ; de  plus  sage,  le 
Temps,  car  il  apprend  à le  de- 
venir-, de  plus  constant,  l’Espé- 
rance , qui  teste  seule  à l'homme 
quand  il  a tout  perdu  ; de  meil- 
leur , la  Vertu  , sans  laquelle  il 
n’y  a rien  de  bon.  III.  La  chose 
là  plus  difficile  du  motuie  est  de 
se  counoître  soi-môme  j la  plus 
Jacile  , de- conseiller  autrui;  et 
la  plus  douce , l’accomplissement 
de  ses  désirs.  IV.  Pour  bien  vi- 
vie  , il faut  s’abstenir  des  choses 
que  Ven  trouve  e-épréhensibles 
dans  les  autres.  V.  La  félicité  du 
corps  consiste  dans  la  santé , et 
celle  de  Fesprit  dans  le  savoir.  Il 
avoit  établi , d’après  Homère  , 
que  l’eau  étoit  le  premier  prin- 
cipe de  toutes  choses.  L’un  et 
l’autre  avoient  emprunté  cette 
doctrine  des  Egyptiens , qui  at- 
tribuoieutauNifla  production  de 
tous  les  êtres.  On  a accusé  Tha- 
ïes d’avoir  nié  la  divinité  ; et  c’est 
un  reproche  qui  lui  est  com- 
mun avec  ses  disciples  Anaxi- 
mandre  et  Anaximène.  Ils 
croyoient  tous  que  la  matière 
avoit  la  force  de  s’arranger  elle- 
même.  Ils  lui  donnoient  je  ne 
•ais  quelle  ame  répandue  par- 
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tout  , qui  avoit  la  facnlté  d’orga- 
niser ses  moindres  parties  ; faculté 
qui  nediminuoit  ne»  de  son  pro- 
pre fonds,  lis  ajoutoienl  que  la 
matière  est  dans  un  mouvement 
perpétuel , et  passe  par  toutes 
sortes  de  formes;,  que  chaque 
chose  n’a  qu’une  existence  si  fu- 
gitive, qu’on  ne  peut  assurer  pré- 
cisément qu’elle  existe. Tertullien 
rapporte  que  Thalès  , étant  ii  la 
cour  de  Crésns  , ce  prince  lui  de- 
manda une  explication  claire  et 
nette  de  la  nature  de  Dieu.  Après 
plusieurs  réponses  vagues , le 
philosophe  convint  qu’il  n’avoit 
rien  à aire  qui  contentât.  Malgré 
son  athéisme , il  croyoit  que  tout 
rtiiiivers  étoit  peuplé  de  démons 
et  de  génies  , les  gardiens  des 
hommes  et  les  guides  de  leur  en- 
tendement. 11  faisoit  même  de 
cet  article  un  des  principaux 
points  de  sa  morale,  en  avouant 
que  rien  n’étoit  plus  propre  à 
inspirer  à chaque  homme  cette 
espèce  de  vigilance  sur  lui-même, 
que  Pytliagore  nomma  daus  la 
suite  le  sel  de  la  vie.  Quant  aux 
opinions  de  Thalès  sur  la  physi- 
que , il  pensoit  que  l’eau  étoit  la 
principe  de  toutes  choses.  Il  en- 
seiguüitjque,  malgré  sa  nature  ho- 
mogène , elle  étoit  disposée  à 
prendre  toutes  sortes  de  lormes  ; 
a devenir  arbre  , métal , os , sang, 
vin,  blé  , etc.  11  ajoutoitque  les 
vapeurs  étoient  la  nourriture  or- 
dinaire des  astres,  et  l’Océan  leur 
échanson.  Ce  philosophe  mourut 
à ç;o  ans , sans  avoir  été  marié. 
Sa  mère  l’avoit  pressé  en  vain  de 
prendre  une  femme.  Il  lui  répon- 
dit , lorsqu'il  étoit  encore  jeune  : 
« Il  n’est  pas  encore  temps  ; » et 
lorsqu’il  Tut  sur  le  retour;  « Il 
n'est  plus  temps.  » Sa  passion 
pour  l’astronomie  le  jetoit  dans 
des  distractions  singulières.  S’é- 
tant uu  jour  laissé  tomber  dans 
une  losse  pendant  qu’il  étoit  o«- 
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eup^  à contempler  les  astres,  une 
bonne  vieille  lui  ilit  ■ a lié  ! com- 
ment connoîlrez-vous  ce  qui  est 
dans  le  ciel , si  vous  ne  voyez 
pas  ce  qui  est  à vos  pieds  ?»  11 
avoit  composé  divers  Traités  en 
vers  sur  les  météores  , sur  l’équi- 
noxe, etc.  ; mais  ils  ne  sont  point 
venus  jusqu’ii  nous. 

II.  tua  LÈS  ou  Thaletas  , 
poète  grec , né  dans  l'île  de  Crète , 
amj  de  Lycurgue  , h la  sollicita- 
tion duquel  d alla  s’établir  à 
Sparte  , excelloit  sur-tout  dans  la 
poésie  lyrique.  Ses  vers  étoieiit 
remplis  de  préceptes  et  de  maxi- 
mes admirables  pour  diriger  la 
conduite  des  hommes  et  leur  ins- 

Îiirer  le  véritable  esprit  de  société. 

1 introduisit  à Lacédémone , à 
Argos  cl  dans  l’Areadie,  plusieurs 
sortes  de  danses  et  des  airs  nom- 
més Péans , qui  iuspiroient  le 
courage.  Par  le  secours  de  la  mu- 
sique il  apaisa  une  sédition  , 
et  ses  cbants  nobles  et  guerriers 
secondèrent  les  instructions  de 
“ En  paroissant,  dit 
Plutarque  , ne  composer  que  de 
simples  airs  , il  t'aisoil  tout  ce 
qu’on  atiroit  pu  attendre  des  lé- 
gislateurs tes  plus  expérimentés. 
Ses  O./es  étoient  autant  d’exhor- 
tations à l'obéissance  et  à la  cou- 
corde  , qu’elles  iuspiroient  pac 
l’agrément  et  la  gravité  de  leur 
mélodie  et  de  leur  cadence  ; en 
sorte  qu’elles  adoucissoient  in- 
sensiblement les  mœurs  de  ceux 
qui  les  écoiitoient , et  que  les  por- 
tant à l’amour  des  choses  honnê- 
tes, elles  les  délivroient  des  ani- 
mosités qui  régnoient  entre  eux.  » 

THALESTIUS  ou  Minithye  , 
prétendue  reine  des  Amazones  , 
rui  rechercha  l’allianced’Alex.m- 
tlre  , à ce  que  disent  quelques 
historiens  , démentis  par  Arrien. 
L’existence  des  Amazones  est  tout 
au  nioius douteusej  et  s’il  estvrai 
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qu’on  ait  amené  au  conquérant 
macédonien  cent  filles  armées , 
elles  étoient  du  pays  des  Scythes 
appelés  Sauromates,  dont  les 
femmes  étoient  aussi  guerrières 
qu’eux. 

TIIALTE  ( Myfh.  ) , l’une  des 
neuf  Muses,  qui,  selon  la  Fable, 
préside  à la  comédie.  On  la  repré- 
sente sous  la  figure  d’une  jeune 
fille,  couronnée  de  lierre,  tenant 
un  masque  li  la  main,  et  chaussée 
avec  des  brodequins.  L’une  des 
Grâces  se  uuiniiioit  Thalle.  C’é- 
loit  aussi  le  nom  d’une  des  Né- 
réides , et  celui  d’une  autre  nym- 
phe, T oyez  Pauces, 

I.  TIIAMAU  , Cananéenne  , 
épousa  lier,  fils  aîné  de  Juda  , 
qui  mourut  snbiteiuent,  ainsi  que 
son  second  époux  Ouan  {Payez 
ce  mot).  Juda  craignant  le  même 
sort  pour  Sella  son  trpisième  (ils, 
ne  voulut  point  qu’il  épousât  la 
veuve  de  ses  deux  frères , quoi- 
qu’il l’eût  promis.  Ce  refus  cha- 
grina Thaiiiar  ; elle  se  voila  le  vi- 
saije  , s’habilla  en  courtisane  , 
alla  attendre  Juda  sur  le  grand 
chemin,  et  eut  commerce  avec  lui, 
Quelque  temps  après  , sa  gros- 
sesse .ayant  éclalij  , elle  (ut  coii- 
dainiiéeà  être  brûlée  vive,  comme 
adultéré  ; mais  ayant  représenté 
a Juda  les  bracelets  qu’elle  ea 
avoit  obtenus  en  retour  de  sa 
complaisance,  cepatriarrhe,  éton- 
né et  repentant  do  lui  avoir 
refusé  son  fils  Sella  , lit  ca.sser 
I arrêt  de  sa  condamnation.  Elle 
accoucha  do  deux  jumeaux  , Pha- 
rès  etZiara.  L’histoire  de  l'hamar 
arriva  vers  l’aii  1664  avant  J.  C. 

II.  THAM.AR,  fille  de  David  et 
de  Maacha,  princesse  d’une  beauté 
accomplie  , inspira  une  passion 
violente  à sou  frère  Amiioii.  Ce 
jeune  prince  désespérant  de  pou- 
vofr  la  satisfaire  , feignit  d’âtre 
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malade.  Sa  sœur  Thamar  rint  le 
soir  , et  Amnon  profita  d’un  mo- 
ment où  ils  se  trouvèrent  seuls 
pour  lui  faire  violence.  Ce  misé- 
rable la  chassa  ensuite  houlcuse- 
ment , l’an  io3‘J  avant  J.  C.  Ab- 
salon  , frère  de  ïhamar,  lava  cet 
butrage  dans  le  sang  d’Amnon. 

TIIAMAS.  Fojrez  Koin,i-KAN. 

THAMUUATH  , surnommé 
Diubend  , roi  de  Perse  de  la  pre- 
mière race , fui  juste  et  coura- 
geux. Il  lit  la  guerre  au  roi  de 
Daricn  ; et  la  province  de  Rabul , 
frontière  des  Indes  et  de  la  Perse, 
devint  le  théâtre  de  ses  exploits 
et  sou  tombeau.  Etant  tombé 
dans  une  embuscade,  le  général 
ennemi  le  lit  tuer;  mais  son  fils 
Kurscliasb  vengea  sa  mort , et 
s’empara  des  étals  de  son  ennemi. 

THAM  YRIS  ( Mvthol. } , petit- 
fils  d’Apollon,  étoit  si  vain  , qu’il 
osa  iléner  les  Muses  à qui  chan- 
te'roit  le  mieux.  Il  convint  avec 
elles  que  s’il  les  surpassoil , elles 
le  reconnoîtfoient  pour  leur  vain- 
ueur  ; qu’au  contraire  , s’il  en 
toit  vaincu  , il  s’abandonneroit  à 
leur  discrétion.  Il  perdit;  les  .VIu- 
scs  lui  crevèrent  les  yeux  et  lui  fi- 
rent oublier  tout  ce  qu’il  savoil. 

TIIARÉ , fils  de  Naebor  et  père 
d’Alirabam  , de  IN.ichor  et  d’A- 
r«m,  demeuroit  à ür  en  Chaldée, 
et  il  en  sortit  avec  son  lils  Abra- 
ham pour  aller  ù llarari,  ville  de 
Mé.sopotamie.  11  mourut,  dit  l’E- 
criture, âgé  de  ■27.5  ans.  Il  étoit 
idolâtre  lorsqu’il  ha^^itoit  dans  la 
Chaldée;  mais  ayant  appris  de 
sou  lils  Abraham  le  culte  du  vrai 
Uieu , il  l'adora. 

TH.MIGEI.IR , famén.ce  Milé- 
sirnne.  contemporaine  de  Xercès, 
s qui  elle  gagna  heaiicoup  de  par- 
liians  dan»  la  (irèce  loi’sqtu^cc 
prince  voulut  en  faire  la  con- 
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qnéte.  Courtisane  â la  fois  et  .so- 
ihiste,  elle  donna  la  pretnière 
'idée  de  cet  assortiment  inouï 
que  la  célèbre  .Vspavie  imita  dans 
la  suite.  Moins  belle  et  moins 
éloquente  que  celle-ci,  Thargclie 
sut  employer  ses  talens  et  ses 
charmes  avec  autant  de  sjiccès. 
Elle  parcourut  plusieurs  pays,  où 
elle  se  fit  des  amans  et  des  admi- 
rateurs , et  termina  ses  courses 
en  Thessalie,  dont  elle  épousa  le 
souverain.  Fille  régna  pendant 
trente  ans. 

TIIATJLFiRE  (.Ican  ) , domini- 
cain allemand  , brilla  dans  i’exer- 
cicc  de  la  chaire  et  de  la  direc- 
tion, sur-tout  àCologne etàSlras- 
bourg,  où  il  finit  sa  vie  le  17  mai 
lôfii.  f)ii  a de  lui , 1.  Un  recueil 
de  Sermons  eu  latin  , Cologne 
i(k)ô,  in-4“.  II.  lies  liistilutions , 
;6à3,  in  4“.  lH.  Une  k'ie  de  Jé- 
sus-CUrist  , i548,  iii-S”.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  aussi  en 
latin.  Il  parut  une  version  fr.in- 
çaise  des  iiisliliJlions, Paris,  i6fi8, 
Ill-IQ.  [foj’eZ  l/OMEKIE,  11"  III.) 
On  lui  allrihue  un  grand  nombre 
d'autres  oaurttges  ; mais  ils  pa- 
roisseiit  être  supposés.  Ceux  qui 
sont  certaineiiieiit  de  lui  piou-, 
vent  que  son  e.sprit  n’étoit  point 
au-dessus  de  son  siècle.  La  plu- 
part ont  été  traduits  de  l’alle- 
mand parSurius.On  a iineédition 
de  cette  version,  Paris,  ifisS 
iu-4‘’i  et  Anvers,  i685. 

TIIAUMAS  DE  hk  Thiumas- 
siEKE  ((iaspard) , avocat  au  parle- 
ment de  Pans  , né  à Bourges  , 
mort  en  1712,  se  distingua  com- 
me jiiri.sconsuitc  et  comme  sa- 
vant. Il  est  auteur,  I.  D’une  f/is- 
loirc  de  Berry,  i>'  - Ibbo  , i68(). 
11.  De  Notes  sur  la  coi/tùme  de 
Berry,  1 701 , in-folio.  111.  — sur 
celle  rie  Bentu'oisis,  i6;jo,  iii-foL, 
qui'sont  esliinécs.  IV . Ù’un  Traité 
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âu  frenc-alm  de  Berry.  Ces  ou- 
vrages sont  remplis  d’éradition. 

* THÉACENE,  athlète  grec  , 
remporta,  dit-on,  douze  cent  fois 
le  prix  soit  è la  course,  soit  à la 
lutte  , soit  à d’autres  exercices. 
Après  sa  mort,  la  statue  qu’on 
lui  avoit  élevée  dans  la  ville  de 
Thasos  , sa  patrie , excitoit  en- 
core'^ jalousie  de  ses  rivaux.  Un 
d’eirAlloil  toutes  les  nuits  assou- 
vir ses  fureurs  contre  ce  bronze  : 
il  l’ébranla  tellement  à force  de 
coivps  , qu’il  la  lit  tomber  et  en 
lut  écrasé  : la  statue  fut  traduite 
en  jugement  et  jetée  dans  la  mer. 
Pt?u  dé  temps  après  , la  famine 
ailligea  la  vdle  de  Thasos,  et  ses 
liabitans  ayant  consulté  l’oracle, 
reçurent  pour  réponse  , qu’ils^ 
avoient  négligé  la  mémoire  de 
^'béagèoe.  On  Ini  décerna  des 
lionneurs  divins  , après  avoir  re- 
tiré des  eaux'  et  replacé  sur  sa 
base  le  moitument  qui  le  reprc- 
sciitoit. 

TIIEANO  , prêtresse  d’Athè- 
nes , donna  , au  rapport  de  Plu- 
tarque , un  bel  exemple  de  mo- 
«léi'ation  et  de  fermeté.  Pressée 
par  le  sénat  d’Athènes  de  pronon- 
cer des  malédiclioiis  contre  Alci- 
biade  qu’on  accusoil d’avoir  mu- 
tilé , la  nuit  en  sortant  d’une  dé- 
bauche, des  statues  de  Mercure, 
elle  s’en  excusa  en  disant:  «Qu’elle 
étoit  ministre  des  dieux  pourprier 
et  bénir,  et  non  pour  détester  et 
maudire.  » 

THEATIKS.  Forez  Gaétan  , 
«t  l’article  du  pape  Paul  IV. 

THÉBÉ , femme  d’Alexandre, 
tyran  de  Phères  en  Thessalie  , 
craignant  de  devenir  la  victime 
de  Ta  barbarie  de  son  époux  , 
forma  avec  ses  frères  le  complot 
de  le  tuer,  et  l’exécnla.  Le  tyran 
occiipoit  le  haut  d'une  tour  ; sa' 
«hambreétoit  gardée  paruiidogue 
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féroce  ; ôn  n’y  parvenoît  que  par 
une  échelle.  Tnébé  endormit  la 
chien,  garnit  de  laine  les  échelons 
pour  que  ses  frères  ne  fissent  au- 
cun bruit  en  montant , et  livra 
son  mari  à leurs  coups,  l’an  55y 
avant  J. G. 

♦I.THÉBÈSIÜS  (Àdam-Chré- 
tien),  médecin,  né  à Htrschberg 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle, 
fit  parüîlre  à Leyde  un  ouvrage 
intitulé  Dissertatio  medica  de 
circula  sanguinis  in  corde , Lug- 
duni  Batavorum , 1708  , in-8'>. 

II.  THÉBÉSIÜS  (Jean  Ehren- 
Fried)  , fils  du  précédent,  né  à 
Hirschberg  en  1717  , 6t  mort  ea 
1758,  embrassa  l’état  de  son  pèrV 
et  y fut  estimé.  Ou  a de  lui  ua 
traité  d’accouchement , en  alle- 
mand, Hirschberg,  17J8,  in-8*. 

THÉBÜTE.  Voyez  Thbobdte. 

THÉC  LE  ( sainte)  , vierge  , et, 
selon  la  plus  grandé  wpinion  , 
martyre,  lut  un  des  ornemens  du 
siècle  des  apdtres.  Nous  n’avons 
point  d’actes  authentiques  de 
cette  sainte  , comme  l’a  prouvé 
le  père  Stilliiig  ( Acta  Sanctorunif 
tome  6,  septembre,  page  04?* 
S. Jérôme  rapporte, d’aprèsTerlul- 
lieii  , qu’un  prêtre  d’Ephèse  , 
uoinmé  Jean  , lut  dépo^  pour 
avoir  fabriqué  de  faux  actes  de 
.S.  Paul  cl  de  Sle.  Tlijcle  ; et  le 
pape  Gélase  condamna  un  livre 
qui  porloit  ce  nom.  Les  circons- 
tances les  plus  avérées  de  la  vie  de 
cette  sainte  ont  été  recueillies 
des  écrits  des  Saints  Pères  , par 
Tillemont , tom.  1 , pag.  60,  Ou 
connoit  les  beaux  Vers  de  St. 
Grégoire  de  Nazianze  , traduits 
ainsi  en  latin  : 

T 

Q^uis  Thulam  mteU  trifuit  , fiammuqut  pt% 
rUlo  ? 

Qurs  raliJos  unguts  raiUmgue 

IM»  f 


/ 
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î'irginitai.  O rts  omnt  mirabilis  <«vo  / j 

yirginitat  fulvos  potuit  sopîrt  Itonts  : 

Vtûte  ntc  impure  gtntrosos  Vlrginis  anus 
Auk  tant  prtmtrt,  tt  rigide  HUetrptrt  menu. 

— Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  Ste.  ThJct.e  o^iii  soulfiit  le 
marlvre  avecTinioln^e  et  Agape, 
à Gaza  en  Palestine  , l'an  383. 

THÉGAN  , co-évéqiie  de  Trê- 
ves, du  temps  de  Louis-li-lJébon- 
naire , écrivit  VHistoire  de  ce 

fiiince,  auprès  duquel  il  avoit 
leaucoup  de  crédit.  Pierre  Pilhou 
J’a  publiée  dans  le  Corps  des  au- 
teurs de  ITlisloire  de  France.  Cet 
historien  n’est  ni  exact , ni  fidèle. 

t THÉGLAT-PHALASSAR  , 
roi  des  Assyriens  , succéda  à 
Phul , l’an -47  avant  J.  C.  Achaz  , 
roi  des  juifs  , se  voyant  assiégé 
dans  .lérusalem  par  Rasin  , roi 
de  Svrie  , implora  le  secours  de 
Theglat  - Phalassnr.  Ix:  monar- 
que assyrien  marcha  aussitAt 
contre  Rasiu  , le  tua  , ruina 
Damas  ; mais  il  n’épargna  pas 
davantage  Phacée  , roi  d’Israël  , 
dont  il  ravagea  les  états.  Il  trans- 
po>ta  aussi  eu  Assyrie  les  tribus 
du  Ruben  et  de  Gad  , et  la  demi- 
tribu  de  Manassès.  Theglnt-Pha- 
lassar  tourna  ensuite  ses  armes 
victorieuses  contre  Achaz , qui 
avoit  chèrement  payé  son  secours 
et  qu’il  acheva  dé  ruiner.  Non 
content  de  ce  qu’Achaz  lui  avoit 
donné  , d entra  dans  la  Judée  , 
qu’il  traita  en  pays  de  conquête. 
Son  insatiable  avidité  obligea 
Achaz  de  faire  fondre  les  vases 
de  la  maison  du  Seigneur,  pour 
se  délivrer  , à force  d’argent  , 
d’un  ennemi  redoutable  , que  sa 
fausse  politique  lui  avoit  attiré 
sur  les  bras.  Theglat  - Phalassar 
mourut  a Ninive  l’an  avant 
J.  C. , après  uo  ans  de  règne. 

TllÈIAS , roi  des  Goths  en 
Italie,  fut  élu  à la  fin  de  l'an  552 , 
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après  la  défaite  et  la  mort  de  Ba- 
duela.  Il  eut  à combattre  le  gé- 
néral Narsès  , capitaine  expéri- 
menté, et  fut  obligé  d’en  venir 
aux  mains  près  du  mont  Vésuve. 
Cette  journée  fut  une  des  plus 
sanglantes  qu’il  y ait  jamais  eu. 
Théias  se  défendit  en  héros  , et 
tua  presque  tons  ceux  qui  s’avan- 
çoient  pour  lui  ôter  la  vie.  Knlin  , 
ayant  voulu  changer  dt  boulier , 
un  soldat  ennemi  saisit  ce  mo- 
ment pour  le  pereer  de  sa  jave- 
line , et  le  renversa  mort.  C’est 
ainsi  que  périt  Théias  à la  lin  de 
l’aunée  555. 

THÉLIS  (N.  de)  , né  dans  le 
Forez,  sur  les  bords  de  la  Loire, 
entra  jeune  au  service  , et  devint 
ullicier  des  gardes-françaises.  Sur 
la  lin  de  sa  carrière  , il  s’occupa 
beaucoup  d’économie  politique  , 
et  institua  une  école  nationale 
pour  former  de  jeunes  soldats. 
Ses  écrits  sur  ces  objets  out  le 
mérite  de  l’utilité  , s’ils  n’ont  pas 
celui  du  style  et  de  l’agrément. 
Ils  ont  pour  titres  ; 1.  Moyens 
proposés  pour  le  bonheur  des 
peuples  qui  vivent  sous  le  gou- 
vernement monarchique  , 1778  , 
in-4'>.  11.  Réjlexions  iF un  militai- 
re , 1778  , io-4'’.  111.  Mémoire 
sur  les  rivières  et  canaux  , et 
particulièrement  sur  Ip  canal  de 
Charolois  , 1779,  in-4*.VI.  Plan 
(T éducation  nationale  en  faveur 
des  pauvres  enfans  de  la  campa- 
gne , 1779  , in  - 12.  Thélis  est 
mort  à Paris  au  commencement 
de  la  révolution  française. 

THfiLUSSON  (Pierre-Isaac)  , 
négociant  génevois,  mort  ’a  Lon- 
dres en  1798  , a laissé  à sa  mort 
une  fortune  de  plus  de  700  mille 
livres  sterling.  Par  son  testa- 
ment il  a crée  un  fonds  d’amor- 
tissement au  profit  de  l’état , qui  , 
dans  un  siècle  , doit  s’élever  U 
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«ne  somme  énorme.  Sa  femme  et 
tes  enfant , à qui  il  n’a  légué  que 
iqojooo  livM-s  slerling , ont  \ai- 
nement  lUlaquéce  teslameiil  ; ses 
dispositions  ont  été  mainleiiiies 
enAngletcrreet  tléelarées  valides. 

TlIÉMINl':  S ( Ponce  Dï  IiAosiE- 
«ES  , marquis  de),  chevalier  des 
ordres  du  roi,  maréchal  de Fi  ance, 
étoit  (ils  de  Jean  de  Thémines  , 
seigneur  de  Laiisiëres,  d'une  fa- 
mille qui  remonte  au  siècle. 
Il  servit  avec  distinction  sous 
Henri  III  et  Henri  IV,  anvquels 
il  lut  toujours  fort  attaché,  et  se 
signala  en  iSga  au  combat  de 
Vniemur.  Avant  été  honoré  du 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1616  au  siège  de  .Montaubau , par 
Louis  XllI , il  prit  plusieurs  villes 
aux  protestant  ; mais  il  échoua 
devant  Castres  et  le  Mas-d’Aïil. 
En  1626  il  eut  le  gouvernement 
de  Bretagne.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu eu  avoit  dépouillé  le  duc 
de  Veudéme  pour  s’en  revêtir 
lui-même.  .Mais  comme  ce  procé- 
dé pouvoit  paroitre  odieux  , il 
donna  ce  gouvernement  à Thémi- 
nes , qui  ne  pouvoit  pas  pousser 
sa  carrière  fort  loin.  En  effet,  il 
mourut  l’année  d’après  à ans. 
Quoitju’il  eût  rendu  quelques  ser- 
vices a la  tête  des  armées,  il  étoit 
meilleur  courtisan  qu’habile  guer- 
rier. On  prétend  qu’il  ne  parvint 
au  grade  de  maréchal  de  France 
que  parce  qu’il  avoit  arrêté  le 
prince  de  Condé.  » Comme  vous 
ne  pouvez  rien  faire , lui  dit  la 
reine -mère  , qui  fût  plus  utile  à 
l’état,  il  est  juste  que  la  récom- 
pense soit  proportionnée  au  ser- 
vice. » (Eo>eî  Monticni.)  « C’é- 
loit  (selon  Le  Gendre)  un  homme 
généreux  , civil , affable,  magni- 
iique,  grand  dissipateur,  se  sou- 
ciaut  fort  peu  qui  paj'eroit  ses 
dettes;  moins  habile  peut-être 
que  brave  : fort  ou  foible , dès 
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qu’il  avoit  jeté  son  coup  d’œil  , 

U attaquoit.  » Sa  postérité  mas- 
culine huit  dans  la  personne  de 
son  petit-fils,  mort  en  i(i46,  sans 
s’être  marié. 

THEMIS  (Myth.),  fille  du  Ciel 
et  de  la  Terre,  et  déesse  de  ki 
Jnstice.  On  la  représente  tenant 
une  balance  d'une  main  et  un 
glaive  de  l’autre  , avec  un  ban- 
deau sur  les  yeux.  Ayant  refusé 
d'épouser  Jupiter,  ce  dieu  lui  lit 
viotence,  et  eut  d’elle  la  Loi  et  la 
Paix.  Jupiter  plaça  sa  balance  au 
nombre  des  douze  figures  du  zo- 
diaque. 

THÉMISEÜL.  Voyez  Saint- 
Hyacintue. 

THÉMISON,  médecin  célèbre 
vers  l’an  4 avant  Jésus-Christ , 
disciple  d’Asdépiade , étoit  de 
LaoJicée  , dans  l’Asie-Mineure. 
11  changea,  dans  sa  vieillesse, 
quelque  chose  au  système  de  son 
maître.  La  secte  qu’il  forma  fut 
appelée  méthodique  , parce  qn’il 
SC  mit  en  tête  d’établir  une  mé- 
thode pour  rendre  la  médecine 
plus  aisée  à apprendre  et  à pra- 
tiquer. H ne  faut  pas  le  coufon- 
dre  avec  un  autre  médecin  au- 
quel Juvénal  donne  le  nom  de 
'J’uéuisoN  , et  dont  il  ne  parle 
pas  favorablement: 

Thtmitom  '*grot  autumn»  oseitUrit  un^ 

THÉMISTE  (Themistins  ) , fa- 
meux philosophe,  étoit  originaire 
de  Paphlagonie.  Son  père,  philo- 
sophe lui-même,  l’envoya  de  bon- 
ne heure  dans  un  petit  pJys  au- 

firès  du  Pout-Euxiu,  où  il  étudia 
’éloqnence  sous  un  habile  maî- 
tre. 11  y fit  de  si  grands  progrès  , 
u’on  lui  donna  le  surnom  de 
eau  parleur.  H alla  à Constanti- 
nople , où  il  enseigna  la  philoso- 
phie avec  beaucoup  d’applaudis- 
sement. Constance  le  lit  sénateur 


58  THÉM 

de  celte  ville,  et  quatre  ans  après 
il  lui  érigea  une  statue.  Dans 
une  occasion  importante,  le  séuat 
Pavant  chargé  de  haranguer  Jo- 
vien , il  Ini  dit  : ic  Souvenez-vous 
que  si  les  gens  de  guerre  vous 
opt  élevé  à Tempire,  les  philoso- 
phes vous  apprendront  à le  gou- 
verner. Ivcs  premiers  vous  ont 
donné  la  pourpre  <les  Césars  ; 
upprcncz  des  seconds  k la  porter 
dignement.  » Tlieinisle  se  rendit 
k nome  l’an  5^6  ; mais  comme 
celte  ville  n’étoit  pins  que  la  se- 
conde de  l’empire  , il  ne  voulut 
point  V demeurer,  quelques  ofl'res 
qu’on  lui  lit.  Théodose-le-lirand 
consul  pour  lui  une  estime  sin- 
gulière , et  le  lit  prélel  de  Cons- 
tantinople l’an  H étoit  païen, 
mais  sans  i'analisine,  et  lut  trés-lié 
avec  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
qui  lui  écrivoit  : « Vous  savez 
philosopher  dans  les  plus  hautes 
places, et  joindre,  suivant  le  pré- 
cepte de  Platon,  réludo  au  pou- 
voir, les  dignités  k la  science,  u 
On  ignore  les  autres  ciicoiistan- 
ces  «le  sa  vie  ainsi  que  l’aunée  de 
sa  mort.  Dès  sa  jeunesse  il  com- 
posa des  NolPs  sin  la  philosophie 
de  Platon  et  d’Aristote  ; et  cet 
onvrage  lut  l'orl  goûté.  Ce  qu'il 
avoit  tait  sur  Aristote  parut  k Ve- 
nise^, iSjo  fil  iStly,  iii  - folio  i et 
Siol>««*  cite  un  passage  «le  sou  li- 
vre sur  V Immortalité  de  Vante. 
11  nous  rcsl(f  encore  de  lui  Ireule- 
Irois  Discours  grecs , qui  sont 
pleins  de  dignité  et  de  force.  11 
OS.T  remontrer  dans  un  de  ces 
discuars  k l’empereur  Valehs , 

{Milice  qui  étant  arien  perséciiloit 
CS  orthodoxes,  qu’il  ne  l'alioil  pas 
s’él<jDiier  de, la  «Jiversilé  des  sen- 
linicns  parmi  les  chrétiens . puis- 
qiife'lle  n’éloil  rien  en  coinpaiai- 
5011  de  cette  iniillitiule  «l’opinions 
qui  régiioieiit  chez  les  Grecs  , 
c’est-k-dire  chez  les  païens,  et  que 
celle  diversité  ue  «levoit  pas  se 
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terminer  par  l’elTusion  du  sang. 
Thémiste  avoit  principalement  en 
vue  d'engager  l’empereur  k lafs- 
ser  la  liberté  de  conscience,  et  il 
y réussit.  Dans  ses  autres  discours 
Thémiste  prodigue  moins  l’en- 
cens aux  princes  de  son  temps 
que  les  antres  déclamateurs;  et  >1 
leur  donne  souvent  des  leçons 
d’humanité , de  clémence  et  de 
sagesse.  Nous  avons  deux  édi- 
tions de  ses  discours,  l’une  par  le 
P.  Pelan,  jésuite,  et  l’autre  par 
le  P.  llarilouin  ; celle-ci  parut  en 
grec  cl  en  latin,  au  Louvre  , ca 
1684,  in-fol. 

THÊMISTO  (Mythol.) , femme 
d’Alhamas  j fut  si  piquée  de  ce 
que  sou  mari  l’avoil  répudiée 
pour  épouser  Ino,  qu’elle  résolut 
de  s’en  venger  en  massacrant 
liéarrine  et  Mélicerte,  eiifans  d’I- 
no.  Alais  la  nourrice , averiii^  de 
ce  «lessein  , donna  les  liabils  de 
ces  deux  princes  aux  enfans  de 
Thémisto,  qui  fit  périr  ainsi  ses 
propres  fils.  Elle  se  poignarda 
dès  qu’elle  cut/rccuunu  son  er* 
renr. 

t TllftMlSTOCLE  , célèbre 
général  athénien  , eut  pour  père 
IVéocle,  citoyen  d’Athènes,  illus- 
tre par  sa  naissance  et  par  ses 
vertus  : son  fils  ne  l’iniila  point. 
On  le  vit  ilans  le  premier  leu  «le 
la  jeunesse  se  liviw  a tous  lés 
écarts. d’un  tempérainciil  vicieux 
et  emporté.  On  raconte  qu’un 
jour  il  attela  quatre  courtisanes 
nues  k sou  char,  cl  q;i’il  se  lit 
traîner  par  elles  dans  la  place  pu- 
blique, au  milieu  d’une  iiuiltituile 
assemblée  qu’un  tel  spactncle 
révoltoit.  Sou  libertinage  fut  si 
grand,  que  son  père  le  désliérila. 
Celle  disgrâce  , au  lien  d'ahallie 
son  courage,  ne  servit  qu’a  le  re- 
lever. 11  se  consacra  enlièreineiil 
k la  république,  tiavaillaiit  avec 
un  soin  extrême  k sc  faire  des 
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•tiiis  el  une  répiilalion.  II  prouva 
hiVulôl  lavéritédocfau’il  a voit  fl  il 
<le  lui-nicme  , « fjiir  les  poulains 
les  pins  vicieux  «levieniient  les 
Meilleurs  chevaux,  lorsqu’ils  sorti 
floniitlcs  el  dresses  par  un  écuyer 
habile.  •>  Le  récil  des  cxploils  de 
Milliade  qu’il  entendoil  célébrer 
écbaiiira  Iclleincnf  en  lui  le  désir 
<b-  les  elFaccr,  qu’d  s’arracha  en- 
(ièremenl  aux  plaisirs  et  aux  fê- 
les. Lorsque  les  coinpa|'uous  de 
ses  flcbauches,étoiJoésd  un  chan- 
gemeul  si  e.xlraordiiiaire  et  si 
prompt , lui  en  demaiiduicut  la 
raison  , il  leur  répunduit  uue«  les 
exploits  de  Milliade  ne  te  lais- 
soicnt  pas  dormir.  « Tbémislocle 
eut  sur-lout  le  talent  rare  de  lire 
dans  l’avenir.  Il  sut  prévoir  de 
bonne  heure  que  la  bataille  de 
Marathon  n’étoif  que  le  prélude 
des  elForts  des  Perses  contre  la 
Grèce.  Comme  il  voiiloit  qu’A- 
thènes  jouAt  le  premier  rAle  dans 
la  nouvelle  scène  qui  alloit  s’ou- 
Vrir,  connnissant  sa  fodilesse  par 
ferre  , qui  ne  lui  perinetloil  pas 
de  résister  môme  à scs  é^aux,  H 
chercha  à lui  donner  l'empire  de 
la  nier.  Il  sut  persuader  au  peu- 
ple d’abolir  les  distrdiulious  an- 
nuelles qiu  se  l'aisoient  du  rexenU 
des  mines,  et  de  l'emplovt'r  à 
construire  des  vaisseaux.  Il  l’enga- 
gea ensuite  dans  de  petites  que- 
relles maritimes  avec  leurs  voi- 
sins , pour  l’exercer  A de  plus 
grands  combats.  Il  étoit  à la  tôle 
de  la  république  lorsque  Xeicès, 
roi  de  Perse,  marcha  contre  celte 
ville.  Il  lut  élu  général.  Un  arrêta 
que  les  Lacéifemoniens  iroient 
ded'endre  le  passage  desThermo- 
pyles  oh  ils  lireni  des  prodiges 
de  valeur;  et  que  les  .Alhéiiieiis 
conduiroient  la  flotte  au  détroit 
d’Arlemise,  au-dessus  de  l’Iùihéc. 
Il  s’éleva  une  contestation  entre 
les  Laeédéuioiiietis  et  les  Alhc- 
uiens  pour  le  coinmuudeiiient  gê- 
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I néral  de  l’armée  navale.  Les  al- 
liés voulurent  qu’on  le  donnât  h 
un  Lacéilémonien.  Tbémislocle, 
qui  avoit  droit  de  prélenflre  à cet 
lionneur,  persuada  aux  Athéniens 
d’abandonner  des  disputes  qui 
auroient  pu  pertlre  la  Cirèce. Cette 
dél’éreuce  Fui  l’une  des  principa. 
les  causes  du  salut  de  celle  con- 
trée. Le  courage  des  (îrecs  el  une 
tempête  lurieusc  ruinèrent  une 
partie  de  la  flotte  ennemie  ; mais 
il  ii’y  eut  aucune  action  décisive. 
Opeiidaiit  une  armée  de  terre  de 
Xerces,  après  une  perle  considé-, 
rable  que  lui  avoit  fait  éprouver 
la  valeur  des  I..acédéiuünicus,  ve- 
noit  de  Fianchir  le  pas.sage  des 
'J'Iieriiiopyles , et  se  répandoil 
dans  la  Phocide , iiietlaiit  tout  à 
Feu  cl  à sang.  Dans  ce  désastre  , 
Théiiiistocie  remua  tout  pour  se- 
courir sa  patrie  ; il  emploja  la 
raison  pour  persuader  les  juges  , 
el  (Il  parler  les  oracies  pour  cn- 
traîui  r la  miiltilude.  On  rappela 
Ions  les  citoyens  exilés  ; Ari.,lide 
alla  au  - devant  de  l'hémislocle 
q’ii  i’avuit  persécuté  f A'oi'.  Anis- 
TiiiE.),  el  ils  traxaillèreiil  tous 
deux  au  salut  de  la  ré'ptdilique. 
TliéiiMstoc'e  lait  douiiei’  un  Faux 
avis  à .Xerci's  que  les  Greé.s  vei  - 
leut  s’échajiper , el  qu’il  doit  .se 
hâter  de  Faire  avancer  sa  flotte 
s’il  veut  leur  couper  la  retraite 
ilu  Pélopoiiè.ie  ; le  Persan  donna 
dans  le  piège.  La  petite  HoUe 
grecque  agissant  avec  tout  Fakaii- 
iage  possible  contre  les  Perses 
trop  resserrés  dans  détroit, 
jnrte  le  désoid^!  dans  leiii's  pre- 
nières  lignes;  et  hieiilêt  toute  la 
lotte  est  dispersée.  Celle  victoire 
li  célèbre  , sous  lè  nom  de  la 
kniaille  de  Salamine  , coêla  aux 
Grecs  jo  1 aisseaux,  ef  les  Perses 
01  perdirent  7oo.  Tbémislocle 
oit  tout  l’bnnncflr  de  celle  Fa- 
neuse jonriiéc,  qu’on  place  à l’an 
; avant  J.  C.  Qai.lqnes  jours 
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B\anl  celle  fameuse  bataille,  qui 
déciiia  du  sort  de  la  Grèce  ,'1’hé- 
niistüclc  donna  un  exemple  de 
son  dévouement  pour  la  cause 
commune,  ^e  pouvant  daus  un 
Cüuseil  délerniincr  liurihiade  à 
prendre  une  résolution  vigoureu- 
se, celui-ci,  ialigué  de  ses  repré- 
sentations , lui  dit  : « On  châtie 
ceux  qui  se  lèvent  sans  ordre 
dans  les  combats  publics. — 11  est 
vrai , répondit  Tliémistoclc  ; mais 
auMi  on  ne  couronne  jamais  ceux 
qui  alleiident  trop  tard  et  qui  de- 
meurent derrière.  « Sur  cela  le 
.Lacédémonieti  ajant  levé  le  bâ- 
ton sur  lui  comme  pour  le  frap- 
per : « Frappe  (lui  dit  Thétnislo- 
cle),  mais  ccoiite.  » Etonné  de 
cette  niagnanimité  , Euribiade 
rougit , écouta  les  conseils  de 
ïhémistocle,  et  adopta  eiiliu  le 
seul  bon  parti  qu’il  y eût  à pren- 
dre. Le  héros  de  Salamine  prolila 
du  crédit  que  lui  donna  cette  vic- 
toire pour  persuader  à scs  conci- 
toyens d'établir  une  marine  puis- 
sante. (,e  lut  par  ses  suiii.s  qu’on 
^lil  le  poil  du  Fvrée  et  qu’oii 
destina  des  fonds  pour  cousii  uirc 
des  vaisseaux  toutes  les  années. 
Ses  services  furent  mal  récom- 
penses j on  cabala  contre  lui , et 
>1  fut  banni  par  la  loi  de  l’ostra- 
cisme. Après  avoir  erré  de  retraite 
en  retraite,  il  se  réfugia  auprès 
du  roi  de  Perse,  qui  le  combla  de 
biens,  lui  donna  la  ville  de  Lainp 
saque , et  voulut  lui  eonlier  le 
commandement  général  de  se; 
armées.  vertueux  Alliéiiien  ne 
voulant  ni  porter  les  armes  coti 
tre  sa  patrie  , ni  déplaire  è Ar 
laxerces-Loiigtieiiiaiii , son  bien 
faitcur,  s’empoisonna  l’an  46é 
avant  J.  C. , à l’âge  de  65  ans 
Théniislocle,  né  aven:  une  ardeir 
extrême  pour  la  gloire, éloit  coi- 
rageiix  , entrcpj-enaiit , mais  n’e- 
loil  pas  exempt  des  foiblesses  te 
l’envie.  Le  repos  sembloil  l’ir- 
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qiiiéler.  (irand  homme  d’état , 
son  génie  toujours  prévoyant  , 
toujours  fécond  en  ressource*,  le 
rendit  supérieur  aux  événemens. 
Personne  n’a  possédé  à nn  plus 
haut  degré  l’art  de  rappeler  les 
hommes  à leurs  passions  pour  les 
porter  à ce  qu’ils  doivent  faire. 
On  cite  de  lui  plusieurs  traits  ho- 
norables ou  curieux.  Ijb  poète  Si- 
inoiiides  s’appuyant  sur  l’étroite 
liaison  qu’il  avoit  avec  ce  grand 
homme,  lui  demanda  quelque 
grâce  injuste.  Théiiiistocle  la  re- 
fusa et  lui  dit  :a  Cher  Siinonides, 
vous  ne  seriez  pas  un  bon  poète 
si  vous  faisiez  des  vers  qui  pé- 
cliasseot  contre  les  règles  de  lai  t 
iioctique  , et  moi  je  ne  serois  [laa 
bon  magistrat  si  je  eominettois 
quelque  action  qui  fût  opposée 
aiixloi-sdema  patrie...  «Thémis- 
tocle,  après  uue  célèbre  victoire, 
marchant  sur  les  dépouilles  des 
ennemis  , dit  à celui  qui  le  sui- 
voit  : n Uaiiias.se  ces  dépouilles 
pour  toi;  car  tu  n’es  pas Tbémis- 
tocle.  K Ce  général  avoit  un  fils 
qui  avoit  beaucoup  d’empire  sur 
.sa  mère.  « Ce  petit  garçon  quo 
vous  voyez  la,  (lisoit-iT  un  jour  en 
riant  à scs  amis,  c’est  l’arbitre  de 
laGrècp;  car  il  gouverne  sa  mère, 
sa  mere  me  gouverne  , je  gou- 
verne les  .Athéniens  , et  les  Athé- 
niens gouvernent  la  Grèce.  » ■<  Oh! 
quels  petits  conducteurs  , ajoiiie 
un  auteur  muderiic,  on  Irouveroit 
souvent  aux  plus  grands  empires, 
si  du  prince  on  dcscendoit  par 
' degrés  jusqu’à  la  première  main 
qui  donne  le  branle  en  secret!..» 
Théniislocle,  chargé  par  les  Athé- 
niens (le  lever  îles  subsides  consi- 
dérables sur  les  alliés  (le  la  répu- 
blique , s’acquitta  faciieniciU  de 
sa  commission  sur  les  villes  ri- 
ches , parce  qu’on  pouvoit  leur 
enlever  une  contribution  plus 
forte  que  celle  qu’on  avoit  de- 
luandce.  .Mais  les  habitans  d’Ao- 
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<lros , réiiiiiis  à rituiigence  , ne 
craignirent  point  «Je  résister  h ses 
ordres.  I^e  giJnéral  atJiénieu  leur 
déclara  n qu  il  venoil  accompagné 
de  deux  puissantes  divinités  , le 
Besoin  et  la  Force,  qui,  disoit-il, 
entraînent  toujours  la  persuasion 
à leur  suite.  — Tliéinislocle  , lui 
répondirent  les  liabitaiis  d’An- 
flros , nous  nous  souniettriuiis  , 
comme  les  autres  alliés,  à tes  or- 
dres, si  nous  nVtions  aussi  proté- 
gés par  deux  «Jivinités  non  nioius 
puissantes  (lue  les  tiennes,  l’Indi- 
gence et  le  Désespoir,^!  mecon- 
nois.sent  la  Force.  » Quelqu’un 
<lemandant  un  jour  à 'fhémislo- 
cle  : « Lequel  aimeriez-vous  mieux 
être,  ou  Achdle  ou  Homère?  — 
Et  toi , repartit-il  , voiidrois-tu 
être  le  vainqtieurauxjeax  olympi- 
ques , ou  le  crieur  qui  proclame 
son  triomphe?» — Il  parut  à Franc- 
fort en  1Ü92  , et  à Leipsick  en 
1710,  des  Lettres  in-8“  en  grec  et 
en  latin  , sous  le  nom  d’un  Tué- 
MiSTocLE  qui  n’est  pas  le  général 
athénien.  Elles  lurent  publiées 
pour  la  première  fois  à Rome  sur 
un  manuscrit  du  Vatican  en  i6i6, 
et  elles  sont  bien  supposées  avoir 
été  écrites  par  le  général  athé- 
nien. Mais  U.  Bentley  a démontré 
jusqu’à  l’évidence  le  caractère 
sapocryphede  cette  production, 
ainsi  que  des  Lettres  attribuées  à 
Pbalaris  , à Socrate,  à Euripide  , 
dans  sa  dissertation  sur  les  Let- 
tres de  Pbalaris,  pag.  53-6o  de  la 
traduction  latine.  . 

*1.  THÉOBALD  (Louis),  criti- 
<jue  et  littérateur  anglais,  né  à I 
Sittingboum  , dans  le  comté  de 
Kent  , est  principalement  connu 
par  un  journal  intitulé  le  Cen- 
setir  , qui  lui  suscita  beaucoup 
d’ennemis  , et  par  les  recherches 
qu’il  a faites  pour  l’édition  .pi’il 
a donnéedes  OËuvres  de  Shaks- 
peare.  ( rojrei  cet  article.  ) On 
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a «le  lui  un  assez  grand  uoiubr* 
(le/fierei  de  théâtre. 

IL  T-lfÉ()BALr),ducde  SpoIèt* 

et  marquis  deCaniérino  , fut  sou- 
verain «le  ces  deux  pays  depuis 
lan  9î5  jusqu’en  9."o.  TbéoLald 
soiHenoit  les  liabitans  de  Béné- 
vent , soulevés  contre  la  cour  de 
Constantinople.  Sa  cruauté  éga- 
loit  son  courage.  Les  piisonniors 
nationaux  ou  du  parti  «les  Grecs 
qui  toinboicnl  entre  ses  mains 
perdoient  les  organes  de  la  viri- 
*•’”  atroce  carac- 
1ère,  qu’il  vouloit,  disoit -il 
présenter  à l’empereur  unylroups 
de  ces  eunuques  qui  faisoient 
1 orneiiienl  le  plus  précieux  de 
sa  cour.  La  gaénison  d’un  châ- 
teau avoit  été  battue  dans  une 
sortie,  les  prisonniers  lurent  con- 
damnés à la  mutilation  ; mais  une 
femme,  les  jones  couvertes  de 
sang,  les  cheveux  épars,  sur- 
viut  au  milieu  de  l’e-xécution 
en  poussant  les  cris  d’une  for- 
cenée; ajrant  forcé  Tbéobald  à 
a l écouter  : ■ Héros  magnanime, 
c est  ainsi  , s’écria-t-elle  , que 
VOUS  laites  la  guerre  aux  feniincs, 
aux  leiiiines  qui  ne  vous  ont  lài’t 
aucun  tort , et  qui  n’ont  d’antres 
armes  que  leurs  quenouilles  et 
leur  fuseau  ! » Tbéobald  ayant 
nié  le  fait,  déclara  que,  depuis 
les  Araazoues,  il  n’avoil  jamais 
oui  parler  d’une  guerre  contre  les 
femmes.  « Ab  ! reprit-elle  av«-c 
plu-,  de  chaleur,  pourriez-vous 
nous  attaquer  d’une  manière  plus 
directe  P Pourriez-vous  nous  laire 
une  blessure  plus  sensible  , puis- 
que vous  privez  nos  maris  «Je  ce 
que  nous  aimons  le  plus  , que 
vous  tarissez  nos  plaisirs  et  que 
vous  nous  6tez  l’espoir  de  nous 
reproduire?  Vous  avez  enlevé  no, 
troupeaux  , je  l’ai  soiilferl  sans 
iiiuiinure  ornais  cette  iàtale  in- 
jure , e(.tt«  perte  iirépaiablc  a 
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Irt.ssé  ma  palience,  et  appelle  sur 
vos  têtes  la  justice  du  ciel  et 
celle  des  hommes,  s On  applau- 
dit ù son  éloquence  pur  des  éclats 
de  rli'e;  son  ridicule  désespoir 
loucha  les  sauvages  francs,  inac- 
cessihies  h la  pitié  ; et  outre  la 
(iéliN  rance  des  captifs  , elle  uhlint 
la  restitution  de  ses  biens.  Couiine 
elle  retouruoit  en  triomphe  au 
chAteau  , un  messager  vint  lui 
demander  , au  nom  de  Théobald, 
quel  châtliueut  il  faudroil  infliger 
à son  mari  , si  on  le  repreuoit  les 
armes  à la  main.  « Si  mon  mari 
commet  ce  cruiie  , et  si  le  sort  le 
livre  entre  vos  mains , répondit- 
elle  sans  hésiter  , il  a des  ^ eux 
et  nn  nez  , des  mains  et  des  pieds, 
il  peut  les  perdre  par  ses  délits  ; 
mais  que  monseigneur  et  maître 
daigne  épargner  ce  que  sa  ser- 
vante regarde  comme  sa  propriété 
légitime,  s ( Vo^ez  lùutpraiid  , 
liv.  IV  , chap.  IV,  et  Gibbon,  bist. 
delà  ilécadeucede  l'Empire  Uo- 
inaiii , tome  xv  , chap.  va.  ) 

THÉOBAEDE  ( Teobaido 
Gatti  ) , natif  de  Florence  , mort 
à Paris  en  1717  dans  un  Age 
avancé  , occupa  pendant  5o  an- 
nées une  place  de  symphoniste 

}<our  la  basse  de  violon  dans 
'orchestre  de  l’opéra.  On  dit 
que  cliuriiié  de  la  musique  de 
Jailli  , qui  étoit  parvenue  jus- 
qu’à lui  , il  quitta  sa  patrie  pour 
en  féliciter  ce  célèbre  musicien. 
Enlin  il  .se  uioutra  digue  élève 
de  ce  grand  homme  , par  deux 
opéras,  l.  Corortis  , pa.storaie  en 
3 actes  ; II.  Hcy  Ua  , tragédie  en 
5 actes  : celle-ci  a été  représeu- 
tée  à trois  reprises  dilférentes. 
On  a encore  de  lui  un  Livre 
ü'airs  italiens  à une  seule  cl  à 
deux  voix  , publié  à Paris  *en 

iC>9(i  , in-4”. 

ÏUÉOCÜTE  ou  «Tiiëjiuti. 


THEO 

Après  la  mort  de  Saint  Jacque.x  , 
.siirnoniiiié  le.Tu.sIe  , Siinéon  , son 
frère  , fut  élu  évêque  de  Jérusa- 
h iii  , Pau  61  de  Jésus  - Christ. 
Tbéubute , qui  aspiruit  à celte 
dignité  , se  sépara  de  l’Eglise 
chréûeuue  . réunit  les  senliiiieiia 
des  différentes  sectes  des  .luifs 
existantes  alors  et  eu  forma  le 
corps  de  sa  doctrine. 

•]•.  THÉO  CLÉS,  sculpteur 
grec  , qui  vivoil  euvirou  070  ans 
avant  Père  ciirétieiiiie,  lit  à Olym- 
pie  deux  slnlufs  eii  bois  de  cèdre, 
représeutaiit  Atlas  et  Ilei-cule  , 
prés  de  l’urbre  de.s  llespérides. 

THÉOCRÈNE  ( Benoit),  né  q 
Larzana  , petite  ville  de  l’idat  de 
Gênes  , vint  en  France  où  il  fut 
évêque  de  Grasse,  et  ensuite  pré- 
cepteur des  eulans  de  François  I. 
On  lui  doit  un  volume  à'Üdes  ep 
vers  latins,  où  il  y a du  feu  et  dç 
riiarmoiiic.  Il  nvoit  aussi  fait  une 
Chronique  de  Gênes.  Son  vérita- 
ble nom  étoit  Tagliacarne. 

I.  TIIÉOCRITE  , poète  grec 
dont  il  nous  ressie  trente  Idylles 
et  quelques  épigrammes.  Suidas 
nous  apprend  que , suivant  les 
uns,  il  étoit  fils  de  Praxagore  ef 
de  Plnlines;  suivant  d’autres,  de. 
Simmicus.  Quclijùes  auteurs  le 
font  naître  dans  l’ilc  de  Cos  , mais 
il  est  pins  certain  qu’il  naquit  à 
Syracii.se.  Théocrite  quitta  cette 
ville  pour  sc  rendre  a la  cour 
d'Egypte,  du  Temps  du  roiPtolé- 
mée-Philadelphe.  il  y llorissoil 
environ  di  U X siècles  et  demi  avau| 
notre  ère  vulgaire  ; il  étoit  con- 
temporain des  poètes  Bioti  et  Mos- 
chus.  Suidas  douiie  les  titres  de 
plusieurs  ouvrages  uUribués  à 
i béocrite  et  qui  ne  nous  sont 
point  parvenus  ÿ ceux  qui  nous 
restent  de  lui  sont  écrits  en  dia- 
leutcdoiicu.  11  ne  fut  pas  i’iuveu- 
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teut  de  la  poésie  bucolique  mais 
ses  œuvres  eu  furent  le  modèle. 

trouve  dans  ses  Egloeues 
une  imagination  heureuse  ; il  en 
excepte  quelques  endroits  qui , 
suivant  ce  critique,  s’écartent  du 
caractère  bucolique.  Quintilien 
admire  son  talent;  mais  il  avoue 
que  .sa  muse,  toute  rustique  , ne 
convenoif  qu’à  des  bergers.  L’au- 
teur du  Discours  sur  la  nature  de 
nôglogue  (Fontenelle)  combat 
qeiix  qui  ont  dit  que  Vénus  , les 
(iraces  et  les  Amours  ont  com- 
posé les  idylles  de  Théocrite  ; il 
convient  que  ce  poète  grec  u quel- 
quefois élevé  avec  grâce  ses  ber- ' 
gers  au-dessus  de  leur  génie  na- 
turel , mais  qu’il  les  y laisse  re- 
tomber très-souvent.  11  parle  de 
leur  grossièreté  sans  agrément  , 
et  cite  entre  autres  exemples  la 
quatrième  idylle  dont  le  plan  est 
trop  simple.  Ilardion , dans  le 
volume  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles- 
Jettres , a publié  une  traduction 
en  prose  de  cette  quatrième 
idille,  qu’il  a accompagnée  de 
notes  savantes  et  de  réllexlons 
générales.  « .Si  j’avois  k faire  des 
idylles  pastorales  en  notre  lan- 
gue, dit-il , je  ne  les  ferois  pas 
entièrement  dans  le  goill  de  la  4* 
de  Tliéocrile  , et  même  si  toutes 
les  autres  idylles  <le  ce  poète  res- 
seinbloient  à ccl! e-là  , peut-être 
if’aurois-je  pas  eu  le  courage  d'en 
entreprendre  la  traduction  ; ce 
n’est  pas  que  je  l’esti.ne  mauvaise 
en  elle-meme,  ni  par  rapport  aü.x 
règles  que  Théocrite  a suivies  ; 
niais  c’est  que  ces  yègles , qui 
étoient  bonnes  pour  le  temps  où 
il  a écrit,  ne  seroient  guitécs  , 
dans  celui-ci,  que  par  ^ petit 
nombre  de  personnes.  On  s’est 
fait  des  idées  nouvelles  sur  la 
poésie  pastorale,  on  n’y  veut  plus 
admettre  que  des  bergers  allégo- 
riques, c’est-à-dire  des  geai  de 
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eour  déguisés  sous  l’habit  de 
bergers  , et  Théocrite  n’a  songd 
à représenter  qne  de  véritables 
bergers.  » 11  explique  ensuite 
pourquoi  ces  bergers  ne  sont  pas 
uniformes  dans  toutes  ses  idylles, 
c’est  que  le  poète  grec  en  a mis 
quatre  espèces  en  scène;  des  bou- 
viers , des  pâtres  de  brebis  , qui 
étoient  mieux  élevés  et  proprié- 
taires de  leurs  troupeaux,  dcsclie- 
vriers,  enfin  des  bergers  merer- 
naires  d’une  classe  ipférieurc.  11$ 
difl'éroient  entre  eux  par  les 
mœurs,  les  sentiinens  et  les  dis- 
cours. L’auteur  conserve  à cha- 
cun,son  caractère  et  son  géiiir. 
On  attaqua  cette  distinction  de 
bergers  , et  Hardion  publia  , 
dans  le  même  volume  des  Mé- 
moires de  l’académie  des  bellrs- 
lellres  , une  dissertation  qui  for- 
tifie son  sentiment  et  ne  Inis.ve 
plus  de  doute.  Plusieurs  idy'lies 
de  Théocrite  ont  été  traduit)  s 
en  français , soit  en  vers  , soit 
en  prose;  mais  aucun  écrivain 
n’a  jusqu’kpi'ésenf  entrepris  la  tra- 
duction de  toutes  les  OEuvres  du 
poète  grec,  .\utoine  de  Cofel, 
conseiller  au  parlement  de  Pari.%, 
dans  son  ouvrage  intitulé  dis 
MignnniUes  et  gaies  Poésies  , 
publié  en  1578,  in-4* . a inseié 
une  Traduction  paiaphrascc  <tè 
ridvile  de  Théocrite  , contenant 
l'épilhalame  d’Hélène.  Celte 
Idylle  , qui  est  la  plus  oiiscèue' 
de  celles  du  poète  grec  , n’étoit 
point  déplacée  parmi  les  poésies 
du  traducteur  qui  , quoique  dii- 
diées  à un  abbé  appelé  Vaillant 
de  Gnellis  et  compo.sées  par  un 
magi.strat , ble.ssent  forterneut  les 
bienséances  , tant  par  l.i  pensée 
ne  par  l’expression.  Marot  a tra- 
uil  eu  vers  français  l'Idylle  qui 
a pour  titre  {'Amour  fugitif  ; cl  11 
y a répandu  les  grâces  qui  lui 
sont  ordinaires.  CfiudeTurrin  , 
dijonuais , a mis  aussi  eu  ver* 
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français  la  seizième  Idylle  de 
Théocrile  adressée  k Mieroii  II  , 
tyran  de  Sicile.  Cette  traduction 
fut  imprimée  k Toulouse  en  i j(ii , 
in-4"  ) et  depuis  k Paris  en  1573  , 
dans  le  recueil  des  Oliuvres  poé- 
tiques du  traducteur.  L’auteur 
des  nouvelles  Poésies  amoureu- 
ses , galantes  et  récréatives  , im- 
primées k Paris , in-  la , en  167J  , 
y a inséré  une  traduction  en  prose 
de  l’idvlle  de  Théocrite  sur  la 
mort  d'Adonis , pièce  que  quel- 

Sues  savans  attribuent  k Bion. 

;n  1688  parurent  les  Idylles  de 
Théocrite  , traduites  du  grec  en 
vers  Jrançais;  avec  le  texte  grec, 
des  remarques,  et  la  vie  de  Théo- 
erite,  par  ililaii'e-Bernard  de  Re- 
queleine,  baron  de  Longepierre  , 
in-ia,  Paris.  Des  trente  idylles 
qui  nous  restent  de  Théocrile , 
Ixrngepierre  n’en  a traduit  que 
nluze  en  vers  français.  Cette  Ira- 
iiclion  fut  mal  accueillie;  on  lit 
alors  contre  elle  cette  épigramnie  : 

M»  dévoient  ert  euteun  demeurer  daoi  leur 
pec  , 

Et  te  contenter  du  retpec 
De  U gent  qui  porte  férule  : 
l^un  Mvaot  traducteur  on  a beau  Caire  ^oix. 
On  le*  traduit  en  riiliculef 
Déf  qu'on  les  traduit  en  françoii. 

On  peut  appeler  aujourd’hui  de 
cette  décision  rigoureuse.  Lon- 
gepierre  avoue  qu'il  n’a  pu  faire 
passer  dans  notre  langue  des  pas- 
sages de  Théocrite,  dont  l’expres- 
sion trop  naïve  ou  trop  libre  au- 
roit  blessé  nos  bienséances  , et 
en  évitant  cet  écueil,  il  est  tombé 
dans  l’obscurité.  Ce  traihicleur 
a donné  aussi  un  parallèle  de 
Théocrile  et  de  Virgile.  En  voici 
quelques  traits.  La  nature  se  fait 
mieux  sentir  dans  Théocrile;  elle 
V peint,  elle  y anime,  elle  y egaie 
tout.  Il  est  plus  simple,  plus  naïf 
que  Virgile,  mais  d’une  simplicité 
qui  a beaucoup  de  grâces.  Il  est 
plus  riche  en  imaginations  , plus 
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varié,  plus  fécond  en  pensées, 
en  peintures  , en  caractères.  Vir- 
gile est  plus  borné,  plus  pressé, 
plus  lini  . mais  toujours  fort  éloi- 
gné de  l’aridité  et  de  la  bassesse, 
'l'héocrite  doit  plaii  e davantage  , 
et  Virgile  plus  frapper.  Iæ  pre- 
mier a l'imagination  plus  belle  , 
le  second  a le  jugement  meilleur. 
Le  Grec  est  plus  hardi , moins 
étudié  , moins  circonspect  ; le 
Romain  est  plus  retenu  , plus  li- 
mé , plus  exact , toujours  sage  et 
judicieux.  Théocrile  vraisembla- 
blement est  original  ; Virgile  s’est 
formé  sur  Théocrite.  Ajoutons 
que  les  différences  remarquées 
entre  le  talent  des -deux  poètes 
qui  se  sont  exercés  dans  le  même 
genre  proviennentde  la  différence 
des  lieux  et  des  temps  ou  iis  ont 
écrit.  C’est  lorsqu’un  écrivain  n’a 
point  de  modèle  devant  les  yeux 
qu'il  est  origuial.  Théocrite  vivoit 
deux  siècles  et  demi  environ 
avant  Virgile  k la  cour  de  Ptolé- 
mée-Pliiiadelphe,qiii  n’avoit  pas 
atteint  le  degré  de  civilisation  ou 
se  trouvoit  la  cour  d'Auguste. 
Son  génie  ne  fut  arrêté  par  au- 
cune borne  ni  entravé  par  aucune 
bienséance.  Virgile  au  contraire 
se  trouvoit  placé  au  milieu  des 
modèles  grecs  et  latins  , circons- 
crit par  des  règles,  des  convenan- 
ces admises,  et  dans  un  temps  où 
la  civilisation  plus  avancée  ne 
permeltoit  qu’au  talent,  k l’esprit 
et  au  goût  de  s’exercer,  et  lais- 
soit  peu  d’essor  au  génie.  L’évê- 
que Huet  el  les  auteurs  du  Men- 
tor moderne  ont  aussi  comparé 
Théociite  et  Virgile,  et  ont  porté 
sur  cov  deux  poètes  bucoliques 
un  jii^Knent  semblable.  La  plus 
ancienne  édition  des  OEuvres  de 
Théocrile  a été  donnée  k Venise 
en  149Ô , 'in-folio.  Celle  de  Rome 
de  l'au  i5i6,  in-S”  , ne  contient 
que  le  texte  grec,  ün  y joignit 
depuis  une  traduction  latiuc.  L’é- 
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dition  qui  fut  donni^e  à Oxford  , 
iii-8*,  1699 , est  moins  estimée 
que  celle  de  la  même  ville  pu- 
bliée en  '770  , a vol.  in-4"  , par 
Thomas  VVarthon  : elle  est  enri- 
chie de  notes  et  fait  partie  des 
éditions  appelées  yariorum.  M. 
Tissot  qui , avec  un  succès  dis- 
tingué , a traduit  les  Bucoliques 
de  Virgile  , s’occupe  , dit-on  , de 
la  traduction  des  Idylles  deThéo- 
crite.  M.  Walckenaer  a publié  à 
Leyde,  avec  de  courtes  notes,  dix 
idylles  de  Théocrite , savoir  , les 
I'*,  2%  3',  4',  6',  7*,  9*,  1 1*,  18' 
et  20*,  dont  huit  avec  une  traduc- 
tion latine  en  vers  de  Charl.  Ant. 
Wotstein,  et  les  autres  avec  celles 
pareillement  en  vers  de  llein- 
sius.  Le  même  a donné  toutes 
les  idylles  de  Théocrite  avec  cel- 
les de  Bion  et  de  Moschus  , et  la 
traduction  latine  d’Eobauus  lies- 
sus,  Leide,  1779,  in-8°.  M.  Gail 
a donné  une  traduction  des  Idyl- 
les et  autres  poésies  deThéocrite, 
Paris,  1796,  2 vol.  in-4”;  et  M. 
Geo fifroiena  publié  aussi  une  autre 
avec  des  remarques,  Paris,  1800, 
in-8°.  On  a encore  plusieurs  tra- 
ductions en  italien  des  Idylles  de 
Théocrite. 

* II.  THÉOCRITE , le  Sophiste 
ou  l’Orateur , étoit  natif  de  Hle 
de  Chio.  Il  écrivit  sur  la  gram- 
maire , composa  une  Histoire  de 
Libye , et  laissa  des  Lettres  que 
Suidas  regarde  comme  admira- 
bles. Il  étoit  contemporain  de 
l’historien  Théopompe  , qui  fut 
son  antagoniste  dans  les  affaires 
publiques,  etd’Alexandre-le-Con- 
quérarit,  auquel  il  déplut  par  ses 
plaisanteries.  Alexandre  avoit 
donné  ordre  aux  peuples  de  la 
(Grèce  de  lui  tenir  prêt,  à son  re- 
tour, UM  certain  nombre  de  robes 
de  pourpre,  afin  d’offrir  un  sacri- 
fice solennel  aux  dieux.  Les  Grecs 
étoient  obligés  de  faire  les  lirais 
T.  xvu. 
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de  eette  fourniture  , ce  qui  les  iu- 
commodoit  beaucoup.  Théocrite 
dit  alors  ; « Je  n’avois  pas  com- 
pris jusqu'ici  ce  qii’Homère  vou- 
loit  dire  par  la  maladie  mortelle 
appelée  pourpre;  je  le  sais  main- 
tenant. » 11  fut  un  soir  rencontré 
par  un  homme  qui  avoit  la  répu- 
tation de  voler  les  passans  , et 
qui  lui  demanda  s’il  alloit  souper 
en  ville.  « Oui  , répondit  Théo- 
crite qui  sentit  le  but  de  cette 
question  ; mais  j’y  coucherai.  i> 
Aux  bains  publics  un  jour,  deux 
hommes,  dont  l’un  étoit  étranger 
et  l’autre  un  filou  bien  connu,  le 
prièrent  de  leur  prêter  son  étrille, 
ustensile  presque  toujours  d’ar- 
gent et  quelquefois  d’or.  Il  esqui- 
va l’cSet  de  leur  demande  par 
cette  plaisanterie  : « Je  ne  vous 
connois  pas  , » dit-il  au  premier  ; 
et  au  second  : « Je  vous  connois.  » 
Ses  bons  mots  lui  devinrent  fu- 
nestes. Antigone  , roi  de  Macé- 
doine , étoit  borgne.  Il  envoya  h 
Théocrite  un  de  ses  oHiciers  qui 
avoit  été  chef  de  cuisine,  avec  or- 
dre de  lui  dire  de  se  rendre  au- 
près de  sa  personne.  < Je  vois  , 
dit  le  sophiste  : tu  veux  me  servir 
tout  cru  h ce  cyclope. — Oui,  re- 
prit l’ollicier , mais  je  te  servirai 
saus  tête,  et  tu  paieras  cher  ta 
mauvaise  plaisanterie.  » On  lui 
dit  que  le  roi  lui  feroit  graee  s’il 
se  préseiitoit  à ses  yeux,  k Si  pour 
être  sauvé  il  faut  absolument  pa- 
roître  aux  yeux  du  roi , je  n’ai 
plus  d’espoir.  » Antigone  lit  dé- 
capiter Tbéueri  te. 

TlIÉODAMAS  (Mylhol.),  père 
d’Uylas,  fut  tué  parHercule,  àqui 
non  - seulement  il  avoit  refusé 
l’hospitalité,  mais  qu’il  avoit  en- 
core osé  attaquer.  Le  héros  prit 
soin  du  jeuue  orphelin  qu’il  avoit 
privé  de  son  père , et  eut  pour  lui 
une  tendre  amitié. 

TIIÉODAS  et  THÇÜDAS.  C» 
5 . 
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sont  1rs  noms  des  deux  impos- 
teurs qui  \oulureni  chacun  se 
faire  passer  pour  le  Messie.  L’un 
fut  pris  par  Salurnio,  gouverneur 
de  Syrie  sous  l’empereur  Au- 
guste; et  l’autre  par  Cuspius  Fa- 
dus , préposé  au  même  gouver- 
nement sous  Claude. 

tTUÉODAT,  roi  des  Golhs  en 
Italie,  étoit  fils  d’Amalaberge , 
soeur  du  roi  Théodoric.  La  reine 
Amalasonte  ayant  perdu  son  fils 
Atalaric,  mit  sur  le  trône  son  ne- 
veu Théodat  en  554,  et  l’épouna 
peu  de  temps  après,  'l'héodat 
chassa  sa  bienfaitrice  du  palais 
de  Bavenne , snus  prétexte  d’a- 
dultère ; et  après  l’avoir  déienue 
quelque  temps  en  prison  , il  la  fit 
étrangler  dans  un  bain.  L'empe- 
reur Justinien,  iüdigné  de  la  mort 
de  cette  princesse  cl  de  l’ingrati- 
tude de  son  époux,  lui  déclara  la 

f lierre.  Bélisaire  descendit  en 
laiic  et  lui  enleva  la  Dalmalie  et 
la  Sicile.  Théodat  envoya  le  pape 
Agapet  à Constantinople  , pour 
calmer  rempereur.  Mais  ses  sol- 
dats voyaiil  les  progrès  de  Béli- 
saire , clurentS  iliges  et  le  procla- 
mèrent roi  eu  53G.  Le  nouveau 
prince  fit  poursuivre  son  compé- 
titeur; et  lies  qii  on  I l’Ul  atteint 
on  le  fit  mourir.  Quoifjue  Theo- 
dat  fût  tous  les  vices  d un  ambi- 
tieux, il  aimoit  la  philosophie,  et 
sur-tout  celle  de  Platon-  V 
Âmm./isonte. 

ÏHÉODEBALDE.  F.  Thibacd. 

■v  T.  TIIÉODEBEBT  I" , roi  de 
Metz,  succéda  à sou  père  Thierry 
l’au  534  , et  fut  placé  sur  le  trône 
par  ses  vassaux  malgré  l’oppo- 
sition de  ses  opcles.  Il  les  aida 
pourtant  dans  leur  seconde  expé- 
dition en  Dourgogne , et  eut  son 
lot  il.ans  le  partage  qu’ils  firent 
de  ce  roy.aume.  Il  se  joignit  a 
^hildebcrt  en  pS;  , conlre  Clo- 
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Uire  son  oncle  ; mais  cette  goeF- 
rc  n’eut  pas  de  suite.  Théode- 
bert  secourut  en  538  Vitigès  , 
roi  des  Ostrogoths  , et  entra  lui- 
niéme  l’année  suivante  en  Italie  , 
d’où  il  revint  chargé  de  dépouil- 
les; mais  la  plus  grande  partie  de 
son  armée  périt  de  maladie.  Il 
mourut  en  547  , lorsqu’il  se  pré- 
parait à faire  la  guerre  k Justi- 
nien et  à la  porter  jusqu’auxinurs 
de  Constantinople.  î>a  mort  fot 
l’effet  (l’un  accident.  Il  chassoit  , 
un  bœuf  sauvageluifit,ei)  fuyant, 
tomber  sur  la  tète  une  grosse 
branche  d’arbre  qui  l’abattit  de 
cheval , et  lui  fit  une  blessure  dont 
il  mourut  le  même  jour.  Sa  valeur, 
sa  libéralité  , sa  prudence  et  s« 
clémence  lui  méritèrent  l’éloge 
de  ses  contemporains.  Il  prit  le 
titre  d’Auguste  qui  lui  est  donné 
! dans  une  de  ses  monnoies.  ^ Foj^. 
I Decterie.  ) 


II.  TTIEODEBEBT  11  , roi 
d’AnsIrasie  , uionta  sur  le  trône 
eu  5r)6 , après  la  mort  de  son  père 
Childebert , dont  il  partagea  les 
étals  avec  son  frère  Thierry  , roi 
d’Orléans.  11  régna  d’abord  sous 
la  tutelle  deBrunehautson  aïeule; 
mais  les  grands  d'AusIrasie  , las- 
sés de  la  domination  de  cette 


princesse  , engagèrent  son  petit- 
fils  k l’exiler  en  599.  Théodebert, 


qui  avoit  joint  ses  forces  k celles 
de  son  frère,  délit  successivement 
Clotaire  et  les  Gascons.  Brune- 
haut  , irritée  contre  lui , excita 
Tiiierry  k lui  déclarer  la  guerre. 
Ce  prince  le  battit  deux  fois  et  le 
fit  piisonnicr.  Théodebert  fut  en- 
voyé k ChAlons-sur-Saône,  où  la 
reine  Brunehaut  lui  fil  couper  les 
cheveux  , et  le  fit  nioiinr  peu 
après  , l’an  612.  On  cite  de  lui 
une  belle  réponse  qu’il  fit  k l’éj 
vêque  Didier.  Ce  prélat  ayant 
rapporté  k Théodebert  une  som- 
me considérable  que  le  priucf 
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■voit  prétëe  aux  habitans  de 
Verdun  , il  refusa  de  la  prendre. 

« Nous  sommes  trop  heureux  , 
dit-il  au  prélat  j yous  , de  m’avoir 

Erocuré  l’occasion  de  faire  du 
ien  ; et  moi  , de  ne  l’avoir  pas 
laissée  échapper.  » 

THÉODECTE  , orateur  célè- 
bre, né  en  Cilicie.et  mort  à Athè- 
nes à 4<  3US  , fut  disciple  de 
Platon  , d’Isocrate  , d'Aristote  , 
et  mit  en  vers  les  préceptes  de  la 
rhétorique.  Il  avoil  une  mémoire 
si  prodigieuse  , qu’il  lui  suHisoit , 
dit-on  , d’entendre  une  seule  fcis 
la  lecture  d’un  poème  pour  le  re- 
tenir. Ces  prodiges  de  mémoire  , 
attribués  encore  à beaucoup  d’au- 
tres, sont  fort  exagérés. 

“THÈOnOU  (le  marquis  Jé- 
rôme ) , né  à Rome  en  16^7  , s’ap- 
pliqua de  bonne  heure  a l’élude 
des  lettres  et  des  hautes  sciences, 
et  y obtint  de  grands  succès  ; il  se 
livra  ensuite  à l’architecture  , et  , 
sans  autres  maîtres  que  les  livres, 
il  devint  bon  architecte, tant  pour 
la  théorie  que  pour  la  pi  a tique. 
Il  mourut  en  i^ôti  ,dans  sa  patrie, 
qu’il  orna  de  plusieurs  édifices 
rem.arqiiables , tels  que  le  thciltre 
d’.\rgentine,  etc.  Méiiioires 

des  architectes , t.  2,  p.  2Ô7.) 

TllÉODOLPHE.  Voy,  Theo- 

DULPHE. 

t THÉODON  ( Jean-Baptiste) , 
sculpteur,  membre  de  l’académie, 
mort  h Paris  en  ijiS,  se  distin- 
gua par  ses  ouvrages  à Home  et 
en  On  le  compte  parmi 

les’J^jpsles  emplovés  par  Louis 
rembelhssemont  de  Vei- 
5B1  M.  U Allas  changé  eu  rocher, 
et  V»  'Phaë(use  métaïuorpliosée  en 
peuplier  , qui  se  voyoïont  à Ri- 
chelieu et  qui  ont  été  transportés 
h Paris,  sont  de  ce  sculpteur.  Ces 
Statues  sont  de  dimensions  colos- 
sales. Ce  fut  lui  qui  commença 
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le  beau  groupe  d'Arrie  et  Pœ~ 
tus  qui  se  voit  aux  Tuileries  , et 
qui  fut  terminé  par  I>o  Paulre. 

I.  THÉODORA  ( Flavia  Ma- 
xîmlana  ) , étoit  fille  d’un  noble 
syrien  , et  d’Eutropie  , deuxiènrc 
femme  de  Maximilien-lfercule. 
Cet  empereur  ayant  fait  César 
Constance-Chlore  , l’an  292  , lui 
lit  épouser  Théodora  , et  son 
épouse  Hélène  , mère  de  Cons- 
tantin , fut  répudiée.  Ses  mé- 
dailles la  représentent  avec  une 
physionomie  spirituelle.  Elle  eut 
plusieurs  enfans. 

U.  THÉODORA , femme  de 
l’empereur  Justitven  D'  , étoit 
fille  d’un  homme  ehargé  du  soin 
de  nourrir  les  hôtes  pour  les  spec- 
tacles. Sa  mère  sacrifia  sa  vertu 
miur  do  l’argent  ; et  la  jeune 
Théodora  s’abandonna  bientôt  à 
tout  le  monde.  Un  certain  ilé- 
cébole  de  Tyr  , gouverneur  de  la 
Pcntapole  , l’entretint  pendant 
quelque  temps;  mais  il  s’en  dé- 
goûta bientôt  , et  la  chassa  de 
chez  lui.  Elle  se  rendit  à Alexan-’ 
drie  , revint  à Constantinople  , 
n’ayant  pour  subsister  que  .ses 
prostitutions.  Justinien  en  devint 
passionnément  amoureux.  Il  en  fit 
sa  maîtresse  , engagea  l’eniiiereur 
Justin  d’abroger  la  lui  qui  délèn- 
doit  à un  sénateur  d’épouser  une 
femme  débauchée  , et  l’épousa. 
Elle  fut  le  fléau  du  genre  humain  , 
si  l’on  en  croit  Procope  qui  en  fait 
" une  peinture  affreuse  dans  ses 
Anecdotes  , après  l’avoir  louée 
dans  son  Histoire  ; conlradiciiim 
assez  ordinaire  daiiS  plusieurs 
historiens.  Elle  mourut  vers  Pau 
565.  Elle  avoit  eu  un  er.faiit  d’un 
amant  qui  avoit  préc.édé  .’us'i» 
nien.  On  prétend,  mais  peutLÔ're 
sans  aucun  fondement,  que  pour 
cacher  sa  naissance  elle  le  lit 
mourir. 
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f III.  THÉODORA  Despchà  , 
née  à Eblisse  dans  la  Paphlago- 
nie , d’un  Irihun  inililaire  nommé 

Marin  , recul  de  la  nature  une 
beauté  parfaite  et  un  génie  supé- 
rieur qui  fut  perfectionné  par  une 
excellcnleéducalion.  Euphrosine, 
belle-mère  de  l’empereur  Tliéa- 
phile  , ayant  fait  assembler  les 
plus  belles lilles  de  l’empire  nonr 
Ini  donner  une  épouse,  Théo- 
dora  eut  la  préférence  sur  toutes 
»es  rirales.  Devenue  veuve  en 
84a  , elle  pr*l  les  rênes  de  l’em- 
pire durant  la  minorité  de  sou  fils 
Michel , et  gouverna  pendant  1 5 
ans  avec  sagesse.  Elle  rétablit  le 
culte  des  images  , conclut  la  paix 
avec  les  Bulgares  , fit  observer  les 
lois  et  respecter  son  autorité  ; 
niais  comme  elle  gênoit  les  pas- 
•ions  de  Michel,  ce  fils  ingrat, 
indisposéd’allletvrs contre  sa  mere 

Îiar  de  vils  courtisans , la  fit  en- 
érmer  en  85;  dans  le  monastère 
de  Gaslrie  , où  elle  acheva  ses 
jours.  Les  Grecs  célèbrent  sa  fêle 
le  1 1 février.  En  quittant  1 em- 
pire , elle  laissa  dans  le  trésor  pu- 
' blic  des  sommes  très-considéra- 
bles qu’elle  avoit  économisées 
sans  vexer  ses  sujets.  Mais  elle 
eut  la  barbarie  de  faire  pendre  , 
décapiter  et  noyer  cent  nulle 
manichéens.  Elle  prétendoit  con- 
vertir ainsi  les  autres.  Ceux  qui 
survécurent  devinrent  les  plus 
cruels  ennemis  des  Grecs  el  des 
Romains  , et  augmentèrent  Us 
maux  de  l’empire.  ( V ojez  1 His- 
toire  ecclésiastique  de  Heury  , 

livre  XLVIII  , «"  XXV.  roj'ez 
pAN>EBl  et  Bogohis.  ; 


rV.  THÉODORA  , troisième 
fille  de  Constantin  XI , fqt  chassée 
de  la  cour  par  son  beau-frère  Ro- 
main Argyre  qu’elle  avoit  voulu 
faire  descendre  du  trône  pour  y 
placer l’rusicn  son  amant.  Elle  lut 
cufcrniée  dan*  un  couvent  jusqu  à 
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la  findii  regue  de  Michel  Calafate , 
en  io4'2.E?1c  fut  alors  proclamée 
impératrice  avec  sa  soeur  Zoé  qui 
épousa  Couslantin  Monomaque. 
Après  la  mort  de  ce  prince  en 
io54  , Théodora  gouverna  en 
grand  homme  ; elle  se  fit  crain- 
dre des  ennemis  de  l’empire 

3u'elle  maintint  en  paix  , choisit 
es  ministreshabiles,  fit  fleurir  le 
commerce  et  les  arts  et  diminua 
les  impôts.  Elle  mourut  en  io56, 
à 70  ans  , après  avoir  régné  envi- 
ron ig  mois.  En  elle  périt  la  fa- 
mille de  Basile  le  Macédonien  , 
montée  sur  le  trône  en  867...  11  y 
a encore  eu  plusieurs  autres  im- 
pératrices de  ce  nom. 

V.  THÉODORA  , dame  ro- 
maine , fille  d’une  autre  Théodo- 
ra , avec  laquelle  on  l’a  confon- 
due,fut  célèbre  par  sa  beaulé,son 
esprit , ses  crimes  et  ses  débau- 
ches. Elle  étoit  si  puissante  à 
Rome  vers  l’an  908  , qu’elle  oc- 
cupoit  le  château  Saint-Ange  , et 
faisoit  élire  les  papes  qu’elle  vou- 
loit.  Jean , un  de  ses  amans,  ob- 
tint par  son  moyen  l’évêché  de 
Cologne , l'aixhevêché  de  Raven- 
ne  , et  enfin  la  papauté,  sous  le 
nom  de  Jean  X.  Elle  étoit  soeur 
de  Marosie , qui  ne  lui  céda  ni  en 
attraits , ni  en  lubricité. 

f I. THÉODORE,  architecte  de 
Saraos',  fils  de  Rhecus  et  frère 
de  Téléclès  , fit  construire  le 
superbe  temple  de  Junon  à Sa- 
mos.  — On  connoît  encore  Théo- 
dore de  Phocée,  qui  publia  un 
ouvrage  sur  la  grandeur  di^eni- 
ple  de  Delphes. 

H.  THÉODORE  I , né  à Jéru- 
salem , succéda  au  pape  Jean  IV 
le  24’'®'  ®’”^*'®  ^4'^-  condamna 
Pyrrhus  et  Paul,  patriarches  de 
Constantinople , qui  étoient  mo- 
nothéliles,  et  mourut  le  i5  mai 
64g.Ses  veitus  le  firent  regretter. 
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C’est  le  premier  pape  qu’on  ail 
appelé  Souverain  Pontife  , et  le 
dernier  que  les  évêques  aient  ap- 
p»'lé  Pr'ere. 

* III.  THÉODORE,  élevé  au 
siège  de  Pharaii  , veis  6j6,  fut  le 
premier  auteur  du  munothélisme. 
Ses  ouvrages  ont  été  coudainnés 
au  concile  de  I.,atran  en  649  > 
celte  sentence  fut  confirmée  par 
le  6*  concile  général  en  680. 

IV.  THÉODORE  II  , pape 
après  Romain  eu  898  , mourut  20 
jours  après  son  élection.  11  fit  re- 
porter solennellement  dans  la  sé- 
pulture des  papes  le  corps  de 
Formosa  , qui  avoil  été  jeté  ilans 
le  Tibre  par  ordre  d'Etienne  VI. 

t V.  THÉODORE  , peintre 
d’.\thènes , étoit  l'auteur  d’un 
grand  nombre  de  tableaux  ; on 
coniioissoit  de  lui  principalement 
la  .tfort  iT Egisthe  et  de  Cl^tem- 
neslre  ; la  Guerre  de  Troie , en 
lusieurs  morceaux,  placés  è 
oine  dans  le  portique  de  Phi- 
lippe : un  dlhlèle  se  frottant 
<r  huile;  Cassandre  -,  Demetrius  , 
et  Lèontium  , maîtresse  d’Epi- 
cure. 

VI.  THÉODORE  de  Cantoe- 
BEEY,  moine  de  Tarse,  fut  en- 
voyé l’an  668  en  Augicterre  pour 
remplir  le  trêne  épiscopal  de  l’é- 
glise de  Caiilorbéry.  Il  y rétablit 
fa  foi  et  la  discipline  ecclésiasti- 
que. Ce  qui  nous  reste  de  son  Pe'- 
nilenciel  et  de  ses  autres  ouvra- 
ges a été  recueilli  par  Jacr^iies 
Petit , et  imprimé  à Paris  en  1677, 
en  2 volumes  in-4"  , avec  de  sa- 
va’nles  notes.  Ce  recueil  impor- 
tant mérite  d’être  lu  par  ceux 
ui  aiment  à chercher  les  traces 
e l’ancienne  discipline.  Théo- 
dore mourut  en  690 , à 86  ans  , 
après  avoir  fondé  des  écoles  pour 
instruire  ses  diocésains,  et  Ibndc 
plusieurs  étaldissciueus  utiles. 
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VII.  THÉODORE  de  Mopsdes- 
TE  , ainsi  nommé  parce  qu’il  étoit 
évêque  de  Mopsueste , ville  de 
Cilicie  , fut  élevé  et  ordonné  prê- 
tre dans  un  monastère  , et  mou- 
rut l’an  428.  On  peut  le  regarder 
(dit  l’abbé  Racine)  comme  le  pre- 
mier auteur  de  l’hérésie  qui  dis 
tingua  deux  personnes  en  J.  C. 
Quand  on  étudie  ses  ouvrages  , 
on  voit  qu’il  a\oit  dans  l’esprit  le 
principe  qu’ont  adopté  depuis  les 
sociniens , « qu'il  faut  délérer 
tout  au  tribunal  de  la  raison  , et 
n’admettre  que  ce  qu’elle  approii 
ve.  I»  Théodore  avoit  une  grande 
réputation  de  science  et  de  vertu, 
et  passoit  pour  un  des  plus  illus- 
tres docteurs  de  tout  l’Orient.  H 
avtiit  écrit  contre  saint  Jérôme, 
pour  défendre  l’hérésie  de  Pelage. 
I.e  fameux  Julien  d'Eelane,  un 
des  sectateurs  de  cet  hérésiarque, 
ayant  été  chassé  de  son  siège  , se 
réfugia  chez  lui , et  augmenta  le 
nomlire  de  ses  disciples.  Théo- 
dore cacha  long-temps  sa  doctri- 
ne i mais  lorsque  le  nestorianisme 
éclata,  cite  étoit  déjà  fort  répau* 
due.  Les  nestoriens  se  servirent 
en  3i>(  , après  la  tenue  du  concile 
d’Ephèse,  des  ouvrages  de  cet  hé- 
rétique pour  appuyer  leurs  er- 
reurs. Dans  le  à*  concile  géné- 
ral, tenu  eu  553  , la  personne  et 
les  ouvrages  de  Théodore  de  Mop- 
sueste furent  anathénialisés.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Un 
Commentaire  sur  tes  Psaumes  , 
dans  la  Chaîne  du  père  Corder. 
H.  Un  Commentaire , en  manus- 
crit , sur  les  douze  petits  Pro- 
phètes. Ce  Commentaire  prouve 
que  l’auteur  étoit  un  déiste.  III. 
Plusieurs  Eragmens  dans  la  Ri- 
bliolhèquc  de  Phocius. 

» VIH.  THÉODORE-PRLSCIA- 
NÜS,  médecin  du  4*  siècle, 
composa  à Constantinople  quel- 
ques ouvrages  eu  grec.  Etau  t 
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parla  suite  venu  à Home,  il  en 
donna  une  traduction  latine  , di- 
visée en  quatre  livres  ; I.  iMgk'US 
fie  curationibus  omnium  murbo- 
rttm  corf)oris  bumutii.  Cet  ou- 
vrage ne  contieut  rien  inoiii.s  que 
des  raisonneinrns  philosophiques; 
tout  au  contraire,  l’auteur  se  dé- 
cliaîne  dans  sa  préface  contre  les 
médecins  philosophes  ou  raison- 
neurs. II.  Oxyoris , sru  de  acutis 
et  cbronicis passioiiibus.  III.  Oy- 
nœcia  , seu  de  muHerum  acciden- 
tibus  et  ftiris  eorumdcm.  L’auteur 
dédia  cette  production  à une 
reiuine  qui  a dilFércns  noms  dans 
les  dilt'erentes  éditions.  Llle  est 
appelée  A 'ictoriVidaiis celles  d’Al- 
de  et  de  Strasbourg , et  Sahina 
danscellcdehasle.  IV.  Vep/kysitd 
scient  in  experimentorum.  La  pre- 
niicre  édition  de  cet  ouvrage  a 
paru  à Strasbourg,  i.ô5a  , iu-fol. 
Le  coiuiueucement  de  cet  ouvrage 
n’a  point  de  rapport  avec  le  titre. 
Il  n’v  est  point  question  de  phy- 
sique ; c’est  une  compilation  de 
médicamens  ou  «le  spéciliques 
entpiiâqups  , dont  quelques  - uns 
tiennent  de  la  superstition.  On 
lui  en  attribue  un  autre  , inipri- 
iiié  dans  la  même  viile  eu  i54|’ 
in-folio,  intitulé  Diœta , qui- 
hus  l’el  salubriter  utendnm  , vel 
eautiut  nbstinrndum  sit.  On  a 
conjecturé  que  Théodoriis  l’ris- 
cianus  étoit  Africain,  eu  raison 
de  .son  stvie;  mais  on  n’a  neu  de 
certain  à ctl  égard. 

* IX.  TlIÉOI)Ol\K-PR0DR0- 
iVlR.  f'~oj  ez  l'soooME. 

X.  TllÉODORI>SiomrK,  fut 
ainsi  nommé,  parceqii’il  fut  ahhé 
du  nionastèrc  de  Stiide , fondé 
par  Stiidius,  consul  romain,  dans 
un  des  laubourgs  de  Coiistanti- 
nuple.  Il  vit  le  jour  eu  63() , et 
cmnrassa  la  vieniuiiastiqiie  a l’ige 
de  12  ans.  La  liberté  avec  laijuel- 
le  il  blüjna  reiuperuur  Cutislau- 


tin  , fils  de  Léon  IV,  qui  avnît 
répudié  l'impératrice  Marie,  pour 
épouser  Théodora , et  le  refus 
qu’il  tit,  sous  Léon  l’arménien, 
.Michel  le  lîegue , et  les  autres 
empereurs  iconoclastes  , d’aiia- 
thématiser  les  images  , lui  attirè- 
rent de  yiolnites  persécutions.  11 
répondit  à Ixioii  V , qui  le  pres- 
soit  d'embrasser  ses  opinions  , 
f'ous  êtes  chargé  de  f état  et  de 
F année  , prenez-en  soin , et  lais- 
sez les  affaires  de  F Eglise  aux 
pasteurs  1 1 aux  tliéologians,  A la 
mort  de  ce  prince  , il  obtint  sa 
liberté,  après  sept  ans  d’evil.  Il 
finit  sa  carrière  dans  l’ile  de  (ihal- 
cide,  1e  ii  novembre  8’i6 , à tiy 
ans.  11  nous  reste  île  lui  des  Ser- 
mons , des  Epitres  et  d'autres  ou- 
vrages oubliés. 

XL  TllÉODORH  le  facteur, 
ainsi  appelé  parce  qu’il  étoit  lec- 
teur de  la  grande  église  de  Cons- 
tantinople , avoit  composé  une 
Ilisloiie  de  l’Eglise  depuis  la  Qo' 
année  du  règne  de  Constantin  le 
(jraiid,  jusqu’à  la  mort  de  ce 
priiicr.  Cet  ouvrage  étoit  «livisé 
en  1 livres.  U l'avoil  tiré  des  his- 
toires de  Socrate,  de  Sozoïnèue 
et  de  Tbéodoret.  Il  l'st  en  manus- 
crit dans  quelques  bibliothèques, 
et  u’a  pas  encore  été  imprimé. 
Théodore  avoit  encore  composé 
une  autre  /listoitv  ecclésiastique, 
ilepjiis  la  lin  du  regiie  de  Théo- 
dore le  Jeune,  jusqu’au  commen- 
cement du  règne  de  Justin.  Nous 
n'avons  que  des  extraits  de  cet 
ouvrage.  Ileiiii  de  \ alois  nous  a 
donné  tout  ce  qu’il  a pu  recueillir 
de  Théodoie  dans  Suidas,  Théo- 
phaiie  et  Jean  Uainascènc. 

XII.  THÉODORf:,  sur- 
nommé Y Athée  , et  disciple  d’.A- 
ristippe  , adupta  tous  les  prin- 
cipes de  son  maître  , et  enseigna 
de  plus  qu’il  n’y  avoit  point  de 
dieux.  Les  Cyréuéoos  l'exilèrent  ; 
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il  alla  se  réfugier  à Athènes  , où 
il  aiiroit  été  conduit  devant  l’a- 
réopage et  condamné  , si  Démé- 
trius  de  Phiilère  ii’edt  trouvé  le 
moyen  de  le  sauver.  Ploloniée 
iils  de  Lagus  , le  reçut  chez  lui, 
et  l’envoya  un  jour  en  qualité 
d'ambassadeur  vers  Lysimaqiic. 
Le  philosophe  lui  parla  avec  tant 
d'enronterie  , que  l’intendant  de 
ce  prince,  qui  se  trouva  prient, 
lui  dit  ; « Je  crois  , Théodore  , 
ue  tu  t’imagines  qu’il  n’y  a pas 
e rois  non  idus  que  de  dieux.  » 
On  prétend  que  ce  philosophe 
fut  à la  lin  condamné  a mort  , et 
qu’on  l’obligea  de  prendre  du 
poison. 

XIII.  THÉOnORE.  y.  Mrro- 

cniTE....  Rry Lascaris  , n”  I 

Oaza Ralsamon Tuéodo- 

BE..PpoDOME  . SANTABAIîèNE, 

XIV. TUtonoRE,  roidesCor- 
ses.  y oyez  New-IIoff. 

X\  .TM  ÉO IJOR  E Beze.  Beze. 

I.  TIfÉODORET,  Martyr. 
yiyez  Julien,  n®.  IV. 

^ t IL  TIItoDORET  , né  en 
38(1 , fut  disciple  de  Théodore  de 
MopsuestcetdcSt  Jeant-Chrysos- 
(6me  , après  avoir  été  formé  à la 
piété  dans  un  monastère.  Elevé 
an  sacerdoce  , et  malgré  lui  à 
l’évêché  de  Cyr  vers  420  , il  fit 
paroître  dans  sa  maison  , k sa 
table , dans  ses  habits  et  dans  ses 
meubles , beaucoup  de  modestie  : 
mais  il  étoil  inaguilique  k l’égard 
de  la  ville  de  Cyr.  11  y fit  b J tir 
deux  grands  ponts  , des  bains  pu- 
Idics  , des  fontaines  et  des  aque- 
ducs. Il  travarila  si  efficacement 
k rétablir  l’orthodoxie  dans  son 
diocèse  composé  de  800  parois- 
ses , dont  un  grand  nainbre 
avoit  adopté  diverses  hérésies , 
(ju’il  n’y  resta  pas  un  hérétique, 
kon  zèle  ne  se  borna  point  k son 
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égli'-e  ; il  alla  prêcher  k Antioche 
et  dans  les  villes  voisines  , où  il 
fit  ad  I lirer  sou  éloquence  et  son 
sa\oir,et  où  il  convertit  beaucoup 
de  pécheurs  et  d’hérétiques.  Sa 
réputation  fut  néanmoins  obscur- 
cie pendant  quelque  temps  par 
l’attachement  qu’il  eut  pour  Jeap 
d’Antioche  et  pour  Kesttjrius  , en 
faveur  duquel  il  écrivit  contre  les 
douze  Analhèii^'s  de  SaintCyrille 
d’Alexandrie;  mais  il  huit  par  se 
réconcilier  avec  ce  prélat , et  par 
anathématiser  l’hérésiarque.  Il 
eombatlilles  eutychéens,  résista 
aux  menaces  de  l’empereur  Théo- 
dose 11  , et  se  vit  tranquillement 
déposer  dans  te  faux  synode  d’E- 
phèse  et  y tnompha  en  45 1 
d.nns  le  concile  général  de  Cal- 
cédoine. il  termina  sa  carrière 
quelques  années  après.  Ses  bien- 
faits égalèrent  ses  vertus.  « Depuis 
vingt-cinq  ans  que  je  suis  évêque  , 
je  n ai  eu  , dit-d  , de^rocès  avec 
personne  , et  j’en  puis  dire  autant 
de  mon  clergé.  Ni  mes  domesti- 
ques , ni  moi  , n’avons  reçu  le 
mouidre  présent.  J’ai  donné  dès 
long-temps  mon  patrimoine  aux 
pauvres  , et  je  ne  l’ai  point  rem- 
placé. Je  n'ai  ni  argent  , ni  mai- 
son, ni  terres,  pas  même  un 
tombeau.  Le  misérable  habit  qui 
me  couvre  est  tout  mon  bien. 
Des  revenus  de  mon  évêché  j’ai 
bâti  des  portiques  et  deux  larges 
ponts,  et  réparé  les  bains  publics. 
Je  trouvai  la  ville  sans  eau  , et 
les  habitans  étoient  obligés  d’on 
aller  puiser  dans  la  rivière  ; je 
leur  ai  fait  construire  un  aqiieiluc 
qui  eu  foiirnit  abondamment.  Je 
trouvai  huit  villages  infectés  de 
l'erreur  des  marcionites  , cl  deux 
autres  remplis  d'ariens  ; je  les  ai 
tous  convertis  , au  péril  de  ma 
vie,  ayant  été  plus  d'une  fois 
attaqué  par  eux.  » Sa  politesse  , 
son  humilité  , sa  modération  , sa 
charité  , sont  peintes  dans  tous 
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ses  Ecrits  , qui  sont  en  f rès-çrand 
nombre.  1.  Une  Histoire  Ecclé- 
siastique qui  renferme  des  choses 
imporlantes  qu’on  ne  trouve  pas 
ailleurs  , et  plusieurs  pièces  ori- 
ginales. Elle  commence  où  Eu- 
sèbe  a fini  la  sienne,  c’est-à-dire, 
à l’an  5'>4  (le  3.  C. , et  finit  à l’an 
4^p.  Les  savans  y remarquent  des 
fautes  de  chronologie.  Son  style 
est  élevé,  clair  et  net;  mais  a y 
emploie  des  métaphores  un  peu 
trop  hardies.  II.  Un  Commen- 
taire , par  demandes  et  par  ré- 
ponses , sur  les  8*  premiers  livres 
de  la  liibic.  111.  Un  Commentaire 
sur  tous  les  Psaumes.  IV.  L’iîx- 
plication  du  Cantique  des  Canti- 
ques. V.  Des  Commentaires  sur 
Je'rémie  , sur  Ezéchiel,  sur  Da- 
niel , sur  les  12  petits  Prophètes  , 
et  sur  les  Epîires  de  St.  Paul.  Ce 
ne  sont  que  des  compilations  , 
mais  elles  sont  faites  avec  soin. 
L’auteur  setkompare  aux  femmes 
des  Juifs  , qui  noyant  point  d’or 
ni  de  pierreries  à donner  à Dieu 
pour  la  construction  du  taberna- 
cle , ramassoient  les  poils , les 
laines  et  les  lins  que  les  autres 
avoient  donnés  , les  iiloient  et  les 
unissoient  ensemble.  VI.  Cinq 
livres  des  Fables  des  Hérétiques. 

VII.  Dix  livres  sur  la  Providence. 

VIII.  Dix  Discours  sur  la  guéri- 
son des  fausses  opinions  des 
païens  , sous  le  titre  de  Théra- 
peutique , traduits  par  le  P.  Mour- 
gués  , jésuite.  IX.  Un  sur  la 
Charité.  X.  Un  sur  St,  Jean.  XI. 
Quelques  Æ'cnVscontreSt.Cyrille. 
XII.  Des  Sermons.  On  y trouve 
du  choix  dans  les  pensées  , de  la 
noblesse  dans  les  expressions , 
de  l’élégance  et  de  la  netteté  dans 
le  style  , de  la  suite  et  de  la  foi  ce 
dans  les  raisonnemens.  Xlll.  i.es 
Fies  des  SS.  Solitaires.  XlV.  Des 
Lettres  , fort  courtes  pour  la  plu- 
part ; il  y peint  sou  caractèie  au 
naturel.  Divers  historiens  lui  ont 
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reproché  l'approbation  qu’il  don» 
na  à Abdas , évêque  de  Suze , 
lequel  mit  le  feu  à un  temple  de» 
Ignicoles.  Cette  action  n’étoit  ni 
selon  l’Evangile  , ni  selon  la  jus- 
tice , ni  selon  la  politique.  La 
meilleure  édition  de  ses  ÔEuvres 
est  celle  du  P.  Sirmond  , en  grec 
et  en  latin  , 1642  , 4 volumes 
in-fbl.  , auxquels  le  P.  Garnier  , 
jésuitp  , a ajouté  un  cinquième 
en  1684,  qui  contient  divers  au- 
tres Traités  aussi  de  Théodoret. 
Quoique  ce  père  de  l’Eglise  eût 
été  lié  avec  les  nestoriens  ,il  fut 
reconnu  pour  orthodoxe  par  le 
concile  de  Calcédoine , et  par  le 
pape  St.  Léon.  Le  cinquième  con- 
cile gériéral , en  condamnant  ses 
ouvrages  contre  St.  Cyrille , ne 
toucha  point  à sa  personne;  et 
saint  Grégoire-le-Grand  déclara 
depuis  qu’il  l'honoroit  avec  le 
concile  de  Calcédoine. 

I.  THÉODORIC  , premier  roi 
des  Goths  en  Italie  , hls  naturel 
de  Théodomir , second  roi  des 
Ostrogoths  , fut  donné  en  otage 
l’an  4*5 • 1 P®*"  Wélainir , frère 
et  prédécesseur  de  Théodomir,  à 
l’empereur  Léon  I.  11  rendit  de 
grands  services  à l’empereur  Zé- 
non  , ch.'issé  de  son  trône  par  Ba- 
silique. Ce  prince  lui  fit  élever 
une  statue  équestre  vis-à-vis  du 
palais  impérial , et  l’bonora  du 
consulat  en  4^4-  l'envoya  en- 
suite en  Italie  contre  Odoacre , 
qu’il  battit  plusieurs  fois  et  avec 
lequel  il  fil  la  paix  en  49^*  Quel- 
que temps  après  ayant  fait  mou- 
rir ce  prince  sous  divers  prétex- 
tes , if  se  vit  maître  de  toute 
l'Italie.  Pour  s’affermir  dans  ses 
nouveaux  états , il  épousa  en  5og 
une  soeur  de  Clovis,  roi  de  France; 
sur  lequel  il  avoit  eu  des  avan- 
tages , contracta  d’autres  puis- 
santes alliances,  et  fit  la  paix 
avec  l’empereur  Anastase,  et  avec 
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les  Vandales  d’Afrique.  Théodo- 
rie  , tranquille  après  de  violentes 
secousses  , ne  pensa  plus  qu’à 
polirerson  royaume.  11  prit  pour 
secrétaire  d’état  le  célèure  Cas- 
siodore  qui  remplit  parfaitement 
ses  vues.  Quoique  ce  prince  fût 
arien,  il  protégea  les  catholiques. 
Il  ne  vouloit  pas  même  qu’ils  se 
fissent  ariens  pour  lui  plaire  , et 
il  fit  conper  la  tête  à un  de  ses 
officiers  favoris  , parce  qu'il  avoit 
embrassé  l’arianisme  , en  lui  di- 
sant : « Si  tu  n’as  pas  gardé  la 
foi  à Dieu  , comment  pourras-tu 
me  la  garder  à moi  qui  ne  suis 
ii’un  homme  ? s Sa  droiture  le 
t choisir  par  les  orthodoxes  , 
pour  juge  tlans  une  cause  pure- 
ment ecclésiastique.  Comme  il 
étoit  souverain  de  Rome,  il  de- 
vint l’arbitre  de  l’élection  des 
papes.  Apres  la  mort  du  pape 
Anastase  en  49^  > l-<aurent  et 
Symmaquese  disputèrent  le  trêne 
pontiGcal  ; on  s’en  remit  à la  dé- 
cision de  Théodoric  , qui  Jugea 
en  faveur  de  Symmaque.  Rome 
lui  fut  redevable  de  plusieurs 
édifices,  et  de  la  réparation  de 
ses  murailles.  Il  embellit  Pavie  et 
Ravenne.  Il  ajouta  i5o  lois  nou- 
velles aux  anciennes,  régla  l’asile 
des  lieux  saints  , et  la  succession 
des  clercs  qui  mouroicut  sans 
tester.  Enfin  , il  fut  pendant  57 
ans  le  père  des  Italiens  et  des 
Goths  ; bienfaiteur  impartial  des 
nns  et  des  autres  , également 
cher  aux  deux  nations.  Il  fit  fleu- 
rir le  commerce  dans  ses  états. 
La  police  s’y  faisoit  avec  la  plus 
grande  exactitude.  Il  protégea 
et  cultiva  les  lettres.  Les  états 
qu’il  s’étoit  foimés  étoieiit  très- 
vastes.  Sa  domination  s’étendoit 
sur  l’Italie,  la  Sicile,  la  Dalma- 
tie  , la  Norique , la  Pannonie, 
les  deux  Rhéties  , la  Provence , 
le  I^angnedoc,  et  une  partie  de 
l'Espagi]e.  Sa  gloire  ne  se  soutint 
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pas  jusqn’à  la  fin.  L’âge,  les  in- 
firmités lerendirent  jaloux,  avare, 
inquiet  et  soupçonneux.  I.es  adu- 
lateurs profitèrent  de  ces  dispo- 
sitions pour  perdre  les  deux  plus 
respectables  siijetsqu’il  y eût  dans 
la  république  , Symmaque  et 
Boëce  son  gendre.  Ils  périrent 
tous  les  deux  par  le  dernier  sup- 
plice. Théodoric  ne  survécut  pas 
long-temps  à ce  double  homicide. 
Un  jour  qu’on  lui  servit  à table 
une  tête  de  poisson  , il  s’imagina 
que  c’étoit  celle  de  Symmaque 
qui  le  menaçoit  ; et  se  levant  saisi 
de  frayeur,  il  se  mit  au  lit  et 
rendit  l’anie  le  3o  août  de  l’an 
5a6 , déchiré  par  des  remords 

ne  personne  ne  put  calmer.  C’est 

U moins  ce  que  rapporte  Pro- 
cope. 

* II.  THÉODORIC  . reliitieux 
des  frères  prêcheurs  , fut  succes- 
sivement chapelain  de  l’évêque  de 
Valence  , pénitencier  du  pape,  et 
évêque  de  Cervie  , ou  Cervia  , 
dans  la  Romagne , cultiva  la 
chirurgie,  et  passe  pour  i'autcur 
d’un  ouvrage  intitulé  Chirur^itr. 
secutulùm  mcJicationem  Huçpnis 
de  Luca  , Veneliis  , i49o  , iii-l'oi. 
Ou  lui  en  a contesté  la  propriété; 
mais  quelques  éditions  très-an- 
ciennes portent  : Theodorici  Cer- 
viensis  episcopi,  etc.;  cette  que- 
relle est  sans  fondeinens. 

III.  T H É O D O R I C.  Vofez 
Tiiierrt,  n*  IV. 

THÉODORÜS-PRODROMUS. 
Voyez  Prodome. 

t I.  THÉODOSE  LE  Grand 
( Flavius  Theodosius  Magnus  ) , 
empereur  , étoit  né  en  546  à 
Cauca  , ville  de  la  Galice  eu  Es- 
pagne. Son  père  étoit  le  fameux 
comte  Théodose,  qui  avoit  fait 
de  si  grands  exploits  sous  Valen- 
tinien I , et  qui  lut  décapité  à Car- 
thage en  ÔD7  par  ordre  de  Y»- 
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Irns  ( Voyez  ce  jioni  ),  prince 
crt’iliilc  el  barbare.  Ce  grand 
hniiinic  aruil  illii.slré  le  nom  de 
Tiiéodo.se.  Son  iiU  se  relii  a dans 
sa  pallie  pour  pleurer  son  père; 
mais  Cralicn  , <|iii  connoissoit 
son  mérite  , l’appela  à lu  cour  et 
l'associa  à l’einpiie  tn  ^y.  11  lui 
ilonua  en  partage  ia  Tbrace  et 
ti  ntes  les  proMiices  que  \alenti- 
vien  avoil  possédées  dans  l'Orient, 
l’eu  de  jours  après  son  éieclion  , 
’J'iiéodose  mari.ba  vers  la  'J  brace, 
et  ayant  K>inié  un  corjis  de  trou- 
pes, il  tomba  siii  le  camp  des 
Gutbs  , leur  enleva  leurs  ièinmes 
et  leurs  enlaii.s  avic  4o<’<’  ciia- 
riols  qui  servoicnt  pour  les  con- 
«Inire.  lu-s  barbares  lurent  el- 
l’ravés  par  celle  dé.l’aile.  J.es 
Aliiins  el  d'autres  Gutbs  qui  rava 
geoieni  les  provinces  voisines  lui 
envoyèrent  luire  des  propositions 
c/e  paix  . et  acceptèrent  tonies  les 
(sindilionsqu'illeuriiiiposa  (/''qy. 
Ampiiiuiqiif,  et  Arsène  ii”  I..) 
J. ’aoui  e d'après  , en  iî8o  , Théo- 
■ li.se.  malade  à Tbessalonique , 
se  fit  bap'i  .cr  par  A.cole  évêque 
«le  cetie  ville,  l’our  foiisacix-r  son 
l'iiPée  dans  le  cbiistianisme , il 
ordonna  à tous  ses  sujets  , par 
une  loi  du  28  lévrier , de  recon- 
nuîlre  le  Père  , le  Fils  , et  le 
Saint-Esprit  , coinmc  iin  seul 
Eieii  en  trois  personnes.  A celte 
loi  , dictée  par  la  superstition , il 
*•11  joignit  d'autres  pour  le  main- 
tien de  la  police.  I.'une  d'élénduil 
nii.x  juges  de  eonnoilre  d'aucune 
action  crinn'neile  durant  les  4o 
jours  du  carême.  Une  autre  or- 
doniioil  de  très-grandes  peines 
conti'e  les  fei.iincs  qui  con'rac- 
toienl  de  secondes  noces  pendant 
le  deuil  de  leur  premier  mari , 
qui  éloit  de  di.x  mois.  Luc  troi- 
sième ordonna  qu’on  délivrAt  les 
piisouniers  à Pâques.  Gc  fut  en 
portant  celte  ordonnaece  qu’il 
dit  ces  paroles  mémorables:  a Plût 
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à Dieu  qu’il  fût  eu  mon  pouvoir 
de  ressii.iciter  les  morts  ! » Il 

fiublia  des  édits  sévères  contre 
es  délateurs  convaincus  de  men- 
songe. Atbalaric  , roi  des  Goths, 
se  réfugia  vers  ce  temps  auprès 
de  Tbeodese , qui  le  traita  eu  roi, 
el  qui  lui  fit  après  sa  mort  des  fu- 
nérailles magnifiques  ; cette  géné- 
rosiléii’empèelia  pasque  plusieurs 
ba  bares  ne  fis.scul  des  irruptions 
dans  la  Tbrace.  Théodose  marche 
contre  eux  , leur  livre  bataille  au 
mois  d’août  38 1 , les  défait  et  les 
force  à repasser  le  Danube.  Son 
nom  péuélra  dans  les  pays  étran- 
gers. Sapor  111,  roi  de  Perse, 
un  envoya  des  ambassadeurs  , 
pour  lui  demander  à faire  alliance 
ensemble.  Ces  deux  princes  firent 
1)11  traité  de  jiaix  qui  dura  long- 
temps. 1,'an  .'i83  fut  célèbre  par 
une  conjuration  formée  contre 
lui.  Il  déiendil  de  citer  en  justice 
ceux  qui,  .sans  être  complices,  en 
avoiciit  été  instruits,  et  ne  l’a- 
Yuient  pas  découverte.  Il  laissa 
condamner  les  conjurés  , et  leur 
envoya  leur  grâce  lorsqu’on  les 
conduisoil  au  supplice.  Ils  furent 
redevables  delà  vie  à sainte  Flac- 
cilie  sa  feiiinic  , à qui  la  religion 
inspira  ce  que  la  politique  avoit 
inspiré  à Livic,  feinine  d’Auguste, 
à 1 égard  de  Cinna.  La  clémence 
de  'J'iieodose  se  déinenlit  dans 
une  occasion  plus  iinportanle.  Il 
y eut  en  3yo , une  sédition  à 
^l'hcssalouique,  capitale  de  la  .Ma- 
cédoine. Iloliieric,  gouverneur  d» 
l’ilyrie,  avoil  fait  mettre  eu  pri- 
son ini  des  conducteurs  des  clia- 
riots  du  cirque,  accusé  de  pédé- 
rastie. Lorsqu’un  donna  daiiscette 
ville  des  .spectacles,  en  réjouis- 
sance de.i  victoires  de  'Ihéodose  , 
le  peuple  demanda  qu’on  mit  ce 
enener  en  liberté  1 et  sur  le  refus 
du  gouverneur,  ou  prit  les  armes 
et  l’on  tua  plusieurs  oHlciers  de 
la  garnison.  Uotberic  viul  eu  per- 
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tonne  pour  apaiser  ce  tumulte  ; 
mais  il  fut  lui-méme  massacréf 
Thdodose  à celte  nouvelle  rt’é- 
coula  que  sa  colère  ; il  envoya 
<les  troupes  , et  fit  passer  environ 
7000  Thcssaloniens  au  fil  de  l’é- 
pée. On  peut  voir  dans  l’article 
de  saint  Ambroise  comment  cet 
illustre  prélat  lui  fit  expier  cette 
horreur  d'autant  plus  révoltante 
dans  Théodose , qu’il  avoit  par- 
donné à la  ville  d’Antioche  , cou- 
pable du  même  crime.  Cepen- 
dant Maxime  qui  avoil  tué  (ira- 
tien  , et  qui  s’éloit  fait  déclarer 
empereur,  pressoit  le  jeune  Va- 
lentinien. Théodose  fit  la  guerre 
à ce  tyran  , le  défit  en  deux  ba- 
tailles , dans  la  Hongrie  et  en 
Italie  ; et  l’ayant  poursuivi  jus- 
qu’à la  ville  d'Aquiléc  , contrai- 
gnit les  soldats  de  le  lui  remettre. 
On  l’amena  dans  le  campdc Théo- 
dose  qui  vouloit  lui  pardonner; 
mais  les  troupes  le  )ugeant  in- 
digne de  sa  clémence  , le  tuèrent 
hors  de  sa  tente,  cl  lui  coupèrent 
la  tête.  C’est  ainsi  que  finit  celle 
g'ieire,  deux  ans  avant  la  cruelle 
scène  de  Thessalonique , et  <|ue 
Théodose  avant  pacifié  fOcc  - 
dent  pour  Valentinien  , s’assura 
la  possession  <1q  l’Urient  pour  lui 
et  pour  ses  enfans.  I.’aniiée  sui- 
vante 38g  , il  vint  à Home  pour 
y recevoir  les  honneurs  du  triom- 

Fhe . et  V fit  abattre  les  restes  de 
idolâtrie.  Etant  retourné  à Cons- 
tantinople , il  défit  une  troupe  de 
barbares  qni  pilloient  la  .Macé- 
doine et  la  Thrace.  .\rbogaste  , 
Gaulois  d'origine,  dépouilla  l'em- 
pcrcur  Valentinien  de  son  auto- 
rité , et  lui  donna  la  mort,  l’our 
éviter  la  |ieiiie  due  à son  crime  , 
il  choisit  Eugène  , hoinnie  de  la 
lie  du  peuple,  qui  avoit  enseigné 
la  grammaire,  et  le  fit  déclarer 
enipereur,  à condition  qu’il  per- 
niettroit  l’idolâtrie.  Théodose , 
après  avoir  été  LuUu,  défit  l’usur- 
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Ïialenr  le  6 septembre,  à Aqui- 
ée , l’an  Sg^.  Eugène  eut  la  tête 
tranchée  , et  Arbogasie  se  tua  lui- 
niôinc.  On  faisoit  de  grands  pré- 
paratifs Il  Constantinople  pour 
recevoir  Théodose  en  triomphe  ; 
il  tomba  malade  à Milan  , et  y 
mourut  le  17  janvier  Sg.S.  Il  avoit 
régné  16  ans.  Son  corps  fut  porté 
à Constantinople,  où  Arcade  son 
fils  le  lit  mettre  dans  le  mausolée 
de  Constantin.  Théodose  doit  être 
mis  au  nombre  des  rois  qui  font 
honneurà  l’huinanilé.  S’il  eut  des 
passions  violentes,  il  les  réprima 
par  de  violens  efforts.  La  colère 
et  la  vengeance  furent  ses  pre- 
miers mouveinens  , mais  ;a  ré- 
flexion le  ramouoit  à la  douceur. 
On  connoît  cette  loi  portée  en  3g5 
au  sujet  de  ceux  qui  attaquent 
la  réputation  de  leur  monarque  : 

« Si  quelqu’un  , dit-il,  s’échappe 
jusqu'à  dill'ainer  notre  nom,  notre 
gouvernement  et  notre  conduite, 
nous  ne  voulons  point  qu’il  soit 
sujet  à la  peine  ordinaire  portée 

fiar  les  lois  , ou  que  nos  officiers 
ni  lassent  souffrir  aucun  traite- 
ment rigoureux  : car  si  c’est  par 
! légèreté  qu’il  a mal  parlé  de  nous, 
il  faut  le  mépriser;  si  c’est  p.ar 
une  aveugle  folie,  il  est  digne  de 
eoinpassinn  ; et  si  c’est  par  ma- 
lice, il  faut  lui  pardonner.  » Plu- 
sieurs écrivains  l’ont  comparé  à 
Trajan  dont  il  descendoit,  et  à 
qui  il  ressembloit  par  la  figure  et 
par  le  caractère  ; l’iin  et  l’autre 
étoieni  bieiifaisaos  , magnifiques, 
pistes , humains.  Tel  Théodose 
avoit  été  à l’égard  de  ses  amis, 
dans  l’état  de  simple  particulier, 
tel  il  fut  envers  tout  le  monde  , 
après  être  monté  sur  le  trône.  Sa 
réglé  éloit  d’en  agir  avec  ses  su- 
jets comme  il  avoit  autrefois 
souhaité  d'être  traité  lui-inêiiio 
par  l’empereur.  S’il  accordoil 
quelque  préférence  honorable  , 
c’éloil  aux  savans  et  aux  gens  de 
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leltres.  Jamais  le  peuple  ne  fut 
moins  chargé  d'iinpéts  que  sous 
son  règne.  Il  appeloit  une  heure 
perdue  celle  où  il  n’avoit  pu 
faire  du  bien.  Il  savoit  parler  ^ 
chacun  selon  son  rang  , sa  qua- 
lité , sa  profession  : ses  discours 
a voient  en  même  temps  de  la 
grâce  et  de  la  dignité.  Il  prati- 
quoil  les  exercices  du  cbrps  , sans 
se  livrer  trop  au  plaisir  , et  sans 
se  fatiguer.  Le  travail  desaffaires 
précéiloit  toujours  le  délasse- 
ment. Il  n’emplovoit  d'autre  ré- 
gime pour  conserver  sa  santé 

Su’une  vie  sobre  et  frugale.  11 
iininua  dès  le  commencement 
la  dépense  de  sa  table,  et  son 
exemple  tint  lieu  de  loi  somp- 
tuaire ; mais  il  conserva  toujours 
dans  le  service  de  sa  maison  cet 
air  de  grandeur  qui  convient  à un 
puissant  prince.  Ijes  libéralités 
qu’il  lit  aux  habitans  de  Constan- 
tinople y attirèrent  un  si  grand 
nombre  de  citoyens  qu’on  déli- 
béra sur  la  fin  de  son  règne  si 
l’on  ne  feroit  point  une  seconde 
enceinte,  quoique  dix  ans  aupa- 
ravant les  mai.sons  n’occupassent 
qu’une  très  petite  partie  de  la 
ville,  le  reste  n’étant  que  des 
jarilinsou  des  terres  labourables. 
Le  règne  de  ïhéodose  fut  la  der- 
nière époque  brillante  de  l’em- 
pire romain  ; il  fut  illustré  par  de 
grands  guerriers  , de  grands  évè- 
nemens  , et  par  des  hommes  cé- 
lèbres dans  les  lettres  et  l’élo- 
quence, tels  que  les  Ghrysos- 
tdme  , les  Basile  , les  Grégoire 
de  iVazianze  , les  Ambroise  , etc. 
Quarante  jours  après  la  mort  de 
Théodose  , saint  Ambroise  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  ; et  de 
nos  jours,  bléchier  a écrit  sa  vie, 
mais  plutât  en  panégyriste  qu’en 
historien.  Il  laissa  trois  eiitans  : 
Arcade,  Honorius  et  Pulcbérie. 
Arcade  fut  empereur  d'Orient , et 
ilonurius  d’Oecident.  On  pré- 
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tend  que  c’est  lui  qui , d’après  de 
nouvelles  mesures  , fit  dresser  la 
carte  ou  la  mappemonde,  connue 
aujourd’hui  sous  le  nom  de  Table 
Peutingérienne.  G,  Merman  s’est 
attaché  à prouver  1“  que  cette 
nouvelle  mesure  et  description  du 
globe  doit  être  attribuée  , non  k 
Théodose-le-Grand,  mais  à Théo- 
dose-le-Jeune  ; î*  que  la  Carte 
peutingérienne  est  d’une  origine 
beaucoup  plus  moderne. 


Tl.  THÉODO.SE  TI  le  Jeune  ^ 
petit-fils  du  précédent , né  le 
Il  avril  4ot  I succéda  à son 
père  Arcade  le  premier  mai  4o8. 
Sainte  Pulchérie,  sa  soeur , gou- 
verna sous  son  nom.  Ce  fut  elle 
ui  lui  lit  épouser  Athénaïs  , fille 
U philosophe  Léonce  , laquelle 
reçut  au  baptême  le  nom  d'Eu- 
doxie.  Théodose , placé  sur  le 
trêne  , ne  prit  presque  aucune 

fiarl  aux  évériemens  de  son  régne. 
Æs  Perses  armèrent  contre  lui  en 
421  ; il  leva  des  troupes  pour 
s’opposer  à leurs  conquêtes.  I.es 
deux  armées  qui  “se  cherchoient 
l’une  l’autre  furent  toutes  les 
deux  saisies  de  crainte  lorsqu’elles 
s’approchèrent,  et  fuirent  chacune 
de  leur  côté.  Les  Perses  se  préci- 
pitèrent dans  l’Euphrate  , où  il 
en  périt  près  de  cent  mille.  Le» 
Romains  abandonnèrent  le  siège 
de  Nisibe  , brûlèrent  leurs  ma- 
chines et  renti-èrent  dan*  les 
terres  de  l’empire.  Il  envoya  en- 
suite en  Afrique  contre  Genseric  , 
roi  des  Vandales  , une  armée  qui 
futencore  plus  malheureuse.  Il  fut 
obligé  de  lu  rappeler , pour  l’op- 

Îioser  aux  Huns  qui  rava 
aThrace  sousla  conduite  d 
Ses  troupes  n’ayant  pu  arrêter  les 
courses  de  ces  barbares , ce  ne  fut 
qu’à  force  d’argent  qu’il  les  fit 
retirer.  Théodose  II  se  rendit 
méprisable  par  la  confiance  qu’il 
donna  à se»  eunuque».  Saibiblesse 
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alloit  jusqu’à  signer  ce  qu’on  lui 
présentoit  , sans  prendre  indine  la 
eine  de  le  lire.  La  vertueuse 
ulcliérie  sa  sœur  l’avoil  corrigé 
de  plusieurs  dél'auls  ; elle  le  cor- 
rigea encore  de  Ctdui-là.  Un  jour 
elle  lui  présenta  un  acte  à signer  , 
par  lequel  « il  ahandonnoit  l’iin- 
péraU'ice  sa  reinine  , pour  être  es- 
clave. a 11  le  signa  sans  le  lire  ; et 
lorsque  Pulchérie  lui  eut  faitcon- 
noître  ce  quec’éloit , il  en  eut  une 
(elle  confusion  , qu’il  ne  retomba 
jamais  dans  la  même  faute.  Ce 
prinee  , particulier  estimable  , 
mais  inonarque  méprisé  , avoit 
d’abord  favorisé  les  nestoriens  et 
les  eutychéeus  ; il  les  condamna 
sur  la  lin  de  sa  vie.  Il  mourut  le 
28  juillet  45o  , ne  laissant  que 
Licinia  Uudoxia  , femme  de  \ a- 
lentinien  III.  Théodose  II  avoit 
de  la  douceur  , et  du  goût  pour 
les  arts.  Ce  fut  lui  qui  publia  , le 
|5  janvier  438,  le  Code  dit  Théo- 
dosien de  son  nom  , imprimé  à 
Lyon  en  i6G5 , 6 tora.  in-fol.  : 
c’est  un  recueil  de  lois  choisies 
entre  celles  que  les  empereurs  lé- 
gitimes avoient  faites.  Après  la 
mort  de  ce  prince  , Pulchérie  fit 
élire  Marcieu. 

III.  THÉOUOSE  III  , sur- 

DOmmé  Y Adramilain  , fut  mis 
malgré  lui  sur  le  Irène  d'Orient 
l’an  716.  11  étoit  receveur  des 
impôts  de  la  ville  d’AdramIte  en 
Matolie  , sa  patrie  , lorsque  l’ar- 
mée d’Anastase  II  s’étant  révol- 
tée , le  proclama  empereur.  11  lut 
couronné  par  le  pati-iarché  de 
Constantinople.  Mais  n’ayant  ni 
assez  de  fermeté , ni  assez  de 
génie  pour  tenir  le  sceptre  im- 
périal dans  des  temps  ditliciles  , 
il  le  céda  à Léon  l’Isaurieu  , vers 
le  mois  de  mars  717  , et  alla  finir 
ses  jours  dans  un  monastère 
d’Ephèse.  Son  caractère  modéré  , 
et  la  noblesse  de  ses  seatimeua , 
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en  aiiroient  fait  un  particulier  es- 
timable ; mais  il  failoit  un  héros  , 
pour  repousser  les  barbares  dont 
l’empire  étoit  inondé. 

* IV.  THÉOnO.SE  ( Jean  Bap- 
tiste) médecin  de  Parme  , appelé 
par  d’autres  le  Bolonais  , parce 
qu’il  professa  la  médecine  à Bolo- 
gne , né  .à  Parme  en  i473>  apprit 
les  lettres  latines  et  grecques  , et 
exerça  la  médecine  à Miraudole. 
Sa  réputation  s’étant  répandue  , 
il  fut  envoyé  en  Romague , et 
s'établit  à Iniola  , où  il  obtint  le 
droit  de  bourgeoisie.  En  1628  il 
fut  médecin  à Bologne  , et  y 
mourut  en  septembre  i538.  On 
a de  lui  : EpiUolæ  médicinales 
78,  in  quihus  complures  ; varioe- 
que  res  ad  medicinam  , physteem- 
que  spectanles  disertissimé  truc- 
tantur,  Bâle,  i553;  Lyon,  1.557, 
in-fol.  Les  premières  lettres  trai- 
tent de  la  vertu  des  plantes. 

V.  THÉODOSE.  Fojez  Eutï- 
caès  , vers  la  Jin. 

VL  THÉODOSE.  Foyet  Mad- 
soLico  , et  Gerasime. 

I.  THÉODOTE  le  Falentinien, 
n’est  connu  que  par  ses  Eglogues, 
ue  le  père  Combésis  nous  a 
onnées  d’après  le  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Ces 
Eglogues  ne  contiennent  qu’une 
application  de  l’Ecriture  au  sy.s- 
tème  de  Valentin.  Théodote  pré- 
tendy  prouver  les  diiréreuspoinls 
de  U doctrine  de  Valentin  par 
quelques  passages  de  l’Écriture. 
Cet  ouvrage  a été  commenté  par 
le  père  Combésis  , et  se  trouvé 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de 
Éabricius. 

tll.  THÉODOTE  de  Bysance, 
surnommé  le  Corroyeur,  du  nom 
de  sa  profession. Pendantlapersé- 
cutiouqiii  s’éleva  sousMatc-Aurè- 
le, Théodote  fut  arreté  avec  beau- 
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coupi]e  chrétiens  qui  souffrirent  le 
martyre.  Il  abjura  sa  religion  : les 
tidèles  lui  en  firent  des  reproches. 
Pour  se  justifier  il  soutint  que 
J.  C.  n’ëtoil  qu’un  homme  et  ilfut 
excommunié  par  le  pape  Victor  ; 
il  trouva^pendantdes  disciples, 
qu’on  nomma  Théodotiens  et 
Alo^iens.Ws  prétendoieut  que  la 
doctrine  de  leur  maître  avait  été 
été  enseignée  par  les  apôtres  , 
jusqu’au  pontificat  de  Zéphirin  , 
qui  avoit  corrompu  celle  de  l’É- 
glise en  faisant  un  dogme  de  la 
divinité  de  J.  C. 

ni.THÉODOTE  fc  banquier 
tira  ce  nom  de  la  profession  qn’il 
exerçoit.  Il  fut  l’auteur  de  la  secte 
des  melchisédeciens  , qui  pré- 
lendoient  que  J.  C.  , dont  ils 
nioient  la  divinité  étoit  inlérieur 
h Melchisedech.  « Voyant  ( dit 
Pluqiiet  ) qu’on  appliquoit  à 
J.  G.  ces  paroles  du  Tsaiime  : 
yout  êtes  prêtre  selon  F ordre  de 
Melchisedech  ; il  crut  voir  dans 
ce  texte  une  raison  péremptoire 
contre  la  divinitéde  J.  C.  ; et  tout 
IVffort  de  son  esprit  se  tourna  du 
côté  des  preuves  qui  pouvoient 
établir  que  Melchisedech  étoit  su- 

ficrieiir  h J.  C.  Ce  point  devint 
e principe  fondamental  du  sen- 
timent de  Théodote  Je  banquier 
et  de  ses  disciples.  On  rechercha 
tons  les  endroits  de  riicritiire  qui 
parloicnt  de  Melchisedech.  Ou 
trouva  que  Moïse  le  représentoit 
coiiiine  le  prêtre  du  Très-Haut, 
qu’il  avoit  béni  Abraham  -,  que 
S.  Paul  ussiiroitqiie  Melchisedech 
étoit  .sans  père  , sans  mère  , sans 
généalogie  , sans  commencement 
de  jours  , et  sans  fin  de  vie  , sa- 
crificateur pour  toujours.  Théo- 
dote et  .ses  diseijdes  eoncliirent 
de  là  que  Melcliiserlech  u’étuit 
oint  un  homme  comme  les  autres 
ouïmes  , et  qu’il  était  supérieur 
à J.  C.  qui  avoit  cuuiinencé  et 
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qui  étoit  mort  ; eniin  , que  Mel- 
cliisedech  étoit  le  premier  pontife 
du  sacerdoce  éternel  , par  lequel 
nous  avions  accès  auprès  de 
nieu  , et  qu’il  devoit  être  l’objet 
du  culte  des  hommes.  Les  disci- 
ples de  Théodote  firent  donc  leurs 
oblations  et  leurs  prières  au  nom. 
de  Melchisedech  , qu’ils  regar- 
düient  comme  le  vrai  inédi.nteur 
entre  Dieu  et  les  hommes  , et  qui 
devoit  nous  bénir  comme  il  avoit 
liéni  Abraham.  Hierax  , sur  la 
fin  du  3"  siècle  , adopta  en 
partie  l’erreur  de  Théodote  , et 
prétendit  que  Melchisedech  étoit 
le  Saint-Esprit.  Mais  toutes  ce» 
rêveries  tombèrent  peu-à-peu 
dans  l’oubli. 

IV.  THÉODOTE.  Foy.  Pro- 
LEMÉE  , n».  IV. 

THEODOTIENS.  Voy.  les 
articles  précédons. 

THÉODOTION  , natif  d’E- 
phèse  , fut  disciple  de  Tatien  , 
puis  sectateur  de  Marcion.  Il 
passa  ensuite  dans  les  synago- 
gues des  juifs  où  il  fut  reçu  , :t 
condition  qu’d  traduiroit  l’ancien 
Testament  eu  grec.  Il  remplit  su 
promesse  l’an  i85  , sous  le  règne 
de  Commode.  Il  ne  nous  reste 
de  lui  que  des  fragmens  de  cette 
version.  Elle  étoit  moins  fidèle 
que  celledesSep  tante  et  d’Aquila, 
qui  avoieut  été  faites  auparavant  ; 
et  l’auteur  s’étoit  permis  d’ajouter 
ou  .de  retrancher  des  passages 
entiers. 

TllÉODULE.  Voy.  Nii. , n«  I. 

THÉODÜLiniE  étoit  origi- 
naire delà  Gaule  cisalpine.  Chai- 
leniagiie  , qui  l’avoil  amené  d’Ita- 
lie, à cause  de  sou  savoir  et  de 
son  esprit , lui  donna  l’abbaye  de 
Fleuri , puis  l’évêché  d’Orléans  , 
vers  l’an  ypS»  Ce  priuce  le  choisit 
poui'  signer  sou  testament  eu  8i  i . 
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Louis- le-Débonnaire  hérita  de 
l’estime  que  son  père  avoit  pour 
lui.  Mais  Théodulphe  ayant  été 
accusé  d'avoir  eu  part  fa  conju- 
ration de  Bernard  , roi  d'Italie  , 
fut  mis  en  prison  à Angers,  il 
protesta  toute  sa  vie  qu^il  étoit 
innocent  ; et  peut-être  l’impula- 
tion  qu’on  lui  fit  ne  fut  - elle 
qu’une  trame  de  l’envie  et  de  la 
méchanceté.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
posa l’hymne  Gloria  , laus  et  ho- 
nor,  dont  on  chante  le  commen- 
cement au  jour  des  Hameaux. 
On  prétend  que  l’ayant  chantée 
d’une  fenêtre  de  la  prison  , dans 
le  temps  que  l’empereur  passoit, 
ce  prince  fut  si  charmé  de  celle 
pièce,  dont  leméiite  est  pourtant 
très-inéihocre , qu’il  lui  rendit  la 
liberté.  Il  en  jouit  fort  peu  de 
temps.  On  croit  qu'il  mourut  eu 
8'ii  , en  retouruant  à son  l'iglise. 
C’étoit,  dit  le  P.  Longuevai  un 
pasteur  vigilant  et  laborieux  , et 
un  des  plus  be  lux  esprits  de  so'i 
temps.  Il  ne  lui  manqua  pour 
être  un  écrivain  poli  que  d’être 
né  dans  un  siècle  moins  barbare. 
On  a de  lui  un  Traité  du  Laplème-, 
un  autre  du  Saint-Esprit  ; deux 
Capitulaires  adressés  à ses  curés, 
qu’on  peut  regarder  comme  des 
moiiumens  de  la  discipline  de 
son  temps.  Il  avoit  été  envoyé  en 
qualité  de  commissaire  par  Char- 
lemagne , dans  les  provinces  voi- 
sines du  Rhône  , pour  y adminis- 
trer la  justice.  Dans  tous  les  lieux 
ou  il  arrivoit,  ou  lui  oiTroit  îles 
présens  considérables.  Il  fut  si 
choqué  de  cet  usage,  qu’il  lit  un 
Poème  de  près  de  mille  vers  , 
pour  exhorter  les  juges  à refuser 
des  dons  qui  pouvoient  corrom- 
pre leur  équité.  Cet  ouvrage  est 
plus  estimable  par  son  objet  que 
ar  l'élégance  de  la  poésie.  Le 
. Sirmond  , jésuite  , publia  en 
1646,  in-S"  , une  bonne  édition 
desus  ÜLuvres. 
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THEOGNIS,  poète  grec  , natif 
de  Mépre,  flùrissoit  5qi  an» 
avant  J.  C.  Nous  n’avons  de  lui 
que  des  Fragmens , Lcipsick  , 
i576,*in-8';  et  dans  \e  Corpus 
poetnrurn  græcomm  , Genève , 
1606  et  1614 , 1 vol.  in-folio. 

* TllÉOGNOSTE,  d’Alexan- 
drie , est  cité  avec  éloge  par  .St. 
Alhaiiase  et  par  Tile  de  Bostres  ; 
mais  il  paroit  avoir  été  inconnu 
à Ëusèbe  et  à St.  Jérôme.  Ou  ne 
sait  pas  précisément  eu  quel 
temps  il  vivoit  , quoiqu'il  soit 
certain  qu’il  a écrit  après  Origene 
et  avant  le  concile  deNicée.  Son 
ouvrage  des  llypotéposes  o»  Ins- 
tructions , suhsisloit  encore  du 
temps  de  Photius. 

I.  TllEON  , sophiste  grec  , 
est  connu  par  un  bon  traité  de 
rhétorique , intitulé  Progy-nituis- 
mata  , écrit  avec  goôt  et  avec 
élégance.  Ses  règles  sont  courtes 
et  nettes  , et  il  choisit  bien  les 
lieux  communs  qui  doivent  four- 
nir les  argumens.  Il  ne  veut  point 
que  les  maximes  ou  les  sentences 
soient  en  relief  ou  en  broderie 
dans  les  narrations  ; il  veut  qu'el- 
les y soient  fondues  d’une  telle 
manière  qii’ellesy  paroissent  faire 
corps.  Ce  livre  lut  imprimé  à 
Bâle  avec  la  version  latine  de  Joa- 
chim Camerarius  en  i54t;  mais 
les  meilleures  éditious  sont  celles 
d'üpsal,  1670,  in-8»,  etdeCeydo, 
1720  , in-8®  , eu  grec  et  en  latin. 
Daniel  Hcinsiiis  , qui  donna, 
cette  dernière  édition  , revit  avec 
soin  la  version  latine  , et  y fit  urt 
grand  noinbi-e  de  corrections. 

*11.  THÉOIV,  médecin  d’A- 
lexandrie , vivoit  dans  le  i"  siè- 
cle sous  l’empire  de  Néron.  Ga- 
lien parle  d’un  de  ses  ouvrages , 
de  Exercitationibus  ; il  y traite 
des  maladies  de  toutes  les  parties 
du  corps,  et  des  remèdes  propres 
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ù les  guérir.  Piiotiusen  cite  quel- 
ques autres  , ei  lui  duiine  le  litre 
(l'ai-chialre,  tel  que  dans  celui- 
ci  : L’homme  par  Théon,  archia- 
tre.  d’Alexandrie.  Galien  cite  en- 
core d'uuties  ouvrages  que  le 
même  Théon  avoit  écrits  sur 
la  Giiuuaslique.  Ktienne  de  By- 
sance  parle  d’un  Theon  , niétle- 
cin  , qui  avoit  commenté  le  livre 
de  Mcandre  , intitulé  Theriaca. 
Vamler-Linden  et  Manget  rap- 
portent un  fragment  de  l’ouvrage 
d’un  Tiie'on  , qui  se  trouve  dans 
Aélius,  sous  ce  titre  : Fini  pur- 
gantii  biltm  preeparatio. 

lU.  THEON  , d’Alexandrie  , 
philosophe  et  mathématicien  du 
temps  de  Théodose-le-Grand  , 
fut  père  de  la  savante  llypacie. 
On  a de  lui  , I.  Des  Commentai- 
res sur  Euclide  , en  grec  , Bâle 
i533  , in-folio  ; en  latin  t546.  II. 
Sur  Aratus,  Oxford,  1672,  in-4®. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Théon  de  Smyrnc,  auteur  de 
VExposilio  eorum  quee  in  mathe- 
maticis  ad  Platonis  lectionem 
ulitia  sunt , per  Ismaëlem  Bu- 
riahluni  , Paris,  i644>  *n"4“> 
grec  et  eu  latin. 

I.  THÉOPHANE  (Mjthol.)  , 
fille  que  Neptune  épousa,  et  qu’il 
métamorphosa  en  Brebis.  Elle  fut 
mère  du  fameux  bélier  de  la 
Toison  d’or. 

t II.  THÉOPHANE , poète  et 
historien  , né  à Mitylène  , s’atta- 
cha à Pompée,  dont  il  écrivit  les 
exploits.  Ce  général  lui  donna  le 
dioit  de  bourgeoisie  romaine  , et 
rétablit  les  I.iesbiens,  compatriotes 
de  Théophaue  , dans  leurs  privi- 
lèges. Après  la  mort  de  son  bien- 
lâiteur  , ce  poète  devint  le  flatteur 
de  Gésar  , en  faveur  duquel  il 
avoit , dit-on  , secrètement  trahi 
Pompée  , son  bienfaiteur. 

‘ III.  THÉOPHANE , évêque  , 


de  Nicée  dans  le  i4’  siècle  , a 
laissé  un  Traité  contre  les  Juifs , 
et  une  Concordance  de  Fancien 
et  du  nouveau  Testament , qui  ne 
sont  pas  sans  mérite. 

IV’.  THÉOPHANE  ( George)  , 
d’une  des  plus  nobles  et  des  plus 
riches  maisons  de  Constantinople, 
fut  marié  très-jeune,  et  vécut  en 
continence  avec  sa  femme.  Il  em- 
brassa ensuite  l’état  monastique , 
où  sa  piété  le  lit  remarquer.  S’é- 
tant trouvé  en  787  au  septième 
concile  général  , il  reçut  des  pè- 
res de  cette  assemblée  les  hon- 
neurs les  plus  distingués.  L’em- 
pereur Léon  l’Arménien  l’exila 
dans  nie  de  Samothrace.  Il  mou- 
ruten  8i8.  Ona  de  lui  une  Chro- 
nique qui  commence  où  finit  celle 
de  Syncelle  , et  qui  va  jusqu’au 
règne  de  Michel  Curopalate.  Elle 
futimpimée  au  Louvre  en  i655  , 
in-folio  , en  grec  et  en  latin  , avec 
celle  de  Léon-le-Graminairien  , 
cum  notis.  On  y trouve  des  cho- 
ses utiles,  mais  on  y rencontre 
souvent  les  traces  d’un  espriteré- 
dule  et  d’un  entiqae  sans  juge- 
ment. — 11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Théophane  Cerameus, 
c’est-à-dire  le  Potier , évêque  de 
Tauroininc  en  Sicile , dans  le  11* 
siècle.  On  a de  lui  des  Homélies, 
imprimées  en  grec  et  en  latin  , 
Paris , en  i644* 

t V.  THÉOPHANE  -Pboxopo- 
viTCH , écrivain  russe  , qui  doit 
être  compté  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  contribué  à répandre  dans 
son  pays  le  goût  de  la  littérature, 
naquit  à Kiow  le  g juin  1681.  U 
voyagea  eu  Italie  ; et  pendant 
trois  ans  de  séjour  à Borne  il  y 
contracta  le  goût  des  beaux  arts 
en  même  temps  qu’il  y fit  de  nou- 
veaux progrès  dans  l’étude  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie.  A 
son  retour  à Kiow  , il  embrassa  la 
vie  monastique  et  prit  le  nom  d« 


« 
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Tliéophane  eu  rrccvant  l'habit 
religieux,  11  sut  si  bien  s’avancer 
dans  la  faveur  du  czar  Pierre,  cjue 
ce  prince  voulut  qu’il  l’accoinpa- 
gnut  dans  la  campagne  qu’il  liten 
jjiocoiitre  les  Turcs,  lin  1711  il 
fut  nommé  abbé  de  Bratskoi  , 
recteur  <lu  séminaire  et  profes- 
seur de  théologie,  et  devint  bien- 
tôt, entre  les  mains  du  czar,  l’ins- 
trnmeut  de  la  réforme  du  clergé  - 
russe.  Ce  prince  le  plaça  à 1a  tête 
du  synode  dont  liii-inôiiie  avuit  tra- 
cé le  plan  , et  le  nomma  à l’évèclié 
de  Ptascoif.  Il  en  occupa  le  siège 
archiépiscopal  en  1720.  Lorsque 
Catherine  monta  sur  le  trône  , il 
fut  promu  à celui  de  Novogorod  , 
et  sacré  métropolitain  de  toutes 
les  llussies.  Il  mourut  en  1736. 
On  a de  lui,  I.  Du  Trnilê de  rhéto- 
rique, et  des  Réfutes  de  poésies 
lutine  et  esclavone.  U.  Mes  Poé- 
sies latines.  111.  Une  f’ïe  de 
l'ierre-le- Grand , que  malheu- 
reusement il  n’a  conduite  que 
jus<|n’à  la  bataille  de  Pultawa. 
Quoique  l’auteur  eôt  de  grandes 
obligations  au  monarque  , son 
ouvrage  respire  une  noble  im- 
partialité , qui  éluigue  de  ses 
éloges  tout  soupçon  de  flatte- 
rie. Theophane  eut  une  trés- 
griiiide  part  dans  les  atfuires  ec- 
clésiastiques de  l’empire  russe  à 
cette  époque,  et  fonda  en  mou- 
rant une  institution  pour  l’édu- 
cation de  cinquante  élèves  , des- 
tinés particuliérement  à être  ins- 
truits dans  la  counoissauce  des 
langues  étrangères. 

* VI.  THKÜPHANE  , de  Les- 
bos  , laissa  des  Mémoires  sur  les 
guerres  de  Pompée,  dont  Plutar- 
que s’est  beaucoup  servi  dans  la 
vie  de  cet  illustre  romain.  11 
avoit  pour  maxime  qu’on  ne  de- 
voit  pas  louer  son  héros  aux  dé- 
pens de  la  vérité,  et  encore  moins 
épouser  ses  querelles.  Serin  a fuit 
T.  XVU. 


THEO  81 

des  recherches  savantes  sur  sa  vie 
et  ses  ouvrages. 

TllEOPIlANlE  ou  Theopua- 
NON  , fille  d'un  enbaretier  , par- 
vint par  ses  intrigues  et  son 
adresse  a se  faire  donner  la  cou- 
ronne impériale.  Rnmaiu-le- 
Jeune,  emjiereur  d’Orient,  l’é- 
pousa en  Q^g.  Après  la  mort  da 
ce  prince,  en  gflô  , elle  fut  décla- 
rée régente  de  i’empire  ; et  mal- 
gré ce  litre  , elle  donna  la  main 
à INicéphore  Phocas,  qu’elle  plaça 
sur  le  trône,  après  en  avoir  fait 
tlescendrc  Etienne  , son  (ils  aîné. 
La.sse  bientôt  du  son  nouvel 
époux  , elle  le  fit  assassiner  par 
.lean  Zimiscès  , en  décembre 
66g.  ( f^ojez  Jean  I , n»  LI.)  Le 
meurtrier  ayant  été  reconnu  em- 
pereur , exila  l'héophuiiie  dans 
l’île  de  Proté  , où  il  la  laissa 
languir  pendaiil  le  cours  de 
Son  règne.  Ce  prince  étant  mort 
en  975,  l’impératrice  fut  rappelée 
à Constantinople  par  ses  bis  Ba- 
sile et  Constantin  , ipii  lui  don- 
nèrent beaucoup  de  part  au  gou- 
vernement. On  ignore  l'année  de 
sa  mort.  Elle  étoit  capable  de 
tous  les  crimes. 

THEO  PHI  LACTE. 
TuéoPHïLACTE  11,  et  Micuel,  n“  II, 
à la  Jin. 

t I.  THÉOPHILE,  6«^évéq  ue 
d’ Antioche , lut  élevé  sur  se  siège 
l’an  176  de  J.-C.  Il  écrivit  contre 
Marciun  et  contre  llerinogène  , et 
gouverna  sagement  son  église  j us- 
iies  vers  l’an  iü6.  11  nous  reste 
eluitroisTionefcngiec,  adressés 
à Autolycus  , contre  les  éalora- 
iiiateurs  delà  religion  chrétienne. 
C’est  dans  cet  ouvrage  qu’on 
trouve  , peur  la  première  fois  , ie 
mot  de  Trinité.  11  a été  impri  né 
en  grec  et  en  latin  , avec  les  œ.i- 
vres  de  saint  Justin  en  i6i3  , 
iü36et  iC)4'^-  Ils  avoieut  d’abord 
6 
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été  publiés  b Zurich , avec  la  tra- 
duction latine  de  Conrad  Gesner 
en  i546)  et  ont  été  réimprimés 
depuis  à Oxford  , 1684  , in-12  , 
parles  soins  du  docteur  Fell,  et 
ensuite  à Hambourg,  par  ceux 
de  J.-C.  WollF,  1723  , in-H».  L’au- 
teur s’attache  à y montrer  la  vé- 
rité du  christianisme  et  l’absur- 
dité de  l’idolâtrie. 

f II.  THÉOPHILE,  fameux  pa- 
triarshe  d’Alexandrie  après  Ti- 
mothée l’an  285  , acheva  de  rui- 
ner les  restes  de  l’idolâtrie  en 
Égypte,  en  faisant  abattre  les  tciii- 
pUis  et  les  idoles  des  faux  dieux. 

Il  paciiia  les  difl’érens  survenus 
entre  Evagre  et  Flavien  , tous 
deux  ordonnés  évêques  d'Amio- 
che.  11  se  déclara  ouvertcm^l 
contre  saint  Jean-Cbrysoslême  , 
le  lit  déposer  dans  le  concile  du 
Chêne , et  refusa  de  mettre  son 
nom  dans  les  diptyques.  11  mou- 
rut en  Il  nous  reste  de  lui 
quelques  écrits , dont  on  ne  fait 
pas  beaucoup  de  cas.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des, 
Pères. 

III.  THÉOPHILE  , empereur  | 
d'Orient , monta  sur  le  trôné  en 
octobre  829  , après  Michel  - le- 
Bégue  , qui  l’avoit  déjà  associé  à 
l’êinpire,  et  lui  avoit  inspiré  son 
horreur  pour  les  images.  Cette 
longue  uspute  divisoit  toujours 
l’empire;  Théophile  eut  la  Ibi- 
blesse  de  s’en  mêler,  et  la  cruauté 
de  persécuter  ceux  qui  ne  pen- 
seient  pas  comme  lui.  Il  com- 
mença son  règne  par  le  châtiment 
des  assassins  de  Léon  l’Armé- 
nien. ll'songea  ensuite  sérieuse- 
ment à repousser  les  Sarrasins.  11 
leur  livra  cinq  fois  bataille , et 
lut  presque  toujours  malheureux. 
Ijk  chagrin  que  lui  causa  la  perte 
de  la  dernière  le  toucha  si  vive- 
ment, qu’il  en  mourut  de  douleur 
en  janvier  84'-.  On  a dit  beau- 
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coup  de  bien  et  beaucoup  de  mal  ■ 
de  ce  prince.  Suivant  les  uns,  il*' 
éloit  bon  politique  et  aimoit  la 
justice;  suivant  d’autres  , il  n’a- 
V oit  que  des  vertus  Icintes  , et  il - 
avoit  des  vices  réels  ; ils  le  pei- 
gnent colère  , emporté , vindica- 
tif, soupçonneux.  I-es  catholiques 
l’ont  accusé  d’impiété.  Si  l’on  en 
croit  quelques  historiens  , il  reje- 
toit  non  seulement  le  culte  tles 
i’iiages,  mais  encore  la  divinité 
de  jésus-Christ , l’existence  des' 
d.'-mons  et  la  résurrection  des' 
corps.  Il  est  probable  que  s’il 
avoit  pensé  ainsi , il  auroitpris, 
avec  moins  de  chaleur,  la  dispute 
des  iconoclastes  , pour  laquelle  il 
ne  craignit  point  de  répandre  le 
sang  des  catholiques.  Michel  son 
i fils  lui  succéda  sous  la  tutelle  de 
Timpérat'ice  Tbéodora  Despuna, 
qui  rétablit  l’honiieur  des  ima- 
ges. P'oyez  'J'HéoPHOBE  , TheO- 
I UilKA  et  Dakoeri.  - 

MV.  THÉO  PHI  LE-PIST  O^ 
SPATHAKILS,  c’est-à-dire,'' 
t lief  des  porte-lances , vivoit , se- 
lon Fabriciiis  , au  cominence- 
iiiciit  du  -J' siècle , et  selon  Haller, 
au  12*.  On  a de  lui , 1.  De  la 
Slruvture  du  cvifis  humain , en 
cinq  livres  , écrits  correctement' 
eu  grec  , Paiâs  , i555  , in-8“.  On 
les  trouve  en  grec  et  en  latin  à la  tin 
du  12‘  vol.  de  la  Bibliothèque  de 
Fabricius.  II.  Des  Commentaires 
sur  les  aphorismes  d’Hippocrate , 
et  un  Traité  des  urines , etc. , pu- 
bliés par  François  Morel , i(ki8  , 
in-fol. , et  Leydc  , en  grec  et  en 
latiu  , ijji.  ■ - ; 

t V.  THÉOPHILE  , iurnoirtmé 
Viaud  , poète  l'rançais  , naquit 
vers  l’an  i5go  à t'.lérac  dans 
l’Agénois,  d’un  avocat;  il  avoit 
l’imagination  de  son  pays.  Ayant 
quitté  de  bonne  heure  la  pro- 
vince jionr  la  capitale,  il  y jvlut' 
par  ses  saillies  et  ses  impromptu/ 
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parmi  lesquels  on  cite  celui-ci,! 
adressé  à iiii  liumine  qui  lui  di-  : 
soit  que  tous  les  poètes  étoient  | 
fous  • 

Oui , je  r«vt>u«  «vec  vou*  ^ 

Tuii«  les  pocies  soûl  fous  ^ i 

M<ii«  wcliaiit  ce  411e  «wus  «tes  , 

Tous  les  fou»  ue  sont  p«:i  poètes. 

On  a encore  cité  cet  impromptu 
k une  dame  qui  vouloit  être  com- 
parée au  soleil  : 

Que  me  veut  donc  cette  importun*  ? 

Que  je  la  cum|i*re  «u  soleil  ? 

11  est  coniiuuii , elle  est  couimuoe  \ 

Voilà  cc  (ju’üs  out  de  pareil. 

Sa  conduite  et  la  liberté  de  ses 
écrits  lui  attirèrent  bien  des  cha- 
grins. Il  fut  obligé  de  passer  en 
Angleterre  eu  1619.  Ses  amis 
ajaiil  obtenu  son  rappel,  il  ab- 
jura le  calvinisme.  Sa  couversioa 
ne  changea  ni  ses  moeurs  peu  ré- 
glées , ni  son  esprit  porté  au  li- 
bertinage. Le  Parnasse  satirique, 
recueil  de  pièces  obscènes  et  iin- 

Ïiies , ayant  paru  en  i6qq  , on 
'attribua  généralement  à Théo- 
phile. L’ouvrage  fut  liétri  , l’au- 
teur déclaré  criminet  de  lèse-ma- 

i'esté  divine,  et  condamné  à être 
irûlé  ; ce  qui  fut  exécuté  en  elli- 
gie.  Un  le  poursuivit  vivement  ; 
U fut  arrêté  au  Calelet  en  Trcar- 
die  , ramené  à Paris  , et  renfermé 
dans  le  Ufêmc  cachot  où  Bavaillac 
avoit  été  mis.  Son  afTaire  fut  exa- 
liiinée  de  nouveau  , et  sur  les 
protestations  réitérées  de  son  in- 
nocence , le  parfeineiit  se  con- 
tenta de  le  Condamner  à lui  bannis- 
sement. Cc  poète  niunrut  à Paris 
en.  169.6,  dans  l’hôtel  du  duc  de 
Montniorenci  qui  lui  avoit  donné 
un  asile.  « On  ne  peut  pas  nier, 
ditNicéron,  que  Théophile  n’ait 
ëté  déréglé  dans  ses  mœurs,  libre 
daus  ses  di.scours  et  cynique  d.ans 
SOS  vers  ; mais  il  est  «liflicile  de  se 
persuu^der  qii’îl  ait  élu  aussi  cou- 
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pable  que  bien  des  gens  se  l'ima- 
ginent , et  que  le  P.  Garasse  le 
représente  dans  sa  Doctrine  cu- 
rieuse, sur  tout  lorsqu’on  a lu  ses 
.\p»logies  ; car,  quoiqu’il  soit  k 
pré.suiner  qu’il  y a altéré  la  vérité 
en  bien  des  clioses  , il  n’est  pas 
cependant  croyable  qu’il  n’y  ait 
rien  de  vrai , et  que  tons  les  faits 
qu’il  y rapporte  soient  absolu- 
ment faux.  ( f'oyei  Uac.vn.)  Les 
vers  de  Théophile  sont  pleins 
d’irrégularités  et  de  négligences; 
mais  ou  y remarque  quelque 
génie  et  de  l'Imagination.  Il  est 
uii  des  premiers  auteurs  q|ui  aient 
donné  des  ouvrages  nieiés  de 
prose  cl  de  vers.  Ou  a de  lui 
un  recueil  de  Poésies  . qui  con- 
sisteut  en  Elégies , Odes , Son- 
nets , etc. , un  Traité  de  l’Im- 
mortalité de  l’Ame  , en  vers  et  ea 
prose  ; Pyrame  et  ThistL  tragé- 
die ; Socrate  mourant  , tragédie; 
Pasiphaé  , \T»gééL\e , 1618,  Irès- 
médiucres  ; trois  Apologies  ; des 
Lettres  , Paris  , 1662  , in- 12  ; ses 
Bouvelles  OEuvres  , Paris  , 1642, 
in-8'>  , etc. 

VI.  THÉOPHILE  Ratnacd.  F”. 

RAYNAin). 

t THÉOPHOBE  , général  des 
armées  de  Théophile  , empereur 
d’Orieiit  , éloit  né  à Gunstanti- 
nuple,  d’un  ambassadeur  persan, 
du  sang  royal,  Pour  se  l’attacher 
plus  étroitement  , Théophile  lui 
lit  épousi  r s.-i  soeur.  Tbéophobe 
rendit  à son  beau-frère  des  ser- 
vices importaiis.  Son  courage  et 
sa  bonté  lui  gagnèrent  les  trou- 
pes , qui  furent  quelquefois  v.’C-# 
torieuses  sous  lui.  Les  Perses  qui 
étoient  à la  solde  de  l’empire  le 
proclanlèreiil  deu.xlols empereur; 
mais  Théophube  refusa  le  dia- 
dème. Théophile  craignant  qu’il 
ne  l’acceptât  euGn  , et  qu’il  ii’eii- 
levàl  le  trône  à son  KIs  , le  fit 
I iirrêter  ; st'  voyant  près  d’ej- 
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pirer  , il  lui  fit  tranclier  la  Icteen 
84'i  , quoiqu’il  lût  iiinooenl  du 
crinfie  des  soldats,  dit  quo 
l’empereur  mourant,  s’ëtaiit  lait  , 
apporter  sur  le  lit  cette  tète  , lit  j 
un  dernier  ell'ort  pour  la  prendre  ^ 
par  les  cheveux.  Puis  la  rcgar-  | 
Uant  avec  fureur  : « Hé  hieii  , j 
dit-il,  je  ne  serai  plusThéophile; 
mais  toi-môme  tu  ne  seras  plus 
Tliéophobe.  » 

■}•  THÉOPUR.^STE  , philoso- 
phe grec  , natif  d’Erèse  , ville  de 
la;sbüs  , étoit  lils  d’un  loulou. 
Platon  lut  son  premier  maître. 

De  cette  école  il  passa  dans  celle 
d’A.ristüte  , où  il  se  distingua 
singulicrcmcnt.  Son  nouveau 
maître  , charmé  de  la  lacilité  de 
son  esprit  et  de  la  douceur  île 
son  élocution , «hangca  sou  nom  , 
qui  éto^l’yrtauie  , en  celui  d’Ku- 
phrast®qui  signllie  celui  qui 
parle  Inen  ; et  ce  nom  ne  répon- 
dant point  assez  à la  haiiteestime 
qu’il  avoit  de  la  beauté  de  sou 
eénie  et  de  son  langage  , il  l’ap- 
pela Théophraste  , c’est-a-dire  , 
un  homme  dont  le  laneage  est 
divin.  Aristote  disoit  de  lui  et  de 
Callisthène  ( un  autre  de  ses  dis- 
ciples ) , ce  que  Platon  avoit  du 
J Jjj  première  lois  d Aristote  meme 
* et  de  Xéiiocrate  : que  « Callis- 
thène étoit  lent  à concevoir  et 
avoit  l’esprit  tardif;  et  que  Thco- 
yhraste  au  contraire  l’avoit  vil  , 
percaul  , pénétrant  , et  au  d 
comprenolt  d’abord  d une  chose 
tout  ce  qui  eu  poiivoil  ê're  con- 
nu. » Aristote  , obligé  de  sortir 
d’Athènes  , où  il  eraigiioit  le  sort 
# de  Socrate,  ahaudonna  son  ecole, 
l’an  avant  Jésus-Christ  , à 
Théophraste  , et  lui  conlia  ses 
écrits  , a condition  de  les  tenir 
secrets  ; et  c’est  par  tu  di.-.ciplc 
que  sont  venus  jusqu’il  nous  les 
ouvrages  du  maître.  Son  nom 
d.vml  si  célèbre  dans  toute  la 
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Irèct  , qu’il  compta  dans  le 
vcée' jusqu’à  aooo  «lèves.  Ses 
-.arcs  qualités  ne  lui  acquirent 
pas  seiilemeut  la  hienveillaiice 
du  peuple,  mais  encore  l’estime 
Bl  la  familiarité  des  rois.  Il  fut 
ami  de  Cassandre  qui  avoit  siiC- 
eedé  à Aridée  , frère  d’Alexaii- 
dre-le-Graiid  , au  royaume  de 
Macédoine  ; et  Ptoléiuce^  lils  de 
l>agus  et  premier  roi  J’Egj'pte  , 
eiiiretiut  toujours  un  commerce 
étroit  avec  ce  philosophe.  Théo- 
phraste mourut  accablé  d’années 
et  de  fatigues , et  ne  cessa  de 
travailler  qu’en  cessant  de  vivre. 
Cicéron  dit  qu’il  se  plaignit  , en 
mourant , de  la  nature  , « de  ce 
qu’elle  avoit  accordé  aux  cerfs  et 
aux  corneilles  une  vie  si  longue , 
taudis  qu’elle  ii’avoit  donné  aux 
hommes  qu’une  vie  très-courte;  » 
mais  cette  plainte  u’éloit  fondée 
que  sur  iiue  erreur  : il  seroit 
très-dillicile  de  citer  des  cerfs 
nonagénaires.  Parmi  les  iiia\imcs 
de  ce  philosophe,  on  distingue 
celles-ci  ; 1.  Il  ne  faut  pas  aimer 
ses  amis  pour  les  éprouver  ^ mais 
les  éprouver  pour  les  aimer.  11. 
I^s  amis  doivent  être  communs 
entre  les frères , comme  tout  est 
commun  entre  les  amis.  111.  On. 
doit  plutôt  se  fer  à un  cheval 
sans  frein  , qu’à  l'homme  qui 
parle  sans  jugement.  IV.  La  plus 
forte  dépense  que  l’on  puisse, 
faire , est  celle  du  temps.  H dit 
un  jour  à uu  particulier  qul_  se 
laisoit  à sa  table  dans  un  festin  ; 

(c  Si  lu  es  un  habile  homme , tu 
;i3  tort  de  ne  pas  parier  ; mais  si 
tu  ne  l’es  pas,  tu  sais  beaucoup 
en  sachant  te  taire.  » La  plupart 
des  Ecrits  de  Théophraste  sont 
perdus  pour  la  postérité;  ceux  qui 
nous  restent  de  lui  sont  , I.  Une 
Histoire  des  Pierres  , dont  Hill 
a donné  une  belle  édition  à Lou- 
dres  en  ij4^,  in-folio,  en  gre« 
et  eu  auglais  , avec  de  savantes 
♦ 


THÉO 

notes.  TI.  Un  Traité  des  Plantes, 
curieux  et  utile  , Aiiisterdum  , 
i544  ) >n-i'olio,  et  traduit  en  latin 
par  Théodore  Gaza.  III.  Ses  Ca- 
ractères, ouvrage  qu’il  (it  à l âge 
de  89  ans,  et  que  La  Bruyère  a 
traduit  en  français.  Isaac  (Jasaii- 
bon  a fait  de  savons  coniiiicn- 
taires  sur  ce  petit  Traité  , Cam- 
bridge , 1712  , in-8”,  qui  se  joint 
aux  auteurs  curn Notis  Tarionim. 
II  renferme  des  leçons  de  morale 
fort  utiles  , et  des  détails  Bas  et 
minutieux  , mais  <jui  peignent 
.l’homme.  Il  est  tres-prohahie  , 
ainsique  Tont  établi  Schneider  et 
Schweighaeuser,  que  nous  ne 
possédons  que  des  extraits  de 
cet  ouvrage.  En  1786  Amaduzzi 
publia  à l'arme  , chez  Bodoni  , 
deux  nouveaux  caractères  , irou- 
vésdaiis  un  manuscritduN  atican, 
et  dont  en  1790  Beliii  de  Ballu 
joignit  la  traduction  française  ii 
une  édition  de  La  Bruyère.  1.C 
texte  de  Théophraste  a reçu  d’au- 
tres additions  notables,  grâce 
aux  recherches  des  demiefs édi- 
teurs. Le  savant  Coraj,  de  Grèce 
transporté  en  France,  a donné 
en  1799  une  traduction  grecque 
et  une  nouvelle  traduction  fran- 
çaise de  Théophraste.  Lévesque 
en  avoit  déjà  <V>nué  une  tra- 
duction élégante  en  1782  , dans 
la  collection  des  Moralistes  an- 
ciens. Schweighaeuser  (ils  a pro- 
fité de  tous  ces  secours , pour 
son  édition  stéréotype  des  carac- 
tères de  Théophraste  traduits 
par  La  Bruyère,  Baris,  1802. 

I.  THÉOPin'LACTE.  Fo/et 
Michel  , n».  IL 

t H.  THEOPHYLACTE  , ar- 
chevêque d’.\cridc  , métrojiole' 
de  toute  la  Bulgarie  , naquit  et 
fut  élevé  h Constantinople.  Il 
travailla  avec  zèle  a établir  la 
fui  de  Jésus -Christ  dans  .son 
diocèse  , où  il  y avoit  encore  un 
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grand  nombre  de  païens  , et  sc  fit 
connoîlre  par  quelques  om  rages. 
Les  principaux  sont  , 1.  Des 
Commentaires  sur  les  Evangiles 
et  sur  les  .\ctes  des  Apûtrcs  , 
Paris  , i63i , in-folio  ; . — sur  les 
Epîtres  de  saint  Paul,  et  sur  Ha- 
bacuc  , Jouas  , iVahum  et  Osée  , 
Paris  , i6.3ü,  in-folio.  Ces  Com- 
mentaires ne  sont  presque  que 
des  extraits  des  écrits  de  saint 
.lean-Cbrysostùine.  II.  Des  Epi- 
tres  pen  intéressantes  , dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  III.  Ins- 
titiitio  Hrgid , au  Louvre  , i65i  , 
in-4";  réim  primée  dans  l’/mpcn'«m 
Orientale  de  Banduri  , etc.  On 
Ignore  l’époque  de  la  naissance 
et  de  la  mort  de  ce  prélat  , mais 
il  étoit  archevêque  en  1070. 

t III.THÉOPllYLACTE  , sur- 
nommé .Vimocattn,  originaired’É- 
g}  pte,  qui  florissoitau  7"  siècle  , 
sous  les  empereurs  Âlaurice  , 
Phocas  et  lléraclius  , remplit 
des  places  honorables  dans  l’ad- 
ministration 3c  l’empire.  I]  écri- 
vit l’histoire  de  l'empereur  .Mau- 
rice, qui  comprend  lesévénemens 
qui  se  sont  passés  depuis  l’an  582 
jusqu’en 602  , ouvrage tres-estimé 
et  qui  a eu  plusieurs  éditions  en 
i5(^  , in-8“  î grecque  et  latine  , 
elle  fait  partie  de  la  Byzantine  et 
a été  imprimée  au  Louvre,  in-fol. 
en  iB47'  attribue  plusieurs 

autres  ouvrages  , dont  voici  les 
principaux  : De  risu  et  voci- 
j'erntiune  injestis  sanctoi'um;  un 
Dialogue  en  grec  concernant  di- 
vers problèmes  physiques  et  leur 
solution  ; un  Recueillie  Lettres  , 
dont  29  traitent  de  sujetsmoraux, 
28  des  travaux  de  la  campagne  , 
et  28  sur  les  intrigues  amou- 
reuses des  courtisanes.  Ces  let- 
tres ont  été  imprimées  plusieurs 
fois.  Elles  SC  trouvent  insérées 
dans  la  collection  de  lettres  im- 
primées à Genève  en  1606.  On 
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croit  que  Tbéophj’lacle  cessa  de 
vivre  en  64o. 

* I.  THÉOPOMPE,  roi  de 
Sparte  , ajatit  appris  que  IcsTi- 
lietis  lui  avnieiit  décerné  de 
grands  honneurs,  leur  (it  eiiteii- 
dre  par  uuelcllre  qu’il  n’approu- 
voit  pas  cet  eulhousiasnie.  Ln 
temps  , dit-il  , augmente  les  hon- 
ticurs  me/liocres  , et  abolit  ceux 
qui  sont  immo/lert'S.  [nterrO!,'é  un 
jour  sur  ce  qui  constitue  la  sûreté 
d’un  état;  c’est,  répondit-il, 
quand  on  accorde  nujc  courtisans 
une  juste  liberté  ; quand  le  roi 
veille  à la  tranquillité  de  ses  su- 
jets ; et  ne  souffre  pus  qu'on  leur 
fasse  le  moindre  tort.  Quelqu’un 
lui  disoit  que  la  république  de 
Lacédémone  étoit  florissante  , 
parce  que  les  rois  savoient  com- 
mander ; Dis  plutôt  , repartit 
Théopoinpe , parce  que’ les  sujets 
savenl  obéir.  Une  téiniiie  lui  re- 
prochant de  laisser  b ses  enlaiis 
son  royaume  moins  vaste  qu’il  ne 
l’avoit  i-eço.  C’est,  i\\t-ï\  , pour 
qu’il  soit  plus  durable. 

f II. THÉO  POMPE,  célèbre  ora- 
teur et  historien  de  l’ile  de  Chio, 
eut  Isodfate  pour  maître.  Il  rem- 
jiorta  le  prix  qii’Ariémise  avoit 
décerné  b celui  qui  teroil  le  plus 
bel  éloge  funèbre  de  Mausole 
son  époux.  Tous  ses  ouvrages  se 
sont  perdus.  On  regrette  .ses  His- 
toires ; elles  étoient  , suivant  les 
anciens  orateurs , écrites  avec 
exactitude  , quoique  l’auteur  eût 
du  penchant  b la  satire. 

t THÉOTIME  ( ,S  ) , évûque 
de  Tomes  en  Scytliie , sous  les 
empereurs  Tbéodo.se  et  Arcade  , 
s’éloit  :ait  distinguer  auparavant 
par  la  sagacité  d’un  philosophe 
et  la  modestie  d'uii  cnrétien.  II 
prit  le  parti  de  S.  Jcan-Chrvsos- 
♦ûine  contre  ThéopJiile  d'Alexan- 
drse  > qui  solKcitoit  lu  coxidain- 
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nation  d’Origène.  Il  vouloit  qu’on 
distinguât  dans  les  écrits  de  ce 
Père  ce  qui  étoit  orthodoxe  de 
ce  qui  ne  l'éloit  pas  , ainsi  qii’a- 
V oient  pensé  S.  Athanase  et  après 
lui  S.  Augustin.  ' f 

• THÉOTOGOPOLTS  ( Domî- 
nique),  surnommé  le  Grec  , par- 
ce qu'il  naipiit  dans  la  Grèce  en* 
i54^  1 fut  élève  du  Titien  et  de- 
vint excellent  peintre.  11  mourut 
b Tolède  en  iflaô , et  eut  deux 
disciples  crli'hres  , 'Tristan  et 
Mayiio.  Théotocopolis  exerça  en- 
core la  sciilpluieet  l’architecture.' 
Il  construisit  b Madrid  le  collège 
de  Marie  d’Aragon,  édifice  ré- 
gulier et  sans  ornement;  b To- 
lède , l’église  et  le  couvent  des 
dominicains.  L’hûpital  et  l’église 
d'Illesca  .entre  Madrid  et  Tolède, 
sont  encore  de  lui.  Mais  son  chef- 
«Tfpuvrc  fut  l’église  et  le  monas- 
tère des  moines  de  saint  Domi- 
nique de  Silos.  L’architecture,  la 
peinture  , la  sculpture  , tout  lui 
apparjient.  ■ . * 

THÉOXÈNE  se  signala  par 
un  courage  et  une  fermeté  héroï- 
qiie.s.  Tite-Live  avoue  qu’en  écri- 
vant son  histoire,  il  étoit  pénétré 
d’amour  et  d'admiration  pour 
celte  femme  ill^istre.  Après  que 
Philippe  , roi  de  Macédoine  , eut 
tait  mourir  les  principaux  sei- 
gneurs de  Thessalie  , plusieurs  , 
pour  éviter  sa  cruauté  , fuyoienf 
dans  les  pajis  étrangers.  Poris  et 
Théoxène  prirent  le  chemin  d’A- 
thènes , pour  tronver  une  sûreté 
qu’ils  ne  ponvoient  avoir  dans 
leur  province;  mais  ilsvoguèrent 
si  malheureusement , qu’au  lieu 
d’avancer  , les  vents  les  repous- 
sèrent dans  le  port  même  d’oîi 
ils  avoient  fait  voile.  IjCS  gardes 
les  ayant  découverts  au  lever  du 
soleil  , en  avertirent  le  prince  et 
s’efl’orcèrent  de  leur  ôter  cette 
liberté  qu’ils  estimoient  plus  que 
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leur  vie.  Dans  cette  cruelle  exlré  | 
mité  , Polis  employa  les  prières 
.pour  appaiser  les  soldats  , et  pour 
appeler  les  dieux  h son  secours  ; 
mais  Theoxene  voyant  la  mort 
inévitable , et  ne  voulant  pas  toni-  | 
ber  entre  les  mains  de  ce  tyran  , ! 
sauva  ses  ent'ans  de  la  captivité 
par  une  résolution  extraordinaire.  , 
Elle  présenta  un  poignard  aux  j 
plus  âgés  , et  aux  plus  jeunes  un  i 
vase  tle  poison , afin  qu’ils  se 
donnassent  la  mort.  Ses  enfaiis 
lui  ayant  obéi  , elle  les  jeta  dans 
J'eau  à demi-morts.  Puis  ayant 
embrassé  Poris  , elle  se  précipita 
dans  la  mer  avec  lui. 

THKRAIZE  ( Michel  ) , doc- 
teur de  Sorbonne  , de  Cbauni  en 
Picardie  , mourut  en  1726  , à .'58 
ans  , après  avoir  été  chanoine  de 
Saint-Étienne  de  llombourg,  dio- 
cèse de  .Metz  . puis  grand-chan- 
tre, chanoine  et  ollicial  de  Saint- 
Fursi  de  Péronne  , et  curé  de  la 
paroi.sse  de  .Saint-Sauveur  de  la  | 
même  ville.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage piciu  de  recherches  , impri- 
mé en  1690 , sons  le  titre  de  Qurs- 
tions  sur  la  Mussr  publique  so- 
leiuielle.  On  y trouve  une  expli- 
cation littérale  et  historique  des 
cérémonies  de  la  messe  et  de  ses 
rubriques. 

fTlIÈR  AMÈNE , illustre  Athé- 
nien, se  signala  par  la  grandeur 
d’ame  aveclaquelle  il  méprisa  la 
mort.  Il  étoit  l’un  des  3o  tyrans 
qui  firent  mourir  eu  8 mois  , dit 
Aénophon,eten  pleine  paix,  pins 
de  citoyens  que  1rs  ennemis  n’en 
avoient  tué  dans3o  ans  de  guerre  ; 
ils  avoient  désarmé  tous  les  ci- 
toyens. Trois  mille  hommes  seu- 
lement, eux  compris  , avoient 
conservé  des  armes  , c’est-à-dire 
que  ces  tyrans  n’cu  avoient  laissé 

3u’à  leurs  satellites.  Mais  il  avoit 
c l’honneur  et  ainioit  sa  patrie. 

*- Quand  il  vit  les  violences  et  les 
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excès  où  se  portoient  ses  collè- 
gues , emprisonnant  les  pauvres  , 
condamnant  les  riches  à l’exil  , à 
la  coufiscalion  et  à la  mort  , il  sc 
déclara  contre  eux  ouvertement, 
et  par-là  il  s’attira  leur  haine.  I^es 
tyrans  ne  pouvant  supporter  sa  li- 
berté , prirent  la  résolution  de 
le  faire  mourir.  Critias  , qui  d’a- 
bord avoit  été  fort  uni  avec  lui  , 
fut  son  délateur  devant  le  sénat. 
Il  l’accusa  de  troubler  l’état  et  de 
vouloir  renverser  le  gouvernement 
présent.  Quelques  citoyens  ver- 
tueux prirent  la  défense  de  Thé- 
ramène  et  furent  écoulés  avec 
plaisir.  Critias  craignit  .dors  que, 
si  on  laissoit  lu  chose  .à  la  déci-. 
sion  du  sénat,  il  ne  le  renvovât 
absous.  Avant  donc  fait  appro- 
cher des  Ivarreaiix  la  jeunesse 
qu’il  avoit  armée  de  poignarils  , 
il  dit  qu’il  croyoit  que  c étoit  le 
devoir  d’un  souverain  magistrat 
d’empêcher  que  la  justice  iie  fi\t 
surprise.  «Car,conliniia-t-il,  puis- 
que la  loi  ne  veut  pas  qu'un  fasse 
mourir  ceux  qui  sont  nu  nombre 
des  3oüo  , autrement  que  par  l’a- 
vis du  sénat , j’ell’aee  Théramène 
de  ce  nombre  , et  je  le  condamne 
à mort,  en  verin  de  mou  auto- 
rité et  de  celle  de  nos  collègues.» 
A CCS  mois  Tliérainène  sautant 
sur  l’autel  : «Je  demande , dit-il, 
Alliéni|(ns  , que  mon  procès  me 
soit  fait  conlormémcnt  à la  loi , 
et  l’on  ne  peut  me  le  refuser  sans 
injustice.  Ce  n'est  pas  que  je  ne 
voie  assez  que  mon  bon  droit  ne 
me  servira  de  rien  , lion  plus  que 
l'asile  des  aittels  ; mais  je  veux 
montrer  au  moins  que  mes  enne- 
mis ne  respectent  ni  les  dieux  ni 
les  hommes  ; et  des  gens  sageS 
comme  vous  doivent  voir  qu’il 
n’est  pas  plus  dillicile  d’eU'acei: 
leuruom  du  nombre  descitoyens, 
que  celui  de  Théramène.  » Alorà 
Critias  ordonna  aux  officiers  dé 
la  justice  de  l’arrachqr  de  ruutel. 
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Tout  étoit  dans  le  silence  et  dans 
la  crainte,  à la  vue  des  soldats 
arni(^.s  qui  environnoient  le  sénat. 
De  tous  les  sénateurs  , le  seul 
Socrate  , dont  Théraincne  avoit 
reçu  des  leçons  , prit  sa  défense, 
et  se  mit  en  devoir  de  s’opposer 
aux  ofiieiers  de  la  justice.  Alais 
ses  loibles  ellorls  ne  purent  dé- 
Lvrer  Thcranicne;  et.  malgré  lui, 
il  fut  condamné  , vers  l’ati  4<>^ 
avant  J.  C.  , à boire  la  ciguë. 
Après  l'avoir  avalée  , comme  s’il 
eût  voidu  éteindre  une  grande 
soif,  il  en  jeta  le  reste  sur  la  table, 
et  (bien  riant  : Ceci  est  en  l'hon- 
neur du  beau  CiuTixs.  Ensuite  il 
donna  la  coupe  de  poison  au  va- 
let qui  le  lui  avoit  préparé  , pour 
la  pn'senterà  Critias.  Ces  usages 
s’obtervoient  dans  les  festins  <los 
(irecs.  Ce  héros  se  joua  , jusqu’au 
dernier  moment , de  la  mort  qu  il 
porloit  déjà  dans  son  sein  , et 
prédit  celle  de  Critias  , qui  suivit 
de  près  la  sienne. 

■‘THÉRAPELTES.  On  désigne 
sous  ce  nom  les  partisans  d’uiie 
espèce  de  secte  dilfércnte  de  celle 
des  esséniens.  Ceux-ci  s’appli- 
quoientà  la  vie  active,  et  les  an- 
tres à lu  vie  contemplative,  l’bi- 
lon  , dans  son  livre  de  la  V’ie  con- 
templative , dit  que  les  Théra- 
peutes meiioient  une  vi^  dure  , 
dans  les  dé.serts  ; occupés  saus 
cesse  à prier  jDieu,  à chanter 
(les  psaumes  à sa  louange  , et 
à lire  l’Ecriture  sainte.  Quelques 
Pères  de  l’église  ayant  trouvé 
beaucoup  de  couformité  entre  la 
vie  des  Ibérapeulc.s  et  celle  des 
premiers  chrétiens,  ont  prétendu 
que  Pliilon  avoit  voulu  làire  hon- 
neur à sa  nation  de  ce  qui  .se  pra- 
tiquoit  dans  la  religion  de  J.  C. 
En  elTct , cet  esprit  de  retraite  , 
celle  vie  austère  et  monastique 
sont  les  caractères  réels  du  chré- 
tien. Aussi  cette  ^opinion  a été 
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long, temps  accréditée  dans  l’E- 
glise , mais  aujourd’hui  elle  est 
combattue.  Le  mélange  de  ju- 
daïsme qui  se  trouve  réuni  aux 
signes  de  christianisme  fait  pré- 
sumer que  les  thérapeutes  étoient 
eHéctivement  de  nation  juive. 

t 1.  THÉRÈSE  (sainte),  née 
à Avila  dans  la  vieille  Castille 
le  q8  mars  iji5  , étoitia  cadette 
de  trois  filles  d’Alfonse  Sanchez 
de  Cépède  et  de  Héatrix  d’Aliu- 
niade  , tous  deux  aussi  illustres 

Ear  leur  piété  que  par  leur  no- 
lesse.  La  lecture  de  la  vie  des 
saints  qu’Alfonsc  faisoit  tous  les 
jmirs  dans  sa  famille  , inspira  à 
Tliérè.se  une  grande  envie  de  ré- 
pandre son  rang  pour  J.  C.  Elle 
s’échappa  un  jour  avec  un  de  ses 
frères  pour  aller  chercher  le  niar- 
tvre  jiarmi  les  Maures.  On  les 
ramena  , et  ces  jeunes  geii.s  ne 
pouvant  être  marty  rs  , résolurfiiit 
de  vivre  en  criinles.  Ils  dr'es.sèi  ent 
de  petites  cellules  dans  le  jardin 
de  leur  père  , où  ihs  se  reliroicnt 
souvent  pour  prier.  Thérèse  n’a- 
voit  que  douze  ans  lorsqu’elle 
perdit  sa  mère.  Celte  époque  fut 
celle  de  sou  changement.  I.a  lec- 
ture des  romans  la  jeta  d.ms  la 
dissipation  , et  l’amour  du  plaisir 
aiiroil  liieiilüt  éteint  toute  sa  fer- 
veur , si  son  père  ne  l’eût  mise  eu 
pension  dans  un  couvent  d’augus- 
tiiies.  Elle  changea  une  seconde 
fois  de  setilimciit.se  relira  dans  le 
monastère  de  l’Incarnation  de 
l’ordre  du  Mont-Carmel,  à Avila, 
et  v prit  l'habit  le  u novembre 
I il  ai  aus.  Ce  couvent  étoit 
un  de  ces  monastères  où  le  luxe 
cl  les  plaisirsétoient  poussés  aussi 
loin  qne  dans  le  monde  même. 
Thérèse  entreprit  de  le  réformer. 
Après  avoir  cssiyé  une  infinité  de 
traverses  , elle  eut  la  consolation 
de  voirie  premier  mouaslèrede  sa 
réforme  fondé  dans  Avila  en  iSCa.  * 
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Le  succès  de  la  réforniation  des  | 
religieuses  l’engagea  à entrepren- 
dre celle  des  religieux.  On  en  vil 
les  premiers  fruits  en  i568 , par  la 
fondation  d’un  monastère  à Dor- 
vello,  diocèse  d’Avila  , où  le  bien- 
heureux Jean  de  la  Croix  fit  pro- 
fession è la  tète  des  religieux  q^ui 
embrassoient  la  réforme.  Ce  lut 
l’origine  des  earmes  déchaussés. 
Thérèse  réforma  5o  monastères  , 
i4  d'hommes  et  i6  de  filles.  Après 
avoir  vécu  dans  le  cloitre  47  ans, 
les  27  premiers  dans  la  maison  de 
l’Incarnation  , et  les  vingt  autres 
dans  la  réforme,  elle  mourut  h 
Alve,  le  4 octobre  i58s  , en  rc- 
lournant  de  Burgos  où  elle  venoit 
de  fonder  un  nttuveau  monastèri;. 
Son  institut  fut.  porté  de  son  vi- 
vant jusc^u’au  Mexique  dans  les 
Tndes  orientales  , et  s’étendit  en 
Italie.  Il  passa  ensuite  en  I‘'rance, 
aux  Pays-Bas,  et  dans  tous  les 
lays  delà  chrétienté.  Grégoire  XV 
a canonisa  en  1621.  L’Kspagnc 
l’a  adoptée  pour  patronc.  'Fendre 
cl  affertueuse  jusqu'à  répandre 
les  larmes  les  plus  abondantes  ; 
vive  et  toute  de  llammc  , dit-on , 
cette  sainte  porta  l’amour  de  Dieu 
au  plus  haut  degré  <le  sensibilité 
dont  soit  susceptible  le  cœur  hu- 
main. On  connoît  sa  sentence  fa- 
vorite , dans  scs  élans  de  piété  : 
ou  soull'rir.  Seigneur  , ou  mou- 
rir ! et  sa  belle  pensée  au  sujet  du 
dén>on.  Ce  malheureux,  cfisoil- 
elle,  qui  ne  sauroit  aimer.  On  a 
de  sainte  Thérè.se  plusieurs  ou- 
vrages, où  l’on  admire  également 
la  piété  , l’énergie  des  sentimens, 
la  beauté  et  l’agrément  du  style. 
Les  principaux  sont;  deux  volumes 
de  Lpllrcs  , le  premier , avec  les 
remarques  de  jean  de  Palafox  , 
et  le  deuxième  , avec  celles  de 
Pierre  de  l’Annonciation.  Ces 
deux  volumes  ont  été  traduits  ; 
le  premier , par  Cbappe  de  Li- 
gny  , avocat  au  parlement , et 
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le  second  , par  Marie-Margueri- 
te .Maiipeou  , carmélite  , morte 
en  1727  ; et  c’est  Dom  Louis  de 
Tasté  , évêque  de  Bethléem  , qui 
a soigné  celte  édition  , à laquelle 
il  a joint  des  notes  de  sa  façon  , 
et  dans  laquelle  il  a classé  les 
lettres  de  la  sainte  par  ordre 
chronologique.  11.  Sa  Vie , com- 
posée par  elle  - même.  111.  La 
Manière  de  visiter  les  monas- 
tères des  religieux.  IV.  Los  Kela- 
tions  de  son  esprit  cl  de  son  intc- 
rieur  pour  ses  conJesseurs.W . Le 
Chemin  de  la  perfection.  VI.  I.e 
Château  de  l’ame,  traduit  par  Fé- 
lihieii.  C’est  une  fiction  où  il  y a 
plus  de  piété  que  de  goût,  dans 
laquelle  elle  représente  lame 
comme  un  château  dont  l’orai- 
son est  la  porte.  L’enjouement  se 
mêle  quelquefois  dans  ses  écrits 
an  langage  de  la  dévotion  ; ma. s 
on  ne  doit  pas  les  mettre  indifl’é- 
remment  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Baillet  les  compare  au  so- 
leil, qui  fait  un  bien  infini  à ceux 
qui  ont  la  vue  bonne  , mais  qui 
éblouit  les  j’eux  foibles  ou  ma- 
lades. Les  quiétisles  en  ont  abusé 
pour  appuyer  et  répandre  leurs 
systèmes.  Arnaud  d’Audilly  a Ira- 
(Juil  presque  tous  ces  ouvrages  en 
notre  langue,  1670,  iu-4*.  La  Mon- 
noie  a mis  en  vers  français  VAc- 
lion  de  grâces  que  faisoit  cette 

saiutc  après  la  communion 

( P'oyez  la  Vie  de  sainte  Thérèse 
par  Villefore  , qui  a aussi  donné 
quelques-unes  de  ses  lettres.  ) 

II.  TlIKBhiSFj  , fille  naturelle 
d’All'onse  VI.  f'oyez  son  his- 
toire à rarliclc  d’URRACA. 

III.  THÉBfcSR  d’Aufricb»  , 
Impératrice  - lloiiie  de  Hongrie. 
Fojez  MARtE-TiiERrsK  , n»  XXIV'. 

IV.  'rilÉHliSE.  ^qy.  Tiiéraize. 

t TllEBMES  (Paul  de  La  Bak- 
TDE  , seigueur  de  ) , né  à Conse- 
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raiis  , (l’une  i'amillc  ancienne  , 
mais  pauvre  , éprouva  des  revers 
an  premier  pas  de  sa  carrière, 
l'ne  affaire  d’Iumiieur  l’oldigea 
dt  sortir  de  France  en  i5a3.  Lde 
rouvelle  disgrâce  l’en  éloigna  en- 
core pour  quelque  temps.  Au 
moment  où  il  alloit  revenir  en 
France  , il  lui  pris  par  des  cor- 
saires, et  souffrit  licaucoup  dans 
aa  captivité.  .S’élanl  consacré  aux 
armes  dès  sa  jeunesse  , il  les  porta 
avec  distinction  sous  François  1", 
Henri  II  et  François  II.  La  vic- 
toire de  Cerisoles  , en  154},  où 
il  combattit  en  qualité  de  colonel- 
général  de  la  cavalerie  légère  , 
lut  due  eu  partie  a sa  valeur  ; 
mais  son  clicval  ayant  été  tué 
sons  lui , il  fut  l’ait  prisonnier,  et 
0:1  ne  put  le  racheter  qu’en  don- 
nant eu  échange  trois  des  plus 
illustres  prisonniers  ennemis,  l.a 
prise  du  marquisat  de  Saluces  et 
du  eliâteaii  de  Havel,  l’une  des 
pins  fortes  places  du  Piémont , 
ini  acquit , en  i547>  nouvelle 
gloii-e.  Envoyé  en  Ecosse  deux 
ans  après  , il  répandil  la  teneur 
en  Angleterre;  et  la  paix  fui  le 
bruit  de  celte  terreur.  On  l’eii- 
voj'a  a Rome  en  i55i,  en  qualité 
d’ambassadeur  ; mais  n’ayant  pas 
pu  poiter  Jules  III  à se  concilier 
Fanièsc  , duc  de  Parme , qui  le 
prulégeoit  , il  commanda  les 
troupes franç.aises  en  Italie,  et  s’y 
distingua  jusqu’en  t558.  Ce  (ùt 
dans  cette  année  qu’il  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France,  et 
^ivll  prit  d’assaut  Dunkerque  et 
haint-Vinox.  Il  fut  moins  heu- 
reux à lu  journée  de  Gravelines  ; 
il  perdit  la  bataille  , fut  blessé  et 
l'ait  prisonnier.  Ayant  recouvré  sa 
liberté  à la  paix  de  Caleau- Cam- 
bresis  , l’an  iSSq,  il  continua  de 
se  distinguer  contre  les  ennemis 
derélnt.  Il  mourut  à Pai  is  le  6 
mai  lôGi,  âgé  de  80  ans,  sans 
laisser  de  postérité  , et  après 
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avoir  institué  son  héritier,  Roger 
de  Sainl-Lary,  seigneur  de  Belle- 
garde.  Il  dut  à l’adversité  qu’il 
é|)rouva  dans  ses  premières  an- 
nées la'  sagesse  qui  le  distingua 
toute  sa  vie  : c’étoif  un  proverbe  , 
reçu  même  chez  les  ennemis,  de 
dire  : « Dieu  nous  garde  de  la 
sagesse  de  Thermes  ». 

THERPANDRE,  poète  et 
musicien  grec  de  l’île  de  Lesbos, 
(lorissoil  vers  l’an  65o  avant  J.-C. 

Il  lut  le  premier  qui  remporta  le 
prix  de  musique  aux  jeux  car- 
nieiis  , institués  à Lacédémone. 

Il  sut  aussi  calmer  une  sédition 
dans  cette  ville  , par  ses  chants 
mélodieux, accoiApagnés  des  sons 
de  la  cithare.  Pour  éteudre  le  jeu 
de  la  lyre,  il  l’avoit  augmentée 
d’une  corde  ; mais  les  épliores  le 
condamnèrent  à l’amende,  à cause 
(le  cette  innovation  , et  eonfis- 
qiièrerit  son  iiisirament.  On  pro- 
pusoil  des  prix  de  poésie  et  de 
musique  dans  les  quatre  grands 
jeux  delà  I li'cce  , sur- tout  daus 
les  jeux  pylhiques.  Ga  fut  dans 
ce.s  derniers  qiioTbcrpandie  rem- 
porta quatre  lois  le  prix  de  mu- 
sique, qui  se  distribuoil  avec  une 
grande  solcnuilé.  Scs  poésies  ne 
sont  pas  venues  jusqu’à  nous. 

TIIERSITE  (Mylhol.  ) , le  plus 
ditl’orme  de  tous  les  Grecs  qui 
allèrent  au  siège  de  l'role,  osa 
dire  des  injures  à Achille  , et  lut 
tué  par  ce  héros  d’uu  coup  de 
poing. 

THÉSÉE  (Myfh.),  fils  3’É- 
géfi  , roi  d’Athènes  et  d’.lîthra  , 
iille  de  Pithée.  Etant  monté  sur 
le  trône,  il  lit  la  guerre  aux  Ania-  ^ 
zones,  prit  leur  reine,  l’épousa 
ensuite,  et  en  eut  un  lils,  nommé 
Hippolyte.  Il  battit  Oréon  , roi 
de  Tlièbes  , tua  les  brig.'inds  qui 
ravageoieut  l'Aftique , assomma 
le  Minotaurc,  et  troüVa  l’issue  dû 
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laliyrintlie  par  le  secours  d’A- 
liadne  , lille  de  Miiios  , roi  de 
Crète.  Après  avoir  marché  sur 
les  traces  d’ifercnle  dans  ses  tra- 
vaux giiemers  , il  l’iirilla  dans  scs 
amours  volages.  Il  enleva  plu- 
sieurs femmes , comme  Hélène, 
Phèdre,  Ariadne  sa  bienfaitrice, 
qu’il  abamloniia  ensuite.  11  se  si- 
gnala ensuite  par  divers  établis- 
semens.  Il  institua  les  jeux  isth- 
miques en  riinnncnrib-  tVeptiine. 
Il  réunit  les  douze  villes  de  l’At- 
tique  , et  y jeta  les  fondemeus 
d’une  république  vers  l’au  iu56 
avautJ.-C.y  uelipie  temps  après, 
étant  allé  taire  un  voyage  en 
Epire,  il  fut  arrêté  par  Aidoueus  , 
roi  des  Molosses:  et  peiidan4  ce 
temps-là  Meucstéo  se  rendit  maî- 
tre d’Athènes.  Thésée  ayant  re- 
couvré sa  liberté,  se  retira  .a  Scy- 
ros,  où  l'on  dit  que  le  roi  Lyco- 
mèdes  le  fit  périr  en  le  précipi- 
tant du  haut  d’un  rocher.  On  con- 
noît  son  amitié  pour  Pirithoüs  , 
avec  lequel  il  descendit  aux  en- 
fers dans  le  dessein  d’enlever 
Proserpine. 

THES  PI  S,  poète  tragique 
grec , introduisit  dans  la  tra- 
gédie un  acteur  qui  récitoit  quel- 
ques discours  entre  deux  chants 
ou  cbiEiir.  Cette  nouveauté  le  fit 
regarder  Comme  l’inventeur  de  la 
tragédie,  genre  de  poésie  très- 
imparfait  dans  .son  origine.  Thes- 
pis  barbouilloit  de  lie  le  visage 
de  ses  acteurs , et  les  promenoit 
de  village  en  village  sur  un  tom- 
bereau , d’où  ils  représentoient 
leurs  pièces.  Ce  poète  üorissoit 
l’an  536  avant  Jésus-Christ.  Ses 
poésies  ne  sont  pas  venues  jus- 
qu’à nous. 

TIIESS  A LUS , médecin  de 
iVéfon  , né  à Trafics  en  Lydie 
d'un  cardeur  de  laine , sut  s’in- 
troduire chez  les  grands  par  son 
i.upuduuce  , sa  bassesse  et  se» 
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lèches  complaisances.  Un  malii<he 
vouloit-il  se  baigner?  il  le  bai- 
gnoit;  avoit-il  envie  de  boire  l'raisi* 
■ I lui  faisoit  boire  de  la  glace.: 
Autant  étoit-il  rampant  avec  lest 
grands,  autant  il  étoit  fier  avec: 
ses  confrères.  Sa  pré.soinptiou; 
étoit  extrême  , il  se  vatiloit  d’a- 
voir seul  trouvé  le  véritable  se- 
cret de  la  médecine:  il  trailoiC 
d’ignoran*  tous  les  médecins  qui, 
l’avoient  devancé,  sans  en  excep- 
ter Hippocrate;  il  écrivit,  contre, 
les  Aphorismes  de  cet  auteur,  un. 
ouvrage  qui  est  cité  par  (Tallica 
et  par  les  anciens.  11  est  cepen-i 
dant  sér  que  Thcssalus  n’avoit 
rien  inventé  de  nouveau  dan.v  lac 
médecine  ; tout  ce  qu’il  lit , ce  fut 
de  renchérir  sur  les  principes  de 
Thémison  , chef  des  mélhodi- 
qnes,  qui  vivoit  environ  5o  ani; 
avant  lui.  Il  mourut  à Rome. 
Dans  la  voie  Appienne  on  voi't 
son  tombeau  , sur  lequel  il  avoit 
fait  graver  ces  mots  : yainqueutr 
des  Me'decins, 

THÉTIS  (-Mythol.  ),  fiMe 
de  Nérée  et  de  Doris , petiK,- 
lille  de  Tctliys , femme  de  l’C*- 
céan  , épousa  Pelée.  Jamais  no- 
ces ne  furent  plus  brîllantc.'f  : tout 
l'Olympe,  les  divinités  inferiialo  ?, 
aquatiques  et  tcrrc.stres  s’y  trou- 
vèrent , excepté  la  Discorde  qui 
ne  fut  pas  invitée.  Celte  décs;se 
s’en  vengea  en  jetant  sur  la  table- 
une  pomme  d’or  , avec  cette  im-s- 
cription  : à la  plus  belle.  Juiioci  , 
Pallas  et  Véuiis  la  disputèrent , et 
s’en  rapportèrent  à Paris.  ( Voyez, 
Paius  , u"  I.  ) Thétis  eut  plusPeiirs 
enfaus  de  Pclee  , qu’elle  inettnit 
après  leur  naissance  sous  un 
brasier,  pendant  la  nuit,  pour 
consumer  ce  qu’ils  avoioiit  île 
mortel.  Mais  ils  périrent  tons 
dans  celte  épreuve,  excepté  Achil- 
le , parce  qu’il  avoit  été  botté 
d'ambroisie.  Lorsqu’Aciiille  fut 
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contraint  d'aller  siëgedeTroic, 
Tlietis  alla  trouver  Vulcain,  et 
lai  lit  faire  des  armes  et  un  bou- 
* clier , dont  elle  lit  présent  ellc- 
mérne  à son  fils.  Elle  le  garantit 
> souvent  de  la  mort  pendant  le 
siège. 

• THÉVART  (Jacques  ) , né  le 
ni  octobre  1 600 , et  mort  vers 
l’an  1674  > s’adonna  à la  méde- 
cine , et  fut  successivement  mé- 
decin de  Marie  de  Médicis,  d’An- 
ne d’Autriche  et  de  Louis  XfV. 
II  cultiva  la  poésie,  écrivit  pour 
l’cmétiquc,  et  <loDoa  une  édition 
des  ouvrages  de  son  grand-oncle, 
Guillaume  Bâillon  : I.  De  virgi- 
tium  et  mulierunt  morhis.  II,  Con- 
siliorum  metUcinalium  Uhri  très. 
111.  Epidémie  mm  et  Ephemeri- 
diim  libri  duo.  IV.  Dejinilionum 
mcdicarum  liber. 
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bert,  roi  de  Paris  , et  à Clotaire , 
roi  de  Soissons,  la  facilité  de 
s’emparer  d’une  partie  de  ce  que 
les  Visigoths  possédoient  dans  les 
Gaules.  Mais  ces  princes  s’étaut 
engagés  dans  l’intérieur  de  l’Es- 
pagne , Theiidiséle  , général  de 
Theudis  , occupa  les  gorges  des 
Pjrénées  pour  leur  couper  la  re- 
traite. Ce  ne  fut  qu’à  force  d’ar- 
gent qu’ils  purent  obtenir  la  li- 
berté du  passage  dans  quelques 
défilés.  Theudis  gouvernoil  en 
paix  , lorsqu’un  sujet  mécoDtent 
contrefit  le  fou  pour  s’introduire 
dans  le  palais  et  lui  plonger  le 
poignard  dans  le  sein,  en  5.Jli. 
Avant  d’expirer,  Theudis  délen- 
dit^e  punir  son  meurtrier  , parce 
qu’iV  regardait  sa  mort  comme  un 
juste  châtiment  d’un  pareil  crime 
dont  il  s’éloit  rendu  coupable, 

THEUniSÈLE,  fils  d’une 
soeur  de  Totila  roi  d’Italie,  obtint 
la  couronne  après  la  mort  Je 
Theudis  , roi  des  Visigoths.  Il 
avoit  jusqu’alors  montré  de  la  va- 
leur et  du  mérite;  mais  à peine 
fulsil  sur  le  IrAue,  qu’il  làclia 
d’enlever  toutes  les  femmes  dont 
la  beauté  avoit  fixé  ses  regards, 
et  n’épargna  pas  même  celles  des 
principaux  seigneurs  de  .sa  cour. 
Pour  en  abuser  plus  librement, 
il  faisoit  mourir  secrètement  leurs 
maris.  Ouelqiies  courtisans  qui 
craignoient  le  même  sort  clef* 
giiirentles  lumières  dans  nu  grand 
repas  que  Tbeudisèle  doiinoit  à 
Séville,  et  profitèrent  de  l’obscu- 
rité pour  l’égorger , en  549. 
n’avoit  régné  qu’environ  18  mois. 

THÊVENART  (Gabriel -Vin- 
cent), acteur  de  l’opéra,  brilla 
par  une  basse  taille  sonore,  moel- 
leuse, étendue,  autant  que  par 
.sou  jeu.  Iléloit  né  à Parisen  ififig, 
et  y mourut  eu  i/ii.  Il  épousa  a 
68  ans  une  jeune  demoiselle 
dont  il  devint  amoureux  parl’ius- 


* THEUDELINDE,  reine  des 
Lombards,  veuve  d’Antharide  en 
5qo,  conserva  la  couronne,  qu’el- 
Je  mit  sur  la  tète  d’Agilulphe, 
duc  de  Turin  , en  l’Cpousant. 
Elle  obligea  ce  prince  d embras- 
ser la  foi  c.-itholiquc  , ainsi  que 
tous  ses  sujets,  tjuelque  temps 
après,  les  évêques  d’istrie  , divi- 
sés au  sujet  des  trois  chapitres  , 
engagèrent  cette  reine  dans  leur 
schisme.  St.  Grégoire-le-Grand , 
instruit  de  cette  nouvelle  , voulut 
y porter  remède  .sur-le-clianip , 
'et  ramena  Theiidelinde  à l’Eglise 
romaine.  Agilulphe  étant  mort 
sur  la  fin  de6i5,  elle  gouverna 
encore  jusqu’en  626  avéc  son  fils 
Adoloalde. 

THEÜDIS , gouverneur  géné- 
ral de  l’Espagne,  avoit  de  grands 
bi  ms  et  de  la  valeur.  Les  Visi- 
soth.s l’élu rent  unanimement  pour 
leur  roi  , apres  la  mort  d’Ama- 
laric  en  Sïi.  Il  établit  sa  rési- 
dence au-delà  des  Pyrénées  ; et 
sou  éloignement  donna  à Childe- 
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peclion  de  sa  pantoufle  dans  la 
buutif|uc  d’un  cordonnier.  Le  ca- 
ractère de  Thévenarl  éloit  agréa- 
ble et  enjoué.  Le  vin  ne  contri- 
bua pas  peu  à souteuir  cet  en- 
jouement. 

THÉVENEAÜ.  Imbert. 

* THÉVENIN  (François),  chi- 
rurgien, né  à Paris,  et  mort  le  u5 
novembre  i656  , oculiste  ordi- 
na  re  du  roi,  a laissé  en  manus- 
crit trois  ouvrages  imprimés  en 
un  seul , après  sa  mort,  par  Guil- 
laume Parihon  , son  neveu  , sous 
ce  titre  : OEuvres  contenant  un 
Traité  des  opérations  de  chirur- 
gie ; un  Traité  des  tumeurs  et  un 
Dictionnaire  grée  pour  la  méde- 
cine , Paris  , i65S  , in-4°. 

I.  ÏHÉVENOT  ( Jean  ) , voya- 
geur , mort  en  1667  , le  même  qui 
apporta  , dit-on,  le  café  en  Fran- 
ce en  i656  , est  auteur  d’un 
Voyage  en  Asi^  , Amsterdam  , 
1727 , 5 volumes  in- 12.  11  y en  a 
une  ancienne  édition  , en  3 vol. 
in-4°.  Ce  recueil  est  estimé  ; et 
quelques  auteurs  l’ont  attribué  à 
Melcliisedech  Thévenot,  qui  est 
l’objet  de  l’article  suivant.  La  pu- 
reté de  la  diction  n’est  pas  ce 
qu’il  i'autrechereber  dans  ces  deux 
voyageurs. 

t II.  THÉVENOT  (Melchise- 
decb  ) , né  avec  une  passion 
ex'rèine  pour  les  voyages , dès 
sa  jeunesse  quitta  Paris , sa  pa- 
trie, pour  parcourir  l’univers.  Il 
ne  vit  néanmoins  qu’une  partie  de 
l’Europe  ; mais  l’étude  des  lan- 
gues et  le  soin  qu’il  prit  de  s’in- 
former avec  exactitude  des  mœurs 
et  des  coutumes  des  differens  peu- 
les  , le  rendirent  peut-être  plus 
abile  dans  la  connoissance  des 
pays  étrangers , que  s’il  eût  voya- 
gfpar-tout  lui-môine.  Une  autre 
inclination  de  Thévenot  étoit  de 
ramasser  de  toute  part  les  livres 
1 
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et  les  manuscrits  les  plus  tares. 
La  garde  de  la  bibliothèque  du 
roi  lui  ayant  été  conKée  , il  l’aug- 
menta d’un  nombre  consideia- 
ble  de  volumes  qui  manquotent 
à ce  riche  trésor.  Thévenot  assista 
au  conclave  tenu  après  la  mort 
d’innocent  X ; il  fut  chargé  de  né- 
gocier avec  lu  république  de  Gè- 
nes, en  qualité  d’envoyé  du  roi. 
11  remplit  cet  emploi  avec  succès. 
Il  mourut  le  29  octobre  1692,  à 
71  ans.  On  a de  lui,  1.  Des  rovor 
get , 1 6g6 , 2 volumes  in-folio , 
dans  lesquels  il  a inséré  la  Des- 
cription dt un  Niveau  de  son  in- 
vention , qui  est  plus  sûr  et  plus 
juste  que  ceux  dont  on  s’étuit 
servi  auparavant.  (V’^oy.  une  parti- 
cularité curieuse  concernant  ce 
voyage,  et  les  tables  généalogi- 
ques des  princes  de  l’Orient , 
imprimées  en  arabe,  qui  dévoient 
y être  jointes  , dans  un  mémoire 
de  Guignes.)  IL  VArt  de  nager, 
1696,'  in-i2.  Il  faut  joindre  au 
recueil  intéressant  et  curieux  de 
ses  Voyages,  un  petit  volume 
in-8°  , imprimé  à Paris  en  i68i. 
Voyez  Cbarle^l  et  GreIves. 

III.  THÉVENOT  BE  Moraüde. 
Voyez  Morande. 

THÉVET  (André) , d’Angou- 
léme , se  fit  cordelier , et  voyagea 
en  Italie,  dans  la  Terre-Sainte, 
en  Egypte , dans  la  Grèce  et  au 
Brésil.  De  retour  eu  France  en 
i556,  il  quitta  le  cloître  pour 
prendre  l’habit  ccclésiastmue.  La 
reine  Catherine  de  Médias  le  fit 
sonaumdnier,  et  lui  procuia  les 
titres  d’historibgraphe  de  France 
et  de  cosinographe  du  roi.  Ou  a 
de  lui , I.  Une  Cosmosgraphie. 
IL  Une  Histoire  des  hommes  il- 
lustres, Paris , 1684,  2 volumes 
in-folio,  et  1671  , in-i2,8vol.  : 
compilation  pleine  d’inepties  et 
de  mensonges.  HL  Singularités 
de  la  France  antarctique , Pa- 
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ris  , j5!)8  , in-4“ , livre  rare.  IV. 
IMusieiirs  autres  ouvrages  peu  es- 
tinids.  L’auteur  s’y  montre  le  plus 
crédule  des  hommes;  il  y entasse 
sans  choix  et  sans  goiît  tout  ce  qui 
se  présente  à sa  plume.  Ce  pi- 
toyable écrivain  mourut  le  a3  no- 
vembre i5go,  a 88  ans. 

THEÜTOBOCUS.  Toy-ez  Hs- 

XICOT. 

■J"I.  THIARD  ou  Tyaiu)  de 
Rissv  ( Ponthus  de  ) , naquit  à 
Bassy  dans  le  diocèse  de  Mâcon 
eLi  i5ai  , du  lieutenant  général 
du  Maçonnais.  Les  belles-lettres, 
les  mathématiques  , la  philoso- 
p'hie  et  la  théologie  l’occupèrent 
tciur-à-tour.  Il  lut  nommé  à l’é- 
vêché de  Châlonspar  le  roi  Henri 
IIII  en  1578  et  s’en  démit  vingt 
a lis  après  eu  laveur  de  sou  neveu, 
rieconnoissant  envers  ce  nionar- 
qiue  , il  se  roidil  lui  seul  aux  états 
(luBlois  en  i588,  contie  le  clergé 
i[ui  ne  lui  étuitpas  lavorable.  Ou 
ai  de  lui,  I.  Des  Poésies  fian- 
ç.nises,  in-4° , Paris , 1 575.  II.  Des 
Homélies  et  divers  autres  ouvra- 
ges ea  latin,  in-^<'.  Ronsard  dit 
qu’il  IVit  l’introducteur  des  son- 
nets en  France;  mais  il  ne  fut  pas 
celui  de  la  bonne  poésie. Ses  vers, 
si  applaudis  aulrelois , sont  in- 
supportables aujourd’hui.  Cepré- 
lat  mourut  dans  son  château  de 
Rragny  le  'i3  septembre  itiuS. 

II.  TIIIARD  DE  Bissv  ( Henri 
de  ),  de  la  même  faniille  que  le 
précédent  , devint  docteur  du  la 
maison  et  société  de  Sorbonne, 
puis  évêque  de  Toul  un  1687  , 
ensuite  de  Meaux  en  1704  , car- 
dinal en  17 15,  et  enlin  comman- 
deur de  l’ordre  du  St.  Esprit.  Sou 
zèle  pour  la  dél'ense  de  la  cons- 
titution Unigenitus  ne  fut  pas 
inutile  à sa  lortune.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  faveur  de 
eétle  Bulle.  Ce  cardinal  mourut 
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le  29  juillet  1737  , à 8t  ans.  Son 
Traité  Théologique  sur  la  cons- 
titution Unigenitus , en  a vol. 
10-4° , passe  pour  un  des  plus 
estimés  et  des  plus  complets  sur 
cette  matière.  Ses  Instructions 
Pastorales  , in -4*  , n’eurent  pas 
le  même  succès.  Poj.  Gehmon. 

* III.  THIARD  DE  Bisst  ( H. 
G.  comte  de  ) , frère  du  précé- 
dent , lieutenant-général  clés  ar- 
mées du  roi , chevalier  des  ordres 
et  commandant  en  Bretagne  , où 
il  se  trouva  dans  une  position 
très-délicate  , lors  des  diflerens 
qui  éclatèrent  eu  1788  , entre  la 
cour  , les  états  et  le  parlement 
de  celte  province.  En  mai  il  se 
rendit  à Rennes  pour  y faire  exé- 
cuter les  ordre.s  du  roi,  relatifs 
aux  cliaiigemensqiie  vonloit  opé- 
rer alors  de  Bi  ienne  ; mais  le 
parlement  , le  procureur-svndic 
et  la  commissicn  intermédiaire 
des  états  , protestèrent  à dillé- 
rentes  reprises  ; et  lorsqu’il  parut 
le  10  au  ^parlement  avec-  des 
troupes  , pour  forcer  l’enregistre- 
ment , il  lut  au  retour  hué  ; ce- 
pendant , il  évita  de  faire  agir  la 
force  armée  . au  milieu  de  la 
rixe  qui  eut  lieu  dans  la  même 
ville  en  janvier  1789,  entre  les 
étndians  et  la  noblesse  séante  aux 
états  , reîativemeut  à la  convoca* 
tion  des  états-généraux , il  dé- 
ploya encore  quelque  fermeté  , 
épargna  beaucoup  de  sang  dans 
les  journées  des  26  et  27  , en  se 
portant  lui-même  dans  les  rues  , 
a travers  mille  dangers,  et  huit 
par  rompre  les  états  , alJn  de  ra- 
mener le  calme.  Etant  rentré  en 
France  pendant  le  règne  de  la 
terreur , il  fut  condamné  ù mort 
le  9 thermidor  an  2 ( 27  juillet 
‘ 704  > de  la  chute  de  Robes- 
pierre ) , comme  s’étant  déclaré 
l’ennemi,  du  peuple  , etc.  11  éloit 
â^é  de  72  ans  ; il  avoit  été  en 
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mes  contre  les  Goihs  : mais  Thi- 
baud  iiiüuriil  peu  de  temps  apiès. 
Agé  d’eriviioii  CiO  ans,  sans  laisser 
de  postérité.  On  cite  de  lui  uu 
Apologue  ingénieux.  Un  homme 
de  sa  maison  qui  s’étoit  fort  en- 
richi à ses  dépens  , demandant  sa 
retraite  pour  aller  jouir  de  ses 
larcins  , le  roi  le  lit  venir  et  lui 
dit  : n Ecoute  , maître  fripon  : 
Un  serpent  se  glissa  un  jour  dans 
une  bouteille  remplie  de  vin  , et 
en  but  tant  qu’il  s’enfla  au^oint 
de  n’en  pouvoir  plus  sortir.^lors 
le  maître  de  la  fiouteille  adressa 
ces  paroles  au  serpent  gros||||||bu- 
tre  mesure  : IleuJs  ce  que  tu  as 
pris,  et  tu  sortiras  ensuite  tout 
aussi  aisément  que  tu  es  entré. 
Voilà  le  seul  parti  qui  le  reste.  «. 
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1^8"  membre  de  l’assemblée  des 
notables. 

*.IV.  THI  AR  D DE  Rissï 
(Claude)  , frère  du  précédent  , 
ancien  lieuleuaut-général  des  ar- 
mées du  roi  , noiiiiiié  à l’acadé- 
inée  française  en  i^So  , et  depuis 
membre  de  la  seconde  classe  de 
l’institut , mort  le  76  septembre 
1810  , à l'Age  de  89  ans  , uaiis  une 
terre  qu’il  possédoit  en  Bourgo- 

fpie  , aima  et  cultiva  toute  sa  vie 
es  lettres.  On  a de  lui  , l.  Lettres 
sur  r esprit  du  Patriotisme  , tra- 
duites de  l’anglais  deBolingbroke, 
Londres,  1700,  in-8".  II.  Une 
Traduction  des  Nuits  tLVoung. 
De  Bissy  étoit  peu  connu  com- 
me homme  de  lettres  quoique 
faisant  partie  de  l'atvidénue  fran- 
çaise. On  racontoit  , au  lever  du 
roi  , que  M.....  s’éloit  mis  sur  les 
rangs  pour  entrer  à l’académie  et 
qu’il  laisuil  en  conséquence  les 
visites  d’usage.  Cela  u’esi  pas 
probable  ( dit  M.  de  Bissy  ) , 
car  il  se  seroit  présruité  chez  moi. 
C’est  qu’il  ignore  peut-être  que 
vous  êtes  de  l’académie,  répond 
Louis  XV.  * 

TH1ARINI''  ( Alexandre  ) , dit 
VExpressiJ',  peintre  de  l’école  de 
Bologne  , enrichit  cette  ville  de 
ses  tableaux.  Les  plus  remarqua- 
bles se  voient  dans  l’église  et  le 
cloître  de  Saint- Michel  eu  Besco. 
Sa  manière  est  grande  , mais 
quelquefois  indécise  ; son  coloris 
est  ferme  et  vigoureux.  Il  a rendu 
beuretiseineut  les  ditFérentes  pas- 
sions. Ce  peintre  né  à Bologne 
en  >577,  mourut  âgé  de  91  ans 
«n  ititié. 

THIBALDEI.  Tibaldei. 

TIllBAUD  ou  Theodebalde  , 
roi  d’Austrasie  , monta  sur  le 
trêne  en  548  , après  la  mort  de 
•on  père  Théodebert  I".  Justinien 
voulut  l’engager  à prendre  les  ar- 


I.  THIBAULT  (St.)  ou  Tm- 
BAOD  prêtre,  ué  à Provins  (l’une 
famille  illustre,  mourut  l’an  106S 
auprès  de  Vicence  en  Italie  , oîi 
il  étoit  allé  se  cacher  pour  n’êtrc 
pas  distrait  de  ses  pieux  exercices. 

t U.  TIllBAÜL’T  IV , comte 
de  Champ.tgnert  roi  de  Navarre  , 
né  posthume  au  commencement 
(le  raniiée  r-aoi  , mort  à î>u\po 
lune  en  i‘2.53  , monta  surletrêno 
de  Navarre  après  la  mort  de  San- 
che  le  Fort  son  oncle  malcriielj 
en  1254.  lient  d'abord  cncgiiorre 
à soutenir  contre  Airard  de  Bi  ieii- 
ne  , qui , ayant  épousé  l’u’ie  des 
filles  de  son  oncle  , lui  dispiitit 
la  propriété  des  comtés  de  Clmm- 
pagne  et  de  Brie.  Cette  grande 
quei-elle  fut  évoquée  à la  cour  des 
pairs  du  ‘royaume  , et  terminée 
par  une  transaction  , du  mois  de 
novembre  <le  ramiée  rz'ii.  Quel- 
ques années  après  être  luouté  sur 
le  trône  , il  s’embarqua  pour  la  ' 
Terre-Saiule.  De  retour  dans  sc> 
états  , il  cultiva  les  belles-lettres. 

11  aiinuit  beaucoup  la  poésie  , et 
répaudit  ses  bienfaits  sur  ceux 
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qui  se  distinguoieut  dans  cet  art. 
11  a réussi  lui-mSme  ù faire  des 
chansons.  Ses  vertus  lui  méritè- 
rent le  surnom  de  Grand  , et  ses 
ouvrages  celui  de  Faiseur  de 
chansons.  « 11  fit  même  pour  la 
reine  Blanche  des  vers  tendres  , 
dit  Bossuet , d’après  rhistorien 
,-mglais  Matthieu  Pâris  , qu’il  eut 
la  folie  de  publier.  » Cependant 
Lévesque  de  La  Ravallière  , oui 
a publié  ses  Poésies  avec  des 
observations  , en  a vol.  in- 12  , 
soutient  que  ce  que  l’on 
a débité  sur  les  amours  de  ce 

Erii^  pour  la  reine  est  une  fa- 
le.  il  fonde  son  opinion  sur  le 
silence  des  historiens  contempo- 
rains, tels  que  Joinville,  Albéric, 
Nangis  , Guillaume  Guiart,  et 
l’auteur  anonyme  des  gestes  de 
Jjouis  VIIT , et  principalement  sur 
la  disproportion  d’âge  qui  se  trou- 
voit  entre  Blanche  et  Thibault. 
On  trouve  dans  cette  curieuse  édi- 
tion un  Glossaire  pour  l’explica- 
tion des  termes  qui  ont  vieilli. 
Voici  quatre  vers  de  lui  , qui 
quoique  faits  eu  1 226  , sont  très- 
compréhensibles  : 

C.liacun  pleure  s«  terre  et  ton  payt , 

QnaTitl  il  te  part  de  ten  joyeux  amis» 

JMait  il  n'etl  nul  con^é  quai  qu’no  die  } 

Si  douloureux  que  d’ami  el  d’emie. 

Ils  paroissent  être  du  style  de 
Voiture  , qui  vivoit  quatre  siè- 
cles après  Thibault.  Les  lecteurs 
qui  pourront  s’accoutumer  au 
langage  de  son  siècle , remar- 
queront dans  ses  chansons  de  la 
tendresse  dans  les  seiitimens  , de 
la  délicatesse  dans  les  pensées , et 
une  naïveté  admirable  dans  l’ex- 
pression. Us  s'apercevront  qiie 
i’auteur  ne  manquoit  pas  d’une 
ceitaine  érudition.  On  trouve 
dans  plusieurs  de  ses  chansons 
d s traits  de  l’histoire  sainte  , 
profiiie  et  naturelle  , et  quel- 
qn3i-iu'.s  tirés  de  la  fable  et  des 
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romans.  Ce  poète  est  le  premier  , 
suivant  l’abbé  Massieu  , qui  ait 
mêlé  les  rimes  masculines  avec 
les  féminines  , et  qui  ait  senti  les 
agrémens  de  ce  mélange.  Ce  mé- 
rite est  d’autant  plus  grand  que 
dans  les  cantiques  grossiers  de 
ce  temps-lk  les  rimes  françaises 
qu’oii  vouloit  mettre  en  chant 
étoient  toutes  masculines.  Les  ri- 
mes fémiuincs  ne  furent  ehargées 
de  notes  que  long-temps  après. 
C’est  dans  le  siècle  de  Thiliault 
ue  la  langue  française  commença 
c perdre  un  peu  de  sa  rudesse  , 
et  multiplia  ‘le  nombre  de  scs 
mots.  Les  croisades  influèrent  sur 
cette  révolution  grammaticale. 
« On  sait , dUTbomas  , que  dans 
ces  grandes  émigrations  tous  les 
peuples  et  par  conséquent  toutes 
les  langues  se  mêlèrent.  Fran- 
çais , Italiens  , Anglais  , Alle- 
mands , tout  se  rapprocha.  L’ha- 
bitant des  bords  de  la  Tamise  et 
du  Tibre  fut  obligé  de  converser 
et  de  traiter  avec  celui  qui  étoit 
hé  sur  les  bords  de  la  Loire  ou  du 
Danube.  11  est  impossible  que 
dans  un  espace  de  200  ans  tous 
ces  idiomes  u’aient  beaucoup  em- 
prunté les  uns  des  autres.  La 
douceur  même  du  climat  de  l’A- 
sie , l’établissement  dans  ces 
beaux  lieux  , de  nouvelles  idées 
et  des  seusations  nouvelles  , le 
commerce  , les  négociatious  et 
les  traités  avec  les  Sarrasins  et 
les  Arabes  qui  avoient  alors  des 
counoissances  et  des  lumières  , 
dévoient  ajouter  nécessairement 
aux  trésors  des  langues.  Mais  ce 
q^ui  dut  le  plus  contribuer  à enri- 
ciiir  lu  laugue  française , ce  fut 
le  commerce  avec  Constantino- 
ple. » Les  Français  se  rendirent 
maîtres  de  cette  ville  et  y régnè- 
reut  près  de  60  aus.  Alors  la  Tan- 
gue des  vaincus  dut  enrichir  de 
ses  dépouilles  celle  des  vain- 
I queurs.  C’est  peut-être  Ik  parmi 
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nous  l’époque  de  cette  foule  de 
mots  grecs  que  nous  avons  adop- 
tés , ajoute  Thomas  ; et  notre 
langue, formée  d’abord  des  débris 
de  la  langue  romaine , eut  pour 
les  tours  et  les  mouvemens  , et 
quelquefois  pour  la  syntaxe  , 
beaucoup  plus  d’analogie  avec  la 
langue  d’Homcre  qu’avec  celle  de 
Virgile.  Les  cbausous  du  roi  de 
Navarre  se  trouvent  dans  deux 
xnanuscrjts  de  la  bibliothèque  im- 
périale ,u“*  7222  et  7616  , et  dans 
deux  autres  de  la  reine  deSuède, 
à ,1a  bibliothèque  du  Vatican  , 
sous  les  n°*  1490  et  i5o2. 

III.  THIBAULT  ( Jean  ) . bé- 
nédictin , né  k Orléans  en  , 
mort  en  1708  , s’adonna  k la 
sculpture  et  y obtint  des  succès. 
Les  deux  captifs  du  tombeau  de 
Casimir  , roi  de  Pologne  , qui  se 
voyoieut  k Paris  dans  l’église  de 
Saint-Germain-des-Prés , sont  de 
lui. 

* IV.  THIBAULT  ( Nicolas  ) , 
conseiller-clerc  au  bailliage  de 
Sédan  , mort  dans  cette  vdle  le 
23  janvier  1742,  étoit  né  k Bouil- 
lon vers  1680.  On  a de  lui  : Priè- 
res et  Instructions  chrétiennes  , 
avec  un  Abrégé  de  IHistoire 
Sainte  , Sédan  , 1726  et  1737  , 
in-8”  ; Lunéville,  1749,10-8'’. 

t V.  THIBAULT  ( François- 
Timothée  ) , procureur-général 
de  la  chambre  des  comptes  de 
Nancî  , membre  de  l’académie 
de  cette  ville,  né  en  1700,  et 
mort  au  mois  de  juillet  1777  , a 
publié  , I.  Tableau  de  l’avocat , 
Nanci , 1757  , in-i2.  \l*Recueil 
dépigrammes.  III.  Ode  sur  l’Eu- 
charistie. IV.  Di.scours  acadé- 
miques.V .La  Femme  jalouse  .co- 
médie en  5 actes  et  en  vers , dans 
laquelle  on  prétend  que  Desforges 
a puisé  sa  Femme  jalouse  , en  3 
actes  et  eu  vers  aussi.  Mais  le  plus 

ï.  XYU. 
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important  de  ses  ouvrages  est  soit 
Histoire  des  lois  et  usages  de  la 
Lorraine  et  du  Barrois  dans  les 
matières  bénéjiciales  , Nanci  , 
1763  , in-fol.  Il  réussissoit  mieux 
en  jurisprudence  qu’en  poésie. 

* THIBAUT  ( Jean  ) , empiri- 
que du  16'  siècle,  d’abord  attaché 
k la  personnede  Marguerite  d’Au- 
triche.vouloit  exercerla  médecine 
k Paris  sans  avoir  été  reçu  doc- 
teur , et  causa  beaucoup  Je  trou- 
ble dans  la  faculté.  On  le  mit  en 
prison  , et  l’on  nomma  quatre 
médecins  pour  examiner  ses  ta- 
lens  , ainsi  qu’un  de  ses  ouvrages 
qui  traitoit  d’astrologie.  Le  livre 
fut  condamné  , avec  défense  de 
l’imprimer  ou  le  vendre  dans 
tout  le  rovaume.  Quant  k la  per- 
sonne de  l’accusé  , l’affaire  ne  fut 

Îias  poussée  plus  loin.  Thibaut  ne 
aissa  pas  de  mettre  au  jour,  d’a- 
près ses  principes  astrologiques  , 
un  ouvrage  intitulé  : Trésor  des 
remèdes  préservatifs  et  curatifs 
de  la  peste  et  des  fièvres  pesti- 
lentes  , des  causes  de  la  goutte  ,■ 
des  remèdes  de  t épilepsie,  apo- 
plexie et  pleurésie,  Paris,  i544' 

t THIBOUST  ( Claude-Char- 
les), imprimeur  du  roi  et  de  l’uni- 
versité , naquit  k Paris  en  1706. 
Dégoilté  du  monde  , il  entra  au 
noviciat  des  Chartreux;  mais  il 
n’y  fit  pas  profession.  Il  traduisit 
en  prose  frajpçaise  des  vers  latins 
u’un  lisoit  dans  leur  petit  cluitre 
e Paris. Ces  vers  renferment  la  vie 
de  S.  Bruno,  peinte  par  Le  Sueur 
dans  21  tableaux  dont  ou  connoit 
l^eauté.  {V.  SuEDR,  n°  II.)  Thi- 
lmlstnt2  éditions  de  son  ouvrage. 
La  première  est  in-4“ , en  1756  , 
sans  gravures.  Cet  imprimeur  tra- 
vailloitk  une  traduction  d’Horace 
lorsqu’il  mourut  le  27  mai  1757  , 
k Bercy.  On  a encore  de  lui  la 
Traduction  du  poème  latin  de 
7 
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IVicellence  derimprimerle  qu’a-  175g,  in-12.  Ces  deux  pièces  n« 

Toil  composé  son  père  en  1728  : sont  pas  bonnes.  VI.  Çui  ne 

il  la  lit  paroîlre  en  1754  avec  le  risque  rien  n'a  rien  , comédie- 
latin  à côté.  Son  père  Claude-  proserbe  en  3 actes  el  en  vers, 
Louis  possédoit  les  langues  grec-  i772,in-8“.VIl.  Woi  heureux  que 
que  et  latine,  el  avoil  pour  sou  art  sage,  comédie-proverbe  en  trois 
( celui  de  l’imprimerie)  celte  es-  actes  et  en  vers  , 1772  , in-S”. 
lime  et  cct  entnousiasme  sans  les- 
quels il  est  dinicile  de  réussir.  •I.TIIIÉBAULT  (Dieudonné), 

né  le  26  décembre  1753  à la 
I.  TllIBOUVILI-E  (N. , baron  Roche,  petit  village!)  3 lieues 
de  ) , né  à Rouen  en  i633  , mort  de  Remiremont  , proviseur  du 
dans  la  terre  dont  il  porloit  le  Lycée  de  Versailles  , membre 
nom  en  1730 , fut  lié  (lès  l’enfance  des  académies  de  Berlin  , Lyon  , ■ 

avec  Fcjnlciiclle  sou  cornpalriole.  Châlons-sur-Marne,  et  des  Art 
Aimable  comme  lui  dans  la  so-  cades  d:  Rome,  est  auteur,  I. 
ciélc  , il  fil  des  Chansons  , des  D’un  grand  nombre  d’articles 
Ept^rammes  , des  Madrigaux  du  Dictionnaire  de  Fclocution 
qui  , au  mérite  de  l'à-propos  , française  , Paris,  1769,  2 vol, 
joignoirnt  celui  de  l’agrément.  Il  in-8®.  IL  D’un  vol.  in-12,  impri- 
avoit  composé  dans  sa  jeunesse  mé  eu  Hollande  sous  le  nom  de 
nu  poème  en  trois  chants  , inli-  Douai  en  1772,  et  réimprimé  à 
tu\éVArt  d'aimer,  qu’on  trouve  Paris  en  1788,  ayant  pour  titre , 
dans  une  édition  fautive,  en  \ Ixs  adieux  du  duc  de  Bourgogne 
vol.  in-12 , des  OEuvres  de  l’abbé  et  de  Fénelon,  son  précepteur, 
de  GrécourI  , dont  il  n’avoit  ni  la  ou  Dialogue  sur  les  Gouverne- 
licence  ni  l’esprit  satirique.  Mais  on  mens.  Dans  ce  livre  il  examine 
désireroildanscetouvrageiincolo-  les  difl’ércnles  formes  du  gouver- 
ris  plus  vif,  moins  de  monotonie  nemenl , et  parolt  prévoir  pour 
dons  la  coupe  des  vers  alexan-  la  France  une  prochaine  révol ii- 
drius  , des  images  moins  com-  lion  -,  il,  vnudroit  que  son  pays 
luunes  cl  un  style  plus  correct,  dût  les  réformes, devenues  néces- 
Le  baron  de ’Thibouville  avoit  saiies,à  son  monarque,  plutôt 
presque  toujours  vécu  en  pro-  qu’aux  malheurs  qu’entraîne  tou- 
vince  , loin  (le  l’intrigue  et  libre  jours  une  grand.e  secousse  poli- 
de  toute  ambition.  tique.  HL  D’un  Traité  du  Slj-le  , 

qui  obtint  du  succès  à l’époque 
•j-  II.  'THIBOUVILLE  (Henri-  où  il  partit.  IV.  D’un  vol.  in-8", 
Lambert  D’&iiiir.uY,  mariinis  de),  ayant  pour  titre  , Traité  surTes- 
ancicn  megtre  de  camp  du  régi-  prit  public,  iiiqiriiné  à Strasboui"g 
naent  de  la  reine  dragons  , mort  en  l’an  vi  ( 1798  ).  V^.  D’une  bro- 
à Paris  le  16  juin  1784,3  publié  chure  'mùlulé.ede  renseignement 
les  ouvrages  suivans , I.  L’jE’co/e  dans  les  Ecoles  centrales,  ini- 
de  Famitié  ,Vsx\s,  1757,  2 v^.  primée  S Paris  en  l’an  v ( 1797  )• 
in- 12, 11.  Danger  des  passions,  VI-  D’un  vol.  in-12  , imprimé  en 
ou  Anecdotes  sérieuses  et  egy'p-  1^69  à Rouen,  ayant  pour  litre  , 
tiennes  , Paris  , 1758  , 2 vol.  Nouveau  plan  denseignement  pu- 
in-i2,  111.  Réponse  d Ah  ailard  à blic.VW.  De  2 vol.  imprimés  k 
Héhise,  lySfijin-it.  IW.  Ramire,  Paris  en  1789,  sur  la  Librairie 
tragédie  en  5 actes,  1759,10-12.  et  la  liberté  de  la  presse  en 
y,  Thélamire , tragéd.  en  5 actes,  France.  VHI.  De  plusieurs  Arti- 
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des  ou  Dissertations  , insérds 
dans  les  Mémoires  de  l’académie 
de  Berlin  , dans  le  Journal  d’ins- 
truction pniiliqtin,  par  Borelly  , 
etc.  Thiébault  demeura  vingt  ans 
Il  Berlin  , et  il  mit  à profit  sou  sé- 
jour dans  cette  ville , en  pu- 
bliant son  dernier  ouvrage  , inti- 
tulé Souvenirs  de  vingt  ans  de 
mon  séjour  à Berlin.  Paris,  i8o4, 
5 vol.  in-8“.  Cet  ou\Tage  , auquel 
bn  geut  reprocher  quelques  dé- 
*tails  prolixes,  peut  fournir  d’ex- 
,’cellens  matériaux  pour  l’histoire. 
-C’est  un  recueil  d anecdotes  sur 
les  personnages  les  plus  reniar- 
qoanles  de  la  cour  de  Berlin  , et 
1 auteur  a su  entremêler  ses  ré- 
cits de  courtes,mais  intéressantes 
discussions  sur  dos  matières  de 
littérature  , de  poliliqiie  , etc. 
Thiébaut  est  niiîH  ii  Paris  au  mois 
de  décembre  1807. 

*IT.  THlftBXÜIT  (N.),  an- 
cien professeur  de  théologie  , su- 
périeur du  séminaire  et  curé  de 
la  paroisse  Sainte-Croix  à Metz  , 
est  auleiir  des  ouvrages  siiivans  : 
Jlomélies  sur  tes  Evangiles  , 4 
vol.  in-8",  Metz,  Homélies 

sur  les  Ephres , ^ vol.  in  - 8*  , 
Metz,  17(16.  Dochine  clvétienne 
en  forme  de  prônes  , 6 vol.  in-ia, 
Metz,  177Z.  Ces  trois  ourrages 
instructifs  ont  été  traduits  eifaile- 
mand.’i  hiébault, député  anxétats- 
gvnéraux  001789,  publia  ensuite 
(juelques  brochures  sur  les  af- 
ia  ires  du  clergé.  Il  émigra  , et 
mourut  à EIzenfeld-siir-le-Mein 
811  1795. 


THIÈLE  ( Jean -Alexandre  ) , 
peintre  et  graveur  , né  à Erlbrt 
en  i685,  mort  à Dresde  en  lyli-i , 
excelloit  dans  le  paysage.  11  a 
peint  avec  art  tous  les  sites  de  la 
Saxe  ; plusieurs  ont  prétendu  que 
ïhièle  avoit  le  premier  peint  les 
paysages  en  pastel.  Il  a gravé  lai- 
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même  plusieurs  de  scs  tableaux  li 
l’eau  forte. 


THIÉLIN  (Jean -Philippe), 
peintre  flamand  , seigueiir  de 
Coventbury  , né  à Maliiies  en 
1618  , ayant  une  fortune  hoiinête , 
ne  peignit  que  pour  son  plaisir. 
Il  excella  dans  la  représentation 
des  (leurs  qu’il  assortissoit  avec 
grâce  et  groupoil  avec  art.  H tra- 
vailla beaucoup  pour  le  roi  d'Es- 
pagne. Ses  tableaux  sont  préféréj 
à ceux  de  Daniel  Segers,  qui  fut 
son  maître.  Thiélin  eut  trois  filjes 
qui  peigiiirentaussi  avec  un  grand 
talent. 


♦ THIERM.^YR  ( François- 
Ignace),  médecin  du  17' siècle, 
et  professeur  de  la  faculté  d’In- 
golstadt , fut  premier  médecin  de 
l’électeur  de  Bavière.  On  a de  lui, 
Scholiorum  et  consiliorum  me~ 
dicorum  libri  duo  , Munich  , 
in-folio  , 1673  , et  une  trailiictitm 
latine  de  tous  les  inanuscrit.s  al- 
lemands et  italiens  de  Thomas 
Mermann,  sous  ce  titre;  Thomas 
Ulerrnanni  consul'.aliones  ac  res- 
ponsiones  medicœ  , lugolstudii  , 
1673,  iii-folio. 

I.  THIEBRI I",  roi  de  France, 
troisième  fils  de  Clovis  II , et 
frère  de  Clotaire  III  et  de  Chü- 
debert  II , monta  sur  le  trône  de 
1 Neustrie  et  de  Bourgogne  par  les 
I soins  d’Ebroin  , ina.re  du  palais, 

I en  670.  Mais  peu  de  temps  anrès 
I il  fut  rasé  par  ordre  de  Cliildeiic, 
roi  d’Austrasie,  et  ri-iifrriné  dans 
l’abbave  de  Saint-Denis.  Après 
la  mort  de  son  persécuteur  en 
673 , il  reprit  le  sceptre  et  st 
laissa  gouverner  par  Ebroiu  , qui 
sacrifia  plusieurs  tètes  illustres  à 
1 ses  passions.  Pép-n  , maître  d« 
l’Austrasie  , lui  déclara^a  guerre 
et  le  vainquit  à ïestri  eu  Verman- 
dois  l’an  687.  ®e  prince  , que  le 
président  Héoaull  nomme  Thier- 
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ri  III,  mounit  ea  691 , à 3q  ans. Il 
fut  père  de  Clovis  lll  et  Je  Chil- 
debert  III , rois  de  France. 

II.  THIERRI II  ou  IV,  roi  de 
France,  surnommé  de  Chelles  , 
parce  qu’il  avoit  été  nourri  dans 
ce  monastère,  éloit  fils  de  Da- 
gobert III,  roi  de  France.  Il  fut 
tiré  de  son  cloître  pour  être  placé 
sur  le  trône  par  Charles  Martel  , 
en  720.  11  ne  porta  que  le  titre 
de  roi , et  son  ministre  en  eut 
toute  l’autorité.  11  mourut  en 
737,  à 25  ans.  Après  sa  mort  il 
y eut  un  interrègne  de  5 ans  jus- 
qu’en 742. 

III.  THIERRI  l",  ou  Tnéo- 
DOHic , roi  d’Ausirasie  , fils  de 
Clovis  I . roi  de  France  , eut  en 
partage, l’an  5i  i,la  ville  de  Metz, 
capitale  du  royaume  d’Austrasie  , 
l’Auvergne , le  Rouergue  et  quel- 
ques autres  provinces  qu’il  avoit 
enlevées  aux  Wisigoths  pendant 
la  vite  de  Clovis , son  père.  En  5 15 
une  Hotte  de  Danois  ayant  débar- 
qué à l’embouchure  de  la  Meuse, 
pénétra  jusque  dans  ses  terres, 
ïhéodebert,  son  fils,  qu’il  en- 
voya contre  eux  , les  vainquit  et 
tua  Clocliilaïc , roi  de  ces  bar- 
bares. 11  se  ligua  en  628  avec  son 
frère  Clotaire  1",  roi  de  Soissons, 
contre  llcnneufroi,  qu’ils  dépouil- 
lèrent de  ses  états  et  qu’ils  firent 
précipiter  du  haut  des  murs  de 
Tolbiac , où  ils  l’avoient  attiré 
cous  la  promesse  de  le  bien  trai- 
ter. Dans  ces  cutrel'uitcs  , Childe- 
bert,  son  frère,  roi  de  Paris  , se 
jeta  sur  l’Auvergne.  Thierri  cou- 
rut à sa  défense  , et  obtint  la 
paix  les  armes  à la  main.  Il  mou- 
rut au  bout  de  quelque  temps 
en  534  , âgé  d’environ  5i  ans. 
Thierri  étoit  brave  à la  tête  des 
années  et  sage  dans  le  conseil  ; 
mais  dévot'é  par  l’ambition , il  se 
servoit  de  tout  pour  la  satisfaire. 
}1  fut  le  premier  qui^donuades 
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lois  aux  Boïens  , peuples  de  Ba- 
vière. Ces  lois  servirent  de  mo- 
dèle à celles  de  l'empereur  Jus- 
tinien. ( HEBMENFaOI.  ) 

IV.  TIHERRI  II,  ou  Tiiio- 
DORic  le  jeune , roi  de  Bourgo- 
gne et  d’Austrasie  , deuxième  fils 
de  Childebert , naquit  en  587.  11 
passa  , ainsi  que  Tliéodebert  II , 
son  frère,  les  premières  années 
de  sa  vie  sous  la  régence  de  la 
reine  Brunehaut , leur  aïefile. 
Théodebert  lui  ayant  ôté  le  gou- 
vernement du  royaume  , cette 
princesse  irritée  se  retira  à Or-, 
iéans  vers  Thierri , à qui  elle  per- 
suada de  prendre  les  armes  con- 
tre son  fi'ère  , en  lui  assurant  que 
Théodebert  n’^toit  point  fils  de 
Childebert , et  qu’elle  l’avoit  sup- 
posé à la  place  de  son  fils  aîné 
qui  étoit  mort.  Thierri  obligea 
■rhéodebert  de  se  renfermer  dans 
Cologne , où  il  alla  l’assiéger.  Les 
habitans  lui  livrèrent  ce  malheur 
reux  prince  , qui  fut  envoyé  à 
Brunehaut  et  mis  à mort  par  les 
ordres  de  cette  princesse  inhu- 
maine. Thierri  fit  périr  tons  les 
enfaos  de  son  frère  , à la  réserve 
d’une  fille  d’une  rare  beauté  qu’il 
voulut  épouser.  Mais  Brunehaut 
craignant  qu’elle  ne  vengeât  sur 
elle  la  mort  de  son  père,  dit  k 
son  pfetit-fils  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d’épouser  sa  nièce.  Alors 
Thierri , furieux  de  ce  uu’elle  lui 
avoit  fait  commettre  un  halricide, 
voulut  la  percer  de  son  épée  ; 
mais  on  l'ari  êta  , et  il  se  récon- 
cilia avec  sa  mère  qui  le  lit  em- 
poisonner en  6i3.  Cette  im  rt 
d’un  prince  foible  et  cruel  n’ex- 
cita aucuns  regrets. 

V.  THIERRI  UE  Niem  , natif  de 
Paderborn  en  Westphalie  , secré- 
taire de  plusieurs  papes , passa 
environ  3o  ans  k la  cour  de  Rome. 
11  accompagna  Jean  XXill  ad 
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concile  de  Constance , et  il  mou- 
roi  peu  de  temps  après  vers  l’an 
x4>7i  dans  un  âge  avancé.  On  a 
de  lui, 1.  Une  Histoire  du  Schisme 
des  Papes,  Nuremberg,  iSga  , 
in-fol.Cet  ouvrage,  divisé  en  trois 
livres  , s’étend  depuis  la  mort  de 
Grégoire  XI  jusqu’à  l’élection 
d’Alexandre  V ; il  y a joint  un 
traité  intitule  Neimis  unionis , 
^ui  contient  les  pièces  originales 
écrites  de  part  et  d’autre  toucliant 
le  schisme.  II.  Un  autre  livre  qui 
renferme  la  Vie  du  pape  Jean 
XXlll,  à Francfort,  1610,  in-4“. 
111.  Le  Journal  de  ce  qui  se  passa 
au  concile  de  Constance  jusqu'à 
la  déposition  de  cc  pape.  IV.  Une 
Invective  véliémciite  contre  cet 
infortuné  pontife,  sou  bieufaitcur. 
V.  Un  Livre  touchant  les  privi- 
lèges et  les  droits  des  empereurs 
aux  investitures  des  évêques, dans 
Schardii  Syntagma  de  Imperiali 
Jurisdictione , Argentorati,  1609, 
in-folio.  ïliicrri , nomme  austère 
et  un  peu  ciiagrin  , fait  un  por- 
trait aftreux  de  la  cour  de  Rome 
et  du  clergé  de  son  temps.  Il  écrit 
d’un  style  dur  et  barbare;  mais 
il  peint  avec  énergie  et  avec  vé- 
rité les  désordres  de  son  siècle. 

VI.  THIF.RUI  ( Henri  ),  li- 
braire et  célèbre  impnmeur  de 
Paris , a été  la  tige  des  autres 
imprimeurs  decc  nom.  Il  dut  à la 
beauté  de  scs  éditions  la  renom- 
mée et  la  fortune  dont  il  jouit  dans 
le  16'.  siècle.  Il  a imprimé  le 
corps  de  Droit  civil  de  i57Ü  , les 
OEuvres  de  saint  Jérêine  de  i588, 
4 vol.  in-folio  ; l’Origine  des  Bour- 
guignons , i58i  , in-fol. 

t VII.  THIERRI  (Rollin),  ne- 
veu du  précédent , se  distingua 
dans  la  même  profe.ssion  ; grand 
ligueur  . ennemi  de  Henri  IV  , il 
devint  l’imprimeur  de  la  Sainte 
Union,  et  fut  emprisonné  en  iSqô 
par  ordre  du  parkioeut>  pour 
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avoir  publié  le  livre  du  Manant, 
Les  principaux  ouvrages  sortis  de 
ses  presses  sont  la  Bible  de  Lou- 
vain, 1608,  in-folio;  la  Par- 
theniede  Rouillard,  1609;  la  tra- 
duction des  Annales  de  Baronius 
par  Durand,  1616,  12  vol.  in-fol. 

VIII.  THIERRI  (Denis),  fils 
du  précédent . a publié  les  œu- 
vres d’yvon  , la  théologie  de  Ba- 
gofius  , le  yoj-age  inconnu  de 
du  Bellay  , etc.  — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  de  ses 
fils  appelé  aussi  Denis  , à qui  l’on 
doit  les  éditions  de.  plusieurs 
grands  ouvrages,  tels  que  le  corps 
de  Uroit  canonique  a\ec  les  cotes 
de  Pithou  ; YHistoire  de  France 
de  Mezerai , 3 vol.  in-folio  ; la 
Coutume  de  Pans  avec  les  com- 
mentaires de  Ferrières,  3 vol. 
in-folio  ; le  Journal  du  Palais  , 
en  10  vol.  in-4“  ; la  Description 
de  rUnivers  par  .Molet,  cinq 
vol.  in-8”  ; le  troisième  volume 
du  supplément  de  Moréri.  Il  est 
mort  en  iGSÿ*.  Son  fils  , libraire 
de  Boileau  , et  dont  cc  dernicc 
fait  mention  dans  sou  Epitre  à 
ses  vers  , est  mort  en  1712. 

IX.  THIERRI  (Jean),  lia- 
bile  sculpteur  de  Lyon,  né  dans 
cette  ville  en  ififip,  mort  à Paris 
en  1739,  orna  les  jardins  deSaint- 
Ildephonse  en  Espagne  de  plu- 
sieurs beaux  morceaux , et  fut 
dignement  récompensé  par  la 
cour  de  Madrid.  Il  avoit  été  élève 
de  Coysevox  son  compatriote  , et 
il  égala  cet  habile  maître.  On  a 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  à 
Marly  et  à Versailles. 

X.  THIERRI  (Pierre),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , est 
auteur  do  l'Epreuve  réciproque  , 
comédie  jouée  en  1711  , et  d» 
quelques  ouvrages  de  littérature. 
Il  est  mort  vers  l’an  1760. 

t TUIERS  ( Jean-Baptiste  ) , 
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savant  bachelier  de  Sorbonne  . 
naquit  k Chartres  vers  i636  d’un 
caharetier.  Après  avoir  professé 
les  humanités  dans  l'université 
de  Paris,  il  fut  curé  de  Cham- 
prond  au  diocèse  de  Chartres,  où 
il  eut  qiichpies  déiuélés  avec  l’ar- 
chidiacre. Cette  afl’aire  n’eut  pas 
le  succès  qu'il  souhaitoit.  Il  se 
brouilla  de  nouveau  avec  le  cha- 
pitre. l.e  sujet  de  ce  démêlé  vint 
de  la  cupidité  des  chanoines  <le 
Chartres  , qui  louoient  les  places 
du  porche  de  l’église,  pour  y 
vetitlre  des  chapelets.  L’ahhé 
Thiers  désapprouva  cet  usage,  et 
se  lit  des  ennemis.  L’ahhe  llo- 
bert , grand-archidiacre  et  grand- 
vicaire  , et  l'a hbé  Patin  olliclal, 
se  muotrèrent  les  plus  acharnés. 
Ce  lut  contre  le  premier  que 
Thiers  lit  une  satire  en  prose  , 
connue  sous  le  nom  de  Saucp- 
Âohert.  tacite  turlupinade  gros- 
sière troubla  son  repos.  On  porta 
plainte  devant  l’oflicial  ; et  sur 
les  informations  , Thiers  fut  dé- 
crété de  prise  de  corps.  Un  huis- 
sier de  Chartres  fut  chargé  du 
décret , et  alla  chez  lui  bien  ac- 
compagné et  avec  toutes  les  pré- 
cautions qu’il  auroit  prises  pour 
un  gouverneur  decitadellc. Thiers 
ëtoit  alors  à sa  cilre  de  Cham- 
prond.  Il  reçut  celte  compagnie 
d’un  air  aise,  la  combla  d’hon- 
nêtetés, lui  donna  bien  à dîner, 
et  s’engagea  à suivre  sans  qu’on 
lui  fil  violence  l’huissier  et  les 
cavaliers  de  la  inaiTchaussée  qui 
l’accompagiioient.  Cependant  il 
avoit  orduniié  secrètement  qu’ou 
ferrât  à glace  sa  jument.  Le  dîner 
fini , il  part  avec  son  escorte  ; et 
quand  ils  furent  ù un  étang  glacé 
qui  éloit  sur  la  route  , if  se  sé- 
para d'eux  sans  qu’ils  osassent  le 
suivre.  Il  se  retira  au  .Mans  , où 
de  La  Vergne  de  Tressan  qui  en 
étoit  évêque  le  reçut  d’une  ma- 
nière distinguée.  11  appela  coniaie 
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d'abus  de  la  procédure  crimi- 
nelle faite  h Chartres  , et  il  fut 
pleinement  déchargé  de.?  accu-  , 
salions  intentées  contre  lui.  L’é- 
vêque du  Mans  le  |>oarvut  de  la 
cure  de  Vibraie,  oii  il  mourut  le 
le  78  février  1703,  à soixante-cinq 
ans.  Thiers  avoit  de  l’esprit , <le 
la  pénétration  et  une  érudition 
très-variée  ; mais  son  caractère 
étoit  bilieux  , satirique  et  inquiet. 

Ce  que  sa  sévérité  avoit  de  non  , 
c’e.st  qu’il  l’élendoit  sur  liii-niême 
ronime  sur  les  autres.  Il  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  le  genre 
polémique  , et  il  se  plaisoil  à étu- 
dier cl  a traiter  des  matières  sin- 
gulières. 11  a exprimé  dans  ses 
livres  le  suc  d’une  infinité  d’au- 
tres ; mais  il  ne  choisit  pas  tou- 
jours les  auteurs  les  plus  autori- 
sés, les  plus  solides  et  les  plus 
exacts;  et  il  paroît  qu’eu  faisant 
scs  livres  il  n’a  été  quelqiielois 
occupé  qu’à  évacuer  ses  porte- 
feuilles et  sa  hile.  Ses  principaux 
ouvrages  soûl  , 1.  Un  Truite  des 
supcrstiliona  qui  refruidi  ni  tés 
Sacrentens , en  quatre  vol.  in-i7; 
ouvrage  utile , et  qui  auroit  été 
agréable  à lire  , même  pour  ceux 
qui  ne  sont  pas  théologien*,  st 
l’aiiteiir  avoit  été  moins  dilliiS  et 
s'étpit  piruiis  moins  de  digres- 
sion. Il  auroit  pu  encore  .se  dis- 
penser de  ramasser  tontes  les  pra- 
tiques siiper.sfiticiises  répandues 
dans  les  livres  défendus;  aussi 
lui  reprorhe-l-ou  d'avoir  fait  plu* 
de  malades  qu’il  n’en  a guéri, 
il.  'Traité  de  l’exposition  du  Saint- 
Sacrement  de  T Autel,  Paris,  i663, 
in-i7  ; et  11177,  ’ 

C’est  , à ce  qu'on  prétend  , son 
meilleur  ouvrage , du  moins  celui 
qu’il  a écrit  avec  le  plus  de  .sa- 
gesse et  de  méthode.  111.  L’^t/eo- 
ent  des  pauvres , qui  fait  voir  les 
obligations  qu’ont  les  Bénéficiers 
de  Jiiire  un  bon  usage  des  biens 
dê [Eglise  t Paris,  1^76,  iu-ia; 
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livre  cloiil  1m  inorale  fondée  sur  | 
la  justice  cl  les  canons  , dcvoit 
paroître  effrayante  à beaucoup 
de  bénéficiers.  IV.  Dissertations 
sur  tes  Porches  des  églises  , Or- 
léans , 1679  , In-ia.  V.  Traité,  de 
ta  Clôture  des  Heligieuses,  Paris, 
lüSt,  in-iî.  Ce  n’est  qu’un  re- 
cueil de  décrets  des  conciles,  et 
de  statuts  synodaux  sur  cette  ma- 
tière. L’auteur,  qui  n’a  presque 
fait  que  compiler  , interdit  aux 
médecins  et  aux  évêques  même 
l’entrée  des  maisons  de  filles. 

\ 1.  Exereitatio  adversùs  Joan- 
nem  de  Launoy.  VII.  De  reti- 
nendà  in  eeclesiasticis  lihris 
voce  Parachtus . (/^oyeiSANREY.) 
VIII.  De  festorumdterum  immi- 
nutione  liber.  \\  y a dans  ce  li- 
vre de  l'ériiibtiuii  et  des  vues 
sages  dont  quelques  évêques  ont 
profité.  IX.  Dissertation  sur 
f inscription  du  grand  portail  du 
couvent  des  cortleliers  de  Heinis  , 
conçue  en  ces  termes  • Deo  Uo- 
tnini , et  H,  Francisco  , utriipie 
crucijîxo  , 1670  , in-iQ.  Ce  petit 
ouvrage,  curieux  et  rare,  est  di- 
visé en  huit  chapitres.  X.  Traité 
des  Jeux  permis  et  déjendus  , 
Paris  , 16S6  , in-i2  : livre  que  les 
gens  du  monde,  et  même  quel- 
ques ecclésiastiques  trouveront 
bien  sévqie.  XL  Dissertations 
sur  les  principaux  autels  des 
églises  , les  jubés  des  églises  , et 
la  clôture  du  claeur  des  églises  , 
Paris,  1688  , in-12.  Xlf.  His- 
toire des  Perruques  , ou  T en  fait 
voir  leur  origine  , leur  usage, 
leur  forme , l'abus  et  l’irrégula- 
rité de  celles  des  ecclésiastiques  , 
Paris,  1690,  in-12.  Les  recher- 
ches de  ce  livre  , et  les  traits  sa- 
tiriques contre  les  abbés  frisés  et 
et  musqués  , l’ont  fait,  lire  avec 
plaisir.  'X.iW.  Apologie  de  l’abbé 
de  la  Trappe  contre  les  calom- 
nies du  P.  de  Sainte-Marthe  , 
Grenoble  , 1694  , in-ia.  11  y a 
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dans  cet  écrit  des  traits  fort  pi- 
fjiuins  contre  les  bénédictins  de 
Saint-.Maiir , mais  peu  de  bonnes 
raisons.  XIV.  Traité  de  l'absolu- 
tion de  r Hérésie.  XV.  Disserta- 
tion de  la  sainte  Larme  de  Ven- 
dôme , Paris  , 1699  , in  - 12. 

XVI.  De  la  plus  solide  , de  ta 
plus  nécessaire  et  de  la  plus  né- 
gligée des  Dévotions  , 1 705  , 2 
vol.  in-12.  XVII.  Des  Observa- 
tions sur  le  nouveau  Bréviaire 
de  -Cluiii  , 1704  , 2 \<d.  iu-12  ; 
pleines  de  nniiiities  et  de  mau- 
vai.ses  chicanes.  XVIII.  Lue  Cri- 
tique du  livre  des  Klagellans  |>ar 
l’abbé  Boileau  , in-i2.  facile  ré- 
futation d’un  ouvrage  judicieux 
est  longue  , foible  et  ennuyeuse. 
XI.X.  L'n  Traité  des  Cloches  , 
1721  , in-12.  XX.  Factum  contre 
le  chapitre  de  Chartres,  in-12. 
XXL  La  Sauce-Koherl  ou  Avia 
salutaire  à Messire  ietui  llobcrt 
grand  - archidiacre  , premièra 
partie  , 1676  , in-8®  ; seconde 
partie  , 1678  , in-B”.  La  Sauce- 
Hobert  jiitifiée  , h de  Riantz  pro- 
cureur du  roi  au  Châtelet , ou 
pièces  employées  pour  la  justifi- 
cation de  la  Sauce-llobcrt,  1679, 
iii-8». 

♦ THIÉRY  ( Nicolas-Joseph  ) , 
né  â Saint-Mihiel  le  18  juin  1739, 
fit  ses  études  à l’université  de 
Paris  , et  son  droit  à celle  de 
Pont-à-.Mousson.  Reçu  avocat  , 
il  suivit  le  barreau  dans  sa  ville 
natale  pendant  quelques  années  ; 
mais  dominé  par  sa  passiou  pour 
l’histoire  natui'cllc , et  sur-tout 

fiuur  la  botanique  , il  renonça  à 
a profession  u avocat  pour  se  li- 
vrer entièrement  à cette  dernière 
science.  La  naturalisation  de  la 
Cochenille  fine  dans  les  colonies 
françaises  fixa  particulièrement 
son  attention.  L’abbé Raynal,  et, 
long-temps  avant  lui , Réauiuur 
et  le  pèreLabat  avoicutproposti 
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anx  nations  possessionées  en 
Amérique  (le  transporter  du 
Mexique  dans  leurs  établissemeus 
ce  riche  insecte;  mais  personne 
n’avoit  encore  eu  l’intrépidité 
d’entreprendre  un  vojage  ni  de 
tenter  un  larcin  que  la  jalousie 
espagnole  rendoit  périlleux.  Les 
CMcoiirageuiens  même  que  la  so- 
ciété rojale  de  Londres  avoit 
proposés  étoient  demeurés  sans 
eflet  faute  de  concurrens.  Thiéry 
ne  craignit  point  de  mettre  à exé- 
cution ce  qu’avant  lui  on  avoit  à 
peine  osé  envisager.  Ln  homme 
généreux  il  furina  l’entreprise 
liardie  de  délivrer  .son  pays  dii 
tribut  payé  par  celui-ci  à une  na- 
tion étrangère  , pour  se  procurer 
tin  article  dont  nos  manufactures 
font  une  grande  consommation. 
Il  fait  part  de  son  intention  au 
ministère  d'alors  , et  en  reçoit  des 
promesses.  Appuyé  par  le  con- 
seil de  cummeice  , il  vole , com- 
me un  autre  Ja.sou  , k la  conquête 
d’une  nouvelle toisond'or.  Thiéry 
fait  voile  pour  Saint-üomingueen 
177(1  ; et  son  premier  soin  en  ar- 
ri\ant  en  cette  île  estd'examiner 
s’il  est  possible  d’y  réaliser  ce 
(lui  fait  1 (ibjct  de  ses  désirs.  Sûr 
(le  ce  premier  point  , il  part  pour 
le  Mexique  , sans  être  néanmoins 
ostensiblement  avoué  par  le  gou- 
vernement, dont  il  n’avoit  pas  mô- 
me touché  le  secours  de  boooliv., 
ni  lui  avoit  été  promis  pour  son 
ébarqiienieut.  Arrivé  k Vera- 
Cruz  après  une  infinité  d’obsta- 
cles , il  se  trouve  entouré  d’ôtres 
auxquels  il  est  naturellement  sus- 
pect , et  aux  questions  de  qui  il 
n’échappe  pas  toujours  aisément. 
Il  sollicite  pourtant  un  passe-port 
pour  (iuaxaca  , ayant  appris  que 
la  Cochenille  y étoit  plus  belle 
que  par-tout  ailleurs.  Le  vice-roi 
lui  refuse  durement  cette  pièce  : 
il  se  présente  k de  Fersen  , lieu- 
teuaut  - géaéial  ^ qui  lui  yblicut 


du  gouverneur  une  permission 
pour  aller  herboriser  k Orissada. 
Mais  , au  moment  de  partir  oa 
retire  de  ses  mains  cette  permis- 
sion.  Thiéry,  iudigné  et  non  re- 
buté, part  sans  passe-port,  et  ar- 
rive dans  un  pays  qui  lui  est  in- 
connu , livré  k toutes  sortes  d'in- 
quiétudes , se  faisant  passer  pour 
un  médecin  catalan  et  parlant 
assez  mal  le  catalan  , etc.  L’es 
pèce  de  Nopal  qui  nourrit  la  Co- 
chenille fine  , comme  le  mûrier 
nourrit  le  ver  k soie,  est  un  ar- 
brisseau k feuilles  ovales  , d’un 
vert  pâle  , longues  de  10  k 13 
pouces  et  larges  de  5 k 6 , mises 
iiout  k bout , épaisses  et  pleines 
de  suc.  Cetarbriseau  ne  se  trouve 
qu’au  Mexique  , et  l’on  n’a  sa 
(icscription  réelle  que  depuis 
l’entreprise  de  Thiéry.  Parvenu 
k Oallatillan  , il  voit  une  No- 
palerie,  et  admire  sur  une  feuille 
du  Nopal  , une  Cochenille  qui , 
écrasée  , lui  montre  la  véritable 
pourpre  des  rois.  Ivre  de  satisfac- 
tion il  poursuit  sa  route  et  par- 
vient enfin  k Guaxaca.  Lk  il 
achète  des  branches  de  Nopal  , 
chargées  de  Cochenilles  ; en  gar- 
nit huit  caisses  ; y môle  de  la  Va- 
nille , du  Jalap  , des  plantes , des 
simples  ; revient  sur  ses  pas  , et 
rencontre  dans  le  retpur  plus 
d’obstacles  encore  k surmonter  k 
.raison  des  douanes.  Après  bien 
des  crajntes  il  quitta  eumi  le  âle- 
xique  ; mais  les  mauvais  temps  , 
qui  contrarièrent  la  traversée , 
occasionnèrent  la  perte  de  plus 
de  4®  Nopals.  Cependant  il  étoit 
assez  riche  de  ce  qui  lui  restoit , 
pour  être  fier  de  son  succès.  Ce 
fut  le  4 septembre  1777  qu’il  dé- 
barqua an  môle  Saint-Nicolas.  Il 
fit  parvenir  au  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies  un  précis 
historique  de  son  voyage  , et 
adressa  au  jardin  royal  des  plan- 
tes une  collection  des  végétaux 
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uu'il  avoit  choisis  au  Mexique. 
Cet  envoi  périt  avec  le  bütimenl 
qui  en  étoit  chargé  ; mais  un  du- 
plicata de  ces  plantes  exotiques 
qu'il  expédia  depuis  parvint  et 
lui  inérila  la  lettre  la  plus  Üat- 
tcusc  de  la  part  de  Thouin , jardi- 
nier en  chef  du  jardin  du  roi.  Ce 
i’nt  alors  que  connnencérent  les 
t rncasseries  de  l’envie , a uxqucl  les 
Thiéry  fut’ en  butte  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  , qui  nialhcureuscinent 
arriva  bientôt  ; car  il  succomba 
en  ij8o  à une  fièvre  ataxique. 
l>e  perte  de  ce  savant  courageux 
fut  d’autant  plus  fâcheuse  qu’il 
élüit  parvenu  a élever  à Saint-Do- 
mingue la  CodieniUc  fine  ; 
après  y avoir  perfectionné  l’édu- 
cation rie  la  Cochenille  syhestiv , 
et  que  tout  faisoit  espérer  le  plus 
grand  succès  de  son  établisse- 
ment. Son  successeur,  l uu  de  ces 
hommes  qui  s’étoient  montrés  ja- 
loux de  su  réussite  , n’avoit  pas 
les  talens  ni  peut-être  la  volonté 
nécessaires  pour  la  conservation 
de  cet  insecte  délicat  et  précieux; 
c’est  entre  ses  mains  qu’il  a dis- 
paru rie  la  colonie.  Thiéiy  , à son 
retour  d’Amérique  , avoit  été 
nommé  botaniste  du  roi  avec 
5ooo  livres  d’appointcmeiis.  Ijc 
corde  des  Philadelphes  établi  au 
Cap-français  a rendu  à sa  mé- 
moire un  juste  tribut  rie  recon- 
noissance  , jet  l’a  très-bien  vengé 
des  calomnies  de  ses  ennemis  , 
dans  la  belle  préface  de  l’ouvrage 
posthume  de  ce  savant,  que  la- 
dite société  a publié  en  1787. 
Cette  production  rie  Thiéry  , 
qui  est  en  a vol.  in-8“  , avec  li- 
gures ,a  pour  titre  ■ Traite  de  la 
culture  du  Nopal , et  de  V éduca- 
tion de  la  Cochenille  dans  les 
colonies  françaises  de  l Améri- 
que ; précédé  ilc  ritislorique  d’un 
voyage  à Guaxaca , etc. 

XHlETBERGlv,  fille  d’un  sei- 
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Çneur  de  Bourgogne  , devint  la 
iemme  de  Lothairc  roi  de  Lor- 
raine. f'qyei  Lotjiaibe,  n“  IV. 

THIEUIJ.IEU  (Louis-Jean  le), 
médecin  rie  Paris  , mort  dan» 
cette  ville  en  1751  , rhoit  né  à 
Laon.  On  a de  lui  dos  Consul- 
tations, 1745,  4 vol.  in-ra,  qu’on 
ne  consulte  plus. 

THIL.  Noyez  GuEnRE. 

TIIIMOTUÉE.  rqy.  Timothée. 

THIOUT  ( Antoine  ) , habile 
horloger  de  Paris  , mort  en  17(57, 
s’est  tait  un  nom  par  un  savant 
Traité  et Horlogiographie  , 1741  , 
2 vol.  in-4"  , avec  figures.  11  fut 
le  rival  de  .i iilien  Le  Boy,  pour 
les  connoissaucrw  lhéori(|ues , et 
pour  Part  de  les  mettre  en  pra- 
tique. 

•{■  1 HIRLBY  ( Styan  ) , savant 
critique  anglais , né  à Leiceslcr 
vers  169a, apporta  dans  ses  études 
les  plus  heureuses  rlispositions  ; 
mais  elles  ne  répondirent  pas  aux 
espérances  qu’en  avoient  conçues 
ceux  qui  s’intéressoient  à lui.  Sou 
esprit  querelleur , son  indolence, 
su  versatilité  et  son  malheureux 
penchant  pour  la  boisson  , les 
firent  évanouir.  L’une  de  scs  pre- 
mières et  de  ses  principales  pro- 
ductions lut  l’édition  qu’il  donna 
de  Justin  Martyr  , in-folio , 1725, 
louée  par  quelques  savanset  peu 
estimée  par  Ashton.  Après  s'étre 
occu  péde  matières  ecclésiastiques, 
il  essaya  de  se  livrer  à la  méde- 
cine , et  successivement  au  droit 
civil  et  au  droit  coutumier  ; mais 
n’ayant  pas  réussi  dansces  diverses 
tentatives,  il  obtint  une  place  peu 
exigeante  de  commissaire  du  roi 
sur  le  port  de  Londres  qui  lui 
assura  son  existence.  Il  vécut  très- 
retiré  , voyant  peu  d’amis  , mais 
tellement  adonné  à la  boisson  , 
qu’il  lui  est  arrivé  d'être  eu  état 
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•riviesse  prndaiit  cinq  mi  six  SC-  I 
■naines  de  suite;  ;dcrs  il  étuil  aussi 
har;;iieiix  et  querelleur  qu’il  éloit 
traiiquilie  et  pai^itde  dans  son 
^'tat  iialuiel.  Il  a lait  quelques  I 
notes  dans  le  Shakspeai'c  de  Tneo- 
liald  , et  depuis  en  avoit  rédigé 
d’autres  sur  le  même  auteur  que 
sir  Edward  Walpole  , auquel 
’j'hirlby  légua  Ses  livres  et  ses  pa- 
piers , coiiiinuuiqua  au  docteur 
Johnson  , lorsqu’il  Iravailloil  à 
l'éflilion  qu’il  a donnéede  ce  poète 
ilrainalique.  Thirlby  mourut  le 
19  décembre  ijj5. 

TIlIKOUX  or  Crosse  (Louis) , 
tié  h l'aris  , devint  maître  des  re- 
(piétes , et  lit  en  cette  qualité  1111 
( loqiieiit  rapport  dans  l’a  Ha  ire  de 
(’alas  ; il  contribua  ainsi  à la  ré- 
habilitation de  la  niéinoire  de 
l une  des  victimes  des  erreurs  ju- 
diciaires. Nommé  intendant  de 
T’ioiien  , la  N'oi'inaudie  lui  dut 
(livers  établisscmcns  utiles  , et  la 
ville  de  l’ioucu  en  particulier  la 
belle  avenue  dueheniin  du  Havre, 
les  casernes,  l’esplanade  du  champ 
de  Mars,  le  transport  du  inaga- 
siu  à poudre  hors  des  murs,  et 
U»  local  propre  aux  foires  qui  se 
tenoienl  auparavant  sur  les  quais, 
et  en  obstruoient  le  commerce  et 
le  passage.  Le  zèle  de  Thiroux  «le 
Crosne  pour  le  bien  public  , son 
activité  reconnue  lui  lireiil  conlier  1 
la  place  de  lieutenant  général  de 
piolice  a Paris  ; il  la  remplit  avec  | 
frrudeiiceet  désintéressement  jus- 
qu’à l’instant  oii  il  en  remit  les 
Ibuctions  au  maire  Bailly.  Traduit 
«levant  le  tribunal  révolplion- 
naire  ,*  il  fut  condamné  à mort 
comme  partisan  «lu  régime  1110 • 
ïiarchique  , et  la  reçut  avec  rési- 
gnation le  a«>  avril  1790.  Lorsqu'un 
l«inps  plus  calme  et  plus  heureux 
succéda  aux  orages  de  la  révo- 
lution , le  conseil  municipal  de 
Uoueu  , par  une  délibération  «lu 


10  bi  urn.  atiio  (i"novcmb.l8oi)ÿ^ 
a ordonné  que  pour  honorer  Ist.; 
mémoire  d’nn  administrateur 
tueiix  et  utile,  le  nom  de  Crow^ 
seroil  restitué  à la  rue  qui  lepor-** 
toit  piécédrminent  , et  dont  il^ 
avoit  été  elfacé  pendant  la  révo-' 
lution. 


THISBÉ.  Voyez  Pvrame, 


m. 


THOAS.  Voyez  IpiiicéKiB. 

* THOGBAl , premier  ministre  ' 
du  prince  Maschud  , né  à Ispa-^ 
bail  et  mort  en  1121  , ère  vulgaire, 
fut  à la  fois  médecin  , poète,  phi~ 
losophe  , historien  , rhéteur  et’ 
alchimiste.  On  a de  lui  bi’aueoup^- 
«i’ouvrages  en  tous  gemes  , en- 
tre autres  un  sur  l’Alidiimie  , dont; . 
voici  le  titre  en  français  : Le  Rapt.- 

lie  la  nature.  .. 

•y. 

THOINOT  Akbeao,  ytryetTk^ 

BOUAOT,  11“  I-  . _ 

THOLA  , de  la  tribu  dTssa!*“ 
char,  fut  établi  Juge  du  peuple 
d’Israël  l’an  1202  avant  Jésus- 
Christ,  et  le  gouverna  pendanl  ’è 
vingt-huit  ans.  C’est  sous  ce  juge 
qu’arriva  l’histoire  de  Ruth.  V 

THüMÆüS,  nom  de  Nicolak  ** 
Léoiiic.  Voyez  léomcvs. 

THOM  AN  (Jacques-Ernesît*/ 
habile  peintre  , né  à Hagclstein 
en  1 588,  resta  long-temps  à Rome,  ^ 
où  il  fut  élève  d’Kl^eimcr.  11 
imita  .sa  manière  au  point  de. 
tromper  les  coDiioisseurs.  Il  tra.-  ' 
vailla  pour  l’empereur,  au  ser- 
vice duquel  il  s’étoit  mis , et  ter- 
mina ses  jours  à Landau  , o|^  n^ 
sait  en  quelle  année.  ; 

I ' 

I»  THOMAS  ( saint  ) , sirnomé-r 
mé  Dydime  , qui  veut  «lire  jii-^ 
meau,  apôtre,  étoit  (le  Galilée. 

11  fut  appelé  à l’apostolat  la  se-*‘ 
coude  année  de  la  prévUcation  de- 
Jésus- Christ.  Le  Sauveur,  après 
I sa  résurrection  , s’étant , dit  l’Ë- 
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eriture,  fait  voir  à ses  disciples  , I ronner  h Antioche  par  le  patriar- 


ThoMias  ne  sc  trouva  pas  avec 
eux  lorsqu’il  vint , et  ne  voulut 
rien  croire  de  cette  apparition.  11 
ajouta  qu’il  ne  croiroit  point  que 


che  Job.  De  là  il  vint  mettre  le 
siège derant  Constantinople;  niais 
ayant  été  battu  à diverses  reprises 
par  mer  et  par  terre  , il  vint  à An- 


Jésns-Cbrist  l'dt  ressuscité  qu’il  ! drinople,  oit  les  habitans  le  li- 


ne mit  sa  main  dans  l’ouverture 
de  son  côté,  et  ses  doigts  dans 
les  trous  des  clous.  I.e  Sauvc'ur 
confondit  son  incrédulité  en  lui 
accordant  ce  qu’il  dcmaniloit. 
Après  l’Ascension  , les  apdtres 


vrérent  à Michel-le-Bègue  , suc- 
cesseur de  I.énn,  qui  après  lui 
avoir  fait  couper  les  bras  et  les 
jambes  , le  lit  mettre  sur  un  âne  , 
et  le  donna , dans  cet  allreux 
étal , en  spectacle  à toute  son  ar- 


s’étant  dispersés  pour  prêcher  i mée.  Le  malheureux  Thomas  eut 

l’Evangile  par  toute  la  terre  I beau  demander  grâce , et  s’écrier: 

nai 1 ..  .1 . ,i.  ■ 


Thomas  en  porta  la  lumière  dans 
le  pays  des  Parthes  , des  Perses , 


iVyez  pitié  de  moi  , Michel 
vous  serez  seul  empereur.  » Le 


des  Mèdes  , et  même,  suivant  une  j barbare  vainqueur  prolongea  son 

ancienne  tradition,  jusque  dans  supplice,  et  huit  par  le  faire  eni- 
1...1....  r» ; "Il  ir..:«  __i. 


les  Indes.  On  croit  qu’il  y soulfrit 
le  martyre  dans  la  ville  de  Cala- 
mine , d’où  son  corps  fut  trans- 
porté à Edesse  , où  il  a toujours 
été  honoré.  D’autres  prétendent 
que  ce  fut  à Méliapuur  ou  San- 
Xhomé,  autre  ville  des  Indes,  que 
ce  saint  fut  mis  à mort.  Les  Por- 
.tngais  soutiennent  qe  son  corps 
y ayant  été  trouvé  dans  les  ruines 
d’une  ancienne  église  qui  lui  étoit 
dédiée,  on  le  transporta  à Gna  , 
où  ou  l'honore  encore  aujour- 
d’hui. Mais  cette  découverte  est 
appuyée  sur  des  raisons  trop  peu 
décisives  pour  mériter  la  moin- 
dre croyance. 

fll.  THOMAS,  né  d’une  famille 
obscure  , parvint  de  l’étal  de  sim- 
ple soldat  a celui  de  commandant 
des  troupes  de  l’empire  sous  Léon 
l’Arménieu.  Cette  élévation  ines- 
pérée lui  donna  l’idée  d’aspirer 


paler  en  8a3. 

III.  THOMAS  DE  Cantor- 
sér.Y  (saint),  dont  le  nom  de 
famille  étoit  Becquet  , naquit 
à Londres  le  21  décembre  1117. 
Après  avoir  fait  ses  études  à Ox- 
ford et  à-Paris,  il  retourna  dans 
sa  pallie  , et  s’y  livra  à tous  les 
plaisirs  d’une  jeunesse  dissipée  ; 
mais  un  danger  qu’il  courut  à la 
chasse  lui  inspira  d’autres  senli- 
mens.  La  jiirispi  uJetice  des  af- 
faires civiles  , auxquelles  il  s’ap- 
pliqua avec  assiduité,  lui  fit  un 
nom  célèbre.  Tliibaiid  , aiclievê- 
qiie  de  Cantorbéry,  lui  donna 
l’archidiaconé  de  son  église,  et 
1 


ui  obtint  la  dignité  de  chancelier 
d’Angleterre  sons  le  roi  Henri  II , 
quij’éleva  en  1 162  , après  beau- 
coup de  résistance  de  sa  part , 
sur  le  siège  de  Cantorbéry.  Tho- 
mas ne  vécut  pas  long-temps  en 
au  trêiic  des  Césars.  Celui  qui  j paix  avec  son  souverain  , comme 
Toccupoil  ayant  été  assassiné  l’an  I il  le  lui  avoit  prédit.  Les  An- 
820,  Thomas  prit  les  armes  sous  ' glais  prétendent  que  les  premiè- 
prétexle  de  veuger  sa  mort.  Sou-  ! res  brouillcries  vinrent  d un  prê- 
tenu  paries  Iroiipesqn’ilcuiuman- j tre  qui  commit  un  meurtre,  et 
doit  cl  par  rarmee  navale  qu’il  | que  l’archevêque  «e  punit  pas 
avoit  eu  l’adresse  de  gagner,  cet  ! assez  rigoureusement  ; mais  elles 
aniliilieux  se  fil  passer  pour  le  fils  J durent  leur  naissance  à son  zèle 
4e  l'impératncelreae,  établit  cou-  ' pour  lès  privilèges  de  son  église. 
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Ce  zèle  , qui  paroissoit  trop  ar- 
dent au  roi  et  à ses  principaux 
sujets,  lui  suscita  des  ennemis. 
On  l’accusa  devant  les  pairs 
d’avoir  mal  versé  pendant  qu’il 
occupoit  la  charge  de  chancelier 
dont  il  venoit  de  se  démettre  ; il 
r.efusa  de  répondre  a ces  imputa- 
tions injustes,  sous  prétexte  rju’il 
étoil  archevêque.  Condamné  a la 
prison  par  les  pairs  ecclésiasti- 
tjues  et  séculiers , il  se  retira  à 
1 abbaye  de  Pontigni , et  ensuite 
aupri-s  de  Louis-le-Jeune,  roi  de 
France.  Il  excoinmynia  la  plu- 
part des  seigneurs  qui  compo- 
suient  le  conseil  de  Henri.  Il  lui 
écrivit  ; « Je  vous  dois,  à la  vé- 
rilé  , révérence  comme  à mon 
roi,  mais  je  vous  dois  châtiment 
comme  à mon  fils  spirituel.  »I1  le 
menaça  dans  sa  lettre  d’étre 
changé  en  bête  comme  Nabucho- 
donosor.  Louis-le-Jeune  , qui 
avoil  d'abord  favorisé  Thomas  , 
ayant  conclu  un  traité  avec  Henri 
II,  tâcha  de  ménager  un  accom- 
modement entre  le  roi  d’Angle- 
terre et  le  prélat.  Henri  acceptoit 
les  propositions  , avec  la  clause , 
sauf  l’autorité  royale;  et  Tho- 
jiias,  sauf  l’honneur  de  Uieu  et 
les  libertés  de  l'liglise.  Celte  der- 
nière restriction  rompit  les  me- 
sures. Le  monarque  anglais  dit 
un  jour,  eu  présence  de  Louis  ; 
« Il  y a eu  plusieurs  rois  d’Angle- 
terre; il  y a eu  plusieurs  arche- 
vêques de  Cantorbéry.  Que  Çec- 
qiiet  m’accorde  la  soumission  que 
le  plus  saint  de  ses  prédécesseurs 
a pratiquée  envers  le  moindre  des 
■mens  ; je  n’en  demande  pas  da- 
vantage. U Enfin  cette  grande  que- 
relle fut  terminée  par  nn  compro- 
mis très-favorable  à l’archevêque 
de  Cantorbéry.  On  ne  l’obligea 
point  de  renoncer  à ses  prclen- 
tioiis  ; on  convint  de  laisser  dans 
l’oubli  des  questions  qu’on  n’au- 
roil  jamais  (lû  agiter.  Sajut  Tito* 
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mas  revint  en  Angleterre  l’aa 
1170,  et  la  guerre  ne  tai^a  ptt$ 
d’être  rallumée.  Il  excomtbunià 
quelques  ecclésiastiques,  des  évé- 
ques,  dos  chanoines des  cuféS 
qui  s’étoient  déclarés  contre  lui  , 
et  en  particulier  l’archevêque 
dTorck , pour  avoir  sacré  en. 
son  ab.sence  le  fils  aîné  de  Henri  , 
associé  h la  couronne.  On  se  plai- 
gnit au  , roi  qui  ne  put  rien  ga- 
gner sur  l’archevêque , parce  qu’il 
croyoit  soutenir  la  cause  de  Dicu.v 
Henri  II  éloit  alors  en  Norman- 
die , dans  son  château  de  Biirest 
près  de  Caen.  Fatigué  par  ces 
difi'érens  , et  personnellement 
irrité  contre  Thomas  ; il  s’écria 
dans  un  excès  de  colère  : « Est-il 
possible  qu’aucun  de  ceux  que 
)’ai  comblés  de  bienfaits  ne  me 
venge  d’uii  prêtre  qui  trouble 
mon  roj'aume  ? « Aussitôt  quatre 
de  ses  gentilshommes  passent  la,, 
mer , et  vont  assommer  'le  prélat» 
à coups  de  massue  au  pied  de 
l’autel,  le  ag  décembre  1170.  Sa’ 
piété  , sou  zèle  , ses  vertus  épiÜ»' 
copales  le  firent  mettre  au  nom- 
bre  des  Saints  par  Alexandre  /Jf,- 
en  H7.I.  Henri  II , craignant ^es 
foudres  de  Rome , jura  qu’il  ét^t 
innocent  du  meurtre  de  saînf 
Thomas.  Il  promit  de  ne  point 
faire  observer  les  nouvelles  lois 
contraires  aux  immunités  ecclé- 
siastiques, de  ne  point  empêcher  . 
l’appel  au  saint- siège,  et  d*éxigeç, 
seulement  des  sûretés  snifisantes  ' 
de  ceux  qui  sortiroient da  royau- 
me. Pour  calmer  entièrement' 
pape,  il  alla  en  1174  uB-pi^is,_ 
au  tombeau  de  Thomas , honoré'" 
comme  un  martyr  et  un  thauma- 
turge, et  reçut  des  coups  de  ver- 
es  de  chaque  religieux  de  l’ab-  ’ 
aye  oh  le  saint  étoit  enseveli. 
On  a abusé  de  l’exemple  de  saint 
Thomas  pour  excuser  les  entfe^’" 
prises  téméraires  et  les  démarches 
inconsidérées  de  quelques  pré-‘ 
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lafs;  on  auroit  dû  faire  attention 
que  Ja  gloire  de  saint  Thomas  ne 
vient  pas  d’avoir  son  tenu  quelques 
prétentions  sur  lesquelles  il  au- 
roit dû  se  relâcher , mais  d’avoir 
fait  éclater  dans  tout  le  cours  de 
sa  vie  la  charité  la  plu>  ardente 
et  la  vertu  la  plus  pure.  On  a de 
lui , I.  Divers  Traités  pleins  des 
préjugés  de  son  siècle.  II.  Des 
Epitres.  111.  Le  cantique  à la 
Vierge,  si  mal  écrit  et  si  mal  ri- 
mé, sous  le  litre  de  Caude  Jlore 
Virginali.  Dui'ossé  a écrit  sa  Vie , 
in-8".  La  relation  de  sa  mort  par 
un  témoin  oculaire  se  trouve 
dans  le  Thésaurus  de  Marleune... 
Voyez  rilistoire  de  ses  démêlés 
avec  Henri  II , par  l’ahbé Mignot, 
docteur  de  Sorbonne. 

* IV . THOMAS,  archidiacre  de 
Spalatro  , né  en  luoo  et  mort  en 
iu68  , lit  honneur  à sa  patrie  par 
ses  talons.  Nous  avons  de  lui 
Jlisloria  Sàlonilarum  ponti/icum 
atqueSpalalensium.  Elle  se  trouve 
dans  le  Recueil  des  historiens,  de 
Hongrie  par  Ma  tüiieu  Ilelius,  loin. 
3,  1748.  Jean  Lucius  a beaucoup 
profilé  de  cet  ouvrage  pour  sa 
JJalmatia  illustrata,  Amsterdam, 
1666,  quoiqu’il  le  critique  souvent 
avec  amertume;  usage  assez  com- 
mun parmi  ceux  qui  font  le  mé- 
tier de  plagiaires  : ne  pouvant 
anéantir  la  source  où  ils  ont  puisé 
les  matériaux  , ils  prennent  le 
parti  de  la  corrompre. 

♦ y.  THOMAS  (Hubert),  natif 
de  Liège  , s’appliqua  au  droit, 
devint  conseiller  intime  de  Louis, 
électeur  palatin,  puis  secrétaire 
de  Frédéric  II,  sou  successeur. 
Il  gagna  tellement  la  confiance 
de  ce  prince,  qu’il  l’envoja  en 

3ualité  d’ambassadeur  à la  cour 
e Charles-Quint  , de  François 
I",  de  Henri  VHI,  et  de  pres- 
que tous  les  princes  d’Italie.  Ces 
emplois  ne  i’empècbèreut  pas 


THOM  ïoç) 

de  publier  plusieurs  ouvrages  , 
entre  autres,  I.  De  l’origine  des 
Tongrois  et  des  Eburons  , Stras- 
bourg, i54'  ; -Anvers,  i63o;  et 
dansla  Collection  des  écrivains 
d’Allemagne  de  Schardius.  IL 
Annales , ou  la  Vie  de  Frédéria 
H , électeur  palatin,  Francfort, 
1624,  in-4“.  HL  Une  Description 
des  édifices  de  ce  prince.  IV.  Des 
Antiquités  (T Heidelberg,  etc.  Ces 
ouvrages , en  latin  , sont  bien 
écrits  ; le  st_y  le  de  l’auteur  est  assez 
pur,  élégant,  et  du  plus  grand 
intérêt  ; mais  sa  critique  est  peu 
sûre  : il  adopte  des  traditions 
populaires  sans  examen. 

■{•VI.TIIOMASd’Aqüin  (saint), 
naquit  en  1227,  d’une  famille  il- 
lustre , ù Aquin , petite  ville  de 
Campanie  au  royaume  de  Naple.s. 
Lanuulche,  son  père  , l’avoit  en- 
j vo3’é  dès  l’âge  de  5 ans  au  Monl- 
Cassin,  et  de  là  à Naples  , où  il 
étudia  la  grammaire  et  la  philo- 
sophie. Thomas  commençoit  à ^ 
faire  paroître  ses  talens,  quand  il 
entra  chez  les  frères  Prêcheurs  au 
couvent  de  Saint-Dominique  de- 
Naples  , l’an  1243.  Ses  parens 
s’opposèrent  à sa  vocation;  pour 
l’arracher  à eux , ses  supérieurs 
l’envoyèrent  à Paris.  Comme  il 
étoit  en  chemin  et  qu’il  se  repo- 
soit  auprès  d’une  iontame  , scs 
frères  l’enlevèrent  et  l’enfermèrent 
dans  un  château  de  leur  père  où 
il  fut  captif  pendant  plus  u’un  an. 
On  employa  tout  pour  le  rendre 
au  monde.  Une  fille  pleine  d’a:- 
traits  et  d’enjouement  fut  intro- 
duite dans  sa  chambre  ; mais 
Thomas,  insensible  à sescaresses, 
la  poursuivit  avec  un  tison  ar- 
dent. Enfin,  quand  on  vit  qu'il 
étoit  inébranlable  dans  sa  réso- 
lution , on  souifrit  qu’il  se  sauvât 
par  la  fenêtre  de  sa  chambre.  Kon 
général  , glorieux  d’une  telle 
conquête , l'emmena  avec  lui  à 
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pi  ris  , et  lo  conduisit  peu  après  h 
Cologne  pour  laire  ses  éludes 
sous  Albcrl-le  Grand , qui  ensei- 
grioit  avec  un  succès  distingué. 
La  profonde  méditation  du  jeune 
dominicain  le  rendoil  fort  taci- 
t’irne;  ses  compagnons  le  croyant 
stupide  l’appeloient  le  -Bœuf 
tuiiel  ; mais  All'crt  ayant  bientôt 
reconnu  sa  grande  capacité  leur 
dit  ; « Que  les  doctes  miigisse- 
mens  de  ce  boeuf  retenliroient  un 
jour  dans  l’univers.  » L’an  1246  , 
son  naaftre  fut  nommé  pour  ex- 
pliquer les  Sentences  à Pans  où  il 
fut  suivi  du  jeune  Thomas  , qui 
étudia  dans  l’université  de  celle' 
ville  jusqu’en  1248.  Albert  alors 
«locîcur  en  théologie  étant  re- 
tourné à Cologne  pour  y ensei- 
gner celte  science  , son  disci|)îe 
enseigna  en  même  temps  la  phi- 
losophie, l’Ecriture  sainte  et  les 
Sentences,  et  parut  en  tout  digne 
de  son  maître.  Les  dill’érens  qui 
survinrent  entre  les  séculiers  et 
les  réguliers  dans  l'universilé 
retardèrent  sou  doctorat.  Il  re- 
tourna alors  en  Italie,  et  se  reus 
«lit  h .Anagni  auprès  du  pape.  Al- 
bert-le-Grand  y étoit  déjii  depuis 
nn  an  avec  saint  Bonaveiiture.  Ils 
V tr.n aillèrent  tous  trois  à défeu- 
dro  leur  ordre  coirtré  Guillaume 
fie  Saint-Amour  , et  à taire  con- 
damner son  livre  tics  Périls  des 
derniers  térfips.  Thoniasayant  été 
elevéan  doclorét  en  1257,  le  pape 
tjlément  IV  liii  oUrit  l’àrchet  êché 
de  Naples';  .miis  le'  saint  docteur 
ne  voulut  point  se  charger  d’u'n 
iardeau  si  pesant.  Saint  Lonis, 
aussi  sensible  a sVm  mérite  que 
le  poiilife  romain  , l’appela  sou- 
vent à sa  cour.  'Thomas  y portoit 
nne  extrême  humilité  et  un  esprit 
préoccupé  de  ses  éludes'.  Un  jour 
qu’il  avoit  la  télé  réiitpiie  des 
objections  des  nouveaux  mani- 
chéens , il  se  trouva  à la  table  du 
roi , l’esin-it  cntièrènieut  absorbé 
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dans  celte  pensée.  Après  tin 
silence,  frappant  de  la  main  sur 
la  table , il  dit  assez  haut  ; « Voilà 
qui  est  décisif  contre  les  mani- 
chéens ! M Le  prieur  des  frères 
prêcheurs  qui  l’accoinpagiioit  le 
lit  souvenir  du  lieu  où  il  étoit;  et 
’l'homas  demanda  pardon  au  roi 
de  cette  distraction  ; mais  saint 
Ixiiiis  en  fut  édilié  et  voulut  qu’un 
fie  ses  secrétaires  écrivît  aussilôt 
l’argument.  Il  entra  un  jour  dans 
la  chambre  du  pape  Innocent  IV 
pendant  que  l’on  comptoit  de 
l’argent.  Le  pape  lui  dit  : r.  Vous 
voyez  que  l’Eglise  n’est  plus  dans 
le  siècle  où  elle  disoit  : Je  n’ai  ni 
or  ni  argent.  » A quoi  le  docteur 
angélique  répondit  : « 11  est  vrai , 
i saint  Père;  mais  aussi  elle  ne  peut 
’ plus  dire  au  Paralytique  : Lève- 

i toi  et  marche » 'rhoinas  fut 

I toujours  dans  une  grande  consi- 
dération auprès  des  ponldès  ro- 
mains. Le  pape  Gré^ire  X de- 
[ vaut  tenir  un  concHe  à Lyon  l’an 
1274  ) l’y  appela.  'Thomas  s’éloil 
fixé  à Naples  , où  il  avoit  été 
envoyé  en  1272  , après  le  cha- 
pitre général  de  l’ordre  tenu  à la 
Pculecôle  à Florence.  L’univer- 
sité de  Paris  écrivit  à ce  chapi- 
tre, demandant  nista  minent  qu’on 
lui  renvoyât  le  saint  docteur; 

' mais  Charles , roi  de  Sicile,  l’em* 

! porta  , et  olitint  que  'Thomas 
, vînt  enseigner  dans  sa  ville  cai 
[iit.de  dont  il  avoit  refusé  l’ar- 
j chevôché.  Ce  prince  lui  assigna 
! un'e  pension  d’une  once  d'or  par 
^ mois.  Ce  saint  docteur  partit  don'é 
! de  Naples  pour  se  rcnflrc  à Lyon . 

' suivant  l’ordre  du  papij;  mais  il 
' tomba  mai.-.de  dans  la  Campanie. 
Cènime  il  ne  sc  trouvoit  jioint 
dâti.s  le  voi.sinage  de  couvent  déi 
’ frères  prêcheurs  , il  s’arrêta  â 
Fosse-NeuvC,  abbaye  célèbre  de 
l’ordre  de  Cîleaux  dans  le  dio- 
cèse de  Terraciue.  Ce  fut  dani 
ce  monastère  qu’il'  mourut  le  7' 
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mars  1274-  Jean  XXII  le  mit 
au  nombre  (les  saints  en  i5i5- 
Thomas  il’Aquin  fut  pour  la 
théologie  ce  que  Descarles  a été 
pour  la  philosophie  dans  le  17* 
siècle.  De  tous  les  scolastiques 
des  temps  de  barbarie  , il  est 
sans  contredit  le  plus  profond  , 
le  plus  judicieux  cl  le  plus  clair. 
Les  litres  d’ange  de  l’école , de 
docteur  angélique  , et  d'aigle  des 
théologiens  , qu'on  lui  donna  , 
ne  durent  poiul  paroître  outrés  à 
ses  contemporains.  Certains  hé- 
rétiques des  derniers  temps  lui 
ont  même  rendu  justice.  Le  P. 
Kapin  prétend  que  Kucer  disoit . 
J'oUc  Thomam  , cl  Jù-ricsiiwi'iio- 
manam  sub  vert nm.  « U lez  à I l'i- 
glise  romaine  Thomas  , et  je  la 
renverserai,  u (lUpin  , réflexions 
sur  la  philosophie,  pag.  245.) 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés plusieurs  fois,  et  entre 
autres  en  1750  11  Rome,  18  loin, 
en  17  vol.  in-folio;  mais  on  y en  a 
mêlé  quelques-uns  qui  ne  sont 
pas  de  lui , et  l’on  en  a oublié 
d'autres  qu’on  trouve  imprimés 
séparément.  On  a deux  autres 
éditions  de  .ses  œuvres  , rime  en 
12  vol.  à Anvers  ; et  l’autre  di- 
rigée par  le  P.  Nicolaï,  en  19 
volumes.  On  a imprimé  sous  son 
nom  : Sécréta  Atchymite  magna- 
lia  , Cologne  1679  , in-4''  : ou- 
vrage qui  n’est  m de  Ini  ni  digne 
de  lui.  Parmi  ceux  qu’on  ne  lui 
conteste  pas  , sa  Somme  con- 
serve encore  au  jourd’hui  la  grande 
réputation  qu’elle  eut  d’abord. 
Thomas  solide  dans  l’établisse- 
ment des  principes  , exact  dans 
les  raisonnemens  , clair  dans  l’ex- 

Îiression  , pourroit  être  le  ineil- 
eur  modèle  dc^ théologiens  , s’il 
avoit  traité  moins  de  questions 
inutiles  , s’il  avoit  eu  plus  de  som 
d’écarlcr  quelques  preuves  peu 
solides:  enfin  sul  étuit  jdus  exact 
sui'  le  lenipurel  des  rois  , sur  la 
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puissance  du  pape  , sur  le  pré- 
tendu droit  de  déposer  un  prince 
infidèle  à l’Ivglise  , et  celui  de  se 
défaire  d’un  tyran.  Il  faut  avouer 
aussi  que  son  style  manque  d’é- 
legance  et  de  pureté.  Ses  Opus- 
cules sur  des  questions  de  morale 
montrent  la  justesse  de  son  juge- 
ment. On  la  reconnoit  encore 
dans  ses  Commentaires  sur  les 
RstUirnes  , sur  les  Epitres  de  St. 
Paul  aux  Romains  , aux  Hé- 
breux , et  sur  la  première  aux 
Corinthiens  cl  dans  sa  Chaîne 
lionne  sur  les  Kvangih's.  Pour  les 
L'onime/itnhv'.ç  sur  les  autres  Epi- 
Ires  de  St.  Paul  , sur  /saie  , Jil- 
rémie  , St.  Matthieu  , ,St.  Jean  , 
ce  ne  sont  que  des  extraits  de  ses 
Itïeons,  faits  par  des  écoliers.  Ses 
Sermons  ne  sont  aussi  que  des 
copies  failcs  par  ses  auditeurs 
après  l’avoir  entendu.  Son  Office 
du  Saint-Sarrement  e.st  un  des 
plus  beaux  du  bréviaee  romain; 
Ses  hyinmes  et  sa  prose  unissent 
l’onction  de  la  piété  au  langage 
[ de  l’exacte  théologie.  Voyez  sa 
Vie  par  le  P.  Touron  , Paris  , 
1737  , in-4-® 

VII.  THOMAS  d’Aqdiw  ds 
SAisT-JoSLPn  , carme  , dit  avant 
son  entrée  en  religion, Christophe 
Pasturel  , né  à Monferrainl  , près 
Clermont  , écrivit  sur  l’histoire 
sacrée  et  profane  ; il  fut  élevé 
aux  premières  charges  do  son 
ordre,  et  mourut  à Clermont  le  H 
novembre  1649.  On  a de  lui  , l. 
De  origine  atqtie  primonliis 
gentis  Francorum  ah  authore  in- 
certo,  sed  qui  Caroii  Ca/vi  œtate 
vixit , cum  nolis  historiois  , Pa- 
ris , 1644  ) in-4'’. 
saint  Colmin , duc  d’.Aquitalne, 
Tulles,  1646  , in-8*.  Jacques 
Le  Long  dit  (lue  ce  n’est  qu’une 
traduction  de  la  même  vie  écrite 
en  latin  par  Ueniard  Quidon  , 
évêque  de  Londres.  111.  Vie  d# 
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Marie  Anne  de  Sainl-Barthéiemy^ 
Carmélite.  IV.  Vie  de  vénéra- 
ble Marie  Galiote  , Paris  i633. 
V.  Plusieurs  livres  pour  soutenir 
la  prétention  de  son  ordre  , 
et  beaucoup  d’autres  productions 
qui  sont  restées  manuscrites. 

t VIII.  THOMAS  DE  Catjm- 
PRÉ  , OU  DE  Cantinpré  ( Caiitipra- 
tanus  ) né  en  luoi  à Louves  près 
de  Bruxelles  , fut  d’abord  cha- 
noine régulier  de  Saint-Augustin 
dans  l’abbaj-e  de  Catiinpré  près 
de  Cambrai , puis  religieux  de 
l’ordre  de  Saint-Uominique.  11 
est  connu  par  un  Traité  des  de- 
voirs des  supérieurs  et  des  infé- 
rieurs , publié  sous  ce  titre  sin- 
ulier  : Èonitm  universale  de  Api- 
us.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Douay  en  1027  , iu-8".  Il  en 
existe  une  traduction  hollan- 
daise, imprimée  en  in-8“. 

Hiiidecoper  cite  deux  manus- 
crits d’une  traduction  hollan- 
daise de  ce  môme  livre  , dont 
l’un  porte  la  date  de  i33o  , et 
seruil  ainsi  un  des  plus  anciens 
manuscrits  hollandais  cdnnus  \ 
mais  cette  date  est  évidemment 
altérée  et  fausse.  Ce  jacobin  mou- 
rut eu  1280  , vivement  regretté 
de  tous  les  savans. 

IX;  THOMAS  de  Charmes  , 
capucin  , né  à Charmes  en  Lor- 
raine en  i"o3,  mort  à Xanci  le 
3 janvier  1763  , est  auteur  d’une 
V'héologie  , en  7 volom.  in- ta. 
Kanci , 1777.  Il  a donné  aussi  un 
Compendium  de  cette  ntême  théo- 
logie , imprimé  à Liège,  sur  la 
5'  édition,  1791  , 1 vol.  in-B». 

* X.  THOMAS  DE  Trdxilio. 
dominicain  , né  dans  une  ville 
d'Kspagne  dece  nom  , a écrit;  1“ 
des  Sermons  sur  les  Evangiles 
de  toute  l’année,  1 vol.  Venise, 
lôgi.  2"  Le  trésor  des  prédica- 
tions , 4 volumes  , dans  lesquels 
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Se  trouvent  les  sentimens  de  toiss 
les  Pères  de  l’Eglise. 

t XI.  THOMAS  DE  Ville- 
neuve  (saint)  prit  le  nom  de 
Villeneuve  , du  lieu  de  sa  nais- 
sance qui  est  un  village  ainsi 
nommé  dans  le  diocèse  de  T olède. 

Il  fut  élevé  à Alcala,  où  il  devint 
professeur  en  théologie.  On  lui 
offrit  une  chaire  a Salamanque  ; 
mais  il  aima  mieux  entrer  dan» 
l’ordre  de  Saint-Augustin.  Ses 
Sermons  , ses  directions  , ses  le- 
çons de  Üiéologie  luiGreut  bien- 
tôt un  nom  célèbre.  L’empereur 
Charles -Quint  et  Isabelle  son 
épouse  voulurent  l’avoir  pour 
leur  prédicateur  ordinaire.  Ce 
prince  le  nomma  à l’archevêché 
de  Grenade  , qu’il  ne  vonlut 
point  accepter  ; mais  celui  de 
Valence  étant  venu  ù vaquer , 
Charles-Quiut  le  lui  donna  ; et 
ses  supérieurs  le  contraignirent 
de  le  recevoir.  Thomas  eut  ton- 
tes les  vertus  épiscopales  ; il 
brilla  sur-tout  par  sa  charité 
envers  les  pauvres.  Il  leur  lit  dis- 
tribuer, avant  de  mourir,  ce  qu’il 
avoit , même  jusqu’au  lit  sur  le- 
quel il  étoit  couché.  Il  finit  sa 
carrière  eu  novembre  i535  , à 
soixante-sept  ans.  On  a de  lui  un 
volume  de  Sermons  , publié  à ‘ 
Alcala  en  i58i. 

XII.  THOMAS  DE  Valence  , 

dominicain  espagnol  , dont  on 
a un  Livre  en  sa  langue , inti- 
tulé : Consolation  dans  V adver- 
sité , etc.,  vivoit  dans  le  i6* 
siècle.  , 

XIII.  THOMAS  DE  JésDS  , né 
en  Portugal  d’une  maison  illus- 
tre , embrassa  )>prdre  des  er- 
mites de  Saint-Augustin  h l’âge 
de  i5  ans.  Ne  pouvant  engager 
ses  confrères  à accepter  la  ré- 
forme qu’il  vouloit  mettre  parmi 
eux , il  suivit  le  roi  Sébastien 
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l’an  1578  ilaiis  sa  malheureuse 
expédilinn  d’Afrique.  Tandis 
qu'il  exfaortoit  les  soldats  à com- 
battre avec  valeur  contre  les  infi- 
dèles dans  la  bataille  d'Alcacer,  il 
lut  percé  d’une  llèche  à l’épaule  , 
et  fut  fait  prisonnier  par  unM.au- 
re , qui  le  vendit  à un  prêtre 
musulman.  11  en  fut  traité  d’une 
manière  barbare  , pour  n’avoir 
pas  voulu  renoncer  a sa  religion. 
Les  seigneurs  portugais  , la  com- 
tesse de  Sigiiarès,  sa  sœur,  le  roi 
d’Espagne  , voulurent  eu  vain  le 
délivrer  île  sa  captivité  ; il  aima 
mieux  demeurer  avec  les  chré- 
tiens compagnons  de  son  infor- 
tune , auxquels  il  lit  des  biens 
inlinis  , eu  les  instruisant  et  les 
consolant  dans  leurs  afflictions. 
Enfin  après  avoir  passé  quatre  ans 
dans  ce  saint  exeicice  , il  mourut 
le  17  avril  i58a  , âgé  de  53  ans. 
11  avoit  composé  dans  sa  prison 
im  livre,  traduit  eu  français  sous 
ce  titre  : Les  souff’rances  de  iV.  S, 
Jesus-Chrisl,  4 vol.  in-i2  ; bien 
capable  d'inspirer  à ses  Icctéurs 
les  seulimens  de  zèle  et  de  cha- 
rité dont  il  étoit  animé. 

XIV.  THOMAS  DE  JEsos’oa  Di- 
DACE  Sancbe  d’AvilaI,  né  à Raeça 
dans  l’Andalousie  vers  l’an  i568  , 
embrassa  l’ordre  des  carmes- 
déchaussés  à Valladolid  en  i586, 
fut  prieur  , provincial  de  Cas- 
tille et  (léfinitcur  général  de  la 
congrégation  d’Espagne.  C’est  'i 
lui  que  les  carmes  doivent  ré- 
tablissement de  leurs  maisons 
liommées  ermitages.  En  i6o()  il 
vint  dans  les  Pays-Bas  , y éta- 
blit plusieurs  couvens  et  l’ermi- 
tage de  là  forêt  de  Marlagnc  près 
de  Namur.  11  mourut  en  réputa- 
tion de  sainteté  à Rome  le  96 
mars  1636  déliiùteur  général  de 
son  ordre.  Nous  avons  de  lui, 
I.  Stimulus  nussiomim  , Rome, 
1610  , iii-8».  .11.  ’J 'lie  s au  rus  sa- 
T.  XUI. 


THOM  n5 

pientitp  divinæ  grntium  omnium 
sulutem pix)curuni/ie, etc.ha  meil- 
leure édition  est  de  1648 , in-4*. 
C’est  un  alirégé  des  controverses 
contre  les  païens  , les  juifs  , les 
mahoiiiétans  , etc.  ; et  une  bis- 
toire  des  opinions  et  des  rits  des 
Eglises  du  Levant  séparées  île 
celle  de  Rome,  avec  la  réfutation 
de  leurs  erreurs.  Urbain  Vlll 
faisoit  grand  cas  de  cet  ouvrage  ; 
Richard  Simon  l’a  critiqué  aveu 
trop  d’aigreur.  III.  t’xpositio  in 
omnes  ferè  régulas  ordinum  reli- 
giosonim,  Anvers,  ibi7,iu-fol. 
IV’.  Plusieurs  ouvrages  ascéti- 
ques , tant  eu  latin  qu’en  espa- 
gnol. On  a recueilli  une  partie 
de  ses  œuvres  sous  le  titre  de 
Opéra  omnia  , homini  religioso  et 
npostoUco  utilifsima  , Cologne  , 
it)84 , 3 vol.  in-fol. 

XV.  THOM  AS  DE  JÉSUS,  f^ojet 
Anoiiaoas  , IV>  III. 

XVI.  THO.M.AS  ( Artus) , sieur 
d’Einbry,  poète  et  littérateur,  est 
connu  , I.  par  des  hpigrammes 
sur  les  tiinleaiix  de  Philos- 
Irate , que  Biaise  de  Vigenèro 
a placées  dans  sa  traduction 
de  cet  auteur  et  de  Callisirafc  , 
imprimée  iii  - folio.  II.  Par  des 
Commentaires  sur  la  Vie  d’ApoL 
lonius  de  Tyane  par  Philoslrate  , 
insérés  dans  la  version  du  même 
V’igenère  , t vol.  in-4".  ilL  Par 
une  mauvaise  suite  de  la  trathic- 
li<m  de  l’Histoire  de  Chalcon- 
dyle,  in-fol.  Cqt  auteurvivoit  dans 
le  16'  siècle. 

XVII.  THOMAS  Macques-Er- 
nest),  peintre,  lié  U llagelsteiu 
eu  i588  , mort  en  iü53 , résilia 
lung-lemps  eu  Italie,  ou  il  de- 
vint l’aiui  d'Esteimèr  et  prit  sa 
iiiaiiière.  Ses  tableaux  «le  pay- 
sages sont  recherchés. 

•!-XVllLTUOiMAS(C,uillaume), 
ué  <lt  4iriiitul  eu  ilàiS  , mort  en 
8 
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i68g , ëtudia  dans  runÎTersité 
d’Oxtbrd  et  en  devint  docteur. 
Il  fut  nommé  évéqiie  de  Saint- 
David  et  ensuite  de  Worcester. 
Très-attaché  à la  cause  de  Jac- 
ques II , il  reçut  ce  monarque 
cnez  lui.  On  a de  lui , l.  Apolo- 

?ie  de  VHistoire  tT Angleterre . 

I.  Les  oracles  de  Home  , réduits 
au  silence.  111,  Des  Sermons  es- 
timés. 

* XIX.  THOMAS  (Gnillan- 
me  ),  petil-lils  du  précédent  , cé- 
lèbre théologien  dcTÉglise  d’An- 
gleterre , et  savant  antiquaire  , 
mort  eu  1738  , a publié  une  Des- 
cription de  la  cathédrale  de  Wor- 
cester , et  une  édition  de  l’His- 
toire du  comté  de  Warwick  , par 
Dugdale  , a vol.  in-fol. 

XX.  THOMAS  DO  Fossé 
(Pierre),  né  à Rouen  en  i634  > 
d’une  famille  noble, originaire  de 
Blois , fut  élevé  k Port-Royal- 
des-Chanips , où  Le  Maître  prit 
soin  de  lui  former  l’esprit  et  le 
style.  Pompone  , ministre  d’état , 
instruit  de  sa  capacité  , le  solli- 
cita vainement  Je  prendre  part 
aux  travaux  de  ses  ambassades. 
Son  amour  pour  l’obscurité  l’eni- 
pécha  do  se  rendre  à cette  prière, 
il  entrelenoit  peu  de  commerce 
avec  les  savans  , de  peur  de  per- 
dre eu  conversations  inutil.  s les 
niomens  qu’il  destinoit  à la  prière 
et  « l’étude  des  livres  saints  : il 
craiguuil  sur-tout  d’altérer  p’ar 
de  vaines  disputes  cette  paix  qui 
lui  étoit  si  fhere.  Sa  charité  né- 
toit  pas  moins  grande  que  son 
amour  pour  la  paix.  Aon  content 
de  retrancher  de  son  nécessaire 
pour  fotirniraux  besoins  des  pau- 
vres , il  avoit  encoie  fait  quel- 
ques études  particulières  pour 
leur  servir  de  médecin  dans  l’oc- 
casion. Ce  pieux  solitaire  mourut 
dans  le  célibat  le  4 novembre 
i6g8.  On  a de  lui,  1,  La  Vie 
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de  St.  Thomas  de  Canlorbérjr 
in-4”  et  in-ia.  II.  Celles  de  Ter- 
tiillien  et  d’Origène,  in-4“.  III* 
Deux  volumes  in-4°  des  H'tesdes 
Saints.  11  avoit  résolu  d’en  don- 
ner la  suite  ; mais  il  interrompit 
ce  projet  pour  continuer  les  £jr~ 
plications  de  la  Bible  de  Sacy.  11 
est  encore  auteur  des  petites 
Notes  de  cétte  même  Bible  , des 
Mémoires  de  Port- Royal , in-13, 
et  d’autres  ouvrages  écrits  avec 
exactitude  et  avec  noblesse.  11 
rédigea  les  Mémoires  de  Pontis.. 
( Voyei  PuNTis.  ) U fit  imprimer 
cos  ouvrages  sans  y mettre  son 
nom  ; mais  on  en  reconnut  bien- 
tôt l'auteur  à la  pureté  de  son 
style  1 1 à i’onctiuu  qui  lui  étoit 
particulière. 

XXI.  THOMAS  (Elisabeth)  ^ 
dame  anglaise  , surnommée  Co- 
rinne , née  eu  id"5,  morte  en 
1730.  Elle  étoit  sur  le  point  d’é- 
pouser M.  Gvvyiiet  dont  elle  étoit 
aimée,  quand  il  mourut.  Cet 
évépemeut  fut  la  source  de  la 
douleur  qui  airecta  Corinne  toute 
sa  vie  et  qui  altéra  sa  sauté.  Elle 
étoit  liée  avec  Henri  Croiiiwel'. 
Quelques-unes  de  ses  lettres  avec 
des  réponses  de  Pope  tombèrent 
dans  ses  mains  , et  les  instances 
du  libraire  Curbi  la  délermiiièrent 
à les  livrer  à l’impression.  Le 
poète  en  fut  piqué  , et  pour  se 
venger,  il  donna  à Corinne  une 
place  peu  agréable  dans  sa  Uuu- 
ciade.  ün  a imprimé,  deux  ans 
après  la  mort  de  celte  dame  ses 
Lettres  et  ses  Poésies  en  deux 
volumes. 

XXH.THOMAS(François  de) , 
seigneur  de  la  Valette  en  Pro- 
vence , porta  les  armes  avec  dis- 
tinction sous  Louis  XIV.  Il  avoit 
80  ans  lorsque  le  duc  de  Sa- 
voie vint  former  le  siège  de  Tou- 
lon ; il  eut  la  fermeté  d’attendre 
l’armée  ennemie  dans  son  cb&- 
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tcau  de  1»  Valette.  I.es  hussards 
en  y arrivant  mirent  le  feu  aux 
maisons , et  allorent  ensuite  le 
pistolet  à la  main  ii  la  porte  du 
ehàtrau  pour  la  faire  ouvrir.  Mais 
La  Valette  , sans  s'épouvanter  , 
dit  à l’ollicier  : « Tu  l'eras  bien  , 
tioo  de  me  menacer  , mais  de  me 
faire  tuer  ; sans  Cjuoi  , dés  que 
ton  prince  sera  arrivé  , je  te  ferai 
pendre.»  Le  duc  de  Savoie  étant 
arrivé  peu  après  : « Je  vous  sais 
bon  gré  , dit-il  à ce  vénérable 
vieillard,  tie  ne  vous  être  pas  mé- 
fié do  mon  arrivée.  Lu  cll’et , il 
eut  pour  lui  , durant  et  après  le 
siège  , des  sentiineiis  d’estime  et 
des  attentions  d’autant  plus  flat- 
teuses, qu’elles  furent  approu- 
vées par  lavuis  XIV.  La  bravoure 
de  La  Valette  et  la  siqiériorité  de 
son  esprit  a\ oient  éclaté  dans 
plusieurs  autresoccasioiis.  — Ses 
vertus  passèrent  au  Père  de  La 
Valette  son  fils,  prêtre  de  l’Ora- 
toire, dont  il  fut  élu  s(|pliènie  su- 

Îiéricur  général  en  ijOÛ,  et  qui 
e perdit  en  177S  dans  nn  Age 
avancé.  Ilavoit  d abord  servi  dans 
la  marine;  a^ant  quitté  le  monde 
malgré  ses  parens,  il  entra  dans 
une  congrégation  qu’il  édifia  et 
qu’il  instruisit.  Sa  congrégation 
dut  peut-être  sa  conservation  à 
son  esprit  sage  et  conciliant,  il 
sentolt  (|u'elle  n'étoit  plus  ce 
qu’elle  avoit  été;  et  quand  il  eut 
fait  abattre  une  partie  de  la  mai- 
son de  Saint-Honoré , il  dit  au 
milieu  des  décombres  de  la  moi- 
tié de  cet  cdiHce  ; A'oi/n  ta  triste 
image  de  notre  Congrégation. 

t XXI II.  THOMAS  (Antoine), 
né  dans  le  diocèse  de  Clermont, 
fut  d’aliord  professeurdeS'au  col- 
lège de  Beauvais  , et  ensuite  pa.ssa 
dans  les  bureaux  du  duc  de  rras- 
lin . Ce  ministre,  qui  n’aiinoit  point 
Marinonlel , engagea  Tbonias  à 
*e  présenter  en  cencurreuce  pour 
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une  place  vacante  a l’académie 
française  ; mais  Thomas  refusa  de 
servir  l’animosité  du  ministre  et 
de  lutter  contre  un  homme  de 
lettres  dont  il  estiiiioit  les  talons 
et  le  caractère.  Le  duc  de  Praslin 
ne  voulut  plus  le  garder  auprès, 
de  lui  ; néanmoins  il  eut  la  géné- 
rosité de  créer  en  sa  faveur  la 
place  de  secrétaire  des  ligues 
Suisses.  Bientôt  après , l’acadé- 
mie française  donna  le  fauteuil  à 
Thomas;  il  mourutlc  17  septem- 
bre 1785,  dans  le  chAteau  d’Uu- 
lins,  près  de  Lyon.  L'archevêque 
de  Lyon  (Montazet)  qui  l’assis- 
toit  à la  mort,  lui  lit  élever  dans 
l’église  d’Oulins  un  monuiiieut 
de  marbre , orné  de  cette  épita- 
phe : 

Il  tut  des  mœurs  CKCiupItiret, 

L'u  génie  élevé  » 

Tou'  le*  genres  d’esprit. 

Grtnd  ortteur , grand  •' 

BwUf  modeste,  simple  cl 
Sévère  à lui  seul, 
n ue  couQut  de  i'Csmous 
Que  celle*  du  bien , de  l'cludc  et  de  l'amitié. 

Homme  rare  par  tes  ultns, 

Eaccllcnt  par  scs  vertus, 
n rouronno  sa  vie  laburiciuc  et  pure 
Par  une  mort  édîGanle  et  clirétieune. 

C'est  Ici  <iu‘ii  attend  1a  véritable  immortalité. 

Il  avoit  ouvert  sa  carrière  litté- 
raire eu  1706,  par  des  Rrjlexwns 
historiques  et  littérnires  sur  Je 
Poème  de  la  relision  nalurcUe  de 
f^oltaire  , iii-iu.  Dans  cette  criti- 
que sage  cl  modérée  , il  expose 
sou  jugciiieiil  sans  liaitcrie  ainsi 
que  sans  aigreur  ; il  défend  la  re- 
ligion avec  force.  En  coiiihaltaiit 
un  écrivain  célèbre  , il  rend  hom- 
mage A ses  talens , plaint  ses  er- 
reurs et  ménage  sa  personne.  Il 
rougit  de  cet  ouvrage  lor.<qii’il 
eut  été  accueilli  par  les  philoso- 
phes et  prôné  par  eux.  Soii£/og« 
du  Maréchal  de  Saxe  , lut  cou- 
ronné par  1 académie  franeaiseeu 
i^5ÿ.  Il  célébra  cosuilV  d’Agi  ciî' 
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seau  , Duguay-  Trouin  , Siillv. 
Ces  trois  Kloges  obtinrent  encore 
les  sull'rages  (le  l’académie.  1/i^'- 
loge  dp  Ucscaries,  supérieur  au* 
préoîdens,  est  plein  de  savans 
détails , qui  empechcrcntd’Ulivel 
et  Le  Uatteux  de  lui  donner  leur 
voix  pour  être  Couronné.  Ils  pen- 
soicnt  que  ces  détails  étoicnt  plus 
faits  pour  l’acadétiiie  des  sciences 
que  pour  l’académie  française  ; 
mais  iis  naissuieut  du  sujet,  cl 
ne  sont  puint  une  faute  de  l’ura* 
teur,.qui  a Su  d’ailleurs  les  rendre 
intelligibles  h tout  le  monde.  Son 
Eloge  de  Blarc  -Aurele  lit  plus 
de  bruit  que  tous  les  autres.  L'au- 
teur le  lut  pour  la  première  fois 
dans  une  séance  de  l'acadéiiiie 
française  ; les  vérités  qu’il  reulér- 
ine  brcnt  mie  vive  sensation.  Mais 
on  cruly  voir  une  satire  indirecte 
du  ministère,  et  Tliumas  eut  or- 
dre de  ne  point  publier  son  ou- 
vrage. Ce  ne  fut  que  cinq  ans 
après  qu’il  obtint  la  permission 
de  le  faire  paroître  avec  des  cor- 
rections. Un  désirerait  que  dans 
tous  ses  écrits  il  n’eilt  pas  donné 
si  souvent  à scs  phrases  une  for- 
me métaphysique  d’autant  plus 
fatigante,  que  les  idées  éloient 
plus  accumulées i que  ses  élans, 
ses  apostrophes  et  ses  ligures 
eussent  un  air  moins  uniforme  ; 
UC  les  pensées,  à force  de  vouloir 
tre  grandes,  ne  fussent  pas  gi- 
gantesques , qu’il  eiitassftt  moiiis 
de  comparaisons  l’une  sur  l’au- 
tre , qu’il  n’aifeclât  point  d’user 
de  quelques  termes  (le  physique, 
ingénieusement  appliqués  à la  vé- 
rité, tels  que  ceux  de  calcul , ûe 
choc  , de  froUement , de  masse; 
niais  trop  abstraits  pour  beau- 
coup de  lecteurs,  et  qui  parois- 
sent  bien  secs  lorsqu’il  s’agit  de 
morale,  de  littérature  et  d'élo- 
qoence.  Ce  mélange  de  termes 
scientiliques,  jointà  l’entassenicnt 
des  pensd^ , rend  «es  f-Joges  un 
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peu  pénibles  à lire,  n II  a beau- 
coup de  rapport , dit  La  Harpe  , 
avec  Sénèque.  Comme  lui  il 
éblouit  ; mais  il  est  plus  facile  de 
l’admirer  par  moniens  que  de  le 
lire  avec  plaisir.  » On  sait  que 
Voltaire  a dit  Gnlitlwmns  pour 
Galimuthias.  Ce  jeu  de  mots  est 
trop  sé\ère;  mais  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  que  l’expression  de  l’o- 
rateur, qui  pour  l’ordinaire  est 
pompeuse  et  noble , tombe  quel- 
quefois dans  renfhire  et  dans  une 
sorlede  raideur  qui  fatigue.  Kn  pu- 
bliant ses  éloges  Thomas  les  en- 
richit lia  notes,  oii  l'on  remarque 
autant  de  savoirqiiedejugciiient  et 
d’esprit.  Bien  des  lecteurs  qui  vou- 
draient un  simpleélogehistorique 
niélé  de  réflexions , préfèrent  ces 
excelicns  commentaires  au  texte 
même.  Ils  sont  persuadés,  comme 
l’a  très  bien  dit  Tlioiiias , que 
l’écrnaiii , borné  au  rêle  d’Iiislo- 
rieii  philosophe,  doit  mieux  voir 
et  mieux  peindre  ce  qu’il  voit  ; 
qu’en  cherchant  moins  à en  im- 
poser aux  autres  , il  en  impose 
moins  à lui-même  ; que  cehii  qui 
veut  enibellir  , exagère  ; qu'on 
perd  du  côté  de  l’exacte  vérité 
tout  ce  qu’on  gagne  du  côté  de 
la  chaleur  ; que  pour  être  vrai- 
ment utile  , il  faut  présenter  les 
foibiesses  à côté  des  vertus  ; que 
nous  avons  plus  dcconfiance  dans 
des  portraits  qui  nous  ressem- 
hlcnl  ; que  toute  éloquence  est 
une  espece  d’art  dont  on  se  mé- 
fie ; et  que  l’orateur  en  se  pas- 
sionnant lient  en  garde  contre 
lui  les  esprits  sage.s  qui  ninient 
mieux  raisonner  que  sentir  , ou  , 
pour  mieux  dire  , dont  le  senti- 
ment ne  peut  être  excité  qu’à 
propos.  LSmagination  de  Tho- 
mas lui  a fait  qnelqncfnis  illusion  , 
non-seulement  dans  ses  Eloges  , 
mais  encore  dans  son  Essai  sur 
le  caractère  , les  mœurs  et  l'es- 
prit de*  femmes  , 177a  , 
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C'est  un  panégyrique  où  l’encens 
n’est  pas  toujours  offert  par  les 
mains  de  la  vérité,  l/autcur  con- 
clut trop  du  particulier  au  géné- 
rai. Aperçoit-il  dans  un  siècle 
une  femme  distinguée  par  ses 
vertus  ou  illustre  par  ses  lalens  , 
il  s’attache  ù l’observer  et  à la 
peindre  ; et  sur  le  caractère  par- 
ticulier de  cette  tèmme  il  établit 
le  caractère  de  son  sexe  à la 
même  époque.  Le  tableau  des 
courtisanes  de  1a  Grèce  est  peint 
avec  autant  de  grâce  que  de  dé- 
cence. \J Essai  sur  les  Femmes  de 
voit  faire  partie  du  l’Essai^sur 
les  Eloges,  a vol.  in-B"  , \ ’]lS  ■■ 
autre  ouvrage  ^c  Thomas.  Celui- 
ci  se  distingue  par  des  images 
brillantes  , des  pensées  fortes  , 
des  idées  justes  , des  jugemens 
sains  , des  coniioissances  variées  , 
des  recherches  intéressantes  sur 
les  orateurs  anciens  et  modernes. 
Son  style  toujours  pur  , toujours 
harmonieux,  a plus  de  naturel  et 
moins  d’apprêt  que  dans  ses  Elo- 
ges. Thomas  étoit  poète  ainsi 
qu’orateur.  Son  Epitre  au  Peuple, 
son  Ode  sur  le  Temps  et  sou 
Poeme  de  JumonviUe  sont  plus 
digues  cependant  du  siècle  de 
Lucain  ou  de  Claudien  que  de  ce- 
lui de  Virgile.  La  vcrsilicatiou  eu 
est  belle , mais  quelquefois  mo- 
notone et  emphatique,  lie  poème 
de  la  Petreiile,  que  l’auteur  n'eut 
pas  le  temps  d'achever  , a de 
grandes  beautés  et  les  mêmes  dé- 
fauts. Le  plus  beau  chaut  est  ce- 
lui où  l'auteur  transporte  le  czar 
Pierre  au  fond  des  mines  souter- 
raines ; là  , un  génie  lui  déve- 
loppe les  révolutions  du  globe.  Il 
existe  dans  les  descriptions  qu’il 
renferme  un  intéiét  véritable  ; 
mais  il  est  ücheiix  que  des  situa- 
tions pathétiques  et  animées  ne 
vieiincut  pas  embellir  ses  ta- 
bleaux. En  général  on  a repro- 
ché a Thomas  d'avoir  voulu  làiro 
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tous  ses  vers  également  harmo- 
nieux ; dès -lors  on  y ressent  la 
contrainte  du  travail  qu’il  éprouva. 
« Il  en  est  de  la  versification , a 
dit  avec  raison  un  littérateur  , 
comme  d'un  concert.  Il  faut  que 
des  sons  affoiblisy  fassent  ressor- 
tir le  son  générai.  Le  luéine  ins- 
trument ne  doit  pas  y retentir 
toujours,  la  môme  cortley  réson- 
ner sans  cesse.  » Nous  ne  parlons 
point  de  sou  ballet  d’ Ampliion  , 
on  trois  actes  , joué  en  1767  rc’est 
un  de  ses  moindres  ouvrages.  Hé- 
rault de  Sechelles  a laissé  dans 
ses  manuscrits  un  Précis  sur  la 
vie  de  Thomas.  Les  jours  d’aca- 
démie , après  l’assemblée  , il  al- 
loit  chez  madame  Necker , chez 
laquelle  d’ailleurs  il  passoit  tous 
les  jours  deux  heures  quand  elle 
étoit  seule.  Il  avoit  pour  elle  uu 
exlrôine  attachement  ; quelque- 
fois cependant  il  se  reprochoit  le 
temps  qu’il  y passoit , et  disoit 
que  si  cetlc  coiiniiissance  eût  été 
h refaire,  il  ne  l'auroit  pas  faite. 
Ses  auteurs  favoris  étoient  , par- 
mi les  poètes  , Euripide  , Virgile, 
Juvénal  , Lucain  qu’il  Iraduisoit 
souvent  , Métastase  , Pope  , et 
sur-tout  l’ilomère  de  ce  dernier 
qu’il  lisoit  continuellement  et 
qu’il  préféroit  môme  à l’auteur 
grec  ; parmi  les  écr.v  iius  eu  pro- 
se , Bulfon  , Voltaire  , Rousseau 
formoient  ses  lectures.  C’est  à 
l’OEdipe  et  à la  Mariamue  de 
Voltaire  qu’il  donnoit  la  préfé- 
reucc  sur  les  autres  pièces  de  cet 
auteur.  Il  estimoit  plus  dans 
Voltaire  l’écrivain  que  l’hominf. 
Bonneville  dit , dans  son  Pros- 
pectus de  l’Histoire  moderne  t 
«L’Histoire  générale  de  Voltaire 
n’est  souvent  qu’un  triste  roinaa 
pliilosophique  , et  lors  môme 
qu’il  est  plus  exact  dans  ses  ré 
cits  , il  a une  manière  si  cruelle- 
ment légère  de  traiter  les  objets 
de  U plus  haute  importance , 
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qu’il  m’a  semblé  long-temps  mé- 
riter ce  mot  terrible  que  me  dit 
tm  jour  k son  sujet  l’éloquent 
Tliomas  : ce  Voltaire  est  un  mau- 
vais génie  qui  est  venu  rire  d’un 
rire  de  «lénion  aux  malheurs  dé 
l’espèce  humaine.  » Montesquieu 
paroissoit  k Thomas  le  premier 
des  écrivains  pour  la  force  et  l’é- 
tendue des  idées  , pour  la  multi- 
tude , la  profondeur  , la  nou- 
veauté des  rapports.  « 11  est  in- 
croyable , disoit-il , tout  ce  que 
Montesquieu  a fait  apercevoir 
dans  ce  mot  si  court , le  mot  Loi.» 
Après  Montesquieu  , il  plaçoit 
Billion  pour  le  don  de  la  pensée 
et  l’art  de  généraliser  ses  idées. 
Ap  rès  Buflbn  , Diderot  ; il  hési- 
toit  même  s’il  ne  le  placeroit  pas 
sur  la  même  ligne.  Après  eux, 
suivant  luijVenoil  Rousseau. 

Thomasétoit  doux,  patient, sobre, 
compatissant , sensible  k l’excès, 
jamais  emporté.  Plusieurs  hom- 
mes de  lettres  reçurent  de  lui  des 
secours  considérables , et  il  alloit 
avec  adresse  au-devant  de  leurs 
besoins...  u IjC  recueil  de  ses  Oti- 
vrvTges  en  prose  a paru  k Paris  eu 
1775  ) 4 édition 

plus  complète  de  ses  OEuvres  en 
vers  et  en  prose  a été  publiée  k 
Paris  en  1803,  en  7 vol.  in-8».  Dê- 
leirea  donné  001791  unÆ's.snisur 
laV  ie  de  Thomas,  Dei  eike. 

XXIV.  THOMAS,  baron  de 
Dimsdale.  A'qytï  Dimsuaie. 

XXV.  THOMAS  A KEMPIS. 
ï'cyez  Kempis. 

XXVI.  THOMAS  WALDEN- 
SIS.  f'ojr.  IN'etter. 

XXVIT.  THOMAS  CAJETAN 
Vo)  ez  Vio. 

XXVHI.  THOMAS  (Paul).  F. 

(«IHAC. 

XXIX.  THOMAS.  r.TaADMis. 
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THOMASl , THOMASINI.  F. 
Tomasi  et  Tomasini. 

T.  THOMASICS  ( Michel  ) , 
qu’on  nommuit  aussi  Tanaqiie- 
tius  , né  k Majorque  , secrétaire 
et  conseiller  de  Philippe  II  , roi 
d’Esiiagne , fut  élevé  k l’évêché 
de  Lérida.  Il  joigiioil  k la  science 
du  droit  la  counuissance  de  la 
philosophie.  On  lui  est  redevab4e 
de  la  correction  du  Décret  de 
Gralien  , et  de  l’édition  du  Cours 
arintoniif^iie  que  lit  Grégoire  XIIÏ 
avaut  d’etie  pape,  'riiomasiiis  a 
laissé  quelques  autres  ouvrages  , 
tels  que  , Disputes  ecclésiasti- 
ques, llomev  i585  , iti  4“>  Com- 
meuftirius  de  rntione  coiicilio- 
?'um  cviebrnmioniin.  11  vivoit  en- 
core en  i5tii>. 

» II.  THOM  ASICS  ( Charles)  , 
de  Raguse  , fut  le  premier  k luiis- 
triiiie  la  ville  de  Palme  eu  .Sicile. 
Philip|ie  IV  lui  donna  le  titre  de 
duc.  il  entra  chez  les  clercs  ré- 
guliers , et  mourut  k Rome  en 
itijS.  Oi:  a de  bu  , 1.  yhbnr  ubei~- 
rimri  sitcrte  dnrtrhuc.  H.  (Juod- 
libela  'l’beo Ionien.  III.  Tabut i 
nurea  operum  omnium.  IV.  llu- 
lation  de  l' ampbitbédlre  Jlnvien , 
autiemeut  dit  Colisée  , etc. 

t H 1.  THOM  A SUIS  (.Jacques), 
protèsseur  en  éloquence  k Ceip- 
sick  , et  d’une  boinie  fatiiiile 
de  celte  ville  , y fut  élevé  avec 
soin  ; il  y enseigna  les  bcllcs- 
leltrcs  et  la  philosophie.  Le  cé- 
lèbre Ijcibnilz  , qui  avoil  été  son 
disciple  en  cette  dernière  science, 
disoit  que  « si  son  maître  avoit 
osé  s’élever  contre  la  philosophie 
de  l’Ecole  , il  l’aiiroit  fait  ; » mais 
il  avoit  plus  de  lumières  que  de 
courage.  Il  mourut  dans  sa  patrie 
en  1 68, j , k 63  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  1.  Li-s  Origines 
de  r/Jistoiiv  philosophique  et  ec- 
clésiastique. il.  Plusieurs  Disser- 
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tâtions  (Hall  , 1700  et  aniides 
suivantes,  1 1 vol.  in-8'’.  ) et  dans 
l’une  de5(|iielles  il  traite  du  pla- 
{jiat  littdrairc  , et  donne  une  liste 
de  cent  plagiaires.  Ces  ouvrages 
sont  eu  latin  et  renrermenl  beau- 
coup de  recherches. 

IV.  THO M A SIUS( Christian), 
(ils  du  précédent , né  à I/eipsick 
en  i65a  , prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à Franckfort  sur-l’üder  en 
1676.  Un  Journal  allemand  qu’il 
commença  de  publier  en  1688, 
et  dans  lequel  il  semoit  plusieurs 
traits  satiriques  contre  les  sco- 
lastiques, lui  fit  Iveaucoup  d’en- 
nemis. On  excita  Mazius  à l’ac- 
cuser publiquement  d'hérésie  et 
même  du  crime  de  lèse-majesté. 
Thomasius  avoit  réfuté  un  Traité 
«le  son  dénonciateur  où  il  pré- 
tendoit  qu’il  n’y  avoit  que  la  re- 
ligion luthérienne  qui  fût  pro- 
pre à maintenir  la  paix  et  la  tran- 
quillité de  l’état  ; ce  fut  la  se- 
mence des  persécutions  qu’on  lui 
suscita.  Il  fut  obligé  de  se  reti- 
rer à Berlin  , où  le  roi  de  Prusse 
SC  servit  de  lui  pour  fonder  l’u- 
niversité de  Hall.  La  première 
chaire  de  droit  lui  fut  accordée 
eu  1710.  Trois  ans  après  il  Gt 
soutenir  des  Thèses  , ( Anvers  , 
1713,  in-4°  1 dans  lesquelles  il 
avança  que  le  concubinage  n’a 
rien  de  contraire  au  droit  divin  , 
«t  qu’il  est  seulement  un  état 
moins  parfait  que  celui  du  ma- 
riage. Celte  opinion  Gt  naiire 
beaucoup  d’écrits.  Thomasius 
mourut  en  1728  , regardé  comme 
un  esprit  bizarre  et  un  homme 
inquiet.  Ou  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  eu  latin  et  en 
allemaud.  Les  principaux  sont , 
I.  Une  Introduction  à la  Philo- 
sophie de  la  cour.  H.  UUistoire 
de  la  Sagesse  et  de  la  Folie. 
111.  Deux  Livres  des  Défauts  de 
la  Jurisprudence  romaine.  IV» 
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Les  Fondemens  du  Droit  natu- 
rel et  des  gens.  V.  Histoire  des 
Disputes  entre  le  Sacenloce  et 
l’Empire  , jusqu’au  i6*  siècle. 

. I.  TIIOMASSIN  ( Louis),  né 
à Aix  en  Provence  le  28  août 
i6ig  , djune  famille  ancienne  et 
distinguée  dans  l’Eglise  et  dans  la 
robe  , fut  reçu  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire  dès  sa  quator- 
zième année.  Après  y avoir  en- 
seigné les  humanités  et  la  philo- 
sophie , il  fut  fait  professeur  de 
théologie  à Saumur.  L’Ecriture  , 
les  Pères , les  Conciles  prirent 
dans  son  école  la  place  des  vaines 
subtilités  scolastiques.  Appelé  k 
Paris  en  i654>  il  y commença 
dans  le  séminaire  de  Saint- Ma- 
glolre  des  conférences  de  théolo- 
gie positive  , selon  la  méthode 
qu’il  avoit  suivie  à Saumur.  Scs 
succès  dans  cet  emploi  lui  firent 
des  amis  illustres.  PéréGxe  , ar- 
chevêque de  Paris , l’encouragea 
de  faire  imprimer  ses  Disserta- 
tions latines  sur  les  Conciles  dont 
il  n’y  a eu  que  le  premier  vol. 
qui  ait  paru  en  1667  , in-4“  > et 
ses  Mémoires  sur  la  Grâce  , qui 
furent  imprimés  en  1668  , en  trois 
vol.  in-8“.  Le  P.  Tbomassin  avoit 
été  d’abord  du  sentiment  des  so- 
litaires de  Port-Royal  sur  la  grâ- 
ce; mais  après  avoir  lu  les  Pères 
de  l’Eglise  grecque , il  ch.vugea 
d'opinion  , et  comme  il  étoit  per- 
suadé que  la  tradition  de  l’Eglise 
universelle  n’avoil  pu  varier  sur 
des  matières  si  importantes  , il 
s’appliqua  à'conciller  les  Pères 
grecs  avec  St.  Augustin.  Ce  fut  ce 
qui  donna  lieu  a scs  Mémoires  sur 
la  Grâce  , qui  ne  furent  pas  goû- 
tés de  tous  les  théologiens  en 
France  , mais  qui  furent  bien  re- 
çus en  Angleterre  , en  Allema- 
gne et  même  en  Italie.  Ils  re- 
parurent en  1682  , in-4*  » *>ig” 
meulés  de  deux  Méinou-es  sous 
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les  auspices  de  Harlay  > succes- 
seur de  Péiclixe.  11  publia  aussi 
trois  tonies  des  Dogmes  Théo- 
logiques en  latin  , le  premier 
en  1680  , le  second  en  i6S4  > 
le  troisième  en  i68<)  : trois  au- 
tres tomes  en  français  de  la  Dis- 
cipline ecclésiastique  sisr  les  l)é 
nétiees  et  les  bénéficiers  ; le  pre- 
mier en  1678  , le  second  en  1679. 
le  troisième  en  1681.  Cet  ouvrage, 
le  plus  estimé  de  ceux  du  P. 
Tlioinassin  , tiit  réimprimé  en 
1735  , et  traduit  par  lui-mème  en 
latin  , 1706  , 5 vol.  in-l'olio.  Il 
donna  divers  traités  sur /<>  Disci- 
pline de  r Eglise  et  la  Morale 
chrétienne . de  l'Office  Divin  , 
111-8”;  (lesErtes  , in  8”;  de  la  Mé- 
rité et  du  Mensonge  , in  8"  ; de 
l'Aumône,  in- 8”;  du  Négoce  et 
de  fUsUre  , ,iu-8”.  Celui-ci  ne 
fut  imprimé  qu’après  sa  mort, 
aussi  bien  que  le  Traite  dogma- 
tique des  moyens  dont  on  s'est 
servi  dans  tous  les  temps  pour 
maintenir  l’unité  de  FÉglisc  .iqo5, 
3 vol.  in-4°.  Ce  ne  fut  pas  seule- 
ment sur  ces  matières  que  brilla 
le  savoir  du  P,  Thoinassiu  ; il 

{lossédoit  parfaitement  les  lielles- 
eltres,  et  il  voulut  enseigner  aux 
autres  Piisage  qu’on  en  poiivoit 
taire.  Aussi  donua-t-il  au  public 
des  Méthodes  tCéludier  et  d" en- 
seigner chrétiennement  ta  philo- 
sophie , in-8»  ; les  Histoires  pro- 
fanes, t vol.  iti-8®  ; les  Poele.*, 
ü vol.  in-8°.  lie  pape  Innocent  XI 
témoigna  quelque  désir  <le  se  ser- 
vir de  son  ouvrage  de  la  Discipline 
pour  le  gouvemement  de  l’Eglise, 
et  voulut  même  attirer  l'auteur  à 
Home.  Ii’arclievêquc  de  Paris  en 
parla  au  roi  de  la  part  du  cardi- 
nal Casaiiata  bibliothécaire  de  sa 
iSaintete  ; mais  la  réponse  fut 
qu’un  tel  sujet  ne  devoit  pas  .sor- 
tir du  royaume.  Tluunassin  té- 
moigna au  saint  Père  sa  gratitude 
«l  sou  sèle  J eu  Utuluisaul  «a  latiu 
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les  trois  volumes  île  la  Discipline. 
Ce  travail  fatigant  ne  fut  pas  plu- 
tôt fini,  qu’il  en  reprit  un  autre 
non  moins  pénible.  Comme  il 
s’étoit  appliqué  à l’hébreu  pen- 
dant cinquante  années  , il  crut 
devoir  faire  servir  cotte  étude  à 
prouver  l’antiquité  et  la  véiilé  de 
ta  religion.  Ainsi  il  entreprit  de 
faire  voir  que  la  langue  hébraïque 
est  la  mère  <le  toutes  les  autres  , 
et  qu’il  falloit  par  conséquent 
chercher  dans  l’Ecriture,  qui  con- 
serve ce  qui  nous  en  reste  , l’his- 
toire de  la  vraie  religion  aussi 
bien  que  1a  première  langue.  Ce 
fut  ce  qui  l’engagea  de  composer 
une  Méthode  ([enseigner  chré- 
tiennement la  Grammaire  ou  les 
langues  par  rapport  à FEcriture- 
Üainte  , t volumes  in-8".  Elle  Int 
suivie  il’iin  Glossaire  universel 
hébntique  , dont  l’impression  qui 
se  faisoit  au  Louvre  ne  fut  acne- 
vée  qu’apres  sa  mort.  Cet  ouvrage 
vit  le  jour  en  1697  , in-folio  (par 
les  soins  du  P.  Bordes  de  l’Ora- 
toire , et  de  Barat  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  et 
belles  - lettres  ) , et  ne  répondit 
pas  11  la  réputation  de  l’auteur. 
liC  P.  Thomassin  mourut  la  nuit 
de  Noël  de  1695.  Blchard  Simon 
disoit  de  lui  : qu’il  étoit  l’homme 
de  l’Oratoire  qui  faisoit  le  plus 
d'houueurà  sa  congrégation  après 
le  P.^Iorin.»  Il  ajoutoit  qu'il  n’y 
avoit  personne  qui  pût  réparer 
sa  perte.  Le  P.  Thomassiu  étoit 
innde.ste  et  modéré.  Il  géinissuit 
des  disfiiites  de  l’Ecole  , et  n’en- 
troit dans  aucune.  Sa  charité  étoit 
si  grande  , qu’il  donnoit  aux  pau- 
vres la  moitié  de  sa  pension  que 
lui  faisoit  le  clergé.  Il  ne  voulut 
ni  charges  ni  emplois.  La  nature 
et  la  retraite  lui  avoient  inspiré 
une  telle  tiinidilé,  que  lor.sipi’il 
tenoit  ses  conférences  à Saint-Ma- 
gloirc  , il  faisoit  mettre  une  es- 
pèce deridcau  entre  sec  auditeurs 
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*■1  lui.  Oïl  ne  peut  lui  refuser 
heiiucoup  (JYruclitiou  , niai»  il  la 
puise  moins  dans  les  sources  que 
^dans  les  ailleurs  qui  ont  copié  les 
originaux.  Sa  Discipline  Ecclé- 
siastique olfre  beaucoup  de  fau- 
tes dans  tous  les  endroits  oii  il 
s’agit  de  citations  d’auteurs  grecs. 
Ou  en  a un  Abrégé  par  d'iléri- 
court.  IjC  style  du  Père  Thomas- 
sin  est  pesant  ; il  n’arrange  pas 
toujours  ses  matériaux  d’une  ma- 
nière agréable;  et  eu  général  il 
est  trop  ditfiis. 

* n.  THO!UAS.SI\  (Louis), 
ingénieur  du  roi  , né  à Paris  , 
éloit  allié  du  célèbreMigiiard.Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,1.  Un 
Traite  des  t'ortificalions , 5 vol. , 
dédié  au  duo  d’Orléans,  quidonna 
à l'auteur  une  gratification  de 
six  mille  francs  ; il  n’y  a eu  que 
le  premier  volume  qui  ait  paru 
in-q*.  n inséra  dans  le  troisiè- 
me un  ouvrage  curreux  , attri- 
bué à V’auban.  11.  Plusieurs  Mé- 
moires imprimés  sur  le  projet 
d un  canal  en  Bourgogne.  111. 
Une  Lettre  en  forme  de  Disserta- 
tion sur  la  découverte  de  la  co- 
lonne de  Ciissy,  village  du  Bail- 
liage de  Beaiine , et  autres  sujets 
d’antiquités  de  Bourgogne,  Dijon, 
lyaS  , iii-8».  Il  y en  a eu  deux 
éditions.  IV.  Dissertation  sur  les 
tombeaux  de  Qitnrré-les-  Tombes . 
V.  Histoire  des  antiquités  (TAu- 
itin.  IV.  Obscr\'ations  sur  les  Car- 
messes  de  Flandre. 

III.  Tl^JMASSIN  (Philippe), 
graveur  célèbre  , prit  à J'ioyes 
en  Chainpagiie  , lieu  de  sa  nais- 
sance, les  premiers  principes  du 
dessiii.il  voyagea  ensuileen  Italie, 
pù,  apres  s'étre  perfectionné  sous 
les  grands  maîtres  qui  illuslrèroiit 
la  hn  du  i6'  siècle  , il  se  fixa  à 
la  gravure  , s’établit  à Boiiie  ol 
s’y  maria.  Il  donna  en  i6oo  un 
recueil  in-4* , des  Portraits  des 
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souverains  les  plus  distingués  , et 
des  plus  grands  capitaines  dcsij* 
et  i6'  siècles.  Ces  portraits  au 
nombre  de  cent  , gravés  d’après 
les  originaux  , sont  accompagnés 
d’un  sommaire  latin  des  actions 
les  plus  mémorables  de  chacun 
des  princes  et  des  capitaines  qu’ils 
représentent.  Celte  première  édi- 
tion , ornée  d’un  Irontispice  de 
bon  goét , a été  suivie  d’un  grand 
nombre  d’cilitions  postérieures. 
Thomassin  la  dédia  à Henri  IV. 
Sa  dédicace  est  reinarqiiablc  par 
une  nnblesiinplicité,  qui, en  Italie 
sur-tout^  SC  rencontre  rarement 
dans  ce  genre  de  composition. 
Tlinmassin  .s’exerça  principale- 
ment sur  des  sujets  de  dévotion 
d’après  Haphaèl , Frédéric  Zue- 
c.liero  , Salviali  , I.,e  Baroche  et 
autres  peintres  célèbres.  On  es- 
time sur-tout  de  lui  une  allégorie 
sur  la  llédenqstioa  , une  sainte 
Famille  , la  Naissance  du  Sau- 
veur et  la  Purification.  Il  lit  nu 
grand  nombre  d’élèves  , parmi 
lesquels  on  compte  le  premier 
des  Cochin  et  Michel  Uorigny 
Si  » compatriotes  ; mais  aucun  ne 
lui  lit  plus  d'buniieur  que  le  fa- 
inciit  Callot,  qui  apprit  de  lui  k 
manier  le  burin.  Callot  travailla 
d abord  sous  ses  yeux,  d’après 
le»  Sadler  ; il  copia  ensuite  quel- 
ques pièces  des  Bassans  et  d’au- 
tres peintres.  Enfin  il  donna 
une  suite  des  plus  beaux  autels 
de  Borne  au  nombre  de  vingt- 
huit.  Ces  premiers  essais  ne  sont 
pas  merveilleux  ; mais  ils  annon- 
ceut  la  rapidité  des  progrès  du 
jeune  artiste  , et  le  maître  en  par- 
tage l’honneur.  Ces  travaux  fu- 
rent interrompus  par  une  intrigue 
galante.  Jeune  , biçn  fait , d’une 
physionomie  agréable,  aussi  en- 
joué que  ses  compositions , Callot 
plut  à Mad.  Tlinmassin  , et  les 
amans  ne  secondiiisircnt  pas  .avec 
discrétion.  Callot  fut  forcé  de 
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(juilter  sa  maison  , et  de 

s’éloigner  de  Rome  , vers  l’année 
i(ji2.  Thoinassin  passa  le  reste 
de  sa  ne  à Rome  , où  il  inniirnt, 
âgé  de  70  ans.  La  date  de  sa  mort 
est  ignorée. 

IV.  THOM  ASS  IiV  (Henri- 
Simon  ) , fds  <rnn  graveur  habile 
appelé  Simon,  de  la  même  !a- 
inille  que  le  précédent  , entra 
chez  le  célèbre  l’icard , dit  le  Ro- 
main , où  il  aclie\a  de  se  perl'ec- 
tionner.  Ce  gi  ainl  artiste  s’étaul 
retiré  en  Hollande  en  1710,  son 
élève  le  suivit  et  y deinpiira  jus-*  j 
qn’inr  1713  qu’il  revint  à Paris,  I 
où  il  fut  reçu  do  l’académie  royale 
en  1728.  Sa  manière  de  graver 
étoil  belle  et  savante.  Il  entroit 
parfaitement  dans  l'esprit  du  pein- 
tre dont  il  vonloit  rendre  le  carac- 
tère , et  il  avoit  l’art  d’en  faire 
èonnoîti-e  avec  finesse  la  touche 
et  le  goût  des  contours.  On  cite 
entre  antres  productions  de  son 
burin  , I.  La  Mélancolie  duFtly, 
célèhie  peintre  florentin.  II.  l.e 
Magnificat  deJouoenet,  IH.  Le 
Coriolan  , d’après  La  Kossc  , IV. 
Le  Retour  du  hal  de  tVateau.  V. 
Les  Koces  de  Cana , d’après  Paul 
Véronèse  , VI.  L'homme  con- 
damné ail  travail , d’après  Le 
p’éty,  VIL  Les  Disciples  cfEm- 
maiis  , d’après  Paul  Véronèse, 
Vltl.  Enée  chez  Didon  , d’après 
Antoine  Coypel , IX.  La  peste  de 
Marseille  , d’après  lie  Trov.  Il 
mourut  le  premier  janvier  174', 
âgé  de  53  ans.  C’est  à son  pèi-e 
que  l’on  doit  la  Transfiguration 
d’après  Raphaël,  et  le  Recueil  êtes 
statues  et  ouvrages  de  sculpture 
qui  décorent  les  jardins  et  le 
château  de  Versailles,  iii-S”. 

’*  V.  THOMASSriV  ( Jacques- 
Philippe  ) , i:é  à Padiine  eu  i5g7  , 
et  inoi’t  à Ciltailova  en  'strie  , 
dont  il  éloit  évêque,  eu  i654-  La 
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littérature  fut  son  oecnpatios 
journalière , et  la  principale  cause 
de  son  élévation  à l’épiscopat.  Il 
eut  le  courage  de  s’opposer  au 
goût  de  son  siècle  , et  sur-tout  » 
celui  de  Marini.  U recueillit  tout 
ce  qu’il  put  trouver  sur  le  célèbre 
Pélrai;(pie  , et  le  publia  sous  le 
titre  de  Pi  trarcha  redivivus,  Lou- 
rd comité  , Padoiie , i65o,  i vol. 
in-4”-  Il  orésenta  son  travail  à 
Urbain  VIH  , qui  pour  récom- 
pense le  nomma  évêque.  On  a 
encore  de  lui  , I.  Elogia  illus— 
trium  vironim  iconibus  ornata  , 
i65o  , 2 vol.  in-4";  1644 ' * ''°I* 
H.  Annales  des  Chanoines  de  St. 
George,  en  latin.  III.  Agri  Pa- 
tavini  inscriptiones  , 1696  , in-4". 
IV.  Uistoria  Co  mnasii  Patavini  y 
i()54  I in-4”'  V.  Tractatus  de  tes- 
seris  hospitalitatis  , üdiiie , 1647  » 
VI.  De  IJonariis  et  tabellis.voti- 
vis  , Udine  , tGSg,  avec  fig.  , . 

VI.THOMASSIIV  (Antoine  Vix- 

crNTiNi.plusconnusmislenom  de), 
fut  un  des  plus  célèbres  acteurs 
de  la  troupe  italienne  amenée  en 
France  en  1716  par  ordre  du  ré- 
gent ; il  remplit  pendant  près  de 
quarante  ans  le  rôle  si  iliflicile 
a’Arlequin  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Sa  souplesse,  ses  grâces  tou- 
jours nouvelles  , ses  saillies  pi- 
quantes, son  jeu  vrai,  naturel  et 
comique  , faisoiedt  l’ainnsement 
de  Ions  les  spectateurs.  An  milieu. 

I des  ris  excités  par  ses  bouTonne- 
rics  il  sa  voit  rendre  un  trait  de 
! sentiment  avec  tant  d'ei||jression  , 

! qu'il  arrachoit  subitement  des 
I larmes  Cet  homme  si  gai  sur  le 
théâtre  fut  attaqué  de  vapeurs 
I pour  lesquelles  il  consulta  le  fa- 
meux du  Moulin.  Ce  médecin  , 
q«i  ne  connuissoit  pas  le  consul- 
tant, le  renvoya  pour  tout  remède 
k .Arlequin.  <1  Dans  ce  cas-l.à  , ré- 
pondit Thoinassin , il  faut  donc 
que  je  meure  de  maladie  •,  cac  je 
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«uis  moi-même  cet  Arlequin  au- 
quel vous  me  renvoyez.  » fl  mou- 
rut à Paris  le  ig  août  17Ô7  , à 
ans.  Carlin  lui  succéda,  f'ojez 
Bebtikazzi. 

*VII.  THOMASSIN  de  Mont- 
bel,  mort  à \rc  en  Bai  rois  en 
1810,  est  auteur  d’une  tragédie 
intitulée  le  Siège  ePuèlise,  ou  er- 
cingetorix  , qui  fut  imprimae  et 
non  représentée.  C«  jeune  litté- 
rateur, trop  sensible  à lu  critique 
que  les  journaux  firent  de  sa  pièce, 
en  conçut  un  violent  ciiagriii  dont 
les  efl'ets  développèrent  rapide- 
ment les  germes  d’une  puluioiiic 
ni  le  conduisit  au  tombeau  à la 
eur  de  son  âge.  On  lui  <loit  eu- 
core  quelques  Poeiies  fngilives 
assez  agréables. 

THOMAS.SINESPINOTA.  F. 
Spinola,  n“  111. 

TIIOMÉ  (N.),  négociant  de 
Lyon  , membre  de  l’académie  de 
sa  patrie,  mort  vers  roSo,  s’occu- 
pa avec  succès  d’agrieul^pe  , et 
introduisit  le  mûrier  blanc  dans 
le  liVonnais  et  les  environs.  Il  a 
publié,  Hiénioire  sur  la  prati- 
que du  semoir,  1760,  in-12.  11. 
Mémoire  sur  la  culture  du  mûrier 
blanc,  17(53,  iu-i2.  111.  Attire  sur 
la  manière  d’élever  les  vers  à joie, 
1767,  ln-i2.  Ce  dernier  ouvrage 
a été  réimprimé  sous  le  nom  de 
l’auteur  en  1771,  in-8®. 

THOMIJÎ  (Marc)  , habile  opti- 
cien de  Paris,  s’occupa  principa- 
lement à régler  les  lunettes  sur 
difiérentes  vues.  Il  a donné  sur 
ce  sujet  i vol.  in-12  en  17^9,  et  un 
Traité  d'optif'ue  , in-8".  Il 

mourut  en  1752  , Agé  de  45  ans. 

t I.TilOMPSÜlN  (Jacques), 
poète  ang  ais,  naquit  en  1700  9 
Ediien  en  Ecosse,  d'un  père  mi- 
nistre, tioii  Poème  sur  r hiver,  pu- 
blié en  ijiû,  le  lit  cuuuuîlre.  \jS  I 
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lord  Talbot,  chancelier  du  royau- 
me, lui  confia  son  fils.  11  lui  servit 
de  guide  dans  ses  voyages.  Le 
poète  parcourut  avec  son  élève  la 
plupart  des  cours  et  des  villes 
principales  de  l'Europe.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  le  chancelier 
le  nomma  son  secrétaire.  La  mort 
ayant  enlevé  à Thompson  ce  pro- 
tecteur, il  fut  réduit  à vivre  des 
fruits  de  son  génie.  11  travailla 
pour  le  théâtre  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  eu  17411.  Sa  physionomie 
annonçoit  la  gaîté,  et  sa  conver- 
sation l’inspiroit.  Bon  ami , bon 
parent,  excellent  patriote , philo- 
sophe paisible,  il  ne  prit  aucune 
part  aux  querelles  de  ses  conli-è- 
res.  La  plupart  l’aimèrent,  et  tous 
le  respectèrent.  La  poésie  ne  fut  ni 
son  seul  goût  ni  son  seul  talent.  Il 
se  connoissoit  en  musique  , en 
peinture,  en  sculpture,  en  archi- 
tecture ; l’histoire  naturelle  et 
l’antiquité  ne  lui  étoient  pas  non 
plus  inconnues.  La  meilleure  édi- 
tion de  ses  ouvrages  est  celle  de 
Londres  en  1762,  en  deux  vol. 
in-4".  l.e  produit  en  fut  destiné 
à lui  élever  un  mausolée  dans 
l’abbaye  deWestminster.  M.  Mur- 
doch qui  a dirigé  cette  magni- 
flnne  édition  , l’a  ornée  de  la  vie 
de  l’auteur.  On  y trouve  , 1.  Les 
Quatre  .saisons , poème  aussi  phi- 
losophique que  pittoresque,  tra- 
duit en  français  en  1759,  in-8*  , 
|>ar  mailame  Bontems  avec  de 
belles  estampes.  Plusieurs  mor- 
ceaux de  cct  ouvrage  prouvent  que 
Thompson  étoit  un  poète  du  pre- 
mier ordre.  « il  a des  délauts 
sans  doute  , dit  Boucher,  qui  l’a 
quelquefois  heureusement  imité  , 
de  grands  et  nomhreux  délànts; 
son  expression  est  souvent  obs- 
cure, verbeuse,  incohérente;  trop 
souvent  elle  franchit  la  limite 
qui  sépare  le  sublime  du  gigan- 
tesque ; le  goût,  pour  dire  tout 
en  un  mot,  u’a  pas  toujours  di- 
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Tige  son  pinceau  : mais  ce  mé* 
riie  qu'il  est  facile  il’acquérir  par 
rctude  , (lu  moins  jusqu  a un  cer- 
tain degré  , éloil  remplacé  en  lui 
par  un  autre  qui  ne  s’acquiert 
point:  le  génie.  » Johnson  com- 
patriote de  Thompson  , l’a  aussi 
très  - bien  apprécié.  « C'est  uii 
homme,  dit- il,  qui  fixe  la  na- 
ture avec  des  veux  que  le  ciel 
n’a  jamais  donnés  qu'à  un  poète. 
En  le  lisant  vous  vous  étonnez 
de  n’avoir  jamais  vu  ce  qu’il  vous 
montre,  de  n’avoirjaniaiséproiivé 
les  seiilim<  ns  qu’il  vous  coiimiu- 
tiiqiie.  11  vous  expose  la  nature 
dans  toute  sa  inagnilicence  ; soit 
qu’il  la  représente  gracieuse  ou 
terrible  . il  vous  cnflaniine  de 
s.m  enlhoiisiasine  , et  sa  vaste 
imagination  agrandit  la  vôtre. 
Mais  il  est  trop  abondant  ; son 
sl^le  a un  éclat  (jiii  ne  permet 
jias  toujours  de  distinguer  sa  pen- 
S'-P  , et  trop  souvent  il  salisl'ait 
plus  l’oreille  que  l’esprit,  a Son 
tableau  de  l’origine  des  fleuves 
plaira  à toii.s  ceux  qui  aiment  à 
voir  la  sublimité  des  images  , lu 
Iiardiesse  des  ligures  , le  mou- 
vement du  stj'le  associés  dans  la 
poésie  à la  vérité  physique.  Le 
poème  de  Thompson  est  u’autant 
plus  estimable,  qu’il  est  très-dif- 
licile  qu’un  habitant  du  nord 
puisse  jamais  chanter  les  saisons 
aussi  bien  qu’un  homme  né  dans 
des  climats  plus  heureux.  Le  su- 
jet , coiniiic  l’a  très-bien  observé 
un  philosophe  , manque  à un 
Écoèsaistel  que'rhorapson.  Il  n’a 
pas  la  môme  nature  à peindre.  La 
vendange  chantée  parThéoente  , 
par  Virgile  , origine  joyeuse  des 
premières  fûtes  et  des  premiers 
spectacles  , est  inconnue  aux  ha- 
hitan3du54*  degré.  Us  cueillent 
ti  istcnicnt  de  misérables  pommes 
s;:nsgoi!ltet  sans  saveur,  tandis 
que  nous  voyons  sous  nos  i’enô- 
ûcs  ccut  filles  et  cent  garçons 
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autour  des  chars  qu’il»  ont  char- 
gés de  raisins  délicieux.  Aussi 
’i’hompson  n’a  pas  touché  à ce 
sujet  dont  Saint  - Lambert  , 
lloucher  , Uelille  ont  fait  d’agréa- 
bles peintures.  IL  Le  Château  de 
l' Indolence  , plein  de  bonne 
poésie  et  d’excellentes  leçons  de 
murale.  111.  \je  Poi-me  de  la  Li- 
berté , auquel  il  travailla  pen- 
dant deux  ans  etipi’il  mettuit  au- 
dcssiis  de  se»  autres  productions, 
moins  peut-être,  pour  le  mérite 
de  l'ouvrag-c  qu’à  caii.se  du  sujet 
qui  étoit  du  goût  de  l'auteur. 
IV.  Des  Tragédies  qui  fiireut  re- 
présentées avec  beaucoup  de 
succès  en  Angleterre  et  qui  en 
auroient  peut  - être  moins  en 
France.  !Vos  oreilles,  uccoutu- 
inées  aux  chefs-d’ieuvre  de  Ra- 
cine, nepouiToient  guère  enten- 
dre avec  plaisir  des  pièces  qui  pê- 
chent par  le  plan  et  souvent  par 
la  versification.  Sauriii  en  a mis 
une  sur  notre  théâtre  ( sous  le 
litn:  de  Riniiche  et  (liiiscard)  qui 
a réu^  ■,  mais  dans  bien  des  en- 
droits d s’est  écarté  du  poète  an- 
glais. Celle  qui  est  intitulée  , lo 
ilaixhaïul  de  Ij^ndres  , ofl’re  un 
jeune  homme  livi  é aux  séductions 
d’une  courtisane  qui  peu  à peu 
le  conduit  au  crime.  Ce  même 
sujet  a été  traité  en  France  sans 
succès.  V.  Des  Odes  aii-dessou* 
de  celles  de  J.  B.  Rousseau  pour 
la  jioésie  , et  de  colles  de  La 
Motbe  pour  la  finesse.  De  tous 
les  ouvrages  de  Thompson,  le 
plus  estimé,  et  celui  qui  mérite 
le  plus  de  l’être,  est  , sans  con- 
tredit, son  poème  des  Saisons. 
C’est  dans  cette  admirable  com- 
position qu’il  faut  apprécier  son 
génie.  Les  Sai.sons  font  d’ailleurs 
époque  dans  l’histoire  de  la 
poésie  ; ce  n’est  pas  que  ce  soit 
Te  premier  poème  descrijilif  pro- 
prement dit  , pnisqu’.iva  il  .sa  pii- 
Llicaliou  ou  adiuiroit  ti  ja  Tt^e 
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Cooper’s  hill  , the.  Pnrk  , de 
Waller  , el  tite  fFinelsor  Forest , 
de  Pope  ; mais  c’est  le  premier 
ouvrage  où  l’on  ait  vu  la  poésie 
descriptive  traiter  un  sujet  d’un 
intérêt  général  : ce  n’est  point  un 
petit  coin  de  la  nature  , c’est  la 
nature  entière  que  rauteiir  ren- 
l'ermedans  son  poème.  Ce  genre, 
comme  genre  à part  , est  sans 
doute  éminemment  vicieux  ; les 
imitateurs  de  Thompson  , qui 
u’avoient  point  la  tournure  de 
son  talent,  l’ont  Lieu  prouvé  : 
mais  lorsque  la  critique  attaque 
justement  ces  sortes  de  poèmes  , 
le  chantre  anglais  est  toujours 
l'objet  «l’une  honorable  excep- 
tion. On  recoiinuil  dans  les  fai- 
sons une  coiiiposition  originale  i 
au  heu  de  quatre  ciiaiils  Iruide- 
ment  descriplils,  Tailleur  adresse 
quatre  hymnes  sublimes  a la  na- 
ture Chez  '1  hompsoii  tout  est 
vie  el  végétation  ; il  ne  raisonne 
pas  sur  les  travaux  de  la  caiiipa- 
gne  , il  les  peint  de  la  iiianiére  la 
plus  séduisante  et  la  plus  vraie  , 
et  les  vers  du  poete  vous  l'ont  as- 
sister à tous  les  grands  spectacles 
delà  nature.  Maisen  taisant  Téloge 
desSaisons.il  faut  avouer  qu’il  s y 
rencontre  quelques  taches  légè- 
res , des  idées  vagues  , des  tours 
souvent  répétés  , et  une  proTu- 
sioii  d’orneinens  qui  l'ait  désirer 
du  repus  j qiielqtivluis  aussi  le 
vers  de  Thoinpsuiidevieutuliseur 
par  trop  dehaidiesse,  et  manque 
de  douceur  et  d’iiarinuuie  ; mais 
ces  dél'aiils  ii’empéclieut  pointqiie 
ce  poème  ne  soit  unedc.s  produc- 
tions les  plus  atlachanles  et  les 
plus  sublimes  de  la  liltéi  ature  mo- 
derne. 

t II.  THOMPSON ( rdotiard), 
capitaine  dans  la  marnicaiiglaise, 
et  poète  , né  k Hull  au  comté 
d'Yorck,  mort  en  1786,  étudia 
sous  le  docteur  Cox  : des  sa' jea- 
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nesse,  Thompson  passa  aux  Indes 
orientales.  Quelque  temps  apres 
il  obtint  un  grade  sur  un  vaisseau 
de  guerre  ; eu  1737  il  étoil  lieu- 
tenant. Lorsque  la  guerre  Tut 
terminée , il  se  retira  avec  une 
pension  , el  s’occupa  de  la  litté- 
rature. La  première  de  ses  pro- 
ductions Tut  un  poème  très-li- 
cencieux , intitulé  la  Mérélri- 
ciatle.  Kn  17G4  il  donna  un  se"> 
cond  poème  , intiliüé  le  Soldat  , 
in-4°  : et  à peu  près  danslemêiiie 
temps  il  publia  le  prospcctds 
d’un  graiiti  ouvrage  , intitulé  Ol>- 
servations  maritimes  recueillies 
depuis  tannée  i653  jusqu’à  i7ti3 
iuclusivemeiit  : mais  ce  travail 
n’a  jamais  paru.  En  17G5  , 
Thompson  mit  au  jour  untroi.viè- 
nie  poème  , iiililulé Courtisa- 
ne,Tut  hieiitêt  suivi  d’un  autre. 
En  17G7  il  donna  scs  Lettres  d'un 
marin  , 2 vol.  in- 12  ; et  en  17G9 
un  poème  plaisant  , intitulé  Ce 
Jubilé  à Slratjord  sur  Avon.  A la 
suite  de  ces  ouvrages  , il  eu  lit 
paroitre  un  autre  uliscèiie  ap[>elé 
la  cour  de  Cupidon.  Eiilin  en 
177J  Thompson  lit  jouer  au 
théâtre  de  Drury-Laiie  la  belle 
Quaker  , comédie  pri.se  d'uue 
pièce  de  Shadwell  , à laquelle  il 
avoit  fait  queh{iies  chaiigcmens. 
lin  1777  il  donna  une  édition 
desOLuvres  «le  Paul  Willii  head  , 
et  une  autre  des  Üfiuvrcs  d’An- 
dré Morwel  , 5 vol.  in-4'*.  Gorick, 
avec  qui  Tliompsou  étuil  lié,  lui 
procura  une  place  de  capitaine 
d'uu  vaisseau  : il  eut  ensuite  le 
cuininaiidement  de  la  llycnne  , 
qui  prit  uu  Lâtimeul  de  la  com- 
pagnie des  Indes  de  France.  £a 
1785  Thompson  eut  le  comman- 
dement du  Grampus  ; ce  Tut  à 
bord  de  ce  bâtiment,  après  quel- 
ques courses  heureuses , qu'il 
mourut  sur  les  côtes  «1'. Urique. 

* 111 . THOMPSON  ( George  ), 
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imidecin  anglais  , florissoit  vers 
le  milieu  du  siècle.  On  a de 
lui  , Epilogismi  chjmici  observa- 
tiones  , necnon  remedia  hernie- 
tica  , etc.  , Lugdiini  Galavoruni , 
J 675  , in-iî.  II.  Expérimenta  ad- 
miranda  cum  observalionibus  me- 
dico-ch^micis  , etc.  , Londini  , 
l63o  , m-S".  III.  C liYmiatrorum 
acus  magnelica  , etc.,  Franco- 
furli  , 1686  , iii- 13. 

THOMYRIS  , leiiie  des  Scy- 
thes, Eoy.  CïBcs  11”  I. 

* TIIONER  ( Augustin  ) , mé- 
decin , né  à Ulm  vers  la  (in  du 
i6'  siècle,  et  mort  dans  un  âge 
très-avancé , a lais.sé  : Ousen’U- 
tionum  medicirialium  haud  vulga- 
rium  Ub  ri  quatuor , etc.,  Uluiæ, 
i64i)  , in-4".  II.  Episioliirum  me- 
dicinalium  oppendix  , Tubinga;  , 

l653  , in-4°. 

f THORENTIER  ( Jact^ues  ) , 
docteur  de  Sorbonne  , puis  pi  r- 
tre  de  l’Oratoire  , mort  en  171Ô  , 
avoit  eu  le  titre  de  grand- péni- 
tencier de  Paris  sous  de  llarlay  , 
mais  il  n’en  avoit  jamais  e.vercé 
les  ibiiclions.  La  chaire  et  la  di- 
rection l’occupèrent  priticipaie-i 
meut.  On  a de  lui , 1.  Les  Co/t- 
soliilions  contre  les  Jrayeiirs  de 
la  mort,  in- 13.  H.  Une  Disserta- 
tion sur  la  pauvreté  religieuse  , 
1726  , in-8“.  lii.  IJlJsure  expli- 
quée et  condamnée  pur  tes  sain- 
tes Ecritures,  etc. , Paris  , ifjoS  , 
in- 12  , sous  le  nom  tler/n  Tertre  ; 
ouvrage  assez  bien  raisonné  sui- 
vant les  uns  ,-  et  trop  séière  sui- 
vant d'autres,  il  suit  cependant 
les  anciens  prinei peSi  IV.  Huit 
Sermons  sur  l’Eueharislie  , plus 
solides  que  brillans  , iiupriiiiés  .à 
Pans  en  1682  , in-8“  , sous  ce 
titre  : Les  bwn/ails  de  Dieu  dans 
l’Eucharistie  , et  ta  Jteconnois- 
sancede  riiomme. 

TllORK.SBY  ( RauuL  ) , savant 


THOR 

anglais,  né  à Leeds  dans  le  comté 
d’iorck  eu  i6j8  , mort  en  172J  , 
devint  membre  de  la  société, 
royale  et  a publié  quelques  ou- 
vrages d'érudition  , et  sur-tout 
une  topographie  de  Leeds  et  de 
la  contrée. 

TIIORILLIÈRE  ( N.  le  Noir 
de  la  ) , geiitilhonnne  , d ollicier 
de  cavalerie  se  lit  comédien  pour 
les  rôles  de  ro,  et  de  paysan 
en  i658 , et  mourut  en  1(179 , 
après  avoir  publié  une  tragé- 
riie  de  M arc- Antoine , L’illustre 
Molière  él-iut  mort  en  1673,  La 
Tlioriilière  passa  daus  la  troupe 
de  1 Hôli  1 de  fiourgogiie  , où  il 
cunliiiiui  de  jouer  ses  deux  rôles 
avec  le  même  succès.  11  eut  un 
fils  et  un  petit-fils  , qui  embrassè- 
rent sa  prol'ession  de;  comédien. 

TlIOlUS.MOND.  Attila. 

t THORIÜS  ( Baphaë-'.  ) , mé- 
decin et  poète  latin  , mort  en 
1629  , florissoit  en  Angleterre 
sous  le  roi  Jacques  l".  11  a l’ail 
un  Poème  estimé  sur  le  tabac , et 
une  Lettre  : De  causa  morbi  et 
niortis  Isaaci  Casauboni.  On  ra- 
conte de  lui  une  aventure  assez 
plaisante.  Comme  il  almolt  beau- 
coup le  vin  , il  en  porta  un  jour 
une  rasade  si  considérable  à de 
Peiresc  , que  celui-ci  hit  très-em-= 
barrassé  jiour  l’avaler;  toutefois 
avant  de  le  faire  , il  fit  promettre 
à Tliorius  d’accepter  la  santé 
u’il  alloit  lui  porter.  11  remplit 
’eau  le  môme  verre  , et  l’avala  , 

I apres  avoir  porté  la  saute’ au  mé- 
; declii.  Thorius  consterné  , ne 
poiiv'aiil  se  résoudre  h boire  cetîS 
énorme  rasade  il’eait  , qu'il  dé- 
lesloit  , cbereha  tu  soupirant'', 
mai.s  eu  vain  , les  iinneiis  de  s’en 
défaire,  et  fut  presque  toute  la 
journée  à la  vider.  ’ 

•J-  TllORMllUE  ( Herbert), 
savant  théologien  anglais,  mort 
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•n  167a  , fut  élu  en  i645  maflre 
du  collège  de  Sidncj  ; mais , 
bientôt  après  , il  fui  expulsé  de 
cette  place  pour  son  attachement 
au  parti  du  roi.  A la  restaura- 
tion , Thorndike  obtint  un  cano- 
nicatde  l’abbaye  de  Westminster. 
On  a de  lui  un  volume  in-folio  , 
intitulé  Epilogue  , dans  lequel  il 
détend  l’Église  d’Angleterre  avec 
beaucoup  d’adresse  et  d’habileté. 
Thorndike  a donné  encore  un 
Traité  des  poids  et  mesures  ; et 
un  autre  des  Censures  de  l’Eglise; 
enfin  il  a eu  part  à la  Bible  po- 
lyglotte de  Wallon. 

•}•  THORNILTj  f Jacques)  , 
peintre  , né  en  1676  dans  la  pro- 
vince de  Dorset  , mort  le  '24 
mai  i734iétoit  fils  d’un  genlil- 
honinie  qui,  l’ayant  laissé  orphe- 
lin fort  jeune  et  sans  bien  , le 
mit  dans  la  nécessité  de  chercher 
dans  ses  talens  de  quoi  subsister. 
Il  entra  chez  un  peintre  médio- 
cre , où  le  désir  de  se  perfection- 
ner et  son  goAt  le  rendirent  en 

Eeu  de  temps  habile  dans  son  art. 

la  reine  Anne  lui  donna  la  place 
de  son  premier  peintre  , avec  le 
titre  de  chevalier.  11  devint  très- 
riche  , et  fut  élu  membre  du  par- 
lement ; mais  les  richesses  ni  les 
honneurs  ne  l’empéchoient  point 
d’exercer  la  piinturc.  Il  avoit  un 
génie  qui  embrassoit  tous  les 
genres  •,  il  peignait  également  bien 
l’histoire,  l’allégorie,  le  portrait, 
le  paysage  et  l’architecture.  On 
admire  plusieurs  de  scs  tableaux 
k rhôpital  de  Greenwich.  Le 
dpme  de  Saint-Paul  de  Londres 
est  peint  tout  entier  de  sa  main. 
Il  a même  donné  plusieurs  plans 
qui.ont  été  exécutés.  On  distingue 
encore  dans  ses  ouvrages  l’esca- 
lier. du  palais  d’Haptoncourt  et  la 
galerie  de  Kensington.  Il  laissa 
un  fils  héritier  de  ses  biens  et  de 
$e$  talens  , et  une  fille  mariée  au 
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célèbre  peintre  Hogarth.  Thornill, 
aux  qualités  d’un  bon  citoyen  , 
joignoit  l’esprit  et  le  savoir.  Ce 
qu’il  y a de  remarquable  pour 
un  peintre,  c’est  qu’il  voyagea  en 
France  , en  Allemagne  et  dans 
presque  toutes  les  contrées  de 
i’Furope , si  ce  n’est  eu  Italie. 

* THORNTON  ( Bonnel  ) , 
poète  et  littérateur  anglais,  né  eu 
1 7'i4, s’associa  en  1 754a  vecColinan 
son  camarade  d’éludes  pour  la 
rédaction  d’un  journal  hebdoma- 
daire, intitulé  le  Connoisseiir,  qui 
eut  quelque  succès  et  qui  fut  con-  . 
tiiiiié  jusqu’il  la  lin  de  ir56.  11 
fournit  beaucoup  d’articles  au 
jouruul  intitulé  The  Public  ad- 
vertiser,  qui , h celte  époque  avoit 
une  très-grande  vogue  en  1766'. 
Encouragé  par  le  succès  qii’avt  it 
eu  la  traduction  en  vers  blancs 
de  Térence  par  Colman  son  ami , 
il  entreprit  de  donner  celle  de 
Plaute  sur  le  même  modèle  ; les 
deux  premiers  volumes  qu’il  en 
donna  répondirent  ii  son  attente  ; 
mais  Thornton  n’étoit  pas  destiné 
à vivre  long-temps  ; à la  Heur  de 
ses  ans  , jouissant  des  faveurs  de 
la  fortune  , heureux  dans  sa  vie 
domestique  , il  fut  assailli  des 
maux  du  corps  , et  mourut  d'tine 
goutte  remontée  le  9 mai  1768. 
Ses  ouvrages  consistent  en  quel- 
ques Pièces  Ae poésie  , un  poème 
burlesque  sous  le  titre  de  la  Ba- 
taille des  Perruques  ^ dans  lequel 
il  attaque  vivement  les  médecins; 
un  petit  nombre  de  lettres  adres- 
sées à la  femme  qu’il  aiiuoit  et 
qu’il  épousa  depuis.  * 

t 1-  THOU  (Nicolas  de),  de 
l’illustre  maison  de  Tuoo  , origi- 
naire de  Champagne,  fut  con- 
seiller-clerc au  pai  lement , archi- 
diacre de  l’église  de  Paris  , abbé 
de  Saint  - Symphoricn  de  Beau- 
vais , puis  évêque  de  Chartres. 
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Il  sacra  le  roi  Henri  IV  en  i!)q4>  i 
et  fut  distingué  parmi  les  prélats  | 
de  son  temps  par  sou  savoir  et  i 
ar  sa  piété.  11  mourut  en  iSgS  , 
70  ans.  On  a de  lui  un  Traité 
de  l’administration  des  sacre- 
mens,  une  explication  de  la  messe 
et  de  ses  cé/émonies  , et  d’autres 
ouvrages  peu  connus. 

•f"  II.  THOÜ  ( CLrisioplie  de  ) , 
frère  aîné  du  précédent,  pre- 
mier président  au  parlement  de  | 
Paris  , chancelier  des  ducs  d’An- 
jou et  d’Alençoii , sui\it  Henri  H, 
Charles  IX  et  Henri  111  avec  un 
zèle  actif,  élans  le  cours  des  trou- 
bles de  la  France.  Ce  dernier 
prince  le  regretta,  le  pleura  même 
a sa  mort,  arrivée  en  j58a  , à 74 
ans;  il  lui  lit  faire  des  obsèques 
solennelles  ; et  on  lui  entendit 
souvent  dire  avec  douleur  « que 
Paris  ne  se  fût  jamais  révolté , si 
Christophe  de  Thon  avoit  été  à la 
tête  du  parlement.  » Ce  fut  lui  ipii 
appliqua  au  massacre  de  la  Saïut- 
llarlhélemi  ces  vers  de  Stacc  : 

Excidat  ilia  dits  nec  postera  credant 
Seculai  nos  eertè  tiieeamus,  et  obrxta  mul>â 
l^octe  tegi  proprtet patiamurxrsmtna  gentis. 

•{■  III.  TIIOU  [Jacques-Auguste 
de^,  troisième  (ils  du  précédent, 
né  a Paris  en  i553,  voyagea  de 
bonne  heure  en  I talie , en  Flandre 
et  en  Allemagne.  Son  père  l’avoit 
destiné  à l’état  ecclésiastique  ; et 
!^icolas  deThou,  son  oncle, évê- 
que de  Chartres,  lui  avoit  résigné 
ses  bénédees  ; mais  la  mort  de 
son  frère  aîné  l’obligea  de  s’en 
démettre.  Il  prit  le  parti  de  la  robe 
et  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment, ensuite  président  à mortier. 
F.n  i58G,  après  la  funeste  journée 
des  Barricades  , il  sortit  de  Paris 
et  se  rendit  à Chartres  auprès  de 
Henri  111,  qui  l’envoya  eu  Nor- 
mandie, eu  Picardie,  et  ensuite 
cil  Allemagne.  De  Thou  pa.>sa  de 
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là  à Venise , où  il  reçut  la  nou- 
velle de  l’assa.ssinat  de  ce  prince. 
Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  revenir 
en  France.  Henri  IV  étoit  alors  k 
Chàteaudiin  ;le  président  dcThou 
se  rendit  auprès  de  lui.  Ce  mo- 
narque , charmé  de  son  savoir  et 
de  son  intégrité  , l’appela  plu- 
sieurs fois  dans  son  conseil  , et 
l’employa  dans  des  négociations 
importantes,  comme  à la  confé- 
rence de  Sorène.  Après  la  mort 
de  Jacques  Anivot , grand-maître 
de  la  bibliothèque  du  roi  , ie 
président  de  Thou  obtint  cette 
place.  Le  roi  voulut  qu’il  fût  un 
des  commissaires  catholiques  dans 
lu  célèbre  conférence  de  Fontai- 
nebleau , entre  du  Perrou  et  du 
Plessis  - Moriiaj.  Pendant  la  ré- 
gence de  la  reine  Marie  de  Médi- 
cis,  il  fut  un  des  dii-ecteurs  géné- 
raux des  finances.  On  le  députa 
à la  conlérence  de  Loiidun,  et  ou 
iViiiplova  dans  d'autres  affaires 
très  ( pilleuses,  dans  lesquelles  il 
ne  til  pas  moins  éclater  ses  vertus 
que  ses  lumières.  11  lut  aussi 
cliuigé  avec  le  cardinal  du  Per- 
ron de  trouver  les  moyens  de  ré- 
loriner  l’université  de  Pans,  et  de 
travailler  » la  construction  du 
collège  royal  qui  fut  commencé 

fiar  ses  soins.  11  mourut  à Paris 
e 7 mai  1G17.  H avoit  composé 
pour  liii-iuênie  une  épitaphe  la- 
tine , dont  voici  quelques  traits  : 
« Ma  raison  , dit- il, 

Cvinbaltit  Mtnts  orgueil  et  .touffrit  Mat  laDnDiiM 
I.v»  «IcltiuU  de  l'huniaaiU*.,,. 

Contredit  et  persécuté, 

Je  n’upjKt.Mti  le  reproche  à l’injure. 

Sectalêur  de  le  vérité, 

Kt  10a  plume  el  ma  voix  lui  ser^-irent  d'orgauc  j' 
Sbm  nrèler  à tu>o  euhe  ou  l'>olcrét  prdhioe, 

Ou  la  baine  indiscrète  uu  la  timidité.  * 

Frauce,  si  it^eus  rîea  de  plu»  citer  qae  tm 
gloire, 

Ou  nom  de  citoyim  û mon  cceur  fut  eprik , 

Donne  dex  pleurs  à ma  mémoire, 

Ta  conGatiec  a mex  écrits. 

Le  président  deThou  s'étoit  noiu- 


Digitized  by  Google 


THOU 

ri  des  meilleurs  auteurs  grecs  et 
latins,  et  avoit  puisé  dans  ses  lec- 
tures et  dans  ses  voyages  la  con- 
noissance  raisonnée  des  mœurs, 
des  coutumes  et  de  la  géographie 
de  tous  les  pays  diü'érens.  ISous 
avons  de  lui  une  Histoire  de  son 
temps,  en  i38  livres  (depuis  i545 
)us(jti’en  1607),  dans  laquelle  il 
parle  également  bien  de  la  poli- 
tique, oc  la  guerre  et  des  lettres. 
Les  intérêts  de  tous  les  peuples 
de  l’Kurope  y sont  développés 
avec  beaucoup  d'intelligence  et 
d’impartialité.  Il  ne  peint  ni  com- 
me 'Tacite  ni  comme  Salluste, 
mais  il  écrit  coinine  on  doit  écrire 
une  histoire  générale  : ses  ré- 
ilexions,  sans  être  fines,  sont  no- 
bles et  judicieuses.  11  entre  sou- 
vent dans  de  trop  grands  détails. 
« Autant  de  Thon  est  digne  de  foi 
sur  tout  ce  qui  s’est  passé  eu 
France  pendant  le  16*  siècle , 
puisqu’il  a été  Ini-niême  témoin 
d’une  partie  de  ces  aflaires  et  que 
•on  père  a joué  un  grand  rôle 
dans  les  temps  immédiatement 
précédeus , autant  il  est  mal  in- 
t'unaé  de  ce  qui  se  passoil  au 
dehors  de  la  France,  même  de 
son  temps.  Il  n’y  avoit  point  alors 
de  gazettes,  presque  point  d'am- 
bassadeurs résidens  dans  les  dif- 
férentes cours  qui  entretinssent 
des  correspondances  suivies.  De 
Thou  n’étoit  point  en  état  d'é- 
claircir la  vérité  des  bruits  qui 
couroient  dans  le  royaume,  sur- 
tout relativement  aux  Espagnols 
qui  nous  étoient  toujours  suspects 
comme  nos  ennemis  naturels.  > 
(R.  L.  d'Argenson  , Essais,  t.  q, 
p.  161,  édition  de  Liège.)  Mais  la 
beauté  de  son  style  empêche 
presque  qu’on  ne  s’aperçoive  de 
ce  défaut.  Le  jugement  domine 
dans  cette  histoire  , à quelques 
endroits  près,  où  Tauteiir  ajoute 
trop  de  foi  à des  bruits  publics 
•t  a des  prédictions  d’astrolo- 
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gués.  On  lui  a encore  reproché  de 
latiniser  d’une  manière  étrange 
les  noms  propres  d’hommes  , de 
villes,  de  pays  : il  a fallu  ajouter 
à la  tin  de  son  Histoire  un  dic- 
tionnaire, sous  le  titre  de  C lavis 
historiœThuanm,o\x  tous  ces  mots 
sont  traduits  en  français.  La  li- 
berté arec  laquelle  l’illustre  his- 
torien parle  sur  les  papes,  sur  le 
clergé  , sur  la  maison  de  Guise , 
et  une  certaine  disposition  à pal- 
lier les  fautes  des  huguenots  et  k 
faire  valoir  les  vertus  et  les  talens 
de  cette  secte,  firent  soupçonner 

Êil  avoit  des  sentimeus  peu  or- 
doxes.  Il  écrivit  au  président 
Jeannin  une  lettre  dans  laquelle 
il  expose  les  persécutions  que  lui 
fit  essuyer  sa  véracité.  <i  Je  prends 
Dieu  à témoin,  dit-il,  que  je  n'ai 
eu  en  vue  que  sa  gloire  et  f utilité 
publique , en  écrivant  l’histoire 
avec  la  fidélité  la  plus  exacte  et  la 
plus  incorruptible  dont  j’ai  été 
capable,  sans  me  laisser  prévenir 
par  l’amitié  ou  par  la- haine.  J’a- 
voue que  plusieurs  ont  sur  moi 
l’avantage  de  l’agrément  du  style, 
de  la  manière  de  narrer,  de  la 
clarté  du  discours,  de  1»  profon- 
deur des  réflexions  et  des  maxi- 
mes ; mais  je  ne  le  cède  en  fidélité 
et  en  exactitude  à aucun  de  ceux 
ni  ont  écrit  l’histoire  avant  moi. 
’ai  mieux  aimé  m’exposera  per- 
dre la  faveur  de  la  cour,  ma  pro- 
pre fortune  et  même  ma  réputa- 
tion , que  de  suivre  les  vues  d’une 
prudence  mal  entendue,  en  tai- 
sant mon  nom.  Cette  précaution 
auroit  inspiré  *des  doutes  siiy  la 
fidélité  d’une  histoire  que  j’avois 
travaillée  avec  tant  de  soin  pour 
l’utilité  publique,  et  pour  conser- 
ver à la  postérité  le  souvenir  de 
tout  ce  qui  s’est  passé  de  mon 
temps.  Je  prévis  bien  que  je  in’at- 
tirerois  Tenvie  de  beaucoup  de 
gens , et  l’événement  ne  l'a  que 
trop  justifié.  A peine  la  première 
ÿ 
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partie  de  mon  Histoire  eut-elle 
été  rendue  public(uc  en  i6o4 , que 
je  ressentis  l’aiiiiiiusité  d’un  grand 
nombre  de  jaloux  et  de  factieux. 
Ils  irritèrent  contre  moi,  par  d’ar- 
tificieuses calomnies  , plusieurs 
des  seigneurs  de  la  cour,  qui , 
comme  vous  savez , ne  sont  pas 
par  eux- mêmes  au  fait  de  ces 
sortes  de  clioses.  Ils  portèrent  d’a- 
bord l’afl'aire  à Rome  , où,  apres 
m’avoir  décrié,  ils  vinrent  facile- 
ment à bout  de  faire  prendre  tout 
en  mauvaise  pari  par  des  cen- 
seurs chagrins  , qui  , étant  déjà 
prévenus  contre  la  personne  de 
l’auteur,  condamnèrent  tout  l’ou- 
vrage dont  ils  n’avoient  pas  lu  le 
tiers.  Le  roi  prit  d’abord  ma  dé- 
"fense,  quoique  plusieurs  seigneurs 
de  la  cour  me  fussent  contraires; 
mais  peu  à peu  il  se  laissa  gagner 
par  l’artifice  de  mes  ennemis.  » 
l)e  Thou  étoit  si  modeste , qu’a- 
près  la  mort  de  Pierre  Pitbou  il 
fut  tenté  de  brûler  son  ouvrage  , 
comme  manquant  désormais  de 
guide  et  de  conseil  pour  sa  coiiti- 
Muation.  La  meilleure  édition  de 
son  Histoire  est  celle  de  Londres 
en  173^ en  7 vol.  in-folio  : on  la 
doit  à ’Tlioinas  Carte.  L’éditeur  a 
Joint  à l’Histoire  du  président  de 
Tliou  la  contiiiualionparRigault, 
en  3 livres  , depuis  1007  jusqu’en 
l6tO.  On  auroit  désiré  , 1'  qu’en 
faisant  réimprimer  le  meilleur  de 
nos  historiens , il  eût  relevé  dans 
des  notes  quelques-unes  des  mé- 
prises qui  lui  sont  échappées  ; 
a°  qu’il  eût  .ajouté  les  endroits 
retranchés  et  qu’on  trouve  en  ma- 
nuscrit dans  quelques  bibliothè- 
ques ; 3“  qu’il  eût  mis  des  som- 
maires marginaux;  qu’il  eût  di- 
visé l’ouvrage  par  numéros  , et 
qu’il  eût  fait  une  table  des  ma- 
tières relatives.  JjC  texte  étant 
continu  et  sans  division  , l’esprit 
du  lecteur  ne  saisit  pas  aussi  fa- 
cileineut  les  iàils  que  lorsqu’on 


ajoute  une  courte  analyse  aMc 
marges.  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est 
sur  cette  nouvelle  édition  que 
l’abbé  des  Fontaines  , aidé  \le 
plu. leurs  savans , en  donna  une 
traduction  française  en  16  vol. 
in-4°  , Paris  , 1749;  et  Hollande, 

1 1 vol.  in-4'’.  -\près  une  préface 
judicieuse  , on  y trouve  les  Mé- 
moires delà  vie  de  l’illustre  his- 
torien , composés  par  lui-même, 
et  que  quelques  auteurs  attribuent 
à Pitbou.  Ces  mémoires  avoient 
déjà  paru  en  français  à Roter- 
dam  en  1731  , 10-4”  , avec  une 
traduction  de  la  préface  qui  est 
à la  tête  de  la  grande  Histoire  de 
cet  auteur.  On  a de  lui  des  f^ers 
latins  où  l’on  trouve  un  stjle  pur 
et  élégant.  Il  a fait  un  Poëme  sur 
la  fauconnerie  : De  re  accipitra- 
ri(î  , i584  , in-4'’.  0“  qt>® 
poème  agréable  le  priva  de  la 
place  de  premier  président  au 
parlement  de  Paris  qu’avoit  oc- 
cupée son  père.  Il  a été  traduit 
en  vers  italiens  par  Bergantini  au 
commencement  de  18*  siècle  , et 
n’a  pas  obleiiu  même  un  traduc- 
teur en  prose  parmi  nous.  On 
doit  encore  à de  Thou  des  Poé- 
sies diverses  sur  le  Chou  , la  Vio- 
lette , le  Lis  , 161 1 , in-4°  ; des 
Poésies  chrétiennes  , Paris,  i5gg, 
in-8®  , etc.  Durand  a écrit  sa  Vie, 
in-8“.^.  les  articles  MAcuAoLTn»!. 
et  Rigault.  On  a mis  au  bas  du 
portrait  de  cet  homme  savant  et 
vertueux  l’inscription  suivante  , 
qui  paroît  caractériser  avec  beau- 
coup de  justesse  et  de  précision 
sa  personne  et  ses  écrits  : 

Tel  fut  ce  grave  historien , 

Intègre  magistrat  cl  xilê  cUojeo  » 

Dont  U plume , sans  fld  comme  sans  flauene^ 
Défendit  ica  autels,  le  trône  et  U pairie. 

IV.  THOü  ( François  - Au- 
guste de  ) , fils  aîné  du  précédent, 
hérita  des  vertus  de  son  père. 
Nommé  graud-maitre  de  la  1m- 
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Wiolhèqiie  du  roi  , il  se  fit  aimer 
de  tous  les  savatis  par  son  esprit , 
sa  douceur  cl  sou  driidilion.  Il 
avoit  été  jusqu’en  i(>38  intendant 
de  l’armée  du  cardinal  de  La  Va- 
lette. Dans  le  temps  qu’il  occu- 
poit  celte  place,  le  cardinal  de 
Richelieu  découvrit  qu’il  eutrele- 
nuit  de  secrètes  liaisons  avec  la 
duchesse  de  Chev reuse  , et  qu’il 
faisoit  tenir  les  lettres  qu’elle  écri- 
voit  dans  les  cours  étrangères. 
Cette  complaisance  à l’égard 
d’une  dame  peu  aimée  du  minis- 
tre le  rendit  suspect  au  cardinal  > 

3 ni  l’éloigna  de  tous  les  emplois 
e confiance,  Voyant  qu’il  n’avoit 
rien  à espérer  du  premier  minis- 
tre , il  s’attacha  a Cinq -Mars, 
grand-écuyer  , dans  l’espérance 
de  s’avancer  par  le  crédit  d’un 
favori  regardé  à la  cour  comme 
le  rival  de  la  faveur  de  Richelic-i . 
Cette  liaison  avec  un  jeune  hom- 
me d’un  esprit  évaporé  et  peu  ré- 
fléchi fut  la  cause  de  sa  perte. 
Nous  avons  parlé  à l’article  de 
Cinq-Mars  d’un  traité  qu’il  avoit 
conclu  avec  l'Espagne.  De  Thon  , 
soupçonné  d’avoir  été  le  confi- 
dent de  tous  les  secrets  des  cons- 
pirateurs , fut  arrêté  pour  n’avoir 
pas  révélé  le  traité  dont  nous 
venons  de  parler.  11  eut  beau  dire 
à ses  juges  , n qu’il  eût  fallu  se 
rendre  délateur  d’un  crime  d’étal 
contre  Monsiedh  frère  unique-  du 
roi , contre  le  duc  de  Bouillon  , 
contre  le  grand-écuyer  ; et  d’un 
crime  dont  il  ne  pouvoit  fournir 
la  "moindre  preuve  ; » il  fut  con- 
damné à mort.  Cinq-Mars  atten- 
dri sur  le  sort  de  son  ami  , et  ne 
se  dls.simulant  point  qu’il  étoit  la 
cause  de  sa  perte  , s’humilia  de- 
vant lui  en  fondant  en  larmes. 
Ue  Thou  , ame  sensible  et  forte , 
le  relève  et  lui  dit  en  l’embras- 
sant : « 11  ne  faut  plus  songer 
qu’à  bien  mourir.  » 11  eut  la  télé 
tranchée  à Lyon  le  iQ  septembre 
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, à 3,5  ans.  Tout  le  monde 
pleura  un  hoinine  qui  périssoit 
pour  n’avoir  pas  voulu  dénoncer 
sou  meilleur  ami  , et  qui  , ayant 
su  le  traité  d’Espagne  de  la  bou- 
che de  la  reine  , ne  compromit 
jamais  celle  princesse  dans  ses 
réponses.  On  crut  que  Richelieu 
avoit  été  charmé  de  se  venger  sur 
lui  de  ce  que  le  président  de 
Thou  , son  père  , avoit  dit  dans 
son  Histoire,  d’un  des  grands  on- 
cles du  cardinal  , en  parlant  de 
la  conjuration  d’.\mboise  à l’an-  « 
née  io6o  : Antonius  Plesiiacus 
Riclieliu  s , l'ulgd  dictas  Mona- 
chus  , qubd  eam  vitam  professas 
faisset  ; dein  , vota  ejuralo  , y 
Omni  UerntUe  ac  libidinis  genere 
contaminasset.  On  prétend  que 
le  ministre  vndicalif  dit  à cette 
occasion  : « De  Thou  le  père  a 
mis  mou  nom  dans  son  Histoire  ; 
je  mettrai  le  lils  dans  la  mienne.» 

« De  Thou  , dit  Thomas  , n’éut 
pas  d’autre  crime  que  de  n’avoir 
point  été  le  délateur  de  so.n  ami. 

Tous  les  juges  qui  tciiioigucnl  du 
courage  sont  écartés.  11  n’y  a 
point  de  preuves  ; on  corrompt 
Cinq-Mars  à qui  on  promet  la 
vie.  H n’y  a point  de  loi  ; on  en 
déterre  une  vieille  dans  le  Code 
romain  , rendue  par  des  minis- 
tre.s  despotes  , sous  deux  princes 
imbécilles  , employée  une  seule 
fois  en  France  sous  un  tyran. 
L’abhé  de  Thou  sollicite  pour 
son  frère  et  réclame  les  lois  ; le 
cardinal  l’exile  et  lui  défend  d'ap- 
procher du  roi  sous  peine  de  la 
vie.  Leroi  avoit  permis  à l’évéque 
Jo  Toulon  de  solliciter  pour  soa 
hcau-frère  ; lecaidinal  par  lettre 
de  cachet  lui  défend  ce  que  ie 
roi  avoit  permis.  Le  cardinal  lui- 
méme  est  à Lvon  peiid.int  qu'on 
y instruit  ie  procès;  ou  lui  rend 
compte  de  tout  ; chaque  jour  il 
I lait  venir  les  juges  , et  de  tout  9 
I le  poids  de  sa  puissance  sollicite 
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le  meurtre.  Le  chancelier  hésite 
et  le  combat;  le  cardinal  répond  : 
«Il  faiilqiie  de  Tbou  meure.»  On 
emploie  toute  l’adresse  de  l’art 
pour  qtie  l’innocent  n échappe 
point.  Cn  des  juges  est  contraire 
a l’arrêt  île  mort  ; on  le  l'ail  opi- 
ner le  dernier.  Enfin  l’arrêt  se 
prononce,  l^e  chancelier  sur  le 
fiurcau  même  écrit  au  cardinal. 
Il  nianquoit  un  bourreau  ; le 
chancelier  l’achète  et  le  pave  de 
aon  argent.  H refond  ensuite  et 
change  tous  les  actes  de  la  pro- 
cédure.C’est  ainsi  qu’un cardiii|il, 
qu'un  ministre  et  qu’un  prêtre  lai- 
soit  observer  les  lois  dans  les  jn- 
qcmeiis  ! ■ On  peut  consulter  le 
Journal  du  cardinal  de  Hiclielieu; 
«a  Vie  par  Le  Clerc , ijfiô  , 5 vol. 
tn  it;  les  Mémoires  de  Pierre 
Dupuy  , et  les  antres  pièces  im- 
primées à la  fin  du  quinzième 
volume  de  la  traduction  de  l’ilis- 
loire  deJ  acques-A  uguste  deTliou. 
On  y trouve  une  relation  circons- 
tanciée du  procès  criminel  fait  à 
François-Auguste  de  Thou  , le 
détail  des  chefs  d’accusation  , 
les  moyens  pris  pour  le  con- 
damner il  mort,  etc.  Dupuy  tâ- 
che de  jn.stificr  son  ami  ; et  tout 
ce  qu’il  dit  cn  sa  faveur  est  plein 
de  torce  et  de  raison.  Ou  fit  dans 
le  temps  ce  distique  sur  la  mort 
de  Cinq-Mars  et  de  de  Thou  : 

Mont  ftri  ptritrt  duo  , stà  dispurt  cauti  ; 

Fit  rtus  illc  Icqtitm  » fit  reus  Itl*  tutent. 

^ Son  frère,  Jacques-Auguste 
UE  Tiioo  , président  aux  enquêtes 
et  ambassadeur  a La  Haye,  laissa 
un  fils  , mort  abbé  de  Soiiillac 
en  1746,  â 89  aus,  et  dernier 
rejeton  de  cette  famille  illustre. 

••■I.'niOTJRET  (Jacqiies-Guil- 
laiiine),  né  à l'ont-l’Evêquc,  dé- 
partement du  Calvados  , au  mois 
d'août  1746,  fit  ses  éludes  à l’uni- 
Wrsité  de  Caen , où  après  s’itre 
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distingué  par  une  heureuse  facl* 
lité  , jointe  à l’amour  du  travail , 
il  se  consacra  tout  entiers  1 étude 
de  la  jurisprudence.  Iæs  lois  ro- 
maines fuient  l’objet  de  ses  pre- 
miers travaux;  il  les  approfondit 
en  peu  d’années  , et  se  les  rendit 
funiilières.  La  France  étoit  a 
cette  époque  sous  l’empire  des 
coutumes,  dont  le  nombre  sur- 
passoit  celui  de  ses  provinces. 
Tliourel  étudia  celle  de  Norman- 
die , et  à dix-neufans,  il  plaida 
a première  cause  au  bailliage  de 
♦ üiit-l’Evêque.  L’éclat  de  ce  dé- 
but fit  apercevoir  dans  le  jeune 
orateur,  des  talens  dignes  d’un 
plus  grand  théâtre.  Vers  la  lin  de 
1 770,  Thouret,  alors  âgé  de  vingt- 
quatre  ans,  s’établit  à Rouen;  il 
y fut  bientôt  le  principal  orrie- 
ment  d’un  barreau  célèbre.  Ses 
|daidoyers  , suivis  avec  un  em- 
pressement qu’excitent  rarement 
les  discussions  judiciaires  . sem- 
bloient  olfrir  le  modèle  particu- 
lier de  l’éloquence  qui  comient  à 
ce  genre.  Ln  exorde  simple  et 
modeste  , une  narration  aussi 
claire  qu’élégante , un  enchaîne- 
ment admirable  dans  l’exposé  des 
preuves,  et  l’art  de  les  rattacher 
toutes  à une  première  proposi- 
tion de  fait  ou  de  principe  , dont 
l’évidence  étoit  ainsi  démontrée 
par  une  suite  d’argumens  irrésis- 
tibles; tel  étoit  le  caractère  gé- 
néral de  ses  discoors.  11  mon- 
tra aussi  dans  plusieurs  occasion» 
importantes , que  les  grands  mou- 
vemeiis  de  l’art  oratoire  ne  lui 
éloient  pas  étrangers.  On  con- 
serve à Rouen  le  souvenir  du 
plaidoyer  qu’il  prononça  eu  1774» 
a la  rentrée  du  parlement.  Ja- 
mais l’éloquence  ne  fut  tour-â- 
tour  plus  adroite  , plus  impé- 
tueuse , plus  passionnée  ; jainai» 
des  acclamations  plus  nombreu- 
I ses  ne  sigoali  rent  le  triomphe  de 
l’orateur.  Quoiqu’il  n’eût  pas. 
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comme  écrivain  , la  même  supé- 
riorité , scs  Mémoires  imprimés 
sont  remarquables  pa^  un  grand 
esprit  d’analyse  et  par  l’emploi 
d'uue  sage  érudition.  Klu  , en 
1787,  procureur-général  -sjndic 
du  tiers-état  près  de  l'assemblée 
provinciale  qui  se  réunissoit  à 
itou«u,  il  composa,  surles  grands 
objets  d’admiiiistiatiuu  soumis  à 
l'examen  de  cetta  assemblée  , un 
oiivrage  qui  fixa  l’attention  du  mi- 
nistère. Les  états-généraux convo- 
qiiis(i789),  U ville  de  Rouen  eboi- 
.sit  'i  houret  pour  son  premier  dér 
puté , qui  lut  compté , des  les 
premiers  momens  , parmi  les 
membres  les  plus  distingués  de 
la  chambre  des  communes.  Ce  fut 
Contre  son  avis  que  les  députés 
du  tiers-état  s’empressèrent  d'a- 
rlopter  la  dciiomiiiation  d’assem- 
blee  nationale.  La  chaleur  avec 
laquelle  il  combattit  cette  déter- 
nonation  prématurée  donna  le 
change  aux  ordres  privilégiés  sur 
ses  véritables  opinions.  Ils  se 
flattèrent  de  l’attirer  dans  leurs 
intérêts  en  le  portant  à la  prési- 
dence ; mais  Thouret  crut  ilevoir 
les  désabuser,  en  rcrusant  un 
buinieur  qui  n’éloit  à ses  jeux 
'que  le  fruit  d'une  méprise. 
discussion  sur  le  veto  lui  fournit 
.une  occasion  de  développer  scs 
principes  et  son  éloquence.  Il 
soutint , avec  Mirabeau  , qu’il  ne 
falloit  apporter  aucune  restric- 
tion à l'exercice  de  la  sanction 
rojale.  Nommé  membre  du  co- 
mité de  constitution  , il  présenta 
le  pian  d'une  nouvelle  division 
territoriale  de  la  France  et  d’on 
nouveau  système  admlqistratif. 
Mirabeau  combattit  la  loi  propo- 
sée ; Thouret  la  défendit , et  apres 
six  jours  d’une  lutte  mémorable 
entre  ces  deux  rivaux,  rassem- 
blée adopta  , par  arc'ainalioii , le 
plan  du  comité.  Thouret  fut 
chargé  spécialemept  de  l’orgaui- 
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slttioudii  nouvel  ordre  judiciaire. 
Les  neuf  discours  qu’il  prouonça 
sur  cette  matière  importante,  of- 
frent des  vues  profondes  , expo- 
sées avec  une  grande  justesse 
de  raisonnement  et  d’expression. 
C’est  à lui  que  la  France  doit 
l'étahlissemeut  des  jiiges-de-paix, 
et  celui  du  jury  en  matière  cri- 
minelle. Il  eut  à lutter,  pour  l’é-l 
lablissement  du  jury,  contre  le 
célèbre  Troncliet , dont  l’opinioa 
repoussoit  cette  institution  nou- 
velle , et  qui  , depuis,  a éprouvé 
différentes  modifications.  11  est 
peu  de  grandes  discussions  ou  il 
n’ait  élevé  la  voix  ; on  se  conten- 
tera de  rappeler  sa  motion  sur 
les  biens  Je  la  couronne  et  du 
clergé  ; son  rapport  sur  la  ré- 
gence , et  le  discours  dans  lequel 
il  combattit  la  proposition  de  dé- 
clarer les  députés  non  rééligiblcs. 
Thouret  peiisoit , avec  raison  , 
que  le  nouvel  ordre  politique  ne 
louvoit  subsister  qii’autant  que 
es  fondateurs  en  seroient  les 
gardiens;  et  la  sagesse  de  cette 
opinion  , qui  fut  alors  combattue, 
n'a  que  trop  été  démontrée  par 
les  événemens  postérieurs.  La  ré- 
vision de  l’acte  constitutionnel 
termina  cette  session  mémorable. 
Thouret  fut  chargé  de  réunir  et 
de  coordonner  entre  elles  diffé- 
rtuites  parties  d’un  ouvrage , k 
la  coniection  duquel  scs  soins 
avoieiit  tant  contribué.  Ou  le  vit, 
pendant  trois  mois  , remplir,  avec 
lin  zèle  infatigable,  les  pénibles 
fonctions  de  rapporteur  du  co- 
mité de  révision.  L’assemblée  ren- 
dit à ses  lalens,  k ses  utiles  tra- 
vaux , l'hommage  le  plus  llatteiir. 
Cl)  lui  déférant , pour  la  qiiu'rièine 
fois  , le  titre  de  président.  C’est 
en  cette  qualité  qu’il  fit  la  clêtiire 
doses  séances,  après  avoir  reçu 
du  roi  le  serment  d’être  fidèle  à 
la  ecnslitution.  Du  rang  de  légis- 
lateur, il  descendit  aux  foactioQS. 
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de  juge  ; et  nommé  président  (Tu 
tribunal  de  cassation,  il  fut  dans 
cette  cour  suprême  un  exemple 
constant  de  l’union  des  lumières 
et  des  vertus.  Deux  ans  s’éloient 
B peine  écoulés  depuis  la  dissolu- 
tion de  l’assemblée  constituante  , 
que  Thouret  lut  arrêté  et  conduit, 
comme  suspect,  dans  les  prisons 
du  Luxembourg.  C’est  la  qu’il 
rédigea  , pour  l’instruction  de 
son  fils , un  extrait  des  ouvrages 
de  l'abbé  Ouhos  et  de  l’abbé  de 
Mably  sur  l’histoire  de  France , 
qui  depuis  a été  imprimé.  A peine 
avoit-il  achevé  ce  travail  , qu'il 
fut  mis  en  jugement,  sous  l’ab- 
snrde  prétexte  d’une  conspiration 
tendant  à forcer  les  prisons  du 
Luxembourg , et  h égorger  les 
membres  de  la  comenlion.  Quoi- 
qu’il ne  pût  avoir  aucun  doute 
sur  l’inutilité  de  sa  déliinse,  il 
répondit  aux  questions  qui  lui 
furent  faites  p.ar  le  tribunal  avec 
une  vigueur  qui  ne  lalssdit  point 
de  réplique.  Su  mort,  résolue  d’a- 
vance par  le  tribunal , fut  ordon- 
née Je  3 tloréal  an  a ( 1793). 

♦ 

* ILITHOURET  (Michel-Au- 
gnste  ) , frère  du  précédent , doc- 
teur régent  de  l’ancienne  faculté 
de  médecine  de  Paris  , adminis- 
trateur des  hûpitaux  et  du  Mont— 
de- Piété,  ancien  directeur  de  l’E- 
cole de  méilecine  de  Paris,  doyen 
de  la  faculté  .conseiller  ordinaire 
de  l’université  impériale  , ancien 
membre  du  tribiinat , membre  de 
la  légion  d’honneur  et  d’un  très- 
grand  nombre  de  sociétés  sa- 
vantes et  étrangères  , avoil  une 
grande  instruction  en  médecine  ; 
aucune  partie  de  la  science  et  de 
l’art  ne  lui  éloit  étrangère  ; il  con- 
noissoit  également  les  auteurs  an- 
ciens et  les  écrivains  nioderne.s  ; il 
a été  , avec  M.  de  La  Rochefou- 
cauld-Li.'ineour.nndrs  fondateurs 
de  la  socictc  kt  du  cutuité  ccu- 
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Irai  de  vaccine.  On  a de  Ibî  nn 
très-grand  nombre  de  Mémoires 
et  quelques  ouvrages  sur  son  art. 
Il  a donné,  le  17  août  t779 , 
Rpjlexions  sur  le  oui  de  la  nn- 
lute  dans  la  conformation  des 
os  du  erdne  , particulièrement  à 
l’enfant  nouveau  né , ou  Mémoire 
sur  un  nouvel  avantage  atlrihué 
à cette  conformation.  Ce  Mé- 
moire est  inséré  dans  le  3' volume 
des  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  médecine  , année  1779.  Le 
l»9  août  1780,  Observations  et 
Recherches  sur  Fusage  de  l'ai- 
mant en  médecine , insérées  dans 
le  même  volume  et  publiées  k 
part,  in-4",  168  pages.  Le 
■avril  1793,  Rapport  sur  les  ai- 
mnn.%,  présenté  par  l’abbé  Le  No- 
ble, imprimé  à part,  Paris.  Ere 
janvier  1784  , Rapport  sur  plu- 
sieurs rprestions  proposées  à Itt 
Soi  télé  royale  de  médecitu; pan 
le  ministre  de  la  marine , relnti-^ 
i-ernerit  à la  nourriture  des  gens 
de  mer.  rédigé  conjointement  avec 
de  La  Porte,  inséré  dans  le  7'  vol, 
lies  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  médecine  , pour  les  'années 
1784  et  1785.  En  mars  1784  , 
Recherches  sur  la  structure  des 
symphises  postérieures  du  bassin 
et  sur  te  mécanisme  de  leur  sépa- 
ration dans  faccouchemetU , in- 
sérées dans  le  tome  10' des  Mé- 
moires de  la  Société  royale  de 
médecine,  publiées  en  1796  par 
l’école  de  médecine  de  P.aris. 
En  1784,  Recherxbes  ét  doutes 
sur  te  Magnétisme  animal , Parisj 
aSt  pag-  in-i2.  En  1785,  Ëx- 
frails  de  la  correspondance  de 
la  Société  royale  de  médecine  , 
relativement  au  Magnétisme  ani- 
mal, imp-imé  par  ordre  du  roi, 
à Paris.  En  octobre  1785,  Mé- 
moire sur  le  tic  doutourrirx  , iiV- 
séré  dans  le  5*  volume  des  Mé- 
moires de  la  .Société  royale  dei 
niédeciuc  , pour  les  aimées  1781- 
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«t  1783.  En  1785,  Recherches  sur 
tes  différens  degrés  de  compres- 
sion dont  la  léle  est  susceptible  , 
ou  Mémoire  sur  les  moyens  de 
déterminer , d’une  manière  plus 
précise  qu’on  ne  F a fait  jusqu’ici, 
les  avantages  des  différentes  mé- 
thodes Jbmlées  sur  cette  res- 
source de  la  nature  dans  les  ac- 
couchemens  laborieux  , dépen- 
dons de  F état  de  disproportion  , 
inséré  düiis  le  même  volume.  En 
novembre  1 788 , Rapports  sur  la 
vojrerie  de  Monlfaiicon , insérés 
dans  le  8*  volume  des  Mémoires 
de  la  Société  royale  de  médecine, 
publiés  pour  l'année  1786.  En 
1789  , Rapport  sur  les  Exhuma- 
tions du  cimetière  et  de  F église 
des  Saints  - Innocens  , imprimé 
séparément  , in  - 4*  et  in  - 12. 
En  1790,  Mémoire  sur  la  subs- 
tance du  cerveau  et  sur  la  pro- 
priété qu’il  parait  avoir  de  se 
conserver  long-temps  apiés  toutes 
les  autres  parties , dans  les  coqts 
qui  se  décomposent  au  sein  de  la 
terre  , inséré  dans  le  8*  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  rojale 
de  médecine  , pour  l'année  1786. 
En  1 790  , Mémoire  sur  la  com- 
pression du  cordon  ombilical  , 
011  Examen  de  la  doctrine  des 
auteurs  sur  ce  point , inséré  <lans 
le  volume  ci  - dessus.  En  l’an  7 
( 1799),  Considérations  physio- 
logiques et  médicales  sur  Fopé- 
ration  de  la  symphise , insérées 
dans  les  Mémoires  de  la  Société 
médicale  d’émulation  , séante  à 
l’école  de  médecine  de  Paris  , 
pour  l’an  7 ( 1799  ).  Dans  la 
même  aimée , Discours  prononcé 
à la  séance  de  F Ecole  de  méde- 
cine de  Paris , pour  l'ouverture 
des  cours  de  Fan  8 ( 1800)  , 
et  la  distribution  des  prix  de 
l'école  pratique.  Ce  savant  méile- 
cin  mourut  a Paris  presque  su- 
bitement le  19  juin  1810  , k l’êge 
de  soixante  dcuY  ans. 
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THOYNARD,  ou  Toinard 
(Nicolas) , né  à Orléans  le  5 mars 
1629  , d une  des  meilleures  fa- 
milles de  cette  ville,  s’applâqua 
dès  sa  première  jeunesse  à l’étude 
des  langues* et  de  l’histoire  , et 
en  particulier  à la  connoissance 
des  médailles  , dans  laquelle  il  lit 
de  très-grands  progrès.  I.es  s.a- 
vans  le  consultoient  comme  leur 
oracle  , et  il  satisfaisait  k leurs 
questions  avec  autant  de  plaisir 
que  de  sagacité.  Le  cardinal  No- 
ris  tira  de  lui  de  grands  .secours 
pour  son  Ouvrage  des  Epoques 
syro  - macédoniennes.  Il  mourut 
k Paris  le  5 janvier  1705.  Son 
principal  ouvrage  est  une  excel- 
lente Concorde  des  quatre  évan- 
gélistes , 1707,  in-folio , en  grec 
et  en  latin  , avec  de  savantes 
Notes  sur  la  chronologie  et  sur 
rhistoire.il  a pris  dans  cette  Con- 
corde une  roule  toute  différente 
de  celle  des  autres  commenta- 
teurs. Il  prétend,  contre  le  senti- 
ment commun,  que  saint  Matthieu 
est  de  tous  les  évangélistes  celui 
ni  a eu  le  nioiii.s  d’égaril  k l’or- 
re  des  temps.  Il  ne  laissg  pas  , 
dit  l’abbé  Ijcuglet.  de  donner  da 
grandes  lumières  dans  cet  ouvra- 
ge , imprimé  avec  grand  soin, 
exécuté  avec  beaucoup  de  dépen- 
se , et  qui  est  devenu  rarci 

THOYRAS.  Voyez  Rapi.n- 
Thoiras,  n*.  111 , et  Toiras. 

TlIRAS^i.\S  ( Foetus  ) , phi- 
losophe stoïcien  , fut  condamné 
par  Néron  k sè  donner  lui-même 
la  mort,  o Néron  , dit  Tacite  , 
voulut  après  le  massacre  des  ci- 
toyens les  plus  distingués,  anéan- 
tir la  vertu  même  dans  la  per- 
sonne ileThraséas.  » On  l'accnsa 
de  n’avoir  pas  voulu  assister  k l'a- 
potliéose  de  Poppée.  Après  avoir 
consolé  ses  parens  qui  fondoienC 
en  larmes  , il  se  lit  lrani|uille- 
ment  ouvrir  les  veines , et  dit  t*n 
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vojant  le  plancher  couvert  de  son 
sang  : « Faisons  une  libation  de 
ce  sang  à Jupiter  Sauveur.  » 11 
engagea  son  gendre  Heividius  à 
imiter  les  Exemples  de  vértu  qu’il 
lui  laissoit,  et  il  expira. 

THRASIBULE.  Voyez  Tax- 

•TBULE. 

THRASIMOND  ou  Tbasa- 
MOND , roi  des  Vandales  en  Afri- 
que , monte  sur  le  trône  en  > 
et  mort  en  533.  Ce  roi  éloit  arien, 
et  fnt  un  des  plus  ardeps  persécu- 
teurs des  catholiques.  Il  se  dé-' 
chaîna  sur-tout  contre  les  ecclé- 
siasti(]|ues  ; et  pour  attirer  les  fi- 
dèles a sa  croyance  , il  empêcha 
l’clccti  on  des  évêques  par  des  édi  t$ 
très-rigoureux. 

TIIRASIL’S  (Mythol.  ),  célèbre 
augure,  qui  étant  allé  à la  cour 
de  Busiris  . tyrau  d’Egypte,  dans 
le  temps  d'une  extrême  séche- 
resse , lui  dit  qu’on  auroit  de  la 
pluie  s’il  faisoit  immoler  les  étran- 
gers à Jupiter.  Busiris  lui  ayant 
demandé  de  quel  pays  il  étoit , et 
ayant  connu  qu’il  éloit  étranger  : 
U Tu  seras  le  premier  , lui  dit-il, 
qui  donnerasuel’eau  à l’Egypte,  a 
et  aussitôt  il  le  lit  immoler  à 
Jupiter,  • 

fTHRASYLE,  célèbre  astro- 
logue. Se  trouvant  un  jour  sur 
Je  port  de  Rhodes  avec  Tibère 
qui  avoit  été  exilé  dans  cette  isle  , 
il  osa  lui  pnédire  qu’un  v-visseau 
qui  arrivoit  dans  le  moment  lui 
apportoit  d'heureuses  nouvelles. 
Il  reçut  effectivement  des  lettres 
d’Auguste  et  de  Livie  qui  le  rap- 
peloient  à Rome.  Thrasyle  fit 
quelques  autres  prédictions  que 
le  hasard  lit  trouver  vraies.  Il  vi- 
Toit  encore  l’an  de  Jésns- 
Chrisl.  — Il  y eut  un  antre  Tura- 
8TI.1  qui  s'imaginoit  que  tous  tes 
vaisseaux  qui  arrivoieut  au  port 


de  Pyrëe  étoient  à lui.  Ses  parens 
firent  traiter  cette  maladie  au  cer- 
veair;  il  guérit  et  se  trouva  beau- 
coup moins  heureux. 

* THRUSTON  ( Malachie  ) , 
médecin  du  dix-septième  ^èclc  , 
doetc-ur  de  la  faculté  de  Cam- 
bridge , a laissé  : Diatriba  de 
respiralionis  usa  primario  , Ijon- 
dini , 1670.  Novee  Hypolheseos 
de pulmonum  usu,  et  respiralionis 
specimen  , ibid.  , 1671  , in-8®. 

t THUCYDIDE,  célèbre  his- 
torien grec  , né  à Kalimonte  , 
bourg  de  l’Atlique,  l’an  47'  avant 
J.  C.  , comptoil  parmi  ses  an- 
cêtres rilbistre  Miiliade.  Agé  de 
i5  ans  il  étoit  à Olympie  , quand 
Hérodote  In't  aux  Grecs  assem- 
blés le  commencement  de  son 
Histoire.  K celle  h-clure , le  jeuue 
homins  versa  de.s  larmes  d’ému- 
lation. «Je  te  félicite,  dit  Héro- 
dote à son  père,  ülorus  ; lu  as 
uii  fils  qui  brille  d’amour  pour 
les  belles  coniioissam  es.  » 11  étu- 
dia la  rhétorique  $ou.s  Antiphon  , 
et  la  philosophie  sous  Anaxa- 
gore  , et  se  forma  ensuite  dans 
les«xercices  inditaires  qui  conve- 
noient  à un  jeune  honiine  de  sa 
naissance.  Ayant  eu  de  l’emploi 
dans  les  troupes  , il  fit  quelques 
campagnes  qui  lui  acquirent  un 
nom.  A l’âge  de  3^  ans  il  fut 
cliargé  de  conduire  a Thutium  en 
Italie  une  nouvelle  colonie  d’A- 
théiiicns.  La  gueire  du  l’clopon- 
nèse  s’étant  allumée  peu  de  temps 
après  dans  la  Grèce  , y excita  de 
grands  mouveinens  et  de  grands 
troiibles.Thucydide,quiprevoyoit 
bien  qu’elle  seroit  de  longue  du- 
rée , forma  dès- lors  le  dessein 
d’en  écrire  l’histoire.  Comme  il 
se  rvoit  dans  les  troupes  d’Athènes, 
il  fut  lui-même  témoin  oculaire 
d’une  partie  de  ce  qui  se  passa 
dans  l’armée  de^  Athéniens  jus- 
qu’à la  8*  année  de  celte  guerre  > 
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c'est-b-dire  jusqu’au  lemps  de 
son  exil.  Thucydide  a voit  él6 
commandé  pour  aller  au  secours 
d’Ainphipolis , place  forte  des 
Athéniens  sur  les  rroutières  de  la 
Thrace  ; et  ayant  été  prévenu  par 
lirasidus  , général  des  I>acédéino- 
nieiis  , ce  triste  hasard  lui  mérita 
cet  injuste  châtiment.  Kxilé  de 
son  pays  par  la  faction  de  Cléoii, 
U ne  put  oublier  sa  patrie  Ce 
fut  pendant  son  éloignement  qii  il 
composa  son  Histoire  fie  in  «nrrre 
du  Péloponnèse-.  11  ne  put  la  con- 
duire que  jusqu'à  la  ui*  année 
incinsivemcut  , étant  mort  dans 
cette  même  année.  Les  six  qui 
rcstoient  à traiter  furent  sup- 
pléées par  Théopompe  et  Xéno- 
phon.  Il  employa  dans  son  His- 
toire le  dialecte  attiqne,  comme 
le  plus  pur,  le  plus  élégant , et  en 
même  temps  le  plus  fort  et  le 
plus  énergique,  llémosthène  fai- 
soil  un  si  grand  cas  de  cet  ouvrage 
qu’il  le  copia  jusqu’à  huit  fois. 
On  a souvent  comparé  ces  deux' 
historiens.  Hérodote  est  plus 
doux  , plus  clair  et  plus  abon- 
dant ; Thucydide  plus  concis , 
plus  serré  , plus  pressé  d arriver 
à son  but.  L’un  a plus  de  grâces  , 
l’autre  plus  de  léu.  Le  premier 
réussit  dans  l’exposition  des  faits, 
Taiitie  dans  la  manièi'e  forte  et 
vive  de  les  rendie.  Autant  de 
mots,  autant  de  pensées;  mais 
aa  précision  le  rend  quelquefois 
nn  peu  obscur,  sur-tout  dans  scs 
harangues,  la  plupart  trop  lon- 
gues et  trop  multipliées.  Quant 
à la  vérité  des  faits,  Thucydide, 
témoin  oculaire , doit  l'emporter 
sur  Hérodote,  qui  souvent  adop- 
toit  les  mcmoiies  qu’on  lui  four- 
nissoit  sans  les  examiner.  Cepen- 
dant la  discussion  des  intérêts 
politiques  delà  (Iréce,  et  les  opé- 
rations d’une  guerre  longue  et 
opiniâtre,  ne  pemont  pa->  alta- 
«her  aussi  agiéablemcul  dans 
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Thucydide  , que  les  évèneineus 
curieux  et  variés  qu’llérodote 
avoit  recueillis  de  l’histoire  des 
difTérentes  nations  de  l’univers. 

Cet  illustre  historien  mourut, 
selon  les  uns , b Athènes  où  il 
aroit  été  rappelé  l’an  36 1 avant 
Jésus-Christ , et  selon  d’autres  , 
en  Thrace , d'où  l’on  rapporta 
scs  os  dans  sa  patrie  H avoit  en-  * 
viron  8n  ans.  l’aruii  les  historiens 
latins  qui  se  sont  attachés  à imi- 
ter les  Grecs  , on  compte  Sal- 
Instr  qui  prit  Thiicydiile  pour 
modèle  , non  précisément  dans 
les  écrits  que  nous  avons  , mais 
dans  les'  autres  ouvrages  qu’il 
avoit  composés  et  que  nous  avons 
perdus.  Salluste , en  imitant  la 
précision  dcThiicydide,  lui  donne 
plus  de  nerf  et  de  force,  ctQuin- 
tilien  liii-méme  fait  sentir  cette 
dili’éreiice.  « Dans  l’auteur  grec, 
dit-il,  quelque  serré  qu’il  soit, 
vous  pourrie*  encore  retrancher 
quelque  chose , non  pas  sans 
nuire  b l’agrément  de  la  diction  , 
niais  du  moins  sans  rien  6ter  b la 
plénitude  des  pensées.  Dans  .Sal- 
Inste  , un  mot  supprimé  , le  sens 
est  détruit  : et  c’est  ce  que  n’a 
pas  senti  Tite-Live  qui  lui  repro- 
choitdc  déligiirer  les  pensée*  des 
Grecs  et  de  les  afi’oiblir  , et  qui 
lui  préféroit  Thucy  dide  , non 
qu’il  aimât  davantage  ce  dernier, 
mais  pai'Ck;  qu’il  le  craignoit 
moins  , et  qu’il  se  daltoit  (Je  sa 
mettre  jiliis  aisément  au-dessus 
de  Salluste  , s’il  mettoit  d'ahord 
Salliiste  au  - dessous  de  Thucy- 
dide... » De  foules  les  éditions 
de  rilistoire  de  ’l'hucydide,  les 
meilleures  sont  celles  d’.Ainster- 
dain  , ijôi  , iii-folio,  en  grec  et 
en  latin  ; celles  d'Ovf<>rd  , i6ç)6  , 
in-folio  ; et  de  Gla.sgow  , 1709  , 

8 vol.  in  8'.  de  Leip.sick  , par  • 
Beck,  1 vol.  in- 4",  itlo4-  H’.'V- 
blaiicoiirl  en  a donné  nue  irad  i'c- 
tiüu  française  assez  iidele  , Paiis, 


f 


ï38  THUC 

J vol.  in- 1 2 . Pierre-Charles  Lëvcs- 
f)ue  en  a donné,  egalement  à Pa- 
ris , une  beaucoup  meilleure  en 
1796.  Kn  1807  d a paru  une 
Histoire  grecque  de  Thucydide  , 
servant  de  coniplément  aux  llel- 
lépiqties  de  Xénophoii  , accom- 
pagnée de  la  version  latine  , des 
variantes  des  i5  manuscrits  de  la 
bibliothèr^e  impériale  , de  spé- 
cimen de  ces  manuscrits , de 
cartes  géographique  et  d’estam- 
es  ; et  précédée  d’un  mémoire 
istorique  , littéraire  et  critique  ; 
par  J.  B.  Gail  , professeur  de  lit- 
térature grecque  au  collège  de 
France,  tle  l’académie  royale  des 
sciences  de  Goettingue  , etc.  M. 
Gail  fait  précéder  la  publication 
de  ce  grand  ouvrage  de  celle 
d’un  mémoire  historique  , litté- 
raire et  critique,  où  il  rend 
compte  de  son  travail  sur  ce  cé- 
lèbre auteur  grec,  « qui,  dit-il, 
créa  Tacite,  que  Démosthène  co- 
pia tout  entier  huit  ibis  de  sa 
main , qu’il  transcrivit  une  fois 
(le  mémoire...  ; que  tous  les 
princes  et  leurs  ministres , au 
sentiment  de  Mably  , devroient 
lire  tous  les  ans  , ou  plutôt  savoir 
par  cœur,  et  qui  pourtant  jus- 
qu’ici n’étoit  connu  que  par  ex- 
traits,etmanquoit  absolument  aux 
écoles  françaises.  » M.  Gail  a di- 
visé son  mémôire  en  quatre  par- 
ties. Dans  la  première  il  essaie  de 
faire  cunnoîlre  Thucy  dide.  Après 
avoir  parlé  de  l’avaptage  qu’avoit 
ce  personnage  illustre  de  des- 
cendre de  Miiliade  par  sa  mère  , 
il  nous  le  montre  à peine  âgé  de 
l5  ans  , écoutant  aux  jeux  olym- 
piques  Hérodote  qui  y étoil  venu 
lire  aux  Grecs  assemblés  scs 
chefs-d’œuvre,  cl  écliaiiiraiit  sou 
jeune  génie  au  feu  de  celui  du 
père  de  l’histoire.  Il  nous  le  peint 
ennemi  des  fables  , exact  dans  ses 
écrits , critique  sévère  et  impar- 
tial , ami  des  mœurs  et  de  la 
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vertu  , fidèle  non-seulement  dam 
l’exposé  des  faits , mais  même 
jusque  dans  les  harangues  que 
son  sujet  lui  imposoil  le  devoir 
de  rapporter  , réunissant  en  un 
mot,  au  plus  haut  degré  toutes 
les  qualités  de  l’iiistorien.  Néan- 
moins Thucj'dide  a trouvé  des 
censeurs.  Parmi  les  anciens,  celui 
qui  l’a  le  moius  épargné  , Ou  plu- 
tôt qui  le  poursuit  avec  le  plus 
d’acharnement,  est  Denys  d'ila- 
licarnasse.  I.e  père  Rapin  et 
La  Harpe  paroissent  avoir  adopté 
son  opinion  sur  Thucydide.  Tous 
ces  critiques  lui  reprochent  de  la 
sécheresse,  un  slyle'’péiiible,  une 
concision  qui  va  jusqu’à  l’ob.s- 
ciirité.  M.  Gail  emploie  la  se- 
conde partie  de  sou  mémoire  à 
repousser  ces  imputations.  Dans 
la  troisième  partie  , il  compare 
Thucydide  avec  Xénophon  , et  le 
parallèle  est  à l’avantage  du  pre- 
mier , au  moins  sur  les  points 
capitaux.  Ce  n’est  pas  que  M. 
Gail  ne  soit  admirateur  de  Xé- 
nophon ; mais  ne  faisant  entrer 
dans  la  comparaison  que  les  œu- 
vres historiques  de  tous  deux , 
exclusivement  aux  autres  ou- 
vrages de  l’auteur  des  Hellé- 
niques, il  trouve  que  Xénophon 
oublie  par  fois  ce  qu’exige  la  di- 
nité  de  l’histoire  dont  Thucy- 
ide  ne  s’écarte  jamais.  Il  ac- 
corde h l’un  l’art  de  charmer  les 
oreilles  délicates,  à l’autre,  le 
don  de  la  force  et  le  talent  de 
faire  penser  son  lecteur,  n Xéno- 
phon, dit-il , rappelle  les  grâces 
avec  les  guirlandes  dont  elles 
sont  parées  : Thucydide,  Hercule 
avec  sa  massue.  Daas  la  qua  • 
Irième  partie  , M.  Gail  rend 
compte  de  scs  travaux.  Ils  con- 
sistent , 1»  dans  la  version  latine 
de  sou  auteur  qu’il  a rctaitc  en 
entier  , et  qui  contient  des  cor- 
rectio'tt  sans  nombre  , dont  il 
fait  mention  dans  des  notes  cii- 
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tiqaes  très-érudites  ; a»  dans  la 
collation  des  manusrrits  , que 
M.  (>ail  commença  seul  quelque 
pénible  qu’elle  liit  , et  pour  la- 
quelle il  lut  forcé  par  la  suite  de 
sadjoindre  des  aides.  Les  ma- 
nuscrits qu’il  a comparés  sont  au 
nombre  de  treize  , tous  tirés  de  la 
bibliothèque  impériale.  Des  es- 
sais de  traductions Irançaises  for- 
ment une  autre  partie  du  trîtvail 
de  M.  Gail.  Il  a choisi  les  mor- 
ceaux les  plus  impurtans  , tels 
que  l’oraison  funèbre  prononcée 
par  Péricles  ; la  description  de 
fa  peste , que  paroissent  avoir 
imitée  Virgile,  Ovide  et  Lucrèce; 
le  siège  de  Platée,  où  l’on  tronve 
de  curieux  renseignemens  sur 
l’art  militaire  des  anciens  , et  leur 
manière  d’attaquer  et  de  défendre 
les  place.s,  etc. , etc.  ; enfin  , d’in- 
nombrables notes  , soit  pour  l’é- 
claircissement du  texte,  soit  pour 
rendre  compte  des  motifs  qui  ont 
déterminé  à préférer  telle  ou  telle 
interprétation  , complètent  la  tâ- 
che laborieuse  à laquelle  s’est  dé- 
voué M.  Gail. 

* THÜTLERIKS  (Claude  DE  Mon- 
LiNET,  ahhé  des  ) , né  à Séès  d’nne 
famille  noble  , acheva  .à  Paris  ses 
hiimânités.  A l’étude  des  mathé- 
matiques il  joignoit  celle  du  grec 
et  do  l’hébreu  ; m.iis  quelque 
temps  apres  il  renonça  a ces  di- 
vers genres  de  connolssances , 
pour  ne  plus  s’occuper  que  (le 
l’hisloire  (ie  France.  Il  mourut  à 
Pa  ris  en  ijuS.  Outre  plusieurs 
Mémoii’vs  sur  différens  sujets,  et 
nue  Histoire  du  diocese  de  Séès 
en  manuscrit , on  a de  lui,  1.  Dis- 
sertation sur  la  mouvance  de  Bre- 
tagne.par  rapport  à Ir^  Norman- 
die, Palis,  1711,  in-i'i  ; à laquelle 
est  jointe  une  autre  Disscrtrition 
touchant  quelques  points  de  l'his- 
toire de  Normandie.  ll.'£'.Tn- 
men  de  la  charg^  de  connétable 
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de  l^oimandie.  III.  Dissertation^, 
dans  le  Mercure  de  France  et  dans 
le  Journal  de  'Jjrévonx.  IV.  Les 
.Articles  du  diocèse  de  Séès  dans 
le  Dictionnaire  universel  de  la 
Fi  ance , , etc. 

THUILLERIlà  (,Tean  Jbvenow 
de  la) , comédien  comme  son  pè- 
re au  17*  siècle  , ambitionna  tout 
à la  fois  la  palme  de  Rosciiis  et 
celles  d’Euripideeld’.Vristopliane, 
11  fut  emporté  en  1688,  à 55  ans^ 
d’iiiie  lièvre  chaude,  qu’il  dut  à 
ses  excès  d’incontinence,  après 
avoir  donné  quatre  pièces  drama- 
tiques qui  fureritréunirscnunvoL 
in-i2.  ün  y trouve,  I.  Cnspin 
précepteur , et  Crispin  bel-esprit, 
comédies  en  un  acte  et  en  vers. 
La  dernière  ’st  de  l’abbé  Abeille. 
( yoyez  ce  mot.)  IL  Ht  peiu-èlro 
deux  tragédies , Soliman  et  Her- 
cule, dont  011  connuîtra  le  mérite 
en  sachant  qu'elles  ont  été  attri- 
buées à l’abbé  Alieille.  C’est  à 
quoi  fait  allusion  l'épitaphe  qu’un 
plaisant  fit  à La  Thuillerie  : 

K Ci  gU  nn  Harrc  nommé  Jean  « 

Qui  croyait  avoir  fait  Mtrrnie  et  Soliioita  » n - 

I.  THUILLIER  (Dom  V’incent), 
né  à Coiicj!  au  diocèse  de  Laon 
en  168.5  , entra  dans  la  congré- 
gation deSaint-Maur  en  1703,  et 
s’y  distingua  de  hoime  heure  par 
ses  talens.  Apres  avoir  professé 
long-temps  la  philosopliie  et  la 
théologie  dans  1 abbaye  de  Sainl- 
Germain-dcs-Piés , il  en  devint 
sous-prieur.  Il  occupoil  cet  em- 
ploi forsqu’il  mourut  le  12  janvier 
1730.  Dom  Thuillierécrivoitassci 
bien  en  latin  et  français  ; il  pos- 
séduit  les  langues  et  l’histoire.  A 
une  imagination  vive  il  joignit 
une  vaste  littérature.  Son  carac- 
tère étoit  porté  à la  satire  ; et  il  u 
lait  voir,  par  diverses  pièces  qu’il 
inontroil  volunliers  à ses  amis  , 
({u’il  poiirroil  réussir  dans  ce  gen- 
re. Un  a de  lui  des  ouvrages  plus 


r 
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iniportans  ; les  prircipaux  sont, 

1.  \JJIistoire  t]e  t'oiyhe , \raAa\le 
«Ui  grec  en  français,  avec  un  Com- 
mcutai)-e  sur  l’art  militairr  par 
le  chevalier  «le  Fotard  ,•  en  (>  vol.  i 
in-4”.  Klle  est  aussi  élégante  qee 
fideie.  11.  Histoire  de  la  nouvelle 
édition  de  Saiut-Augiistin  , don- 
aée  par  les  liénédictin.s  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  17.^6, 
in-4“.  111.  lettres  rfun  ancien 
jtrafesseur de  théologie  delà  con- 
grégation de  Saint-Maur , qui  a 
léeoqiié  son  appel  de  la  Consti- 
tMt/o/iUuigenitus.  Dont  Thuillier, 
d’aliord  ardent  adversaiie  de  cette 
Bulle , tlevint  un  de  ses  plus 
zélés  défenseurs;  il  se  ^igiiala 
par  plusieurs  écrits  en  faveur 
de  ce  décret  qui  lui  firent  beau- 
coup d’eunemis  dans  sa  con- 
grégation. Les  lanatiques  du  par- 
ti qu’il  attaqnoit  ont  prétendu  | 
même  que  sa  mort  avoil  été 
"marquée  par  des  signes  funestes. 

IL. THUILLIER  (René),  mi- 
nime français  . mérita  par  ses  ta- 
lens  et  .sa  probité  d’être  mis  plu- 
sienrs  fois  a la  tête  de  .sa  province. 

Il  est  .auteur du  Diarinmpulrum  , 
Jh  ilrum  et  sororum  ordinis  Mini- 
mnrum  provincice  Francife^Varis, 
170g,  a vol.  in-4",  écrit  d’un 
stvie  pur  et  même  élégant  , assez 
exact  pour  les  dates  ; mais  il  y 
montre  quelquefois  un  peu  trop 
de  crédulité. 

III.  TIIUll-UER  ( Charles), 
médecin  du  17*  siècle,  né  à Or-  j 
féans  , exerça  sa  profession  à ' 
Rouen  et  h Paris.  11  a fait  impri-  ' 
merdans  la  première  de  cc.s  villes,  , 
Ohsenntions  sur  les  maladies  ! 
vénériennes  , etc.  , 16S4  , iu-8".  • 
11  s’est  alfiebé  comme  possédant  ! 
fan  spécifique  contre  l’épidémie 
vénérienne,  et  eu  a toujours  ca- 
ché le  secret. 

* IV.  THUILLIER  (Pieire), 


curé  de  Givry-sur-Aisne  , né  k 
Reims  le  a5  février  i683,  mort 
à Givry  le  i"  février  1768  , a 
publié  : Concorde  de  la  Géogra- 
phie des  dijférens  oses  , ouvrage 
posthume  de  Pluene , avec  un 
Eloge  de  fauteur , par  Robert 
Estieiine  , libraire,  Paris,  frères 
Estienne,  1765  , in-iu. 

* TIIÜILLIUS  (Jean  ) , savant 
littérateur  , né  vers  iSgi  à Mar- 
ciperg,  près  de  Bolgiano  , donna 
d'abord  des  leçons  particulières  à 
Padoue  , et  passa  à Venise,  où 
il  lut  correcteur  de  livres  en  1617. 
De  retour  à Padoue , il  y obtint 
une  chaire  de  belles-lettres  et 
établit  dans  sa  maison  une  im- 
primerie , au  moyen  de  laquelle 
il  publiai  et  enrichit  de  notes  di- 
vers ouvrages  d’excellens  auteurs. 
Tbiiillius  cultiva  avec  succès  la 
médecine  , la  musique  , l’Iiistoire 
et  la  poésie.  11  mourut  en  i63i  .Ou 
a de  lui  , 1.  Orn'io  in  funere  Fa- 
i/'/cj/, Padoue,  1619.  II.  In Jimere 
jidriani  Spigelli  inedici.  Padoue  , 
itii.ô.  III  fn  laudem  Julii  Con- 
lareni , Padoue,  ifia3.  IV.  Com- 
pendium facis  historiœ  ex  JusU 
Lipsii  operilniSyConeinnatum, elc. 
i6a8,in-ia. 

* THÜL.AÜX  ( A.-C.  ) , né  k 
Nantes  en  1741  , a publié,  Liz 
Pureté , ode  , et  quelques  autres 
Poésies  imprimées  à Nantes  en 
1758.  On  a encore  de  lui  les  Li- 
bertins dupés  , comédie  en  t 
actes  , en  prose  , 1765. 

* I.  TIIDIJIEN  ( Théodore 
Van)  , peintre  et  graveur,  né  à 
Bois-hr-Duc  en  1607  , mort  daoa 
la  même  ville,  fut  éleve  de  Ru- 
bens ; il  ajda  son  malli'e  d^ns  les 
travaux  de  la  galerie  <lu  Lnxem- 
boui^  et  grava  d’après  lui  un  grand 
nombre  d’estampes.  Ce  qu’il  a fait 
de  mieux  dans  ce  dernier  genre 
est  ÏEntrée  cardinal  FertH- 
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r«7wrf  d’Espagne  dans  la  ville 
d Anvers.  11  peignit  à ans  ta 
Fie  de  saint  Jean  de  Malha  , 
dans  l’église  îles  niathurins.  Mais 
quoique  bon  peintre  d’iiisloire , 
il  prélëra  toujours  les  petits  su- 
jets , tels  que  les  l’oires  et  (êtes  de 
village.  Il  étoit  inl'érieur  à son 
maître  pour  le  dessin  et  le  colo- 
ris, mais  il  ne  luicédoit  pas  pour 
l’intelligence  du  clair  obscur. 

« II.  TllüLDEN  ( Christian- 
Adolphe)  , né  à Vuickniarsclieu  , 
dans  le  duché  de  Vestplinlie , en- 
seigna la  théologie  à Cologne  et 
fut  chanoine  de  Sainte-Marie.  On 
a de  lui  une  Histoire  de  son 
temps  , depuis  i65i  jusqu’en 
j(k)o  , en  latin  , en  4 vol.  Colo- 
gne , 1657 — it)63.  C’est  une  con- 
tinuation de  Surius.  ( Kojrez  ce 
mot,  ) 

THÜMNE  ( Théodore  ) , pro- 
fesseur luthérien  de  théologie  à 
Tubinge,  s’est  fait  counoîtrc  par 
quelques  ouvrages, dont  le  plus  re- 
cherché est  le  '1  raité  historique  et 
ibéologique  des  Fêtes  des  Juifs  , 
des  Chrétiens  et  des  Fa'ienst  in-4*. 
Cet  écrivain  mourut  en  1730. 

TUÜNBEUG  (Charles-Pierre), 
célèbre  botaniste  suédois  , fut 
élève  de  Linnée  et  maicha  sur  les 
traces  de  ce  maître  habile.  En 
1770  il  passa  en  France , où  il  sé- 
journa quelque  temps  pour  y per- 
fectionner ses  études.  Son  ami 
Burraann,pruresseiir  de  botanique 
h Amsterdam  , engagea  plusieurs 
magistrats  hollandais  à l’euvov'er 
ù leurs  frais  au  Japon  , pays  dont 
les  productions  pour  la  plupart 
ëtoient  inconnues,  et  dout  la  tem- 
pérature approche  de  celle  de  la 
fiollaiide.  Thunberg,  arrivé  au 
cap  de  Bonne-Espérance , y resta 
trois  ans  pour  y apprendre  par- 
faitement la  langue  hollandaise  ; 
il  eu  partit  en  1775  pour  le  lieu 
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de  sa  destinatiou.  Ijes  Japonais 
n’ouvrent  aux  Européens  qu’un 
petit  port  dans  l’île  de  nézima 
près  de  la  ville  de  Nangazaki. 
Nul  d’entre  eux  n’en  peut  sortir 
sans  une  permission  expresse  et 
sans  être  accompagné  d’une  foule 
de  gardes.  Jjc  liotaiiistc  suédois 
lit  tous  ses  ell'orts  pour  gagner 
la  conliance’des  interprètes  ja- 
lonuis  et  du  gouverneur  ; il  leur 
il  des  présens;  il  les  traita  dans 
leurs  inalailics.  Ou  lui  permit  • 
enfin  de  faire  quelques  excur- 
sions dans  les  montagnes  du  voi- 
sinage. Thunberg  recueillit  dans 
I ces  courses  un  grand  nombre  ele 
plantes  rares;  mais  ce  ne  fut  ni  sans 
irais, ni sansdanger.  Ilétnitobligô 
de  nourrir  les  guides , les  inter- 
prètes et  environ  trente  p<’r- 
sonnes  par  jour.  Peu  de  vx’gétaiix' 
ont  été  acquis  à ce  prix.  Il  quitta 
le  Jappii  dans  l’automne  de  1776, 
et  se  rendit  à Ceylan  , où  il  licr- 
borisa  encore  avec  Iruit.  A son 
retour  en  Europe  il  eut  la  place 
de  professeur  de  botanique  à l’u- 
niversité d’üpsal.  Thunberg  est 
mort  h la  fin  du  i8*  siècle,  après 
avoir  légué  à l’iinivqrsité  dont  il 
étoit  membre,  son  riche  cabinet 
d’histoire  naturelle.  Les  Mémoires 
de  l’académie  d’Upsal  en  renfer- 
ment plusieurs  de  lui  très  - cu- 
rieux ; mais  il  est  principalement 
connu  par  la  Flora  Jnponica, 
publiée  h Ijcipzick  en  1784, in-8».  , 

Il  y a décrit  plus  de  3oo  espèces 
de  plantes  entièrement  nouvelles , 
dont  une  partie  l’a  obligé  d'étaa 
blir  plus  de  vingt  genres  nou- 
veaux. L’ouvrage  oli’re  en  tout 
3(J  planches. 

TlIURANT  ( Jean-Baptiste  ) , 
médicin  , a écrit  plusieurs 
moires  sur  rinoculatioii  et  quel- 
ques dissertations  latines  sur  des 
objets  relatifs  à sou  art.  11  est 

oit  le  11  avril  177I. 
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f ÏHTRLUK  (Jean  ),  secré- 
taire d’élat  son»  les  deux  nrolec- 
torats  d’Olivier  et  de  Ixichard 
Croinwel , naquit  en  1616  à Ab- 
bots  Budiiig , dans  le  comté  d’Es- 
sex  ; il  lut  employé  d’abord  sous 
Charles  1"  , ‘et  quoiqu’il  lût  en- 
tièrement dévoué  aux  intérêts  du 
parlement , il  s’empressa  de  dé- 
clarer qu’il  étoit  dans  tous  les  | 
. sens  étranger  au  procès  du  roi,  à 
tons  les  conseils  qui  y avoieut 
* été  relatifs  et  qu’il  n’avoit  jamais 
eu  de  communication  avec  ceux 
qui  y avoient  assisté.  ( Shtle  pa- 
pe rs  , vol.  7,  pag.  9i4-  ) Quoi 
qu’il  en  soit , à celle  époque  il 
renonça  au  barreau  pour  s'en- 
gager dans  les  affaires  publiques. 
Il  accompagna  en  qualité  de  se- 
crétaire les  ambassadeurs  en- 
voyé dans  les  provinces  unies  , 
fut  attaché  eu  \65i  au  conseil 
d’état  et  nommé  secrétaire  d’état 
dès  que  Cronnvel  fut  parvenu  au 
protectorat.  Comblé  de  faveurs 
tant  qu’il  dura  , il  remplit  les 
mêmes  fonctions  sous  Richard 
son  succe.sseur  : malgré  les  enne- 
mis qu’il  s’étoit  faits  dans  l’armée 
et  qui  ne  cessoient  de  le  calom- 
nier, il  le  continua  jusqu’en  iGtio. 
.11  ofl'rit  alors  ses  services  à Char- 
les 11 , qui  parut  ne  les  accepter 
qu’avec  réserve  , et  ceiiendant 
les  employa  avec  succès.  Thurloé 
mourut  subitement  à l’Age  de  5i 
ans  eu  i6t>8.  Ses  qualités  privées 
et  ses  talens  le  rendirent  égale- 
ment recominamlable  : an  laite  du 
pou  voir,  on  le  vit  toujours  traiter 
tous  les. partis  avec  une  grande 
modération.  On  lui  doit  la  Col-  I 
lection  précieuse  des  papiers 
d’état,  en  7 volumes  in-folio, 
dans  lesquels  l’histoire  d’Europe 
en  général  est  développée  avec 
beaucoup  de  clarté,  de  netteté  et 
de  précision  dans  le  cours  d’une 
'époque  tr^a^téressaute  à con- 
noître-  * 
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TIIURNEISSER  (I.donard>, 
célèbre  alchimistè  de  Bâle  , 
mort  à Cologne  en  1696  , fut  mé- 
decin de  l’électeur  de  Brande- 
bourg. Ses  ouvrages  latins  sont  : 
Onomasticon poljrglosson  , multa 
pro  chymicis  et  medicis  conti- 
nens  , Berolini , t574>  in-8°.  His- 
toria  planta  mm  omnium,  dômes» 
j ticarum  et  exoticamm , etc.  , 
ibidem,  i578,in-fol.  ; Colonise, 
lôSj , -in-folio.  i 

TIlüROT  ( N...  ) , ftmeox 
armateur  français  , fils  d’un  maî- 
tre de  poste  de  Nuits  en  Bour- 
gogne. Se.s  pareus  voiiloient  en 
faire  un  religieux  ; comme  il  avoit 
d’autres  goül.s  , il  prit  la  fuite  et 
se  rendit  à Bologne-sur-Mer  , où 
il  commciiça  par  être  mousse.  Ses 
talen.s  se  développèrent  à l’école 
de  l’adversité.  Ou  a prétendu  que 
pendant  la  guerre  de  1741  >1 
servit  en  qualité  de  garçon  chi- 
rurgien sur  les  corsaires  de  Dun- 
kerque. 11  est  plus  vraisemblable 
qu’ii  coinmamloit  un  de  ces  cor- 
saires. Ce  qu’il  y a de  sûr , c’est 
qu’il  lut  fait  prisonnier.  Le  ma- 
réchal de  Belle-Isle  se  trouvoil 
en  ce  lemps-là  en  Angleterre. 
Thiirot,  à qui  on  laissait  appa- 
remment une  certaine  liberté  , 
se  cacha  dans  le  yacht  qui  devait 
reconduire  ce  seigneur  en  France; 
mais  il  fut  découvert.  Me  pouvant 
s’embarquer  avec  te  maréchal  , il 
forme  sur-le^-champ  le  projet  de 
passer  la  mer  dans  un  bateau.  Il 
en  voit  un  qui  n’étoit  gardé  de 
personne  : il  s’en  empare , s’é- 
I lüignc  du  port  sans  autre  guide 
que  lui-méihe  , et  arrive  heii- 
rciisemeiit  à Calais.  IjC  bruit  de 
celte  aventure  parvint  au  maré- 
chal de  Belie-lsle,  qui  se  dé- 
clara dès-lors  son  protecteur. 
Dans  la  guerre  de  1756  'l'hiirot 
se  signala  par  plusieurs  expédi- 
tions glorieuses.  Un  lui  costfia, 
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dans  le  mois  d’octobre  1760, 
cinq  frégates  pour  aller  faire  une 
descente  en  Irlande.  Le  capitaine 
Ëlliot  l’ayant  atteint  avec  une 
(lotte  anglaise , le  combat  fut 
engagé,  et  Tliurot  y fut  tué.  Il 
n’avoit  que  55  ans.  Intelligence  , 
activité,  prudence,  courage,  fer- 
meté , amour  de  la  gloire  et  de 
la  patrie  ; voilà  les  qualités  qui 
le  distinguèreiU.  liOrsqu’il  perdit 
la  vie , il  étuit  déjà  descendu  en 
Irlande  et  y avoit  eu  des  succès , 
que  l’approche  de  la  flotte  an- 
glaise l’obligea  d’interrompre.  On 
a la  Relation  d’une  de  ses  cam- 
pagnes, un  vol.  in-i^.  Sa  lille  a 
obtenu  une  pension  de  l’assem- 
blée législative. 

TIIUIIY.  Foy.  Cassini  , n»  III. 

THYBEUGEAU  ( mad.  ) , eut 
des  grâces  dans  l’esprit  et  fit 
de  jolis  vers.  Dans  les  oeuvres 
iiiélées  d’Haraillou  on  trouve 
une  Epîlre  d’elle  qui  commence 
ainsi  ; 

Les  Muset  et  l’Anour  veolcnt  de  la  jeanessc  , 
Je  riiDois  auirefoir  et  rimoU  atsex  tien  ; 
Aujourd'hui  le  Parnasse  et  la  douce  tendresse 
Sont  étrangers  pour  mutije  n'j  cormoit  plus  rien. 

Elle  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  en  1733.  On  a d’elle  la 
jolie  chanson  ; 

Tant  doux  pUtsirs  <{u’oirre  la  réverte,  etc. 

qui  sc  trouve  dans  l'Andiologie 
irançaise. 

THYEStÊ  (Mythol.  ) , fils  de 
Pélops  et  d’Hippodamie  , et  frère 
d’Atrée,  purtoit  une  haine  si  vio- 
lente à celui-ci  , que  , ne  pouvant 
lui  nuire  autrement,  il  commit  un 
inceste  avec  sa  femme.  Atrée  , 

f)our  s’eu  venger , mit  en  pièces 
'enfant  qui  étoit  né  de  ce  crime  , 
et  en  servit  le  sang  à boire  à 
Tli^este.  Ia!  soleil  ne  parut  pas 
ce  |Our-là  sur  l'horizon  pour  ne 
point  éclairer  une  action  aussi 
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j détestable.  Thyeste , par  un  se- 

I cond  inceste,  mais  involontaire  , 
eut  un  a'iitre  lils  de  sa  propre  fdle 
Pélopée.  [Eoyez  Ecisthe.  ) 

I.  TllYRÉE  ( Herman  ) , jé- 
suite , né  à IS’iiys  , dans  l’arche- 
vêché de  Culogue,  en  i53a,  en- 
seigna la  théologie  à liigolsladt  , 
à Trêves  , à Mayence  , fut  rec- 
teur de  difl'érens  collèges  et  pro- 
vincial en  Allemagne , doyen  de  la 
faculté  de  théologie  de  Mayence 
où  il  mourut  le  a6  octobre  1591. 
On  a de  lui  : Conjessio  ^iugus- 
tana,  cum  notis,  Uilliiigen , 1567 , 
in-4”.  On  l’a  réimprimée  depuis 
in-folio. 

II.  TIIYRÉE  ( Pierre  ) , jé- 
suite , frère  du  précédent , né  à 
Nuys  , mourut  à Wurtzbourg  le 
3 décembre  1601  , à 55  ans, 
après  s’étre  distingué  dans  sa  so- 
ciété dans  l’emploi  de  professeur 
en  théologie  qu’il  exerça  long- 
temps en  différens  collèges.  Ses 
ouvrages  consistent  principale- 
ment en  des  Thèses  raisonnées 
sur  des  matières  de  controverse  , 
qui  sont  autant  de  Traités  assea 
étendus.  Un  de  ses  ouvrages  les 
plus  curieux  est  celui  De  Ap~ 
pnritionibus  spirituum , Cologne , 
1600,  in-4“.  Oom  Calmet  et 
Lenglet  du  F’resnoy  ont  profité 
de  ce  Traité  pour  composer  ceux 
qu'ils  ont  donnés  sur  la  même 
matière. 

THYSIÜS  (.Yntoine)  , né  vers 
i6o3  à llarderwick  (Meursius  le 
dit  natif  d’Anvers  ; dans  Athense' 
Batavæ  , pag.  332  , édition  de 
i6q5  ) , fut  professeur  en  poésie 
et  en  éloquence  à Leyde  , et  bi- 
bliothécaire de  l’université  de 
cette  ville.  Il  mourut  en  1670.  Il  a 
laissMe  bonnes  éditions  dites  des 
f^ariorum  , I.  De  Velléius-Paler- 
euhts  ,a  Leyde,  1668,  in-8”.  II. 
De  Salluste  , k Leyde  , i665  , 
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iii-8*.  in.  De  Valère-Maxime  , 
il  Lejde,  in-8®.  IV.  Senecoe  tra- 
gwdice  , i65i.  V.  Lucii  Cteiii 
iMCtantii  opéra  , i65a.  VI.  His- 
toria  navalis.  C’est  une  histoire  de 
tous  les  combats  qu’il  y a eu  sur 
mer  entre  les  Hollandais  et  les 
KspagnoU  , tdÔ7  , in-4®  , belle 
édition.  Vif.  Compendium  /lis- 
toriœ  Bnlavirm  « i645.  Vlll. 

t/xercilaliones  MisceUaneœ  , 
1639  , in*ia.  Ce  sont  des  disser- 
tations sur  des  sujets  de  ri£criture-  ; 
sainte  et  de  mythologie.  IX.  Gui/- 
ie/mi  PostelU  de  repuhlicd  , seu 
de  nuigistratilfus  jit/ieniensium  , 
Leyde  , i645  , in-12.  Thysiiisy  a 
ajouté  deux  Pièces  ; la  première 
rapréseute  le  gouvernement  d'A- 
iheiies  depuis  la  naissance  do 
cette  république  jusqu’lt  la  fin  ; la 
seconde  est  uu  Hecûeil  de  diver- 
ses lois  altiques,  prises  de  divers 
passages  des  anciens,  et  mises  en 
parallèle  avec  les  lois  romaines 
qui  ont  le  même  objet.  Ces  deux 
pièces  ont  reparu  dans  les  Anti- 
quités grecques  de  Gronovius  , 
tom.  V.  A.  Une  Edition  de  l’His- 
toire d’Angleterre  de  Polydore 
Virgile.  XI.  — d’Aulu-Celle  , à 
L<;yde , 1661 , 1 vol.  in-8».  Il  fut 
aidé  daus  ce  dernier  travail  par 
Oisellns......  Frédéric  et  Jacques 

Grouovins  donnèrent  une  édition 
d’Aulu-Gelle  en  1706  , in-4“  , 

V dans  laquelle  ils  insérèrent  les 
notes  et  les  commentaires  ras- 
semblés dans  celle  deThysIus.  Le 
Salluste  de  cet  auteur  fut  aussi 
réimprimé  à Leyde  eu  1677  ; et 
.cette  édition  , quoique  conforme 
en  tout  è celle  de  iti65  , est  pré- 
féi-ée  à cause  de  la  beauté  de  1 im- 
pression. 

* TIARA  ( Péti  ée  ) , né  'a  Woiv- 
buin  en  Frise  eu  10  >4  > oultiva 
avec  succès  la  médecine  , la  phi- 
losophie , et  les  langues  latine  et 
grecque.  U piolcssa  successive- 
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ment  cette  dernière  li  Douai  y k 
Louvain  , à Leyde  et  à Ftaneker  ; 
il  y fut  investi  le  premier  du  rec- 
torat magnifique.  Il  a laissé  im 
poème  latin  , De  nohilitate  etdis- 
ciplind  militari  veter.  Frisio- 
rum , des  Traductions  en  la  méine 
langue  de  plusieurs  morceaux  de 
littérature  grecque  , du  Sophiste 
de  Platon  , de  la  Médée  d’Kiirj- 
pide  , des  Sciitciyccs  de  Pvlha- 
gore  , Phocylides  , ïhéognis  ; la 
deuxième  édition  dcsJani  Dousce 
poëmata  , in  novâ  Liigdini  Rata- 
voriim  academiâ,  1676,  in-iQ,  con- 
tient de  lui  , Epigrnmmala  qtiœ- 
dam  ,ex  lihro  Vil  Anlhotogi/e , 
et  encore  deux  autres  Pièces  en 
vers  ; l’une  , Ad  J.  Dousant  a la 
tête  du  volume  ; l’autre  . Divis 
manibus  Hadriani  Junii.Tiara  est 
mort  k Franeker  en  1378. 

TIARIM.  Foy.  Tbiàrini. 

TIBALDEI  ( Antoine)  , natif 
deFerrarc,  poète  italien  et  latin  , 
mort  en  15S7  , âgé  de  80  ans  , 
cultiva  d’abord  la  poésie  italien- 
ne ; mais  bembo  etSadolet  l’ayant 
éclipsé,  il  se  livra  k des  Muses 
étrangères  et  obtint  les  suffrages 
pubbes.  Ses  Poésies  latines  pa- 
rurent k Modène  eu  i5uo  , in-4°  i 
ses  Poésies  italiennes  y avoient 
été  imprimées  eu  1498,  in-4®. 

I.  TIBAIjDI(Peleçrino), pein- 
tre, sculpteur  et  architecte  , né  à 
Bologne  en  iSaa  , d’un  maçon  , 
mort  dans  cette  ville  en  1592  , 
vint  k Rome  , étudia  soiisVasari  , 
et  lit  dans  la  salle  du  châtean 
Saint-Ange  le  tableau  de  Saint- 
Michel.  Ses  principaux  ouvrages 
en  peinture  sont , le  Réfectoires 
des  pères  Olivetains  à Ferrare  ; 
le  Cloître  et  la  Bibliothèque  dis 
I tEscurial  en  Espagne  , où  il  fut 
I appelé  par  Philippe  11  , qui  lui 
j donna  le  titre  de  marquis  et  le 
I combla  de  iMens.  lia  peint  encere 
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les  rilMux  et  les  tablnaux  de  l'i5- 
ÿlisJx  de  Siiiil-ljaureiit  de  liulo- 
(jne.  Tii)a1di  corinoissoit  l’aiialo- 
mie  , aussi  peignoil-il  de  prid'é- 
reTice  les  figures  fortes  , vigou- 
reuses cl  musclées,  ('oinme  sculp- 
teur, ses  ligures  eu  sine  soûl  es- 
timées, et  plusieurs  servirent  de 
modèle  à Ainuhal  Carriiche  pour 
la  galerie  Farnèse.  Coitiine  ar- 
chitecte , il  lit  hàtir  à Ravie  le  pa- 
lais de  la  .Sapience  d’après  l’ordre 
de  saint  Charles  Borromée. 

II.  ÏIB.A,Iini  (Dominique)  , 
architecte  , iils  du  ppécédciit , né 
à Bologne  en  i54i  , mort  en  i583 , 
étudia  sous  son  père  les  principes 
de  tons  les  arts  , et  réunit  h ceux 
que  ce  dernier  possédoit  celui  de 
la  gravure.  Ses  constructions  les 
j)lus  estimée^  sont,  I.  Le  Pulais 
Alaf^nani,  à Bologne.  Il.UneC/i«- 
pclla  dans  la  c.iihédrale  de  cette 
ville  , qui  surpi  it  d’admiration  le 
pape  ClcnientVll.  111.  La  grande 
Porte  de  l’hoiel-de-ville.  IV.  I..a 
petite  ligftse  (te  la  Pierre  sur  les 
murs  de  la  ville.  V.  Fulin  VE'ii- 
Jicc  de  la  douane  qui  passe  pour 
un  chef-d’œuvre  de  goill  et  de 
distribution. 

^ III.  TIBALDT  (Marie-Félix) , 
née  à Rome  en  1707  .excella  dans 
la  peinture.  Elle  peignit  d’abord 
à l’huile  ; mai.s  incommodée  par 
l’odeitr  des  couleurs  , elle  prit  la 
miniature  et  le  pastel.  Elle  réussit 
parfaitement  dans  cette  nouvelle 
earriére,  peignit  d’après  nature  , 
et  copia  des  tableaux  bisloiiques 
avec  un  goût  exquis.  On  admirera 
toujours  sa  laineuse  Cène  copiée 
<31  miniature  d’après  la  peinture 
» l’huile  de  Pierre  Siibleyras  son 
mari  , ouvrage  que  le  pape  Bé- 
noil  XIV  acheta  1000  écus  , et  fit 
placer  dans  le  Capitole,  (^'i  ScB- 
LETïAS.  ) ûprès  la  mort  de  son 
époux  , elle  fit  donner  à ses  en- 
iaas  tme  bonne  éiiucatiou,el  sou- 

T.  XVII. 
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tint  toute  sa  famille  du  fruit  de 
ses  travaux.  Pour  s’exempter  dei 
visites  lies  étrangers  , elle  se  fit 
passerpour  aveugle  dans  le  temps 
qu’elle  Iravailloit  vivement  b co- 
pier la  fameuse  Aurore  du  Gucta 
chin.  l'ille  mourut  d’une  longue 
maladie  en  i770.TbérèseT«ALUi, 
sa  sœur  , excella  aussi  dans  la 
miniature,  et  fit  plusieurs  ouvra* 
ges  qui  peuvent  être  comparés  à 
ceux  do  Marie-Eélix.  On  estime 
sa  Charité  romaine  , copiée  d’a- 
près nn  tableau  des  Carraclies. 
lille  mourut  en  1776. 

■}■  1.  TIBÈRE  ( Claudins  Tibe- 
rius  Nero  ) , empereur  romain  , 
descendoit  en  ligue  directe  d’Ap- 
pius  Claudius  , censeur  ^ Rome. 
Sa  mère  étoit  la  fameuse  Litie 
qu’Anguste  épousa  lorsqu’elle 
étoit  enceinte  de  ürusiis.  l'ibèi# 
étoit  déjà  né  l’an  4'i  avant  J.-C, 
Il  fut  élevé  dans  l’élude  des  lan- 
gues grecque  et  latine  qu’ir  cul- 
tiva toute  sa  vie  avec  soin.  C’é- 
toit  dès-lors  un  esprit  sombre, 
mélancolique  , dissimulé  , aimant 
la  solitude  , toujours  triste  et 
pensif,  ne  parlant  jamais  qu’en 
j>eu  de  mots  et  lentement  , cl 
souvent  ne  disant  rien  du  tout  , 
même  à ceux  qui  éloient  attachés 
à son  service.  Suétone  l’acetige  d« 
n’avoir  eu  ni  douceur  ni  com- 
plaisance , pas  même  pour  ss 
mère.  Ce  fut  cependant  par  les 
intrigues  de  cette  femme  ar- 
tificieuse qn’Aagiiste  l'adopta. 
{Par-  LrviE.  n.“  1.)  Ce  prince-crét 
se  r.aflachcr  en  robligeant  de 
répudier  Vipsania,  pour  épouser 
Julie  sa  fille  , veuve  d’Agrippa  : 
mais  ce  lien  fut  très  - foible. 
Tibère  avoil  des  talcns  pour  la 
guerre  ; Auguste  se  servit  de  lui 
avec  avantage.  Il  l'envoya  dans 
la  Pannonie , dans  la  Dalmalie 
et  dans  la  Germanie  , qui  mena- 
noicui  de  se  révolter.  Tiberecon- 
10 
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duisit  ces  deux  guerres  avec  au- 
tant iJ'lialjileté  que  de  ^)mdence. 
Il  épargna  autant  qii  il  put  le 
sang  du  soldat , se  reliisant  à des 
victoires  certaines  quand  elles  dé- 
voient lui  Coûter  trop  de  monde. 
Il  tâcha  d'abord  de  réduire  les 
Dalniates  et  les  Pannunieus  , qui 
nieiiaçoient  de  faire  une  invasion 
en  Italie  après  avoir  ravagil  la 
Macédoine.  Lu  guerre  qu'il  leur 
fil  ilura  4 nus  ; Tibère  , en  leur 
coiqiant  les  vivres  , les  força  de 
se  retirer  dans  les  montagnes  , 
et  de  SC  soiiinettre.  Bâton  , chef 
des  Llalmates  , étant  venu  trou- 
ver son  vainqueur  sur  la  promesse 
que  ses  jours  scroient  en  sûreté  , 
'Tibère  lui  demanda  les  motifs  de 
la  révolte  de  ses  compatriotes  et 
des  Paniioiiiens.  Vous  ne  devez  , 
Rouutii  s , répondit-il , en  accuser 
que  voiis-niemes.  Que  n’envoj'ez- 
vous  pour  garder  vos  Iroupraux 
des  bergers  et  non  des  loups  ? 
Tibère  à son  retour  , l’an  9 de 
J.  C.  , obtint  les  honneurs  du 
tnomplie.  Il  s’étoit  déjà  signalé 
contic  les  Germains  ; il  y fut  en- 
vové  de  nouveau  l’an  11  , avec 
Germanicus;  et  dans  le  cours  de  j 
trois  ca  iipagnes  , ils  rétablirent  1 
la  réputation  des  armes  romaines 
que  V'ariis  , battu  par  Armiuiiis  , 
avoi^fort  afibililie.  Après  la  mort 
d’Auguste  quil’avoit  nommé  sou 
successeur  a l’empire , Tibèie 
prit  en  main  les  rênes  de  l’état; 
mais  ce  rusé  polili  pie  11  accepta 
le  souverain  pouvoir  qii'apiès 
s’4lre  beaucoup  tait  sullicilcr.  t'e 
fut  le  19  août,  l’au  14  de  J.  G., 
qu’il  eomiiiença  de  régner.  Eu 
paroissaiit  reliiser  la  sonverai- 
Dcté,  il  l’exeiçoit  hautement  dans 
tout  l’ein;tire.  Celte  coiubiile  , si 
Contraire  au  langage  qu’il  avoit 
tenu  dans  le  sénat,  indigna  quel- 
ques sénateurs  ; et  si  nous  eu 
Croyons  tiuétone , l’un  d’eux 
liti  du,  La  plufiuii  lardent  à exê- 
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culer  ce  qu’ils  ont  promis  ; mais 
pour  vous  , César  , vous  tardez  à 
promettre  ce  que  vous  exécutez 
d’avance.  Cependant  Tibère , k 
l’exemple  d’Auguste  , rejeta  tou- 
jours le  nom  de  Seigiuiir  ou  de 
Mnitre.  Il  disoit  souvent;  « Ja 
suis  le  Maüre  de  mes  esclaves  , 
le  Général  de  mes  soldats  , et  le 
Chef  des  autres  citoyens,  » Ce 
prince,  dans  le  conimcuceinent 
de  son  règne  , fit  paroitre  un 
grand  zèle  pour  la  justice  ; et 
il  y veilloil  par  lui  - même.  11  se 
rciidoit  souvent  aux  tribunaux 
assemblés,;  et  se  mettant  hors  des 
rangs  pour  ne  point  êler  au  pré- 
teur la  place  de  président  qui  lui 
apparlenoil  , il  écouloil  la  plai- 
doirie. Tacite  dit  « que  Tibère  , 
en  faisant  ainsi  respecter  les 
droits  de  la  jusiieé , almiblissoit 
Ceux  de  la  liberté.  « Son  carac- 
tère vindicatif  cl  cruel  se  déve- 
loppa dès  qu’il  eut  la  puissance 
en  main.  Auguste  avoit  fait  au 
peuple  des  legs  , que  Tibère  ne; 
se  pressoil  pas  d’acquitter.  Un 
bouiruii  vov  lut  passer  un  convoi 
sur  la  place  publique  , s’appro- 
clia  du  moil  et  lui  dit:  Souvenez- 
vous  , quand  vous  serez  aux 
Champs  Elysées  , de  dire  à Au- 
guste que  nous  n’avons  encore 
rien  lonrhé  des  legs  qu'il  nous  a 
I yîiifs...  Tibère  . informé  de  celle 
I railierie  , tait  délivrer  an  boulFon 
I la  [lortiou  de  legs  qui  lui  reve- 
noit  ; ensuite  il  l’envoie  au  sup- 
plice , en  lui  adressant  ces  pa- 
roles : Va  apprendre  toi-meme 
il  Angu.sle  qu’ils  sont  acquittés. 
( Voyez  I’acomi's.  ) 11  donna  de 
lioiivtdles  preuves  de  sa  cruauté 
à l'égard  d'Aicbélaus,  roi  de  Cap- 
I padoce.  Ce  prince  ne  lui  avait 
rendu  aucun  devoir  pendant  l'es- 
pece d'exil  «il  il  avoit  été  k 
lUiodes  , sous  le  règne  d’Auguste. 
( Voyez  l’article  ruR\svi.E.  ) 
Tibère  riuvilu  de  venir  k iloiue  , 
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♦•1  employa  les  plus  flatteuses  pro- 
messes pour  l’y  attirer.  A peine 
ce  prince  e-st-il  arrivé  qu’on  lui 
intente  deux  frivoles  accusations, 
et  qu’on  le  jette  dans  une  obscure 
prison  où  il  mourut  accablé  de 
chaprin  et  de  misère.  Ces  bar- 
baries ne  lurent  que  le  prélude 
de  plus  grandes  cruautés.  Il  lit 
mourir  Julie  sa  femme,  Agrippa  , 
Drusus  , Néron,  {f-'ojez  Cerma- 
xicus.  ) Ses  parens  , scs  amis  , 
ses  favoris  , lurent  les  victimes 
de  sa  jalouse  méliance.  Il  eut 
honte  à la  lin  de  rester  a Rome  , 
oîi  la  vue  de  chaque  famille  lui 
reproclioil  la  mort  de  sou  chef, 
où  chaque  ordre  plcuroit  le 
meurtre  de  ses  plus  illustres 
membres.  Il  se  retira  dans  l ile 
de  Capréeprès  de  Naples  l’aii 
2e  , et  s’y  livra  aux  plus  infâmes 
débauches.  A l'exemple  des  rois 
barbares,  il  avoit  une  troupe  de 
jeunes  garçons  qu’il  fai.soit  servir 
à scs  liuiitciix  plaisirs.  Il  inventa 
même  des  espèces  nouvelles  de 
luxure  , et  des  noms  pour  les 
exprimer  ; taudis  que  ses  domes- 
tiques éloieni  chargés  du  soin 
de  lui  chercher  de  tons  côtés 
des  objets  nouveaux  , et  d’enlever 
les  eulan.-,  jusque  dans  les  bras 
de  leurs  pères.  Pendant  le  Cours 
d’une  vie  iiilame  , il  ne  pensa  ni 
aux  armées  ni  aux  provinces  , 
ni  aux  ravages  que  les  ennemis 

i louvoient  faire  sur  les  frontières. 

I laissa  les  Duces  et  les  Sarmates 
s'emparer  de  la  Mœsie  , et:  les 
Germains  désoler  les  Gaules.  Il 
se  vit  impunéineul  insulter  par 
Arlalian,  roi  des  Partlies,  qui, 
après  avoir  fait  des  incursions 
dans  l’Arménie,  lui  reprocha  par 
des  lettres  injurieuses  ses  parri- 
cides , ses  meurtres  et  sa  lôchc 
oisiveté,  eu  l’exhoi tant  à expier 
par  une  mort  volontaire  la  liaiiie 
lie  ses  sujets.  C’est  au  régne  de 
Tibère  que  couimituvèrent  le  vé- 
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ritable  despotisme  des  cmpcrenri 
et  la  servitude  du  sénat.  On 
assigne  trois  causes  de  celle  im- 
purtaiitc  révolution.  « Dans  le 
temps  de  la  république  , les  ri- 
clies^es  des  particuliers  éloieiit 
immenses  , et  les  emplois  qui  les 
nvoieul  procurées  les  eiilrete- 
noient  toujours  , malgré  les  dé- 
uenses  énurmes  où  le  luxe  et  l’arn- 
liilioii  précipiloieul  les  grands. 
■Mais  sous  les  empereurs,  la  source 
des  richesses  fut  tarie,  parce  que 
leurs  procurateurs  ( iiileudaiis  ) 
ne  laissèrent  rien  à pivudre  tia/is 
les  provinces  aux  particuliers. 
Cependant  les  mêmes  dépenses 
subsistant  toujours  , 011  ne  put 
se  soutenir  que  par  la  faveur  de 
l’empereur  et  de  ses  ministres , 
auxquels  on  sacrilia  tout.  l’eudant 
que  le  peuple  nommoit  aux  ma- 
gistratures, il  faljulquciipies  ver- 
tus , du  moins  extérieures  , pour 
les  obtenir.  Mais  lorsque  le  prince 
disposa  de  tous  le.s  emplois , son 
choix  ne  fut  plus  déterminé  que 
par  les  intrigues  de  la  cour.  La 
complaisance  , radiilatiuii  , la 
bassesse  , l’infamie  , la  ressem- 
blaucc  au  souverain  dans  tous 
ses  crimes , devinrent  des  moyens 
nécessaires  à tous  ceux  qui  vou- 
lurent lui  plaire.  Ainsi  tons  les 
inolifs  qui  lunt  agir  les  hoininus 
détournèrent  de  l.i  vertu,  qi  i 
ces.sa  d’avoir  des  partisans  aus- 
sitôt qu’elle  commença  à être  dan- 
gereuse. 11  y avoit  une  loi  ,de  lés<^ 
majesté  contre  ceux  qui  coiiinii-i- 
tuient  quelque  utluiiLat  contre  lo 
peuple  romain.  Tibère  s’en  ren- 
dit l’objet;  et  jouissant  d’ailleurs, 
comme  tribun  du  peuple  { ;na- 
gislraliiruqii’ili-’cloil  approprù  e), 
de  tous  les  privilèges  qui  ren- 
doienl  ce  magistrat  Inviolable  , 
il  appliqua  ces  luis  à tout  ce  qui 
put  servir  sa  Laine  ou  ses'  Jclian- 
ces.  Aelioiis  , paroles  , signes  , 
les  pensées  mêmes  tHii)J>èeebt 
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duns  le  cas  du  chiltiiiieiil  porté 
par  la  loi  ; et  le  crime  de  lèsc- 
niiijesté  devint  le  crime  de  tons 
ceux  h qui  un  ne  pouvoit  en  im- 
puter. U’un  autre  côté,  les  «léla- 
tenrs  furent  chéris  , honorés  et 
récompensés;  et  cet  infâme  mé- 
tier étant  la  voie  la  plus  silre  et 
même  Tunique  pour  parvenir  aux 
richesses  et  aux  honneurs  , les 
plus  illustres  sénateurs  dispu- 
tèrent entre  eux  île  fausses  confi- 
dences , de  perfidies  et  de  trafii- 
toDS.  Il  faut  encore  remarquer 
que  , depuis  les  empereurs  , il 
fut  presque  impossible  d’écrire 
Thistoire.  Tout  devint  secret  en- 
tre les  mains  d’un  seul  ; rien  ne 
transpira  dans  le  public,  du  ta- 
binet  des  empereurs.  On  ne  sut 
plus  que  ce  que  la  folle  hardiesse 
des  tyrans  ne  vouloir  point  ca- 
clier  , ou  ce  que  les  historiens 
conjecturèrent.  » ( C’est  ce  que 
dit  Tabbé  des  Fontaines  dans  son 
Altrégé  de  Tllisloirc  romaine  , 
d’après  le  président  de  Montes- 
quieu.) ( A'orei  aussi  Tscite  , n"  I 
& la  fin.^.  Tibère  parvenu  k la 
vingt-troisième  année  de  son  rè- 
gne , et  se  sentant  alfoibli  par  le 
poids  de  Tâge  , nomma  Caïus 
Caligula  pour  son  successeur  k 
l’empire.  Il  fut  , dit-on  , déter- 
miné k ce  choix  par  les  vices  qu’il 
avoit  remarqués  en  lui  et  qu’il 
iugeoit  capables  de  faire  oublier 
les  siens.  11  avoit  coutume  de 
dire  qu'il  élevoit  en  la  personne 
de  ce  jeune  prince  un  serpent 
pour  le  peuple  romain  , et  un 
Phaéton  pour  le  reste  du  monde. 
Ce  fut  dans  ces  dispositions  que 
Tibère  mourut  k Mizène , dans  le 
palais  du  célèbre  Luculliis  , en 
Campanie,  le  i6  mars,  Tan 
de  Jesus-Chrisl.  Ce  prince  étoit 
devenu  danssa  vieillesse  chauve  , 
courbé,  maigre  et  sec.  Son  visage, 
couvert  d’emplâtres  k cause  tle.s 
boulons  qui  lo  roDgcoient  , le 
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rendoit  hideux  ; et  ce  fut , selon 
Siiélone  , une  des  raisons  qui 
l'ohligèrcnl  de  quitter  Rome.  Il 
avoit  joui  jusqu’alors  d’une  santé 
robuste  , qui  ne  fût  altérée  ni  par 
son  intempérance  , ni  par  ses 
débauches.  11  n’avoit  pas  eu  be- 
soin (lu  secours  des  médecins 
dont  il  se  moqiioit  assez  souvent. 
Considéré  du  cûté  de  Tesprit , il 
eut  un  génie  pénétrant , étendu  ; 
mais  il  avoit  le  cœur  dépravé. 
Ses  talons  deviureni  des  armes 
dangereuses  dont  il  ne  se  servit 
que  contre  sa  patrie.  Il  avoit  d’a- 
bord montré  le  ^ernie  de  Tindul- 
gcDcc.  Il  ne  répondit  pendant 
quelque  temps  que  par  le  mé- 
pris aux  invectives  , aux  bruits 
injurieux  et  aux  vers  mordans 
que  la  satire  répandit  contre  lui. 
11  se  contentoit  de  dire  que  dans 
une  ville  libre  la  langue  et  la 
pensée  dévoient  être  libres.  11  dit 
un  jour  au  sénat  , qui  vouloit 
u’on  procédât  k l’information 
e ces  faits  et  k la  recherche  des 
coupables  : « nous  n’avons  point 
assez  de  temps  inutile  pour  nous 
jeter  dans  l’embarras  de  ces  sortes 
d’affaires.  Si  quelqu’un  a parlé 
indiscrètement  sur  mon  compte  , 
je  suis  prêt  k lui  rendre  raison  de 
mes  démarches  et  de  mes  paroles.» 
Cn  certain  Allius  , ancien  pré- 
teur , mais  qui  avoit  dissipé  son 
bien  par  la  débauche  , supplia 
l’empereur  de  payer  ses  dettes. 
Préteur  (lui  dit  'Tibère  , qui  sen- 
toit  où  tout  cela  pouvoit  aller  ) 
vous  vous  êtes  éveillé  bien  tard. 
Cependant  il  ne  lui  refusa  pas  sa 
demande  ; mais  il  exigea  qu’il  lui 
remît  le  mémoire  de  ses  dettes  j 
et  dans  l’ordonnance  qu’il  lui  dé- 
livra sur  son  trésor  , il  fit  expri- 
mer qu’il  donnoit  telle  somme  k 
Allius  , dissipateur  : c’étoit  pru- 
demment joindre  la  sévérité  k Tin- 
dulgcncc...  Les  sénateurs  eu  corps 
avoicnt  témoigné  k Tibère  leu* 
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ddsir  de  donner  son  nom  au  mois 
de  novembre  , dans  lequel  il  éloit 
né.  Ils  lui  représentoient  que 
deux  mois  de'  l’année  norloicnl 
déjà  les  noms  , l’un  de  Jules-Cé- 
sar , et  l’autre  d’Auguste  ; juillet , 
août.  Tibère,  qui  n'aimuit  pas 
line  flatterie  trop  servile,  leur  ré- 
pondit : Que  ferez  - vous  donc 
sénateurs  , si  vous  avez  treize 

Césars? lies  ambassadeurs 

d’ilion  étoient  venus  lui  faire  des 
complimeus  de  condoléance  sur 
la  mort  de  Drususson  (ils.  Comme 
ils  avoient  lardé  à venir:  Je  prends 
aussi  beaucoup  de  part  , leur 
dit  Tibère,  à la  douleur  que  vous 
a causée  la  perle  d’Hector...  Le 
luxe  s’étoit  beaucoup  accru  à 
Home  du  t mps  de  Tibère  , et  les 
ddilcs  avoient  proposé  dans  le 
sénat  le  réinblisseiiieiit  des  lois 
somptuaires.  Ce  prince,qui  voj  oil 
Lien  que  le  luxe  est  quelquefois 
un  mal  nécessaire  , s’y  opposa. 
L’état  ne  ponrroit  subsister , di- 
Boil-il  , dans  la  situation  où  sont 
les  choses.  Comment  Rome  pour- 
roit-elie  xivre?  Comment  pour- 
roient  vi\re  les  provinces?  Nous 
niions  de  la  inigalité  lorsque 
nous  étions  citoyens  d’une  seule 
ville , aujourd’hui  nous  consom- 
mons les  richesses  de  tout  l’uni- 
vers : on  fait  travailler  pour  nous 
les  maîtres  et  lesesclaves.  Tibère , 
dans  les  premiers  temps , sonfri-oit 
la  contrailiction  avec  plaisir.  Ou 
conuüît  la  réplique  hardie  qu’il 
miieiidit  sans  colère  an  sujet  d’un 
mot  barbare  qu’un  flatteur  lui 
arrogeoit  le  droit  de  latiniser. 
( P'ojKz  Mabülle,  n°  I.)  Tibère 
changea  bientôt  de  façon  de  pen- 
ser. Quelqu’un  lui  ayant  dit  : 
Vous  souvenez  - vous  , prince  ? 
L’empereur,  sans  permettre  à cet 
homme  de  lui  citer  des  époques 
éloignées  de  rancicnne  connois- 
saiire  qu’il  vouloit  lui  rappeler, 
répliqua  brosqucmeul  ; ISou  , je 
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ne  me  souviens  plus  de  ce  que 

j’ai  été Quoique  cruel  à 

Rome  , il  méuagea  cependant 
qtielquefois  ses  autres  sujets.'  Il 
répondit  aux  gouverneurs  des 
proiinces  qui  lui  écrivirent  qu’il 
falloit  les  surcharger  d’imposi- 
tions : (t  Qu’un  bon  maître  devuit 
tondre  et  non  pas  écorcher  son 
troupeau.  » Après  l'horrible 
tremblement  de  terre  qui  l’an  17 
ravagea  l’Asie  mineure  , les  mal- 
heureux habilaiis  de  cos  contrées 
désolées  troiivèreut  dans  la  libé- 
ralité de  Tibère  un  soulagement 
à leurs  maux.  La  ville  de  hardes , 
qui  avoit  été  tiès-nialtraitée  , ob- 
tint dix  millions  de  sesterces  et  fut 
exempte  île  tout  Irilrut  pendant 
cinq  ans.  On  accorda  la  même 
remise  aux  autres  villes  et  île» 
gratifications  proportionnées  à 
leurs  pertes.  Pour  perpétuer  la 
mémoire  de  scs  bicniàits  les  villes 
d’.Vsie  frappèrent  des  médailles 
dont  quelques-unes  subsistent 
encore.  » Nulle  action  d’éclat  , 
nul  mérite  militaire,  liil  un  écri- 
vain moderne, ne  parut  raclieter 
ses  crimes.  Insoiici.xiit  h l’exces 
sur  le  sort  de  l’état  , il  n’eut  d’au- 
tre soin  dans  .ses  ileiniors  mo- 
mens  que  de  désigner  pour  son 
successeur  (Ja'ius  Cialigiita  , dont 
les  vices  naissans  lui  ilonnoicHt , 
disoit-il  , l’espoir  qu’il  parvien- 
druit  un  jour  à faire  oublier  les 
siens.  l'Ispérance  digne  d’un  tel 
prince,  et  que  celui  qui  les  fit  naî- 
tre ne  tarda  pas  à rc.iliser  , puis- 
qu’on prétend  qu’il  fit  étoidl'er 
Tibère  , trouvant  qu’il  n'expiroit 
pas  assez  vite  à sou  gré.  » 

t H.  TlRiCRF,  CONSTANTIN, 
né  en  'J'Iirace  d’une  t'amille  obs- 
cure. Maître  d’écrit iirc  dans  sa 
jeunesse  , soldat  ensuite  , il  fut 
promu  par  degrés  aux  premières 
placcsde  la  milice  .J  ustin-le-.leune 
dont  il  commaiiduil  Is  garde  , l« 
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choisit  pour  son  coüdguc,  et  le 
créa  C(5?ar  en  574-  Ilunnnapar 
ses  qualités  extérieures  de  l’éclat 
au  trône.  Sa  taille  éloit  majes-  i 
liteusc  et  son  visage  régulier.  De- 
venu seul  maître  «le  l’empire  par 
la  mort  de  Justin  en  5e8  , il  sou- 
lagea tons  ceux  dont  les  aflaires 
domestiques  avoiciit  été  déraii- 
géc.s  par  les  malheurs  des  temps 
ou  par  la  dureté  des  linanciers.  11 
acquitta  leurs  dettes  , cl  les  mil 
« Il  état  de  vivre  suivant  leurcon- 
«ülion.  11  manda  aux  gouverneurs 
«les  provinces  qu’il  ne  vouloil  pas 
fpi’on  vît  désormais  de  pauvres 
dans  son  empire.  11  remit  une 
année  entière  du  IrihuI , et  ledi- 
luimia  considérahlcnicnt  pour 
l’avenir.  11  dédommagea  en  môme 
temps  les  villes  (’ronlièrts  de  l’,\- 
sie  des  ravages  que  la  guerre  de 
l'erse  leur  avoit  occasionnés.  Dé- 
sirant mettre  l’empire  à couvert 
des  armes  persannes,  il  défit  par 
.ses  généraux  llnrinisdas  , fils  de 
Chosroès.  L’impéraince  Sophie , 
veuve  tlu  dernier  empereur  , 
n’ayant  pu  partager  le  lit  et  le 
trône  du  nouveau  souverain  , 
lorma  une  coiijnralion  contre  lui. 
Tihére  en  lut  iiistruil;  et  pour 
toute  punition  il  priva  les  com- 
jiliees  de  leurs  ItieiiS  et  de  leurs 
si.piilés.  Tibère  inournt  le  i4 
août  .“iKu  , attaqué  d'une  maladie 
qui  hii  laissa  h peine  le  lemp.s  de 
rendrede  diadème  an  pins  digne 
de  ses  conciloy  ens  comme  il  l’a- 
voit  reçu.  Il  choisit  Maiiricedans 
la  Ibuie,  lui  doiitia  sa  fille  et 
l'empire  en  présence  du  patriar- 
che et  dn  sénat  qu’il  avoit  appelés 
miionr  de  son  lit  <le  mort  , et  y 
«jonla  lies  conseils  parla  voix  du 
quc.vieur.  « Mon  cher  Maurice,  lui 
dit-il  . je  ne  vous  demande  pas 
d autre  mausolée  que  celui  que 
in’éléveronl  vos  viu-tus.  Je  .serai 
• SSC4  grand  dans  l’esprit  des  Ro- 
mains, si  je  leur  ai  donné  un 
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prince  qui  les  gouverne  avec  sa- 
ges.se.  Modérez  votre  pui.ssance 
varia  raison  , votre  sévérité  par 
a doncenr  , et  votre  douceur  par 
une  juste  feriiicté.  I.a  nature  , ca 
donnant  un  aiguillon  au  roi  des 
aheillcs  , l’a  armé  pour  s’en  l'aire 
obéir  et  non  pour  se  faire  détes- 
ter. Que  l’éclat  du  trône  ne  vous 
inspire  pas  un  vain  orglieil.  I*ré- 
férez  les  remotilranccs  d’un  sujet 
zélé  aux  flailcries  d’un  com  ti- 
san  pertide.  Ne  vous  imaginez 
pas  surpasser  le  reste  des  lionimcs 
eu  priidcnee  , parce  que  vous  les 
surp.vssez  en  pouvoir  , etc.  « 

III.  Tmi'iRR,  fameux  impos- 
teur , prit  ce  nom  en  7'jti  , et  vou- 
lut fane  croire  qu’il  étoit  de  la 
famille  des  empereurs  , afin  de 
mouler  sur  le  tiôue.  Il  avoit  déjà 
séduit  quelque.',  peuples  de  la 
Toscane  qui  l’uvoiriit  proclamé 
Auguste,  lorsque  l’exarque  , se- 
couru des  liomains,ra.ssiégca  ilaiis 
uii  château  oii  il  .s’étoit  retiré,  et 
lui  (il  trancher  la  tète  qu'ilenvoya 
à Léon  1 J.saiirieii, 

IV.  THiF.P.K  (Antiochns)  , 
grand  cultivatéur  des  sciences 
occiillcs , a publié  iin  otu'raga 
curieux  sur  ni  cliiinmancie  , la 
pyromancieja  physiognomie, etc. 
U avoit  fait  une  iirédiclion  là- 
clieiisc  à Pandolpfie  Malalesla  , 
tyran  de  Hiiniiii  , et  elle  fut  cause 
qu’il  périt  misérablement  lui- 
même. 

V.TIÜÈRE  ABSIMARË.  Voyex 
Aisimake. 

TinilRGF,  ( l.ouis  ) , abbé 
d’Andres,  directeur  du  séminaire 
des  missions  élr.vngères  à Paris  , 
monrnt  dans  cette  ville  en  1750. 
Il  se  signala  avec  Brisacicr,  supé- 
rieur du  même  séminaire,  à l’épo- 
que des  différeiis  sur  l’affaire  tle 
la  rJtiiii;  entre  le.s  jésuites  et  les 
autres  luissiuuuaii'cs.  Ses  ouvra- 
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gpssont,  I.  Une  Kclraite  spin- 
tite/lr , en  2 vol.  in-12.  11.  Une 
Retraite  pour  1rs  rcoirsiastif/ues, 
2 vol.  in-12.  III.  lirtraitr  et  mè- 
tlUalions  à P usnge  f/es  religieuses 
et  des  personnes  qui  vivent  en 
communauté^  in-12.  Ils  sont 
écrits  avec  une  simplicité  noble. 
C’est  ce  pieux  ecclésiusiiqiie  cpii 
jonc  un  rôle  si  touchant  dans  lu 
roman  de  Manon  Lescaut. 

* TI|{ÉHL\Ü  (Jean  Mathias  ) , 
philosophe  et  médecin , né  à 
Chiari  dans  le  Bressan  , floris- 
soildausle  i5*  siècle.  Eu  1475 
se  trouvant  à Trente,  il  éérivit 
en  latin  lu  inartjrre  deSt.  Simon, 
l’ouvrage  a paru  sous  ce  titre  : 
Piissio  R.  Simonis  à Judœis  oc- 
cisi  , Mnntoue. 

•i"  Tlliüf.LE  (AulusAlbius 
TihuHus  ) , chevalier  romain  né 
h Home  l’an  4-’>  avant  Jésus- 
Christ,  suivit  Messala  Corviniis 
<lans  la  guerre  de  l'ile  de  Cor- 
cyre  ; mais  les  l'atigiies  de  ce 
genre  de  vie  n’étant  point  coinpa- 
libles  avec  la  l'oihiessc  de  son 
tempérament,  il  quitta  le  mé- 
tier des  armes  et  retourna  à Rome, 
où  il  vécut  dans  la  mollesse  et 
dans  les  plaisirs.  Sa  mort  arriva 
peu  de  temps  après  celle  de  Vir- 
gile , l’an  17  de  Jésiis-Christ. 
il  mourut  à la  campagne , où  il 
s’étoil  retiré  pour  éviter  la  pour- 
suite de  ses  créanciers  , à l'àge 
de  24  ans.  Les  grands  biens  de 
sa  lamille  lui  turent  enlevés  par 
les  soldats  d'Auguste,  et  ne  lui 
furent  point  restitués,  parccqu’il 
négligea  de  faire  sa  cour  à cet 
empereur  qui  vouloit  être  en- 
censé. Sun  premier  ouvrage  fut 
l’éloge  <le  son  généreux  protec- 
teur Messala;  il  consacra  en- 
suite sa  lyre  aux  Amours.  11  eut 
pour  première  inclination  une 
atli-anchie.  Horace  devint  son  ri- 
val; ce  qui  donna  heu  ii  une 
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I dispute  agréalile  entre  ces  deux 
hommes  culèbres.  Quoiqii'Ho- 
race  fût  plus  igé  que  lui  d'en- 
viron 2q  ans  , il  aima  Tibiille  , 
ilont  la  ligure  , la  politesse,  l’es- 
prit et  le  goût  lui  plaisuient  beau- 
coup. Tibulle  a composé  qualro 
livres  iVE/égies  , remarquables 
par  l'élégance  et  la  pureté  du 
style.  11  est  plein  de  mollesse 
et  de  grâce.  Son  expression  est 
presque  toujours  celle  du  sen- 
timent. Tibulle  est  le  poète  des 
amans  , dit  La  Harpe  ; il  est 
dans  la  poé.sie  tendre  et  ga- 
lante ce  qu’est  Virgile  dans  la 
poésie  héru'ique.  Mais  en  lisant 
ses  Elégies  de  suite  on  sent  un 
peu  de  monotonie.  11  présente 
trop  souvent  les  mûmes  objets , 
les  mûmes  idées,  les  mûmes  ima- 
ges , les  mûmes  comparaisons  , 
les  mûmes  allusions  aux  mûmes 
usages.  Le  charme  et  la  variété 
de  scs  expressions  ne  purent  ca- 
cher cette  uniformité  dans  les 
pensées  et  les  seiitiinens.  C’est 
toujours  la  préférence  donnée  à 
ramoiir  sur  la  gloire  ou  la  fortu- 
ne, à la  pai«sse  sur  l’activité,  à la 
iiiodiocrité  sur  la  richesse.  C’est 
toujours  ou  la  peinture  des  vo- 
luptés, ou  les  larmes  d’une  »- 
mante  sur  le  tombeau  d’un  amant. 
Ovide,  Son  ami,  a fai!  sur  sa  mort 
une  très-belle  Elé"ie.  L’abbé  de 
Marollcs  a traduit  Tibulle  ; mais 
sa  version  est  très-lbible;  et  pour 
nous  servir  de  la  comparaison  de 
l’iiigénieuse  Sévigné,  ce  traduc- 
teur ressemble  aux  domestiques 
qui  vont  faire  un  iiicss.igu  de  la 
part  de  leur  maître.  Ils  disent 
trop  ou  trop  peu , et  souvent 
meme  tout  le  contraire  de  ce 
qu’on  leur  a ordonné.  H tr^duit 
Solito  nvunhra  levare  lecto,  « iJé- 
lasser  nies  menibres  sur  ma  pail- 
lasse accoutumée,  u L'abbé  de 
Lciigcbaiiips  en  a donné  une  tra- 
duction , 1777  , in-8*.  11  en  parut , 
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iinn  anlr<“  nu'iliocre,  par  le  mar- 
rjiiis  (le  l’rzai , a volumes  in-S»  , 
avec  Catulle  et  Gali'is  ; et  une 
troisiciiie  à Paris,  1784,  in-8". 
IMiinheau  eu  a iloiinc  une  tradiic- 
lionen  a v.  in- 1 a et  in-H"  jsaiisétre 
exacte  , elle  ii'cst  pas  sans  mdrite. 
1j édition  de  ce  poète,  donnée 
par  Brouckiiusius  , Amsterdam, 
1708,  in-4“ , est  estimée.  Ce  dei-- 
nier  , savant  ciitiquc  , et  l’un  des 
meilleurs  latinistes  du  siècle  der- 
nier, crovoit  (ju((  le  rpiatrième 
livre  des  Ulépies  de  Tü.'ulle  éioit 
nial-ii-propos  atlribui-  à ce  poète; 
mais,  circon.specl  et  judicieuse- 
ment timide,  il  se  liarnn  à de 
simples  conjectures,  et  n’osa  l'aire 
aucune  innovation  dans  le  texte; 
mais  Hej'ue  a été  plus  hardi,  et  sa 
Iroisième  édition  de  Tihullc  a 
paru  sous  ce  titre  : Albii  Tibli.m 
carmina  libri  très , rum  libro 
quarto  Sulpiciœ  et  nlionun.  Les 
inotils  de  l’opinion  de  lîroekhiij'S 
pouvoient  hien  Servir  d’appuis 
plausitiles  à des  conjectures,  où 
l’on  ne  clierctie  souvent  qu’à  mon- 
trer de  l’érudition  et  (le  la  har- 
diesse , et  a dire  des  choses  spi- 
rituelles et  neuves  ; mais  qiiehpies 
couleurs  que  M.  lievne  ait  vou- 
lu leur  donner  , ils  ne  peuvent 
jiistilier  les  changernens  considé- 
rahles  qu’il  .s’est  permis  de  ratre. 
Quelques  demi-prohahilités , fort 
équivoques  encore  et  i’ort  contes- 
tables , ne  sullisent  pas  pour  ren- 
verser les  anciennes  opinions  et 
pour  s’élever  contre  l’autorité  des 
manuscrits.  11  ne  sera  pas  inutile 
d’examiner  de  près  celte  question. 
he  quatrième  livre  dcTibiillc  est 
composé  d’un  panégyrique  de 
Messala,  en  vers  liéroiques,  et  de 
treize  élégies  , ou  petits  morceaux 
de  poésie  écrits  dans  le  mètre 
élégiaqiic.  Il  est  terminé  par  une 
épigramme  de  Domitius  Marsiis  , 
poète  distingué  du  siècle  d’.Au- 
guste.  Voici  par  quelles  raisons 
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on  attaque  rautlienlicilé  du  pa- 
négyrique : On  a rcmanpié , et 
avec  justice  peut-être,  que  le  slvlo 
en  éloit  sec  et  maigre  , les  vers 
soineiil  durs  et  pénibles;  et  l’on 
s’est  pressé  de  conclure  que  cet 
ouvrage  n’étoit  pas  de  Tibtille, 
puisqu’il  éliiit  indigne  de  son  ta- 
lent. La  digression  pleine  d’en- 
nni  sur  les  voyages  d’Llysse  a 
paru  sentir  le  rhéturicien  qui  sa 
souvenant  de  ce  précrplo  de  l’é- 
cole , que  la  comparaison  est  uu 
«les  moyens  de  l’éloge,  en  avoit 
usé  , 011  pour  parler  mieux,  abu- 
sé piicrilemcnl.  On  a dltqii’en  io- 
ta blé  ce  panégyriste  éloit  plus  d’un 
rbéteiir  et  d’un  sophiste  déclama- 
teur  que  d’on  poète.  Ileyno 
le  range  parmi  plusieurs  pièces 
supposées  qui  nous  sont  venues 
des  anciens  ; telles  que  l’clégie 
sur  la  mort  (le  Mécène,  allribiit‘e 
à Albiiioraiius;  celle  ilc  Messala  , 
que  nous  avons  sous  le  nom  de 
Virgile  panégyrique  de  Pison, 
qui  passe  pour  être  de  Lucain  , et 
que  M.  Vernsdorl'  a récemment 
donné  à Saleios  Hassu.s.  lleviic 
va  même  jusqu’à  trouver  cuire  ce 
panégyrique  de  Pison  et  celui  do 
Messala  line  telle  ressemblance 
pour  la  couleur  du  style  et  le 
l'oiids  des  idées,  qu’il  se  persuade 
que  tous  deux  suiit  de  la  même 
main.  A ces  raisons,  qui  sout 
folbles,  on  en  peut  opposer  qui 
ne  le  sont  pas.  oi  'i\hulie  a réussi 
merveilleusement  dans  le  versélé- 
giiiqiie,  s’ensuit-il  nécessairement 
qn’il  n'ait  pu  l'aire  les  vers  hexa- 
mètre*? Cicéron  , le  premier  au- 
teur de  la  prose  latine,  ne  fut  ja- 
mais qu’un  poète  médiocre.  Pour- 
quoi Tibulle  auroil-il  eu  plus 
qu’un  autre  le  privilège  tie  sortir 
impunément  de  son  genre  , et 
d'être  encore  gracieux  en  forçant 
son  talent?  Kt  dans  notre  propre 
littérature,  n’.avon.s-nonspa.s  beau- 
coup d’écrivains  qui,  e.\oolleiis 
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tlans  lin  genre  , ont  été  médiocres 
«lans  un  aiiti  e ? Si  ii  celtecouaidê- 
rniion  on  ajoute  que  le  panégy- 
rique a été  composé  peiidani  le 
consulat  de  Messala  , que  ee  con- 
sulat est  de  l'an  jaô  . et  que  'J'i- 
Lulle  , né  en  yoü  , avoit  alors  div- 
neut’ans,  il  flcviendra  facile  de 
comprendre  comment  un  j^une 
liomme  a pu  , pour  son  coup 
d'essai , faire  mi  mauvais  poeme, 
et  le  remplir  de  ces  défauts  qui 
prouvent  enscmhle  1 inexpérience 
e(  le  ti  avaii.  L’unnnimilé  des  ma- 
nuscrits qnil’attril>iient  à 'fil), die, 
et  la  grande  pureté  rie  la  latinité 
ne  sont  pas  non  pins  de  incdio- 
cri;s  preuves  : et  quand  dans  l’o- 
pinion contraire,  on  n’avance  que 
îles  conjectures,  le  moyen  qu’un 
esprit  un  peu  raisonnable  s’en 
coiileute  cl  s’y  laisse  séduire.  IJcs 
treize  élc^ies  qui  suivent  , et 
que  Heyne  appelle  Sulpicite  e.t 
aliorwn  elcgiilia,  il  en  est  déjà 
une  qu’il  faut  .absolument  donner 
à Tibiille  ; c’est  la  douzième  , où 
le  poète  s’est  lui-méme  nommé  : 

Nunc  Uctt  e ealo  mirtatur  arnica.  Tibulla  , 
Miftetur  frustra  dcJicUtqut  Vtnus^ 

I,a  difficulté  est  assez  grande. 
Broekhuys  croit  l'éviter , en  di- 
eant  que  celte  élégie  .a  été  dépla- 
cée ; qu’il  la  faut  ranger  parmi  les 
élégies  du  3'  livre;  qn<‘  les  anciens 
critiques  nous  ont  appris  que  T i- 
biille  avoil  oompojé  seulement  5 
livres  d’élégies.  Il  aurait  dd  dire  de 
quels  critiques  il  entend  parler. 
1j&  question  , ce  me  semble  , va- 
lait bien  la  peine  qu’il  daign-Jt 
noinnior  de  si  importantes  anto- 
rilcs.  Heyne  , qui  a besoin  del’ar- 
guineut  ile  lîroekhiiy.s , le  répète; 
mais  vraiseioblablement  ne  sa- 
chant pas  non  plus  de  quels  cri- 
tiques il  s’agit , il  le  répète  avec 
moins  d’assurance.  La  vérité  est 

Suc,  dans  les  manuscrits  comme 
ans  les  premières  éditions , celle 
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élégie  se  trouve  placée  parmi 
: celles  du  qiiatiième  livre,  et  non 
■ dans  le  troisième.  Comment  con- 
! ÿvoir  que  Ions  les  manuscrits 
! .Accordent  si  imanimoment  dans 
1.1  nièiiie  erreur  ? L’élégie  i3',  que 
nous  appellerons  plutôt  uhe  épi- 
gramme,  est  digne  deTibuile  par 
sa  gi'.ice  et  son  élégance,  et  on  ne 
voit  pis  sons  quel  prétexte  rai- 
{ sonnable  on  pourroit  la  lui  éter. 

: La  voici  : 

Jiumoraie  crtbro  nftstram  j'ccearc  ftutllam  f 
I * Nunc  e$o  me  sur  dis  auribus  •* 

\ ^itnina  non  herc  sunt  rostr(^sinc  facta  doltHi, 
Tj^jCuid  mifcrum  torques,  rumor  acerbe?  taa. 

I^evnc  dit  que  l’on  peut,  comme 
l’on  voudra , croire  ou  ne  pas 
croire  que  cette  épigramme  soit 
de  Tilndlc  : façon  «le  raisonner 
vraiment  trèts-iiierveilleuse  ! Pour 
nous,  nous  nous  trouvons  forcés 
delà  croire  de  Tibulle,  parce  que 
I les  manuscrits  le  diseiit  ; parce 
que  le  style  est  digne  du  talent  et 
du  siècle  de  Tibulle  ; eiilin,  parce 
qu’il  n’y  a dans  ces  vers  auctinc 
circonstance  exprimée  qui  ne 
puisse  convenir  à Tibulle.  N'ous 
en  dirons  autant  dos  élégies  i , 3 , 

.3  et  y ; nous  n’y  trouvons  rien 
qui  puisse  empêcher  de  croire 
qu’elles  aient  été  composées  par 
Tibulle.  L’élégie  9 est  la  .seule 
qui  puisse  être  probablement  at- 
li'ibnée  à Sulploia  ; elle  s’y  plaint 
de  l’infidélité  de  son  amant  : 

St  sibi  cura  toga  est  potier  , pressumque 
sillo 

Senrtum,  quan  servi fHa  Sulpieia. 

Les  autres  morceaux  sont  d’une 
femme  qui  ne  se  nomme  point,  et 
qui  est  amotirense  du  jeune  Cc- 
riiithus.  On  conjecture  que  celte 
femme  est  la  même  Siilpicia  qui 
a écrit  la  élégie , et  cela  est 
vraisemblable;  mais  quelle  est 
celte  Sulpicia?  Kroekhuys  s’ima- 
ginoit  que  c’étoit  celle  qui  vivoit 
sous  Domitien  , et  dont  il  nous*', 
reste  encore  quelques  vers.  Mais  v» 
cette  Sulpici.1,  célèbre  par  io^ 
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rhasle  Pt  coiislani  amonr  pour 
Ciilp'ius  son  mari,  ne  <liit  pas 
avoir  nne  liaison  si  scainlalense 
avec, Ceriiilliiis.  IVaillpuis  le  sl\^ 
le  <lf  la  Suipicia  «le  Tibnile  n’esr 
pri'taieement  pas  le  slvje  «le  1 
«Je  Doinilien , et  ne  ressemble  en 
aucune  manière  aux  Irajjmens  «le 
la  satire  De  corruplo  iTi/mblirce 
statu  , qui  est  inconteslableineiil 
«je  l'antre  Siilpicia.  Il  est  singu- 
lier qn’iin  aussi  habib'  latiniste 
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crovoit  qn’il  l’alloit  entendre  par 
ras  lettres  éruUques  la  c«irres- 
pon«Iat'ce  (■alante  de  (ierinthns  et 
«!«•  Siilnicia.  On  trouve  ordinaire- 
ment les  poésies  de  Tibnile  a la 
suite  «le  celles  «le  Catidle.... 
Catpui.k  et  (biAPELLE  , n"  111. 

TinURTUS  ( Mythol  ),  l’aîné 
des  lils  d’Ampbiaras  , vint  avec 
' ses  Irères  en  Italie,  où  ils  bâti- 
rent nno  ville  qui  Int  appelé«!  Ti- 


que bioelshnvs  n’ait  pas  l’ail  cette  I bur.  On  lui  érigea  nu  antel  «lans 
facile  I einarqnc.  l'.llfc  est  «léeisive,  [ le  fem|>le  «P!  lercnle  en  cette  ville. 


«•' rei. verse  tofulemeiit  son  sysli 
me.  Ces  « léj^ies  s«nit,  à notre  sem^ 
«faclicvés  mutièles  «le  grâce  et 
«léiégance;  l’expression  en  est 
soiivrrainement  pure  et  con  ecle; 
elles  sont  dignes  du  siècle  «l’A«i- 
gnst«‘,  «lignes  de  'Tilmllc.  et  on 
ne  peut  raisonnabbîinent  tirer  «le 
la  diction  aucune  preuve  de  snp- 
]iosition.  Un  autre  argument  in- 
direct en  laveur  de  leur  antbccli- 
tilc , c’«‘sl  ijue  «lenx  des  cli'gics  «lu 
second  livre  sont  a«îressces  à Ce- 
rintlius  , et  n'est-il  pas  vrais«  in- 
blabie  q«ie  le  Ccrinlhiis  «lu  4'  l'v. 
est  la  uii;me  personne?  l/iril'ami- 
l!éav«'cCcrinlhus,  confuleiit  deses 
amours. ami  petil-éireaussi  deSiii- 
picia,  iicpeut-«in  passupposcr  q'ic 
j'ibullebnira  pr«'l  ‘soi' talcnl,«]uM 
s'est  plu  à versilier  limrs  billets 
gfil  ins  et  leurs  invocallous  amoii. 


^un  «l'es  plus  célébrés  d’Italie. 

t TICHO-BRAITÉ  ou  Tveo- 
Riiahé  , lils  «rOtlioii-Brahé  sei- 
gninr  de  Kniid-.Strup  en  Dane- 
marck  , d’une  illustre  maison 
originaire  de  Snctle , naquit  le 
19  déci  inbrfe  i5.'i6.  Une  inclina- 
tion extraor«linuire  pour  les  ina- 
tbémati«}ups,  qui  ledistingua  «les 
l'enf’aiice  , annonça  ce  qu’ii  seroit. 

A i.(  ans  avant  vu  une  écHpse 
de  soleil  arriver  au  moment 
prédit  par  les  astronomes  , il 
regarda  aussitôt  l’astronomie 
c«iinine  «me  science  divine  , et 
s’v  consacra  tout  entier.  On  l’en- 
vova  à lycipsick  pour  y tUudi«ir 
le  «Iroit  , mais  a l'insçu  «le  ses 
maîtres  il  employa  une  partie- . 
«le  son  temps  à faire  «les  obser- 
vations astronomiques.  Oe  re- 


Reut  «’tre  au.ssi  les  amours  i tour  en  Danemarfk  , il  se  mai-i» 
«le  Cerintlnis  «il  «le  .Snipicia  eu-  j à une  paysanne  ,de  Ruud-Siriip. 
r<‘«it-iU  à crite  époque  nue  graiule  ' (bille  mésalliance  lui  attira  l’in- 
celéb'rit«t , et  Tibiilli-  a [lu  premlie  I digiialion  «le  sa  famille  , avec  la- 
piaisiraon  leiraccr  «jiiel(pi«s.s<ju-  | quelle  néanmoùis  le  roi  de  Da- 
Tcnir.-.  cl  «pieiqiies  circonstances.  1 neinarck  le  réconcilia.  Après  di- 
(ies  conjectures  nous  paroisseiil  ' ver»  V«iy  âges  en  Italie  et  «;n  Alle- 
siogulicrement  forliliiîcs  par  l«t  ^ magne. ‘ «U'cnqicreur  et  plusieurs 
passage  d'une  ancienne  vie  dcTi-  ■ aulies  princ-s  vonlnn  ni  l’arrêter 
linlle  1 Epistohe  ifuotjua  tjus  ama-  ' par  «It**  emplois  considérables  , il 
iuHfv , ipi€inquam  ôieecs  , ornai-  * obtint  «le  Frtulérie  II  , roi  «le  l)a- 
«ù /««?«/  '«««(  1 " Ses  lettres  j nemarck  . I1le  de  Wc«;n  , avec, 

éruliqiies.  «pu  ique  courte-  , ne  | une  grosse  p«-nsiou.  Il  y b^til  it: 
sont  pas  lout-k-fail  âan.s  intér«'t.»  ■ gramks  Irais  le  cbâlcau  flllra- 

Ayrmami,  biographe  de  Tibnile,  ( nk’nbourg  , c’esl-a-«Ure,  Villa  âa 
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ripl , et  la  tour  merveilleuse  <Ie 
Siellebourg  pour  ses  ol>s<’i-\a- 
tious  astroiioiliif|ues  et  scs  divers 
inslruiiirns  et  macliines.  Cllris- 
tieru  , roi  de  naiieniarck  elJac-_ 
ques  roi  d’Fcosse , l’Jiono- 
rèrenl  de  leurs  visites.  C’est  dans 
cette  retraite  qu’il  inventa  le  sys- 
tème du  monde  qui  porte  son 
nom  ; système  o!i  les  deux  cris- 
tallins , les  épicycles  et  antres 
incnnvéniens  de  celui  de  l’Iolo- 
inèe  sont  retranches.  Ces  cinq 
planètes  supérieures  ont  !e  soleil 
pour  centre  , et  s’écartant  de  leur 
orhite  pour  le  suivre  eu  quelque 
sorte  par  une  espèce  d’attraction 
dans  sa  course  annuelle  autour 
de  la  terre  , elles  produisent  le 
pliënomèiie  des  rétrogradations, 
il  Cüiivenoit  avec  Copernic  que 
le  soleil  devoit  être  le  centre  de 
IMercure  , de  Jlars  , de  Jupiter  et 
de  Saturne  ; mais  d’uu  autre  côté, 
attache  à ce  que  scs  yeux  lui  f'ai- 
soiciit  apercevoir  , il  crut  la  terre 
immobile  au  centre  de  l’univers  , 
entourée  dé  la  lune  , du  soleil  et 
des  étoiles  fixes  qui  loiirm  nt  au- 
tour d’elle.  Ce  système  tient  de 
ceux  de  Plolomée  et  de  Coper- 
nic. Ticho  place  comme  le  pre- 
mier la  terre  au  centre  du 
monde,  fait  comme  Copernic  le 
soleil  centre  parlicniier  du  cinq 
planètes,  avec  celte  diirértnce 
que  Mercure  et  Vénus  n’einhras- 
sent  pas  la  terre  dans  les  cercles 
qu’ils  décrivent  autour  du  soleil  , 
au  lieu  (ju'il  en  est  aiilremenl  des 
trois  autres.  Ce  qui  iloil  immur- 
lalistT  TIcho-Brahé  , c’i  st  son 
zèle  pour  les  progrès  de  l'aslro- 
uomlc,  qui  lui  lireiildcpcnscr  plus 
de  cent  raille  écus.  Il  détcnuina 
la  distance  des  étoiles  lixes  à 
l’éqnateur , et  la  situation  des 
antres.  Il  en  nbjci'\n  ainsi  sept 
cent  soxaiitii-dix-si'pt , dont  il 
forma  un  calaloq’ie.  11  suiiuiit  au 
, calcul  les  lélruclious  aslruuu- 
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miqiie.s  , et  forma  de.s  tables  de 
réfraction  pour  dilFérentes  hau- 
tciir.s.  Mais  une  obligation  essen- 
tielle que  nous  lui  avons  , est 
d’avoir  découvert  trois  monve- 
niens  dans  la  lune  qui  serveut 
à expliquer  sa  marche.  Il  lit  en- 
core quelques  ilécoiiverlos  sur  les 
comètes.  Ce  savant  astronome  fut 
aus.si  un  lialiile  chimiste;  il  lit  de 
si  rares  découvertes  eu  chimie 
qu’il  guérit  un  grand  nomlire  de 
maladies  qui  passoienl  pour  in- 
curables. Sa  grande  application 
à l’a.slronomic  et  aux  sciences 
abstraites  ne  l’empêcholt  point 
de  cultiver  les  helles  lelires  , sur- 
tout la  poésie  ; et  les  .Muses  le 
déinssoieiit  des  travaux  aslrono- 
niiqiies.  Ce  qui  ternit  sa  gloire  , 
c’est  qu’avec  tant  de  lumières  il 
eut  le  foilde  de  l’astrologie  judi- 
ciaire. Cet  esprit  si  éclairé  éloit 
pétri  de  superstitions.  Un  lièvre 
traversoit  il  son  chemin,  il  croyoit 
que  la  journée  scroit  maliicurcusc 
pour  lui.  Mais  malgré  ces  erreurs, 

^ alors  si  communes,  il  u’en  étoit 
. ni  moins  hoii  astronome,  ni  moins 
. iiahife  mécanicien.  Sa  destinée  fat 
celle  des  grand»  homities  : il  lut 
j persécuté  d.i ns  sa  patrie.  Les  en- 
nemis que  son  caractère  moqueur 
, et  colère  lui  avilit  faits,  l’ayant 
desservi  auprès  de  Chrislicru  roi 
de  n.memarck  , il  fut  privé  de 
' ses  pensions.  Il  quitta  son  pays 
pour  aller  en  Hollànde  ; niais  sur 
h's  vives  instances  de  l’empereur 
i Hndolphe  11,  il  se  retira  à Prague. 

' Ce  prince  le  dédommagea  de 
toutes  ses  pertes  et  de  toutes  les 
! injustices  des  cours.  Ticho  mou- 
ruf  le  a 5 octobre  iGoi  r d'une 
.St raiigtirie  qu’une  excessive  tiiiii- 
dilc  lui  avüi>  fait  cniitraclcr  U la 
taille  d’uu  grand  ou  dans  le  ca- 
resse de  reiiipcreiir.  C’est  ce  qui 
a fait  dire  de  lui  ; 

t 

I II  f rcul  roiiLJUc  un  Mgf  , 

I Lt  ulourul  coQims  ua  ast. 
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U passa  dans  nn  violent  délire 
la  nuit  qui  fut  la  dernière  pour 
lui  ; mais  le  souvenir  de  ses 
travaux  dominoit  encore  son 
imagination  égarée,  et  il  répé- 
ta pliisienrs  fois  : « Je  n’ai  pas 
inntilrment  vécu.  » Le  feu  de  son 
imagination  lui  donnoit  du  goilt 
pour  la  poésie  ; il  faisoit  des 
vers  , mais  sans  s’assujettir  aux 
règles.  Il  aimoit  à railler,  et  , ce 
lu  est  assez  ordinaire,  il  n’eiitcn- 
oit  point  raillerie.  Attaché  opi- 
niâtrdment  à ses  .sentimens  , il 
soufi’roit  avec  peine  la  contradic- 
tion. Ses  principaux  ouvrages 
sont  , [.  Proprrnnasmnia  a.stro- 
nomiœ  instanralœ  , lûgS  , in  fol. 

II.  De  Mundi  evlherei  recentio- 
rihits  phænomenis  , iô39,in-4". 

III.  kpislolarum  astroHOmica- 

rum  liber,  iSçô  , in-4”-  Jesse- 
nius  a donné  sa  Vie  , Hambourg, 
ifioi  , in-8»  ; et  Gassendi,  La 
Haje  , i655  , in-4”  ® long- 

temps révoqué  en  doute  Téta  blisse- 
ment  d’une  imprimerie  qu’il  avoit 
formée  à l’île  deWeen  à cote  de  son 
observ’atoire.  Mais  l’existence  de 
cette  imprimerie  est  prouvée  par 
les  titres  snivans  de  deiixouvrage.s 
qui  en  sont  sortis,  1.  De  Mundi 
telherei  recentionibus  phœnome- 
nis  liber  secundus  , üraniburgi  , 
in  insulâ  Hellesponti  Danici 
HvenuA  , imprimebat  authoris 
tvpographus,  Chrislophonis V’u- 
cida  , A.  D.  , i588.  II.  Tjrcl^ 
Brahé  , Dani , epislolanim  as- 
tronomicarum  Uber  primus  ,üra- 
nibnrgi.ex  oflicinâ  typ.  authoris  , 
A.  D.  , i.’ïgd.  Dans  ce  dernier  ou- 
vrage on  trouve  plusieurs  lettres  de 
Ticlio  Brahé  an  landgr.aveGuillau- 
medeHesse.où  il  luiparledel’im- 
primerie  et  de  la  papeterie  qu’il'a 
établies  à Uranienbourg;  et  à la 

agendo  on  voit  une  gravure  en 
ois  représentant  la  mai.son  dans 
-laquelle  cette  imprimerie  étoit 
établie. — SophieUHaBt,  sa  sceur, 
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cidtivoit  la  poésie;  et  ron  • % 
d’elle  une  Héroide  en  vers  latinf 
dans  le  goût  de  celles  d’Ovide  , 
et  qui  a été  imprimée  dans  les 
• Inscriptiones  Uaffnienses  de  Pier- 
re Resenius  , 1668,  in-4*  > 

4 10— 429.  ‘ , ^ 

, * d 

t TICHONIDS,  écrivain  do- 
natistc  sous  l’empire  de  Théo- 
dose-le-Grand  , avoit  beaucoup 
d’esprit  at d’érudition. IVous  avons 
de  lui  le  Tmilc  des  sept  règles 
pour  expliquer  l’Kcriture-saiute  , 
dontsaiiit  Augustin  a laitl’Abrégi 
dans  son  livre  troisième  de  la 
Doctrine  chrétienne.  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Tichonius  est  reconnu  aujour- 
d’hui pour  le  véritable  auteur  du 
Commentaire  sur  saint  Paul  que 
l’ou  avoit  attribué  à saint  Am- 
broise , et  qui  a été  restitué  au 
premier  d’après  la  savante  Dis- 
sertation de  l’abbé  Morel  , pu- 
bliée en  1762.  ( P'oyez  l’Histoire 
littéraire  oe  France  , tome  Xil^  , 

avertissement,  page  7.  ) . i 

• . 

t 1.  TICKELL  ( Thomas  ) 
poète  anglais  , né  à Rridekirk  en 
Cumberland  en  t686,  mort  k 
Bath  en  1740,  étoit  l’ami  d’Ad- 
dison  qui  le  chargea  par  son  tes- 
tament de  la  publication-  de  ses 
OEuvres.  Il  se  l’éloil  adjoint 
comme  sons  - secrétaire  d’état 
quand  lui-même  fut  nommé  se- 
crétaire en  1717.  Tickoll  publia" 
sa  Traduction  du  premier  livre 
de  l’Iliade  eu  vers  anglais  à l’ér 
poque  où  venoit  de  paroître  celle 
de  Pope  , et  avec  le  projet  appa-»* 
rent  de  rivaliser  cclte-ci.  Addi- 
son.  en  déclarant  bonnes  les  deux 
versions , sembla  accorder  la  pré-  ’ 
féreiice  à celle  de  Tickell.  Cepen- 
dant de  forts  soupçons  so  sont 
élevés  depuis  qu’Addison  avo^ 
déguisé  son  propre  Iravi^il  sous  U ^ 
nom  de  son  anu.  if"  't' 
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t n.  TIGRE  LL  ( Richard) , 
poète  anglais  , mort  en  i~çf)  , 
luivit  la  carrière  diaiiialique  et  a 
donné  quelques  pièces  au  théâ- 
tre de  son  pays.  Les  deux  plus 
reinarquahles  sont  : h’Mimnble 
t Berger  cl  le  Carnaval  de  f'^enise. 
TicEell  est  encore  auteur  de  deux 
ouvrages  intitulés  : Le  Projet  et 
Anticipation.  Dans  ce  dernier  , 
il  critique  et  imite  le  ton  et  le 
style  des  principaux  orateurs  du 
parlement.  Il  périt  d’une  manière 
très-malheureuse  ; il  tomba  de  la 
fenêtre  de  son  appartement  à 
Hamptoncourt  et  tut  tué  sur  la 
place. 

. TIDEM4IV  (Philippe)  J pein- 
tre , né  à Hambourg  en  lôjy  , 
mort  en  1700  , fut  l’un  des  meil- 
leurs élèves  de  Lairesse.  Les  su- 
jets de  ses  tableaux  sont  presque 
tous  allégoriques  ou  tirés  de  la 
mythologte. 

* TIDIC/EÜS  ( François  ) , doc- 
teur en  médecine  et  physicien  or- 
dinaire deThorn,  né  à Oantzick 
le  5 décembre  i583  , et  mort  en 
1617.  On  lui  attribue,  I.  la  Jal- 

^'tomartigas  de  recto  et  talutari 
ma  , etc. , T uroni  Borussorum  , 
i5ya  , in-go.  IL  Microcosmus  , 
^ itoc  est  , Descriptio  hominis  et 
mufuli,  Lipsiæ,  i6i5,io-4^. 

* TIEDEMANN  , profésseur  de 
philosophie  à l’université  de  Mar- 
J)Ourg  , mort  dans  cette  ville  le 
34  mai  i8o3  , .à  l’Âge  de  36  ans  , 
est  auteur,  d'uu  grand  nombre 
d'ouvrages  parmi  fesqitelson  dis- 
tingue , I.  Un  Essai  sur  l'origine 
des  langues  , imprimé  en  177a. 
II.  üu  Système  de  la  philosophie 
sto'icienne , dontle  célèbre  Hejrne 
écrivit  la  préface.  111.  Dés  Re- 
cherches sur  r homme  , les  pre- 
miers philosophes  de  la  Grèce 
IV.  Et  principalement  un  ouvrage 
«a  6 volumes  sur  l'Esprit  de  la 
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philosophie  spéculative  , qui  est 
géijéralcinenf  estimé.  Ses  derniers 
travaux  turent  un  ouvrage  coai- 
plet  de  Psychologie  et  la  Traduc- 
tion du  Voyage,  de  Denoii  dans 
la  Haute  et  Basse  Egypte  , tra- 
duction qu’il  a enrichie  de  notes 
importantes.  Les  systèmes  phi- 
losopltiques  et  leur  histoire  furent 
le  principal  objet  des  études  de 
Tiedemann.  H possédoit  parfaite- 
ment les  langues  ancienneset plu- 
sieurs langues  modernes;  ila  aussi 
composé  quelques  ouvrages  en 
latin  écrits  d’un  style  élégant  ot 
correct.  Les  premières  lectures 
de  Tiedemann  furent  l’iiistoire  et 
les  livres  niystiqiies.-ll  prit  en- 
suite dii^oût  à la  déclamation  et 
aux  sermons  , et  crut  en  avoir 
pour  la  théologie.  Il  se  détrompa 
eq^l’étudiant , et  se  jeta  dans  la 
jurisprudence.  Ce  nouvel  essai 
ne  lui  réussit  pas  mieux.  AJ’âg^ 
de  3 1 ans  il  se  décida  à suivre  sa 
véritable  inclination  pour  les  bel- 
les-lettres et  la  philosophie.  Dans 
cette  nouvelle^  carrière  , il  pen- 
cha d’abord  vers  le  matérialisme; 
il  s’en  éloigna  ensuite  ponr  sui- 
vre les  idées  de  Tétens  , et  s’oc- 
cupa de  psychologie  et  de  philo- 
sophie morale.  11  fut  d'abord  trè  - 
dogmatiquedans  sa  manière  d’en- 
seigner, puis  se  rapprocha  du 
sepheisme;  et  dans  ses  dernières 
années  il  inclina  vers  cette  phi- 
losophie qui  repose  sur  le  senti- 
ment , et  qui  trouve  sa  hase  dans 

le  cœur cette  marche  semble 

assez  naturelle.  Dans  l’adoles- 
cence , des  idées  mystiques  et  la 
dévotion  ; dans  la  jeunesse  , du 
matérialisme  ; un  tou  assuré  , 
lorsque  l'on  croit  tout  savoir  ; im 
doute  modeste  , lorsqu’on  sait 
vraiment  quelque  chose  ; enfla 
l'abandon  des  subtilités  méta- 
physiques pour  les  ressonrees  de 
la  morale  et  du  sentiment , lors- 
qu’on pevlproGter  de  ces  ressour- 
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«es  : tell#  est  Thisloire  de  beau- 
coup de  gens  , qui  peut-êlie  mô- 
me en  convieiiuroient  , s’ils  ne 
Irouvoient  pas  quelque  honte  à 
douter,  ou  s’ils  a’avoit ut  pas  juré 
de  dogmatiser  toute  leur  vie. 

* T I E N E ( Gaëtan  ) , phi- 
losophe et  théologien  , né  à 
Gaéte  , dans  le  royaume  de 
Naples  , étudia  à Padoue  la  phi- 
losophie et  la  n»édeçiue  ; il  pro- 
fessa la  première  dans  celte  ville 
avec  succès  pendant  plusieurs  an- 
nées , cinlirassa  l’étal  éclésiasli- 
qnc  , et  devint  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  l’adoue.  Il  mourut  en 
i.'jtia  , à ans.  Il  écris it  hean- 
coup  d’oiii’rages  philostf|ihiques. 

* I.  TIEPOLO  ( l’iajamnnle) , 
de  Veni.se;  ajanl  formé  le  dessein 
d’opprimer  la  liberté  de  son  pavs  , 
il  s’unit  en  i5to  à un  grand  nom- 
hre  de  méconlens  , et  conspira  la 
mort  du  di>ge  et  des  sénateur». 
Âii  mois  de  juin  de  celle  année 
ils  s’avançoient  les  armes  à la 
main  vers  la  place  Saint -.Marc 
lor.^qu’on  leur  opposa  une  vigoii- 
reu.se  résistance.  Les  rebelles  fu- 
rent défaits  et  mis  en  fuite.  Baja- 
>nont  .se  retira  avec  ses  compa- 
gnons à Trévise,  mais  il  en  lut 
chassé  en  iôi5  , et  mourut  en 
Dalmalie  dans  l’étal  le  plus  misé- 
rable. Cette  conjiiialioti  a été  le 
sujet  d’un  poème  inliliilé  Baja- 
monte  Tienulo  , dans  lequel  on 
trouve  de  nonnes  choses.  C’est  à 
eelle  occasion  que  la  républitpie 
de  Venise  établit  le  fameux  con- 
seil des  dix. 

* il.  TJEPOLO  (Jacques)  , 
noble  Vénitien  qui  llonssoil  vei.s 
le  milieu  du  ith  siècle  , excella 
dans  lapuésie  Ivriquc.  Nous  avons 
de  lui  , 1.  he  C/uinlih;  Aérée.  îl. 
Les  Lys  d’or  , ode  pindaiiipic  , 
\ cuise,  1575. 

* iU.  TlEfOLO  (Jeau-Ilap- 


I liste) , peintre  , né  à Venise  em 
i6ga,  , étudia  sous  Lazzarin  le 
meilleur  peintre  vénitien  de  son 
temps.  A 16  ans  il  commença 
il  donner  des  preuves  de  son  ta- 
lent. Il  travailla  à Milan  dans  le 
goi'it  de  Paul  V’éronèse.  Il  seroit 
long  de  rapporter  les  ouviages 
magnifiques  dont  il  cnihellil  les 
églises,  les  palais  et  autres  édi- 
fices publics.  Etant  passé  à Ma- 
drid, il  3'  mourut  le  z5mars  1760- 
— Son  fils,  ,Ican  IJommique  , a 
gravé  avec  beaucoup  de  succès’ 
aue  L'nHe  en  K'^ypte  , pliijienrs 
Morceaux  de  plafond  et  26  Tôles 
de  caractère  dans  le  goût  de  Cas- 
tiglionne  ( Benedello  ) , ainsi  que 
quelques  tableaux  de  sou  père. 

* 'riEIlRY  (N.)  , bénédic- 
tin et  janséniste , lança  en 
un  libelle  intitulé  Problème  ec- 
clesiaslique  , qui  fut  d’abord  at- 
tribué aux  jésuites  , mais  qui  , 
que.ques  années  apiès  quand  il 
fut  reconiiii  pour  eu  être  l’au- 
teur, lui  valut  son  emprisonne- 
ment à la  Bastille  par  ordre 
du  roi. 

’ TIESSENTHALER  (Joseph), 
jésuite  et.  mis.5ioniiaire  apostoli- 

3 ne  , lié  à Bolzann  dans  le  comté 
e Tyrol  , se  Irausporta  du  Por- 
tugal dans  l’Inde  dès  l’an  1743, 
et  \ivoit  encore  à Kgra  eu  1786. 
On  doit  au  séjour  qn’il  fit  dans 
rinde  quatre  ouvrages  capitaux, 
I.  I.a  Géop'iiplne  de  l'indoxustau . 
II.  Une  Histoire  unluretle  de 
l’Inde,  lit.  En  ouvrage  .«nr  ta 
Uehgion  des  Brnbmes.  IV.  Troi,>f 
Ciuies  du  cours  du  Gange  et  du 
Gangrn.  Ou  ne 'Sait  ce  que  sont 
deYomis  le  ut  le  .3'  ouvrage.  Sa 
Deso  iption  historique  et  grà?gra~ 
pltique  de  l'Iiide  . nccompagucis 
dus  Recherebus  historiques  ut 
ubionoiogiques  sur  l’Inde  et  la 
Dusci  iplion  du  cours  du  Gange  et 
du  Gujtgra  , par  Aiiquctil  du 
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Perron  , accompagnée  également 
«les  caries  générales  «le  l’intle  , 
par  le  major  Reniiel , a paru  aug- 
mentée «le  remarques  et  tl’adili- 
tiuns  par  les  soins  «le  Jean  Iler- 
noiiiili  , tlerlln  , in-4“  , en  cititj 
parties.  Cet  ouvrage  est  savant , 
instructii'  et  curieux. 

*TlETLAiVD,arcliitecle  «lu  lo' 
siècle  , eut  la  direction  «le  l’église 
et  du  monastère  d’Einsidlen  , ap- 
pelé l’Ermitage  de  la  Vierge  , 
.situé  dans  les  inorilagn««s  de  la 
Suisse.  L’ouvrage  avoit  été  coin- 
niencé  par  Evrard  , f'oiulaleur  et 
premier  supérieur  de  ce  niunas- 
tére. 

TIFERNASou  Tipiierxas  , 

{ Crégoire) , natif  d«’  'J’ilerno  en 
Italie  , et  Irès-babile  dans  la  con- 
liOfssaiice  du  grec,  prolèssa  pour  | 
la  première  fois  eu  147^  celle  lan- 
gue h Paris  , OÙ  il  mourut  âgé 
de  5o  ans  , vers  i479  1 empoi- 
soniK  , dll-on  , par  des  envieux 
de  sa  gloire.  <)n  a de  lui,  1.  Des 
Poésies  latines  à la  suite  «l’un 
Ausone , eic.  , Venise  , «47’-*  > 
loi.  , et  séparéineiil  , iii-4".  U.  La 
Traducliun  des  sept  derniers  li- 
vres de  Sirabon  , dont  les  dix 
premiers  sont  de  Guariuo  ; Lyon , 
1559  , 1 vol.  iu-iü. 

TlGELLLN.é^.ApoLONiosn»lV. 

* TIGEON  (Thomas  ) , méde- 
cin d’Angers  , vivoil  «lans  le  i(i' 
ÿècle.  On  a de  lui  . Anlinueolo- 
gicum  quo  demonslrahir  non  obs. 
tetricibus  non  esse  Inntuni  fideii- 
dum  de  virginiinte  aiit  dejlora- 
tione  mulierisadulUe  teslimoniuni 
Jerenttbus,  etc. , Lug«lunt , 1574  , 
in-8*. 

TlG\ONVILLE  { mademoi- 
icllc  de).  Celle  demoiselle  ver- 
tueuse pour  «pii  Henri  IV  soupi- 
ra inutilement  , étoil,  suivant  les 
apparences  , pelite-lille  de  Lan- 
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celot  du  Monluan  , seigneur  de 
'i’ignonville  , premier  maître 
d’hôtel  de  la  reine  de  Navarre  , «;t 
fille  de  la  baronne  de  Tignon- 
ville  , goiuiernanle  de  Catherine 
princ«isse  de  Navarre,  en  i5y0. 
Matlemoiselle  «le  TIgnonville  ap- 
parlenoil  à Henri  IV  par  la  mai- 
son d’Alençon.  Charles  , bâtard 
d’Alençon  , seigneur  de  Caniel  au 
pays  de  Caux  , épousa  Germaine 
Railtiü  , nièce  «lu  fameux  carilinal 
liallue  , et  fut  père  de  Margue- 
rite il’Alcnçon  , femme  de  Lance- 
lot du  Monluan.  Henri  «levint 
«'■perdument  amoureux  de  made- 
moiselle de  Tigiionville  peu  de 
temps  après  son  évasion  «le  la 
cour  avec  le  duc  (r.\tenç«)ii  son 
bea«i-lrère  , c’est-à-dire  vers  l’an 
«076.  Le  roi  de  Navarre  , «Ht 
Sully,  s’«’n  alla  à Béarn  sous  pnv 
lexte  de  voir  sa  smur,  mais  réel- 
lement pour  subjuguer  la  jeune 
Tignomille.  Ell«  nisista  tèruie- 
ment  aux  attaques  du  roi  de  Na- 
varre; Cl  ce  princequi.s’eutlaminoit 
à proportion  des  obstacles  qu’il 
trouvoil  au  succès  , empto\  a au- 
près de  la  jeune  Tignonville  tou- 
tes les  ressources  d’un  aniant-pa.s- 
slonné.  11  coimois.soit  l’esprit 
adroit  ('t  enjoué  <r  Vgrippa  d’Aii- 
bigné  qui  étoit  alors  eu  faveur  au- 
[irès  «le  lui.  H voulut  rcngag«;r  de 
p.irler  po«’ir  lui  a sa  maîtresse  ; il 
l’en  pria  les  mains  jointes  , les 
lariims  aux  yeux  : car  personne 
«le  plus  foible  «fueHeni'i  «lans  ce.s 
occasions.  Mais  d’Aubigné  refus."» 
de  faire  pour  son  maiire  ce  «in’il 
auroll  fait  pour  un  «le  scs  «igaux. 
Mademoiselle  d«;  Tignouwiic  , 

1 objet  «le  cet  article  , étoil  vr.ii- 
scinblablemeiil  Marguerite  de  Ti- 
gnonville qui  , par  s 111  m.uiaga 
avec  François  de  i’ruiielé  , poria 
le  nom  et  la  terre  «le  riguonville 
«lans  la  maison  de  l’riinele.  Nous 
igiiorous  faïuiée  précise  ds  sa 
mort. 
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TIGNY  (G.  de)  , naturaliste 
français,  mort  dans  ces  dcrnicres 
années  , est  principalement  con- 
nu par  une  Ihutoirr  naturelle  des 
Insectes  , piihliée  à Paris  en 
irfoQ  en  lo  vol.  in-8“.  C’est  iin 
trcs-bon  abrégé  des  ouvrages 
d’enloimJogic  de  Geofroi . Géer, 
Bucset , Liniiée  et  Fnbricius.  On 
J a suivi  la  inélhoHe  d’Olivier  en 
g.hiéral  ; mais  oji  s’en  est  écarté 
dans  l’article  des  cruslacées  (|iii 
font  une  classe  il  part  , et  dans 
Celui  des  insectes  sans  ailes  ipie 
l’on  a rangés  iLius  un  riuniurc 
d’ordres  pins  considérable.  L’au- 
teur ne  sV.st  allaclié  dans  la  des- 
cription des  espèces  qu'aux  plus 
curieuses, acelles  ilont  les  habitu- 
des , la  manière  de  vivre  excitent 
le  plusd’intérél  jeu  sorte  que  son 
ouvrage  mérite  de  devenir  clas- 
ait^oe.  Tignv  possédoit  une  riche 
collection  d’inta'cles  indigènes 
qu’il  avoit  prisa  soin  de  former 
avec  son  épouse  qui  parlageoit 
ses  ocoiipalion.s  et  ses  gniîts.  Le 
Discours  préliminaire  de  son  His- 
toire des  Insectes  est  de  Brou- 
gniart. 

I.  TlGRANE,  roi  d’Arménie, 
ajouta  la  Syrie  à sou  empire.  Les 
Syriens  lassés  des  diverses  révo- 
lutions qüi  dé.soloient  leur  pays  , 
s’étoieiit  donnés  a lui  l’an  85 avant 
.lésus-Cbrist.  il  soutint  la  guerre 
contre  les  Hoinains  eu  laveur 
de  Mitbridnie  son  gendre  ; mais 
ayant  été  vaincu  par  Liicullus 
( voyez  ce  mot  ) cl  par  Pompée  , 
il  ceda  aux  vainqueurs  une  partie 
de  ses  états  , et  s’en  lit  des  pro- 
tecteurs. H vécut  ensuite  dans  une 
profonde  paix  ju.sqii'à  sa  mort. 

IL  T 1 G R A ÎV  F. , second  fils 
dn  précédent , se  revoha  con- 
tre lui  ; et  ayant  été  vaincu  , il 
se  réfugia  clic-i!  Pln-aete  , roi  des 
Parthes  , doivt  il  avoit  éponsé  la 
hile.  Ce  jeutic  prince  , avec  le  sc-  j 
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cours  de  sou  beau-père,  porta  les 
armes  contre  son  père,  maiscrai- 
giiatit  les  suites  de  sa  révolte  , il 
I se  mit  sons  la  protection  des  Ro- 
I mains.  Tigraiie  suivit  son  exeiii- 
i pie.  Pompée  loi  con.serva  le  Inine 
I d’.Armciiie  , h condition  de  payer 

I*  un  tribut  pour  les  frais  de  la  • 
guerre , et  donna  à son  fils  la  pro- 
vince  de  .Sopliciie;  mais  ce  jeune 
priiicç,  mécoutent  lie  son  partage, 
s’altiia  par  ses  murmures  la  co- 
lère lie  l’ompee  qui  le  lit  inctlre 
dans  les  fers.  Tigraiie  le  père  pas- 
soit  pour  nn  prince  courageux  , 
mais  cruel. 

” TIGDF.HFTE  (N.)  homme 
d'armes  du  maréchal  de  Montmo- 
rency , dans  la  guerre  que  Fran- 
çois I"  a«t  à soutenir  contre  l’An- 
gleterre réunie  à Charles-Oiiint  , 
se  signala  par  un  dévouement 
semiii.ahle  à celui  du  chevalier 
d’xA.ssa.s.  ( Fo)cz  Assis.)  Une 
nuit  que  les  ennemis  veiioient 
pour  enlever  le  quartier  de  .sa 
compagnie  , Tigiierete  s’avance 
au-delà  des  vedettes  où  il  avoit 
oui  (lu  bnill,et  étant  soudain 
enveloppé  et  arrêté  prisonnier, 
il  ne  laissa  pas  de  crier  alarme, 
qiioir^c  les  emicinis  lui  tinssent 
le  pi.stulef  à la  tête  pour  le  tuor 
s’il  ne  se  laisoit.  Toutefois  admi- 
rant son  courage,  ils  ne  voulurent 
point  ravir  la  vie  à celui  qui  s’ex- 
posoitsi  généreusement  à lal  mort 
our  .scs  cnmpagno'.is.  Ce  trait 
éroïque  est  (le  i.*i'j5,  lors  du  ra* 
vitaillemcnl  de  Téroueune.  Noüÿ 
l’avons  pris  dans  l'histoire  de 
France  de  üupleix , qui  l’avoit 
copié  dans  riuveiilaire  de  Jean 
de  Sèrrcs,  page  SgS.  On  a dit 
(ftic  l'histoire  oli'rc  ordinairement 
les  mêmes  crimes;  mais  un  aa- 
roit  dû  ajouter  pour  l’huniieur  de 
rhuiuanité  qu’elle  reproduit  aussi 
les  mêmes  vertus.  '' 

ÏJL  (Salomon  ysar),  né  en- 
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1G45  à Wesop  , à deux  lieues 
d Aiiislerdam  , se  lil  coniioître 
par  sa  science  dans  la  philoso- 
phie, dans  i’hisloire  naturelle, 
dans  la  médecine  , dans  la  théo- 
logie et  dans  les  antiquités  sa- 
ci-écs  et  prol'anes.  On  lui  donna 
en  i(Jti4  une  chaire  de  théologie 
à Leyde  , où  il  lia  une  étroite 
amitié  a\cc  Ccccéiiis  qui  l’inihut 
do  sa  doctrine  Van-Til  s’appli- 
qua avec  ardeur  à l’étude  de  l’ii- 
Critere-Saiiite  , selon  la  inétliode 
des  coccéiens.  Comme  sa  mé- 
moire n’étoit  pas  assez  honne 
pour  retenir  ses  sermons,  il  pré- 
choit par  analyse;  méthode  qu’il 
rendit  publique.  Cel  habile  pro- 
testant mourut  h Leyde  en  1713  , 
après  a voir  publié  plusieurs  écrits. 
Sa  maison  étoit  toujours  ouverte 
aux  savans  qui  trouvoient  des 
ressources  dans  scs  lumières.  Il 
avoit  cultivé  la  physique,  la  bo- 
tanique, l’anatomie,  etc.  Parmi 
scs  ouvrages  , les  uns  sont  en 
flamand  et  l«s  autres  en  latin. 
IjCS  principaux  sont , 1.  Sa  Mé- 
thode  d’étudier  et  celle  de  prê- 
cher. IL  Des  Comtnentaiies  sur 
les  Psaumes.  III.  — sur  les  Pro- 
pliêlies  de  Alojse,  tV/labaeuc  et 
lie  Malachie.  IV.  Un  Abrégé  de 
Thénlogie.  V.  Remarques  sur  les 
Méditations  de  Descartes . 

TILEMANNUS.  r.  IlEsacsms. 

TI  LENUS  ( Daniel) , ministre 
du  Saint-Evangilc  à Sédan  , pro- 
l'esseur  à l’académie  de  cette  ville 
et  précepteur  de  Tureniie,  ué  à 
Goldberg  en  Silésie  le  4 lévrier 
i5ü5  , vint  en  France  vers  l’an 
i5go  ,ct  fut  honoré  par  Henri  IV 
de  lettres  de  naturalité  qui  le 
constituèrent  Français  en  titre.  Il 
avoit  tourne  de  bonne  heure  ses 
principales  études  du  côté  de 
l’Ecrilurc-Sainte  , tics  Pères  et  de 
l’Histoire  ecclésiastique.  Les  lan- 

T.  xvti. 
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gués  orientales  fixèrent  aussi  son 
attention.  Son  début  dans  la  car- 
rière des  lettres  chrétiennes  lut 
la  publication  d’une  Conférence 
sur  les  traditions  apostoliques 
qu’il  eut  a Paris  en  tSgy  avccJac- 
tincs  Davy- du- Perron  , évêque 
d’Kvrcux.  Fidèle  h la  secte  qu’il 
avoit  épousce,  il  la  défendit  avec 
bt-aucoiip  d’e.iprit , de  couiage  et 
d’éloquence,  et  écrivit  un  grand 
nombre  il’ouv rages  qui  ne  tendi- 
rent ([u’à  ce  but.  IjCS  principaux' 
sont , I.  Défense  de  la  suffisartee 
et  perfection  de  F Ecriture-Sainte 
contre  les  cavillations  du  sieur 
du  Perron  , par  desquelles  il  s’e/'- 
forre  de  maintenir  son  Traité  de 
l'insuffisance  et  imperfection  de 
FEeriturc-Sainte , La  l’ochelle  , 
i5()8  , in-S",  Sédan  , iCoi,  in-8", 
augmenté  de  quelques  observa- 
tions de  l'auteur,  jôn/,  1602,111-8". 
Du  Perron  fit  une  réfutation  de 
cct  écrit,  H.  Sjntagma  disputn- 
tionuni  theologicarum  in  arade- 
mia'Sedanensi  bnbitarum, .Sédan, 
1607,  ifit  I,  161  4 , in-8",  Genève  , 
1622  , in-8».  Cette  dernière  édi- 
tion contientGS  thèses.  III.  Traité 
de  la  cause  et  de  F origine  du  pé' 
cité. , ou  sont  examinées  lès  opi- 
nions des  philosophes  payons,  des 
Juifs  , des  autres  hérétiques , des 
Libertins,  Luther,  Calvin,  et  au-‘ 
très  nouveaux  qui  ont  traité  cette 
matière,  Paris,  1621  , in-8",  etc. 
Tilenus  mourut  à Paris  le  premier 
aoiVt  iG.âj. 

■*LTlLESIO(.Vnfoine),en  latin 
Telesius  , naquit  d’une  illustre 
famille  de  Co.senza  vers  i48u. 
Après  avoir  achevé  ses  études  , 
il  passa  à .Milan  , où  il  professa 
quelques  années  féloquence  , et 
récita  l’oraison  funèbre  du  fa- 
meux général  .lean- Jacques  de 
Trivuice , de  .Milan.  Il  vint  à 
Home  en  i525,ctliit  nommé  pro- 
fesseur au  collège  de  la  Sapienee. 
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Il  mourut  dans  sa  pairie  en  i542. 
Ou  a fucore  Je  lui  quelques 
sies  assez  élégantes  , iiii|irimée5 
à Home  en  i5'z.l>  “ Naples  en 
ijGa , une  tragédie  latine  inti- 
tulée Inibcr  nuretis ; deiiv  traites 
en.  prose,  l’un  De  f’enerihus  co- 
ronnrium  , l’autre  I)e  coloribus  , 
et  divers  Opuscules . 

■f  II.  TILESIO  , eu  plutôt  Te- 
l*S!0  ( Bernardin  ) , en  latiu  ï’e/e- 
sius  , né  à Cosenza  dans  le  royau- 
lue  de  Naples  en  i5o8,  essiij'a 
dans  sa  jeunesse  divers  muliieurs. 
Ajant  pris  le  bonnet  de  docteur 
en  philosophie  h Padoue,  il  pro- 
fessa celle  science  à Naples  , et  j 
forma  une  société  littéraire  qui 
subsista  quelque  temps  sous  le 
nom  d’Acailémie  Télésisnne.  Sou 
grand  âge  l’ayant  obligé  de  quit- 
ter Naples,  il  se  retira  à Cosenza, 
où  il  mourut  en  octobre  i588.  11 
avoit  été  marié  ; et  le  seul  (ils  qui 
lui  resta  fut  assassiné  du  vivant 
de  son  père,  'l'elesio  tiit  l’un  des 
premiers  savans  qui  secouèrent  le 
joug  d'Aristote,  contre  lequel  lÜ 
marqua  même  trop  d’acharne- 
ment. Paul  IV,  instruit  de  son 
mérite  , avoit  voulu  , selon  de 
ïhou  ,lui  donner  l’évèclré  de  Co- 
senza ; mass  il  le  refusa  , aimant 
mieux  cultiver  la  raison  eu  paix 
que  de  jouer  uu  rôle  dans  le  mon- 
de. Nicéron  révoque  en  doute 
cette  anecdote  i et  son  doute  est 
fondé  sur  de  bonnes  raisons. jDn 
a de  Telesio,  1.  De  naturel  rerum 
juxta  propriii  principia  , Rome , 
i565  , in  - 4“,  et  i58S  , in  - folio. 
II.  Farü  libelU  de  rebus  natiira- 
libits  , Venise,  lôgo,  in-4“.  Ces 
traités  font  regretter  qu’il  ne  fût 
pas  venu  dans  un  temps  plus 
éclairé.  Il  y fait  revivre  la  philo- 
sophie de  Parménidc  , en  l'ap- 
puyanl  de  ses  propres  sentiuiens; 
.mais  ce  composé  Irizarre  , dit  Ni- 
céronj  UC  lit  pas  fortune.  Ou  a 
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osé  pu  hlier  que  les  moines,  qui  ne 
pouvoient  souffrir  le  mépris  qu’il 
faisoit  d’Aristote  dans  ses  leçons 
et  ses  écrits  , lui  ôtèrent  le  repos 
et  la  vie. 

TILETAIN  (Jean- Louis),  im- 
primeur renommé  de  Paris,  na- 
quit à Tictt,  vide  de  la  Giieldre  , 
suivant  La  Monnoye  , et  en  lira 
son  nom.  Il  est  mort  vers  l’an 
i547  , après  avoir  publié  eu  ca- 
ractères italiques  et  en  romains 
plusieurs  ouvrages  recherchés 
pour  la  beauté  de  leurs  éditions. 
Lui-môme  savoit  le  grec  et  le  la- 
tin , et  d est  auteur  île  Commen- 
taires estimés  sur  Quintilien.  Il 
avoit  allacltéà  son  iiupriiuerie  en 
miaiilé  de  correcteur  le  savant 
Guillaume  Morel,  et  avoit  pris 
pour  emblème  un  basilic.  On  a 
imprimé  , en  i54G,  en  uu  volume 
iu-3'’,  le  catalogue  des  ouvrages 
sortis  de  ses  presses. 

TILINGIUS  (Matthieu),  s.ivant 
médecin  allemand  du  ly*  siècle  , 
est  auteurdc  divers ouvroges.  Les 
principaux  sont,  De  Rhabarba- 
rologid,  i67g,iu-4'*.  IL  Lilii  albi 
descriptio  , i6-i  , in-S®.  111.  De 
laudano  opiate,  in-8®.  IV.  Opio- 
logia  nova,  in-4'' , 1697.  V.  ei/ia- 
tomie  de  la  rate,  in- 10,  iGjjî. 
VI.  ün  Traité  des  fièvres  mali- 
gnes, «677,  iii-i2. 

TILLADET  (Jean-Marie  de  la 
Marqce  de),  né  au  château  deTil- 
ladet  en  Armagnac  vers  i65oou 
i65i  , fit  deux  campagnes  , l’uue 
dansrarricrc-ban,  l’autre  à la  tète 
d'une  compagnie  de  cavalerie. 
Après  la  paix  de  Nimèguc  il  quit- 
ta les  armes  pour  entrer  chez  les 
pères  de  l'Oratoire,  où  il  se  con- 
sacra à la  prédication  et  à la  lit- 
térature. Il  en  sortit  ensuite  , et 
mourut  h Versailles  le  i5  juillet 
1715  , meinlirc  de  l'académie 
des  belles  - lettres.  Sa  modes-i 
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tîe  , sa  circonspcciiun , sa  droi- 
ture, son  caraclère  seiisiljle  et 
olllcieux. lui  firent  de»  amis  illus- 
tres. Son  goût  et  son  talent  pour 
les  in.stières  de  la  niélapliysifjue 
le  jetoient  dans  des  distractions 
dont  il  se  tiroit  avec  heaucoup  dé 
frauclii'e  et  de  politesse.  On  a de 
lui  un  lieeneil  de  dissertations  , 
171a,  2 vol.  iii-12  , sOr  diverses 
inalièi  es  de  religion  et  de  philo- 
logie qui  sont  presque  toutes  du 
savant  Huet,(K<Vjue  d'Avranches, 
avec  une  longue  Préface  histo- 
rique qui  n’annonce  qu’un  médio- 
cre talent.  On  trouve  aussi  quel- 
ques Pièces  de  lui  dans  les  Mé- 
moires de  l’académie  des  belles- 
lettres. 

* TILLARD'(  ,T;*an-Baptiste  ) , 
graveur,  né  à Paris  en  17^0, 
élève  de  Fessard,  a lais.sé  (entre 
autres  gravures)  les  vignettes 

fiour  Le  Tasse  , d’après  Cocliin  '; 
es  fifrnrcs  du  Télémaque  iii-4“, 
d’après  Monnet;  celles  uu  Voyage 
en  Sibérie,  d’après  Le  Prince  ; et 
une  suite  de  Savoyards , a l’eau- 
f’ortc  , d’après  Saint-Aubiu. 

TILLEMANS  (Pierre),  peintre 
flamand,  né  à Anvers  , mort  eu 
1734,  s’établit  en  Angleterre,  et  y 
acq^uit  de  la  considération  et  de 
la  fortune  par  ses  paysages  et  ses 
tableaux  de  chasses  et  de  courses 
de  chevaux. 

TILI.EMOIVT.  r.  Nain,  n»  I. 

I.  TILLET (N.),  né  à Bordeaux, 
fils  d’un  orfèvre  île  cette  ville  , 
devint  directeur  de  la  monuoiede 
Troyes,  et  membre  de  l’académie 
des  sciences  de  Paris.  Il  s’occupa  à 

Eerl’ectionner  l’agriculture,  et  pii- 
lia  à cet  efîct  les  ouvrages  sui- 
vans.  1.  Essai  sur  la  cause  qui 
noircit  les  grains  dans  les  épis  , 
1755,  in-4‘’.  IL  Expériences  fai- 
tes à Trianou  sur  la  cause  qui 
BOiTompt  les  blés,  1766,  in-B'. 
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' Cet  ouvrage  a été  réimprimé  en 
1785  , 111-4".  Eitoire  d’un 

insecte  qui  dévore  les  grains  dans 
l’Angoiimois , 1762,  in-12.  üu- 
haincl  du  Monceau  contribua  par 
so  II  travail  à la  publication  de  cet 
écrit.  IV.  Observations  sur  les 
elTcts  produits  par  la  fumée  du 
varech , lorsqu’on  brûle  cette 
piaule  pour  la  réduire  en  soude  , 
1772,  in-4”.  V.  On  lui  doit  en-  ' 
core  une  Dissertation  sur  \a  duc- 
tilité des  métaux  ; un  Mémoire 
sur  le  rapport  des  poids  étran- 
gers avec  le  marc  de  France  ; 
plusieurs  autrés  sur  la  manière 
de  régler  la  valeur  du  pain  pro- 
pnrtionnellcniçnt  à celle  du  blé 
et  des  farines  , sur  le  poids  du 
pain  au  sortir  du  four,  sur  la 
mouture  économique  , sur  les 
avantages  du  commerce  des  fa- 
rines ]irérérablemeiit  à celui  du 
blé,  etc.  Ce  savant  laborieux 
4!st  mort  sexagénaire , le  20  dé-  • 
cembre  1791- 

If.  TILLET  (Jean  ) , avocat  de 
Bordeaux,  mort  dans  sa  patrie 
en  1722  , a publié  la  suite  de  la 
Chronique  bordelaise  jusqu’en 
1701,  in-4“  ; et  une  autre  aux  ar- 
rêts de  La  Peyreire,  1717,  in-fol, 

* Iir.  TILLET  (Guillaume- 
Louis  du),  né  en  1729  au  châ- 
teau <lc  Moulramcy  , fut  nommé  à 
l’évéebé  d’tjrange.  Sa  conscience 
ne  lui  permettant  pas  de  garder 
deux  bénéiiees,  il  se  démit  alors 
d’iiii  riche  prieure;  bien  différent 
en  cela  de  tant  de  prélats  qui  les 
uccuuiuloicnt  et  dévoroient  le  pa- 
Irimoiiie  des  églises  et  des  pau- 
vres. Pendant  le  rude  hvver  da 
1784  il  lit  toutes  les  dépenses 
qui  lui  permeltoitsa  fortune  pour 
soulager  les  pauvres.  On  le  vit 
braver  la  rigueur  de  la  saison  tt 
traverser  un  torrent  dangereux 
pour  leur  porter  des  secours. 
Noaioié,  en  1789,  député  aiuc 


Digilized  by  Google 


if>4  TI  LL 

«tilts  généraux  , il  publia  un  écrit 
iu-12,  intitulé  Sentiment  ctun 
évêque  sur  lu,  réforme  à intro- 
duire dans  te  temporel  et  la  dis- 
cipline du  clergé.  Dans  cet  (Opus- 
cule, écrit  avec  une  certaine  cha- 
leur , il  attaque  sans  ménage- 
ment le  mauvais  choix  îles  évê- 
ques, leur  luxe,  la  non  résulcuce, 
l’enseignement  vicieux  des  sémi- 
naires, etc.  , etc.  : sa  nindestie , 
ransiérilé  de  scs  mœurs  lui  don- 
tioiciit  le  droit  de  fronder  les 
abus.  L’évêché  d’Orauge  ayant 
clé  supprimé  , il  vécut  paisdrlc 
dans  la  solitude  jusqu'il  répoquo 
où  les  fureurs  de  la  perscculmii 
le  poursuivirent  , et  il  fut  incar- 
céré. Après  sa  sortie  des  cachots, 
ce  digne  évêque  , écrivant  à son 
collègue,  l’évêque  de  Blois  , qui 
avoit  concouru  à lui  faire  rciulre 
la  liberté,  lui  disoit  : «Voyez  h 
quoi  je  puis  encore  être  utile  à la 
religion»....  Du  Tillel  mourut  en, 
1794  à Lesmelz-sur-Seinc , ein- 
ortan  t les  regrets  de  tous  ceux  qui 
avoient  co’nuu.  Le  sous-préfet 
d’Orange  ( M.  de  Stassarl)  lui  a 
fait  ériger  un  monument  dans  la 
ci-devant  cathédrale  de  celleville. 
Â cette  occasion  ou  célébra  une 
fête  funèbre.  M.  fllienne , curé  , 
ancien  évêque  d’Avignon  , y pro- 
nonça le  panégyrique  du  véné- 
rable du  Tillct. 

IV.  T ILLKT  (du),  f'.  Dutillet. 

V. TII.Lbyr.  ^.Titosdu  Tiilet. 

I.  TILLIouTiley  (Jeaii'l'zER- 

exiès,  comte  de),  d'une  illustre 
maison  de  Bruxelles  , porta  d'a- 
bord l'habit  de  jésuite  , qu’il 
quitta  pour  prendre  les  armes. 
Après  avoir  signalé  son  courage 
eu  Hongrie  contre  les  Turcs  , il 
eut  le  cominandcinenl  des  trou- 
pes de  Bavière  sous  le  duc  Mavi- 
milien  , et  se  distingua  h la  l>a- 
laille  de  Prague  le  8 novcndne 
ib'ao.  11  délit  ensuite  Mansfeld , 
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un  des  chefs  des  rebelles , et  le 
contraignit  d'abandonner  le  haut 
Palalinat  l’an  i6n.  Il  mit  son  ar- 
mée en  déroute  près  de  Darms- 
tadt , et  le  poussa  hors  d’Alle- 
magne. Il  avoit  auparavant  se- 
couru l’archiduc  Léopold  à la 
pri.se  de  Brcda  , et  avoit  pris  Hei- 
delberg , ville  capitale  du  Pala- 
tiiiat  du  Rhin.  Sa  valeur  éclata 
sur-tout  contre  le  duc  d’IIalbers- 
tadt , qu’il  défit  à Stavelo.  11  fallut 
que  Tdli , dans  cette  bataille,  en- 
voyât des  trompettes  par-tout  pour 
faire  cesser  le  carnage  : deux 
mille  ennemis  restèrent  sur  la 
place  , et  quatre  ou  cinq  mille 
autres  furent  faits  prisonniers. 
Celle  victoire  lui  fut  u’aulanl  plus 
glorieuse  , qu’il  n’eut  que  aoo 
hommes  de  tués  e't  presqu’autant 
de  blessés.  Il  donna , quelque 
temps  après  , un  .second  combat , 
qui  ne  lui  fut  guère  moins  avan- 
tageux que  le  premier;  il  y périt 
beaucoup  d’ennemis  et  quautité 
de  leurs  olliciers , illustres  par 
leur  valeur  et  par  leur  naissance. 
Il  prit  eusuite  IVIinden  et  plusieurs 
autres  villes,  et  obligea  le  land- 
I grave  de  Hesse  de  garder  la  foi  à 
I l’cuipiie.  En  il  défit  l’ar- 

j niée  de  Danemarck  à la  journée 
de  Lutter  dans  le  duché  de  Bruns- 
' wick  , et  se  rendit  luiitlre  de  vingt- 
deux  canons  , "de  quatre-vingts 
drapeaux,  de  plusieurs  étendards 
et  de  tout  le  bagage  des  ennemis. 
Le  pape  Urbain  VIII  lui  écrivit 
pour  lui  marquer  la  joie  que  toute 
l’Eglise  avoit  d’une  victoire  Si 
avantageuse  li  tous  les  catholi- 
ques. ’Tilli , né  avec  le.s  talens  de 
la  guerre  et  de  la  négociation  , 
alla  à Lubeck  en  1629  en  qualité 
de  plénipotentiaire  pour  la  con- 
clusion de  la  pai.x  avec  le  Danc- 
inaick.  On  lui  iloiina  , l’année 
d’après,  le  commandement  géné- 
ral désarmées  de  1 empire,  à la 
place  de  Walstein.  Après  avoir 
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sccmmi  Frand'ort  - sur  - l'Odfr 
ciuiire  les  Suédois  , il  prit  Bran- 
debourg d'assaut,  puis  Magde- 
bourg  qui  lut  pillé  par  ses  soldats 
et  presque  ruiné  par  uii  incendie. 
Ayant  jelé  la  Icrrenr  dans  la  Tliu- 
linge,  il  prit  Ij;ipsick  en  ifiSi  j 
mais  il  y fut  délai!  Irois  jours 
apres  par  Guslase-Adolplie  , roi 
de-Suède.  11  rallia  ses  tixmpes, 
prit  quelques  villes  ibns  la  liesse, 
et  repouss.-»  Ilorn  , ch.-fdn  parti 
prolestanl.  Knfin  il  fui  blessé 
inortelleincnl  en  défendant  le  pas 
sage  du  Lech . à Ingplsiadt  , 
le  .ôo  avril  iC)5a.  Tilli'  lit  un 
legs  de  üo.ooo  rixdales  aux  vieux 
régiinens  qui  jLVoienl  sen  i sons 
lui , aün  que  sa  inéinoirc  leur  iél 
toujours  chère.  Au  eoinmence- 
inent  du  17*  siècle  , il  pa.ssoit 
pour  le  plus  grand  capitaine  de 
l’empire;  il  avoit  encore  celle 
repu lation  un  an  avant  su  murt^ 
Gustave  lu  lui  lit  perdre. 

II. TIIdd(Midicl-Augiislin)., 
professeur  de  botanique  h l’ise-, 
et  ineiubre  de  la  société  rovalc 
de  Londres  , naquit  ii  C.astro 
dans  'le  Florentin  en  id.O;  il 
mourut  en  17.JO.  On  a de  lui  , en 
latin  , le  Catalogue  des  Plantes 
du  jardin  du  Pise , orné  de  figu- 
res , Florence,  1725  , in-fulio  , 
avec  5o  figures.  Cet  ouvrage  est 
estimé. 

III.  TILLI.  Foyez  Tillv. 

* TILLIBOFIE,  brigand  on  hé- 
ros , qui,  non  content  d’exercer 
son  métier  aux  environs  du  mont 
Ida  en  Mv'sic  et  dans  une  partie 
de  l’Asie  ancienne,  rétendit  en- 
core il  d'antres  provinces  de  l’em- 
pire romain  , mais  qui  ne  finit  pas 
sa  carrière  comme  Alexandre  ter- 
mina la  sienne  il  Babylone.  Ames 
avoit  écrit  l’histoire  de  l'un  et  de 
l’autre;  mais  celle  de  'i’illiburc 
ne  nous  est  pas  parvepuc. 
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• TILLI  ÈRES  ( X.  Lr  Venedr. 
de  ) s'honora  par  une  généreuse 
opposition  aux  ordres  barlnres. 
de  Charle.s  IX  , ii  la  fimesic  épo- 
que de  1Ô72.  «Je  croyois  , dit- 
il  , avoir  combattu  les  liiigueiiot.s 
avec  assez  de  réputation  et  d’hon- 
neur, toutes  les  fois  qu’ils  se  sont 
armés  , pour  qu’on  ne  me  choisît 
pas  [ OUI'  être  leur  assassin,  v 

•;  TILT.OTSOX  (.Ican.),  né 
dan.s  le  comté  d "l'orck  d'une  fa- 
mille peu  forluiiée  , reçut  une- 
cduculion  au-dessus  de  sa  nais- 
sance. Il  fut  d'abord  presbj  té- 
ricn  ; mais  le  livre  du  docteur 
Chfiliiigwoi  th  lui  élaiit  tombé  en-. 
Ire  les  mains  , il  embrassa  la 
communion  anglicane,  en  con- 
servant cependant  toujours  l’es- 
limc  qu’il  avoit  conçue  pour  sou 
ancien  parti.  La  loree  de  ses'rai- 
soniiemens  et  la  clarté  de  scs 
priucijKis  rameiièrciit  plusieurs 
iion-conformistes  dans  le  bercail 
de  l'Eglise  anglicane.  Ce  qiii- 
arheva  de  perleclioimer  scs  la- 
leus , ce  fut  l'amitié  longue  et 
étroite  qu’il  eut  avec  léiéque 
Wilkins.  Des  qu’il  se  fut  consa- 
cré au  service  de  l’Eglise , il  se 
forma  à une  éloquence  simple, 
que  la  plupart  des  prédicateurs 
ont  suivie  en  Angleterre.  11  com- 
mença à étudier  profondément 
l’Ecriture;  il  lut  ensuite  tous  les 
anci'cns  philosophes  et  les  traités 
de  morale.  Saint  Basile  et  saint 
Chrysostôme  furent  les  Pères  aiix- 
qiiels  il  s’attacha  de  préférence. 
Api'ès  avoir  (ait  une  ample  mois- 
son dans  ces  champs  fertiles,  il' 
composa  un  granit  nombre  de  . 
Sermons  , modèles  de  cette  sim  - 
plitilé  nobledont  les  prédicateurs 
l’rnnçais  s’éloignent  trop  souvent. 
Plusieurs  écrivains  anglais  jc- 
toient  alors  les  fondemens  de- 
l’alhéisme;  il  s’opposa  à ce  tor- 
rent autant  qu’il  le  oa  et  il  pu-.' 
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Llia  , en  i6G5  , son  Traité  de  la 
llègle  de  la  foi.  U fut  fait  tloven 
«le  Cantorbéry'  , puis  (Je  Paint- 
l’aul  , et  clerc  tlu  cabinet  (lu  roi. 
Il  n’aspiroit  point  à une  plus 
liante  fortune  , lorsqu’il  fut  ins- 
talle', en  1691,  sur  le  si(îge  de 
Caiitorbdry-  Cet  illustre  arche- 
aéque,  le  premier  orateur  de  son 
pays  , se  distingua  par  sa  picli; 
rt  par  sa  modération.  11  mourut  à 
Lambeth  le  ut  novembre  1694»  ^ 
f5  ans  , ne  laissant  à sa  famille 
d’autre  succession  à recueillir  que 
Je  manuscrit  de  ses  Sermons  pos- 
thumes , vendus  deux  mille  ciiKj 
cents  guinées.  Mais  le  roi  d’An- 
gleterre donna  une  pension  de 
six  cents  livres  sU  rling  à sa  veuve. 
« Tillotson  , dit  Burpet  , avoit 
les  Idées  nettes,  l’e-spril  brillant , 
le  style  plus  pur  qu’aucun  de  nos 
théologiens.  A une  raye  prudence 
il  joiguoit  tant  de  candeur  , qu’il 
Ti’j  a point  eu  de  ministre  plus 
iiniversellcment  chéri  et  estimé. 
J'aroi.ssant  avec  éclat  contre  la 
religion  romaine  , ennemi  de 
la  persécution  , terrassant  les 
atliées  , personne  ne  contribua 
davantage  à ramener  les  bour- 
geois de  Londres  au  culte  an- 
glican. ■!  Ou  a de  lui  , I.  Un 
Traité  de  la  Kègle  de  la  Foi  , 
contre  les  athées  et  les  incré- 
dules. 11.  Un  vol.  in-folio  de 
Sermons  publiés  pendant  jya  vie. 
Barbcyrac  et  Beausobre  les  tra- 
duisirent d’anglais  en  français  , 
en  7 vol.  in-S"  , avec  plus  de  fi- 
délité que  d’élégance.  111.  Des 
Sermons  posthumes,  en  i4  vol. 
in-S".  Dans  son  sermon  sur  les 
préjugés  contre  la  religion,  Til- 
Jotson  se  fait  une  objection  tiiée 
de  l'oppo  sition  qucrhomuie  trou- 
ve entre  ses  devoirs  et  ses  pen- 
chans  ; et  cette  objection  il  la 
copie  de  la  tragédie  de  Mustapha, 
de  Fiilke  Lord  llroode  dont  il  cite 
ex)  «haire  uuc  tirade  de  vers.  Une 
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fiareille  citation  cst-elle  digne  de 
a majesté  d’un  temple  ? « Les 
passions,  ajoute- 1 -il,  sont  une 
espèce  de  glu  qui  nous  atlaclnr 
aux  choses  nasses  et  terrestres... 
A peine  peut-on  passer  dans  les 
rues  , j’en  parle  par  expérience  , 
sans  que  les  oreilles  soient  frap- 
pées, (le  jurcmens  et  d’impréca- 
tions horribles  qui  suffiroient  pour 
perdre  une  nation  quand  elle  ne 
seroit  coupable  que  de  ce  crime; 
et  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
laquais  qui  vomissent  de  tels  dis- 
cours blasphématoires , ils  sortent 
aussi  de  la  bouche  des  maîtres.  » 
Ailleurs,  pour  prouver  qu’il  faut 
croire  les  mystères  de  la  religion  , 
quoique  l’on  ne  pdîsse  jamais  les 
comprendre  avec  évidence  , Til- 
lotson s’exprime  ainsi  : n On 
mange , on  boit  tous  les  jours  , 
bien  que  personne  , à mon  avis  , 
nepuisse  démontrer  que  son  bou- 
langer , son  brasseur  et  son  cui- 
sinier n’ont  pas  mis  du  poison 
dans  le  pain,  dans  la  bière  on 
d.’.ns  la  viande.  » L’Angleterre  se 
vante  d’avoir  fourni  des  modèles 
dans  tous  les  genres  de  littéra- 
ture : pour  l’éloquence  de  la 
chaire  , Tillotson  est  l’orateur 
(|u’ellc  oppose  à nos  Bourdaloue 
et  h nos  Massillon.  Si  l’on  ne 
trouve  chez  l’écrivain  anglais 
ni  la  véhémence  du  premier  , ni 
l’action  , le  semiment  et  l'harmo'»- 
nie  du  second,  bn citera  toujours 
ses  ouvrages  pour  la  force  et  la 
netteté  (lu  raisonnement  , le  dé- 
veloppement adroit  des  preuves  ; 
enfin  , pour  ce  ton  de  candeur  et 
(le  simplicité  qui  semble  comman- 
der la  persuasion  doucement  ei 
comme  sans  ellbrt.  Les  prédica-,^ 
leurs  anglais  l’ont  pris  poiirguide, 
et  ils  lui  doivent  d’avoir  pnrg(j 
la  chaire  des  métaphoresouli'écs, 
des  figures  gigantesques  , que  les 
plus  célèbres  auteurs  de  ce  payi 
n’ont  pas  toujours  su  éviter. 
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I.TILTjY  (Hrnri  de ) , scignenr  j 
de  Fot)taine-H«  nri  près  de  Caen 
tlans  le  i4'  siècle,  unit  h la  pro- 
fession des  armes  des  lumières 
supérieures  à celles  de  ses  con- 
temporains. Il  chercha  à créer  le 
commerce  dans  sa  province  et  | 
.sur-tout  à y améliorer  lagricul-  ; 
liire.  I^e  croisement  des  races  et  | 
le  perrtclipnnemeiil  des  lainages  • 
devinrent  les  ohjels  de  ses  soins. 
]l  légua  à l’ahh.iye  il’Ardenne  les  1 
lirébis  et  les  chèvres  qu’il  avoit 
fait, venir  de  Séville  en  Espagne, 

( Oi'cs  clCnpmsdeSevilln .)  « A i n si , 
dit  M.  de  l.a  lîue,proresseur d'his- 
toire à Caen  , nos  pères  avoient 
\onlu  e.véculer  un  projet  que  la 
sagesse  du  gouvei  nemcnt  actuel 
réalise , et  c’est  sans  doute  à leurs 

Jiremiers  essais  que  nous  devons 
a supériorité  reconnue  des  laines 
<les  campagnes  de  Falaise  et  de 
Caen.  » 

* II.  TILLY  , agent  diploma- 
tique français  , fiiteinplojé  quel- 
que temps  dans  les  relations  exté- 
rieures , notamment  à Cènes,  où 
il  SC  conduisit  avec  beaucoup  de 
vigueur  en  1793  et  1794-  H suivit 
assez  constaniment  le  parti  révo- 
lutiounaire  de  St.-Cloud.  Con- 
damné eomme  tel  à être  détenu 
dans  le  département  de  la  Clia- 
renle-lnféricure  , cette  mesure  ne 
fut  pas  mise  ii  exécution  ; mais 
Tillj  , dégoûté  vie  la  tournure  que 
preuoient  les  affaires  publiques  , 
se  retira  à une  campagne  près 
St. -Germain  , où  il  mourut  en 
J ftoo.  Il  étoit  très-iiisli'uit  , avoit 
voyagé  long- temps  en  Angleterre  ; 
il  écrivoitavec  facilité,  d’une  ma- 
nière kicorrecle  , mais  piquante 
et  originale.  En  1799  il  publia 
plusieurs  Pamphlets  politiques  , 
sous  le  titre  de  Lettres  anony- 
mes , dans  l'une  desquelles , il 
attaquoit  l’abbé  Siéjès. 

'i'  I M A G È N E , rhélenr  d'A- 
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lexandrie  , éloitlils  d’un  orfèvre. 
Ayant  été  fait  prisoiitiier  au  siège 
de  celle  ville  , il  fut  Irauspoiié 
il  Rome  , où  le  (ils  de  Sylla  l’af- 
franchit à cause  vie  ses  lalcns.  Ré- 
duit d’abord  à être  ciiisiiiler  et 
porteur  de  chaise  , il  reprit  quel- 
que temps  après  sa  profession 
vie  rhéteur  et  gagna  les  lionnes 
glaces  de  Jules  - César.  Mais  il 
ne  sut  pas  les  conserver.  Son  es- 
prit mordant  et  caustique  lui  lit 
dél’cnvire  l’entrée  du  palais  du 
(lir,lalenr  , et  Timagèuv' , piqué  , 
brûla  l’/u'itoinequ’d  av uil  faite  de 
ce  héros. 

TIMAYDRIDE,  Spartiate, 
célèbre  par  sa  vertu.  En  parlaf.t 
pour  un  voy.age  , il  abandonna 
le  gouvernement  de  sa  maison  et 
de  ses  biens  à sou  lils.  De  retour 
ay'ant  reconnu  que  par  son  éco- 
nomie il  avoit  augmenté  son  hé- 
ritage , il  lui  ilil  ; n Qu’il  avoit 
commis  une  grande  injustice  con- 
tre les  dieux  , ses  pioches  , ses 
amis,  .ses  hôtes  cl  les  pauvres  , 

Cr’il  devoit,  à l'exception  deS 
ns  delà  vie,  partagt'r  entre 
eux  tout  ce  (]ui  lui  rcsloit  de  su- 
perflu. Il 

* TIMANKCS  ( .Tean  ) , né  à 
Amsterdam  , passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  h Rrèmc  , oii  il 
fut  pasteur  luthérien.  Il  s’est  fait 
principalement  connoître  par  un 
ouvrage  sur  Vllucliai istie,  publié 
en  i555  , et  réfuté  jiar  Alliert 
llardenherg , pa.sleiir  de  la  eathé- 
trale  de  Brome.  U s’y  montroit  un 
zélé  partisari  de  la  doctrine  de 
l’ubiquité  du  corps  de  Jésus- 
Christ.  IMélanchlIion  lui  écrivit 
une  courte  lettre  , pleine  vie  sen.s_ 
et  de  modération  , sur  cette  con- 
troverse. 

I.  TIMA>TfIE,  athlète  grrr. 
s’étoit  fait  une  grande  réputation 
par  le  nombre  et  l’éclat  de  ses. 
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victoires  aux  jeux  olympiques. 
JJans  sa  vieillesse  il  s’exerçoit  en- 
core tous  les  jours  à tirer  de  l’arc  ; 
mais  obligé  de  suspendre  cet 
exercice  , ses  forces  diminuées  ne 
lui  permirent  pas  d’en  reprendre 
l'Iiabitude  à son  retour.  Déses- 
péré, il  dressa  lui-même  son  bû- 
cher , et  se  jeta  dans  les  flammes. 

II.  TIMAKTHE  , peintre  de 
Sicyone  , et  selon  d'autres  , de 
Cythiie  l’une  des  flyclades  , con- 
temporain de  Pamphile  , vivoit 
sous  le  règne  de  Philippe,  père 
«l'Al  -vanilii  -Ic-tirand.  Ce  peintre 
sivoil  le  talent  de  Pim  entren.  C’est 
l.ii  ipii  est  1 auteur  de  ce  fameux 
iahleuu  H'iphif’emn  regardé  com- 
me un  chef-  d'uemre  de  l’ai-t.  Le 
peintre  av<ût  représenté  Iphigé- 
nie aiec  toutes  les  grâces  at'a-' 
chees  à son  sexe  , à son  âge  , à 
son  rang  ; avec  le  caractère  d’une 
grande  ame  qui  se  dévoue  pour 
le  bien  public  , et  avec  l’inquié- 
tude que  l'appioclie  du  sacrifice’ 
devoit  naturellement  lui  causer. 
Elle  étoit  debout  devant  l’autel . 
I..e  grand-prêtre  Calchas  avoJt 
vme  douleur  m.ajestueuse  , telle 
qu’elle  Cüuvcnoil  à son  ministère. 
TJIisse  paroissoil  aussi  pénétré 
de  la  plus  vive  douleur.  L’art  s’é- 
toit  épuisé  à peindre  rafillction  | 
de  'iénélas,  oncle  de  la  princesse,  j 
d’Ajax  et  d’.outres  personnages  , 
pre.-eits  à ce  triste  spectacle.  Cc- 
pcnilaiit  il  resloit  encore  à mar- 
qu<r  la  douh'ur  d’Agamemnon 
père  d’Ipliigénie.  ]jp.  peintre  , p.ar  j 
nu  Irait  é.;.i!eirient  ing4;!iicux  et 
irappaul  , couv  rit  son  visage  u un 
voile.  Ci-lie  idée  a été  lienreu- 
senient  employée  pdusieurs  fois 
depuis , cl  sur-tout  dans  le  Gcr- 
ninniius  du  Poussin.  Titnanlbe' 
peigniiun. Cyclopt‘i?iu!ormii  pour 
faire  juger  de  la  grandeur  do  ce 
géant,  il  avoit  placé  près  de  lui 
des  satyres  qui  s’amusoicut  à me- 
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surer  son  pouce  avec  nn  ihyrsç, 
espèce  de  bâton  fort  élevé.  Ce 
peintre  se  couvrit  aussi  de  gloire 
par  ta  victoire  qu’il  remporta  sur 
le  fameux  Parrhasius  vainqueur 
de  Zeuxis.  On  avoit  proposé  un 

firix  pour  celui  qui  exprimeroit 
e mieux  la  colère  d’Ajax,  fu- 
rieux lie  n’avoir  pu  obtenir  les 
armes  d’Achille.  La  supériorité 
.fut  adjugée  à Timanthe  ; et  le 
vaincu  exhala  son  dépit  contre 
scs  juges  eu  ecs  termes  : « Pauvre 
A)ax  ! Ion  sort  en  vérité  me  tou- 
che plus  que  le  mien  propre.  Te 
voilà  donc  encore  une  fois  sur  le 
point  de  céder  la  palme  h un 
homme  qui  à beaucoup  près  ne 
te  vaut  pas  ? u 

TI  M A R KTTE  , jeune  Grec- 
que , fille  de  Micon  ; c’e.s(  la  pre- 
mière de  .son  sexe  qui  ait  peint 
avec  succès. 

•j-  I.  TIMÉE  BE  Locres  , né 
à Locres  eu  Italie  , eut  Pylbai- 
gore  pourmaîlip.  Timéc  siippo.sa 
avec  lui  une  matière  capSble  de 
prendre  toutes  les  formes  , une 
force  motrice  qui  en  agiloit  les 
parties,  et  une  intelligence  qui 
dirigeoit  la  force  motrice.  Il  re- 
connut, comme  sou  maître,  que 
cette  intelligence  avoit  produit 
un  iiioude  régulier  et  barmoni- 
que.  Il  jugea  qu’elle  avoit  vu  iia 
plan  sur  lequel  elle  avoit  tra- 
vaillé et  sans  lequel  ede  n’aiiroit 
su  ce  qu'elle  voiiloit  faire.  Ce 
plan  étoit  l’idée  , l'image  ou  le 
modèle  qui  avoit  rcpre.sciilc  à 
l’intelligence  suprême  le  momie 
avant  qu’il  c.\i.slâl  , qui  l’avoit 
dirigée  danà  sou  action  sur  la 
force  motrice  , et  qii’ellè  con- 
temploit  en  formant  les  élérnens, 
les  corps  et  le  inonde.  Ce  modèle 
étoit  distingué  de  l’intelligence 
productrice  du  monde  , comme 
l’architecte  l’est  de  ses  plans.  Ti- 
ntée de  Locres  divisa  donc  encore 
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la  cause  produclrice  du  monde  , 
en  un  esprit  <]ui  dirigeoil  la  force 
motrice  , et  eu  mie  image  qui  la 
dcicrininoit  dans  le  choix  des  di- 
rections qu’elle  donnoil  à la  force 
motrice  , et  des  lornies  qu'elle 
iloniiuit  à la  inalière.  La  force 
motrice  n’ctoil,  selon  Tiinée  , que 
le  feu.  Une  portion  de  ce  leu 
tlardée  par  les  astres  sur  la  terre 
s'insinuoit  dans  des  organes,  pro- 
duisoit  des  êtres  animes.  Une 
portion  de  l’intelligence  univer- 
selle s’unnssoit  h cette  foree  mo- 
trice , et  furmoit  une  anic  qui 
tenoit  pour  ainsi  dire  le  milieu 
entre  la  iiinticre  et  l'esprit.  Ainsi 
l’amc  liumaiiieavoit  deux  parties  , 
une  qui  n’étoit  que  lu  force  mo- 
trice, et  une  qui  ctoil  purement 
intelligente.  La  prcuiiéic  étoil  le 
principe  des  passions;  l’aiitreétoit 
répandue  dans  tout  le  corps  , 
pour  y entretenir  riiarmonie. 
Tous  les  inotivemcns  qui  entre- 
tiennent celte  harinunie,  c.^usent 
du  plaisir;  et  tout  ce  qui  la  dé- 
truit, de  la  douleur,  sclou  Ti- 
niee.  Les  passions  dépendoient 
donc  <lii  corps;  cl  la  vertu,  de 
l’état  des  humeurs  et  du  sang. 
Pour  coiiiinander  aux  passions  , 
il  fallüit,  selon Timéc,  donner  au 
sang  le  tlegré  de  fluidité  néces- 
saire pour  produire  dans  le  corps 
uuc  harmonie  générale.  Alors  la 
force  motrice  devenoit  flexible  , 
cl  l’intelligence  pouvoif  l.i  diri- 
ger. H falloit  «lonc  éclairer  la 
jiartie  raisounahle  de  i'ame  apres 
avoir  calmé  la  force  niotrire  , et 
c’éloit  l’oim'agc  de  la  philoso- 
phie. Timée  ne  crovoil  point  que 
les  aines  fus.sent  punies  on  ré- 
compensées après  la  mort.  Les 
génies,  les  enlérs  , les  fuiies  n’é- 
tüient , selon  ce  philosophe  , que 
des  erreurs  utiles  à eeiiv  que  la 
raison  seule  ne  pouvoit  rondnire 
à la  vertu.  On  ne  sait  précisé- 
ment eu  quelle  année  mourut 
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Timée;  mais  il  est  certain  qu’il 
vivoil  avant  Socrate,  11  nous  reste 
de  lui  un  petit  Traité  tle  la  Na- 
ture et  de  l ame  du  monde  , écrit 
en  dialecte  dorique.  Cet  ouvrage 
curieux  et  digne  d’être  lu  avec 
application  et  réflexion  a deux 
grands  défauts,  selon  Jean  Le- 
clerc. 1“  11  se  home  à proposer 
son  système  , sans  l’appuyer  sur 
des  preuves  ou  philosophiques 
ou  historiques  , a”  ce  qu’il  dit  sur 
le  sort  de  l'homme  apres  sa  mort 
est  trop  obscur  ; et  c’est  le  grand 
défaut  de  presque  tous  les  philo- 
sophes grecs,  ün  le  trouve  dans 
les  OEuvres  de  Platon  , auquel  ce 
traite  do<inn  l’idée  de  sou  Timée. 
Boyer  il'Argens  l’a  traduit  eu 
l’ran^ais  av«  de  longues  notes  , 
170J,  In-ia.  On  avoit  encore  du 
philosophe  locrien  VHistoire  de 
ta  f''ie  de  Pythaeore  , dont  parle 
Suidas  ; mais  elle  est  perdue. 

II.  TIMÉE  , rhéteur  de  Taii- 
romine  en  Sicile,  a85  ans  avant 
J.  C. , fut  chassé  de  la  Sicile  par 
le  tyran  Agalhoclcs.  Il  se  lit  un 
nom  célèbre  par  son  Histoire  gé- 
nérale de  Sicile  , et  par  son  His- 
toire particulière  de  la  guerre  de 
Pyrrhus.  Diodore  de  Sicile  loue 
son  exactitude  dans  les  choses 
où  il  hc  pouvoit  satisfaire  sa  ma- 
lignité contre  Agalhocles  et  contre 
ses  autres  ennemis,  ün  avoit  en-, 
cote  de  lui  des  ouvrages  sur  Lt 
rhétorique  ; mais  toutes  ces  pro- 
ductions sont  perdues  pov  la 
postérité. 

III.  TEVIÉE  , sophiste,  laissa 
lin  Lexicon  vociim  platonicnr  um  , 
qui  parut  à Le)  de,  \ , iii-ft*  , 
par  les  soins  de  Uavid  lluhn- 
kcniiis. 

IV.  TTMEE  (Balthasar), 
seigneur  .allemand  , né  à Frans- 
tadt  CD  1600  , et  mort  le  7 mai 
1667,  voyagea  en  Italie,  et  se  lit 
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recevoir  (loclcur  en  médecine  en 
Allemagne.  Jl  pa.ssa  ensuite  à 
Cull>erg  , y fut  nommé  par  la  ré- 
gence phy.sîcicn  et  consul,  et  de- 
vint premier  médecin  de  l’élec- 
teur de  Brandebourg.  Tous  ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  en  nn 
seul  volume  , imprimé  à Leipsick 
sous  ce  titre  : Opéra  medico- 
praclica,  1677  , in-4”. 

TIMOCLÉE  , dame  romaine, 
fut  violée  dans  le  sac  de  Thebes 
par  un  ofTieier  thrace  qui  lui 
demanda  encore  son  or.  Timo- 
cléc  le  mena  dans  son  jardin  où 
elle  l’avoit , disoit-clle,  caebé 
dans  un  puits.  Le  capitaine  s’ap- 
procha du  bord  et  se  baissa  pour 
en  sonder  la  profondeur.  Alors 
Tirnnclée  l’ayant  poussé  de  toutes 
scs  forces  , le  précipita  dans  le 
puits , et  jeta  sur  lui  une  si  grande 
quantité  de  pierres  qu’il  fut  bien- 
tôt étouffé. 

TIMOCRATE,  philosophe 
rre,  parut  véritablement  digne 
e ce  nom  par  l’austérité  de  ses 
mœurs.  Tl  s’étoit  d’abord  interdit 
les  spectacles  ; mais  il  se  récon- 
cilia ensuite  avec  eux.  On  ignore 
le  temps  auquel  il  vivoit. 

TIMOCRÉON  , poète  çomi- 
que  rhodien  , vers  l’an  476  avant 
J.  C.  , est  connu  par  sa  gour- 
mandise et  par  ses  vers  mordans 
contre  Silnonidu  et  'rhémistocle. 
On  n’a  de  ce  satirique  que  quel- 
<\wnÊjragmens  dans  le  Corps  des 
poètes  grecs  , Genève  1606  et 
1614 1 a vol.  in-folio.  Ou  lui  fit 
cette  épitaphe  : 

Multa  bihens  , et  multa  vorsns  , trutU  denîque 
iieens 

MuUis  f hie  jaceo  T^moereon  Rhodius. 

fA  Mvtts  ce  tombeau  moins  nn  boinn^e  tju'nn 
cliien  : 

A»ec  vorocilé  , uortlrc  , wanew  et  boire. 
Telle  est  en  cpiatrr  mots  l'bistoire 
Tiau<i«on  U Rhodien. 
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TIMOLl'itJlV  , capitaind 
corinthien  , (ils  de  'riinodcine, 
d’une  famille  distinguée  , mon- 
tra de  bonne  heure  qu’il  aimoit 
passionnément  sa  patrie.  Son 
frère  Timoplinne  ayant  voulu 
usurper  le  pouvoir  souverain, 
Timoléon  lui  fit  arracher  la  vie  , 
aidé  par  son  autre  frère  Satyrus. 

( f'oy.  Timophakk.  ) Les  Syra- 
ciisains  , tyrannisés  par  Denys  le 
Jeunfc  et  par  les  Carthaginois 
s’adressèrent  vers  l’an  5îj  avant 
Jésus-Christ  aux  Corinthiens , 
qui  leur  envoyèrent  Tiinoléon 
avec  <iix  vaisseaux  seulement  et^ 
mille  soldats  au  plus.  Ce  géné- 
reux citoyen  marcha  hardiment 
au  secours  de  Syracuse  , sut 
tromper  la  vigilance  des  géné- 
raux carthaginois,  qui  .avertis de 
son  départ  et  de  son  dessein  par 
lettres  , vouluréut  s’opposer  k 
son  passage.  Les  Carthaginois 
étoient  pour  lors  maîtres  du  port, 
Icetas  de  la  ville  , Denys  de  la 
citadelle  : mais  Denys  se  voyant 
sans  ressource,  remit  à Timoléon 
la  citadellcavec  toutes  les  troupes, 
les  armes  et  les  vivres  qui  y 
étoient , et  sc  sauva  à Corinthe. 
Mngon,  général  carthaginois,  le 
suivit  bientôt  après.,  Aunibal  et 
Amilcar,  chargés  du  commande- 
ment après  lui  , résolurent  d’al- 
ler d’abord  attaquer  les  Corin- 
thiens ; mais  Timoléon  marcha 
lui-môme  à leur  rencontre  , avec 
une  poignée  de  soldats  qui  défi- 
rent les  Carthaginois  et  qui  s’em- 
parèrent de  leur  camp , où  ils 
trouvèrent  un  butin  immense. 
Cette  victoire  fut  suivie  de  la  prise 
de  plusieurs  villes  , ce  qui  obli- 
gea les  Carthaginois  à demander 
la  paix.  Les  conditions  furent 
qu’ils  ne  posséderoient  que  les 
terres  qui  sont  au-delà  du  (Icuve 
Ilalicus  pi-ès  d’Agrigente  ; que 
ceux  du  pays  auroieut  la  liberté 
de  s’établir  à Syracuse  avec  leur 
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famille  cl  leurs  biens  , et  nu’ils 
n'auroient  aeciinc  intelligence 
avec  les  tyrans.  Tiinolcon  passa 
le  reste  »le  sa  vie  à Syracuse  avec 
sa  fenimc  et  ses  ent'ans.  Il  vdciit 
en  huinriie  pri\c  sans  aucune  en- 
. vie  lie  dominer  , se  contentant  de 
jouir  tranqniileinent  de  sa  gloire. 
Il  avoit  d’abord  voidu  rcl’iiscr 
l’emploi  que  lui  donnèrent  les 
Corinthiens,  en  le  nommant  ca- 
pitaiuc  général  des  troupes  en- 
voyées en  Sicile  , mais  un  mot 
plein  de  sens  et  d’élévation  de  la 
part  du  magistrat  de  la  républi- 
que , réveilla  en  lui  reniiomi  de 
la  lyrantiie.  « OTimoléon,  lui 
dil-il,  si  lu  acceptes  cette  charge, 
nous  croirons  que  lu  as  liié  un 
tyran  ; et  si  lu  la  refuses  , nous 
.serons  persuades  que  lu  as  assas- 
siné ton  frère.  » l.es  Syraciisaiiis, 
pleins  lie  ri  connoissance  pour  ce 
grand  homme  leur  libérateur,  le 
regardèrent  toujours  conTme  leur 
pcie.  lais  décisions  sur  les  affaires 
importantes  se  régloienl  toujours 
sur  ses  avis.  Ils  virent  un  jonr 
avec  indignation  deux  particu- 
liers l’accttscrde  malversation.  Le 
peuple  éloil  même  prêt  à mettre 
les  délateurs  en  pièces  , lorsque 
Timoléon  arrêta  ceile  fureur  : 
« O Syracusains  ! leur  cria-t-il , 
qu’allez-vous  l'aire.^  Songez  que 
tout  citoyen  a droit  de  m’accuser. 
Gardez-vous  , CD  cédant  à la  re- 
coniiüissaucc  , «le  donmjr  atteinte 
à celte  même  hhcrié  qu’il  m’est 
si  glorieux  «le  vousavoir  rendue.» 
Il  seinhloil  aux  Sj-raclisaius 
qu’une  divinité  tutélaire  veilluil 
sur  les  jours  de  Timoléon.  Dans 
le  moment  qu'après  une  célèbre 
victoire  il  oflroit  un  sacrilice  aux 
dieux  , deux  assassins  envoyés 
par  les  ennemis  Iroiivciil  le 
moyen  de  s’approcher  de  lui  .à  la 
faveur  de  leur  d>jguisemcnl.  Un 
d’cn.v  avoit  le  bras  levé  pour  le 
h apper  , lorsque  cet  assassin  est 
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lui-même  renversé  par  nuineonmi 
qui  le  poignarde  et  se  sauve  ans- 
silül  dans  un  lieu  écarté.  Le  ca- 
marade du  mort , effrayé  de  ce 
coup  imprévu  , s’approche  de 
l’autel  , i’mibras.se  , et  damaii- 
«lanl  grâce  à Timoléon, lui  révél.a 
la  suite  «lu  complot.  Cependant 
on  va  à la  poursuite  de  l’incotum 
qui  cric  de  toute  sa.force  qu’il  ii’a 
couimis  d’autre  crime  que  celui 
d’tfvoir  vengé  la  mort  «l’un  père 
que  le  malheureux  ’qu’il  vxiioit  de 
tuer  avoit  aiitrcfoi.s  assassiné  dans 
la  tille  des  Léoutins.  11  prend  il 
témoin  plusieurs  de.s  assistans 
qui  confirment  la  vérité  du  fait  , 
mais  qui  n’en  atliiprent  pas  moins 
la  miiiilère  dont  la  providemo 
enchaîne  souvent  les  événemcris 
pour  déconcerter  les  vains  projets 
des  hommes.  C’«;st  de  Plutarque 
qu’on  a tiré  ce  fait  cl  celle  rcfic.xioiî. 
Après  la  mort  de  Tiniolétiu  , on 
lui  éleva  un  superbe  iiiouiiment 
dans  la  place  de  Syracuse  , 
qui  fut  appelée  la  place  Timo- 
lëonle.  Le  «léerct  qui  fut  porté  à 
roccnsioii  de  ce  moniimeiit  étoit 
conçu  en  ces  ternies  : n IjC  peuple 
«le  Syracuse  a voulu  que  Timo- 
léon de  Corinthe  , liU  de  Timo-. 
dème  , fût  enterré  aux  dépens  «lu 
P iiblic,el  qu’on  employât  aux  frais 
«Je  ses  funérailles  jusqu’à  la  som- 
me de  «k-'ux  cents  mine.s  ; et  pour 
honorer  davantage  sa  mémoire,  il 
a ordonné  qu’à  l’avenir  toutes  les 
années  le  jour  de  son  trépas  , on 
célébrera  en  son  honneur  «les 
jeu.v  de  nuisi«iu«t  cl  dos  jeux  gym- 
niques , et  qii  nu  fera  des  courses 
de  chevaii.\.  Tout  cela  , parce 
qu’ayant  exlcriiiMié  les  tyrans  , 
«léfail  eu  plusieiii'9  batailles  les 
barbares  , repeuplé  les  plus 
grandes  cités  qui  étoieul  aban- 
«lomiées  et  désertes  , il  a «loniic 
«le  Irès-bounes  lois  auxSicilietis.  • 
Le  caractère  -de  cet  iiillcvible  ré- 
publicain est  développé  avec  force 
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<lansla  tragédie  de  son  nom  par 
La  Harpe,  f^oy.  Cépiule  , n"  lü. 

^ï.  TIMON  le  Misanthrope  , 
c’est-à-dire,  qui  hait  leshonimes, 
né  à Colyte  , bourgade  de  l’Alli- 
qne  , vers  l’an  4^0  avant  Jésus- 
Christ  , étoit  l’ennemi,  de  la 
société  et  du  genre  humain  , et  il 
ne  s’en  cachoit  pas.  U fuyoil  la 
société  comme  on  évite  un  bois 
rempli  de  bétes  féroces.  Il  alla 
néanmoins  un  jour  dans  l’assem- 
blée du  {)euple  auquel  il  donna 
cet  avis  impertinent  : n J’ai  un  fi- 
guier auquel  plusieurs  se  sont 
déjà  pendus  ; je  veux  le  couper 
pour  bâtir  en  ta  place  : ainsi , 
s’il  y en  a quelqu’un  parmi  vous 
qui  s’v  veuille  pendre  , qu’il  se 
dépêche.  « Cet  ennemi  du  genre 
humain  ne  laissa  pas  d’avoir  un 
ami  intime  qui  se  nommoit  Ape- 
niante , auquel  il  s’étoit  ni  taché  a 
cause  de  la  confonnilé  du  carac- 
tère. Soupant  un  jour  che^  Ti- 
mon , et  s'étant  écrié  : « Cher 
Timon  , que  ce  repas  me  paroît 
doux  ! — Sans  doute , lui  repar- 
tit-il , si  tu  n’y  étois  pas.  » Le 
niéme  Apcmantelui  demanda  un 
jour  pourquoi  il  aimoit  si  tendre- 
ment Alcibiade  , jeune  homme 
hardi  et  entreprenant  ? « C’est  , 
lui  répondit-il , parce  que  je  pré- 
vois qu’il  sera  la  cause  de  Ta  mine 
des  Athéniens.  » Un  tel  original 
à sa  mort  ne  dut  pas  être  beau- 
coup pleuré.  On  lui  fit  une  épi- 
taphe où  son  caraclèré  éluit 
heureusement  rendu  , et  qui  se 
Trouve  dans  l'Anthologie  ; la  voici 
en  vers  français  : 

PsM^nt , UuidUPcentlre  ea  p«>x  ; 

TVe  cbcrcTic  peint  non  nam  •,  apprend^  que  je 
(r  hjii»  ; 

II  siifïit  qne  ta  »oÎ4  iin  Iiommr. 

Tions  » tu  vAtB  ee  lombeeu  qui  me  couvre  au> 
jenrH’bai) 

Je  ne  veux  rien  de  tei  ; ce  que  je  veux  de  lui  t 

Cm!  qu'il  K briie  et  q^’ii  t’assomme. 
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On  dit  qu’anrès  sa  mort,  la  mer, 
indignée  de  Daigner  son  tombeau 
qui  étoit  sur  le  rivage  , le  re- 
poussa bien  loin  dans  les  terres- 
( (■'oj  cz  IIcRACLlTE  , U®  I.) 

II.  TIMON  ( Samuel  ) j.  né  » . 
Thurna  dans  le  comté  de  Trens- 
chin  en  lloiigrio  , se  fit  jésuiît^ 
l’an  i6p3.  Après  avoir  enseigné 
la  philosophie  , il  voulut  sc  con- 
sacrer aux  pénibles  fonctions  de 
missionnaire  dans  sa  patrie; mais 
sa  mauvaise  santé  l’atlacha  à son 
cabinet,  où  il  ne  cessa  de  travail- 
ler à l’iùstoire  de  son  pays.  H 
mourut  à Cassovie  le  7 avril 
lySG  , à ôi  ans.  Les  inomimens 
de  son  application  sont,  I.  Ce- 
lebrioriun  Hun^ariœ  urbinm  et 
oppidoiam  choi'oçrapliia  , Tir- 
nau  , 170a  , in-4®.  Gabriel  Szer- 
dalielyi,  jésuite, en  adonné  une 
édition  augineutée  , Vienne  1718, 
in-4®  > Cassovie,  1732,  et  Tir- 
nau  , 1770,  in-4®.  tC  EpitomC' 
rt^rum  llut’i’nricarum , Cassovie, 
1706  , in-lolio.  C’est  un  Abrégé 
chronologique  des  royaumes  de 
Hongrie  , Üalmatie  et  Croatie. 
III.  Imago  anlitjuæ  Hangar iæ , 
Cassovie,  1754  , m-8®.  IV.  Imago 
novee  Hungaviœ , Cassovie  , 1734, 
iii-8®.  Ces  deux  ouvrages  ont  pa- 
ru réunis  a Vienne , 1754  j ud  vol. 
in-4°. 

* TlMÔMAQüE  , peintre  cé- 
lèbre , né  à Byzance,  florissoit  du 
temps  de  Jules-César.  Il  avoit 
(ait  un  Àjax  cl  une  Mêdèo  qui 
furent  achetés  8o  lalens  ( iija 
mille  livres  , nioiiiioie  de  France, 
selon  la  supputation  du  P.  Har- 
douin  ) , par  cet  empereur  , pour 
être  placés  dans  le  temple  de  Vé- 
nus à Rome.  On  estimoit  encore 
son  Iphigénie  et  son  Oreste  ; 
mais  son  chef-d’œuvre  étoit  la 
Gorgone. 

[ * TIMONE  ( Emmanuel) , nié-« 
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<Win  (lu  i6*  siècle,  né  à Cons- 
tantinople, docleuc  de  la  faculté 
d’Oxlbid  et  de  celle  de  Padoue  , 
et  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  , passt;  pour  avoir 
introduitrinoculation  eu  lîiiropc. 
On  assure  que  celle  luctiiode  éloit 
déjà  connue  et  pratiquée  ên  Cir- 
eassie  : mais  , quoi  qu'il  en  soit , 
Kinmanuel  Tiinone  , le  premier, 
(le  concert  avec  Jacques  Pylarino, 
aiitremédecin  de  Couslan'tinople, 
lu  paroîire  à Leyde  , Traclalus 
de.  nova  variolas  per  transmuta- 
tionem  excilandi  melUodo,  1721, 
iu-8». 

TIMOPIIANE,  jeune  homme 
q li  n’écoutoit  que  son  ambition 
et  ses  plaisirs  , voulut  être  le  ty- 
ran de  Corintiie  sa  patrie  , vers 
l’an  o.fiî  avant  Jésus-Christ.  Le 
célèbre  Timoléon  sou  frère  an- 
roit  pu  partager  avec  lui  la  soii- 
vt“raine  autorité  ; mais  bien  loin 
d'entrer  dans  son  complot  , il 
préféra  le  salut  de  ses  compa- 
triotes à celui  de  son  sang.  Apres 
avoir  employé  à plusieurs  re- 
prises , mais  en  vain  , ses  prières 
et  scs  remontrances  jintir  enga- 
ger Timophane  à rendre  la  li- 
berté à scs  concitoyens  , il  le  lit 
assassiner.  Plusieurs  admirèrent 
cette  action  comme  le  plus  no- 
ble effort  de  la  vertu  humaine  ; 
les  autres  jugèrent  que  Timoléon 
avoit  violé  les  droits  les  plus  sa- 
crés de  l’amitié  fraternelle.  Sa 
mère  inconsolable  ne  voulut  pas 
le  voir  et  lui  refusa  sa  porte.  Plu- 
tarque ne  pensoit*  point  ainsi. 
D’autres  philosophes  pensèrent 
comme  lui  que  les  droits  de  la 
nature  dévoient  cttder  à ceux  de 
la  patrie.  Voyez  Timoi,éo«. 

TIMOTIÎO  , peintre  célèltre  , 
né  à Urbin  en  1470,  mort  en 
i5a4  , peignôit  également  bien 
le  paysage  , ie portrait  eiV his- 
toire. Son  coloris  est  flatteur  et 
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ses  dessins  très-bien 
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tcriuinés. 


t r.  TIMOTHEE , capitaine 
athénien  , fils  de  Conon  célèbre 
général , marcha  sur  les  traces  de 
son  père  pour  le  courage,  et  le 
surpassa  en  éloquence  et  en  po- 
litique. Après  avoir  ravagé  les 
côtes  de  la  Laconie , il  s’em- 
para de  file  de  Corcyre  et  rem- 
porta sur  les  Lacëtlémonieas  une 
célèbre  bataille  navale  l’a.»  376 
avant  Jésus-Christ.  Il  prit  ensuite 
Tome  et  Polidée,  délivra  Cyzi- 
que  et  commanda  la  flotte  Ho* 
Athéniens  avec  Iphicrate  et  Cha- 
rès.  Ce  dernier  général  ayant 
voulu  attaquer  les  ennemis  pen- 
dant une  violente  tempête , et 
Timothée  ayant  refusé , il  le  lit 
condamner  par  le  peuple  à une 
amende  de  cent  lalens.  L’illustre 
opprimé,  hors  d'état  de  payer 
une  si  forte  amende  , se  retira  à 
Chalcide,où  il  mourut.  Ce  géné- 
ral étoit  aussi  prudent  que  cou- 
rageux. Ses  ennemis,  pour  ne  pas 
reconnoître  sou  mente , l’accu- 
sèrent d’ôlre  heureux.  Us  le  firent 
représenter  endormi  sous  une 
lente  , la  fortune  planant  au-des- 
sus de  sa  tête  et  rassemblant  au- 
près de  lui  des  villes  prises  dans 
nn  filet.  Timothée  vit  le  tableau 
et  dit  plaisamment  ; <r  Que  ne  fe- 
rois-jedoDC  pas  si  j’étois  éveillé i*» 
Charès  montrant  un  jour  aux 
Athéniens  les  blessures  qu’il  avoic 
reçues  pendant  qu’il  commanduit 
les  armées , Timothée  lui  répon- 
dit : « El  moi , j’ai  toujours  rougi 
de  ce  qu’un  trait  étoit  venu  tom- 
ber assez  près  de  moi  , comme 
m’étant  exposé  en  jeune  homme , 
et  plus  qu’d  ne  convenoit,  au  chef 
d’une  si  grande  armée.^)  Son  dé- 
sintéressement éloit  extrême  ; il 
rapporta  fi  sa  patrie  douze  cent-i 
talens  pris  sur  les  ennemis  , sacs 
en  rien  réserver. 

II.  TIMOTIIÉE,  poète  mu- 
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sicien  , né  k Milet , ville  io-  j 
nienne  de  Carie  , excellait  dans 
la  poésie  lyrique  et  dithyrainbi-  ■ 
que  : mais  ce  lut  à la  musique  < 
«ju’il  s’appliqua  prir.tipaleinent.  | 
fces  premiers  essais  ne  réusaireiit  | 
pas  ; ayant  joué  eu  présence  du  i 

Eeiiple  , il  lut  sifflé.  Un  tel  dé- 
lit l’avoil  lolalemeut  découragé; 
il  songeoit  à renoncer  à la  niusi-  j 
que  , pour  laquelle  il  crovoit 
n’asoir  aucune  disposition.  Mais 
Euripide  , dont  la  \ue  étoit  plus 
juste  que  celle  de  la  mullilude  , 
remarqua  le  talent  de  Timolliée 
au  milieu  de  .sa  disgrâce  ; Il  l’eii- 
cotiragea  et  l’assura  d’un  succès 
éclalaiit  que  l’avenir  justilia.  En 
eli’i  t , Timolliée  devint  le  plus 
habile  joueur  de  cylbare  ; il  ajou- 
ta même  la  dixième  et  la  onzième 
eordo  à cet  iiisirument . à l’irnlta- 
tion  de  Therpandre  ; ce  qui  fut 
lie  nouveau  cniidainnc  par  un  dé- 
cret des  J..:icédénionicns  , que 
lloéce  nous  a conservé.  Ce  décret 
a été  sé[>aréinent  publié  à Ox- 
ford en  1777  , sous  le  litre  , Üe- 
c.relum  Lacedænioniorum  contra 
Timolhennt  Mihsium  , e codd. 
mss.  .Ojonicnsibu.i  , cum  coni- 
menlario . C’est  une  lirocbure  aiio- 
nvine  de  5i  pages.  Celte  liro- 
eliure  a pour  auteur  Guill.  Claa- 
ver  , évêque  de  Cliester  , à qui 
nous  devons  également, De  e/yt/i- 
mo  Gr/veorum  liber  singularis  , 
Oxford,  1788,  in- 8".  Il  con- 
tient en  substance  : n Que  Timo- 
thée de  Mllet  étant  venu  dans 
leur  ville  , avoit  paru  faire  peu 
de  cas  de  l’ancieiiuc  musique 
et  d«  l’ancienne  lyre  ; qu'il  avoit 
mulliplié  les  sons  de  celle-là  et 
le.s  cordes  de  celle-ci  ; qu’a  l’an- 
cienne manière  de  chanter  , sim- 
ple et  unie  , il  en  avoit  sulis- 
titué  une  plus  composée  , où 
il  avoit  iniroduit  le  genre  chro- 
matique ; que  dans  son  poème 
lie  {'Accouchement  de  Sémeté,  il 
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n’avolt  pas  gardé  la  décence  con- 
venable; que  pour  prévenir  les 
suites  de  [lareilles  iiinovalioiis_  , 
qui  ne  pouvoient  être  que  pré- 
judiciables aux  bonnes  moeurs  , 
les  rois  cl  les  éphores  avoient 
répriiyandé  p>d)llqucuient  Timo- 
thée , cl  avoient  ordonné  que  sa 
lyre  seroit  réduite  aux  sept  cor- 
des anciennes  , et  qu’on  en  re- 
traucbcrolt  toutes  les  cordes  noii- 
velleiiient  ajoutées , etc.»  On  se 
mettüit  en  devoir  de  couper  , 
suivant  Athénée  , ces  nouvelles 
cordes  conformement  au  décret , 
lor.sque  Timothée  aperçut  niie 
petite  statue  d'Apollon  , dont  la 
lyre  avoit  autant  de  cordes  que 
la  sienne;  il  la  inonlra  aux  ju- 
ges , et  il  fut  renvoyé  absous. 
Sa  réputation  lui  attira  uO  grand 
nombre  de  di.sciplcs.  On  dit  qu’il 
prenoil  une  fois  plus  de  ceux 
qui  venaient  à lui  pour  appren- 
dre à jouer  de  la  flûte  ou  de  la 
cylbare  , après  avoir  eu  un  attire 
maître.  Sa  raison  étoit  qu’un  ha- 
bile homme  qui  succède  à ces 
demi- savans  a toujours  deux 
peines  pour  une  ; celle  de  faire 
oublier  au  disciple  ce  qu’il  avoit 
appris  , et  celle  de  l’instruire  de 
nouveau.  Il  mourut  à l’age  de  90 
ans,  dans  la  Macédoine,  deux  ans 
avant  la  naissance  d’Alexandre-le- 
Grand.  Ou  connoît  la  belle  Ode 
de  Dryden , intitulée  La  pou- 
voir de  r Harmonie , mise  en  vers 
français  par  Dorât , où  le  poète 
célèbre  avec  enthousiasme  les  ta- 
Icns  sublimes  de  Timolbée. 

III.  TIMOTHÉE,  musicien 
célèbre  , natif  de  Thèbes  , a sou- 
vent été  confondu  avec  le  précé- 
dent. Appelé  aux  noces  d’Alexan- 
dre-le-(irand  , il  acquit  l’admira- 
tion de  ce  conquérant  qui  voulut 
toujours  l’avoir  près  de  sa  per- 
sonne. En  employant  sur  la  flûte 
le  mode  oityen  dont  la  inodu- 
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lallon  étoit  ra|>iilc  , il  aiiiinoit  | 
Al'’xaiiilre  , et  eiilretenoit  son 
limui'ur  ('iierrière.  Ou  lui  atti  ihiie 
des  livres  sur  la  musique  qui  ne 
sont  point  venus  jus(|u’ù  nous. 

IV.  TIMOTHÉK,  Ammonile, 
céiiiii  al  des  troupes  d' Anliocliiis- 
K|^iJlhunes  , qui  ayant  livre  plu- 
sieurs combats  à Judas  Maccha- 
bée , fut  toujours  vaincu  par  ce 
grand  capitaine.  Après  la  perte 
de  la  dernière  bataille  ,oii  son 
armée  fwt  taillée  an  |iicces  , Ti- 
mothée s’enfuit  à (>azara  avec 
Chéréas  son  frère  , et  ily  fut  tué. 

V.  TIMOTllÉK,  général  des 
troupes  d’Anliocbus,  qui , ayant 
assemblé  une  puissante  armée  au- 
delà  du  .Touruain  , fut  vaincu  par 
Judas  Macchabée  et  parJouatlias 
son  frère  , qui  délirent  entière- 
ment son  armée.  Timothée  étant 
tombé  entre  les  mains  de  Dosi- 
théc  et  de  Sosipatre  , les  conjura 
de  lui  sauver  la  vie  , et  s’engagea 
à renvoyer  libres  tous  les  Juifs 
qu’on  retenoit  câptils  : ils  le  lais- 
sèrent aller. 

VI.  TIMOTHÉE , d isciple  de 
saint  Paul , naquit  à Lystres,  ville 
de  l.ycaonie , d’un  père  païen 
et  d’uue  mère  juive.  L’apôtre 
étant  venu  à Lystres  , prit  'limu- 
thee  sur  le  témoignage  qu’on  lui 
en  rendit  , et  le  circoncit  alin 
qu'il  pût  travailler  au  salut  des 
Juifs.  Le  disciple  travailla  avec 
ardeur  à la  propagation  de  l’E- 
vangile , sous  sou  maître.  11  le 
suivit  dans  tout  le  cours  de  sa 
prédicatiou,  et  lui  rendit  de  très- 
grands  services.  Lorsque  l’apôtre 
des  gentils  reviut  de  Home  en 
04 , il  le  laissa  à Ephèse  pour  avoir 
soin  de  cette  Eglise  , dont  il  fut 
le  premier  évôque.  11  lui  écrivit 
de  M-acédoine  la  première  Epitre 
q li  porte  son  nom  , vers  l’an  6(i , 
dans  laquelle  il  lui  prescrit  eu 
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général  les  devoirs  de  stà  charge. 
L’apôti-e  peu  de  temps  après 
étant  .arrivé  à Rome  , et  se  voyant 
près  de  la  mort,  écrivit  à son 
cher  disciple  la  seconde  Epître 
que  l’on  regarde  comme  son  tes- 
tament. Elle  est  remplie,  comme 
la  précédente  , d’exeelleiis  pré- 
ceptes pour  lo  is  les  ministres  de 
l’Eglise.' On  croit  que  1*1111011160 
vint  à Rome,  où  saint  Paul  l’ap- 
peloit , et  fut  témoin  du  martyre 
de  ce  saint  apôtre.  Il  revint  en- 
suite à Ephèse  , dont  il  roiilinii.a 
de  gouverner  l'Egli.se  eu  qualité 
d’évèqne,  sous  l’autorile  tle  saint 
Jeun  qui  avoit  la  direction  de 
toutes  (es  Eglises d’.Asie.  On  pense 
qu’il  fut  lapidé  par  les  païens  , 
lorsqu’il  vniiloit  s’opposer  à la 
célébration  d’une  fête  en  l’hoii- 
iicur  de  IJianc  vers  l’an  97. 

VIL  TIMOTHÉE  , premier  du 
nom,  patriarche  d’Alexandrie, 
l’an  38o  , mort  cinq  ans  après  , 
est  connu  principalement  par  une 
Epître  canonique  ■.  Balsamnn  nous 
l’a  conservée.  On  lui  attrihiiu 
aussi  quelques  Fies  de  Saints. 

VHI.  TIMOTHÉE  , patriarche 
de  Constantinople  dans  le  (J* 
siècle  , publia  im  bon  Traité 
sur  les  mo^-ens  de  rappeler  les 
hérétiques  a la  foi , et  sur  la  ma- 
nière de  se  comporter  avec  ceux 
qui  se  sont  cuiiverlis.  Cotelier 
a inséré  cet  ouvrage  dans  ses 
Monunienta  grœca. 

» IX.  TIMOTHÉE  ( Philippe), 
né  à Ruine  le  aa  octobre  lyiti , 
fit  scs  études  chez  les  jésuites, 
dont  il  prit  l'hahitleSi  décembre 
i74t-  11  exerça  long  - temps  le 
iiiiuistèrc  apostolique  à Frascati 
et  dans  d’autres  lieux.  .Après  la 
suppression  de  son  ordre  , il  sc 
relira  dans  le  couvent  de  Jésus  , 
et  J mourut  le  a.7  avril  i7p4-  11 
avoit  composé  dans  ses  duruicix-s 
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itnoérs , on  excellent  ouvrage  , 
intitulé  De  Jurisconsullo  ïibri 
m , Rome  , 1790. 

I.TINDALL  (Matthieu),  nédans 
Lt  province  de  Devonsbire  en 
Angleterre  le  10  avril  i655  , 
étudia  sons  son  père  qui  étoit 
ministre  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance , et  lut  envové  à l’ilge  de 
17  ans  au  collège  de  Lincoln  h 
Oxford.  Apres  s’ôlre  fait  recevoir 
docteur  en  droit  , il  prit  le  parti 
des  armes  dans  les  troupes  du  roi 
Jacques.  Lorsque  ee  monarque 
eut  été  détrôné  , Tindall  publia 
un  grand  nombre  d’ouvrages  en 
faveur  du  gouvernement.,  qui  lui 

firocurèrciit  une  pension  de  aoo 
ivres  stei  ling  dont  il  jouit  jusqu’à 
sa  mort . arrivée  h Londres  le  iti 
août  1 75”).  C’étoit  une  ame  vénale 
qui  prenoit  toujours  le  parti  du 
plus  fort;  tour-à-tour  catholique 
«t  protestant  ; partisan  de  Jacques 
lorsqu’il  régnoit  , et  son  détrac- 
teur quand  on  lui  eut  enlevé  le 
sceptre.  On  a de  lui  un  livre  , 
intitulé  La  Christianisme  aussi 
ancien  que  le  monde  , ou  TEfan- 
gile  , seconde  publication  de  la 
religion  de  natuie  , in-4”  et  in-8'’. 
Jean  Conybeare  , Jacques  Foster 
et  Jean  Leland  ont  écrit  fortement 
contre  cet  ouvrage , assez  mal  rai- 
sonné et  aussi  mal  écrit.  Pope  a 
encore  plus  maltraité  l’auteur 
dans  sa  Dunciade.  11  avoit  dans 
Tindall  un  censeur  importun  , 
ni  ne  lui  accordoit  que  le  mérite 
e mettre  en  œuvre  l’esprit  des 
autres.  Tindall  étoit  d’ailleurs  ou 
affectoit  d’étre  un  royaliste  ar- 
dent , et  Pope  étoit  jacobite. 
Ainsi  l’on  ne-  doit  pas  adopter 
tout  ce  que  dit  le  poète  anglais. 
Un  éloge  qu’on  ne  put  refriser  à 
Tindall  , c’est  que  malgré  son 
goût  pour  l’argent , il  fut  géné- 
reux a l’égard  du  jnérilc  infor- 
tuné. Il  laissa  une.  partie  de  son 
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bien  à un  savant  appelé  Eusla- 
che  Budgell , en  disant  qu’il  vou- 
loit  imiter  Alexandre-le-Grand  , 
dont  l’héritage  devoit  être  pour 
le  plus  digue  ; Delur  dignissimo, 
l^Quint.  Curt.)  Un  astrologue 
avoit  tiré  l’horoscope  de  Tindall 
en  1711  , et  avoit  prédit  qu’il  sc- 
roil  mal  intentionné  pour  la  rcli- 
ion.  Cette  prophétie  lui  coûta 
’aulnut  moins  , que  Tind-vll  ne 
cachoil  pas  ses  sentiinens  en  con- 
versation. On  a encore  de^TindalI 
■2  vol.  in-4“  de rem<i/vjr«es savantes 
sur  l’Histoire  d’Angleterre  par 
Rapin  Thoira's. 

f TINDALL  (.Nicolas) , nevea 
du  précédent,  mort  en  1774 1 ob- 
tint le  rectorat  de  Calbourn  dans 
nie  de  Wight  , puis  fut  chape- 
lain de  l’Iiûpilal  de  Greenwich. 
On  a de  lui  , I.  Une  Traduction 
de  rilistoirc  d’Angleterre  de  Ra- 
pin , avec  la  continuation.  IL  ün 
dbregé  du  Polymetis  de  Spence  , 
1 vol.  in-i2. 

‘ III.  TINDALL  (Guillaume), 
théologien  et  antiquaire  anglais  , 
né  en  1734,  mort  en  i8o4,  mem- 
bre de  la  société  des  antiquaires, 
et  chapelain  de  la  tour  de  Lon- 
dres , où  il  se  brûla  la  cerveile  ; 
a donné  plusieurs  ouvrages.  I. 
Les  Excursions  dun  jeune  hom- 
me dans  la  littérature  et  la  criti- 
que , I vol.  iu-1'2.  l\,  U Histoire 
et  les  Antiquités  de  l’abbaye  et 
du  bourg  cT Evesham  , in-4“.  III. 
La  Balance  des  avantages  et  des 
dangers  du  Génie,  poème. 

* TINELLI  (Tibère  ) , peintre 
né  à Venise  eu  i586,  reçut  les 
élémens  du  dessin  de  Jean  Coo- 
tarini  et  du  cavalier  Bassano  , et 
ne  tarda  pas  à exceller  dans  le 
portrait.  Louis  XIll  , roi  de 
France,  le  lit  engager  par  son 
ambassadeur  à venir  en  France, 
et  le  créa  chevalier  de  Saiul-Mi- 
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«bel.  Il  mourut  dans  sa  patrie  en  I 
i638. 

* TINELLO  ( Zoroastre  ) , de 
Sienne  , fameux  médecin  hippo- 
cratique du  i6'  siècle,  nous  a 
laissé  ; Medicarwn  consultatio- 
num  juxla  magni  Ilippocrali  doc- 
trinam  , Sienne  , i6o5, 111-4®. 

» TINKVELLI , élève  du  cé- 
lèbre Oénina,  avoitété  professeur 
de  belles-lettres  à Mont-Caller. 
Dans  les  troubles  qui  agitèrent  le 
Piémont  pendant  la  révolution 
française  , il  fut  arrêté  comme 
insurgé  , et  fusillé  en  1797.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  Ouvrages  histo- 
riques , et  une  Biographie  pié- 
montaise,  en  6 vol. , qui  contient 
les  vies  des  hommes  illustres  de 
cette  partie  de  l’Italie. 

® TINMÜÜTH  (Jean  de), 
moine  de  S.  Alban  eu  Angleterre, 
florissoit  en  1370.  11  a écrit  les 
Vies  i5y  saints,  bretons,  an- 
glais, écossais,  irlandais,  et  a 
intitulé'  son  ouvrage  : Sanctilo- 
gonium.  On  le  conserve  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  de  Lam- 
beth  et  dans  la  bibliothèque  Cot- 
tonienne. 

1 1.  TINTORET  ( Jacques  Ro- 
BUSTi , dit  le  ) , très-célèbre  pein- 
tre italien  , naquit  à Venise  en 
i5rï,  et  fut  nommé  Ze  Tinloret 
parce  que  sou  père  étoit  teintu- 
rier. Il  s’ainusoit  dans  son  en- 
fance à crayonner  des  figures  ; 
ses  parens  jugèrent  par  cet  amu- 
sement des  talens  que  la  nature 
avoit  mis  en  lui , et  le  destinè- 
rent a la  peinture.  Le  Tintoret  se 

Œia  dans  ses  études  de  suivre 
-Ange  pour  le  dessin  , et 
Titien  pour  le  coloris  : il disegno 
di  Michel  Angelo  , il  colorito  di 
Titiano.  Ce  plan  lui  fit  uns  ma-  ' 
nière  où  il  jr  avoit  beaucoup  de 
noblesse , de  liberté  et  d’agré- 
ment. Ce  inaltr*  étoit  fort  attaché 
T.  ÏMI. 
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è son  art,  et  n’étoit  jamais  si  sa- 
tisfait que  lorsqu’il  avoit  ses  pin- 
ceaux a la  main,  jusque-là  qu’il 
proposoit  de  faire  des  tableaux 
pour  le  déboursé  de  ses  couleurs, 
et  qu’il  alloit  aider  gratuitement 
les  autres  peintres.  Le  Tintoret 
fut  employé  par  le  sénat  de  Ve- 
nise, préférablement  au  Titien  et 
à François  Salviati.  Il  peignit  la 
grande  salle  du  conseil  et  le  Juge- 
ment universel , a\asi  que  la  vic- 
toire remportée  sur  les  Turcs  eu 
1571,  dans  Celle  du  Scrutin.  Il  fit 
pour  le  duc  de  Mantoue  les  dix 
tableaux  qui  représentent  les  ac- 
tions héroïques  de  François  de 
Gonzague.  Le  .Musée  Napoléon 
possède  plusieurs  ouvragesduTin- 
toret,  entre  autres  saint  Marc  dé- 
livrant un  esclave , et  sainte 
Thérèse  ressuscitant  le  üls , d’un 


préfet  de  Rome.  Ce  peintre  a ex- 
cellé dans  les  grandes  ordonnan- 
ces. Ses  touçiies  soûl  hardies, 
son  coloris  est  frais.  11  a pour  l’or- 
dinuire  réussi  à rendre  les  carna- 
tions, et  il  a parfaitement  entendu 
la  pratique  du  clair-ob.scur.  Il 
mettoit  beaucoup  de  feu  dans  ses 
idées.  La  plupart  de  ses  sujets 
sont  bien  caractérisés.  Ses  attitu- 
des fout  quelquefois  un  grand 
effet  ; mais  souvent  aussi  elles 
sont  contrastées  à l'excès  , et  mê- 
me extravagantes.  Ses  ligures  Je 
femmes  sont  gracieuses,  et  ses  tê- 
tes dessinées  avec  un  grand  goût. 
Sa  prodigieuse  facilité  à poindre 
lui  a fait  entreprendre  un  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  fous  ne 
sont  pas  également  bous;  ce  >{tii 
a fait  dire  de  lui  qu'iV  avoit  trois 
pinceaux  , un  d'or  , un  d argent 
et  un  de  fer.  Aunibal  Carracbe 
disoit  de  ce  peintre  : Ses  ouvra- 
ges sont  tantôt  au-dessus  du  'Ti- 
tien , tantôt  au-dessous  du  rien. 
Le  Tintoret  mourut  en  iSgj.,  à 8a 
ans,  estimé  par  toutes  les  per- 
sonnes recommandables  de  soB 
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«>ni|is.  JS'rlant  ni  aiiJ)ilieujr , ni 
inli-rcssé  , U lui  ainié  m<‘nie  «le 
scs  nvaiiï.  11  travailloil  seul  dans 
lin  emlrolt  rctir*!  de  sa  maisun . 
où  il  ne  pcriiielloil  à personne  de 
péiiclrcr.  I>e  Tiiilorcl  a fait  beau- 
coup d’excelleiis  portraits.  L'n 
jour  qti’il  alloit  coniineiiccr  celui 
de  l’Arélin  qui  avoil  mal  parU'de 
lui,  il  prit  un  pistolet  qu’il  dirigea 
pendant  plusieurs  niiiinles  sur 
son  modèle;  puis  déiiosant  son 
•riiie , il  se  contenta  de  lui  dire: 

« je  prenois  votre  inesiire,  » Celte 
leçon  rendit  l’Arélin  pluscircons 
pecl.  IjC  trait  suivant  l'ait  plus 
d'honneur  au  Tinloret:  Henri  111, 
roi  de  France  , passant  h V’cnise  , 
voulut  lui  conférer  l’ordre  de 
Saint-Michel  ; ce  grand  p<  inlre 
s'étant  aperçu  que  Henri  pi-odi- 
giioit  celte  (lislinclion  , la  refusa 
tomme  imligne  de  lui.  On  a gra- 
vé d’après  lui.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  à Venise.  On  a une 
Vie  du  Tintorct  par  l'iidolli... 
yojrei  Abétin. 

H.  TIM'ORF.T  (Dominique), 
fils  du  précédent,  mort  à Venise 
en  1(07,  âgé  de  7D  ans,  réiissis- 
soit  dans  le  portrait,  mais  ilétoit 
iulerieur  à sou  père  pour  les 
grands  sujets.  F.lanI  devenu  para- 
fvliquc  du  côté  droit,  il  ne  cessa 
pas  de  peindre  , et  se  servit  de  la 
main  gauche. 

III.  TINTOHF.T  (Marie), 
soeur  du  précédent,  vit  le  jour  en 
i5ug . et  mourut  en  1^0.  jS’ée 
avec  «legrandes  disposilion.s  pour 
la  peinture,  Marie  reçut  de  son 
père  <[ui  l’ainioit  lendrenienl  tous 
les  -.-.econrs  qu’elle  pouvoit  dési- 
rer. Elle  réiississoit  siiigulière- 
nicnt  flans  le  portrait , et  fut  fort 
emplovée  dans  ce  genre  ; mais  la 
mort  la  rav  il  à la  lleur  de  son  âge  , 
«t  lai.>sa  son  père  et  son  époux  in- 
consolables de  sa  perle.  Sa  tou- 
che facile  et  gracieuse  saisissoit 
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parfaitement  la  rfs.seinlilaiice;son 
colorisétoil  admirable.  Klleexcel- 
loit  aussi  eu  musique.  Son  père  la 
maria  à un  joaillier  nominé  .Marie 
Auguste,  potiriie point  se  séparer 
d’elle,  quoique  l’empereur  Maxi- 
milien et  l’iidippe  H,  roi  d'Espa- 
gne, lui  eussent  témoigné  l’en- 
vie de  la  lixer  dans  leur  cour. 

* TIODA,  bon  architecte  es- 
pagnol , construisit  dans  le  y* 
siècle  de  beaux  éd  'Icesii  Oviedo, 
par  ordre  d’.\Uoiise  le  Chaste, 

ui  V établit  sa  résidence.  L’église 
e Saint-J iilien , en  dehors  des 
murs  , est  encore  de  lui. 

* T1PALDI  (Jean-André),  né 
à Scio , entra  chez  les  jésuites  k 
Rome  , et  professa  plusieurs  an- 
nées rÉcrilure  sainte  au  collège 
romain , où  il  mourut  septua- 
génaire vers  1760’.  H composa 
un  ouvrage  pour  ramener  à l’E- 
glise catholique  les  (ïrecs  schis- 
matiques, sous  ce  litre  : /le  Guide 
à la  véritable  Gglise,  etc.,  Rome, 
1707,  ô volumes.  ^ 

TIPHAIGNE  DE  La  Roms 
(\.),  né  à Monlehourg  près  de 
Coutaiicrs,  embrassa  la  médecine 
et  publia  des  écrits  qui  ont  eu  du 
succès  par  la  siugularilé  des  idées 
et  l’élégance  du  style.  Ce  sont  , 
I.  \! Amour  dévoilé  00  le  Sy Sterne 
(Zev  Sympathistrs . 1751,  in-iu. 
H.  Amilec  , in-iQ.  Ce  petit 

écrit  renferme  une  critique  assez 
hue  fies  naltirali.sles  et  des  fai- 
seurs de  sv.stemes.  III . Bigarrures 
philosophiques  , iT^g,  3 vol.  iu- 
13.  IV.  Essai  sur  Chistoire  éco- 
nomique des  mers  occidentales 
de  France,  17G0,  in-8°.  C'f:st 
l’ouvrage  fie  l’auteur  qui  contient 
le  plus  fie  vues  utiles.  V.  Giphan- 
tic,  1760,  in-8*.  Cet  écrit  a été 
traduit  eu  auglaij.  VI.  Obseiva- 
tions  plrysifiues  sur  l’agriculture, 
•les  plantes , les  mitiéraux  et  vé- 
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frtrtWA’,  Parià,  VII. 

I Empire  des  Zaziris  sur  les  hu- 
mai ns , nu  \i  Ziizirocnitie , Pé- 
kin (Paris)  , 1761  , iu-i-i.  Tiphai- 
gne  a encore  pitlilié  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  Fa- 
retière  , à lai|ue)le  il  a fait  quel- 
ques  adiUtions.  Il  est  mort  eu 
1774  1 ^ tle  45  ans. 

TIPHAINE  (Claude) , jésuite, 
né  à Paris  en  1071  , enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie  dans 
sa  société.  Il  devint  digne  des  pre- 
mières places  de  son  ordre.  Il  lut 
recteur  des  collèges  de  lleims , 
de  Metï,  de  La  l'’léche,  de  Pont-à- 
Mnusson,  et  eiiliu  provincial  delà 
proviuce  deCha  ni  pagne.  1 1 est  cou- 
un  par  quelqiie^ouv  rages  savaus. 

I.  Aoerltssement  aux  hérétiques 
de  Metz.  11.  JJeelaralio  et  dejen- 
sio  scholasticœ  dovtrinm  saneto- 
ruiii  cfiatrum  et  doctoris  aiige- 
lici,  de  lljpostasi  , seu  Persond, 
etc.,  Pont-à-Moussoii  , iti^j  , iu- 
4“.  1 II  • Un  Traité  De  online,  seu 
de  priori  et  posteriori,  Reims, 
1640,  in-.4'>.  Quoiune  jésuite, 
Tiphainc  souteuoit  le  sentimrut 
des  Thomistes  sur  la  grâce  , et  il 
n'en  fut  pas  moins  estimé  dans  sa 
compagnie,  (pii  le  perdit  en  i64i. 
Il  mourut  à Sens. 

TlPlIERiVAS.  Foy.  Tiferkas. 

TIPHYS  ( Myth.),  lils  de  Phor- 
bas  et  d'Hymane , fut  le  pilote  du 
vaisseau  appelé  Argo  . qui  con- 
duisit les  Argonautes  ii  la  con- 
quête de  la  Toison  d’or  en  Col- 
cliidc.  Tous  les  poètes  ont  chan- 
té son  habileté. 

•f  TIPPO-SATB,  souverain  de 
Mysore  et  des  Marottes,  fils  d’Ily- 
dér-Ali,  succéda  î»  son  père  daus 
le  gouverneineiit  de  ses  états  , et 
maïutinl  leur  indépeiulance  con- 
tre le  grand  Mogol.  Dans  la  guer- 
re d’Aiuériquc , il  s’allia  av  cc  la 
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France  contre  les  Anglais,  qu’il 
combattit  avec  gloire,  lin  1788  il 
envoya  des  ambassadeurs  à Louis 
XVI , pour  lui  demander  des  se- 
cours coutre  les  Anglais;  on  leur 
donna  des  fêtes  et  des  spectacles, 
mais  aucuns  secours  réels.  Quel- 
que temps  après,  un  club  de  pa- 
triotes se  forma  près  de  Tippo , 
et  on  eu  a conservé  les  evtrava- 
gaules  délibérations.  la;ur  projet 
iit  île  inunicipaliscr  les  Indes  , et 
d’y  détruire  tous  les  souverains,  à 
l’exception  du  citoyen  Tippo- 
Saib.  |Jn  club  ne  valoit  pas  un» 
armée  française  qu’on  auroit  dd 
envoyer  à ce  dernier  pour  ariêler 
l'invasion  anglaise.  La  révolution 
l’ay  ant  privé  ensuite  des  serours 
de  ses  alliés , Tippo  réduit  à 
scs  seules  forces  éprouva  des 
pertes  multipliées  coutre  scs  en- 
nemis. laj  9 juin  1790  il  fut 
défait  à la  bataille  de  'J'ravanore, 
et  y'  perdit  sou  turban  , son  pa- 
lanquin et  scs  bijoux,  la:  11  mars 
suivant  il  vit  prendre  la  ville 
de  Bengalore  sans  pouvoir  la 
secourir,  et  son  général  Killo- 
dar  tué  sur  l^brèclie.  Après  une 
autre  victoire  remportée  par  l’An- 
glois  Cornvvallis  en  179»,  le  1110- 
uarqiie  indien  fut  forcé  de  de- 
mander la  paix,  qui  ne  lui  fut  ac- 
cordée qu’aux  conditions  les  plus 
dures,  l'in  effet,  il  livra  aux  An- 
glais 3 millions  de  liv  res  sterling  , 
une  partie  de  ses  places  fortes 
cl  deux  de  ses  fils  pour  otages. 
La  cuinpaguie  anglaise  ne  fut 
point  contente  de  ces  avantages  ; 
elle  vouloit  détruire  un  ennemi 
inquiet  et  toujours  prêt  à se  ven- 
ger. La  guerre  rallumée  en  17119, 
se  termina  paria  concpiéle  entiere 
du  royaume  de  Mysore  et  par  la 
mort  de  Tippo-Saib,  tué  sur  l<  s 
remparts  de  sa  capitale  en  com- 
battant vaillamiiient  pour  la  dé- 
fendre ; il  n’avuil  alors  que  j'i 
mis.  Plus  soldat  que  général. 
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il  avoit  des  vues  plus  brillantes  ! 
que  judicieuses.  Ce  prince  dédai-  j 
gna  de  se  faire  aimer  de  ses  peu-  I 
pies  qu’il  ruina  par  ses  exactions, 
et  fut  souvent  abandonné  par  ses 
troupes  qu’il  pajoit  mal.  Il  ai- 
moit  les  arts  et  avoit  recueilli 
près  de  lui  une  bibliothèuue  pré- 
cieuse , renfermant , 1*  plusieurs 
ouvrages  en  langue  sauskrete  , 
dont  l’ancienneté  remonte  au  lo* 
siècle;  des  traductions  du  Ko- 
ran  dans  toutes  les  langues  de 
l’Orient  ; 3®  une  Histoire  manus- 
crite des  victoires  des  TdMares 
mogols , lors  de  l’invasion  de 
rinde  par  Tamerlan  en  i397  ; 
4*  des  Mémoires  historiques  sur 
riudostan  , à l’époque  où  le  sul- 
tan Babel  fonda  la  domination 
mogole  en  i5a5.  Les  Anglais  en 
s’emparant  de  cette  bibliothèque 
Font  confiée  aux  soins  de  l’aca- 
démie de  Calcutta, 

•[•  TIRABOSCHI  (Jérôme),  né 
B Bergamele  1 6 décembre  1731  , 
se  fit  jésuite  en  1746  , et  professa 
ensuite  avec  distinction  la  rhélo- 
que  à Milan.  Le  d«c  de  Modène 
le  nomma  en  1770  son  bibliothé- 
caire , et  il  se  montra  digne  de 
cette  place  par  son  goût  éclairé  et 
l’étendue  de  son  érudition.  La 
ville  de  Modène  inscrivit  sonnom 
dans  le  catalogue  de  scs  citoyens 
nobles  , et  lui  donna  des  preuves 
d’estime  qui  ne  cessèrent  qu’à  sa 
mort  , arrivée  au  mois  de  juin 
1794,  Il  ôtoit  alors  âgé  de  63  ans. 
Ses  principaux  écrits  sont,  I.  Mé- 
moires sur  r ancien  ordre  des 
humiliés  , 1766 , 3 vol.  iu-4®.  IL 
Bibliothèque  des  écrivains  de  Mo- 
dène , 6 vol.  in-4®-  HL  Histoire 
de  la  littérature  italienne  depuis 
le  siècle  d Auguste,  i3  vol.  in-4“. 
C’est  l’ouvrage  qui  a placé  sou 
auteur  dans  le  rang  des  critiques 
et  des  littérateurs  les  plus  célè- 
]>res,  Laudi  en  a publié  uu  abré- 
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gé.  • TiraboscBîv  comme  ton*  le* 
Italiens,  prodigue  trop  d’éloges 
aux  auteurs  de  sa  patrie.  On  a 
imprimé  en  italien  un  éloge  de  ce 
littérateur  , par  Lombard!  , qui;^ 
a été  traduit  en  frjinçais  par  M* 
Boulard.  » 

* TIRABOSCHO  ( Lucrèce  ) , 
religieux  du  Mont-Carmel  , d’A- 
sola  dans  le  Bressan  , savant 
théologien  et  très-versé  dans  les 
langues  orientales  , assista  au 
concile  de  Trente  en  qualité  de 
théologien  du  patriarcnc  de  Ve- 
nise , et  y récita  un  Discours  élo- 
quent pour  le  quatrième  diman- 
che de  carême.  Il  a encore  laissé 
d’autresom'/'agef  inédits.  Antoine' 
Tiraboscho  , de  lafnêine  famille , 
poète  de  Vérone , a fait  un  bon 
Poème  sur  la  Chasse , Vérone  , 
1766  et  1775  , in-4”. 

TIRAQÜEAU  ( André)  , lieui 
tenant  civil  de  Fontenai-le-Comte 
sa  patrie  , devint  conseiller  au- 
parlement  de  Bordeaux,  puis  en-^ 
fin  au  parlement  de  Paris.  Il  tra- 
vailla avec  zèle  à purger  le  bar-  ^ 
reau  de  l’esprit  de  chicane  qui', 
s’y  étoit  introduit , et  administra 
la  justice  avec  une  intégrité  peu, 
commune.  François  1"  et  Henri 
H se  servirent  de  lui  dans  plu- 
sieurs affaires  très-intéressantes. 
Ses  occupations  ne  l’empêchèrent 
point  de  donner  un  grand  nom-, 
bre  de  savans  ouvrages.  11  eut 
vingt  enfans  selon  les  uns  , et^ 
trente  selon  d’autres  ; et  l’on  di-  . 
soit  de  lui  « qu’il  donnoit  tous  les 
ans  à l’état  un  enfant  et  un  livre.  > 

H mourut  en  i558  , dans  un  âge 
très-avancé,  après  avoir  honoré  sa 
patrie  et  son  état.  Ses  ouvrages 
en  5 vol.  in-folio  , i574,  contien- 
nent entre  autres,  I.  Un  Traildi 
des  prérogatives  de  la  noblesse, 

II.  Un  autre  du  retrait  lignager,- 

III.  Des  Commentaires  sur  Ale- 
xander ab  Alexandra,  Lejrde.*  • 
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IV.Un  Traité  des  lois  du  mariaf;e, 
et  plusieurs  autres  livres,  dont  le 
chancelier  de  l’Ilâpital , son  ami , 
faisoit  cas.  On  lui  lit  cette  épita- 
phe : Hic  jacet  qui , aquam  bi- 
bendo  , viginti  libéras  suscepit , 
viginli  libros  edidit.  Si  merttm 
bibisset,  tolum  orbcm  implesset. 

Tir«qiieao,  fécond  i produire } 

A raU  au  monde  trente  lits  , 

Tiraqueau,  fécond  à bien  dire^ 

A fait  pareil  nombre  d’érrita. 

S’il  n’eùt  point  noyé  dans  les  eaox 
Voe  .«ernruce  si  féconde , 
li  eût  enlln  rempli  le  monde  ^ 

De  livres  et  de  Tiraqueaux. 

*1.  TIRÉK  ( Hermann  ),  jésuite 
deNuys  dans  l’archevêché  de  Co- 
logne , né  en  1 532,  enseigna  la 
théologie  li  Ingolstadt,  à Trévise, 
à Mayence  , ei  fut  recteur  de  di- 
vers collèges  d’Allemagne.  11 
mourut  le  26  octobre  i5()t.  On  a 
de  lui  les  Concessions  de  saint 
Augustin, , enrichies  de  notes  , 
Dillingen  , 1067  , in-4".  On  l’a 
réimprimé  in-folio. 

*11.  TIRÉE  (Pierre),  jésuite, 
frère  du  précédent,  né  à ÎVuysen 
1546,  et  mort  b Wirtzbonrg  le  3 
décembre  itioi,  professa  la  théo- 
logie dans  plusieurs  collèges.  Ses 
ouvrages  consistent  principale- 
ment en  Thèses  sur  des  matières 
de  contro\erse.  L’une  de  ses  pro- 
ductions les  plus  curieuses  est  De 
apparitiombus  spirituum  , Colo- 
gne , 1600,  iu-4°. 

T1RÉ.S1AS  (Mythol.) , fameux 
devin  de  la  ville  de  Thèbes , 
fils  d’Evère  et  de  la  nymphe  Cha- 
riclo , vivoit  avant  le  siège  de 
Troie.  Ayant  un  jour  vu  deux 
sernens  accouplés  sur  le  Mont- 
Citheron  , il  tua  la  femelle  et 
fut  sur-le-champ  métamorphosé 
en  femme.  Sept  ans  après  il 
trouva  deux  autres  serpens  atta- 
ciiés  ensemble , tua  le  mâle , «t 
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redevint  homme  aussitôt.  Jupiter 
et  Jtinon  disputant  un  jour  sur 
les  avantages  de  l’homme  et  de 
la  femme , prirent  Tirésias  pour 
juge  ; il  décida  en  faveur  des 
hommes;  mais  il  ajouta  que  les 
femmes  étoient  cependant  plus 
sensibles.  Juiiitcr,  par  reconnois- 
s.ance,  lui  uonna  la  faculté  de 
lire  dans  l’avenir.  Ce  devin  ayant 
un  jour  regardé  Pallas  pendant 
qu’elle  s’habilloit , devint  aveugle 
sur-le-champ.  Son  histoire  fabu- 
leuse est  détaillée  avec  élégance 
dans  le  poème  de  Narcisse  par 
Mainiastre. ...  Strabon  * rapporte 
que  le  sépulcre  de  Tirésias  étoit 
auprès  de  la  fontaine  deTiphuse, 
où  il  mourut  fort  âgé,  en  fuyant 
de  Tbèbes  ville  de  Béotie.  On  le 
regardoit  comme  l’inventeur  des 
Auspices  , et  on  l’honore  comme 
un  (lieu  b Orcomène,  où  son  ora- 
cle avoit  de  la  célébrité. 

TIRIDATE  , roi  d’Armépîe  , 
se  révolta  contre  Pbraate  et  s'em- 
para du  royaume  des  Parthes. 
.Mai>  craignant  l’armée  forinida-4b 
ble  que  Phraale  leva  contre  lui , 
il  implora  la  protection  d’Au- 
guste et  se  réfugia  auprès  de  cet 
empereur. 

TIRIN  (Jacques),  jésuite 
d’Anvers  , entra  dans  la  société 
en  i58o,  et  mourut  en  i636 , 
dans  un  âge  avancé.  Il  travailla 
avec  beaucoup  de  zèle  dans  les 
missions  de  Hollande.  Tl  est  prin- 
cipalement connu  par  un  Com- 
mentaire latin  sur  toute  la  Bible  , 
dans  lequel  il  a recueilli  ce  qu’il 
a trouvé  de  meilleur  dans  les  au- 
tres interprète».  Ce  Commen- 
taire forme  2 vol.  in-folio.  Il  est 
plus  étendu  que  celui  de  Meiio- 
chius  , et  quoique  moins  estimé  , 
il  est  utile  à ceux  qui , sans  s’at  - 
tacher  aux  variantes,  veulent  seu- 
leitteut  entendre  le  sens  du  texte. 
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tel  qu’il  a été  expliqué  par  les  ! 
l’èrus  et  les  Corainentateurs. 

TIRON  ( Tullius  Tiro  ) , al- 
franchi  de  Cicéron  , mérita  l’a- 
mitié de  son  maître  par  ses  ex- 
cellentes qualités.  Il  nous  reste 
plusieurs  Lettres  de  cet  orateur 
où  il  fait  bien  voir  rinmiiétude 
dans  laquelle  le  luettoit  la  sauté 
de  Tiruu  qu’il  avoit  laissé  malade 
à Patris,  ville  d’Achaïe;  combien 
il  ménageoit  peu  la  dépense  pour 
lui  et  avec  quel  zèle  il  le  recoin- 
mandoit  Ji  ses  amis,  a Je  vois 
avec  plaisir , écrit-il  à Atticus  , 
que  vous  vous  intéressez  à ce  qui 
regarde Tiron.  Quoiqu’il  me  ren- 
de toutes  fortes  de  services  et  en 
grand  nombre  , je  lui  souhaite 
néanmoins  une  prompte  conva- 
lescence , plutôt  à cause  de  son 
bon  naturel  et  de  sa  modestie, 
qu’à  cause  des  avantages  qu’il  me 
procure.  • Tiroii  inventa  chez  les 
Latins  la  manière  d’écrire  en 
abrégé.  11  passe  pour  le  premier 
auteur  de  ces  caractères  que  les 
Tlomains  appcloient  nolœ , par  le 
moyen  desquels  an  écrivoit  aussi 
vite  qu’on  parloit.  Ceux  qui  écri- 
voient  de  cette  manière  s’appe- 
loient  notarii,  d’où  nous  est  venu 
le  nom  de  «o<ni/iPS.  Chaque  signe 
de  res  notes  présentant  des  let- 
tres composées , exprimoit  ordi- 
•»  rairemeni  un  mot  entier.  Cn  point 
placé  en  dessus,  en  dessous  ou  de 
côté,  change  leur  signilicalion. 
Diogène  Laèrce  attribue  rinven- 
liori  de  ces  signes  abrégés  à Xéno- 
phon.  Tiron  avoit  aussi  composé 
la  ^^ie  de  Cicéron , dont  il  étoit 
le  confident  et  le  conseil,  et  plu- 
sieurs autres  ouorwge, s qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu’à  nous.  Pour 
faire  connoître  l’art  d’écrire  en 
notes  , l’abbé  C.arpentier  , de 
l’académie  des  inscriptions  , a 
donné  d’anciens  monumens  écrits 
•uivaut  celte  méthode , auxquels 


il  a joint  ses  remarques  et  un  al- 
phabet, sous  ce  titre  : Alphabe- 
tum  Tironianiim^seu  notas  Tiro- 
nis  expUcandi  methodus  : tum 
pturibus  notis  ad  historiani  et  ju- 
risdictionem  tiim  ecclesiastirani 
tiim  cirilem  pvrtinentibus  , Paris  , 
1747,  in-lol.  {ï^oy.  TIamsai  , n”  I.) 
Martial  parle  de  l’art  d’écrire  en 
notes,  dans  ce  distique  énergique 
si  connu  ; Curmnt  veiba  , etc.  , 
dout  voici  une  luiblc  iniitatiou  : 

Je  fis , conteur,  tle  U fougue  einj«reA*ée; 

l'a  langue  l'Ht  engourdie,  et  mes  Hoigu  *aus 
efï'oft 

Devancent  co  juiiaui  U v«ix  embarrassée: 

File  a beau  sr  li&iei  ^ pfux  vive  eu  son  essor, 

Ka  main  vole,  rl  lamb*  «pie  ta  voix  bronche 
cucor, 

Ma  pt  umc  prévovante  a tracé  ma  penttee. 

Les  notes  Tironiennes  furent  em- 
plnvées  dans  nos  actes  publics 
anciens  , et  enseignées  dans  nos 
écoles.  On  s'en  servit  pour  trans- 
crire les  mauiiscrits  et  pour  con- 
server la  disposition  des  diplômes 
et  privilèges,  et  des  jiigemeiis  pu- 
blics. l.Æur  usage  cessa  en  France 
dans  le  9'  siècle  ; mais  l’étude 
qu’on  eu  a faite  dans  ces  derniers 
temps , a fait  naître  la  sténo- 
graphie. 

TISAGOIIE , sculpteur  grec  , 
fit  la  ,s<«/r/e  d’Hei-ctile  combattant 
contre  l’Hydre  de  berne.  Cet  ou- 
vrage fut  regardé  connue  nu  chef- 
d’icuvre. 

TISIPIIOXE  (Mythob),  l’une 
des  trois  Furies,  dont  le  nom  si- 
gnitie  vengeresse  de  i homicide , 
avoit  une  voix  de  tonnerre  qiii 
faisoit  tremlrlerles  scélérats.  File 
étoit  portière«du  Tartare.  T ni  er 
Euménides. 

( 

* TlSlüS  (Antoine),  né  vers 
i6i)3  à Harderwyck,  protéssu  la 
poésie  et  l’éloquence  à beyde,  lut 
bibllolliécaire  de  l’univer.sité  de 
celte  vide,  et  mourut  eu  1670.  11 
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«’xppliqna  avec,  succès  à inlcrpré- 
ter  les  anciens  aulenrs  , et  en 
donna  de  bonnes  édilions  appe- 
lées f^arioruni  , 1.  Ue  N'elieius 
Palercnlns  , Leyde,  itk>8  , | 

11.  DeSalliisIe,  lOGj,  in-S”.  lll.  Oe  I 
Valére-Maximc , Ix’jde,  in-8“.  I\  . 
Des  Tragédies  de  Sénèque , i65i . 

V.  L.  Cœhi  Laclancii  opéra,  i63a. 

VI.  Hisloria  navalis.  C’est  l’his- 
toire  de  tous  les  combats  suriner 
(|ui  eurent  lieu  entre  les  Hollan- 
dais et  les  Espagnols  , i6Ô7,  in- 
4°j  belle  édition.  VII.  Compen- 
dium Lislo/iœ  Butavinœ  , i()43. 
Mil.  ExercUaliones  miscella- 
neie,  iG59, 

TISSAPIIERNK  , Tissnpher- 
nex  , un  des  principaux  satrapes 
de  l’erse  du  temps  d’.Artaxercès 
Mcmnoii,  coininaiidoit  dans  l’ar- 
mée de  ce  prince,  quand  Cyriis, 
frère  d'Artaxercès , lui  livra  ba- 
taille à Ciinaxa.  Il  eut  riionneur 
de  la  victoire  ; son  maître  lui 
donna  le  gonverDeinent  de  tous 
les  pays  dont  Cjrus  étoit  aupa- 
ravant gouverneur,  et  sa  fille  en 
mariage.  Sa  faveur  ne  dura  pas. 
l’issaphcrne  ayant  été  balln  par 
Agésilas  , général  de.s  l.acédémo- 
niens  , dans  la  guerre  d’A  sic , en- 
courut la  disgrâce  d’Artaxercès  , 
excité  contre  lui  par  sa  mère  l’a- 
risatis,  et  fut  tué  par  ordre  de  ce 
prince  à Colosse  en  l’hrygie. 

( k'oj  ez  CLéARQCE  , n“  1.  ) 

■}■  TISSAIiT  (Pierre),  prêtre 
de  rOratoiie  , né  à Paris  eu  i(J6G, 
mort  dans  cette  vüIq  eu  174°  > 
enseigna  les  buinanités  et  la  théo- 
logie. (7na  (fe  lui  plusieurs  Pié<  ex 
de  ve/s  , les  unes  en  lutin  et  les 
autres  en  français  , et  quelques 
Ecrits  aiionyiiies  sur  les  contes- 
tations qui  agitoient  l’Eglise.  Il 
travailla  avec  le  P.  Modeste  Vi- 
uot , oratoi  ien  , à la  traduction  en 
vers  latins  des  Fables  choisies  de 
ta  Fontaine.  ( Foyez  Vinot.  ) 
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TISSERAND  { Jean  ) , reli- 
gieux Cordelier  de  Paris  , sc  lit  un 
nom  vev,  la  lin  du  i5‘  siècle  par 
son  talent  pour  la  chaire  et  par 
son  zèle  pour  le  salut  des  aines. 
«Apre,  avoir  vivement  toiiché.les 
coeurs  les  plus  endurcis  , dit  le 
continuateur  de  Fleury,  et  con- 
verti par  ses  sermons  plusieurs 
lilles  et  femmes  d’une  vie  déré- 
glée , il  établit  l’institut  des  Filles 
l’éoiteutes,en  l’iiouneur  de  sainte 
Madeleine , pour  retirer  celles 
à qui  Dieu  feroit  la  grâce  de  quit- 
ter le  péché.  Il  s’en  trouva  d’a- 
bord plus  de  200.  Le  nombre  s’ei» 
accrut  extraordinaiiement  en  peu 
de  temps  ; en  sorte  qu’on  fut 
obligé  de  soulTrir  que  les  plus 
sages  allassent  faire  la  quête  par 
la  ville,  jusqu’à  ce  qu’elles  eus- 
sent lin  établissement  solide  : ce 
ni  n’arriva  qu’eu  lôoo.  Le  duc 
Urléans  , depuis  roi  de  France 
sous  le  nom  de  Louis  XII,  leur 
donna  pour  lors  son  palais,  situé 
près  de  l’église  Saint-Ëusiache  , 
pour  en  faire  un  monastère.  Si- 
mon , évêqae  de  Paris,  leur  dressa 
des  statuts  et  les  mit  sous  la  règle 
de  saint  .Augustin.  Un  les  obligea 
en  i3.3o  de  garder  la  clôture;  et 
en  1575  elles  furent  transférées 
dans  l’ancienne  église  de  Saint- 
Magloire  , qu’elles  ont  occupée 
jusqu’à  la  rév  olution  (1789). 

t TLSSOT  ( S.  A.  D.  ) , célè- 
bre médecin  siii.sse  , s’acquit  au- 
tant de  reuoinniéc  dans  la  prati- 
que de  son  art  que  par  son  savoir 
dans  la  théorie.  I.a  bienfaisance 
et  les  vertus  privées  rehaussoicut 
en  lui  l’éclat  des  talens.  Il  est 
mort  à Lausanne  le  i5  juin  1797, 
à 70  ans.  On  a réuni  scs  OEuv/fs 
en  10  vol.  in-rz.  On  distingue,  I. 
Avis  au  J^eupte  sur  sa  santé  , 
in-ia.  \l.  Avis  aïKC  gens  de  let- 
tres sur  le  même  où/et.  111.  L’O- 
nanisme , iu-ta.  La  troLsièiuc  é(b- 
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tion  faite  à Laiisaune  en  i^65  est  i 
la  plus  complète.  IV.  Traité  de 
l’Inoculation.  C’est  l’un  des  meil-  j 
leurs  sur  cette  matière.  V.  Oym- 
nastufiie  médicinale  et  chirur- 
gicale, 1780,  in-iQ.  V’I.  Traité 
des  Netfs  et  de  leurs  maladies  , 
1781 , 4 vol.  in-i2.  VIII.  Traités 
sur  diff  'érens  objets  de  médecine, 
176^,  2 vol.  iji-12.  Cet  ouvrage 
écrit  eu  latin  a été  traduit  eu 
français.  VIII.  Tissot  a publié 
une  édition  des  OEuvres  «le  Mor- 
gagiii , avec  des  notes  estimées  ; 
elle  parut  en  177900  3 volumes 
in-4".  11  fut  associé  de  l’académie 
médico-physique  de  Bâle  , de  la 
société  royale  de  Londres  et  de 
celle  de  Berne. 

TITAN  (Mjfhol.),  fils  du 
Ciel  et  de  Vesta.  ( Voyez  Sa- 
TORNE.  ) Ses  eufans  étoienl  des 
géans  qu|on  appeloit  aussi  Ti- 
tans , du  nom  de  leur  pèie.  Ils 
cscaladèi'ent  le  ciel  et  voulurent 
détrôner  Jupiter,  qui  les  précipita 
avec  la  foudre.  \je  roi  de  Dane- 
marck  pos.vède  un  beau  tableau 
du  r.uide',  représentjint  la  chute 
des  Titans. 

I.  TITE,  dt.sciple  de  saint 
Paul,  Grec  et  Gentil,  fut  con- 
verti par  cet  apôtre,  à qui  il  servit 
de  secrétaire  et  d’interprète.  Il  le 
mena  avec  lui  au  concile  de  Jéru- 
fialem.  et  1 apôtre  ne  voulut  point 
que  Titc  SC  fit  circoncire  , pour 
marquer  que  1a  circoncision  n’é- 
loit  point  nécessaire  , quoique 
dans  la  suite  il  fît  circoncire  Ti- 
mothée en  l’envoyant  à Jérusa- 
lem , parce  que  les  Juifs  l’au- 
l'oieni  regardé  sans  cette  précau- 
tion comme  impur  et  uouiine  pro- 
fane. Saint  Paul  l’envoya  depuis 
à Corinthe  pour  calmer  les  dis- 
putes qui  partageoient  cette  Égli- 
se;  et'jPite  alla  eusuit^le  joindre 
eu  Macédoine  pour  lui  rendre 
v^ompte  de  sa  négociation.  Peu 
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après  il  porta  aux  Corintliiens  la 
deuxième  lettre  que  saint  Paul 
leur  adressoit  ; et  vers  l’an  63  de 
J.  C.  , l’apôtre  l’ayant  établi  évê- 
que de  l’île  de  Crele  , il  lui  écri- 
vit Tannée  suivante,  de  Macédoi- 
ne, line  lettre  dans  laquelle  il 
expose  les  devoirs  du  ministère 
sacré.  Cette  lettre,  qui  est  la  règle 
de  la  conduite  des  évêques,  peut 
être  regardée  comme  le  tableau 
de  la  vie  de  saint  Tite , dont  la 
plupart  des  actions  nous  sont 
inconnues.  'Tite  mourut  dans  Pile 
de  Crète  , fort  âgé. 

II.  TITE , auteur  ecclésiasti- 
que du  4'  siècle  , après  avoir 
passé  par  tous  les  degrés  de  la 
niérarchic,  s’éleva  par  son  mérite 
à l’évêché  de  Bostre  dans  l’Ara- 
bie. La  Bibliothèque  des  Pères 
nous  offre  de  cet  auteur  un  Traité 
contre  les  Manichéens. 

•}•  III.  TITE  ( Titus  Vespasia- 
iius) , né  le  3o  décembre,  l’an  4o 
de  J.  C.,  étoit  fils  de  Vespasitn  , 
son  prédécesseur  , et  de  Flavia 
Domitilla.  Il  servit  avec  distinc- 
tion sous  son  père  , qui  , ayant 
été  reconnu  empereur  l’an  09  de 
J.  C. , l’envoya  continuer  le  siège 
de  Jérusalem  , dont  il  n’avoit  pu 
SC  rendre  maître.  La  pâque  ap- 
prochoit , et  un  peuple  innoni- 
Iirable  s’y  étoit  rendu  pour  cette 
solennité.  Le  peu  de  vivres  qu’il 
y avoif  daus  la  ville  fut  bientôt 
consommé  ; et  quoique  la  famine 
augmentât  tous  les  jours,  de  faux 
prophètes  apo.stés  par  les  chefs 
des  séditieux  qui  ^oiivernoient 
les  assiégés,  leur  annouçoieiit  une 
prompte  délivrance.  Leur  obsti- 
uation  cruissoit  avec  leur  misère 
qui  étoit  extrême.  On  vit  une 
mère  manger  son  propre  fils.  Ti- 
tus ayant  appris  cette  horreur, 
n’en  fut  que  plus  ardeut  à pour- 
suivre le  siège.  Après  de  loni» 
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travaux  et  de  vives  attaques  , les 
Romains  s'éloient  emparés  de 
tous  les  postes  , et  il  ue  restoit 
aux  Juifs  i(ue  le  temple  et  la  ville 
haute.  Titus,  maître  de  la  pre- 
mière enceinte  du  temple,  fut 
forcé  de  mettre  le  feu  aux  portes 
de  la  seconde.  Il  vouloit  conser- 
ver le  corps  de  ce  superbe  édifice; 
mais  dans  un  assaut  qu’il  y don- 
na , un  soldat  en  fureur  jeta  dans 
le  temple  même  quelques  piéct^ 
de  buis  enflammées.  La;  feu  gagna 
de  tous  côtés , et  tous  les  bati- 
mens  furent  réduits  en  cendrede 
10  aoôt  de  l’an  70.  Tout  ce  qui  se 
trouva  sous  la  main  du  vainqueur 
fut  massacré  sans  distinction 
d’âge,  de  sexe  ou  de  condition. 
Ceux  qui  étoient  échappés  au 
carnage  gagnèrent  le  Mont  de 
Sion  , et  y lurent  massacrés  le  8 
septembre  de  la  même  année. 
Titus  fit  mettre  le  feu  dans  toutes 
les  parties  de  la  ville  , acheva  de 
faire  abattre  ce  qui  restoit  du 
temple  et  y fit  passer  la  char- 
■ rue.  Joseplie  fait  monter  jusqu’à 
i,3oo,ooo  les  Juifs  qui  périrent 
dans  cette  guerre,  soit  par  le  fer, 
soit  par  la  peste  , soit  par  la  fa- 
mine. Ijorsque  Titus  fut  dans  Jé- 
rusalem , il  dit , selon  le  témoi- 
gnage du  même  Josephe  ; « C’est 
sous  la  conduite  de  Dieu  que 
nous  avons  fait  la  guerre . c'est 
Dieu  qui  a chassé  les  Juifs  de  ces 
forteresses , contre  lesquelles  les 
forces  humaines  ni  les  machines 
ne  poiivoient  rien.»  11  étoit  si 
pénétré  de  ce  sentiment,  que 
dans  la  suite  , lorsque  les  nations 
lui  envoyèrent  des  couronnes 
pour  honorer  sa  victoire  . il  dé- 
clara , au  rapport  de  Pbilostrate, 
qu’il  ne  méritoitpas  cet  honneur. 
«Ce  n’est  point  moi,  disoit-il  , 
qui  ai  vaincu  ; je  n’ai  fait  que  prê- 
ter  mes  mains  à la  vengeance  di- 
vine. » Titus,  de  retour  à Rome  , 
tr.^mph»  île  la  .Tudée  avec  Ves- 
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pasien.  Simon  et  Jean,  chefs  des 
séditieux  , qu’on  avoit  trouvé 
cachés  dans  un  égout , ornèrent 
le  triomphe,  suivis  de  sept  cents 
principaux  captifs.  On  y porta 
avec  pompe  la  table  , le  chande- 
lier d’or  à sept  branches  , le  livre 
de  la  toi  et  les  rideaux  de  pour- 
pre du  sanctuaire.  L’arc  de  triom- 
phe élevé  pour  conserver  la  mé- 
moire de  ce  grand  événement  sub- 
siste encore,  et  l’on  y voit  en  bas- 
relief  la  table  cl  le  chandelier. 
On  frappa  aussi  des  médailles  de 
Vespasicn  et  de  Titus,  où  l’on 
voit  une  femme  assise  ati  pied 
d’un  palmier,  couverte  d’un  long 
manteau  , la  tête  penchée  et  ap- 
puyée sur  sa  main , avec  cette 
inscription  ; La  Judée  conquise. 
Titus  s’étant  fait  estimer  des  Ro- 
mains autant  par  sa  valeur  que 
par  son  esprit,  obtint  le  sceptre 
impérial  le  juin  de  l’an  79  de 
J.  C.  ( frayez  encore  quelques 
détails  sur  la  guerre  de  Judée  , à 
l’art.  JoSEPUK,  n»  Vil .)  Ses  mreurs 
avoient  été  jusqu’alors  peu  ré- 
glées. Sa  maison , tant  que  vécut 
Vespasien  , étoit  composée  en 
grande  partie  de  pantomimes , 
(l’eunuqiies  et  d’une  troupe  de 
jeunes  esclaves , dont  une  plume 
chaste  n’ose  exprimer  la  destina- 
tion. Ses  amours  pour  Bérénice  , 
célébrés  par  le  plus  élégant  de 
nos  poètes  tragiques  , sont  con- 
nues de  tout  le  monde  parmi 
nous.  C’est  cette  passion  si  impé- 
rieuseqii’il  eut  la  gloire  de  domp- 
ter. Un  des  premiers  usages  qu’il 
fit  de  l’autorité  souveraine,  fut  de 
renvoyer  Bérénice , qu’il  aimoit 
et  dont  il  étoit  aimé.  On  avoit 
encore  blâmé  la  profusion  de  .scs 
repas  qu’il  poussuit  souvent  jus- 
qu’à niiuuit , avec  des  amis  de 
table  et  de  bonne  chère  ; il  éteu- 
dit  sa  réforme  sur  ce  point  comme 
sur  les  autres  ; il  vouiiit  que  la 
gaîté  et  la  lih«rlé  régnasswil 
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dans  sps  repas  , mais  sans  aucune 
SOI  le  d’<-jices  i et  la  vei  lu  seide 
donna  droit  à son  amitié,  h'iilin 
qiit’kpies  uns  i’avoieiit  taxé  d'a- 
vidité pour  l’argent , et  Suétone 
assure  qu’d  entioit  pour  sa  part 
dans  les  sordiiles  traites  qii'exer- 
eoil  son  père.  Mais  lorsqu’il  fut  | 
le  niaîlre , il  effaça  entièrement 
cette  laclie  par  des  procédés  iiou- 
seulemeut  exempts  de  toute  in- 
juste exaction  , mais  généreux 
et  niagniüques.  Tel  est  le  chan 
gement  que  la  souveraine  ptiis- 
.sance  opéra  dansTite.  Il  se  per- 
suada que  la  première  place  res- 
trrignoit  sa  liberté  , et  qu’à  me- 
sure qu’il  pouvoit  plus  , moins 
de  ciiüses  lui  éloieul  permises. 
C’est  ce  qu’il  répondit  à un  liom- 
ine  étonné  de  ce  qu’il  lui  refu- 
soit  ce  qu’il  avoit  sollicité  en  sa 
faveur  auprès  de  Vespasien.  « Il 
y a Lien  de  la  dilféretice,  lui  dit-il, 
entre  solliciter  un  autre  ou  juger 
soi-même , entre  a[)(>uyer  uue 
demande  ou  avoir  à l’accorder,  u 
Cependant  l’un  des  premiers 
actes  publics  qu’on  vit  de  lui  fut 
une  contirination  des  gratifiea- 
lioits  et  des  privilèges  accordiis 
au  peuple  par  les  autres  empe- 
reurs Sa  haiue  pour  la  calomnie 
le  rendit  très-rigoureux  à l’égard 
des  délateurs.  Il  condamna  tous 
ces  accusateurs  de  profession  à 
être  fusiigés  <laiis  la  [iriucipale 
des  places  iiubliqiies  , à être  Iraî- 
l'és  de  là  devant  les  théâtres,  et 
eiiîin  a êîre  vendus  eoiiime  es- 
claves et  relégués  xJans  des  îles 
désertes.  Pour  remédier  plus  eili- 
cuceinent  que  sou  père  n’avoit 
lait  à la  corruption  des  juges  et 
à la  longueur  des  procédures  , il 
ordouua  qu’une  mêuie  cause  ne 
ser.ûl  pigée  qu’une  fois  , et  qu’d 
ne  scioil  plus  permis,  après  un 
nombre  d'années  détermine  , de 
pUidei  pour  les  successions.  11 
eut  couiine  V’espasien  iiu  iHxiu 
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I particulier  <le  réparer  les  anciens 
édifices  ou  d’en  construire  de 
nouveaux.  Après  la  dédicace  du 
fameux  amphithéâtre  bâti  par  son 
père,  il  lit  aciiever  avec  uue  in- 
croyalile  diligence  les  bains  qui 
éloieul  aiipiès.  Il  donua  de  ina- 
giiiliqties  spectacles  , entre  autres 
un  combat  naval  dans  l’ancienne 
IVaimiucbie.  Ciiiil  mille  bè .es  sau- 
tages furent  employées  eu  un 
seul  jour  à divertir  le  peuple  qu’il 
cunsultoit  toujours  avant  que  de 
lui  donner  une  fête.  Sa  popula- 
rité étoit  telle,  qu’il  voulut  que 
ceux  qiii  tenoient  quelque  rang 
jwriiii  le  peuple  pussent  venir  à 
ces  bains,  et  s’y  trouver  eu  même 
temps  que  lui.  Il  étoit  si  porté 
à làire  du  bien  en  tout  temps, 
que,  .s’étaul  souvenu  un  jour  qu’il 
ne  s’étoit  rencontré  aucune  occa- 
sion  pour  lui  d’obliger  quel- 
qu’un dans  la  journée,  il  dit  ce 
lutau  mol  si  connu  ; « Mes  aiiiks, 
voilà  lin  jour  que  j’ai  perdu! — » 
S’il  avoit  sujet  de  se  plaindre  de 
quelqu’un,  il  était  toujours  en 
garde  contre  les  accusations  in- 
tentées sur  celle  même  personne, 
lorsqw’elks  avoienl  rapport  à lui  i 
» Si  ye  ne  fais  rien  , disoit-il , qui 
soit  digne  de  repréheusion,  pour- 
quoi la  caloninieiue  meltroil-elle 
eu  colère  ?...  -.Tite  ne  se  servit  ja- 
mais de  son  autorité  pour  faire 
mourir  aucun  de  ses  sujets.  U ne 
se  souilla  point  de  leur  sang  , 
qiioiqu  il  ne  manquât  pas  de  jus- 
tes sujets  de  vengeance.  Il  assu- 
rolt  qu’il  aimeroit  mieux  pétrir 
lui-même  que  de  causer  la  perle 
d’un  homme.  Deux  sénateurs, 
ayant  conspiré  contre  lui  et  ne 
pouvant  nier  le  criiiTe  dont  il» 
étoieiil  accusés  , il  les  avertit  de 
renoncer  à leur  dessein , leur  pro- 
mît de  leur  accorder  tout  ce  qu’ils 
souhaiteroient  , envoya  siir-le- 
chainp  ses  courriers  à la  mère  de 
l'un  , pour  la  tirer  d’iuquiéluda  , 
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et  lui  annoncer  que  son  fils  vivoit.  sionna  un  deuil  universel.  Le  sd- 
11  les  iulinlt  tous  deux  ;i  sa  table  liât  s’assembla  sans  être  convo- 
le soir  même  de  la  découverte  qiid  , et  mit  au  rang  des  dieux 
de  leur  abominable  complot,  la;  celui  qui  avoit  été  leur  image  sur 
lendemain  il  les  plaça  auprès  de  la  terre.  L’idée  attachée  au  nom 
lui  à un  combat  de  gladiateurs , de  Tite  est  supérieure  à tons  les 
et  leur  demanda  publiquement  éloges, 
leur  scntimeut  sur  le  choix  des 

épées  lorsqu’on  les  lui  .apporta,  TITE-LIVE  ( Titus-Livius  ), 
selon  la  coutume  , avant  que  de  de  l’adouc  , et  suivant  d’autre» 
conimencer.  ( On  attribue  un  pa-  d’Apone  , passa  une  partie  de  sa 
reil  trait  de  clémence  .1  l’cinpe-  vie  tantôt  à [Naples  , tantôt  à 
renrîNerva.  ) Il  tinta  peu  près  la  Rome  où,  Auguste  lui  fit  nn  ac- 
niêinr  conduite  envers  Uomi'ieu  cueil  très-gracieux.  Il  est  un  de 
son  frère  , qui  excitoit  les  légions  ces  auteurs  qui  ont  rendu  leur 
à la  révolte.  Sous  le  règne  de  ce  nom  immortel , mais  dont  la  vie 
bon  prince  l’empire  lut  exposé  et  les  actions  sont  peu  connue», 
à plusieurs  calamités.  La  pre-  Tite-Live  mourut  à Padoue  , 
mière  fut  l’embrasement  de  la  après  la  mort  d'Auguste,  le  même 
plupart  des  villes  de  la  Campanie  jour  qu’Ovide , l’an  17  de  Jésus- 
par  les  éruptions  du  mont  Vé-  Christ  , la  quatrième  année  du 
suve;  la  seconde,  l’incendie  de  règne  de  Tibère.  Il  eut  nn  fils 
Rome  i la  dernière  enfiu  , une  auquel  il  écrivit  une  lettre  sur 
peste  qui  emporta  jusqu’à  mille  l’éducation  et  les  études  de  la 
personnes  en  un  joi  r.  Durant  jeunesse,  dont  Qnintilien  fait  une 
tous  ces  malheurs  , Tite  se  coin-  mention  honorable.  La  perte  doit 
porta  comme  un  prince  généreux  eu  être  bien  regrettée.  C’est  dans 
et  comme  nn  père  tendre  ; il  ven-  cette  lettre  ou  plutôt  dans  ce  peut 
dit  les  nrneincns  de  sou  palais  j liailé  , qu’au  sujet  des  auteurs 

Eour  faire  rebâtir  les  édifices  pu-  | dont  on  doit  conseiller  la  lectiir» 
lies.  Rome  ne  jouit  pas  long-  ■ aux  jeunes  gens,  il  disoil  qu’ils 
tenip.s  de  son  bienfaiteur.  'Lite  se  1 doivent  lire  Dëmosthène  et  tiicé- 
seiitant  malade  se  relira  an  pays  j ron , pois  ceux  qui  ressembleront 
des  .Sabins  ; mais  il  fut  surpris  en  davaiilago  à ces  deux  excellens 
y allant  d’une  fièvre  violente,  orateurs.  11  parloit  dans  la  même 
Alors  levant  ses  jeux  languis-  lettre  d’un  maître  de  rhétorique 
sans  au  ciel  , il  se  plaignit  de  qui  éloit  mécontent  des  compo- 
mouric  dans  un  âge  si  peu  sillons  de  ses  disciples  lors- 
avancé  , lui  qui  ne  joiiis.soit  de  la  qu’elles  étoient  intelligibles  , et 
vie  que  jiour  lâire  du  bien,  fl  ex-  j les  leur  faisoit  retoucher  po  ir  j 
pira  le  i3  septembre  , l’an  81  de  | jeter  de  l’obscurité,  et  quand  ils 
Jésiis-Clirisf , âgé  de  qt  ans,  j les  rapporloient  dans  cet  état: 
apres  un  règne  de  deux  ans',  j « \ùjilà  qui  est  bien  mieux  maiu- 
detix  mois  et  vingt  jOiir.s.  On  dit  1 tenant,  disoil-ll  ; je  n'y  entends 
que  , lorsque  son  frère  Doniitien  j rien  mol-inêine.  s Croirolt-on,  dit 
le  vit  à l’agonie,  d le  fil  iiieîire  1 Rollin  , un  pareil  travers  d’es- 
daiis  une  cuve  pleine  de  neige  j prit  possible  ? Tite-Live  avoit 
sous  prétexte  de  le  rafraîchir;  il  compose  aussi  quelques  Traités 
y rendit  le  dernier  soupir.  A philosophiques , et  des  dialogues 
peine  la  notiveile  de  sa  mort  fut  mélés  de  philosophie.  Mais  soa 
Cüuuue  à l’iome,  qu'elle  y occa-  principal  ouvrage  est  VHistairc 
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Romaine  , qui  commence  à la 
fondation  de  Rome  et  qui  finis- 
soit  à la  mort  de  Drusus  en  Al- 
lemagne , histoire  qui  l’a  iail 
mettre  au  premier  rang  des 
grands  (écrivains.  On  rapporte 

Sn'iiii  Espagnol,  après  la  lecture 
e celte  Histoire  , vint  exprès  de 
son  pays  à Rome  pour  en  voir 
rautcur,  et  qu’après  s’être  entre- 
tenu avec  lui , il  s’en  retourna 
sans  l'aire  alteution  aux  beautés 
<?e  cette  capitale  du  monde.  Cet 
ouvrage  renfermoit  i4o  livres  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  35  , en- 
core ne  sont-ils  pas  u’une  même 
snite.  Ce  n’est  pas  la  4*  partie  de 
son  Histoire.  Jean  Freinshemius 
a tâché  de  consoler  le  public  de 
cette  perte  , et  il  y a réussi  autant 
que  la  chose  éloit  possible.  11 
règne  , dans  toutes  les  parties  de 
l’ouvrage  de  Tite-Live  , une  élé- 
gance continue.  11  excelle  égale- 
ment dans  les  récits  , les  descrip- 
tions et  les  harangues.  1^  style, 
quoique  varié  à l’inlini,  se  sou- 
tient toujours  également  : simple 
sans  bassesse  , urné  sans  alTecta- 
Hon  , noble  sans  enflure , étendu 
ou  serré  , plein  de  douceur  et  de 
lui'ce  selon  l’exigence  des  ma- 
tières, mais  toujours  clair  et  in- 
telligible. Sa  narration  est  riche  , 
abondante  et  variée  ; elle  prend 
la  couleur  qui  convient  aux  évé- 
neineos  qu’il  rappelle,  aux  pas- 
sions qu’il  peint  et  aux  caractères 
u’il  trace.  Racoute-t-il  le  combat 
es  Horaces  et  des  Curiaces  , on 
croit  être  sur  le  champ  de  ba- 
taille ; nous  olTre-t-il  Rome  prête 
à succomber  sous  les  armes  gau- 
IqUes  , il  nous  fait  partager  la  re- 
C(n|hoi.ssaDce  , l’admiration  des 
Roinaius  pour  Camille,  et  nous 
attendrit  sur  la  destinée  de  Man- 
lius ; fait-il  triompher  Marcellus 
des  Syracusaius,  il  ennoblit  cet 
heureux  vainqueur,  en  le  taisant 
pleurer  sur  les  désastres  de  cette 
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capitale  de  la  Sicile.  Avec  quelle 
rîcncsse  d’expi  ession  il  nous  peint 
Aunibal  franchissant  les  Alpes  ! 
Quelle  majesté  il  prête  aux  con- 
férences du  héros  africain  avec  le 
maguauime  Scipion  ! Il  a toutes 
les  formes  de  l’éloquence  , il  pos- 
sède toutes  les  richesses  de  l’élo- 
ciitioii  , il  réunit  toutes  les  qua- 
lités du  grand  historien.  Malheu- 
reusement il  ne  nous  reste  qu’une 
petite  partie  du  vaste  édifice  qu’il 
éleva  à la  gloire  de  Rome  , et  il 
nous  manque  des  morceaux  du 
plus  grand  intérêt  : nous  ne  pos- 
sédons point  celui  où  il  peignoit 
la  conjuration  des  Gracques  ; 
nous  n’avons  ui  la  guerre  Servile, 
où  le  désespoir  rendit  des  escla- 
ves si  grands  , ui  celle  entre  Cé- 
sar et  Pompée  qui  décida  du  des- 
tin du  inonde.  Il  est  certain  que 
Tilc-Live  n’étoit  point  favorable 
au  vainqueur  , puisqu’Auguste 
rappeloitPompe'ien  ; preuve  qu’il 
étoit  bien  exempt  du  blâme  que 
M-schiavcl  jette  sur  les  panégy- 
ristes du  dictateur.  « Ceux  qui 
ont  loué  César,  dit -il,  étoient 
des  juges  corrompus  par  sa  pros- 
périté iiiêiiie  , et  effrayés  aune 
puissance  perpétuée  dans  une  fa- 
mille qui  ne  leur  permettoit  pas 
de  s’expliquer  librement.  Veut- 
on  savoir  ce  que  ces  écrivains 
en  eussi'nt  dit  s’ils  avoieut  été 
libres  ? Qu’on  lise  ce  qu’ils  ont 
écrit  de  Catilina.  César  est  d’au- 
tant plus  digne  d’exécration , que 
celui  qui  exécute  est  plus  coupa- 
ble que  celui  qui  projette.  Qu’on 
vole  sur-tout  les  éloges  prodigués 
à Brutus  -,  ne  pouvant  flétrir  le 
tyrau  dout  ils  reduiitent  la  puis- 
sance , ils  célèbrent  son  ennemi. 
On  reproche  cependant,  dit  l’abbé 
des  Fontaines,  quelques  défauts  à 
Tile-Lâve.  IjC  premier,  c’est  de 
s’être  laissé  trop  éblouir  de  la 
grandeur  de  Rome  , maîtresse  de 
l’univers.  Parle-t-il  de  celte  vili* 
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encore  naissante  : il  la  fait  la 
capitale  d’uii  grand  empire,  bâtie 
pour  l’éternité  , et  dont  l’agran- 
dissement n’a  point  de  homes.  Il 
tombe  quelquefois  dans  de  petites 
contradictions  ; et  , ce  qui  est 
moins  pardonnable,  il  omet  sou- 
vent des  faits  célébrés  et  impor- 
tans.  » Il  s’est  rarement  donné  la 
peine  d’entrer  dans  quelques  dis- 
cussions ou  de  mettre  quelque 
liaison  entre  les  événemens  qu’il 
rapporte.  Il  assure  que  s’il  y avoit 
quelque  moyen  de  mettre  la  vé- 
rité dans  tout  son  jour,  il  s’en- 
gageroit  volontiers  â la  recher- 
cher , mais  qu’il  n’en  avoit  au- 
cun. Cura  non  deesset^si  qua  via 
ad  verum  inquircnlem  duceret.  Il 
passe  avee  rapidité  sur  tous  les 
faits  qui  remplissent  ses  dix  pre- 
miers livres  , et  après  avoir  donné 
des  relations  circonstanciées  de 
quelque  guerre  et  des  batailles 
qu'elle  a occasionnées  , il  recon- 
noît  ensuite  qu’on  n’est  d'accord 
ni  sur  le  temps , ni  sur  le  nom 
des  généraux  , ni  sur  les  faits 
même.  On  lui  a reproché  encore 
d’avoir  employé  quelques  expres- 
sions provinciales  dans  son  His- 
toire. Mais  Pignorius  croit  quecette 
patavinité,  dont  on  a tant  parlé, 
regardoit  seulement  l’orthn)graphe 
de  certains  mots , où  'fite-Live  , 
comme  Padoiifiii , eniployuit  une 
lettre  pour  une  autre,  à la  mode 
de  son  pajrs  , écrivant  Sihe  et 
Quase  pour  Sibi  et  Quasi.  Quel- 
ques-uns pensent  qu’elle  cousis- 
tuit simplement  daus  la  répétition 
de  plusieurs  synonymes  en  une 
même  période  : redondance  de 
style  qui  déplaisoit  à Rome  et 
qui  faisoit  connoître  les  étrangers. 
Il  est  peu  d’historiens  qui  aient 
raconté  autant  de  prodiges  que 
Tite-Live.  Tantôt  un  bœufa  parlé, 
tentôt  une  mule  a engendré,  tan- 
tôt les  humnies  et  les  femmes  ont 
changé  de  sexe  : ce  ne  sont  que 
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pluies  de  cailloux,  de  chair,  de 
craie  , de  sang  et  de  lait  ; mais 
Tite-Live  ne  rapportoit  sans  doute 
toutes  ces  vaines  croyances  que 
comme  les  opinions  du  peuple  et 
des  bruits  incertains  dont  lui- 
même  se  moquoit  le  premier.  11 
proteste  souvent  qu’il  n’en  fait 
mention  qu’â  cause  de  l’impres- 
sion qu’ils  faisoieiit  sur  la  plu- 
part des  esprits. Un  des  mérites  de 
l’ite-Live,  c’est  que  tout  inspire 
dans  son  ouvrage  l’amour  de  la 
justice  et  de  la  vertu.  Ony  trouve, 
avec  le  récit  des  faits , les  plus 
saines  maximes  pour  la  conduite 
de  la  vie.  On  y voit  un  attache- 
ment singulier  pour  la  religion 
établie  à Rome  lorsqu’il  écrivoit , 
et  une  généreuse  hardiesse  à con- 
damner avec  force  les  senti  meus 
impies  des  incrédules  de  son 
temps.  «Ce  mépris  des  Dieux, 
dit  - il  , si  commun  dans  iiuti'e 
siècle , n’étoit  point  encore  connu. 
Les  sermens  et  la  loi  étoient  des 
règles  intlexibles  auxquelles  on 
conformoit  sa  conduite  ; et  l'ou 
ignoroit  l’art  de  les  accommoder 
à ses  inclinations  par  des  inter- 
prétations frauduleuses.  » L’édi- 
tion de  Tite-Live  de  Venise,  1470» 
est  fort  rare.  Les  meilleures  sont 
les  suivantes  : Etzevir,  i634,  3 
vol.  in-i2,  auxquelles  on  joint 
les  notes  de  (iroiiovius , un  vol.^ 
Cum  notis  Variorum,  i6Gj  ou 
it>j9 , 5 vol.  in-8".  Ad  usant  Del- 
phini , 167G  et  1680,  ti  vol.  iii-4*. 
Celle  de  Drakenborcli , 1738,7 
vol.  in-4®,  de  Le  Clerc , Amst. , 
1710,  lo  vol.  in-i2.  D’Héarn, 
Oxford,  1708 , 6 vol.  in-8“.Euliu, 
Crévier  a publié  une  édition  de 
cet  historien  en  6 vol.  in-4*  1 
1735  , enrichie  de  notes  savantes 
et  d’une  Préface  écrite  avec  élé- 
gance. Ou  l’a  réimprimé  eu  6 vol. 
m-12.  l’rançois  Guérin  eu  a don- 
né une  traductiou  assez  estimée. 
Voyez  son  article. 
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TITELMAN  ( François  ),  né  k 
Assel  dans  le  diocèse  de  Liège  , 
de  cordelier  se  fit  capucin  à Ko- 
rne  en  i535,  et  mourut  quel- 
fpies  années  après*  On  a de  lui , 
1.  Une  j^tfologie  pour  l’éditiun 
vulgaire  ilc  la  Bible.  II.  Com- 
mentaires sur  les  Psaumes,  An- 
vers, 1573,  in-folio.  III.  sur  les 
Evangiles,  Paris,  i54d,  in-fol. 
IV.  Un  Ecrit  sur  l’Epître  de  saint 
Paul  aux  Romains,  contrcErasme. 


I 


* TITEÜX,  sculpteur  distin- 
’ué , mort  le  9 février  1 809  à 
•Vesnoi  près  de  Sédan.  On  lui 
doit  la  sculpture  de  la  salle  de 
spectacle  de  Bordeaux  , celle  des 
Variétés  de  Paris  , du  Palais- 
Royal  , du  Raincy  et  celle  de 
l'église  de  Saint-ÉI  oi  à Dunliér- 
que , dont  il  lit  de  ses  propres 
mains  la  chaire  a prêcher.  Toute 
la  sculpture  de  la  nouvelle  église 
de  Sainte-Geneviève  a été  taite 
d’après  ses  modèles. 


I.  TITI  ( Robert  ) , né  en  Tos- 
cane vers  le  milieu  du  lO'  siècle, 
8e  lit  connoîtie  de  bonne  heure 
par  sou  amour  pour  les  lettres  cl 

Far  ses  succès.  Padoue  et  Pise 
appelèrent  successivement  pour 
y profes.ser  les  belles  lettres  , et 
il  s’acquitta  de  son  emploi  avec 
distiuciiuii.  U nous  icsle  de  lui 
<les  Poésies  estiuiccs  de  leur 
temps  , peu  connues  aujour- 
d'hui , quoiqu'elles  ne  soient  pas 
sans  mérite.  Ou  les  trouve  avec 
celles  de  Gherard  , iSni  , ia-8". 
Ou  a encore  de  cet  auteur  des 
Notes  assez  bonnes  pour  qiiel- 
ques  auteurf  classiques  ; dix  Li- 
vres sur  des  pas.sagcs  d'anciens 
autours,  sur  lesquels  les  lilléra- 
teurs  ne  sont  pas  d’accord.  Ce 
Traité,  intitulé  Locorum  con- 
troversonim  Ithri  decem  , Flo- 
rence, i583,  in-4",  fil  honnonr 
• son  érudition , et  excita  la  bile 
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de  Joseph  Scaliger*  qui.  l’attàq 
en  ennemi  et  d’une  manière  Jtr 
violente.  Tili  défenSit  sdh  livre! 
en  9a  vrai  savant,  et  li^ 

pouditfla  critique  injuste  et  Vid^ 
lente  de  Scaliger,  sans  lui  ren4i^ 
injures  pour  injures.  Il  mourht^ 
en  1 609 , à 58  ans.  , • 

♦ II.  TITI  (Benoît),  néà  SË^jt 
Sépulcre , florissoit  dans  le  i6*< 
sièclc;ila  fait  quelques éiommnt'^, 
res  et  des  Remar<iues  sur  le  livre 
de  la  Consolation  de  Boèce  , tra'H 
iluit  par  Varéhi  , et  imprimé  à 
Florence  en  i584  , in-n.  - 

♦III.  TITI  ( Placide ) ,'mo:nfe' 
du  mont  Olivet  , iialif  de  PA- 
rouse , professa  les  mathéiiiati- 
ques  è liiniversilé  de  Pavie  dans 
le  17'  siècle.  On  a de  lui  , I.  Epi~‘ 
tome  astrosophica  , Pavie,  it)6o. 
11.  Ulililé de  r Astrologie  , Pavie, 
i6ti6.  . ^ 

TITIANE  ( Flavia  Titiana  )', 
femme  de  l’empereur  Pertiuax  , 
étuit  tille  du  sénateur  Flavius 
Stilpicianus.  Il  y a apparence 
qu’elle  étoit  belle  , car  elle  eiit 
un  grand  nombre  d'ailonilciirs  , 
et  passa  sa  vie  dans  une  suite 
nou  interrompue  d’attarlieinens 
ciiininels.  Scf  amours  avec  un 
bati;leur  furent  le  sc.andalc  de 
Rome  ; mais.Pmioax  , très-dé- 
réglé lui  niéiiic  , n'o.sa  s’y  op-, 
poser.  Tiliaiie  ne  jouit  pas  long-j, 
temps  du  rang  su|ircuic.  Perbr 
tinax  liil  tué  par  les  soldats  pré- 
toriens en  mars  195,  et  l’iiiipé- 
ratrlce  le  vit  pjjign.arder  sous  ses 
yeux,  87  jours  après  son  élec-, 
lion.  Cette  catastrophe  la  préci-, 
pila  du  Irêiic  dans  l’obscurité 
d’iiiievie  privée,  où  elle  huit  scs 

t T1TIE.\  (le) , peintrèidoat 
le  uom  de  famille  est  Vecelli  , 
né  à Cadure  dans  le  Friuul  en 
1477  , mort  à Veuise  de  Ift 
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Jjesle  en  iSjS  , inonlra  clés 
son  enlance  une  forte  inclina- 
tion pour  son  art.  Il  entra  à l àpC 
de  10  ans  chez  (lenlil  , en.suile 
chez  .lean  llellin  , où  il  deineura 
long-IPinps.  La  léputatioii  du 
Giort’ion  excita  dans  Lu  Titien 
une  heureuse  éninlation  , et  l’en- 
gagea à lier  une  étroite  amitié 
avec  lui  pour  être  à portée  d’é- 
tudier sa  manière.  Beaucoup  de 
talent  et  de  soins  le  mirent  bien- 
tôt en  état  de  balancer  son  maî- 
tre. I.Æ  (iiorgion  s’apercevant 
des  pro  ,rès  rapides  de  son  dis- 
ciple et  de  l’objet  de  ses  visites  , 
rompit  tout  commerce  avec  lui. 
Le  Titien  se  vit  peu  de  temps 
après  sans  rival  par  la  mort  du 
Giorgiun.  Il  étuit  désiré  de  tons 
côtés  ; ou  le  chargea  de  faire  les 
ouvrages  les  plus  Im|>urtans,  à 
Yicimce  , à Padoiie  , a Venise  et 
à Ferrare.  Le  talent  singulier 
qu’il  avoit  pour  le  portrail  le 
mit  encore  dans  une  Hante  répu- 
tation auprès  des  grands  et  des 
souverains , tpii  tous  ambition- 
noient  d'ôtre  peints  de  la  uiain 
de  ce  grand  lionnne.  Charies- 
Qiiint,qni  s’étoit  fait  peindre  jiis- 
ti'à  trois  fuis  par  La;  Titien,  lui 
it  : « C’est  pour  la  troisième  fuis 
que  vous  me  donnez  l’immorta- 
litc.  » Ce  prince  le  combla  de 
biens  et  d'honneurs  ; il  le  fit 
chevalier,  comte  pal.-itin  , et  lui 
assigna  une  pension  considéra- 
ble. ün  jour  que  cet  enipereur  le 
regardoit  peindre,  l'artiste  animé 
par  la  présence  du  inuiiarque  , 
laissa  tomber  un  de  ses  pinceaux 
que  le  prince  ne  dédaigna  pas  de 
ramasser.  Le  Titien  confus  lui 
fit  toutes  les  excuses  qu’il  lui  de- 
voit.  Cet  enipereur  , sans  croire 
déroger  à sa  graudeur,  lui  répon- 
dit gracieii.seiiient,  «que  Le'l'ilieii 
inéritoit  d’ôtre  .servi  par  César.  » 
Lne  telle  considération  lui  lit  dos 
jaloux  auprès  de  Charles-Quiiit  -, 
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ce  fut  à ces  sortes  de  gens  que 
renipereur  répondit  <t  qu'il  poii- 
voit  faire  des  ducs  et  des  comtes; 
mais  (jti’il  ii’v  avoit  que  Dieu  qid 
Ilôt  faire  un  humilie  cumiiie  Le 
Titien.  U Ia;s  poète#ont  beaucoup 
célébré  ses  talens  supérieurs , et 
il  est  un  des  hommes  qui  a le 
plus  joui  lie  la  vie.  lin  elî'ct , son 
opulence  le  niettoit  en  état  de 
recevoir  à sa  table  les  grands  et 
les  cardinaux  avec  splendeur.  Si 
son  caractère  doux  et  obligeant , 
et  son  humeur  gaie  et  enjouée  , 
le  faisoieiit  .aimer  et  rechercher, 
son  mérite  le  rendoit  respect!- 
Iilc.  Une  santé  ruhuste  qn’il  con- 
serva jiisipi’à  Ç)g  ans,  .sema  de 
fleurs  tons  les  instans  de  sa  vie. 
Ce  grand  âge  a fait  dire  à Vo'- 
taire  « que  Dieu  avoit  donné  à 
Titien  un  à-coiiipto  sur  son  in  - 
mortalité.  » Ce  grand  pcinlie 
traitoit  également  tous  les  genres  ; 
il  rendoit  la  nature  dans  lot^e 
sa  vérité.  Chaque  chose  recevoit 
sous  sa  main  l’impression  coi  - 
venahle  ii  sou  caractère.  Son  pin- 
ceau tendi-e  et  dél^'at  a pciet 
iiierveillcnsenient  les  femmes  «t 
les  enlans;  ses  ligmes  d'Iion  - 
iiies  ne  sont  pas  .si  liieii  traitées. 
U a po.ssédé  , dans  un  degré  su- 
périeur, tout  ce  qui  regarde  le 
colori.s;  et  personne  ii’a  mieux 
ciitemlii  le paj-suf't' i il  a eu  aussi 
une  grande  iiitelligeiice  du  dnir- 
obst  ur.  Les  reproches  qu’on  lait 
à Ce  peintre  sont  de  n,’avoir  pas 
assez  étudié  ranliqiic  , il'avoir 
souvent  manqué  l’expression  des 
passions  de  l’aiiie , d’avoir  péché 
contre  le  cnsliiiiie , de  s’ôire  ré- 
pété quelquefois  ; enfin  d’avoir 
mis  beaucoup  d'anacliroiiisines 
dans  ses  ouvrages  , c'esl-a-dire, 
d'avoir  réuni  dans  .ses  tahleaox 
des  pecsoiiiiages  de  diftëieiis  siè- 
cles j on  attribue  ce  dernier  dé- 
faut à su  grande  complaisance 
pour  ceux  qui  empiopoient  son 


192  TITI 

piuceau.  Suivant  Michel  Ange , 
Le  Titien  eût  surpassé  tous  les 
autres  peintres  , s\i  n’eilt  quel- 

Suelois  manqué  il’art  et  rie  dessin. 

tn  rapporte  <^e  Le  Titien,  après 
cinq  ans  de  séjour  en  Allemagne, 
étant  retourné  b Venise,  y pei- 
gnit plusieurs  bien  dif- 

féremment des  premiers , et  dans 
lesquels  il  ne  fondoit  point  ses 
teintes.  Ses  couleurs  étoient  vier- 
ges et  sans  mélange:  aussi  se  sont- 
elles  conservées  fraiches  et  dans 
tout  leur  éclat  jusqu’à  ce  jour. 
Les  tableaux  de  celte  seconde 
manière  étoient  moins  flni.s , et  ne 
font  leur  ellèt  que  de  loin  ; au 
lieu  que  les  premiers  , faits  dans 
la  force  de  l’Age  cl  ^l’après  na- 
ture, étoient  tellement  terminés 
qu’on  peut  les  regarder  de  près 
comme  d’une  distance  plus  éloi- 
gnée. Son  grand  travail  éloit  ca. 
clié  par  quelques  touches  har- 
dies , qu’il  meltoit  après  coup 
pour  déguiser  la  fatigue  et  la 
peine  qu’il  se  donnoit  à perfec- 
tionner ses  ouvrages.  Le  Titien 
laissait  son  Âibinet  ouvert  à ses 
élèves  pour  copier  ses  tableaux  , 
qu’il  corrigeoit  ensuite.  Ou  dit 
que  sur  la  lin  de  sa  vie , sa  vue 
s^tant  affoiblie  , il  vouloil  retou- 
cher ses  premiers  tableaux  qu’il 
ne  croyoit  pas  d’un  coloris  assez 
vigoureux.  Mais  ses  élèves  s’en 
étant  aperçus,  mirent  de  l’huile 
d’olive  qui  ne  sèche  point , dans 
ses  couleurs , et  elfaçoicnt  ce 
nouveau  travail  pendant  son  ab- 
sence : c’est  par  ce  moyen  que 
plusieurs  de  ses  chefs-d’œuvre 
aiimirables  ont  été  conservés. 
Entre  un  nombre  inliui  d’ou- 
vrages de  ce  grand  homme  , 
distribués  dans  les  plus  belles  ga- 
leries de  l’Europe  , on  remarque 
une  Repi^sentationde saint  Pierre 
martyr,  dont  la  composition  , 
l’expression  et  la  force  lui  don- 
■èrent  uu  rang  éiniBeut  parmi 
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les  morceaux  les  plus  recherchés. 
Le  fond  de  ce  tableau  repré- 
sente un  paysage  d’autant  plus 
admirable , que  rcffel  soutient 
la  beauté  des  ligures  qui  sem- 
blent détachées  du  tableau.  On 
voit  maintenant  ce  tableau  au 
Musée  Napoléon  ; 2°  Un  Christ 
placé  à Ancdne,  sur  le  maître- 
autel  de  l’église  de  Saint-Domi- 
minique  ; S»  Danaé -,  4*  f'énus 
sortant  des  eaux  ; 5“  Le  bain  de 
Diane.  Ces  deux  derniers  ta- 
bleaux ont  long-temps  été  admi- 
rés à Paris  dans  la  galerie  du  Pa- 
lais-Royal ; ils  sont  maintenant  à 
Londres.  Voyez  Vecelh.  ..  Por- 
DENon....  et  Sansovino  , n"  I. 

TITINNUS.  Voyez  Fannia. 

TITIUS  (Gérard) , théologien 
luthérien , né  à Qiieliinbourg 
en  itrio,  fut  disciple  de  George 
Caiixte  , et  devint  professeur  en 
théologie  à Helmstadt,  où  il  mou- 
rut eut  Iî8i.  On  a de  lui , I.  Un 
Traité  des  conciles  , Helmstadt  , 
ifi.ôti  , in-4°.  IL  Un  autre  detin- 
Siiffisance  de  la  religion  pure- 
ment naturelle  , et  de  la  néces- 
sité de  lu  révélation  , 1667  , 

in-4*. 

* TITLEY  ( Gauthier)  , littéra- 
teur anglais  qui  fut  élevé  à Cam- 
bridge vers  le  commencement 
du  18*  siècle  , et  lié  intimement 
avec  l’évêque  Allerbury,  qui  lui 
cuniia  l’éducation  de  son  hls.  11 
fut  dépêché  dans  sa  jeunesse  à la 
cour  de  Copenhague  en  qualité 
d’envoyé  extraordinaire , et  y 
mourut  après  un  séjour  très-long. 
Il  est  connu  par  quelques  ouvra- 
ges de  peu  d’importance  ; et  quoi- 
qu’il se  soit  fait  une  réputation 
parmi  ses  coutemporains,  on  n’a 
pu  se  procurer  des  renseiguemeos 
sur  sa  vie. 

TITON  ou  Tithon  (Mylh.), 
fiU  de  Laomédou,  roi  de  Phry^e, 
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fut  rayi  par  l’Aurüre  et  changé  en 
cigale.  Voj.  Atr.oKE. 

TITON  DO  Tillet  (Evrard  ),  né 
à Paris  en  1Ü77  , d’un  secrétaire 
du  roi , fit  ses  études  au  collège 
des  Jésuites  à Paris.  Il  en  sortit 
nvec  un  godt  vif  pour  les  belles 
lettres  quil  conserva  jusqu'à  la 
lia  de  ses  jours.  Destiné  à l’état 
niililaire  , il  eut  à l’âge  de  iSans, 
une  compagnie  de  ceut  fusiliers 
qui  porta  son  nom.  Il  fut  ensuite 
Capitaine  de  dragons.  Ayant  été 
réformé  après  la  paix  deKyswick, 

11  acheta  une  charge  de  maitre- 
d’hdtelde  lailauphine,  mère  de 
Louis  XV.  La  mort  prématurée 
de  cette  princesse  le  rendit  à lui- 
niénie.  Il  lit  le  voyage  d’Italie  , et 
saisit  les  beautés  des  chefs-d’œu- 
vre sans  nombre  de  peinture  et  de 
sculpture  qui  égalent  l’Italie  mo- 
derne à l’ancienne.  A son  retour 
il  fut  commissaire  provincial  des  ‘ 
guerres,  dont  il  exerça  la  charge 
avec  une  rare  générosité  Son  at- 
tachement pour  Louis  XIV  et  son 
admiration  pour  les  hommes  de 
génie  lui  inspirèrent  dès  1708 
l'idée  d’élever  un  Parnasse  en 
bronze  , à la  gloire  de  ce  roi  et 
des  poètes  et  musiciens  qui  avoient 
illustré  son  règne.  Ce  beau  mo- 
nument fut  achevé  en  1718.  C’est 
un  Parnasse  , représenté  par  une 
montagne  d’une  belle  forme  et  un 
peu  escarpée.  Louis  XIV  y paroh 
sous  la  figured’Apollon couronné 
de  lauriers  et  tenant  une  lyre  à la 
main,  üu  voit  sur  une  terrasse  , 
au-dessous  de  l’Apollon  , les 
trois  grâces  du  Parnasse  français, 
mesdames  de  La  Suze  et  des  llou- 
iières  , et  inadeinoiselle  de  Scu- 
déri.  Huit  poètes  célèbres  et  un 
excellent  musicien  du  règne  de 
Louis-lc-Grand  , occupent  une 
grande  terrasse  qui  règne  autour 
du  Parnasse.  IL  tiennent  la  place 
des  neuf  .Muses.  Ces  honiiues 

I.  X>ll. 
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sont  ; Pierre  Corneille  , Molière, 
Racan  , Segrais  , La  Fontaine  , 
Chapelle  , Racine  , Despréanx  , 
et  Luily.  Les  poètes  moins  célè- 
bres ont  des  médaillons.  Du 
Tillet  suivit  exactement  dans  l’or-* 
donnance  de  son  Parnasse  les 
avis  de  Boileau  son  illustre  ami. 
(I  auroit  été  à souhaiter  que  ce 
poète  eilt  présidé  au  choix  des 
savans  auxquels  du  Tillet  a donné 
l’immortalité  : on  y trouveroit 
moins  de  sujets  médiocres  , et  on 
ne  verroit  pas  dans  le  même  en- 
droit de  grands  génies  et  de  plats 
rimailleurs  , Les  Verrière  et  les 
Despréaux  , les  Folard  et  les 
Racine.  Encouragé  par  le  succès 
(le  son  entreprise  , du  Tillet  pro- 
jeta de  faire  exécuter  ce  monu- 
ment dans  une  place  ou  jardin 
lublic.  11  proposa  cette  idée  à 
lesforts  qui  étoit  à la  télé  des  11- 
nances  , eu  lui  demandant  un 
‘ bon  de  fermier  général  pour  l’exé- 
cution. Celui-ci  se  contenta  d*ad- 
inirer  son  désintéressement.  Eu 
1727  il  donna  Ï3,  Description  d\i 
moiiiiment  poétique  qu’il  avoit 
érigé  , avec  l’extrait  de  la  Vie  et 
le  catalogue  des  Ouvrages  des 
poètes  qu’il  y avoit  places  , en  1 
vol.  in-ia.  Cet  Ouvrage  fut  bien 
accueilli  du  public.  11  le  lit  réim- 
primer en  173a  , in-folio  , et  le 
dédia  an  roi.  Depuis  cette  époque 
il  doimuit  des  supplémens  tous 
les  dix  ans  , dans  lesquels  il  don- 
iioit  l'histoire  des  hommes  morts 
pendant  cet  intervalle:  cessup-* 
picmens  viennent  jusqu’en  1760. 
Du  Tillet , né  avec  le  teinpéra- 
ineiit  le  plus  robuste  , fut  c.xempt 
des  infirmités  de  la  vieillesse.  Il 
muuriit  d’un  catarrhe  le  dé- 
cembre i7Üa.  Cet  ami  des  lettres 
,se  faisoit  un  plaisir  et  un  devoir 
d’accueilürtoiisceux  qui  les  culli- 
voient , et  de  .secourir,  sans  faste 
et  sans  osleiilatioii , ceux  d'entre 
eux  qui  étoient  daus  le  besoin. 

Ô 
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Presque  toules  les  académies  de 
rEurope  se  l’éloient  associé,  sans 

3u’il  1 eût  sollicité.  On  peut  voir 
ans  le  dernier  Supplément  du 
Parnasse  le  nombre  des  souve- 
rains auxquels  il  a fait  hommage 
de  ses  livres  , de  ses  estampes  , 
de  ses  médaillons  , ainsi  que  1^ 
détail  des  riches  préseus  qui  lui 
ont  été  envoyés.  Parmi  les  vers 
qu’on  fit  en  sa  faveur  , on  distin- 
gua les  suivans . 

Do  Titon  de  Tantiqiiité 
A celui  de  nos  jour*,  voici  la  difTireace  : 

1,’un  reçut  et  perdit  son  immorulité } 
l,*autre  en  jouit  | et  la  dispense. 

On  a encore  de  du  Tillet  un  Es- 
sai sur  les  honneurs  accordés 
aux  savons,  in-ia,  qui  eut  quel- 
que vogue  et  où  l’on  trouve  des 
recherches  ; mais  dont  le  style  est 
•négligé  et  monotone  , ainsi  que 
eelui  de  sa  Description. 

TITUS.  f’".TlTE,  et  VOLUMNIDS. 

TITYÜS  ( Mythol.  ) , géant 
énorme  , fils  de  Jupiter  et  d’E- 
Inra  , fille  d’Orchomène,  naquit 
dans  un  antre  souterrain  , où  sa 
mère  s’éloit  cachée  pour  se  déro  • 
ber  à la  colère  de  Junon  ; il  passa 
pour  le  fils  de  la  Terre.  Apollon 
et  Diane  le  tuèrent  ù coup  de 
flèches  ; ou  selon  d’autres  , il  fut 
foudroyé  pour  avoir  voulu  faire 
violence  à Latone  leur  mère.  Il 
éloit  attaché  comme  Prométhée 
dans  les  enfers,  où  un  vautour 
* insatiable  rongeoit  sans  relâche 
ses  entrailles  renaissantes.  Ce 

§éantcouvroitnpufarpensde  terre 
e son  corps  éteilflu. 

* TIVILLE  ( Louis  DE  Boulle- 
MER  de  ) , né  à Alençon  le  5 sep- 
tembre 1727  , mort  le  i"  juillet 
1773  , a publié  un  Traité  sur 
/es  èfe'j  , Alençon  , 1772.  dans 
lequel  il  prouve  que  la  pra- 
tique , tn  fait  d’agriculture,  vaut 
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beaucoup  mieux  que  toules  ceà' 
brillantes  théories  qu’on  étale 
tous  les  jours  , et  que  personne 
heureusement  ne  cherche  ppint  k 
mettre  a exécution. 

TIXIER  (Jean  ) , en  latin  Ra- 
visius  Textor , de  Saint-Saulge 
dans  le  INivernais  , seigneur  de 
Ravisy  dans  la  même  province  , 
tira  une  partie  de  son  nom  de 
cette  terre.  Il  enseigna  les  belles- 
lettres  avec  un  succès  distingué 
au  collège  de  Navarre  à Paris.  11 
fut  recteur  de  l’université  de  cette 
ville  en  i5oo,  et  mourut  eu  i5ua 
à l’hêpital  , suivant  quelques  au- 
teurs. On  a de  lui  , 1.  Des  I^t-- 
très  , i56o,  111-8“.  II.  Des  Dia- 
loaues.  III.  Des  Epigrammes. 

IV.  OJficinœ  Epitome , i0f>3  , , 

in-8*.  C’est  un  recueil  historique, 
renfermant  les  noms  des  dieux  , 
des  déesses  , des  guerriers  , des 
savans  , des  bomiucs  opulens  , 
des  hommes  inlorlunés  , des  pro- 
digues , des  avares  , etc. , etc. 
Cette  compilation  peut  être  utile 
ù ceux  qui  composent  des  dis- 
cours de  morale  ou  de  politique. 
On  désireroit  seulement  quedans 
le  choix  des  faits  il  eût  été  dirigé 
par  une  critique  pins  éclairée. 

V.  Une  édition  des  Opéra  Script 
torum  de  Claris  Mulieribus  , Pa- 
ris , i65i  , in-folio.  Ces  dilTérens 
ouvrages  sont  assez  bien  écrits 
en  latin , et  ou  peut  mettre  Tixier 
au  rang  des  habiles  humanistes 
de  son  siècle. 

TLÉPOLÈME  ( Mythol.  ) , 
fils  d’Hercule  et  de  d’Astyocle  , 
étoit  d’une  grandeur  et  d’une 
force  extraordinaires.  S’étant  si- 
gnalé par  plusieurs  exploits  , il 
partit  de  Rhodes  où  il  régnoit  , 
avec  neuf  vaisseaux  ]iour  la 
guerre  de  Troie.  Il  fut  tué  par 
Sarpédon  fils  de  Jupiter. 

t XOALDO  ( Joseph  ) , né  1« 
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Il  juillet  1719  , dans  un  petit  vil- 
lage près  de  Siarotisca  , lut  placé 
eu  1735  au  séminaire  de  Padoue , 
où  il  étudia  les  buniaailés,la  rhé- 
torique, la  philosophie,  Id  théo- 
logie , et  sur-tout  les  mathéinali- 
ques.  Il  prit  le  grade  de  docteur 
en  théologie  , et  fut  dès-lors  des- 
tiné à l’enseignement.  Le  premier 
travail  que  l’on  confia  au  nouveau 
professeur  fut  celui  de  présider  à 
la  réimpression  des  Oliuvres  de  | 
Galilée.  Il  composa  une  préface, 
ajouta  des  notes  , et  augmenta 
l’édition  de  beaucoup  de  IVagiiieus 
inédits.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir 
eu  B lutter  couragcusemeut  con- 
tre l’inquiétude  des  trois  magis- 
trats réformateurs  , qu’il  obtint 
d’imprimer  les  fameux  Dialogues 
sur  le  système  du  monde,  et  d’y 
ajoiiterplusieurs  apostilles  écrites 
de  la  main  de  Galilée.  Toaido  en- 
seigna  la  grammaire  , la  rhétori- 
que , la  philosophie  , les  mathé- 
matiques . et  inti  oduisit  dans  son 
école  le  calcul  infinitéstmal.  Le 
premier  ouvrage  qu’il  publia  fut 
une  Notice  ti-és -étendue  sur  la 
vie  de  Vabbé  Coati.  Nommé  pro- 
fesseur d’anatomie,  de  géogra- 
phie et  de  météorologie  à l'niuver- 
site  de  Padoue  eu  1762,  il  s’em- 
pressa d’indiquer  la  nouvelle  di- 
rection qu’il  \ouloit  donner  à cet 
établissement , et  parvint  à faire 
décréter  l’etablissement  d'un  ob- 
servatoire propre  aux  éludes  as- 
tronomiques ; l’ouvrage  fut  com- 
ineucéeu  1767  et  terminé  en  1774- 
Il  rédigea  alors  des  livres  élé- 
mentaires ù l’usage  de  ses  élèves  , 
«l  lit  imprimer  en  ij6g  anyibrégé 
de  Trigonométrie  plane  et  sphé- 
rique , théorique  et  pratique  , 
avec  les  tables  de  Deparcieux. 
Cet  ouvrage  estimable  , conçu 
avec  clarté  et  écrit  avec  préci- 
sion , a été  réimprimé  et  adopté 
pour  les  écoles  d’Italie  ; il  fut 
suivi  de  YEssai  météorologique  , 
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qui  assura  à son  auteur  un  rang 
■listin^'iié  parmi  les  physiciens. 
Cet  Lssai  a été  réimprimé  plu- 
sieurs fois  et  traduit  en  français. 
On  n’a  rien  de  plus  savant  et  de 
plus  judicieux  sur  la  météorolo- 
gie et  l’influence  de  la  lune  sur 
les  saisons.  L’état  vénitien  doit  ù 
ce  célèbre  professeur  l’usage  mul- 
tiplié des  paratonnerres.  Il  im- 
prima plusieurs  Afe/noiees  sur  les 
conducteurs  destinés  à détourner 
la  foudre  ; il  donna  ensuite  uus 
Dissertation  , suivie  d’une  lon- 
gue Chronique  touchant  les  an- 
nées extraordinaires  , et  ses  Ta- 
bles du  baromètre  et  du  flux  de 
la  mer.  En  1773  il  annonça  le 
premier  numéro  de  sou  Journal 
astro-météorologique  qu’il  conti- 
nua jusqu’à  sa  mort.  La  société  a- 
cadéiniqiie  de  Montpellier  avoit 
proposé  en  1774  le  problème  de 
l’application  de  la  météorologie  à 
l’agriculture  ; Toaido  envoya  au 
concours  son  Mémoire,  qui  fut 
couronné  par  l’académie  et  tra- 
duit presqu’en  toutes  les  lan- 
gues de  l’Europe  , par  - tout  lu 
avec  avidité  et  toujours  cité  avec 
éloges.  En  1776  il  lit  insérer 
dans  le  journal  d’Agriculture  de 
Venise  un  autre  Mémoire  très- 
développé  sur  les  Thermomètres 
et  les  Baromètres.  L’année  sui- 
vante il  publia  une  édition  i.tal. 
des  Tables  astronomiques  et  de 
l’abrégé  de  Lalande  ; il  traduisit 
aussi  son  Astronomie  des  Dames, 
Lors  de  l’institution  à Padoue 
d’une  académie  des  soiences  , 
arts  et  bc-lles-lettres  , Toalilo  en 
fut  nommé  membre  eu  17B1;  es 
savant  donna  un  petit  ouvrage 
latin  , intitulé  De  methodo  lon- 
gitudinum  et  obsenmtione  tran- 
sités Luiueper  meridianurn.  C’est 
une  très  - bonne  méthode  pour 
déterminer  les  longitudes  ; qua- 
tre ans  après  il  publia  un  Paral- 
lèle des  saisons  avec  les  princi- 
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jmux  produits  de  la  campagne. 
Il  pnlrcpriten  1-88  le  voyage  de 
]\oiue  et  de  Naples  , il  vil  Tnesle 
et  parcourut  la  Toscane.  Les  ob- 
servations tpt’il  fit  dans  sa  route 
Lii  donnèrent  occasion  d’insérer 
dans  le  rpiatvièine  volume  des 
Mémoires  de  l’académie  de  l’a- 
doue  un  Mémoire  oui  avoil  pour 
objet  dVclaireir  et  de  délerminer 
quel  avoil  dû  être  le  vrai  lieu  de 
l’Apennin  qui  ouvrit  an  passajje  K 
Anmbal  pour  exécuter  ses  mar- 
ches en  Toscane.  L’aunée  sui- 
vante il  fit  imprimer  son  Traité 
de  gnomonique  , et  introduisit  è 
Padone  les  borloites  françaises. 
On  eut  encore  de  lui  à la  inéiiie 
époque  ses  Sehediasniala  astro- 
nomica  , dorrt  deux  roulent  sur 
les  éclipses  de  soleil  , et  le  troi- 
sième sur  le  passage  de  Mei-cnre 
devant  le  soleil.  Toaldo , toujours 
infatigable  , publia  , tant  dans  son 
jourrial  aslro-météorologiquc  que 
dans  les  journaux  étrangers,  une 
foule  de  discours  et  irobserva- 
tions  relatifs  à la  météorologie  et  à 
la  phjsiqiie  ; mais  au  niibeu  de 
ses  travaux  il  fut  attaqué  d’apo- 
plexie, et  mourut  le  1 1 iiovemtre 
1798  , emportant  l’estime  des  sa- 
vaiis , et  l’amitié  de  tous  ceux  qui 
le  connoissuieut. 

TOBIE  , d«  la  tribu  de  Neph- 
lali  , demeuroit  ii  Cadès  , capi- 
tale de  ce  pays  , et  avoit  épousé 
Anne  de  la  même  tribu,  dont  il 
eut  un  fils  qui  portoit  son  nom. 
Emmené  captif  a N'inive  avec  sa 
femme  et  son  fils,  il  ne  se  souilla 
jamais  en  mangeant , comme  les 
autres  Israélites  . des  viandes  dé- 
fendues par  la  loi.  Dieu  , pour 
récompeuser  sa  fidélité  , lui  fit 
trouver  grâce  auprès  de  Salina- 
iiasar,  qui  le  combla  de  biens  et 
d'honneurs.  Tobie  ne  profita  des 
boutis  du  roi  que  pour  soulager 
scs  frétés  captifs,  il  alloitles  vi- 
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siter,  et  leur  distribuoil  chaque 
jour  ce  qu’il  ponvoit  avoir.  Un 
jour  à Ragès  , ville  des  Mèdes, 
Gabeltis  , son  purent , ayant  be- 
soin de  dix  talciis,  Toiiic,  qui 
avoit  reçu  ces  dix  mille  écus  de  la 
libéralité  du  roi  , les  lui  prêta 
sans  exiger  de  lui  d’autre  sûreté 
qu’une  obligation  par  écrit.  Sa 
charité  fut  récompensée  dès  cette 
vie  ; Dieu  l’cpropva  parles  souf- 
frances. Un  jour,  après  avoir  en- 
seveli plusieurs  morts  , il  s’en- 
dormit fatigué  au  pied  d’une  mu- 
raille , et  il  lui  tomba  , d’un  nid 
d’hirondelle  de  la  fiente  chaude 
sur  les  yeux  qui  le  rendit  aveugle. 
'Pobie,  se  croyant  pi-ès  de  mourir, 
chargea  son  fils  d’aller  à Ragès 
retirer  l’argent  qu’il  avoit  prêté  à 
Gabeliis.  jeune  homme  partit 
aussitût  avec  range  Raphaël , qui 
avoit  pris  la  figure  d’Azarias.  Son 
guide  lui  fit  épouser  Sara  sa  cou- 
sine, veuve  tle  sept  maris  que  le 
démon  avoit  étranglés.  Tobie  se 
mit  en  prières,  et  chassa  l’ange 
de  ténèbres.  Raphaël  le  ramena 
ensuite  chez  son  père  , h qui  il 
rendit  la  vue  avec  le  fiel  d’iin 
poisson  que  l’ange  lui  avoit  indi- 
qué. Ix  saint  vieillard  mourut 
ran  663  avant  J.-C. , à 102  ans. 
Son  fils  parvint  aussi  à une  lon- 
gue vieillesse. On  croit  assez  com- 
inunénient  que  les  deux  Tobies 
ont  écrit  eux-mêmes  leur  histoire, 
ou  que  du  moins  le  livre  qui 
porte  leur  nom  a éié  composé 
sur  leurs  Mémoires.  Nous  n’avons 
plus  l’original  de  cet  ouvrage  , 
qui  ctoit  hébreu  ou  chaldëeu. 
Saint  Jérôme  le  traduisit  en  latin 
sur  la  clialdu'iqiie  , et  c’est  sa 
traduction  que  l’Eglise  a adoptée 
comme  la  {ilus  simple,  la  plus 
claire  et  la  plus  dégagée  de  cir- 
constances étrangères.  Ivcs  Juifs 
ne  reconnoissent  pas  ce  livre  pour 
canonique  ; mais  ils  le  lisent  avec 
respect,  coiuiue  contenant  aa« 
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histoire  vénérable,  et  pleine  de 
sentimens  touchaos  et  d excellen- 
tes leçons  de  morale.  C’est  le 
parlait  modèle  d’un  père  et  d’un 
tils  religieux. 

♦ ÏOeiRSKN-DDBY  (Pierre- 
Aiiger),  né  en  1721  à llousseau, 
canton  de  Soleure,  servit  d'abord 
dans  la  colonelle  générale  des 
buisses  ; mais  ayant  eu  une  cuisse 
emportée  à la  bataille  de  l■■ontc- 
noy,  il  se  consacra  entièrement 
aux  lettres  et  à la  recherclie  des 
anciennes  inonnnies  de  h’rance. 
li  mourut  à Paris  le  19  novembre 
1782.  Nou.s  avons  de  lui,  1.  Re- 
cueil  général  des  Pièces  obsidio- 
nales  et  de  nécessité  , gravées 
tlans  Vordre  chronologique  des 
événemens  , avec  f explication  , 
Paris,  graud  in-4".  Cet  ouvrage 
lut  publié  par  le  savant  nuniis- 
niate  d’iinuery.  II.  Traité  des 
Monnaies  des  barons,  prélats  , 
villes  et  seigneurs  de  France , 
Paris  , imprimerie  royftle  , 1790  , 

2 vol.  grand  in-4”,  fig.  Ces  fieux 
ouvrages  sont  remplis  de  recher- 
C.hes  , et  il  seroit  à désirer  qu’un 
successeur  de  ïobiensen  voulût 
compléter  ce  dernier  recueil , qui , 
malgré  les  soins  et  les  recherches! 
de  Pauteur,  est  encore  bien  loin 
d’être  complet. 

* TOBLKR,  mort  à Zurich  le 

3 fév  rier  1808,  âgé  de  76  ans, 
avoit  embrassé  l’état  ecclésias- 
li'que.  11  traduisit  les  Saisons  de 
Thompson  , et  s’essaya  même  à 
traduire  Homère  -,  il  cultiva  aussi 

poésie , à laquelle  il  renonça 
pour  composer  des  ouvrages  as- 
cétiques, qui  furent  lus  etVccher- 
cliés  dans  leur  nouveauté. 

TOCIIO  , Goth  très-adroit  k 
tirer  de  l’arc  , ne  manquoit  ja- 
mais d'abattre  d’un  coup  de  flè- 
che une  poinine  an  bout  d’un  bâ- 
ton, dans  quelque  éloigneraeut 
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j qu’on  la  mît  a la  portée  de  l’arct 
I Cettç  réputation  le  fit  connoltre 
k llaraufl  sou  roi,  qui  youluten 
voir  une  expérience,  et  qui  lui 
cnminanda  d’abattre  une  pomme 
de  dessus  la'  tête  de  son  fils.  Il 
obéif  après  s’être  armé  de  trois 
flèches , et  perça  la  pomme  de 
part  en  part.  Le  roi  lui  ayant  de- 
mandé ensuite  pourquoi  il  s’étoit 
armé  de  trois  flèches.'*  Toebo  lui 
répondit:  «que  c’étoit  pour  dé- 
cocher les  deux  autres  contre  lui, 
en  cas  qu’il  eût  le  malheur  de 
blesser  on  tuer  son  fils.  Un  conte 
aussi  la  même  chose  de  Tell  , 
qui  eut  tant  de  part  aux  premiers 
suulèvcmens  de  la  Suisse  contre 
la  maison  d’Autriche;  mais  011 
sait  quelle  foi  il  faut  ajouter  k 
tous  ces  petits  contes,  dont  le» 
graves  historiens  ont  chargé  leur» 
compilations. 

TOCQÜÉ  ( Louis  ) , peintre  de 
portraits,  né  k Paris  en  1696, 
mort  en  1772,  étoit  élève  et  gen- 
dre de  Nattier.  U se  montra  digna 
de  lui  nar  la  fraîcheur  de  son  co- 
loris , l’agrément  de  ses  airs  do 
tête  et  de  ses  draperies.  St  s des- 
sins , sans  être  extrêmement  cor- 
rects , ont  de  l’intelligence  et  de 
la  noblesse.  Il  fut  appelé  , en 
1760,  pour  faire  le  portrait  de 
l’impératrice  de  Russie,  qui  l’en 
récompensa  avec  magnificence. 
Tocqué  aimoit  le  plaisir  et  la  so- 
ciété; il  augmentoit  les  douceurs 
de  celle-ci  par  son  huqieur  gaie 
et  l'égalité  de  son  caractère. 

TOD  ( André) , né  k Dieppe  , 
docteur  en  droit  .prêtre  de  l’Ora- 
toire , mort  en  io3o,  est  connu, 
parla  traduction  des  Annales 
Baroiiius  , dont  le  premier  vo- 
lume parut  k Paris  en  i(ii4>  in~ 
folio.  Son  style  est  très-pur  pour 
le  temps  où  il  écrivoit.  Il  avoit 
espéré  d’en  donner  la  continua- 
tion ; mais  ses  voyages  , ses  cm- 
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pinis  , les  occupations  qui  en 
étoicnt  inséparables,  ne  lui  en 
liiissèrcnt  pas  le  loisir. 

*TÜDARE  (Jacques) , de  Pa- 
Icrnie , ecclésiastique  , médecin  , 
phjjsicien  , théologien  et  chape- 
lain du  conservatoire  de  Samte- 
R!arie  , publia  , en  1722  , un  ou- 
vrage intitulé  Aquœ  Jrigidœ 
virulicfUio  , Palermc  , in-4°. 

TODD  (Hugues),  historien 
anglais  , né  à Cumberland  en 
i6t)o  , mort  vers  1710,  a publié 
les  ouvrages  suivans  : I.  A^ie  de 
ïdwcion.  II.  DescripHon  de  la 
Suède,  lll.  Histoire  du  diocèse 
de  Carlisle,  etc. 

» TODESCHI  (Frédéric),  ec- 
clésiastique, né  d’une  famille  de 
lIoveredÂ  , mort  en  1780  , âgé  <le 
plus  de  tio  ans,  étudia  dans  Piini- 
versité  de  Prague,  et  retourna 
i'ans  sa  patrie,  où  il  fut  quelques 
années  professeur  de  théologie 
morale.  On  trouve , dans  divers 
recueils  , des  Poésies  de  lui  assez 
é.stimées.  — I.c  baron  .Tean-Bap- 
liste  Todeschi  son  (rcre  , l’un  des 
plus  beaux  esprits  de  son  siècle, 
a traduit,  du  français,  quelques 
ouvrages  , et  la  comédie  alle- 
mande de  Ghebler,  intitulée  le 
Ministre. 

* TÜDESCHIAT  ( Dominique- 
François)  , prêtre,  né  à Pergine, 
et  mort  en  1783  dans  un  âge 
avancé,  a mis  nu  jour  quelques 
Opuscules  contre  le  P.  Zacharie , 
et  un  Essai  de  la  Bibliothèque 
tyrolienne  , etc. , Venise , 

TOICT  ( Nicolas  du  ) , natif  de 
Lille  en  Flandre , se  fit  jésuite  en 
i63o.  Il  fut  destiné  pour  les  mis- 
sions du  Paraguai  , où  il  dé- 
plora tout  ce  que  la  charité  la 
plus  agissante  peut  inspirer  à un 
ministre  de  l’Evangile.  Il  fut  nom- 
mé supérieur  des  taissionuaires 
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dans  cette  province  , et  mourut 
consommé  de  travaux  vers  l’an 
1680.  On  a de  lui  l’Histoire  des 
Missions  dans  le  Paraguai , fU- 
raguai,  etc.,  Liège,  1673,  iu- 
fol. , en  latin. 

TOINARD.  Voyez  I’hotrahd. 

f TOIRAS  (Jean  no  Caïlard 
DE  Saint-Bonnet  , marquis  de), 
né  à Saint-Jeaii-de-Cardonnen- 
ques  le  premier  mars  i585  , étoit 
»le  rancienne  maison  de  Cajlard 
en  Lauguedoc.  Après  avoir  été 
page  du  prince  de  Condé , il  ser- 
vit sous  Ilc'uri  IV  , puis  sous 
Louis  XIII  , <j!ii  le  lit  lieutenant 
de  la  vénerie,  puis  capitaine  de 
sa  volière.  Il  cvcelloit  dans  tout 
ce  qui  regarde  la  chasse  ; il  nV 
avoit  point  d’homme  qui  tirât 
plus  juste  , et  c’est  par  ce  talent 
qu’il  se  fit  connoître  à la  cour, 
bon  emploi  l’empêchant  de  sa- 
tisfaire sa  principale  passion  , 
celle  des  armes  , il  prit  une  com- 
pagnie dans  le  régimeiil  des  gar- 
des , et  donna  des  marques  de 
sa  bravoure  aux  sièges  de  Mon- 
tauban  et  de  Montpellier.  Elevé 
au  poste  de  maréchal  de  camp  , 
il  se  trouva  à la  prise  de  l’île  de 
Ré,  dont  il  eut  le  gouvernement 
et  qu’il  défendit  contre  les  An- 
glais qui  furent  obligés  de  lever 
le  siège.  Il  fut  ensuite  envoyé  en 
Italie  où  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  Il  commanda  dans  la 
Montlorrat  et  défendit  en  i63'o 
Casai  contre  le  marquis  de  Spi- 
nola  , général  espagnol , digne 
de  le  combattre.  Ses  services  fu- 
rent récompeusés  par  le  bâton  de 
maréchal  de  France  , le  i5  dé- 
cembre de  la  même  année  , mal- 
gré les  oppositions  de  Richelieu.. . 
La  défense  de  Casai  lui  avoit  fait 
tant  de  réputation  , qu’étant  à 
Rome  quatre  ans  après  , le  peuple 
crioil  après  lui  ; Vive  Toiivis  . lo 
libérateur  de  F Italie  1 Ses  hères 
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ayant  embrassé  le  parti  cin  duc 
d’Orléans,  ennonii  du  cardinal  de 
Richelieu,  il  lut  disgracié  en  i653, 
privé  de  ses  pensions  et  de  son 
gouvernement.  Les  ennemis  de  la 
France,  plus  éclairés  sur  son  mé- 
rite que  les  Français  , voulurent 

I attirer  à leur  service  ; mais  ïoi- 
ras  aima  mieux  être  malheureux 
qu’iulidèle.  11  adoucit  les  cha- 
grins de  sa  disgrâce  par  un  vt^'age 
en  Italie.Son  mérite  reçutà  Rome, 
à Naples  , à Venise , etc. , tous  les 
honneurs  dont  il  éloit  digne.  Vic- 
»or-Amédée  duc  de  Savoie  , lié 
d’intérêt  avec  l’Rspagne  , le  fit 
lieutenant  général  de  son  armée. 

II  reinplissoit  ce  poste  avec  sa. 
valeur  ordinaire , lorsqu’il  fut  tué 
le  i4  juin  i636 , devant  la  forte- 
resse de  Fontanette  dans  les  Mi- 
lanais. Après  qu’il  eut  expiré  , les 
soldats  trempèrent  leur  mouchoir 
dans  le  sang  de  la  plaie,  en  disant 
que  , n tant  qu’ils  le  porteroient 
sur  eux  , ils  vaincroieut  leurs  en- 
nemis. a Le  maréchal  do  Toiras 
fut  sans  contredit  un  des  plus 
grands  hommes  de  guerre  de  son 
temps.  Son  mérite  fut  son  seul 
crime  auprès  de  Richelieu,  qui , 
mécontent  de  la  faveur  que  lui 
donnoient  scs  services,  n’oublia 
rien  pour  le  noircir  auprès  de 
T.a)iiis  XIII.  On  lui  donna  toutes 
sortes  de  dégoûts.  LorsqueToiras 
sollicita  des  grâces  pour  ceux  qui 
avoient  combattu  sous  ses  ordres, 
le  garde  des  sceaux  Marillac,  qui 
avoit  pénétré  les  senlimcns  au 
premier  ministre  , rejeta  avec  dé- 
dain les  sollicitations  du  guerrier. 
« Monsieur  de  Toiras,  lui  dit-il , 
vous  parlez  bien  haut  en  faveur 
<le  ceux  qui  vous  ont  secondé. 
Vous  avez  bien  servi,  nrais  cinq 
cents  gentilshommes  en  auroient 
fait  autant  que  vous  s’ils  avoient 
été  ë votre  place.  — La  France 
scroit  bien  mallieureiise  , Mon- 
sieur , repartit  Toiras  , si  elle 
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n’avoit  pas  pins  de  5oo  hommes 
capables  de  servir  aussi  bien  qne 
moi.  Cependant  ils  ne  l’ont  pas 
fait  , et  je  n’ai  pas  mal  rempli 
les  postes  qu’ou  m’a  confiés.  Il 
y a en  France  plus  de  quatre 
mille  hommes  en  état  de  tenir 
les  sceaux  aussi  bien  que  vous. 
S’ensuit-il  de  là  que  vous  ne  de- 
viez pas  récompenser  ceux  dont 
vous  connoissez  le  mérite  ? v Les 
étrangers  lui  rendoient  plus  de 
justice  que  la  cour.  Après  la  glo- 
rieuse défense  de  Casai , Spinola 
qui  l’attaqiioit  , enchanté  de  sa 
bravoure,  s’écria  avec  admiration: 
n Qu’on  me  donne  cinquante  mille 
.hommes  aussi  vaillans  et  aussi 
bien  disciplinés  que  les  troupes 
que  Toiras  a formées  , et  je  me 
rendrai  maître  de  l’Furope  en- 
tière. Sa  modestie  étoit  encore 
supérieure  à sa  valeur  ^ lorsqu’il 
racontoit  ses  exploits  , il  parlait 
toujours  de  lui-même  à la  troi- 
sième personne,  en  disant  : a celui 
qui  commandoit , etc. , uue  pa- 
reille habitude  e.st  estimable , ca 
ce  qu’elle  tient  à un  principe  , et 
seule  elle  sullit  pour  peindre  us 
caractère.  » Le  seul  défaut  qu’on 
lui  reproche  est  d’avoir  été  d’un 
emportement  excessif  ; mais  , 
comme  disoit  le  duc  de  Savoie , 
il  avoit  tant  d’excellentes  qualités, 
qu’on  pouvoitbien  lui  passer  une 
chaleur  de  sang  qui  souvent  n’é- 
toit  pas  volontaire.  Cette  vivacité 
lui  fournissoit  quelquefois  des 
saillies  agréables.  Un  jour  qu’il 
faisait  ses  dispositions  pour  livrer 
bataille  , un  ufticier  lui  demanda 
permission  d’aller  cliez  son  père 
qui  étoit  à l’extrémité  , pour  lui 
rendre  des  soins  et  recevoir  sa 
bénédiction.  Allez  , lui  dit  ce  gé- 
néral , qui  démC4a  fort  aisément 
la  cause  de  cette  retraite  : « Père 
et  mère  honoreras  , afin  que  tu 
vives  longuement.  ( Voyez  Gis- 
TOK  as  Fsancz.)  Les  ourieux  qui 
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youdrontconnoîire  pli:s  particuHè- 
r jnieDt  cagrandhomme,  pourront 
C‘iiisulter  l’histoire  de  sa  vie , par 
Michel  Baudier,  historiograjiLe 
de  France  «ous  Louis  XllI,  écrite 
avec  assez  d’impartialité.  Toiras 
Ti’avoit  point  été  marié. 

■J*  TOLAND  (Jean) , ttè  le  3o 
novembre  1670  dans  le  village  de 
Bedcastle  en  Irlande  • fut  élevé 
dans  la  religion  catholique.  Il  lit 
ses  études  en  l’universilé  de  Glas- 

fow  , puis  dans  celle  d’Edim* 
ourg  , où  il  embrassa  la  religion 
protestante.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  à Le^de , il  se  re- 
tira à OxFora  , ety  recueillit  un 
grand  nombre  de  matériaux  sur 
diverssujets.il  publia  divers  ou- 
vrages sur  la  religion  et  sur  la 
politique,  dans  lesquels  le  déisme, 
l’athéisme  même  paroisseiit  à dé- 
couvert. Il  lit  divers  voyages  dans 
les  cours  d’Allemagne  , où  il  fut 
reçu  avec  honneur.  De  là  étant 
allé  en  Hollande  , il  Fut  présenté 
an  prince  Eugène  , qui  lui  donna 
diverses  marques  ne  libéralité. 
Toland  retourna  la  même  année 
en  Angleterre  , où  il  se  ruina  par 
ses  ibfles  dépenses.  Sa  conduite 
plaisoit  aux  Anglais  , par  les  en- 
droits même  qui  le  rendoient  ri- 
dicule aux  yeux  des  autres  na- 
tions ) par  son  animosité  contre 
les  Français  et  les  Stuarts.  Cet 
homme  singulier  mourut  à Put- 
neyptès  Londres  le  21  mars  1732. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  La  Religion  Chrétienne  sont 
mystères  , publiée  en  anglais  à 
Londres  en  1696 , iu,8®.  Ce  livre 
fut  condamné  au  Feu  en  Irlande 
l'année  suivante  ; ce  ebâtinient 
n’empêcha  point  Toland  d’en  don- 
ner une  Apologie.  ( Koy.  Broww. 
n®.  III.  1 U.  An^  ntor  et  Défense 
de  la  Vie  de  Millon,  à Londres  , 
1699  , in-S*.  III.  U Art  de  gouver- 
ner par  les  factions  , 1701 , in-8®. 
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IV.  Le  Nazaréen  ou  le  ChrisfM- 
nisme  jutluique  , pdien  et  ma- 
hométan  , etc.  1718  , in-8“.  V. 
Pantheisticon  seu  Formula  ce!e~ 
brandœ  societalis  socraticœ , iu- 
8®,  Cosmopoli  (Londres),  1720.Ce 
livre  renFcrrae.beaiicoup  de  para- 
doxes. VI  .Adeisidemon  sive  7'ilus- 
Livius  à siqrerslitionevindicatus: 
annexa  sont  origines  judaicte 
à La  Haye  en  1709,  in-8“.  Il  y 
soutient  que  les  athées.sont  moins 
dangereux  à l’état  que  le  supers- 
titieux , et  que  Moj’se  et  Spinosa 
ont  eu  a peu  près  1rs  mêmes  idées 
de  la  divinité.  Cette  doctrine  Fut 
réfutée  par  Huet  évêque  d’Avran- 
ches  , sous  le  nom  de  Mania,suet^ 
par  Élie  Benoît.  VH.  V Angle- 
terre libre. , 1701  , in-8“.  VIII» 
Divers  Ecrits  contre  les  FreMceMy 
1726,  2 vol.  in-8®  : et  quelques 
autres  livres  de  politique.  IX . Une 
édition  soignée  des  OEuvres  de 
Jacques  Harrington  , etc.  Le  plus 
grand  nombre  des  écrits  de  To- 
fand  est  en  anglais. 

' ^1 

1 1.  TOLÈDE  (Ferdinand-AJ- 
varez  de.)  duc  d’Albe  , né  en 
i5o8  , d’une  des  plus  illustres 
Familles  d’Espagne  , dut  son  édu- 
cation à Frédéric  de  Tolède  son 
grand-père  qui  lui  apprit  l’art 
militaire  et  la  politique.  Il  porta 
les  armes  à la  bataille  de  Favie  et 
au  siège  de  Tunis  sous  l’empereur 
Charles -Quint.  Devenu  général 
des  armées  d’Espagne  en  i558  , 
il  servit  sa  nation  avec  succès 
contre  la  France  dans  la  !Na- 
varre  et  dans  la  Catalogne.  Élevé 
au  poste  de  généralissime  des 
armées  impériales  , il  marcha' 
contre  les  proteslans  d’Allemagne 
en  i546.  Il  gagna  l’année  suivante 
la  Fameuse  Bataille  de  Miilberg  , 
où  les  protestans  furent  eulière- 
roent  défaits.  L’électeur  de  Saxe 
leur  général  y fut  fait  prisonnier , 
avec  Ernest  duc  de  firuiiswick  «t 
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pUisicnrs  autres  chefs.  Chsrles- 
Quint  voulut  faire  croire  que  le 
solcil  s’éloit  arrêté  ce  jour-là 
pour  lui  donner  le  teiup.s  de  dé- 
truire .ses  ennemis.  Quelques  an- 
nées après  , Henri  II  ayant  de- 
mandé au  duc  d All>c  ce  qui  en 
étoil  : « J’étois  , répondit  - il  , si 
occupé  de  ce  qui  se  passoit  sur 
la  terre,  que  je  ne  pris  pas  garde 
à ce  qui  se  passoit  dans  le  ciel.  » 
Celte  victoire  fut  suivie  de  la  prise 
de  Torgau  , de  Wilteinberg  et  de 
la  réduction  «le  tous  les  rebelles. 
Apres  s'êtie  signalé  en  Allema- 
gne, il  suivit  l’empereur  au  siège 
«le  Metz , où  il  fit  des  prodiges 
de  valeur  que  le  courage  des  .as- 
siégés rendit  inutiles. Philippe  II, 
successeur  de  Cbaries-Qinnt , sc 
servit  de  lui  avec  le  même  avan- 
tage que  son  père.  En  les 
hanitans  des  Pays-Bas  aigris  de 
ce  qu’un  attentoit  continuelle- 
ment à leur  liberté  et  de  ce  qu’on 
vocloit  gêner  leurs  opinions,  pa- 
rurent disposés  à prendre  les  ar- 
mes. Philippe  H envoya  le  duc 
d’Albe  pour  les  contenir.  Ce  choix 
annonça  la  plus  grande  sévérité. 
On  .se  souvenoit  que  Charles- 
Quint  délibérant  sur  le  traite- 
ment qu'il  lêroit  aux  Gantois  qui 
SC  révoltèrent  en  i5.îq,  avoit  vou- 
lu savoir  le  sentiment  du  duc  qui 
répondit  «pi’une  patrie  rebelle  de- 
voU  être  ruinée.  Les  premières 
démarches  du  duc  d’Allie  conlir- 
mèrenl  l’opinion  qu’on  avoit  de 
lui.  Il  fil  périr  sur  un  échafaud 
les  comtes  d’Eginoiilcl  de  IJorn. 
Comme  quelques  personnes  lui 
parurent  étonnées  de  cette  ré- 
solution sanguinaire  , il  leur  dit 
< que  peu  de  têtes  de  saumons 
valoient  mieux  que  plusieurs  mil- 
liers de  grenouilles.  » 11  n'épar- 
gna pas  cependant  les  grenouil- 
les. Après  ce  trait  de  sévérité  , il 
marche  aux  confédérés  et  les  bal. 
Le  plaisir  d’avoir  remporté  une 
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victoire  signalée  est  empoisonné 
par  le  ebugrin  de  voir  un  village 
réduit  en  cendres  après  l’action 
par  un  régiment  de  Sardaigne. 
Il  fit  pemlre  sur-le-champ  lis 
auteurs  de  l’incendie , et  dégrada 
tontes  les  compagnies  , excepté 
une  qui  n’éloit  point  coupable. 
Le  pnr.ee  d'Orange,  chef  des  con  • 
fédérés  , parut  bientôt  h la  tête 
d’une  armée  considérable.  I.e 
jeune  Frédéiic  de  Tolède,  chargé 
de  l’observer , envoya  conjure; 
le  duc  d’Albe  son  père  de  lui 

fiermettre  d’aller  attaquer  les  re- 
lelles.  Le  duc  répond  ; « Allez 
dire  à mon  fils  que  sa  demande 
ne  lui  est  pardonnée  qu'à  cause 
de  sou  inexpérience  et  de  sa  jeu- 
nesse. Qu’il  se  garde  bien  de  me 
presser  davantage  de  m’a  p procher 
des  ennemis  ; car  il  en  coùleroit 
la  vie  à celui  qui  se  cbargeroit  de 
ce  message.  » Ses  succès  auginen- 
lèrenl  tous  les  jours  ainsi  que  sa 
sévérité  cruelle.  Mais  le  parti 
opposé  au  duc  d’Alhe  ne  fut  pas 
plus  modéré.  Plusieurs  paysans 
catholiques  ayant  été  accusés 
d’avoir  voulu  incendier  quelques 
villes  de  la  Nord  - Hollande  , 
le  barbare  Snoy  les  livra  aux 
exécutions  les  plus  horrihle.s. 
{ frayez  l’Abràgd  de  l' Histoire  de 
Hollande  , par  M.  Kerroux  , 
auteur  protestant  , imprimé  à 
l^eydeen  1778.)  Après  la  prise 
de  Harlem  , le  duc  d’Alhe  quitta 
les  Pays-Bas.  ( f^oyez  Hessels  , 
n®II.)  Il  y avoit  commencé  son 
adininistralion  en  faisant  cons- 
truire à Anvers  une  citadelle  qui 
avoit  cinq  bastions.  Par  une  va- 
nité jusqu'alors  inconnue  , il  en 
avoit  nommé  quatre  de  son  nom 
et  de  ses  qualités  , le  duc  , Fer- 
dinand , Tolède  , d'Albe.  On 
donna  au  cinquième  le  nom  de 
l’ingénieur  : il  n’étoit  fait  nulle 
mention  du  roi  d'Espagne.  Lors- 
que celte  citadelle  lut  uchevéc  , 
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rurgueillenx  duc  d’Albe,qui  avoît 
remporté  de  grands  avantages 
sur  les  confédérés  , y lit  placer  sa 
statue  en  bronze.  Il  étoit  repré- 
snilé  avec  un  air  menaçant  , le 
bras  droit  étendu  vers  la  ville  -,  à 
ses  pieds  étoicnt  la  noblesse  et 
le  peuple , qui  prosternés  sem- 
bloient  lui  demander  grâce.  Les 
deux  statues  allégoriques  avoient 
des  écuelles  pendues  aux  oreilles 
et  des  besaces  au  cou  , pour  rap- 
peler le  nom  de  gueux  que  Ton 
avoit  donné  aux  mecontens.  Elles 
étoient  entourées  de  serpens , 
de  couleuvres  et  d’autres  sym- 
boles destinés  à désigner  la  luiis- 
seté  , la  malice  et  l’avarice  , vices 
reprochés  par  les  Espagnols  aux 
vaincus.  On  lisoit  au-<ievant  du 
piédestal  cette  inscription  fas- 
tueuse : « A la  gloire  de  Ferdi- 
nand-Alvarez de  Tolède  , duc 
d’Albe  , pour  avoir  éteint  les  sé- 
ditions , chassé  les  rebelles , mis 
en  sûreté  la  religion , faitobserver 
1.1  justice  et  afièrmi  la  paix  dans 
ces  provinces.  » Le  duc  d’Albe 
laissa  le  gouvernement  des  Pays- 
Sas  à don  Louis  de  Requcsens  , 
commandeur  de  Castille,  en  1574. 
la;  duc  d’Albe  jouit' d'abord  à la 
cour  de  la  faveur  que  méritoient 
ses  sei*vicc8  ; mais  s’étant  opposé 
su  mariage  de  son  lits  , le  roi 
Piiilippe  II  qui  avoit  projeté  cet 
liynien  l'envoya  prisonnier  à 
Tjzeda.  Il  obtint  sa  liberté  deux 
ans  après,  et  fut  mis  à la  tôle 
d’une  armée  que  l'on  lit  entrer  en 
Portugal  entiSBi.  Cet  babile 
général  y lit  autant  de  conquêtes 
que  d’entreprises..  Il  délit  don 
Antoine  de  Crato'qui  avoit  été 
élu  roi  , et  se  rendit  maître  de 
lashoiiue.  Il  y lit  un  butin  ines- 
timable qui  fut  encore  augmenté 
p.ar  l’arnvée  dp  la  Hotte  des  In- 
des dans  le  port  de  cette  ville, 
ftluis  les  Espagnols  y commirent 
tant  d’iujusticcs  et  de  violences  , 
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que  Philippe  II  nomma  descon^ 
missaires  pour  rechercher  avec 
une  gfande  sévérité  et  jugerlacon-. 
duite  du  général , des  olliciers  et 
des  soldats.  On  accusoit  le  due 
d'Alhc  d’avoir  détourné  à son 
usage  l’argent  des  vaincus  : com- 
me 011  lui  en  demandoit  compte  , 
il  répondit  qu'il  n’avoit  à en  ren- 
dre compte  qu’au  roi.  « S’il  me  le 
demande  , je  lui  mettrai  eu  ligne 
de  compte  des  royaumes  con- 
servés ou  conquis , des  victoires 
signalées,  des  sièges  Irès-dilTici- 
les  , et  soixante-dix  ans  de  servi- 
ce.... » Philippe,  craignant  une. 
sédition , lit  cesser  les  poursuites;- 
mais  le  duc  d’Albe  mourut  peu 
de  temps  après  , le  13  janvier 
■ 583  sans  avoir  eu  le  temps  de 
jouir  de  ses  nouvelles  victoires.il 
laissa  la  réputation  d’un  général 
expérimenté  et  d’un  politique 
habile  , mais  d’un  homme  dur  ,* 
vindicatif  et  vain  à l’excès.  U 
donna  d’abord  peu  d’idée  de  se» 
talens.  Cliarles-Quint  lui-ménie 
en  avoit  si  mauvaise  opinion  , que 
lui  ayant  accordé  les  premiers 
grades  par  des  considérations 
particulières  , il  ne  lui  conlia  de 
long-temps  aucune  sorte  de  com- 
mandement. L'opinion  de  son. 
incapacité  étoit  si  bien  établie  , 
qu’un  Espagnol  très-considérable- 
osa  lui  adresser  cotte  lettre  avec- 
cetle  inscription  ••  « à mon.sei-* 
giieur  le  duc  d’Albe  , général 
des  armées  du  roi  dans  le  duché' 
de  Milan  en  temps  de  paix  , et 
grand-maître  de  la  maison  de  sa 
majesté  en  temps  de  guerre.  » Ce 
trait  de  mépri.s  perça  le  cœur  du 
duc  d’Allie  , le  lira  de  son  assou-' 
pissement  et  lui  fit  faire  des  cho- 
ses dignes  de  la  postérité.  « Le 
duc  d’Albe  , dit  tablié  Rayual , 
Histoire  du  Siathouderat  ) l’un 
es  plus  grands  capitaines  du  i6« 
siecle , joigiioit  à uue  naissance 
distinguée  des  bieos  immeascs.  il 
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avoit  la  démarche  grave  et  le  i 
maintien  austère  , l’air  noble  et 
le  corps  robuste  , le  discours  me- 
suré et  le  silence  éloquent.  11 
étoit  sobre  et  dormoit  peu  , ti  a- 
vailloit  beaucoup  , écrivoit  lui- 
même  toutes  ses  affaires.  Tontes  | 
les  ciicoostances  de  sa  vie  offrent  | 
un  spectacle  intéressant.  Son  en-  j 
fance  lut  raisonnable  , et  l’Age  ' 
avancé  ne  lui  apporta  ni  ridicule  { 
ni  l'oiblesse.  Le  tumulte  des  ! 
camps  ne  fut  pas  pour  lui  une 
occasion  de  dissipation  ; ce  fut 
dans  la  licence  (les  armes  qu’il 
se  forma  à la  politique.  Lorsqu’il 
opinuit  dans  les  conseils  , U n'a- 
vüit  égard  ni  aux  désirs  du  mo- 
narque , ni  aux  intérêts  des  mi- 
nisii'cs  ; il  se  déclaroit  toujours 
pour  le  parti  qu’il  croyoit  le  plus 
juste  ; souvent  il  ramenoit  ceux 
qui  l’écoutoient  à la  probité  , et 
lorsque  ses  efforts  étoient  inutiles 
il  ne  les  suivoit  pas  au  moins 
dans  leur  injustice.  On  ne  trouve 
point  dans  les  fastes  de  sa  nation 
un  cnjiitaine  plus  habile  que  lui 
h faire  la  grande  guerre  avec  peu 
de  troupes  ; à ruiner  les  plus 
fortes  armées  sans  les  combattre; 
à donner  le  change  aux  enne- 
mis , et  à ne  le  jamais  prendre  ; 
à gagner  la  confiance  (lu  soldat 
et  a étouffer  ses  murmures.  On 
prétend  que  dans  soixante  ans 
de  guerre  sous  divers  climats , 
Contre  dilTérens  f,ineinis  , du- 
ra at  toutes  les  saisons,  il  n’a  ja- 
mais été  battu,  ni  prévenu,  ni 
surpris.  Quel  homme  ! s’il  n’avoit 
terni  l’éclat  de  tant  de  lalens  et 
de  vertus  par  une  sévérité  ou- 
trée. » Voyez  sa  Vie,  Paris,  1698, 
2 volumes  iii-12,  et  Son  portrait 
placé  par  erreur  à la  lettre  A,  fin 
du  tome  I".  , 

t II.  TOLÈDE  (Don  Pèdre 
do) , homme  aussi  fier  que  le  duc 
d'Albe  , et  de  la  même  famille  , 
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fut  ambassadeur  de  Philippe  111 
vers  Henri  IV.  Ce  prince  lui  dit 
un  jour  que  s’il  vivoit  encore  quel- 
ques années,  il  iroit  reprendre 
la  partie  du  royaume  de  Navarre 
envahie  par  l’Espagne.  Don  Pè- 
dre rcponditqiie  Philippelllavoit 
héritéde  ce  royaume;  que  la  jus- 
tice avec  laquelle  il  le  possédoit 
lui  aideroil  à le  défendre.  la;  ro« 
lui  répliqua;  Bien,  bien!  votre 
raison  est  bonne  jusqu’ à ce  que  je 
sois  devant  Pampeiunc;  mais  alors 
nous  verrons  qui  entreprendra  de 
la  défendre  contre  moi.^L’ainhas- 
sadciirsc  leva  la-dcssus  ets’en  al- 
la avec  précipitation  vers  la  porte; 
le  roi  lui  demanda  où  il  alloit  si 
vite.  — Je  m'en  vais,  dit  don 
Pèdre , attendre  votre  Majesté  à 
Pampelune  pour  la  défendre. 
{Voyez  l’article  de  Henri  IV.) 
Pour  faire  contraste  avec  Henri , 
don  Pèdre  affectoit  la  dévo- 
tion la  plus  minutieuse.  Il  di- 
soit son  chapelet  devant  tout  le 
niuiide  , et  Èivoit  toujours  à la 
main  quand  il  venoit  à l’audience 
du  roi. 

III.  TOLÈDE  (don  Pèdre)  , 
d’une  famille  hien  moins  illus- 
Ire  que  celle  des  ducs  d'Albe  , 

; fut  nommé  gouverneur  de  Milan 
par  Philippe  IV. A peine  fut-il  arri- 
vé dans  son  gouvernement,  qu’un 
seigneur  lui  envoya  un  beau  pré- 
sent de  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  rare  en  gibier.  Don  Pèdre  le 
fit  apprêter  et  le  renvoya  tout 
prêt  a être  servi  à celui  qui  le  lui 
avoit  envoyé;  et  par  celle  adresse 
généreuse  il  prouva  aux  Milanais 
qu'il  ne  seroit  pas  facile  de  le  cor- 
rompre p 'r  des  dous. 

IV.  TOLÈDE  (Jean  de).  Voyez» 
Monkeoro. 

I.  TOl.ET  (François),  né  à 
Cordoue  eu  Espagne  l’an  i532, 
eut  pour  protpsseur  dans  l’uni- 
versité de  Salamanque  Doiniui- 
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lie  Snto , ijui  l’appeloit  un  pro- 
ige  (l’esprit.  11  enira  dans  la  so- 
cidt(Ç  des  jésuites  et  lui  envoyé  à 
ïtome,  où  il  enseigna  la  philoso- 
]'liie  et  la  théologie  , et  ou  il  plut 
eu  pape  Pie  V,  qui  le  nomma 
pour  être  son  prédicateur.  Il  exer- 
ça aussi  cet  emploi  sous  les  pon- 
tifes ses  successeurs.  Grégoire 
Xllf  lefit  lui-même  juge  et  cen- 
seur de  ses  propres  ouvrages. 
Grégoire  XIV  , Innocent  IX  et 
Clément  VIII  qui  l’éleva  au  car- 
(linalat,  lui  conlièrent  plusieurs 
alFaires  importantes.  Les  jésuites 
n’avoient  point  encore  eu  de  car- 
dinal de  leur  société  avant  lui. 
Tolet , quoique  jésuite  et  espa- 
gnol, travailla  ardemment  à la 
récontnliation  de  Henri  IV  avec 
le  saint  siège  , malgré  Philippe 
H qui  u’oubTioil  rien  pour  s’y  op- 
poseï;.  Henri  saisit  toutes  les  oc- 
casions de  lui  témoigner  sa  re- 
(tounoissarice.  Lorsqu’il  eut  ap- 

firis  sa  mort  arrivée  en  iSgG,  il 
ni  lit  feire  un  service  solennel  à 
Paris  et  à Rouen.  Les  emplois  du 
cardinal  Tolet  ne  l’attachèrent 
pas  si  fortement , qu’il  ne  se  ré- 
servât toujours  quelque  temps 
pour  travailler  à ses  savans  ou- 
vrages. 1..6S  principaux  sont,  1. 
Des  Commentaires  sur  saint 
.lcan,Lyon,  i6i4 , in-folio  ; sur 
saint  Luc,  Home  1600,  iii-folio; 
sur  l’Épitre  de  saint  Paul  aux 
Romains,  Rome,  i6oa,  in-4®. 
IL  Une  Somme  des  cas  de  cons- 
cience ou  Y Instruction  des  prê- 
tres, Pari.s,  1619,  in-.4“;  traduite 
en  français,  in-4’.  H y soutient 
que  les  sujets  ne  doivent  point 
obéir  ù un  prince  excommunié. 
Il  y enseigne  encore  l’équivoque 
-et  les  restrictions  mentales. 

II.  TOLET  (Pierre),  méde- 
cin de  Lyon,  vivoit  en  i588  : Wtra- 
duisit  les  OEuvre*  de  Paul  Egi- 
uelte  et  le  Traité  de  Galieu  sur 
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les  fumeurs.  Il  guérit  sans  remè- 
des et  par  la  seule  transpiration 
line  maladie  épidémique  ou  une 
espèce  de  coqueluche  qui  faisoit 
de  son  temps  de  grands  ravages. 

* 'TOLL  (Adrien),  médecin 
de  I.«yde,  mort  de  la  peste  en 
i6.î5,  professa  dans  sa  ville  na- 
tale. ^ous  avons  de  lui  ; Galeni 
in  Ilippocratis  aphorismos  com- 
mcnlnria  ex  interpretalione  Foë- 
sii  et  Idantii , Lugdiini  Ualavu- 
riiin  , idS’i,  in  - la,  avec  des  notes. 
IL  Observationes  in  praxini  au- 
ream  Joannis  Stockeri,  ibidem  , 
i654;  i(jj7,  in-ia.  HL  Commen- 
tariiim  in  historiarn  gemmarum 
et  lapidum  Anselmi  de  Jioodt  , 
ibid. , i656,  in-8®i  ibid.  , 1647  > 
in-S" , avec  un  Traité  de  Jean  de 
Laet  sur  le  même  sujet.  Il  y a 
aussi  une  édition  française  qui 
parut  à Lyon  en  i644t  in-8°,  sous 
le  titre  de  Parlait  joaillier,  ou 
Histoire  des  pierreries , par  An- 
selme Boëce  de  Boodt , nvec  L s 
annotations  d'Adrien  Toll. 

TOLLET  (Elisabeth),  née  en 
1694,  morte  en  i754i  reçut  une 
éducation  soignée  de  son  père  qui 
éloit  cüuimissaire  de  la  marine 
anglaise  sous  le  règne  de  la  reine 
Aune.  Elle  apprit  l'italien,  le  la- 
tin , le  flambais,  la  musique  et  la 
peinture.  Elle  étoit  géoinèlre  et 
faisoit  des  vers.  Ou  a publié  ses 
oeuvres  après  sa  mort,  cl  ou  y 
distingue  un  bpéra  dont  elle  nt 
la  musiijue  et  qui  est  intitulé  Su- 
zanne ou  Y Innocence  sauvée. 

* 'TOLLOT  (Jean-Baptiste)  , 
apothicaire,  né  à Genève  en  it>^, 
et  mort  en  177.3,  a publié  , \.  Let- 
tre sur  r analyse  des  plantes , 
Journal  h8lvé|i<|ue>  septembre, 
1743.  11.  Lettres  sur  le  Tesnia  y 
ibid.,  octolirc.  HL  Plusieurs  Dis- 
cours lie  morale,  et  de  petits 

de  société,  insérés  dans  le  même 
Journal. 


TOLL 

fI.TOLLlUSo«ToLL{Jacqiie3), 
natif  (i'iiiga  (lerrituire  d'Utrcchl), 
mort  on  1696,  éloil  docteur  en 
inédeciiie  et  professeur  ordinaire 
en  élur|ueuce  et  en  grec  dans 
l’université  de  lluisbourg.  On  a 
de  lui.  Epistolœ itiufrariœ , Ams- 
terdam , 1700,  in  4°;  recueil  cu- 
rieux qui  avüit  été  précédé  quatre 
ans  auparavant  d’un  autre,  intitu- 
lé Tollii  insigriia  Itinerarii  Ita- 
lie i , Utreclit,  in-4".  L’auteur  J 
raconte  ce  qu’il  a observé  de  plus 
remarquable  dans  ses  voyages 
d’Italie  , d’ .Allemagne  et  de  Hon- 
grie. II.  Forlutla  tn  quibus,  prae- 
ier  critica  nonnulta  , iota  Jabula- 
ris  historia  Grœca  , Phœnicia  , 
Ægj'ptia  ad  chemiam  perlinere 
adseritur,  Amsterdam  , i68y  , in- 
8°.  Ce  livre  contient  beaucoup  de 
corrections  d’anciens  auteurs,  des 
réllexions  et  des  notes  sur  les  mê- 
mes, et  en  particulier  sur  ce  qui 
a rapport  ii  la  chimie.  III.  Ma- 
nuductio  ad  coelum  chemicurn  , 
ibid.  , i688  , in-8”.  l^e  même  en 
français,  in- ta.  IV’.  Sapientia  in- 
taniens  , seu  promissa  chernica 
ad  consiiles  civitatis  Amsteloda- 
mensis  , ibid. , in-S'.  V.  Une  édi- 
tion de  Longin  , en  1694  > i>'*4°) 
plus  estiméeque  l’ouvrage  précé- 
dent , lequel  est  rempli  d’idées 
vaines  sur  la  pierre  philosophale. 
L'auteur  avoit  plus  d’érudition 
que  de  jugement. 

II.  TOLLIÜS  (Corneille), 
frère  du  ^l'écédeut,  fut  secrétaire 
d'Isaac  Vossius  , qui  (ut  obligé , 
dit-on  , de  le  chasser  de  chez  lui. 
11  devint  ensuite  professeur  en 
grec  et  en  éloquence  h Uaide- 
wick,  et  secrétaire  des  curatenrs 
de  Tuniversité  de  celte  ville.  On 
a de  lui , I.  Un  Traité  De  ittfeli- 
citate  Utteratorum  , que  Jean 
Buichard  Menke  a fait  réimpri- 
mer à I^-ipsick  en  1707 , dans  le 
recueil  intitulé  Analeeta  dé  ca- 
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lamitate  litleratonm,  qu’il  pu-  '' 
blia  avec  un  appendice  de  Pierius 
Valerianus.  II.  Une  édition  de 
Palepliate  , et  quelques  autrélÿ 
dcrils  où  l’on  trouve  ainsi  que 
dans  les  précédens  , des  choses 
Curieuses  et  recherchées.  Ou 
ignore  l’année  de  sa  mort  j mais 
il  nevivoit  plus  en  166a. 

III.  TOLLTUS  (Alexandre), 
frère  des  précédens,  mort  en 
1675,  est  connu  par  une  édition 
d’Appieu,  en  2 volumes  in-8*, 
estimée  pour  la  fidélité  et  la  beau- 
té de  l’impression. 

TOLOMAS  ( Charles  - Pierre- 
Xavier),  jésuite,  né  à Avignon 
en  170a,  proléssa  long-temps  les 
belles-lelli'es  à Ljrun,et  y devint 
membre  de  l’académie  de  celle 
ville.  On  lui  doit  une  Disser- 
tation sur  le  café , 1 

Un  autre  sur  l’Hjène  , ijSô,  in- 
12,  et  un  Discours  sur  la  philo- 
sophie d’Epicure  , 1760  , in-8“.  Il 
est  mort  à Lyon  en  1763. 

» I.  TOLOMEI  (Claude)  , l’un 
des  meilleurs  écrivains  italiens 
du  i6*siecle  , naquit  d’une  an- 
cienne et  noble  famille  de  Sienne 
vers  i49^>  On  ignore  les  particu- 
larités de  sa  jeunesse.  On  sait 
seulement  qu’il  fut  reçu  docteur 
en  droit,  et  se  trouva  en  i5iti  à 
la  cour  de  Punie.  Il  fut  d'abord 
au  service  du  cardinal  Hippol_yte 
de  Médicis  , qui  l’envoya  en  sou 
nom  à la  cour  d’Autriche.  Après 
la  mort  du  cardinal  il  passa  chez 
Pierre  Louis  Farnèse , duc  de 
Panne  et  de  Plaisance , puis  re- 
vint à Rome  en  i548.  L’année 
suivante  il  fut  nommé  évêque  de 
l’île  de  Cuzzola  dans  la  mer 
Adriatique.  Il  étoil  en  i55i  à 
Sienne  , d’où  il  avoit  été  banni  , 
pour  avoir  pris  part  à une  expé- 
dition militaire  que  Clément  Vif 
tenta,  quoiqu’iuutilement,  contre 
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celle  ville.  11  fui  chuisi  punr  être 
l’un  des  ambassadeurs  que  Sienne 
eiivoja  au  roi  de  France , en  re- 
connoissance  de  la  protection 
^ue  ce  monarque  lui  avoil  accor- 
dée. On  a de  lui  le.  Discours 
qu’il  adressa  au  prince  , à Com- 
piègne,  en  décembre  i55i.  11  re- 
tourna il  Rome,  en  i554  ; il  y mou- 
rut le  a5  mars  de  l’année  suivau- 
te.  ToIoniei  voulut  faire  plusieurs 
innovations  dans  la  poésie  , et  y 
introduisit  entre  autres  la  métho- 
de des  dactyles  et  des  spondées  ; 
mais  elle  na  pu  s’établir,  lia  en- 
core donné  , I.  Cesano,  dialogue, 
dans  lequel  l’auteur  examine  si 
l’on  doit  appeler  sa  langue  , ita- 
lienne , toscane  , ou  vulgaire.  Le 
titre  est  pris  de  Gabriel  Ocsano  , 
littérateur  et  homme  de  cour, 
qui  avoil  été  secrétaire  d’Hippo- 
ly  le  de  Médicis.  II. Recueil  AeDis- 
€Ours.  Wl.SeyX  Livres  de  lettres, 
Fernio  , 178J,  4 'ol*  in-4.“.  IV. 
Vers  et  réglés  de  la  poésie  mo- 
derne, I vol.  in-4*. 

*II.TOLOMET  (Jean-Baptiste), 
de  Pistoie  , jésuite  et  cardinal , 
né  le  3 décembre  i653  , d’une  fa- 
mille noble,  originaire  de  Sienne, 
étudia  lesbelles-lettres  à Florence 
sous  les  jésuites  , passa  de  là  .à 
Pise  , puis  au  collège  Clémentin 
de  Borne,  où  il  fit  sa  philosophie. 
Tl  apprit  ensuite  la  théologie  et 
le  droit  à Sienne,  et  prit  1 habit 
de  jésuite  à Rome.  Après  avoir 
occupé  plusieurs  chaires  avec 
succès  , le  pape  Clément  XI , ins- 
truit de  son  mérite  , et  des  ser- 
vices ^u’ilavoit  rendus  à l’Ëglise  , 
voulut  l’honorer  de  la  pourpre  ; 
mais  il  ne  l’accepta  qu  après  les 
vives  instances  ou  pontife.  Il  se 
retiraauéoilëgeGcrmauiquc  dont 
il  étoit  recteur,  et  y mourut  le 
19  janvier  ijaé.  Tolomei  con- 
noissoît  àlbnd  tontes  les  langues, 
l^tin’a  de  Itn  qu’un  cours  de  phi- 
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losophie , intitulé  Philosophùt 
mentis  et  sensuum  , Rome , 1696, 
in-folio.  On  voit  dans  cet  ouvrage 
un  homme  tout  à fait  mécontent 
du  péripatétisme.  ^ 

» III.  TOLOMEI  (Nicolas)  , né 
d’une  noble  famille  de  Sienne  le 
24  octobre  1699,  spi'ès  avoir  pris 
l’habit  de  jésuite  à Rome  en 
1725,  s’appliqua  à la  prédication, 
et  y lit  briller  sou  talent.  Rome  et 
Florence  furent  les  priticipaux 
théâtres  de  scs  fonctions  apostoli- 
ques i U mourut  dans  celle  der- 
nière ville  peu  de  temps  après  la 
suppression  de  son  ordre  , vers 
1774-  t)n  admire  son  ouvrage 
scénique  en  prose,  intitulé  la  Vo- 
cation de  saint  Louis  Gonzague , 
jésuite.  On  en  ht  , de  son  vivant , 
plus  de  trente  éditions  , et  il  fut 
traduit  en  beaucoup  de  langues,  t 

TOLOZAN  ( Jean-François  ) ^ 
né  à Lyon  , où  il  remplit  pendant 
long-temps  avec  distinclion  un» 
place  de  magistrature , fut  fait 
maître  des  requêtes  , et  devint 
ensuite  intendant  du  commerce 
à Paris.  Une  grande  probité  , un 
discernement  juste  , des  connoisir . 
sances  étendues  et  la  facilité  déP' 
les  développer,  lui  méritèrent  le 
considération  publique.  Chargé 
de  divers  rapports  importans  , 
on  les  cita  comme  des  modèles 
de  précision  et  de  jugement.  On 
lui  doit  des  Observations  esti- 
mées sur  la  réforme  de^lusieurs 
articles  de  l’ordonnance  de  1675, 
relative  aux  affaires  de  commer- 
ce , 10-4°.  Tolozan  au  moment 
de  la  suppression  de  sa  place  par 
i la  révolution  , revint  dans  sa  pa- 
I trie  où  il  finit  scs  jours  le  25  sep-> 

I tembre  1802,  .à  l’âge  de  plus  de: 
80  ans.  Après  avoir  rempli  pen- 
dant 54  ans  des  fonctions  im- 
portantes , il  u’a  laissé  qu’une 
fpçtune  médiocre  ; Ct  qui  prouver 
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son  intégrité  et  son  désintéres- 
sement. 

TOLYEKONA  , femme  d’Oc- 
tay , empereur  des  Mogols  , gou- 
verna avec  gloire  et  sagesse  fem- 
pire  après  la  mort  de  son  époux , 
arrivée  au  molsdenovemhre  1241  • 
Après  avoir  été  long-temps  ré- 
gente , elle  fit  reconnoître  pour 
souverain  son  fils  Quey-Yeu. 

TOMA  , sectaire  russe  , s’a- 
visa sous  le  règne  de  Pierre  pre- 
mier de  prêcher  à Moscow  con- 
tre l’invocation  des  saints.  Muni 
d’une  hache  , il  entra  dans  l’é- 
glise de  Saint-Alexis  , et  mit  en 
pièces  la  statue  du  saint.  Arrêté 
et  coudamné  au  feu  , après  avoir 
eu  la  main  brûlée , il  écouta  sans 
émotion  la  lecture  de  son  juge- 
ment ; il  étendit  ensuite  tran- 
quillement sa  main  sur  la  flamme, 
la  vit  consumer,  et  s’avança  vers 
le  bûcher  où  il  devoit  périr  , et 
à il  continua  h déclamer  contre 
les  abus  qui  désbonoroient  la 
religion  de  son  pays. 

* I.  TOMASI  { François  ) , de 
Colle  en  Toscane , professa  la 
médecine  dans  le  16'  siècle.  Ou 
a de  lui  , I.  Conduile  d'un  père 
de  Jamille, Florence , i58o,in-4°. 
Cet  ouvrage  est  divisé  eu  deux 
parties.  La  première  traite  du 
gouvernement  intérieur  et  poli- 
tique du  sa  maison  j Vautre  , de 
l’économie  domestique.  11.  De 
peste  tractatus  , Rome  , 1 587  , 
ivol.  in-8». 

* II.  TOMASI  (Cxeorçc).  de 
Serravalle  près  de  Cénéua , dans 
la  marche Trévisane, fut  secrétai- 
re de  Jérûme  de  Fozzia  , nonce 
apostolique  à la  cour  de  Ferdi- 
nand d’Autriche  , puis  occupa  le 
même  emploi  auprès  de  Sigis- 
mond  Battori  , prince  de  Tran- 
sylvanie, dont  il  recueillit  les  vic- 
toires «t  les  défaites  dans  un  ou- 
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vrage  en  deux  livres,  intitulé  la 
Battore'e  , où  l’on  trouve  plus 
d’exactitude  historique  que  d élé- 
gance. U fut  imprimé  à Cone- 
gliano  , en  1609  , in-4°- 

• III.  TO.MASI  ( Juguriha  ) , 
de  Sienne,  mort  vers  i(j2o  , se 
distingua  dans  la  littérature.  II 
écrivit  une  Histoire  de  sa  patrie , 
dontonn'aque  la  première  partie, 
imprimée  on  1625.  Adrien  Polili , 
son  ami  et  son  concitoyen,  boa 
littérateur,  lui  fournit  d'utiles 
matériaux , dont  il  ne  sut  pas  tou- 
jours tirer  un  parti  avaulageux. 

IV.  TOMASI  ( Joseph-Marie  ), 
fils  de  Jules  Tomasi , duc  de 
Parme , né  à Alicate  en  Sicile 
en  i64d  > d’une  famille  illustre, 
entra  dans  l’ordre  des  théatins. 
Sa  modestie  et  ses  autres  vertus 
le  rendirent  le  modèle  de  scs 
confrères,  et  son  vaste  savoir  l’àd- 
miration  des  littérateurs  italiens. 
11  apprit  le  grec,  l’hébreu,  le 
chaldéen  , se  rendit  habile  dans 
la  théologie  et  sur-tout  dans  la 
connoissance  de  l’Ecriture-Sainte 
et  dans  cette  partie  de  la  science  ' 
ecclésiastique  qui  règle  l’office 
divin.  Le  pape  Clément  XI  l’ho- 
nora  de  la  pourpre  romaine  en 
1712  , et  il  fallut  lui  faire  violence 
pour  la  lui  faire  accepter.  Le  nou- 
veau cardinal  répandit  dans  Rome 
d’abondantes  aumônes,  et  contri- 
bua beaucoup  par  ses  sermons  et 
par  son  zèle  a la  réforme  des 
mœurs  de  cette  ville.  11  mourut 
le  premier  janvier  1715  Mo- 
deste jusqu’au  tombeau,  il  avoit 
voulu  être  enterré  sans  pompe 
dans  un  cimetière  ; mais  ce  désir 
ne  fut  point  exécuté  , et  ou  lui 
érigea  dans  une  église  un  monu- 
ment de  marbre  digne  de  son 
rang  et  de  ses  vertus.  On  a de  lui 
.divers  ouvrages  dont  on  a un  re- 
cueil , Rome  , »747  à 1754  j en  7 
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vol.  ln-4‘’.  Ils  avoieulété  impri- 
més séparément  sous  les  titres 
suivans  , 1.  Inslituliones  theolo- 

ficœ  antiquonim  Patrum  , 1709  , 
vol.  in-S”.  Le  premier  contient 
les  Prescriptions  de  Tcrtullien  , 
l’Avent  de  Vincent  de  Lcrins  , et 
deux  Discours  de  saint  Grégoire 
de  ^azianzeJ  le  second  , les  trois 
livres  de  saint  Cypricn  à Quirini  , 
les  Ascétiques  de  saint  Basile  et 
ses  Discours  sur  le  jugement  de 
Dieu  et  sur  la  vraie  foi,  avec  des 
Moralités.  II.  Codices  Sacramen- 
toruni  nonaçentis  annis  vetustio- 
rt;s,  Rome,  m-4“,  1680.  III.  Psal- 
terium juxla  éupUctm  edilioneni 
Romanam  et  Gutlicanam  , tdgS  , 
in-4".  IV.  Psalterium  curn  Can- 
ticis  iVersibus  prisco  more  distinc- 
tum  , 1697  ' ■f‘4°  > plusieurs  ou- 
\ rages  de  Liturgie  ancienne , réu- 
nis à Rome  en  i74<  > tt  tomes 
in-folio  , qui  prouvent  beaucoup 
d’érudition  et  même  une  érudi- 
tion très-variée. 

TOMASIÜS.  Fojei  Tho- 

MASICS. 

«TOMATl  (Gilles  de),  Pié- 
niontais  , né  d une  ancienne  et 
noble  lamille  de  Taraglio  près 
de  Cunée  , lut  plusieurs  années 
auditeur  de  Charles  V dans  le 
royaume  de  Naples.  On  a de  lui 
un  Traité  des  charges  publi- 
ques , Milan  , ; Lyon  , i559 

et i56a. 

«TOMBEUR  (Nicolas  le) , reli- 
gieux augustin  , né  à Tirlemont 
en  1667 , liccocié  en  théologie  et 
déBniteur  de  sa  province,  mourut 
è Louvain  le  a5  mai  1766.00  a de 
lui,  I.  Praxis  admiuistrandi  sa- 
cramenta  pcenitentiœ  et  eucharis- 
tice , Anvers,  1710;  augmenté, 
1713  -,  compilation  fastidieuse. 
II.  Provincia  Belgica  ord.  FF. 
eremilarum  saticti  Augustini , 
Louvain, 
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«TOMIERS  et  PALARIS,  poè- 
tes, natifs  de  Tarascon  , vivoieiit 
au  milieu  du  i3°  siècle.  Ils  com- 
posèrent des  sirventes  ou  dialo- 
gues sur  les  cvéuemens  de  leur 
p.t^'s.  La  sévérité  dont  on  usoit 
envers  Raimond  VU  et  ses  parti- 
sans , les  injustices  et  la  cupidité 
du  clergé,  les  malheurs  du  comte 
de  Toulouse  , la  constance  de  sa 
lémnie;  les  disgrâces  du  comte  de 
Poix  qui  se  voyoit  opprimé  par 
les  légats  , la  lâcheté  de  Guillau- 
me des  Baux,  cinquième  du  nom, 
qui  s’éloit  jeté  dans  le  parti  des 
croisés,  la  fermeté  des  Avigno- 
nais , à qui  le  poète  dit  : « Noble 
et  cortoise  nation  , votre  vigueur, 
votre  fermeté  sont  la  gloire  des 
Provençaux  , ï tous  ces  dilléreus 
objets  fournirent  à l’un  des  deux 
poètes  le  sujet  d’une  pièce  écrite 
avec  assez  de  chaleur.  Nous  di- 
sons a un  des  deux  poètes  , sans 
le  nommer,  parce  qu’on  leur  at- 
tribue deux  sirventes,  sans  indi- 
cation de  celui  qui  en  est  l’au- 
teur. Le  second  est  une  Exhorta- 
tion aux  croisés,  pour  les  enga- 
ger à s’armer  contre  les  infidèles, 
au  lieu  de  ravager  les  terres  d’un 
prince  chrétien.  Nous  allons  en 
rapporter  quelques  couplets;  ils 
sont  tous  terminés  par  ce  refrain: 
Seigneur,  ayons  de  la  Jermelé,  et 
soyons  sûrs  d être  secourus,  t La 
promesse  d’aller  à la  croisade  est 
restée  sans  eiiét.  Dieu  pèrmet 
qu’on  l'abandonne  par  lâcheté. — 
'l'el  croit  venir  à une  fausse  Cilbi- 
sade  , qui  sera  contraint  de  s’en- 
fuir Sans  trouver  de  gîte.  Car  en 
combattaut  vaiilammeul , ou  dé- 
fait aisément  les  plus  grands 
priuces.  — Les  lâches  évêques  se 
mettent  peu  en  peine  de  la  perte  * 
du  saint-sépulcre  , où  fut  notre 
père  Jésus-Christ  quand  il  vint 
du  désert  ; ils  aiment  mieux  Beau- 
caire. — Notre  cardinal  (Bertiand, 
légat  du  pape)  se  divertit,  joue  et 
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Ereiid  de  belles  maisons  ; que 
•ien  le  confonde!  Il  est  insensi- 
ble aux  maux  de  Damiette.  » 

"TOMITANDS  (Bernardin  ), 
né  11  Padoiie  en  i5o6  , d’une  fa- 
mille originaire  de  Fcltre , et 
mort  en  1576,  ctoit  philosophe, 
médecin,  poète,  grammairien, 
et  se  distingua  dans  tontes  les 
parties  de  la  littérature.  11  pro- 
fessa la  logique  à Padoue , depuis 
i53q  jusqu’en  i565  II  exerça  la 
médecine  vers  la  fin  de  scs  jours. 
Outre  divers  ouvrages  de  logique, 
nous  avons  <le  lui  deux  livres  de 
Morl)o  gallico , des  Poésies  ita- 
liennes et  latines  assez  élégantes, 
comme  on  le  voit  par  l’églogue 
sur  la  culture  des  jnnlins  , par 
celle  intitulée  Corydon  , sive 
de  Venetonim  laudibus,  Venise , 
i5ô6.  Clonicus,  sive  de  cnrdina- 
lis  Puli  laudibus  , S’enise  , i556; 
et  encore  par  celle  de  l'hetys. 
Il  a en  outre  laissé  quelques 
Discours  , et  quatre  livres  de  la 
langue  toscane,  où  il  prouve  que 
la  philosophie  est  nécessaire  au 
poète  et  à l’orateur  ; proposition 
qui  avoit  été  discutée  avant  lui  ; il 
avoit  commencé  un  ouvrage  sur 
les  orateurs  célèbres  de  l’Italie; 
mais  il  n’a  pas  été  achevé. 

* TOMKO  ou  ÏOMXUK , né  dans 
la  Dalmatie , évéque  latin  de 
Bosnie  , florissoit  au  commence- 
ment du  >7*  siècle  , et  s’est  fait 
, nnnoin  par  les  ouvrages  suivons  , 

I.  Vita  S.  Pétri  Berijlui , 1621. 

II.  De  Snnetis  lllrritanis  , i63i . 

111.  Dalmaliœ  nobilitas  descrip- 
ta,  Rome,  1692;  ouvrage  qui 
prouve  de  longues  recherches  , 
mais  de  peu  d’intérêt. 

* l.TOMM.AI,  Tommei  ou  Tom- 
MASi  (Pierre),  de  Ravenne,  un 
des  meilleurs  jurisconsultes  du 
i5*  siècle  , professa  à Bologne  , 
Pavie  , Ferrare,  Pise  et  Pistoie. 

T.  XVII. 
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En  1491  il  étoit  interprète  du 
droit  canon.  Il  enseigna  encore 
dans  les  universités  de  Gripsvveld, 
de  Wittemberg  et  de  Cologne  ; 
mais  la  jalousie  de  ses  ennemis 
l’obligea  d’en  sortir.  Il  passa  en 
Saxe  , prit  l'habit  de  l’ordre  de 
saint  François  . et  mourut  vers 
i5io.  ?Ious  avons  de  lui  , I. 
Pheenix  , seu  introduclio  brevis 
ad  memoriam  artificialem  , Ve- 
nise , 1491  , in-8“.  II.  Alpkabe- 
tum  nureum  utriusque  juris  , 
Rouen,  i5o8  ; Lj'on  , 1517. 

» II.  TOMM.AI  ( Thomas  ) , 
illustre  médecin  de  la  famille  du 
précèdent  , a écrit  une  Histoire 
de  Jiaveruie  , divisée  en  quatre 
parties,  Pesaro  , 1074  - in -8®. 
Ravenne,  i58o  , avec  les  correc- 
tions de  l’auteur. 

TOMYRIS.  roy.Cvaos.n».!. 

^TO'iUD  dit  Lebbcn,  (Pierre- 
Henri-Marie),  ministre  des  affai- 
res étrangères  en  1792.  Placé  au 
collège  de  Lonis-le-Graiid  par  le 
chapitre  de  Noyon,  il  fut  élevé 
à Paris  et  connu  d’abord  sous  le 
nom  de  l’AbliéToudu.  11  renonça 
à l’état  ecclésiastique  qu’il  uvoit 
voulu  embrasser , et  obtint  une 
des  places  payées  par  le  roi  à 
l’observatoire  pour  les  jeunes 
gens  qui  paroissoient  propres  aux 
mathématiques.  Peu  de  temps 
après  il  s’engagea  comme  soldat, 
et  bonis  XVI  lui  lit  rendre  la  li- 
berté. U passa  bientét  dans  les 
Pavs-Bas,  se  lit  ouvrier  impri- 
meur , puis  journaliste  , et  joua 
601787000  espèce  de  rôle  dans  la 
révolution  de  Liège  , ce  qui  fut 
cause  qu’en  1791  il  parut  è la 
barre  de  l’asscinbléc  nationale  k 
la  tête  d’une  députation  des  pa- 
triotes de  cette  ville.  C’est  en  1798 

3u’il  s’établit  journaliste  à Ilerve, 
ans  le  pays  de  Liinbourg.  Ses 
premiers  traits  funtnt  dir^és 
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contre  Vendernoot  , Vaneqpen  st 
la  tournure  monacale  que  prenoit 
U révultebdÿiquc  contre  laquelle 
il  répaiiiloit  a tort  et  a travers  les 
sarcasmes  et  les  plaisanlenes.  11 
trai ailla  ensuite  au  journal-géné- 
ral de  l’Kurope , dans  lequel  le 
parti  patriotique  de  France  crut 
rcniarqner  quelques  coupoissau- 
ces  et  quelques  talens  diploma- 
tiques. La  protection  de  ijiimou- 
rieïctdes  brissolinslefiteinplo3er 
dans  les  bureaux  des  aiiaires 
étrangères,  cl  les  principes  qu’il 
continua  à montrer  dans  cette 
place  les  engagea  à le  porter  au 
ministère,  apres  la  journée  du 

10  août  i^qtt-Madame  Roland  dit 
de  lui  «"  qu’il  p.ussoil  pour  un 
esprit  sage,  parce  qu’il  n’avoit 
d’élans  d’auenne  espece  ,'  et  p'our 
un  habile  homme  , parce  qu'il 
éloit  un  asstî  bon  commis,  niais 
qu’il  n’avolt  ni  activité  ni  esprit, 
ni 'caractère.  » Le  a5  seplemlire 

11  parut  i l’asseinldéo  , y rendit 
un  compte,  détaillé  de  son  dépar- 
tement et  traça  le  tableau  de  l’Fu- 
rope  politique.  l.aî  12  novembre  il 
présenta  sa  lillenéo  la  veille  , à la 
municipalité,  et  en  niémoirc  de 
la  victoire  de  Jemmappes  il 
lui  donna  l)umouricz  pour  par- 
rain , cl  lui  lit  premlre  les  noms 
de.  Civibs  - Victoire  -Jemmappes- 
Duuiouriez- Lebrun.  Le  19  dé- 
eembre  il  lit  un  rapport  sur  Ws 
relatioos  avec  l’Angleterre  , et 
oflril , le  5i,  de  nouveaux  détails 
sur  les  inteutious  hostiles  de  celte 
puissance.  Le  mâiiie  jour  il  remit 
au  président  de  rassumblée  les 
réclanmlions  qu’il  avoit  reçues  de 
la  cour  d’Fspagne  eu  laveur  de 
Louis  XVI , et  le  -jo  janvier  1795 
il  lut  oblige  de  signercoimne  mem- 
bre du  conseil  exécutif  l'ordre  du 
supplice  de  ce  prince.  Le  7 mars 
il  communiqua  à la  convention 
les  circonstances  qui  avoicut  forcé 
I aiHbassad«ur  Uourgoin  à quitter 
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l’Hispagne,  et  qui  rendoient  la 
guerre  iùévitublé  avec  celte  puis- 
sance. Dans  le  même  temps  il 
chercha  à renouer  une  comniu- 
iiication  avec  lord  Grenville,  afin 
d’éviter  la  rupture  qui  se  pré- 
paruit  entre  l’Angleterre  et  la 
France  : mais  le  10  du  même 
mois,  Robespierre  l’accusa  for- 
mellement (Tavoir  provoqué  la 
guerre  sans  mesures  pour  la  sou- 
tenir. Sur  ces  eutretailes  il  des- 
titua Scmonvillc,  comme  prévenu 
d'intelligence  avec  Imuis  XVI , 
d’après  une  lettre  de  Talon  trou- 
vée dans  les  pièces  de  l’armoire 
de  fer  ; ce  qui  n’empêcha  pas  que 
lésa  juin  suivant,  le  comité  de 
sûreté  générale  ne  le  fil  décré- 
ter d’accqsation  et  arrêter  avec 
son  collègue  Clavière,  comin^ 
tenant  h la  faction  des  hommes 
d’état.  Mis  en  accusation  le  5 
septembre  , il  parvint  le  ()  k s’é- 
vader , fut  découvert  et  arrêté  de 
nouveau  le  a4  décembre , et  con- 
damné à mort  le  7 nivôse.  Son 
jugement  portoit  : « Lebrun  , 
abbé,  journaliste,  imprimeur  et 
ministre,  âgé  de  3o  ans,  né  à 
Noyon,  Coiulamnék  mort  comme 
contre-révoliilionriaire  , ayant  été 
appelé  au  ministère  par  Èrissol  , 
Roland  , Uumoiiriez  , ayant  k 
cette  époque  été  l’ame  du  parti 
d’Orléans  , et  coimne  aj-ppl  ap- 
pqyé  de  toqs  sesefTorts  aveç  Cl«- 
viçrc  et  Roland  , Ig  propositioii 
de  Kersaint  de  fiiip  au-delà  de  la 
Loire  avecrassemhlée  législative, 
le  con-eil  exécutif  et  Capcl  ( Iq 
fils  de  Louis  XVI  ).  » 

* TOIVnUCCI  c Julc^  César  ), 
noble  do  Faeuzu  , oiy  il  naquit  fq 
17  avril  ibi7  , étudia  à Padoue, 
et  embrassa  ensuite  l’état  ecclé- 
siastique II  moiii-ut  le  27  sep- 
Iciiibre  1775.  Il  a écrit  [’Histoira 
de  sa  patrie,  k laquelle  il  eiii- 
playavingt  ans.  Elle  ue  fut  cepen* 
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danl  achevée  qu’aînés  sa  mort  , 
par  Pierre-  Marie  Caviiia.  Toii- 
ducciavuil  piibiié  un  ouvrag<  iii- 
titiiië  Iirf\‘ianum  hutoria! Faven- 
tinœ,  t'aeiiza  , 1770. 

TO\E  ( Tliéobald  VVolfe)  na- 
quit k Uuhiiu  le  10  juin  1763. 
Ûestiué  au  barreau  , il  lit  ave^  un 
succès  rare  ses  éludes  à l'univer- 
sité de  cetlc  ulle , et  ses  cours  de 
droit  à l’école  du  Temple  à Lon- 
dres ; mais  rebuté  par  la  séche- 
resse de  cette  étude  , sou  génie 
ardent  et  curieux  se  tourna  bien- 
tôt excliisiveiiient  vers  la  politi- 
que. Ce  qui  porta  ses  premières 
idées  vers  celle  partie  , fut  la  mi- 
sère où  se  trouvoit  plongée  l’Ir- 
lande , l’un  despajrs  les  |dus  émi- 
nemment favorisés  par  la  nature. 

, Üa  situation  par  rapport  au  com- 
merce des  Indes  et  de  l’Améri- 
que , .scs  ports  sûrs  et  nombreux, 
sa  population  Irès-nonihreose  , 
sa  fertilité  presqu’iucrovablc  y 
appellent  les  richesses , l'abon- 
danceet  le  bonheur  tandis  qu’au- 
contraire  luiigiiissaiile  sous  l’o|>- 
pressiou  , elle  ne  sert  que  de  gre- 
nier et  de  magasin  à la  Grande- 
Bretagne  ; il  vit  que  l’Irlande 
étoit  sacrifiée  aux  Anglais  , qui 
CODiioissoicnl  et  redoiitoieiit  scs 
ressources  naturelles,  que  ce  11 ’é- 
toit  qu'eu  secouant  son  joug 
qu’elle  pounoil  se  relever  de  sa 
situation  et  prendre  la  place  qui 
lui  est  due  dans  la  politique  de 
l’Europe,  il  vit  que  ce  qui  niain- 
tenuit  le  pouvoir  de  l’Augleterre 
éloit,  I"  l’oppres.sion  sous  laquelle 
géniissuient  les  calhoiiqiiea  qui  , 
composant  les  quatre  ciiiquièiiies 
de  la  nation,  sont  traités  comme 
étrangers  dans  leur  pays  natal  ; 
a°  la  division  et  la  haine  qii'en- 
tretenoit  l’Angleterre  mire  eux 
et  les  protestaiis  dissideiis.  Etfec- 
tiier  l’uniou  cordiale  entre  ces 
deux  partis  fut  donc  le  iiiopen 
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que  se  proposa  Time  pour  éta- 
bli r en  Iriaiidc  un  ^iiiveniement 
national  , sous  lequel  ce  pays  re- 
prciidioit  son  rang.  En  1790  il 
publia  son  premier  sur 

l’administration  du  gonverneiiient 
I anglais  en  irlaiide  i cet  ouvrage 
I eut  iiii  succès  evtraordinaire. 
; L’auteur,  invité  par  les  Whigsde 
I Belfast  à se  nommer,  fut  adopté 
dans  la  société.  11  en  6t  paroilre 
pou  après  un  autre  en  faveur 
des  catholiques,  lorsqu'il  le  com- 
posa il  n’étoit  lié  avec'  aiAuu 
membre  de  cette  communion  , 
mais  il  lui  acquit  tant  de  répu- 
tation , que  ce  parti  opprimé  le 
nomma  aussitôt  secrétaire  de  sou 
comité  central , quoiqu’il  tôt  an- 
glican. 11  rédigea  leiir  pétition  , 
leur  défense  et  d’autres  ouvrages 
qui  étendirent  sa  réputation  lit- 
I léraire.  11  accoinp'agoà  en  1793 
la  députation  envoyée  an  roi 
pour  solliciter  i’abolitioit  des  lois 
pénales  décernées  contre  eux  ; 
Mais  le  principal  but  de  ÜVolfu 
Tüiie  étoit  toujours  de  consolider 
l’union  entre  lirs  calholiqiies  et 
les  dissidens  qui  daminoient  dans 
le  nord  j moyen  qn'ii  regardoil 
comme  la  seul  propre  k sècouer 
le  joug  oppressif  de  l’Angleterre, 
il  Y réussit  enlin  ; et  Sur  les  dé- 
bris des  partis  religieux  qui 
av oient  si  long-temps  déchiré  son 

fiays  , il  établit  ta  société  des  Ir- 
andais-unis.  Ijcs  Anglais  ell'niv.'S 
de  cette  mesure  se  déoliahiè,ent 
contre  lui  ,,et  le  chancelier  l’ap- 
pela en  parlement  « un  serpent 
nourri  dans  le  sein  de  fétat.  • En- 
fin l’exaspération  d’nn  côte  , et  la 
tyiaunie  de  l’autre  , parvinrent  ù 
leni  conihle;  VVolfe  Toue  refîna 
les  offres  insidiensis  du  goi'ver- 
ueiucnt  et  se  vil  obligé  de  quitter 
un  pays  où  , exposé  aux  pre- 
miers coups  de  la  persécution  , il 
ne  pouvoit  rester  qn’en  sacrifiant 
sou  honneur  et  ses  principes.  Eu 
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fiartanl  il  reçut  une  seconde  fois 
es  remercîmens  unanimes  des 
catholiques.  Il  se  retira  en  Amé- 
rique au  mois  de  Juin  i^o5.  H 
comptoit  y couler  le  reste  de  ses 
jours  en  repos  ; mais  pressé  d’une 

{)arl  par  les  Irlandais  d’appuyer 
eurs  intérêts  auprès  de  la  France, 
et  spécialement  invité  d’une  au- 
tre par  le  gouvernement  français, 
il  vmt  à Paris  en  janvier  de  l’an- 
née suivante,  concerta  avec  le 
général  Hoche  les  expéditions  de 
la  4jaye  de  Bautry  et  du  Texel , 
entra  dans  l’armée  française  avec 
les  grades  de  chef  de  brigade  et 
d’adjudant-général  , et  servit  en 
cette  qualité  dans  ces  deux  expé- 
ditions , ainsi  que  dans  les  ar- 
mées de  Sarabre  et  Meuse  et 
d’Angleterre  sous  les  généraux 
Hoche  , Daendels  , Bonaparte  , 
Desaix  et  Kilmaine , eidin  dans 
l’expédition  du  général  Hardy.  I^ 
vaisseau  qu’il  montoit  lut  pns 
après  un  combat  soutenu  pendant 
une  journée  entière  contre  quatre 
vaisseaux  de  ligne  anglais.  Dé- 
noncé par  sir  George  Hill , gou- 
verneur de  Loudondenv  . un  de 
ses  amis  de  college  , VVolfe  Tone 
fut  ehargé  de  chaînes  , amené  à 
Dublin  , et  traduit  à une  commis- 
sion. En  celte  occasion  ôtant  avec 
iixlignation  son  unifonne  , il  s’é- 
cria : « Ces  fers  du  moins  ne  flé- 
triront pas  les  signes  révérés  de  la 
nation  que  j’ai  servie.  Je  suis 
plus  fier  de  les  porter  pour 
fa  cause  que  j’ai  |;mbrassée  , 
que  si  j’étois  décoré  d’une 
étoile  et  d’une  jarretière.  »•  Sa 
conduite  courageuse,  et  le  dis- 
cours qu’il  piononij.T  devant  la 
cour  marlialc  excitèrent  l’atten- 
drissement et  le  respect  des  juges 
mêmes  de  ce  tribunal.  Après  sa 
condamnation  il  demanda  à être 
fusillé  ; lorsqu’on  le  lui  eut  refusé, 
pour  tromper  la  cruauté  de  ses 
bourreaux , U voulut  choisir  lui- 
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même  le  genre  de  sa  mort.  Ainsi 
périt  au  mois  de  novembre  1798 
cet  homme  célèbre , âgé  seule- 
ment de  55  ans,  le  père  et  le 
martyr  de  la  liberté  irlandaise. 
Aimable  dans  la  société  , hardi  et 
original  dans  scs  conceptions  po- 
litiques , son  caractère  ardent  ne 
counoissoit  ni  les  dillicullés  , ni 
le  découragement.  Sa  vie  activ* 
lui  laissa  peu  de  loisirs  pour  écrire, 
et  le  peu  d’ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés sont  tous  des  discussions 
politiques  sur  les  événemens  du 
]our;  mais  le  stj'le  brillant  et 
pur , les  idées  neuves  et  pro- 
fondes les  distinguent  éminem- 
ment des  pamphlet.s  ordinaires. 
Les  principaux  sont , I.  Une  Ae- 
vue  de  Tadminisli'ation  anglaist 
en  Irlande.  H.  Réflexions  sur  la 
guerre  il  Espagne  en  1790,  ou 
ju.'u/u’à  tiuel  point  F Irlande  est- 
elle  imftliquée  dans  les  guerres 
(T..Ingloterre.  Hl.  Argumens  en 
faveur  des  catholiques  par  un 
protestant.  IV.  lA-iir  pétition  au 
roi  et  en  général  tous  les  pa- 
piers officiels.  V.  Défense  de 
leurs  principes.  VI.  et  Vil.  Deux 
Mémoires  sur  la  situation  de  tir- 
lande  , non  publiés  et  adressés 
au  gouvernement  français.  VIII. 
Divers  pamphlets  écritspour  ani- 
mer tes  Irlandais  dans  la  dernière 
guerre.  M.  ’foNE  le  fils  a publié 
en  1810,  à Paris,  un  petit  in-4* 
sous  ce  litre  : Etat  civil  et  politi- 
que de  r Italie  sous  la  domination 
des  Got/is.  Cet  écrit  ayant  con- 
couru sur  la  question  ouverte 
par  la  classe  d'histoire  et  de  litté- 
rature ancienne  de  l’institut  , 
avoil  obtenu  une  mention  hono- 
rable. Quand  011  considère  l’éten- 
due des  connoissances  , la  saga- 
cité d'e-sprit  qii’exigeoit  le  sujet  li 
traiter  et  le  mérite  de  l’ouvrage 
publié  par  Toiie  , on  est  surpris 
que  ce  soij  l’ouvrage  d’un  jeune 
boiniuc  de  quinze  ans.  Cette  pré- 


Diylü^eO  by  CjOOglc 


TONS 

eocité  (le  talent  est  d’un  très-heu- 
reux augure. 

* TONEI.Ll  ( Antoine) , né  à 
Carpi  en  1687  , fut  destiné  à ap- 
rendre  la  musique,  et  employé  à 
ulogne  , où  il  acquit  un  nom  cé- 
lèbre par  son  talent.  Nommé  à 
l’emploi  de  maître  de  chant  du 
collège  de  Parme  , il  obtint  la 
protection  du  duc.  Après  un  sé- 
jour de  i5  ans  dans  cette  ville  , il 
partit  subitement , sans  argent  , 
sans  équipage,  avec  (m  seul  habit 
noir,  et  son  violon  qui  étoil  cî- 
cellent.  Il  se  rendit  en  13ane- 
marck , et  y demeura  pendant 
trois  ans.  Én  lyao  il  revint  en 
Italie  comme  il  en  étoit  sorti , et 
refusa  long-temps  les  bienfaits 
des  princes  , et  l’oUre  d’une  de- 
meure lire.  Ce  ne  fut  qu’en  1760 
qu’il  s’établit  dans  sa  patrie  l'ii 
qualité  de  maître  de  chapelle  h la 
cathiîdrale.  Il  y mourut  le  dé- 
cembre 1765  , après  avoir  déclaré 
pour  ses  héritiers  les  pauvres  in- 
curables de  Faenza.  Il  a laissé  en 
manuscrit  un  Traité  de  ta  musi- 
que. Il  cultivoit  aussi  la  poésie  ; 
et  l’on  trouve  de  lui  d’evcellcus 
morceaux  satiriques,  épars  dans 
divers  recueils. 

TONST,\L(  Cutbert)  , docteur 
d’üxford  , né  à Taeford  dans 
Hertfordshire  en  147b,  d’une 
famille  illustre , fortiiia  son  es- 
prit par  l’étude  des  mathémati- 
ques , de  la  philosophie  et  de 
la  jurisprudence:  il  devint  secré- 
taire du  cabinet  du  roi  d’Angle- 
terre. Henri  Vlll  l’avant  envoyé 
dans  plusieurs  ambassades  , fut 
si  satisfait  de  ses  servicesqu’il  lui 
donna  l'évèché  de  Londres  en 
1022,  et  celui  de  Durham  en 
i53o.  Tonstal  approuva  d’abord 
la  dissolution  du  mariage  de  sou 
bienfaiteur  avec  Catherine  d’t's- 
pagne , et  (it  inênie  un  livre  en 
laveur  de  cette  dissolution  ; mais 
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dans  la  suite  il  condamna  son  ou- 
vrage , et  finit  ses  jours  daits  une 
prison  pour  la  défense  de  la  foi 
en  ijjg.  On  a de  lui  , I.  Un 
Traité  de  t aH  de  compter  . Lon- 
dres , (522 , in-folio.  II.  Un  au- 
tre de  la  Réalité  du  corps  et  du 
sang  de  J.  C.  dans  l'Eucharistie, 
Paris,  i554>  in-4*.  III.  ünAbregé 
de  la  Morale  d’Aristote , Paris  , 
i554  , in-8®.  IV.  Contra  impios 
hlasphematores  Dei prcedeslina- 
lionis  , Antverpiæ  , i555,  iu-4“. 

* TONTI  (Hyacinthe),  reli- 
ieux  de  l'ordre  des  augustius  , 
ou  orateur  selon  le  goût  de  son 
temps  , florissoil  dans  le  17*  siè- 
cle et  au  commencement  (lu  sui- 
vant. Nous  avons  de  lui , \.  Ser- 
mons pour  l’Avent  et  le  Carême, 
Padoue  et  Milan,  1716,  in-4*. 
H.  Dogmes  de  C Eglise  romaine 
contre  F apologie  des  prétendus 
réformés,  Pa()oue , 1715,  in-4". 
III.  Augustiana  de  rerum  crea- 
tionc  sententia  , Padoue,  1714, 
in-^".  W .Second carême  et  avent, 
ibid.,  1730,  in-4®-  Tous  ces  ou- 
vrages , assez  bien  écrits  , se  res- 
sentent des  principes  ultramon- 
tains. 

f I.  TOOKE  ( George  ) , poète 
anglais,  né  en  i5g5à  Popes  dans 
le  comté  d'Hertford  , servit  eu 
ifi25  en  qualité  de  capitaine  de 
volontaires  dans  la  malheureuse 
expédition  contre  Cadix  , qui  fut 
confiée  au  coiiimandcmcnt  de  sir 
Edouard  Cécil.  La  flotte  fut  ac- 
cueillie d’une  violente  tempête  , 
(|ue  Tooke  a décrite  en  très- 
hesux  vers  ; il  y a peint  avec  éner- 
gie les  malheurs  que  l’escadre 
éprouva  soit  dans  le  cours  ds 
l’expédition  , soit  par  les  mala- 
dies qui  l’assaillirent  à son  retour 
h Plymouth.  Après  cette  malheu- 
reuse expédition , Tooke  se  retira 
daus  sou  doiHainc  de  Popes  , où  , 
loin  des  troubles  qui  eusanglau- 
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tèrent  sa  patrie  , il  vécut  dans  | 
une  retraite  profonde  , et  mourut  j 
eu  1675. 

t U.  TOOKE  ( André  ) , maî- 
tre d’école  anglais  , né  ii  Londres 
en  1675  et  mort  en  1731 , fut 
protésseur  de  géométrie  dans  le 
collège  de  Gresham  , et  membre 
de  la  société  royale  de  Londres. 
11  s’étoit  voué  par  goût  à l’éduca- 
tion de  la  jeunesse  , à l’usage  de 
laquelle  il  a publié  plusieurs  ou- 
vrages , tels  que  Synopsis  linguee 
gt-eecœ;  une  traduction  anglaise 
des  f’asles  d’Ovide  , avec  des  no- 
tés ; le  Panthéon  ou  Histoire  des 
Dieux  de  la  Fable  , ouvrage  écrit 
en  latin  par  Pomey , jésuite  , et 
duut  la  traduction  anglaise,  revue 
et  retouchée  par  Tooke  , a eu 
plus  de  dix  éilltions.  11  a traduit 
en  anglais  les  Devoirs  de  l’hont- 
me  , de  Pulfendorir  , avec  les 
notes  de  Barbeyrac  en  latin  , et 
les  Institutcs  de  la  religion  cliré- 
ticiine  , de  . l’évèque  Gastrell. 
Ullistpire  du  collège  de  Gresham, 
inséré  dans  l’ouvrage  de  Stow  , 
intitulé  Survey  of  London,  est 
4’Aiidré  Tooke. 

• TOPHAM  (Thomas  ) , mort 
en  1749»  est  un  exemple  de  la 
force  prodigieuse  des  muscles.  11 
tenoit  une  auberge  h Isliuglon  , 
éi  avoit  coutume  d’amuser  le  pu- 
l)lic  par  quelques  actions  siii  pre- 
nanles  , telles  qiie  de  rompre  un 
bàtou  très-gros  en  le  frappant  sur 
son  bras  -,  il  portoit  à - la  - fois 
rleiix  imiids  d’cau  , et  faisoit 
beniicoup  d’autres  tours  de  force 
non  moins  étoiinans  ; il  eiilevoit 
avec  ses  dents  une  table  de  chêne 
de  sii^  pieds  de  long  et  chargée  à 
l’autre  extrémité  d’nn  poids  de 
cinquante  livres.  Cet  homme  sin- 
gulier se  poignarda  lui  - même 
après  avoir  blessé  sa  femme  à la 
suite  d’mie  querelle. 

• TÜPL\0-LEB1VL\\  (J.  B.  ) , 
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né  à Marseille,  peintre  et  élève  do 
David  , suivit , sous  le  directoire  , 
frapçais  Passai , envoyé  secret 
en  Suisse  : en  s’y  occupant  de 
son  art , il  prit  un  goût  très-vif 
pour  les  intrigues  politiques.  To- 
pino  étant  encore  en  Suisse  , fut 
désigné  Comme  l’uit  dès  agen» 
rirésens  à l’attaque  du  camp  de 
Grenelle  à Paris.  11  avoil  déjh' 
été  atiparav.mt  compris  dans  lesi 
mandats  décernés  contre  les  com- 
plices 'de  Babiÿiif.  Rentré  en 
FçfUice  en  1797,  il  reprit  la  pa- 
lette et  le  pinceau  , et  pfodüisit 
le  tableau  de  la  Mort  de  Cdius 
Gracchus  , dont  le  gouvernement 
Bt  présent  à la  ville  de  Marseille. 
Cet  ouvrage  annonça  pour  le 
genre  de  l’nistoire  un  talent  au- 
quel rendirent  justice  tons  h'^ 
coniioisseurs.  11  entreprit  ensuite 
le  Siège  de  Lacédémone  , par 
Pyrrhus , tableau  qui  devoit  avoir' 
5o  pieds  sur  lo.  En  1799  il  figura' 
parmi  les  Jacobins  du  manège. 
Après  l’iiistallalion  du  gouverne- 
ment consulaire  , ilcominiia  d’ê- 
tre regardé  conlme  l’un  des  chefs 
de  ce  parti , et  fut  impliqué  dans 
l’affaire  de  Ceracchi  et  Aréua,  ac- 
cusés d’avoir  voulu  attenter  à la 
vie  du  premier  consul  Bonaparte 
à l’opéra  le  10  octobre  1800; 
puis  condamné  à mort,  et  exé- 
cuté le  10  janvier  1801. 

fTOPLADY  (Auguste-Monta- 
gne ) , théologien  anglais  , né  en 
1737  à Farnllam  au  comté  de 
Surrey  , mort  en  1778  , obtint  en 
1768  le  vicarial  de  Éroadhembury 
au  Devousbire.  Mais  Pair  de  cette  ^ 
province  étant  contraire  à la  san- 
té de  Toplady  , il  préféra  de  des- 
servir la  chapelle  frauçaise  calvi- 
niste d’Orange-street  à Loudres. 
Ce  théologien  a laissé , 1.  Preu- 
ves historiques  de  la  Doctriné 
des  calvinistes  d'Angleterre.  II. 
Des  Sermons  et  quelques  autres 
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Ecrits.  On  a imprimé  toutes  ses 
Ok'uvres  en  6 vol.  in- 8*  , avec  sa 
vie  en  tète. 

* TOPP  ( Afrfoine  ) , né  il  Aii- 
)a-Chapelle  en  1741  > jésuKe  , et 
après  t’extinclion  dé  Irt  société , 
curé  de  Saint-Gangulptic  k Tcè- 
ves  , s’est  occupé  à traduire  en 
allemand  plusieurs  Ouvrages 
français,  entre  autres  Vjiverliss&- 
mrnl  ifu  clergé  de  Ernnce  de 
177.5  ; Motifs  de  ma  foi , par 
Voiigliuis  , e(c.  On  a encore  de 
lui,  1.  Un  Sermon  sur  les  msü- 
vais  livres  , dont  on  a fait  plu- 
sieurs édilinti.s.  II.  Ueuv  Ùiscours 
sur  le Jubilé.  IlI.OesPiéces deteCs 
latins*^  et  allernatids.  Il  mourut  à 
Trêves  le  id  avril  1785. 

' TOPPI  (Nicolas) , de  Chieli , 
arrIiivisledeNaples,  mort  en  1680, 
a donné,  üe  orig'nc  omnium 
Iribunnliurn,  etc.  : Uc eorum  viris 
illus'nbus  , Naples  , ttitiâ,  3 vol. 

II.  Sommaires  deS  bénéfices 
royaux.  111.  Bibliothèque  nrt- 
/lolitnine , imprimée  en  1678.  Elle 
seroit  très  - imparfaite  , si  ci^q 
ans  après,  Erançois  Nicudèaiene 
l’eùt  revue  et  corrigée. 

TOQUfcL  (Guillaume),  im- 
primeur renommé  de  Salaman- 
que, se  distingua  parla  correc- 
tion des  ouvrages  sortis  de  scs 
presses.  Il  est  auteur  iPun  Traité 
d’orthografilie  de  la  langue  espa- 
gnole. Toquel  est  mort  à la  (in  du 
i(i'  siècle. 

* TOR  (Rairhond  de),  ou  ne 
La  Tou»  DE  Marseille,  Iroiibadoür 
dans  le  i3*  siècle,  n’est  cohnu 
que  par  quelques  pièces  qui  nous 
restent  de  lui,  et  qui , en  olTrant 
quelques  curiosités  historiques  ,• 
ne  nous  donnent  pas  une  idée 
bien  favorable,  ni  de  sou  carac- 
tère, ni  de  son  talent. 

XORBERN.  foyez-FuBOVAa. 
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•f  TORCHE  (N.),  romancier 
et  poète  do  17*  siècle,  né  à Bé- 
ziers , étudia  en  Sorbonne , s’en 
fit  chasser  par  ses  galanteries , se 
soutint  quelque  temps  k Paris  par 
ses  écrits  , et  vint  mourir  k 4oaus 
k Montpellier.  Scs  romans  sont  : 
Ae  Démêlé  du  cœur  et  de  f esprit, 
Paris,  1667,  in-ia,  réimprimé 
dans  le  Conservateur  de  juin  , 
17J8.  II.  faj  cassette  des  bijoux , 
ou  Recueil  de  lettres  en  prose  èt 
en  i)ers  , Paris  , 1669,  iu-ia. 

III.  La  ioilelte  galante  de  fa- 
mour,  seconde  partie  de  la  Cas- 
sette des  bijoux,  ifi7o,\  iu-ia. 

IV.  Ix!  chien  de  Boulogne.  L’au- 
teur y déchire  Une  dame  dont  il 
croyoit  avoir  a se  plaindre.  Il  a 
traduit  en  vers  français  le  Paslor 

fido , VAminta  dit  Tasse,  et  la 
Philis  de  Seyre,  pastorale  de  Bo- 
uarelli.  Ses  traductions  sont  as- 
sez élégantes  pour  le  temps.  L’ab- 
bé Goujrt  en  a fait  mention  dans 
le  tome  7»  de  sa  Bibliothèque 
française. 

I . TORCY.  F".  C01.BEHT,  n®  iV. 

* 1 1.  TORC  Y(Fiançois  de), prêtre 
de  la  doctrine  chretienue  de  la 
maison  de  Vilry,  département  de 
la  Marne , recteur  du  collège  de 
Saint-Omer , vicaire  général  de 
Reims  , membre  des  conciles 
nationaux  de  1797  et  idoi,  a pu- 
blié, 1.  Eclaircissemcns  sur  la 
Constitution  du  clergé  de  France, 
1789;  iii-8“ , réimprimé  l’anuéè 
suivante.  II.  XJE^ise  gallicane 
vengée  de  toute  accusation  de 
schisme  contre  ceux  qui  len  ac- 
cusent, iii-8*,  179a.  III.  Frai» 
principes  sur  le  mariage  , ou  let- 
tre à un  curé  en  réponse  à di  ffé- 
rentes questions  concernant  le* 
naissances , les  mariages  et  dé- 
cès , et  la  loi  du  divorce , 1 793, 
IV.  Accord  des  institutions  ré- 
publicaines avec  les  règles  de 
[Eglise,  et  d’autres  owvrage» 
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qoi  portent  l’empreinte  da  ca- 
raclére  de  l’auteur  , mort  en 
1796,  dans  un  âge  peu  avancé. 

* TORELLA  (Gaspard),  cé- 
lèbre médecin  , né  à Valeuce  en 
Espagne,  fut  attaché  au  service 
de  Calixte  111 , Alexandre  VI  et 
Jules  11.  Le  pi-emier  de  ces  pon- 
tifes le  Domina  évêque  de  Saint- 
Juste  dans  la  Sardaigne  en  1487. 
Il  étoit  très-instruit  sur  l’Ecriture 
sainte.  On  a de  lui , I.  De  puden- 
dagrd , ulcenbus  , ciolore  , etcon- 
sifiis  adèam  pertinentibus , II.  De 
repimine,  seuprveservalione  sani- 
tatis , i5o(j. 

* I.  TOUELLI  ( Guido  ) , pre- 
mier seigneur  de  Feirare  , sur- 
nommé à cause  de-sa  vaillance 
Salingueriyiydesalie/is  in  guerra, 
..•aillant  en  guerre , né  vers  la  fin 
du  1 l'siècle,  étoit  fils  de  Frédéric 
de  Saxe  , dit  il  Taurello , ouïe 
Petit  Taureau,  et  de  N...  d’Er- 
niengarda  , petite-fille  de  Picfro 
diPietrojia,  duc  de  la  Romagne 
et  marquis  d’Italie.  ( f'oyei  Ilsa- 
MEKGABDA  , toin.  8.  ) Guy  prit  dès 
J 1 18  la  souveraineté  de  Ferrare, 
où  son  père,  qui  l’avoit  gouverné 
liés  lopa  , par  concession  de  là 
< üiulesse  Mathilde,  s’étoit  acquis 
une  grande  autorité.  Dominus 
Satinguerra  cui  sali  Ferranen- 
ses  omnem  reipuldicte  curant  gu- 
bernandam  mandaverant  ( dit 
Ughelli,  Italia  sacra  , tom.  V.  ) 
Muraturi,  dans  sa  savante  disser- 
tation Dei  principi  e Tyranni 
tf  Italia , distingue  clairement  le 
Salinguerra  l"  de  Satinguerra  11, 
avec  lequel  beaucoup  d’auteurs 
Tavoieut  confondu.  Ce  seigneur 
gouverna  avec  sagesse  , construi- 
sit plusieurs  édifices  magnifiques, 
étendit  considérablement  Ferrare, 
la  fortifia  et  la  munit  de  3a  tours. 
Il  mourut  vers  n49>  fut  inhu- 
mé dans  l’église  Tous-les- 
.Vaurts  , qu’ilaroit  bâtie  , et  laissa 
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d'Alixia,  ou  Adélaïde,- sa 
un  Cls  Tacbello  II , souche  des 
Torelli , seigneurs  de  Ferrare 
qui  en  furent  expulsés  par  les  mar- 
quis d’Est,  et  qui  devinrenldepuis 
comtes  de  Guastalle  et  de  Mon-* 
techiarugplo;  maison  qui  a fournÿ 
un  granu  nombre  d’hommes  cé-*  ' 
lèbres  dans  l’Eglise,  la  guerre  et 
les  lettres. 

* II.  TORELLI  ou  ToreUioIT, 
second  seigneur  de  Ferrare,  suc- 
céda à Guy  Salinguerra'  1" , son 
père.  Muratori  nous  apprend  que 
dans  un  diplôme  de  1164  il  est 
désigné  comme  l’un  des  premiers 
vassaux  de  l’église  de  Kavennes. 
On  le  voit  paroitre  en  1178  corn-  ? 
me  arbitre  des  dilFérens  qui  s’é- 
toient  élevés  entre  Aldobraudin 
et  Boniface,  marquis  d’Est  j puie 
faire  le  traité  de  la  ville  de  Fer- 
rare avec  l’emperèur  Henri  VI.  Il 
étoit  alors  chef  du  parti  Gibelin  , 
comme  Guillaume  Adélard  l’étoit 
du  parti  Guelphe.  Ce  dernier, 
qui  s’étoit  couvert  de  gloire  en  le» 
v^t  des  troupes  de  ses  propres 
deniers  pour  aller  au  secours  de 
la  belle  Aldnide  , comtesse  de 
Derlirioro,et  en  faisautleverle  sié-  .* 
ge  d’Ancône  en  i I74i  vil  à son  re- 
tour niuiirtr  successivement  son 
frère  et  toute  sa  famille.  Il  voulut 
qu’au  moins  son  malheur  tournât 
au  profit  de  sa  patrie , et  que 
Marchesella  sa  nièce , unique  né- 
rilière  des  immenses  biens  des 
Adelards  , épousât  Arriverio  Toa 
relli , fils  aillé  de  Torrello  11  , 
espérant  ainsi  réunir  les  deux 
partis  par  une  alliance  aussi  étroite 
entre  les  deux  familles  qui  en 
étoienl  l’ame.  Les  Ferrarais  ap-- 
plaudirent  à ce  mariage  qui  assu- 
l'oit  la  paix  publique  ; Marche» 
sella,  dès  l’âge  de  sept  ans,  hit 
conduite  dans  le  palais  de  Torella 
pour  y être  élevée  sous  les  yeux 
de  sou  beau-père  et  de  sou  époux 
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futur;  ils  s’aimoient  déjà  , et  fout 
promettoit  à Arriverio  ïorelli  l’a- 
venir le  plus  heureux  ; mais  la 
mort  de  Guillaume  Adélard,  ar- 
rivée vers  1184,  changea  la  l'ace 
des  choses.  Azzou  V et  Bonif'ace, 
marquis  d'Est,  jaloux  de  la  grande 
puissance  des  Turelli  et  de  voir 
passer  des  hiens  aussi  immenses 
dans  la  famille  des  Gilielins  , ra- 
nimèrent le  mécontentement  de 
quelques  Guelphes,  et  à leur  télé 
enlevèrent  la  nuit,  par  siirprisect 
à main  armée,  la  jeune  Marche- 
sella  du  palais  des  Torelli  ( f^oy. 
Est,  n”  II,  AzzonV').  Les  illustres 
historiens  de  la  congrégation  de 
Saiiit-Maiir  observent  que  ce  rapt 
fut  la  souice  de  raiToiniissement 
de  la  puissance  des  Torelli  et  de 
l’accroissement  de  celle  des  mar- 
quis d'Est  daus  Ferrare;  car  bien 
que  riches  par  les  grands  biens 
qu’ils  avoieni  ailleurs,  jusques 
alors  ils  ne  possédoieut  pre>que 
rien  dans  celte  ville.  » La  chro- 
nique de  Ferrare,  page  481 , en 
parlant  de  Salingiierra  Torelli , 
frère  d’Arriverio , le  dit  positive- 
ment. «e  Salinguerra  si  quiJe-n 
erat  prsedives  et  lociiples  mar- 
c/iioni/ius  erant  ibi  non  magni 
reditus.  » Une  autre  chronique 
du  V’aticRii  s’exprime  ainsi.  « Sa- 
/inguerra  potens  /ionto  fuit , et 
fumosus  et  majoribus  mag/uis,  et 
sapientid  reputatus  , domiiiium 
Ferrtiriœ  habuit  siciU  Guillelmus 
de  Mnrchesella  qunndam  ha- 
buerat  et  marchioni  Estensi  de- 
derat,  qui  prias  in  Ferrarid  nihil 
quod  suum  esset  habebat.  • Ge 
même  rapt  ralluma  la  guerre  ci- 
vile et  toutes  scs  fureurs  ; dix 
fois  les  deux  factions  se  chassè- 
rent de  la  ville  : dix  fois  les  pro- 
priétés des  vaincus  furent  livrées 
au  pillage,  et  la  plupart  des  mai- 
sons rasées  jusque  dans  leur 
fi'iidement.  Il  paruit  queTorello 
lajuiut  l’année  11^7  , laistaot 
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d’Aicha , sa  femme  , outre  Arri- 
verio , Salinguerra  II  , Pietro 
d'Ermengarda.,  ainsi  nommé  en 
l’honneur  de  son  a'ieule. 

* 1 1 1.  T O R E L L I Sauw- 
GDERRA  II  , troisième  seigneur  de 
I Ferrare , né  vers  1160,  s etoit  fait, 
dès  sa  jeunesse  , une  réputation 
' brillante  dans  les  armes  , qui  lui 
valut  le  même  surnom  donné  à 
son  aïeul.  Dès  qu’il  fut  élu  po- 
destat de  Ferrare  , le  premier  es- 
sai de  ses  forces  fut  de  tenter 
d’anéantir  Azzon  VI  d’Est  et  le 
parti  Guelphe  ; il  le  chassa  en 
effet  de  Ferrare,  mais  il  éprouva 
bientôt  ses  vengeance#  et  expulsé 
lui -même,  il  fut  obligé  d’aller 
en  Sicile  solliciter  des  secours  de 
l’empereur  Henri  VI,  qui  les  lui 
accorda  , et  chargea  Ezzelin  IV  de 
l’appuyer  de  toutes  ses  forces. 
Rentré  dans  Ferrare  en  1 199  , il 
en  est  de  nouveau  nommé  po- 
destat, le  devient  aussi  de  Vérone 
en  1200,  de  Modène  en  i2o5  , et 
aide  à son  tour  Ezzelin  dans  ses 
guerres  contre  les  Guelphes  et  le 
marquis  d’Est  leur  ennemi  com- 
mun. ( yoyez  Ezzelin  IV,  sur- 
nommé le  Moine  , tom  VI).  Ces 
troubles  cruels  durèrent  jusqu’à 
l’arrivée  en  Italie  de  l’empereur 
Othon  IV,  qui  manda  ces  trois 
personnages  auprès  de  lui  à üo- 
seniga.  Gérard  Maurice,  auteur 
contemporain  et  témoin  oculaire, 
rapporte  « qu’il  vit  Salinguerra  , 
qu’il  appelle  vir  prœnobilis  pru- 
dens  ac  belUcosus,  arriver  à la 
tente  de  ce  monarque,  suivi  d’un 
cortège  brillant  et  de  cent  che- 
valiers dont  on  portoit  les  ban- 
nières déployées  ; qu’ayant  mis 
pied  à terre  auprès  du  roi , ce 
seigneur  porta  à-peu-près  les 
mêmes  plaintes  qu’Èzzelin  sur  les 
nombreuses  trahisons  dont  le 

I marquis  Azzon  avoit  usé  à son 
égard,  ajoutant  qu’il  ôtuil  pi-êt 
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à jiislifîer  son  accusation  par  les  j 

armes ; cju’uii  grand  tumulte 

s étant  élevé  a ce  sujet  entre  Sa- 
linguerra  , Azzon  u’Kst  et  leur 
suite,  Henri  Calendrin,  à la  tète 
d’une  troupe  de  chevaliers  alle- 
mands , se  jeta  l’épée  à la  main 
•litre  eux  pour  les  séparer , et 
que  le  roi  intervint  pour  rappro- 
cher ces  deux  rivaux.  i>  (ja  récon- 
ciliation ne  fut  que  feinte  : l’em- 
icreur  tenta  une  seconde  fois  de 
es  réunir  en  lati,  mais  inutile- 
ment ; lu  mort  même  d’Azzon  VI, 
arrivée  en  iii‘2,  n'éteignit  point 
cette  haine  implacable  ; car  ses 
deux  hls.Aldovrandin  etAzzonVII 
en  hérilù^ipt,  et  la  conservèrent 
pendant  icur  vie.  Cependant  l’em- 
pereur Othon  IV,  pat  reconnnis- 
saiice  du  zi-le  et  de  l'attachement 
qoe  Torelli  - Salingiierra  téinoi- 
gnoit  pour  sa  personne  et  ses  in- 
térêts , le  créa  prince  de  l’empire 
en  1310,  et  l’investit  de  iiefs 
dans  la  Komagne,  pruveiiaiis  de 
la  succession  de  la  Comtesse  Ma- 
thilde, parmi  lesquels  se  trouvuit 
la  ville  de  Carpi.  Salirvguerra  il 
fut  excommunié  à ce  sujet  avec 
l’empereur  eu  laii  par  Inno- 
cent 111  ) mais  ce  pape  lui  donna 
en  iai5  l'investiture  des  mêmes 
fiefs,  et  sou  successeur.  Honoré  III, 
la  lui  renouvela  deux  ans  après 
par  un  bref  du  17  avril. Azzon  VII 
ou  Novello  ajant  succédé  h sou 
frère  dans  le  marquisat  d’Ëst  de 
Rovigo  et  la  marche  d’Ancône, 
Salinguerra  , qui  avoit  pris  quel- 
que ascendant  surcc  jeune  homme 
• t croyoit  pouvoir  le  conserver, 
releva  ses  forteresses  deThedaIdo 
et  de  Fratta  , et  embellit  ses  pa- 
lais ; mais  tandis  qu’il  étoit  oc- 
cupé du  gouvernement  de  iMan- 
tone  et  qu’il  se  reposoit  sur  les 
traités  faits  avec  Azzon Novello, 
le  jeune  marquis  réunit  ses  trou- 
pes do  Padune  et  de  Vérone  , 
«urprit  le  château  de  Fratta  , où 
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Salinguerra  avoit  rassemblé  m 
qu’il  avoit  de  plus  précieux  , 
passa  la  garnison,  qui s’étoit  ren- 
due par  famine  , au  fil  de  l’epée  , 
et  immola  à sa  rage  jusquesaux 
femmes  et  aux  enfans.  Salin- 
guerra furieux , secondé  par  Ezze- 
lin  son  beau-père  , fit  bientôt  re- 
pentir le  marquis  de  ses  cruauté.s  ; 
les  propriétés  de  ses  partisans  lu- 
rent ravagées  , incendiées  , et 
leurs  personnes  haiiniés  ou  mises 
à mort  dans  tous  les  pajs  de  leur 
domination  mutuelle  ; le  marquis 
lui-même  fut  expulsé  de  Vérone 
en  1337.  Salinguerra  en  fut  éln 
podestat  en  1339  ; et  en  13,36 
il  se  mil , avec  la  ville  de  Ferrare, 
sous  la  protection  de  remperetir. 
Chargé  de  gloire  et  d’années  , il 
espéroit  jouir  enfin  des  Irnits  de 
la  paix  et  de  taat  de  Iravaox  par 
lesquels  il  l’avoit  achetée  ; mais 
sa  puissance  «lonuanl  de  l’om- 
hrage  aux  Vénitiens  dont  il  avoit 
gêné  le  commerce  , Grégoire 
Montclongo,  légat  du  pape  Gré- 
goire IX,  prélat  tout  dévoué  à 1» 
maison  d’Est,  forma  secfèteinent 
une  ligue  entre  les  vdlesdeVenise, 
Milan,  Mautoue,  Bologne  et  Vé- 
rone ; les  troupes  se  réunirent 
sons  le  commandement  d’Azzoa 
VII , et  vinrent  assiéger  subite- 
ment Ferrare  en  1340.  Salin- 
guerra s’j  défendit  quatre  moi» 
avec  sa  vaillance  et  son  habileté 
accoutumées.  Les  assiégeans,  dé- 
sespérant d’enlever  la  place  d« 
vive  force , eurent  alors  recours  à 
l’artifice  : ù la  suite  de  négocia- 
tions où  l’on  paroissoit  de  très- 
bonne  foi  , Azzo  proposa  un# 
entrevue  pour  établir  les  der- 
nières conditions  d’une  paix  dé- 
finitive ; Salinguerra  se  rendoit  , 
avec  confiance,  an  rendez-vous  , 
le  ,3  juin  , jour  de  la  Pentecôte , 
lorsque  Rainberto  et  Richard  , 
comtes san-bonifacio,  l’enlevèrent 
par  trahison , et  le  livrèrant  a# 


TORE 

doge  Jacques  Tiepolo  , qiii  «voit  i 
comluil  en  persotme  à re  siège  | 
les  trojipes  de  la  répiiliRqiie  , el 
qui  le  ramena  prisonnier  à \'e- 
iiisc.  Plus  de  i5oo  familles  du 
parti  de  Saliilguerra  , qui  éluieni  i 
sorties  de  la  ville  après  sa  déten-”j 
tioii , le  vengèrent  de  celte  trahi-  ' 
son  odieuse  , brillèrent  et  rava- 
gèrent tout  ce  qui  apparteiioil  au 
marquis  d'Esl  et  aux  Gibelins. 
Du  reste  ce  vieillard  ilbistre  fut 
traité  il  WniSe  avec  tous  les  égards 
qui  pouvoient  adoucir  sa  capti- 
vité, qui  dura  jusqiies  à sa  mort, 
arrivée  quatre  ans  après  le  u5 
)uillet  1^44-  Il  fut  enterré  dans 
i’cglise  lies  bénédictins  de  Saint- 
Nicolas  ili-l.idü  : on  y voit  encore 
sa  tpinbe  : toute  la  noblesse  de 
Venise  assista  II  ses  funérailles, 
et  lui  rendîl  de  gr.inds  honneurs, 
lycs  bisturieiis  du  temps  le  rcpié- 
seiiteut  comme  un  des  grands 
boulines  que  son  siècle  ait  pro- 
duits pour  la  politique  et  la  guerre. 
Saliiignerra  II  fut  marié  trois  fois-, 
la  première  avec  Uetriide  N -,  la 
seconde  avec  Sophie  du  ()n«ra  , 
lille  d’Kiïeliu  IV,  dit  le  Aldine  , 
et  d'Adélaïde  des  comtes  de  Man- 
gone,  qn’il  épousa  vers  lUM 
( Ezzcliu  le  -Moine)  ; la 

troibièine  avec  Sibilia  da  Monta 
flore,  qui  jeune  et  belle  fut  s’en- 
fermer avec  lui  à Venise  dans  sa 
prison  , el  fjr  consola  jusques  à 
ses  derniers  lustaiis.  Il  eut  de  la 
seconde  un  flis  nominé  Giacumo  ; 
et  plusieurs  historiens  prétendent 
qu  il  eut  de  la  truisièiue  deux  en- 
fans  , Ricciardo  et  Saliilguerra. 
I.e  Tassoni  au  chant  iv  de  sa 
Secchia  Kapitn,  stance  ôg  , nous 
pciut  la  puissance  de  .Saliilguerra 
dons  ces  deux  vers  ; 

D'i  &iiiii)^erra  1}  ptidcroMi  iu  iIk-o 

(.fcr  leunc  giâ  frrrar»,  e rranr»i!ii«. 

* IV’.  TORKLLI  (Giacomo), 
4*  seigneur  de  L'crraiie,  ne  le  fut 
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que  de  nom.  Voici  ce  qu’én  disent 
deux  chroniques  différentes  : Por- 
rà  tiominus  Sn/iliguerm  salitus 
erat  iliceiv  cielum  ca’K  Domino, 
terrant  aulem  dedit  Jiliis  homi- 
niiin  ; (/ua.ii  per  hoe  vahns  gtoria- 
ri  quodpolens  eiset  in  tenis  , et 
tamen  in  anuis  Venetiamm  mor-» 
tuu  V est  ; et  cum  esset  sapions  fi- 
liiim  habuit  siiltum  / Hic  dictas  est 
Jucohus  Torellus  ( Chr.  Vatic.  )•• 
Jacôhus  Torelius  Saliilguernt 
unicus  filins  jam  in  mtate  factus 
amicis  erat , meerori  gaudio  ini~ 
miris  , ut  pote  fatuus  et  delirut 
lue  conditiones  rerum  eiirn  vi- 
rum  reddiderunt  ingiorium.  ( V, 
Chronic.  parv.  Ferrarr.  lier.  liai. 
T.  VJll.)  L’incapacité  ileGiacomo 
et  le  rc.s|Hct  qu’on  avoit  pour  sou 
père , firent  qu’à  la  prise  de  Fer- 
rare  . Ar.zon  d’Ksi  et  les  chefs  de 
l’ahnée  ne  le  croyant  pas  dange- 
reux lui  permirent  de  se  retirer  oft 
il  vondroit,  et  il  choisit  la  cour 
d’Ezzelin.  Le  parti  des  tiibelinS 
vbuliit  ci-peiuiant  le  rappeler  à 
Fcrr.vre;  maïs  sa  nullité  ne  lui 
pcrmii  pas  d'en  proliter.  I/empe^ 
reiir  Frédéric  II  l’avofl  investi  ért 
1245  des  mêmes  fiefs  provenant 
i de  la  comtesse  ^ialiliide , qu’il 
avoit  donnés  à Salinguerra  II  soit 
père,  vers  l’an  1210. "Us  l'urefit 
depuis  accordés  par  l’empereur 
Charles  IV  aux  Gonzagues  , veri 
i36o.  De  son  mariage  avec  Marie 
Morosiiii.pe'itè-fjlle  Jelloitiinique 
Morusiiii,  doge  de  Venise , Jac- 
ques laissa  une  fille  cl  on  filstiom- 
iné  Saliilguerra  , lei^uel  lui  suc- 
céda. 

♦ V.  TOREI.LT  SAMirottFR- 
«A  III,  5*  selgneni-  de  Ferrore  , 
s.iruninnié  aussi  Ginslinel/i  pour 
aviiir  été  reconduit  dans  Ferrarrè 
en  12(11  par  un  seigneur  de cel'é 
InOnilc  , fut  l’hérilii  r iloll  de  l’in- 
capacité de  son  pèie  mais  du 
courage  cl  des  taieus  de  daliu- 
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giierra  II  son  aïeul  : créé  l’an 
i5oi  chef  de  la  ligue  formée  par 
les  villes  de  Bologne  , Forli  et 
Imola  , il  vint  à la  tête  de  son 
armée  mettre  le  siège  ilevatit 
Faënza  le  27  avril,  et  s’eu  empara 
le  2 mai.  Vers  l’an  i3o6,  ayant 
épousé  le  ressentiment  de  Fran- 
çois d’Est  contre  son  frère  Azzon 
Vlll  , il  enleva  à ce  dernier  Mé- 
Iara,Fighuarola,lefort  de  la  Stel- 
lata  , et  prolilant  de  la  mort  d'Az- 
zon  en  ■ ju8  , il  ranima  son  parti 
dans  Ferrarc  , et  s’en  lit  de  nou- 
veau proclamer  souverain  par  le 
peuple.  Mais  le  cardinal  Péla- 
grù  , légat  du  St.  siège  , et  les 
marquis  François  , llciiaud  et 
Obizzon  d’Est  , réunirent  tous 
leurs  elToiis  contre  lui  t^t  ne  lui 
permirent  pas  de  s’_y  maintenir. 
Eepape  eut  l’astuce  de  n’accor- 
der sa  protection  aux  princes  lé- 
gitimes d’Est  , contre  Foulques 
bis  du  Bâtard  d’Azzon  Vlll,  qu’en 
exigeant  q^ue  les  princes  recon- 
nussent lerrare  pour  une  ville 
dépendante  de  l’Eglise  romaine, 
et  uussilât  après  cette  recoiinois- 
s.ince  , il  envoya  des  ofliciers  et 
<les  troupes  prendre  possession 
de  la  ville.  Foulques  alors  se 
dépêcha  de  l’oÜ'rir  aux  Vénitiens, 
qui  y entrèrent , moitié  par  intel- 
ligence et  moitié  par  force.  Clé- 
ment V , furieux  de  leur  entre- 
prise , public  contre  eux  le  27 
mars  1.209  une  bulle  des  plus 
terribles  et  des  plus  injustes  , et 
fit  prêcher  contre  eux  une  croi- 
sade qui  lui  procura  beaucoup  de 
troupes  ; elles  battirent  les  Véni- 
tiens le  28  août  de  la  même  an- 
née. Maître  une  fois  de  F’crrare  , 
Clément  V écarte  Torelli-Saliii- 
gnerra  qui  étoit  le  souverain  légi- 
time , Foulques  qui  étoit  l’usur- 
pateur , Beiiaiid  et  Obbizzon 
d’Est  dont  il  epousoil  les  droits  , 
Fran^oisd'Est  qui  lui  étoit  déibué 
«t  qui  s’étoit  donné  tant  de  peine 
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pour  lui  soumettre  Ferrare,  et  il 
en  donne  le  vicariat  k Robert  roi 
de  Naplfc.  Ltîs  Ferrarais, excédés 
des  mauvais  traiteinens  des  of-  , 
liciers  napolitains  , se  sonlèveat 
^contre  eux  le  4 août  t5i7  , avec 
*le  secours  des  marquis  u’Est  et 
des  Bolonais  , les  forcent  dans 
le  château  Thedaido  , y mettent 
le  feu  et  massacrent  tout  ce  qui 
échappe  aux  flammes.  Le  i5  août 
■ 3 17  , Renaud  et  Obizzon  III 
d’Est  sont  rétablis  dans  la  sew 
gueiirie  «le  Ferrare,  et  dès  cette 
époque  ils  y ns.socicnt  leur  frère 
Nicolas  : les  efforts  courageux  de 
Torclli-Salinguerra  pour  y ren- 
trer deviennent  inutiles  contre 
de  si  grandes  forces  : les  trois 
marquis  eux-mêmes  obligés  de 
recoiinoître  les  ihjusies  préten- 
tions du  pape  Jean  XXil , qui  les 
avoil  excommunié(,ne  conservè- 
rent depuis  la  seigneurie  de  Fer- 
rare qu’en  s’en  faisant  donner 
le  vicariat  par  les  papes.  Elle 
resta  dans  leur  maison  jusques 
au  i3  janvier  1D98  , qu’ils  furent 
forcés  de  l’abandonner  k la  cour 
de  Rome  {P'ojr.  ci-devant  Catsar 
d’EsT,  n«VII);  laquelle  a possédé 
cet  état  jusqu'à  c«-  que  l’empereur 
Napoléon  l'ait  reuni  an  royaume 
d'Italie  dont  il  fait  maintenant 
partie.  On  ignore  l’époque  de  la 
iiiurt  de  Salinguerra  lit  : il  avoit 
I épousé  vers  1284  Jeanne  , Allé  da 
fameux  Albert  Paliavicini , sei- 
gneur de  Milan  , Brescia  , Cré- 
inoiie  , Plaisance  , Turtoue  et 
Alexandrie.  11  en  eut  deux  tilles 
Marguerite  et  Amia  fiancées  en 
iji>4  k Renaud  et  Obizzou  d'Est 
et  deux  enfans  mâles,  Jacques  11, 
lequel  .se  relira  k Eorii  et  tut  sou- 
che delà  branche  des  Torelli  éta- 
blie dans  cette  ville  , réceiiiuieiit 
éteinte  eu  iTQÜ,  en  la  personne 
«lu  marquis  Sylvio-Tort'lli  , pro- 
tonoliiiie  apostolique  , cjii  vahcr 
des  ordres  de  S*,  blaaislua  et  cW 
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l’Aigle-Blanc  ; et  Bnlacino  marié 
it  Beatrix  , fille  d’Albert , marquis 
Malaspina  et  de  Fiescha-Fieschi , 
petite-nièce  du  pape  Adrien  V , 
aïeul  de  Guidu  l"  et  trisaïeul  de 
Guidoll.  {F'oy.  ci-après  'J'orelli , 
Giiido  I"  et  Guidu  il , premier 
comte  de  Guasialle.) 

* VI.  TORELU  ( Paolino  ) , 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens  , évêque  de  Wradiàlas  , 
puis  de  Cracowie  en  1037,  porta 
la  lumière  de  l’évangile  dans  la 
Poméranie.  On  ignore  l'année  de 
sa  mort.  11  étoit  petit-lils  de  Paul 
Torello  , qui  suivit  en  Pologne 
son  frère  Robert  évêipie  de  Gnes- 
ne,  que  le  pape  avoit  envoyé  por- 
ter la  foi  dans  ces  pays  barbares. 
S’j  étant  établi  par  attachement 

our  son  frère  , il  y fonda  une 
ranche  de  sa  famille , laquelle 
polonisa  son  nom  en  Cioleck  , 
traduction  littérale  du  inotTorel- 
li.  Elle  a fourni  plusieurs  grands 
hommes  et  des  prélats  illustres  , 
entre  autres  , André  Torelli  ou 
Cioleck  évêque  de  Ploezko  dans 
la  grande  Pologne  ( f'.  Ugossios, 
Hist.de  Pol. , pag.  y5g)  : Samuel 
Torelli-Maciejowsky,  évêque  de 
Cracovie  et  grand  chancelier  de 
la  couronne  de  Pologne  : Ber- 
nard Torelli-Maciejowsky,  neveu 
du  même  Samuel  , évêque  de 
Cracovie  , puis  archevêque  de 
Gnesne  et  cardinal  vers  1Ü28. 

• VU.  TORELU  (B.),  er- 
mite de  Vallombrosa  , naquit  à 
Poppi  sur-l’Arno  dans  la  Tos- 
cane le  16  mars  luou.Son  père, 
Paul  Torelli,  de  la  même  lainille 

3ue  ceux  ci  - dessus  , lui  avoit 
onné  une  éducation  convenable 
a sa  naissance  et  à sa  fortune. 
Lucrèce  , sa  mère,  lui  inspira  les 
centimeiis  de  piété,  et  lui  donua 
souvent  pour  modèle  les  moines 
de  i’abbaje  de  Saint-Fédèle  , de 
Vallombrosa.  A la  mort  de  ses 
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parens  il  se  livra  k toutes  les 
passions  de  son  âge  et  li  une  vie 
fort  licencieuse  ; mais  touché  de 
la  grâce  d’en  haut  , il  abandonna 
Settimia  , sa  maîtresse  , Sylvio  et 
(.Ittavio  , ses  compagnons  de  dé- 
bauche , pour  se  retirer  auprès 
lie  l’ablié  de  Saint-Fédèle  , puis 
dans  la  solitude  d’Avellaiieto.  Il 
retourna  ensuite  à Poppi  distri- 
buer son  patrimoine  aux  pauvres, 
et  se  retira  pour  jamais  dans  la 
caverne  qu’il  avoit  choisie  pour 
retraite,  où  il  se  livra  au  jeû- 
ne et  à toutes  les  macérations 
que  sou  esprit  de  pénitence  et 
(l'humilité  lui  dictoit.  Fin  vain 
l’abbé  de  aaint-Fcdèle  vint  lui 
représenter  qu’il  éloit  homicide 
de  lui-même,  à peine  put-il  ob- 
tenir qu’il  suspendit  pendant  luie 
maladie  ses  austérités.  Elles  lui 
donnèrent  une  telle  réputation 
de  sainteté  jointe  aux  guérisons  et 
aux  miracles  opérés  , que  ce  pavs 
le  regarda  comme  1111  de  ses 
plus  puissaiis  protecleuA  , et  lors- 
qu’il mourut  à 80  ans  le  16  mars 
138'i  (jour  de  sa  naissance)  , une 
grande  foide  se  porta  k' son  er- 
mitage , et  les  villes  et  les  églises 
se  disputèrent  son  corps.  La 
croyance  établie  dans  l’Ombrie 
est  que  son  invocation  préservoit 
de  la  morsure  et  des  ravages  des 
loups,  ioiilageoit  les  femmes  eu 
couches  dans  leurs  douleurs,  et 
diminuoit  les  angoisses  de  la  mort. 
C’en  étoit  assez  pour  que  les  villes 
riioiiorassent  d'un  culte  parti- 
culier, aussi  celle  de  Forli  l’a- 
dopta-t-elle pour  son  protecteur; 
et  le  grand-duc  de  Toscane  Cos- 
me , par  un  rescrit  du  aS  novem- 
bre 1687  , demanda-t-il  an  pape, 
pour  satisfaire  ses  peuples,  ü’é- 
tablir  la  fête  de  ce  saint  comme 
grand  solennel.  Paul  V , par  son 
bref  du  1 1 février  1G08  , le  traite 
de  saint,  quoiqu’il  ne  soit  qiie 
béatifiij.  il  accorda , ainsi  qu’Ur- 
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bain  VIII , «les  ipdiilgenpei  pou* 
$!'pt  ans  à ceux  qui  visiieroieut 
ses  reliques  déposées  au  oiouas- 
tère  de  ISaiut-Fcdèle  , et  le  pape 
Benoît  XIV  établit  sa  léte  et  son 
oHice  au  i6  inars  , par  un  bref 
du  a6  septembre  1741-  H f a 

iieaucoup  d’écrits  sur  cet  ermite  : 
es  principaux  sont , I.  f'7ta  del 
beato  Toi-ello  cia  Poppi  ervmita  , 
a'  cdi:(ione  de  Giuseppe  iNJan- 
nncci , Florçqce,  i63g.  II.  Un 
J'railé  apoiogélicfita , dans  le- 
quel on  prouve  que  saint  To- 
trcllo  fut  réellement  ermite  de 
Vallm^ibrosa  , Lucques  , 1751. 
"\l\.lMggungUo  dflla  vita  e morte 
ciel  B.  To/e/fo,  par  Bouiface  Ma- 
çcioni,  Forti,  174.3.  IV.  De  vitd 
brati  Torrelli  , auctorc  jacobo 
^eflegrcfcio  e sociefcite  Jc.su  , Pa- 
doue  , 1 745.  V.  Ristretto  délia 
\'ita  morte  e miraco/f  di  San 
‘J'orxllo  , da  Poppi  çremita  Val- 
lomlt/vftino  , ammirabile  pro- 
tettom  delle  parlorienti  et  degli 
^onizzedUi  , dediée  à Camille 
Struzzi , protouolaire  aposloji- 
que  , Florence  , 1768. 

* VUI.  TORELLI  ( Gyipo  ou 
Guy  !•'  ) , fijs  de  Torello  ïorelli 
et  d’Isabelle  , det  Caretto  des 
marquis  de  Savonne  , et  arrière 
petit-lils  de  Salinguerra  III  , sei- 
gneur de  Ferrare  ( P’or.  Toeslu- 
bSUNGUERHA  III  , U”  V)  . luoutra 
dès  sa  jeunesse  de  grands  taleus 
niilileires.  11  s’allia  d’abord  avec 
tucliin  Viscontl  , seigneur  de 
Milan  i puis  passe  dans  le  parti 
(les  Gonzagues , réuni  à Pbilipr 
pin  de  Gonzague  , il  battit  bii- 
eJjin  le  5o  septembre  i348  ; puis 
s’étant  brouillé  avec  les  Gonza- 
gue ses  beaux-frères,  il  passa  au 
servioe  de  Bernalro  Viscouti  qui 
lui  dut  le  succès  de  sou  attaque  sur 
le  Mantouan  eu  iSüy*  Burebard, 
margrave  de  Magdebonrg  , en- 
voyé «U  l’emperenr , «timi  par- 
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venu  ^ faire  conclure  une  ligltC 
entre  Bernabo  et  Galeas  Viscon- 
ti , Aldovrandin  d’Gst , Jean  d» 
Oleggio  , le  doge  de  Gènes  , le 
marquis  de  Montferrat  et  les  Gon- 
zague , le  comte  Guido  sei-vit  Is» 
ligue  ; depuis  la  paix  de  i364  >1 
s'attacha  a la  fortune  des  'rerzi 
et  des  Viscontl  : il  recommanda 
è son  |ils  de  suivre  les  mûme^ 
principes.  Ce  général  jouissoit 
d’une  grande  considération  , et  il 
y eut  pou  d’aliînres  de  son  teinpé 
auxquelles  il  ne  prît  part.  Gnidtjf 
Torelli  avoil  épousé  Elépnorg  , 
fille  de  Philipuiu  de  Gonzagug  » 
belle-sœur  de  Mattiùeu  Y'sçonti  • 
seigneur  de  Milan  , et  de  Bodolr 
phé  d Ilabslxmrg  , comte  d’insr 
pruck.  ( f bxez  - Gosz*gce  P(itT 
Lippisî , n*  II.  ) Il  en  eut  tm  fi|^ 
Marsilio  , général  distingué , qus 
fut  père  de  Guido  II  qui  suit. 

* IX.  TORELLI  (Qüido  ouGvr 
II , dit  le  Grand),  fils  (je  MarsiR^ 
dit  le  Puissant , et  d’IIélène  dej 
comtes  d’Arpo  , avoit  fait  scs  prer 
mières  armes  sous  son  père  ejt 
sous  le  général  Carmagnole.  Atr 
taché  «l’abord  à la  fortune  d’Qt- 
ton  de  Terzi  s,0|i  parent  ; il  avpit , 
sous  lui  , rendu  de  grands  sep; 
vices  à Jean-!Marie  Viscontl , dfip 
de  Milan  , qui  lui  lit  éppgser 
sina  sa  cousine  -,  eilc  éluil  tantf 
de  'Valentine  de  Miiau  et  de  pqzÿ 
nièces  qui  furent  depuis  toutes 
mariées  à des  souverain».  Ce 
priuce  l’investit  des  fiefs  dè  Giias* 
lalle  et  de  Montechiarugolo  , et 
François  de  Gonzague  , .seigneur 
de  Mantoue  , l'en  mit  eu  posses- 
sion le  3 octobre  i4oô.  Il  conti- 
nua avec  Terzi  de  combattre  1* 
fameux  Sforce  Atteodolo  de  Cot- 
tignola , et  se  Irouva  le  07  mal 
1409  à l’entrevue  de  Vatverde 
près  Rubbiera , qui  avoit  été  ar- 
rêtée pour  traiter  de  la  paix.Terai 
sn  détachant  de  sa  troupe  , s’a- 


TORE 

▼»nça  vers  Attendolu,  el  tcudil  les 
Li  as  pourl’eiiilirasseï  ; mais  celui- 
ci  suivanl  les  ordres  (ju’il  en  avoit 
reçus  du  marquis  d’Kst  , l’ëtcndit 
mort  d’un  coup  de  poignard  sur 
la  place.  Ku  même  temps  cent 
cavaliers  apparurent  pour  le  sou- 
tenir. <^iuy  , indigné  . d’une  si 
noire  trahison , malgré  sa  surprise 
et  rinrériorilé  du  nombre  de  ses 
gens  , voulut  venger  sou  ami  ; lé 
succès  ne  couronna  point  leur 
courage  ; les  soldats  de  Sforce 
l’environnèrent  , le  lirent  prison- 
nier avec  55  hommes  de  sa  suite , 
et  le  conduisirent  à .Vlodène  entre 
les  mains  du  marquis  d’Ëst.  Ce 
prince  lui  offrit  sa  liberté  à con- 
(litinu  qu’il  combatlroit  avec  lui 
po>;r  un  temps  Gsé.  Il  fut  obligé 
de  donner  en  otage  le  comte  Mar- 
silio  son  père  , sa  femme  Orsina 
et  son  fils  Cbrislopbe  encore  en- 
fant : tous  trois  se  rendirent  le  6 
juin  à P'arrare  furent  logés  dans 
le  palais  des  marquis  d’Est , qui 
avoit  été  autrefois  celui  de  leurs 
ancêtres  , et  traités  , disent  les 
llisturieus  , avec  une  grande  dis- 
tinction. Guy  tint  parole;  Jac- 
ucs  de  Terzi , frère  d’Otton  , fut 
épouillé  rapidement  de  tous  ses 
chateaiix  : en  vain  les  Vénitiens 
lui  donnèrent-ils  des  secours  ; le 
marquis  Nicolas  d'L'st  força  les 
Terzi  à la  paix  la  plus  désavanta- 
geuse. Le  marquis  envoya  ensuite 
son  nouvel  allié  sonmettre  la 
ville  de  Forli  ; mais  le  pape 
exigea  qu’elle  filt  remise  aux 
Ordelaffi  : ce  que  Guy  exécuta 
en  i4ii.  Philippe-Marie  Visconti 
ayaat  succédé  à Jean  Marie  sou 
frère  , voulut  gagner  la  bienveil- 
lance (je  ses  grands  vassaux  et 
particulièrement  du  comte  Gui- 
do.  il  lui  renouvela  les  investi- 
tures le  ^3  janvier  i4i5,  chercha 
à le  détacher  du  parti  d Est  , et 
Guy  entra  en  campagne  en  14^0 
>en  déployant  la  bannière  desVis- 
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conti.  îl  enleva  Parme  au  mar- 
quis d’Est  en  novembre  i4ai  , fut 
envoyé  à (iénes  commissaire-gé- 
néral , ensuite  du  duc  de  Milan 
commandant  ses  forces  de  terre  et 
de  mer  , par  lettre  du  i)i  mars 
i4'-t>  > et  Orsina  sa  lemnie  resta 
chargée  de  la  régence  de  Guas- 
tallc.  Tandis  que  Guy  soumelloit 
Gênes  , Jeanne  II , reine  de  Na- 
ples , implora  les  secours  du  due 
de  Milan  contre  Alfonse  d’Ara- 
gon ; Philippe  Marie,  déterminé 
par  les  instances  du  pape  Martin 
V,  chargea  Guy  de  les  lui  con- 
duire. (f’byez  les  détails  de  cette 
brillante  expédition  , Louis  d’An- 
jou , n»  XXXIII , tom.  io.)Gaète 
est  foi^cée , les  autres  villes  mari- 
times soumises  , Naples  ouvre  ses 
ports  le  12  avril  1424  > Gapoue 
se  rend  ; Jeanne , rétablie  sur  son 
trêne  , reçoit  magnihquemont  son 
libérateur  , lui  donne  elle-même 
dans  une  fêle  publique  un  riche 
honclier  d’or  où  éloient  peintes 
les  armes  de  Guy , écartelées 
du  lion  de  Durazzo  portant  une 
flamme  sur  le  cœur, comme  sym- 
bole de  son  courage.  Louis  d’An- 
jou lui  accorda  la  permission  d’a- 
jouter son  nom  au  sien , el  Jeanne 
l’investit  de  divers  fiefs  avec  le 
titre  de  premier  baron  du  duché 
de  la  Pouille  et  de  la  principauté 
de  Gapoue.  Ouy  fut  de  retour  h 
Géues  le  26  mai  de  la  même  an- 
née , et  se  rendit  è Milan  ; on  y 
accusoit  près  du  duc  , François 
Sforce  , fils  naturel  d’Attendolo. 
Guy  s’étendit  sur  le  mérite  mili. 
taire  d’Attendolo , exposa  com- 
ment il  s’étoit  noyé  par  un  mou- 
vement généreux  eu  voulant  se- 
courir un  de  ses  domestiques,  il  fit 
alors  avec  tant  d’énergie  l’éloge  de 
la  bravoure  et  des  talens  de  Fran- 
çois Sforce  , qu’il  fit  taire  ses 
ennemis  et  que  Philippe  Marie 
l’admit  danscette  haute faveurqui 
l’éleva  depuis  jusqu’à  la  digmté 
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de  duc  de  Milan.  ( Muratori,  An- 
nali  (Tltalia.)  La  guerre  ayant 
recommencé  en  janvier  14^5  ; 
tandis  que  Guy  avoit  conduit 
toutes  ses  troupes  à Brescia  , les 
Vénitiens  vinrent  assiéger  Guas- 
talle  ; la  comtesse  Torelïi  rassem- 
bla des  troupes  , et  , se  mettant 
à leur  tête,  vint  battre  les  Véni- 
tiens et  délivrer  la  ville.  {,Voy. 
ViscoKTi  Ohsina  au  supplément.) 
Pendant  ce  temps  , Guy  ameiioit 
de  Gênes  à l’armée  ducale  4ooo 
chevaux  et  35oo  funtassins  qu’il 
jeta  dans  la  citadelle  de  Brescia. 
Les  hostilités  cessèrent  l’an  i4’aS  , 
cl  la  Lombardie  recouvra  sa  Iran- 
uillité.  Sensible  aux  services  que 
’orelli  lui  avoit  leniliisdans cette 
guerre  , le  duc  de  Milau  lui  en 
marqua  sa  reconnoissance  en' sé- 
parant è jamais  le  licl  de  Guas- 
lalle  du  Crémonois  et  celui  de 
Monlechiariigolodu  Parmesan,  et 
les  érigea  en  comté  pour  lui  et 
ses  desceudans  mêles  et  collaté- 
raux ; le  diplôme  est  du  6 juillet 
i4tt8  . Il  y ajouta  le  don  de  la 
Bisse  des  Visconti  pour  en  écar- 
feler  ses  armes.  ( Bonav.  d’An- 
peli  hislor.  di  Parma  , ld)ri 
4.)  l'rançois  Sforce  , qui  avoit 
aussi  des  droits  à la  reconnois- 
sance  du  duc  de  Milan  , éprou- 
voit  un  sort  bien  différent:  ac- 
cusé de  conspirer  contre  ce  prince 
avec  les  Génois  alors  rebelles, 
le  conseil  assemblé  deux  fois  opi- 
noit  pour  le  faire  jeter  dans  une 
prison  et  le  condamner  à mort. 
Guy  prit  bautemeni  sa  délense  , 
prouva  son  innocence  , et  con- 
serva au  duc  ce  grand  homme  et 
cet  excellent  défenseur. La  guerre 
s’étant  rallumée,  Guy  reprit  les 
armes  et  battit  le  général  Carma- 
gnole le  iTt  mai  i/jôi.  ( Gon- 
zagiu— Jean  François  , n®  V,  I.  7.) 
Le  duc  Philippe  Marie  récom- 
pensa encore  Guy  eu  l’investis- 
sant le  i4  bels  de 
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Case!  Cornale  et  Settimo,  érigés 
en  marquisat  pour  lui  et  scs  des- 
cendans  è perpétuité.  Il  l’envoya 
ensuite  l’an  1^1  gouverner  en 
son  nom  la  Valteline  , la  Val-Ca- 
monique  , le  Bressan  et  le  Berga- 
masque,et  parlettres-pa tentes  ex- 
trêmement honorables  du  1"  mai 
i44'  ) le  créa  ainsi  c^ue  ses  des- 
cendans  patrices-nés  a perpétuité 
de  Milan  , Panne  et  Pavie.  Guy  , 
à juste  titre  surnommé  le  Grand , 
(it  à Guaslalle  les  élablisseroens 
les  plus  utiles  , construisit  les 
fortilications  et  bâtit  la  forteresse 
de  Monte-Chiavigulo  sur  la  Len- 
za  , nom  qui  signifie  Clef  des 
montagnes  , et  dont  on  a fait  par 
corruption  Mentechiarugolo  ; 
ciiÂleau  fort  remarquable  pour 
ce  temps-là  et  dont  les  débris 
subsistent  encore.  Guy  mourut  le 
8 juillet  i449>  ^8^  d’environ  70 
ans.  De  Orsina  , sa  femme  , fille 
d’Antonio  Visconti  et  de  Déjanire 
des  comtes  de  Valperga,  il  laissa 
deux  fils  Christophe  et  Pierre  , 
et  Antonia  mariée  en  i4'a8  à Pict- 
tro-Maria  de  Kossi  , cinquième 
marquis  de  San-Secondo. 

* X.TOBELLI  (Christophe  I), 
deuxième  comte  de  Guastalle  et 
Montechiarugolo  , fds  du  précé- 
dent , apprit  l’art  de  la  guerre 
sous  son  père  et  sous  François 
Sforce.  A 18  ans  il  s’étoit  déjà 
distingué  à l’affaire  de  Macalo  ; 
il  avoit  fait  des  prodiges  de  va- 
leur à Casal-Maggore  et  à la  san- 
glante journée  de  Caravaggio 
dont  on  lui  duten  partie  le  succès. 
Cette  dernière  fut  si  importante 
qu'on  fit  ’a  Milan  des  réjouissan- 
ces et  des  processions  pendant 
trois  jours.  Christophe  avoit  aussi 
gouverné  pendant  l’absence  de 
son  père  les  comtés deGuaslalleat 
Montechiarugolo  , et  par  la  sa- 
gesse de  ses  réglemeus  préservé 
ces  deux  villes  de  la  peste  qui 
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ynvagc»  deux  fois  les  environs  en 
1444  ' 447-  Ai  i'Ké  à la  régence 

en  i440>  ’i  l'arlagca  tl'ahord  l’au- 
torilé  avec  Son  frère  , s’occup.i 
d’acliever  les  statuts,  ou  le  code 
civil  . préparés  par  Guido  11  , 
et  qui  furent  publiés  sous  lui  ; 
statuts  qu’on  observoit  encore  il 
y a 10  ans.  La  guerre  s’étant  re- 
nouvelée en  140.^1  entre  le  duc 
de  Mdanet  les  Vénitiens,  Chris- 
tophe alla  faire  pour  ce  premier 
le  siège  de  Manerbio  qu’il  cm- 
poçta  et  qu’il  fut  obligé  depuis 
de  rendre  après  un  bombarde- 
ment de  trois  jours  à Jacobo  l’i- 
ciniuo.  11  conduisit  ensuite  les 
secours  accordés  par  Sforce  aux 
Siennois  en  i4.'>5.  La  division 
s'étoit  mise  entre  Christophe  et 
Pierre  Guy  , sou  frère  , qui  se 
séparèrent  cette  année.  Le  duc 
de  Milan  consentit  en  i456,  è ce 
u’il  s’opérât  un  partage  nouveau 
e la  succession  paternelle  par 
lequel  (Christophe  I"  tint  lui  seul 
Montechiarugolo  et  ses  dépen- 
dances , les  marquisats  de  Casei 
et  Cornale,  et  coii.serva  la  moitié 
des  allodiaux  et  des  impositions 
de  Guaslalle.  La  mort  mit  tin  aux 
querelles  des  deux  frères,  car  ils 
terminèrent  leur  carrière  quatre 
ans  après  à nnmoisi’uu  de  l’autre, 
Pierre  Guy  à Carpi  le  i8  avril, 
Christophe  à .Montechiarugolo  le 
6 mars  i46o.  Ce  dernier  avoitfait 
son  testament  le  10  aoill  i458,  et 
avoit  nommé  François  Sforce, duc 
de  Milan  , et  Louis  III  de  Gonza- 
gue , duc  de  "\lantoiie,ses  exécu- 
teurs testamentaires.  (Christophe 
fut  mariéàTaddca  l’ii  des  princes  ] 
de  Carpi  ; il  en  c.it  six  lils  et  sept  ! 
liiles.  Marc-Aiitüine,Giacoiiiazzo, 
et  Amurath  mort  sons  postérité, 
Guido  Protoiiotaire  apostolique, 
dignité  ( la  première  après  celle 
de  cardinal  ) qu’il  quitta  pour 
épouser  Françoise  Benlivoglio  , 
des  seigneurs  de  Uulogue,  il  fut 
I,  xvii. 
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souche  de  la  branche  des’niar- 
quis’rorelli  établis  h Pavie.  .Tean- 
Antoine  , marié  si  Marie  Casti- 
lione  , rpii  fut  sOuche  de  là 
ranehe  des  Torelli  établis  à Bi- 
sccglia,au  royaume  de  Maples  , 
aiijourd  liai  éteinte.  Les  sept 
tilles  furent , Hélène  qui  épousa 
Ugiiccioiie  Uaiigone  de  Moueiie  , 
Anastasie  alliée  au  marquis  Jean- 
Louis  Pallaviciiii  , Aida  feniiiiit 
de  George  Gonzague  , Catherine 
mariée  ii  Jean-Pierre  Gonzague  , 
Thaddéefemme  de  UénéTrivulce, 
frère  du  célèbre  Jeaii-Jacqiies  le 
maréchal  de  France,  et  Bianca 
mariée  à Rattistino  da  Campo- 
Frégosa  , doge  de  Gènes.  11  eut 
aussi  un  hatard  , Francesco  , lé- 
gitlinédepuis,  qui , élève  de  Fran- 
çois Sforce,  se  distingua  à l'af- 
faire de  Trois  et  au  siège  d’O- 
trante,  fut  fait  baron  de  Rignano, 
clianihcllan  du  roi  de  IVaples, 
conseiller  d’état,  épousa  Margue- 
rite Orsini , fille  de  Raimond  , 
prince  de  Salerncet  d’Amalli,  et 
fut  souche  d’une  antre  branche 
de  Torelli  établie  à Naples  , au- 
jourd’hui éteinte  , qui  a produit 
beaucoup  de  graiiiis  bumineSé 
f^oy.  Carlo  de  Lellis  Fauiclie  , 
napoi.  tomel. 

* XL  TORELd-T  ( Achille  ) , 
V*  comte  de  Guaslalle  , lils  de 
François-MarielV'comtedeGuas- 
talle  et  de  Louise  San-Severini, 
cl  petit-fils  de  Pierre  Guy  ( 
l’art,  précédent  ).  fut  célèbre  par* 
ses  talens  militaires  , sou  courage 
et  sa  vie  dissolue.  Comte  régnaut 
I de  Guaslalle  eu  i494i  d reconnut 
! le  I"  avril  i4q5  Louis-le-Mori 
duc  de  Milan  comme  sou  suze- 
rain , et  entra  dans  la  ligue  que 
ce  prince  avoit  formée  avec  le 
pape  , rempereiiret  le  roi  d’Espa- 
gne , pour  expulser  Gliarlcs  Vlfl 
de  rilalie.  Il  cnmballit  vaillam- 
meut  avec  les  coul'édérésà  la  pr«- 
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mière  journée  de  Fornoue  , le  6 
juillet , puis  au  siège  de  Novare  , 
où  le  duc  d’Orléans  éloil  ren-. 
fermé.  Avant  de  partir  pour  cette 
campagne,  Achille  avoit  consigné 
presque  comme  prisonnière  dans 
son  palais  , ftladelein#  del  Caret- 
to  J veuve  de  Pierre  Guy  , son 
aieul , qui  vouloit  retenir  la  ré- 
gence et  les  revenus  de  Guastalla. 
Cette  femme  altière  etamhitieuse 
voyant  que  la  force  ne  luiréussis- 
soit  pas  , feignit  de  vouloir  un 
raccommodement  sincère  et  de 
Tjuoncer  à ses  prétentions;  mais 
c’étoit  pour  empoisonner  Achille 
le  jour  de  son  arrivée  même  : si  le 
poison  manquoit  son  effet , ou 
avoit  arrêté  de  le  couper  par  mor- 
ceaux , d'égorger  ses  partisans  et 
de  s’emparer  delà  ville  , de  la  for- 
teresseet  du  gouverneur  Ciarpello 
da'Crcmoliuo.  Un  des  officiers  du 
comte  Achille  se  hasarda,  le  3 
août  149^  , h descendre  du  haut 
des  remparts  au  moyen  d’une 
corde,  et  courut  révéler  la  conspi- 
rationk  sou  maître.  Celui-ci vintà 
la  tête  de  scs  troupes  pour  en  ti- 
rer vengeance  ; mais  la  criminelle 
Madeleine  s’enfuit  à^Milan,  où  elle 
mourut  l’année  suivante.  Achille 
s’étant  imprudemment  emparé  de 
biens  ecclésiastiques  , fut  excom- 
munié par  la  cour  de  Rome;  après 
avoir  tenu  ferme  pendant  quelque 
temps  , il  fut  obligé  de  plier  , res- 
titua Us  biens, eti’interdit  fut  levé 
enjijuillet  1499.  Louis  XII  voulant 
fa  ire  valoir  les  droits  de  Valentine 
Visconti,  sou  aïeule  , sur  le  Mila- 
nais , s’unit  avec  les  Vénitiens. 
Achille,  mécontent  de  Louis-le- 
More  , et  plus  porté  pour  Louis 
XII , auquel  il  avoit  l’honneur 
d’être  allié  par  son  aïeule,  Orsina 
Visconti , tante  de  celte  même  Va- 
lentine , s’engagea  alors  de  con- 
cert avec  ce  monarque  à fournir 
ses  troupes  aux  Vénitiens.  Louis 
de  Carugu  et  Jacob  Ciguacchi 
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signèrent  les  conditions  de  ce 
traité  le  9 juin  i5oo.  Lorsque  la. 
France  eut  changé  de  système  , 
en  formant  la  ligue  de  Cambrai , 
Achille  s'en  détacha  pour  rester 
fidèle  à Louis  XII  et  se  signala  eu 
i5o9  aux  affaires  sanglantes  de 
Ghiarra-d’Adda  et  à celle  d’Agna- 
del.  Attaqué  dans  ses  étals  par  les 
Vénitiens  en  i5ii  , il  fut  obligé 
de  courir  à leur  défense  , mais 
peu  après  l’empereur  Maximilien 
ayant  rappeléses  troupes,  et  Ju- 
les Il  ayant  abandonné  la  ligue 
pour  se  réunir  aux  Vénitiens , les 
Milanais  reprirent  courage  ; Par- 
me et  Plaisance  embrassèrent  le 
parti  du  pape,  et  Achille,  entouré 
d’i-nneinis  et  privé  de  tpus  se- 
cours , ne  put  se  sauver  dece  dan- 
ger qu’en  passant  avec  ses  troupes 
au  service  de  Jules  II.  Son  traité 
avec  la  cour  de  Rome  fut  signé 
le  j9  octobre  i5i3  par  César 
Maineri , son  ministre  , et  par  l’ar- 
chevèque  d’Avignon , trésorier  du 
pape.  Achille  y fut  fidèle  pendant 
toute  la  vie  de  J aies  11  ; mais  ayant 
eu  ensuite  quelques  sujets  de  mé- 
contentement de  la  part  de  son 
successeur,  il  repassa  en  .i5i5 
dans  le  parti  de  François  1 , alors 
due  de  Milan.  Achille  ayant  ter- 
miné en  i53i  les  différens  qu’il 
avoit  depuis  long-temps,  pour 
des  limites  , avec  les  Gonzagues  , 
conttes  de  Movellara,  donna  eu 
mariage  au  comte  Hercule  l’un 
d’eux  , Madeleine  , fille  de  Piïlro- 
Maria, comte  de  Setlimo  , sa  pa- 
rente et  sa  pupile.  Les  noces  fu- 
rent célébrées  avec  pompe  en  fé- 
vrier i533.  Achille,  amoureux  de 
sa  pupile,  qui  étoit  jeune  et  belle, 
fit  un  voyage  en  novembre  à No- 
vellara  , pour  la  voir  ; mais  Her- 
cule Gonzague  , son  époux , s’é- 
tant aperçu  qu'il  obtenoitses  fa- 
veurs , furieux  de  cet  outrage  , 
fut  au  milieu  de  la  nuit  le  poi- 
gnarder dans  son  lit.  Achille  eut 
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ses  concubines  plusieurs  bâ- 
liirds  , cuire  autres  Hercule  ïo- 
jeüi  , qui  devint  depuis  archi- 
prêlre  de  Guaslalle.  Quand  il 
rérornioil^ses  maîtresses,  il  les 
dlablissoit  toujours  honorable- 
ruent.  Au  reste  on  peut  juger  du 
dérèglement  général  des  imeurs  à 
eetle  époque  , en  voyant  la  der- 
nière Klisabelli  Tenclii  de  Luzza- 
ra  , qu'il  avoit  mariée  à un  doc- 
tetir  de  Milan  eu  iSil  , prendre 
dans  son  contrat  de  mariage  le 
litre  de  maîtresse  du  comte 
(Xjamasia  del  conte)  Arro,  liist. 
di  Guastalla  . t.  II.  Uu  reste  , 
Acliille  n’en  l'omla  pas  moins  en 
1 fil 3 le  monastère  des  religieuses 
du  saint  Augustin.  11  commença 
en  iSsi  le  palais  qui  est  sur  la 
nouvelle  place  de  Guaslalle  , et 
que  les  Gonzague  achevèrent. 
Quoiqu’il  joignît  à une  valeur  bril- 
lante de  l’esprit  , de  la  bouté 
et  des  qualités  aimables  , il  ue  lut 
nullement  regretté  de  ses  sujets  , 
parce  qu’il  les  avoit  accablés 
d’impéts  pour  satisfaire  à ses  dé- 
borderaens  ainsi  qu’aux  malheurs 
de  la  guerre.  Achille  laissa  deux 
enfans  de  son  mariage  avec  Vé- 
ronique Pallavicini  ; François, 
mort  en  bas  âge  , et  une  Hile  , 
kl  célèbre  Louise , fondatrice  îles 
Guastallines  et  des  dames  de  Saint- 
Paul.  [y,  au  Supplément,  Toreili 
Louise,  comtesse  de  Guaslalle.} 

XII.  TORELLl  François  P', 
de.s  comtes  de  (luastalle,  4*comte 
de  Moutechiarugolo  , Hlsde  \lar- 
siglioll  et  de  Paola  Secchi  d’Ar- 
ragone,  commença  par  servir  sous 
le  général  Paul  Vjtelli , qui  fut 
décapité  depuis  eu  i4ç)f)-  H eut 
une  compagnie  de  cent  liomiues 
d’armes  au  service  de  France. 
Christojihe  11,  frère  aîné  de  Fran- 
çois , ayant  eu  riinprudence  de 
taire  enlever  par  Thomas  Can- 
telli , le  U février  ijoo,  le  pavil- 
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Ion  français  qui  üottoit  siir  les 
murs  de  l’arme  pour  y substituer 
celui  du  duc  de  Milan,  lorsque  le 
maréchal  Chaumont,  qui  com- 
mandoit  l’armée  de  Louis  XII  , 
vint  reprendre  Parme,  Cautcll'i 
eut  la  tête  tranchée,  Christophe 
Toreili  fut  banni  et  ses  bieni 
coulisqués  ; Monlochiariigolo  fut 
assiégé  ; il  en  codla  7 charriots 
remplis  de  morts  aux  Français  ; 
mais  il  fut  pris  dans  les  premiers 
jours  de  juin  et  donné  en  récom- 
pense à messieurs  de  Prie  cl  de 
Gimcl,  l’un  commandant  ef  l’au- 
tre gouverneur  de  Parme.  Chris- 
tophe, dépouillé  et  forcé  d’émi- 
grer, fut  servirlesFlorenlihs,  puis 
Maximilien  1"';  enfin  rétabli  daus 
ses  biens  allodiaux  par  lélires  dè 
Louis  XII  , du  mois  de  janvier 
i5o8  , il  vint  mourir  à Parme  , et 
fut  souche  des  comtes  de  Cc- 
benzo.  François  Toreili  , son 
frère  , fut  obligé  de  racheter 
Monlechiarugolo  de  messieurs  de 
Gimel  et  de  Prie,  et  rentra  çhçz 
lui  en  avril  i5o3  : il  y trouva 
tout  dévasté  , et  s’occupa  de  re- 
parer tant  de  malheurs.  Il  éten- 
dit les  faiihoiirgs  de  la  ville  , ré- 
tablit les  fortifications  de  la  forr 
leresse  , et  la  munit  d'une  lionne 
artillerie  de  bronze.  H avoit. mé- 
rité l’estime  et  l'aiiiitié  du  maré- 
chal .lean-Jacques  Trivulçç",'.qu| 
lui  lit  épouser ,sa  iiièoe  vers  ■‘■J.qjj 
François  Toreili  donna  au  roi 
François  l"  , lors  de  sou  arrivée 
en  Italie,  des  preuves  de  son  al- 
tacheincnt  à scs  intérêts  , eu  cout 
diiisunl  à son  service  lou.l  ce  qu'il 
put  ramasser  de  troupes.  Il  comf 
iiattit  avec  lui  à la  lialaille  de 
Marignan.  Le  roi  le  prit  telle- 
luenl  en  all’ection,  qu’à  son  pas- 
sage à Panne  en  ijiD,  le  comté 
eut  le  bonheur  de  le  recovoii  à 
Monlechiarugolo  et  de  l’y  tiaiter 
ainsi  que  toute  sa  cour.  Ce  mo- 
narque donna  celte  année  au 
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comte  François  le  gouvernement 
de  Parme.  Avant  besoin  de  trou- 
pes pour  maintenir  la  populace 
qui  n’aimoii  pas  les  Français, 
Torelli  y fit  venir  le  6 avril  i5i6 
trois  compagnies  d’ordonnance 
de  Gascons  ; mais  elles  y causè- 
rent tantde  désordres  et  de  pillage, 
qu’il  fut  obligé  de  les  renvoyer 
pour  empêcher  les  habitans  de 
se  révolter.  Les  soins  qu'il  avoit 

firis  pour  contenirlesParmésans, 
a sévérité  dont  il  fut  obligé  d’u- 
ser envers  eux,  sa  fermeté  et  son 
zèle  11  protéger  les  Français  et  à 
soutenir  les  intérêts  du  roi  l’ayant 
rendu  odieux  aux  l’armésans,  ils 
envoyèrent  le  4 niai  Damien  Cor- 
xiazzano  l’accuser  à Milan  , et 
François  crut  nécessaire  de  s’y 
rendre  le  i8  pour  se  justifier.  Ho- 
noré de  la  confiance  du  roi,  craint 
de  ses  ennemis  , aimé  de  ses  su- 
jets, considéré  par  les  souverains 
d’Italie,  il  étoit  heureux  dans  son 
intérieur  avec  une  des  femmes  de 
l’Europe  qui  avoit  le  plus  d’es]irit 
et  de  vertus.  ( A'oy.  ci -après  Tai- 
vuLCE  d’Amigeliv.  ) Il  s^iccupoit 
avec  elle  des  sciences  et  des  let- 
tres , lorsque  la  mort  l'enleva 
dans  la  force  de  l’âge  , le  6 sep- 
tembre i5i8.  Ou  lui  fit  les  funé- 
railles les  plus  magnifiques  qu’on 
eût  vues  à Parme,  ft  coque  disent 
les  historiens  Irauçnis.  Il  avoit  eu 
daiiS  sa  jcuèès'se  un  bâtard  nom- 
pi'é'Gasjiard  ,'qui  se  lit  un  nom 
bar  ses  poésies  , [voyez  Torelu 
Gaspard  , au  sunplément).  De 
D’Aniigella  Trivulzia,  il  laissa  un 
fils  , Paolo  , 5'  comte  de  Monle- 
chiarugulo  , et  quatre  filles  , An- 
gola l’aînée  , femme  du  comte 
Venceslas  Hangone;  Paule  » ma- 
riée le  r6  jnin  i5i8  au  comte 
Jçau- Pierre  Belgiojoso  j Orsine  et 
Mastasie.  Fraitçüis  avoit  consi- 
dérablement augmenté  sa  part 
de^s  impositions  sur  Guastalle  , 
çemme  il  paroit  par  un  bref  d’ab- 
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solution  du  u4  août  i5i7  , qu’il 
avoit  obtenu  à ce  sujet  poiirtran-» 
quilliser  sa  conscience.  Il  fonda 
aussi  à un  demi-mille  , bore  les 
murs  do  Montechiariigulo , une 
église  et  un  couvent  de  récollets  , 
sous  l’invocation  de  St.  Nicolas 
de  Tolentino.  Ce  fut  sa  veuve  et 
son  fils  Paolo  qui  l’achevèrent  et 
le  mirent  sous  l’invocation  de 
Ste.  Marie-lcs-Graces. 

*XI1I. TORELLI  PoMPOKio.,  des 
comtes  de  Guastalle  , VI  comte 
de  Montéchiarugaio  , petit-fils 
du  précédent , né  en  i53()  , de 
Paolo  et  <le  Beatrix  Pic  de  La  Mi- 
randole  , fit  ses  éludes  à l’uni- 
versité dePadoue,  et  voyagea  en 
France  dans  le  nord  et  le  midi 
de  l’Europe  , chose  rare  dans  ces 
temps-là.  Par  la  renonciation  de 
Paul  son  frère  , il  se  trouva 
comte  régnant  de  Montéchiaru- 
golo  en  io4-5;  d J composa  six 
livres  de  poésies  latines  ; mais 
dans  ses  loisirs  étant  deve- 
nu éperdument  épris  d’une  vil- 
lageoise ( dona  Calharina  ) , 
niai-quante  par  sa  beaute,  le  fruit 
de  ses  amours  fut  un  joli  re- 
cueil de  Rime  Âmorose  qui  nous 
reste  , et  un  beau  bâtard  Pompi- 
lio -Torelli , qui  cultiva  aussi  les 
lettres  et  la  poé.sie , et  fut  reçu  le 
17  janvier  i58u  (comme  étant 
»fe  maison  souveraine)  chevalier 
dé  justice  à Malte  ; il  y monrtil 
très  - âgé  , commandeur  dudit 
ordre.  Cette  passion  de  jeune 
homme  éteinte , et  doua  Ca- 
tharina  bien  mance  à un  riche 
docteur  de  Milan  , le  cardinal 
Alexandrin  fit  épouser  à Pompo- 
nio , le  a4  novembre  Isa- 

bella  Bonelli  sa  sœur,  nièce  du 
pape  Pie  V ( Gishilicri  ).  Pompo- 
nio-Torelli , donna  dès-lors  tous 
ses  soins  à sa  femme  , à ses  en- 
fans  et  à l’académie  des  Innorai- 
nati,  dont  il  fut  un  des  fondateurs. 
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avec  le  docteur  Eugène  VisdomJ- 
ni  ; il  portoit  à celle  académie  le 
nom  modeste  d’il  Perclulo  , et  y 
lisoil  des  leçons  sur  le  droit  na- 
turel et  sur  la  poélicpie  : choisi 
depuis  pur  Octave  Kanièse  , doc 
de  Panne  , pour  négocier  près  du 
roi  d'Espagne  , la  restitution  de 
la  citadelle  de  Plaisance  , il  partit 
eu  octobre  i584>  ayant  à surmon- 
ter des  dilTiruités  sans  nombre 
que  M.  de  Thon  détaille  ( tout. 
9 de  son  ilist.  univ.  pag.  et 
suivantes).  En  elTet , le  duc  de 
Panne  éloit  sans  force , le  mo- 
narque tout  - puissant  haissoil 
Octave  . et  ce  monarque  étoil 
Philippe  11  !..  Lorsqu’il  revint,  la 
joie  des  ParmesaHs{  qgi  avoient 
regardé  la  réussite  comme  impos- 
sible ) fut  si  grande,  que  le  ai 
juin  1Ô85  , jour  de  son  arrivée  à 
Plaisance  , le  peuple  ayant  été 
en  foule  au  ilevant  de  lui  , l'en- 
leva de  dessus  .soif  cheval , et  le 
porta  en  triomphe  sur  ses  ép.iu- 
ies  depuis  la  porte  de  la  ville 
jusque  dans  l'appariement  du 
duc.  Depuis  son  retour , Pom- 

{lonlo  se  livra  ■entièrement  aux 
eltres;  il  remplaça  le  duc  Ra- 
niice  Farnèse,  comme  président 
de  l’académie  de  Innommati , fat 
reçu  de  celle  des  Ricovrali  et  des 
Fecoudi  de  Padoue , lit  un  voja- 
ge  à Rome  en  i588  pour  voir 
Sixte  V , et  mourut  à Parme  le 
13  avril  i6o8  , universellement 
regretté.  Sa  tombe  , située  dans 
l’église  de  l’Anuunziata  de  Parme, 
fut  presque  détruite  sous  les  Far- 
nèse , après  la  catastrophe  de 
i6i3  {yoy.  ci-après  Tobelli-Pio, 
u°  XII)  ; mais  sa  famille  obtint 
du  dernier  infant  don  Ferdinand 
de  la  faire  relever  ; l'épitaphe 
qui  i’y  trouve  aujourd'hui  placée 
est  du  père  Guido  Ferrarri  , de 
Monzu  , et  se  trouve  imprimée 
dans  le  troisième  volume  de  ses 
Inscriptions  latiucs.  Outre  Poui- 
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Ïiilio  dont  nous  avons  parlé  , 
’omponib  laissa  d’Isabella  Bo- 
nelli  , 1“  r.-iolo  , né  eu  1576,  ar- 
chevêque de  Rossano  , grand -in- 
quisitenr  de  Malte,  mort  à Rome 
eu  )63o;  3»  Pompilio  , chevalier 
de_  Malle  , mort  jeune  ; 5*  Mar- 
silio  , reçu  à Malte  en  i588  , 
mort  commandeur  dudit  ordre  ; 
4"  Pio  qui  fut  VU  comte  de  Mon.- 
léchiarugolo  ; 5"  Francesco,  dont 
la  postérité  est  éteinte  ; 6“  Sa- 
liuguerra  IV  , souche  des  bran- 
ches de  cette  maison  , établies  en 
Pologne  et  en  France.  Iæs  lllles 
furent  Clélie,  mariée  en  i6o4  à 
Jean  - Baptiste  Masi  , copite  de 
St. -Michel , décapité  à Parme  en 
1613  , et  Ersilic  , alliée  au  com- 
te François  Anguisciola  de  Plai- 
sance. Pomponio  fut  un  des 
bons  littérateurs  de  son  siècle  ; 
son  Trallato  del  débita  , del  ca- 
valiero  , plein  d'une  morale  ex-* 
celicnte,  lit  sensation,  et  les  Ita- 
liens de  son  temps  l’appcioient 
un  li\>re  d’or.  Ses  poésies  latines 
sont  remplies  de  feu  et  d’imagina- 
tion : scs  Rime  Amorose  pleines 
de  grâce  et  vraiment  anacréon- 
lique  ; ses  Tragédies,  avec  des 
choeurs  , qn’il  faisoit  représenter 
chez  lui  à Monléchiarugolo,  ont 
le  mérite  d’être  des  premières  , 
on  voit  qu’il  étoit  nourri  de  So- 
phocle et  d'Euripide.  Sa  Mémpe 
sur-tout  ( que  Voltaire  ne  lait 
qu’indiquer , tandis  qu’il  vanto 
celle  de  .Malfei)  , a conservé  une 
juste  célébrité  , quand  on  les  com- 
pare toutes  deux , en  observant 
que  Pomponio  avoit  écrit  sa  Mé- 
rope  en  iSSj  ; et  que  le  marquis 
Malfei  n’a  composé  la  sienne 
qu’en  1713  , c’est-à-dire  , pluij  de 
120  ans  après.  On  est  étonné  de 
l’infériorité  de  la  seconde,  et  l’on 
rend  justiceau  génie  véritable  du 
comte  Torelli  , iiui , dans  l’en- 
fance de  la  tragédie  , posoit  déjà 
les  bases  du  vrai  beau  ,réuni>soit 
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au  choix  du  siijel  la  noblesse  des 
son  II  meus  , l’cicvatiou  lies  Idées, 
la  di^ullé  du  slylegàiéesei.lement 
qui  1 |uefois  par  un  peu  d'enflure; 
et  l'on  trouve  alors  que  c’est  il  ju->te 
titr.  , que  Poinponio  Torelli  lut 
suri.oiiiiiié  ie  Corif  iUe  de  Plla- 
lie.  Les  lueillciires  éifilions  de  ses 
OUMOjjes  soûl  : l.  Pomponii  To- 
rt Ui  MonlisclaricuH  , . romilis 
academiri  iiiiiominati  Parmensis, 
Cnrminum  librisex  ',  l’arme,  1600. 

Amorose  del conte  Pom- 
ponio  l'orelU  , detto  ilpeidulo  , 
nell'acpdemia  de  gli  illustrissi- 
nii  signori  innominnli  di  Parma  . 
Parme,  1575.  III.  H Tancrede  , 
tragedin  di  Ponippnio  Torelli  con- 
te di  Montechiaruguln  . nell  aca- 
demia  de'  si^inorï  Innominati  , il 
Perduto  con  privdegio  , l’arni. 
F.rasm-V’iolli , 1597.  IV;  La  Gata- 
ihea  del  conte  Pornponio  Torelli, 
etc,  déd.  au  cardinal  Odoard  Far- 
nese  , Parme,  Yiotli , 160^.  V.  La 
Merope.  , trogedia  di  Pornponio 
Torelli  conte  ai  Monlechiarugoh, 

edizione  con  privilégia , Parme  , 
Erasme  Viotli,  i5o5.  VI.  Polidorcy 
tragedia  dt  Pornponio  Torelli  , 
etc. , Parme,  Erasme-V'ioiti,  1 5o5. 
VII»£,a  Pittorinytragedia  diPom- 
ponio  Torelli , etc. , Parme,  Eras- 
nie-Viotti , i5o5.  VHI.  Tratlato 
del  débita  del  cavaUiero  di  Pom- 
ponio  Torelli  conte  ^di  Slonte- 
chiarugolo,  etc, , Parme,  Erasme- 
Viotti,  i5g0.  Il  est  dédie  à Ranuce 
l"Farnèse. 

* XIV.  TORELLI  Pto  , fils  du 
précédent,  V’II  comte  de  Morte- 
clilariigolo  , succéda  à son  père 
en  i6u8.  A cette  époque  , la  du- 
reté du  gouvernenieut  de  Raii- 
nuce  1".  Farnese  avoifexcité  un 
luécunteutenicnt  général  ; les 
grands  seigneurs  du  Parmesan  , 
tels  que  les  Pallavicini  , les  San- 
vilnh  , les  Rossi  , les  Torelli , ks 
Malaspiua,  les  Sauseverini , les 
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Anguisciola  , les  Scotti  su.ppor- 
toientavec  impatience  la  nécessi- 
té de  rcconuoître  un  maître , dans 
la  personne  d’un  homme  qui  n’y 
apporloit  d’autres  droits  que 
d etre  petit-fils  du  bûtard  d’un 
pape  , et  qui  dur  , sombre  , soup^ 
eonneux  par  caractère  , et  frappé 
de  la  catastrophe  de  Pierre-Louis 
son  aïeul  ( rojr-  l’ARxisE  Pier- 
re-Louis , au  supplément)  , ne 
voyoit  dans  ses  sujets  que  des 
ennemis.  On  cherchoit  à animer 
contre  lui  les  esprits , et  lors  de  ses 
abus  d’autorité  on  se  permettoit 
même  quelques  vaincs  menaces. 
Agri  par  ces  dispositions,  Rannu- 
ce  résolut  de  s’en  venger , et  de 
satisfaire  en  même  temps  son  ava- 
rice et  son  ambition.  Traitant  cei 
imprudences  d’attentats , il  fit  fa- 
briquer en  161 1 une  conspiration 
dans  laquelle  il  enveloppa  ses 
principaux  eniieniis  et  leslit  arrê- 
ter dans  son  propre  palais.  Pio 
fut  du  nombre  ; sou  crime  étoit 
de  posséder  de  grands  biens  , et 
de  faire  ombrage  par  son  nom  et 
par  ses  alliances.  C’est  l’opinion 
des  écrivains  contemporains  et 
celle  de  Muratori  lui- même.  En 
effet,  le  duc,  sans  égard  aux 
services  rendus  3 l’état  par  son 
père  Pornponio  , ni  à l’innocence 
des  frères  de  Pio  , auxquels  les 
fiefs  étoieut  substitués  à perpétui- 
té ( même  en  cas  de  rébellion 
contre  le  souverain  ) , confisqua 
les  comtés  de  Montéchiarugolo  et 
deCoenzoct  les  réunit  au  domaine 
ducal  ou  ils  sont  restés  depuis. 
C’est  ainsi  que  cette  antique  et 
infortunée  maison  fut  dépouillée 
de  ses  derniers  biens-,  et  que  la. 
superbe  collecliou  de  livres  , ta- 
bleaux et  pierres  gravées  qu’elle 

Possédait , passa  dans  le  musée 
’arnèse  , d’où  elle  fiit*depuis 
transportée  'a  Capo  di  Monte.  Ar- 
rêté le  10  novembre  i6ii  , dans 
l'antichambre  du  dus  de  Parme  ' 
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,'par  le  comte  Galéace  Scotti , Pio , 
apres  être  resté  6 mois  9 jours  en 
prison  , lui  coiuluil  le  19  mai 
1611  à récliali<u(i  , dressé  sur  la 
place  du  palais  devant  les  lenô- 
1res  du  duc  qui  assista  liii-méme 
h l'evécution.  ( f^oy.  les  détails  , 
article  t’ARKESE  Uannbce  !•'  au 
supplément.  ) Décapité  au  son  de 
la  cloche  , sa  tète  resta  long- 
temps attachée  aux  murs  du  pa- 
lais , et  son  corps  lut  enseveli  le 
même  jour  h la  chapelle  de  St.- 
Jean  des  Décolés.  Par  réllexion  , 
Rannuce  l"'  voulut  s'emparer  d’A- 
drien, fils  du  malheureux  Pio,  et 
de  Joseph  Salincuerra  son  neveu , 
tous  deux  au  berceau  ^.espérant, 
éteindre  par  leur  mort  toutes  ré- 
clamations aux  hiens  confisqués  ; 
mais  les  recollets  de  Sle-Marie- 
les-Graces  près  Moiitéchiarugolo, 
que  le  comte  François  1"  Torelli 
avoit  fondés  ,.en  étant  instruits  , 
mus  par  la  recoiinoissance  et  tou- 
chés du  danger  quccouroient  leurs 
maîtres , vinrent , au  péril  de  leur 
vie , enlever  res  deux  enfans  de  la 
forteresse  , pour  les  cacher  dans 
leur  couvent.  On  les  y attaqua 
une  heure  après  ; mais  quelques 
coups  de  fusil  tirés  par  les  fenê- 
tres , arrêtant  un  instant  les  ar- 
chers du  duc,  donnèrent  au  frère 
Giaenmo  le  temps  de  les  trans- 
porter, par  une  pieuse  ruse  , au- 
delà  de  l’Knïa  , et  de  les  mettre 
en  sûreté  à Gualtieri  hors  du  Par- 
mesan, chez  le  marquis Hippoly te 
Bentivoglio  leur  oncle,  un  ta- 
hlean  qui  se  voit  dans  l’église  de 
ce  lieu  sert  encore  de  monument 
à ce  fait  touchant  et  digne  de 
mémoire. 

XV.  TORELLI  , Joseph  Sa- 
UKGDXEA  V du  nom  , fils  de  Sa- 
liiiguerra  IV  , et  de  Prudence 
Lanfranchi , et  petit-fils  de  Pom- 
ponio  Torelli  VI,,comtedeMonté- 
chiarugolo , ué  le  7 janvier  iGiS, 
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fut-  élevé  à Gualtieri  , sous  les 
yeux  de  la  comtesse  Bentivoglio  , 
veuve  de  Pid  Torelli , son  oncle. 
Bernard  Cioleck  - Macieiowski  , 
neveu  du  grand-chancelier  de  la 
couronne,  depuis  évêque  de  Cra* 
Covie  , archevêque  de  Giiesue  et 
cardinal,  et  qui  dans  ses  fréquens 
voyages  en  Italie  avoit  été  lié 
avec  le  comte  Pompouio-,  en 
allant  visiter  à Gualtieri  le  cé- 
lèbre cardinal  Bentivoglio  , vit  le 
jeune  et  infortuné  Salinguerra,  et 
promit  de  s’intéresser  à son  sort. 
En  eflèt , dès  qu’il  fut  en  âge  de 
voyager , il  le  fit  venir  en  Pologne, 
profitant  de  l’indigenat  accordé 
a ses  pères  ; Joseph  .Salinguerra 
s’établit  daus  ce  royaume  , où  il 
épousa  fort  jeune  Sophie  , fille 
d’Albert  de  Poniatow  ou  Ponia- 
towski , et  d’Anne  Ijcszczynska  , 
qui  lui  apporta  partie  du  fief  de 
Poniatow.  A l’exemple  de  la 
branche  de  sa  famille  qui  étoit 
depuis  si  long-temps  établie  en 
Pologne  ( Foyez  n“  7 , Torelli 
Paolino  ) , il  polonisa  son  nom  en 
Cioleck , traduction  du  motTo- 
rello  ; on  le  voit  par  l’acte  de  son 
mariage.  Illiislris  et  rnagni/lcus 
Josepnus  Salinguerra, comesCio- 
leckjîlius  olim  ilhistris,  et  Ma^- 
niJîciSalinguerræ  comilis  montii- 
tisclariculi.  Joseph  Salinguerra 
mourut  vers  i6.5o,  laissant  de  son 
mariage  une  fille  religieuse  et 
un  fils  nommé  Jean. 

XVI.  TORELLI  (Jean)  de 
Poniatow  , ou  Cioleck  Ponia- 
towski , fils  du  précédent,  né  à 
Cracovic  , le  lu  décembre  ifiôo, 
fut  gentilhomme  d’honneur  de 
Marie  - Louise  Gonzague  , reine 
de  Pologne , dont  il  eut  toute  la 
confiance  ; il  se  trouva  en  juin 
i65i  h l’alfaire  où  le  roi  Jean 
Casimir  II  mit  en  fuite  Chmie- 
linski  et  le  camp  des  Taptares  , 
fit  toutes  les  guerres  contre 
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Cliarles  Gustave  roi  de  Suède  , 
et  mourut  de  plusieurs  blessures 
qu’il  iivoit  reçues.  Jean  avoit 
épousé  à Cracovie,  le  a3  novem- 
bre i65o  , llfdwigc  , fille  de 
Stanislas  Cioleck  Macieiouwski , 
et  d’I'rsule  Rapstiiiska  , petite- 
lûcce  du  ra  dinal  bernard  , 
protecteur  de  son  père.  11  laissa 
de  ce  mariage  nu  fils  unique 
nommé  François,  père  du  fameux 
comte  Slanisias  I,  qui  fut  si  fidèle 
serviteur  de  Charles  XII.  ( ffjrez 
l’art,  ci-après.  ) 

* XVII  .TORELLl  SriNistAsou 

ClOLECX  POMATTOUWSXY  , flls  de 
François  11  cl  arrière-petit-fils  de 
Salingnerra  IV  , des  comtes  de 
Guasialle  et  Montéchiarugolo 
( yoj.  les  art.  ci-dessus  XV  et 
XVI),  naquit  vers  1675 .Tourmen- 
té du  désir  d'acquérir  de  la  gloire, 
il  passa  dès  sa  tendre  jeunesse 
au  serviee  de  Suède  : ajaut  con- 
duit nu  devant  des  Saxons  , par 
des  bois  et  des  défilés  , un  déta- 
chement de  l’armée  qui  arriva 
7 jours  plus  tôt  qu’on  ne  pouvoit 
l’espérer,  Charles  XII  apprécia 
ses  tnlens  , se  l'attacha,  et  e»  fit 
Bon  aide-tle-camp,  puis  son  grand- 
maître  d’artillerie  ; il  avoil  déjà 
sa  confiance  , lorsque  'cé  prince 
vainqueur  de  la  Pologne  déposa 
Frédéric  - Auguste  le  i5  février 
1704.  Mais  Auguste  étant  re- 
monté sur  le  trône  en  1709  , pour 
se  venger  du  comte  Stanislas  , le 
bannit  à jamais  du  royaume  , et 
confisqua  ses  biens.  Compagnon 
fidèle  de  la  bonne  et  mauvaise 
fortune  de  Charles  XII , on  sait 
la  grande  utilité  dont  le  comte 
Slauislas  lui  fut  àPultavva,à  Cons- 
Innlinophe  , à liender , à Deux- 
Fonts,  le  servant  également  de  sa 
lume  et  de  son  épée  toujours  en 
omme  de  génie  , en  homme  d’é- 
tal , et  toujours  plein  de  ressour- 
ces dans  les  dangers.  lucousola- 
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ble  d’avoir  pertiu  Charles  XII  à' 
Frédérichs  - Hall , Stanislas  re- 
tonrnaen  17 19  en  Suède.  La  reine 
Ulriqne  Eléonore  , soeur  de  ce 
monarque  , lui  offre  tout  ce  qui 
peut  fe  récompenser  de  tant  de 
services  rendus  au  feu  roi  ; mais 
celui-ci  lui  témoigne  qu’il  est  Po- 
lonais , attaché  à sa  patrie  , et  se 
contente  de  lui  demander  le  di- 
plôme original  d’abdication  que 
Charles  XÏI  avoit  forcé  le  roi  Au- 
guste de  signer  en  1704.  Le  reine 
le  lui  ayant  accordé  , te  comte 
Stanislas  instruit  le  roi  de  Po- 
logne que  tous  tes  liens  quiTaita- 
choieut  à un  héros  , son  maître 
et  son  ami,  souteessésparsa  mort; 
qu'il  désire  rentrer  dans  l’obéis- 
sance de  son  souverain  naturel  , 
et  qu’il  lui  remettra  le  diplôme 
d’abdication  de  sa  couronne  dont 
il  est  possi  s eur.  Ai  gastc  , pour 
qui  cet  acte  éluit  si  mipurlant  , 
reçut  Stanislas  à bras  ouverts  „ 
lui  rendit  tous  ses  biens  , ses  pri- 
vilèges et  le  fit  sous-veneur  du 
grand  ducliéde  Litiuiaiiie.  Aug- 
mentant en  faveur  sous  Auguste 
Ht,  il  forma  avec  les  deux  pnnccs 
Czartorinski  ce  triumvirat  qui 
tantôt  avec  le  comte  de  Brulil  , 
tantôt  malgré  lui  , gouvernoit  le 
royaume  ; successivement  gêné-, 
rat  des  gardes  royales  , premier 
régimentaire  des  armées  de  la 
couronne  , staroste  de  Lublin  et 
Stryish  , grand-trésorier  de  Li- 
thuanie , Palatin  de  Alazovie  , 
castellan  de  Cracovie  , chevalier 
de  l’Aigle-Blanc  , il  mourut  le 
5 août  1767  , comblé  d’honneurs 
et  de  gloire  , ayant  préparé  à 
son  lils  Slanisias  .Antoine  le  che- 
min du  trône  où  il  est  monté  de- 
puis { Voy.  Stanislas  - Acgbstk 
roi  de  Pologne  ) et  laissant  de 
son  mariage  avec  la  princesse 
Constance  Czartorinska  qiTil 
avoit  épousée  le  iq  septembre 
1770.  Outre  deux  filles  » Louise  » 
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née  en  ija8  , mariée  au  comlc 
Ziimojski , et  Isabelle  , née  eu 
17J0,  alliée  au  comte  Clément 
Braiilcki  , grand  - général  de  la 
couronne,  li  a en  5 enl'aiis  nildes. 
1°  Cazimir , créé  prince  le  i8 
décembre  1-64 , et  mort  grand 
chancelier  (le  la  couronne  , ma- 
rié à Appollonic  l'slrztcka  , fille 
du  Castellan  de  rréniistie,  dont 
deux  filles  et  iin  fils  , le  prince 
Stanislas  né  le  25  novembre  I7'>4) 
chevalier  des  ordres  de  St.  Sta- 
nislas, de  l'Aigle-Klanc  et  de  St- 
André  , lieutenant  - général  de 
l’armée  polonaise  et  grand-lréso- 
rier  de  J-ithuanie  , aujourd’hui 
vivant  et  relire  ii  la  cour  de  V ien- 
ne ; 2"  François  né  en  172,5,  mort 
jirévAt  du  tirapitre  de  Cracovie  ; 

Stanislas  Antoine  , élu  roi  de 
Pologne  le  6 septembre  17G4  ; 
4*  André  né  eu  1754.  léld-maré- 
chaMieulenant  au  service  d’.Au- 
triche,  chevalier  de  l'Aigle  Blanc, 
marié  en  17(10  à Marie-Thérèse 
comtesse  Kiusky  , dont  un  fils  le 
prince  Joseph  , élève  du  général 
Laudon  , lieutenant-général  des 
armées  polonaises  , aujourd'hui 
ministre  de  la  guerre  du  grand 
duché  de  V arsovie  , et  une  fille  , 
Marie  • Thérèse  - Antoinette  - 
Joséphine  , mariée  au  comlc 
T^  szkievvictz,  graud-rélérendaire 
de  la  coiiroinie  ; 5"  Michel  Geor- 
ge, né  le  12  octobre  1736,  cha- 
noine de  Cracovié  , îitc.hcvér|ue 
de  Gnesne , légat  né  du  .St.  Siège, 
primat  et  prcinier  prince  du  rovati- 
nie  de  Pologne  et  du  grand-du- 
ché de  làihuanic,  chevalier  des 
ordres  de  Si.  Stanislas  et  del’Ai- 
gle-l!lanc;  prélatdontla  fciintîté, 
Je  caraclèie  et  la  sagesse  ont  sou- 
tenu le  trône  pendant  long-temps 
contre  les  cabales  étrangères  , et 
qui  périt  leur  vicliinc  lors  de  la 
révolution  deruiere. 

* XVIII.  TORELU  { LouiO  , 
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savant  religieux  augustin  , né  à 
Bologne  en  160g,  fut  d’abord 
professeur  d»  théologie  ; puis 
s’appliqua  à la  prédication  , avec 
succès.  Il  occupa  les  premières 
dignités  de  son  ordre  , entre  an- 
tres celle  de  provincial  pour  la 
province  romaine.  Il  inoiinil  dans 
le  couvent  de  Saint  - Jacques  de 
Bologne  le  14  janvier  1680.  üii 
a de  lui  , I.  Une  Histoire  de 
r oidre  de  Saint  - Augustin  : So- 
coli  Agostiniani,  overo  istoria  ge- 
nerale del  sacro  online  eremitano 
de!  grand  dottofe  di  sanla  i hiesa 
Aurelio  Agostino  escovo  (V Ilii)- 
pona,  divisa  in  i3  secoli,Ü  vol. 
in-folio,  Bologne,  itijg.  11  y 
avance  que  saint  François  étoit 
sorti  de  l’ordre  d('s  augustins. 
C’est  du  reste  l’ouvrage  le  plus 
complet  que  J’on  ait  écrit  sur  cet 
objet  ; peut-être  seroit-il  plus  uti- 
le s’il  étoit  moins  diil’iis.  II.  Abro- 
gé des  vie$  des  hommes  et  femmes 
célèbres , divisé  en  six  centuries, 
Bologne  , 1617,  111-4",  et  d autres 
productions. 

» XIX.  TORELLI  (Joseph  ) , 
célèbre  mathématicien  , littéra- 
teur et  poète,  né  h Vérone  le  3 
novembre  171 1.  Ayant  perdu  son 
père  de  bonne  heure  , il  fut  çn- 
voyé  au  collège  des  pères  Somas- 
qtics , puis  à l’université  de  Pa- 
doiic-  oh  il  achev  a ses  études  sous 
les  plus  célèbres  professeurs,  t(  Is 
(jiie  Facciolati  et  Volpi.  Il  poss(% 
doit  le  grecet  l’hébreu , et  se  livra 
à l’étude  des  mathématiques  dans 
lesipiellesil  excella.  Joseph'rurelli 
éloit  d’une  grande  douceur  et 
d’une  |)rol'omie  sensibilité  ; et  ta 
vive  douleur  qu’il  ressentit  de  la 
mort  du  maripiis  Caiiossa  , son 
ami  intime  , le  mit  au  tombeau 
le  18  août  1781.  Ses  principaivx 
ouvrages  .sont,  I.  De  nthilo  geo- 
metrico  libri  //,  Vérone,  lySS- 
11  y traite  du  calcul  des  infitti- 
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meut  petits.  Le  premici"  livre  con- 
stitue leur  ualurc  ; le  second 
en  démontre  l’application.  Pour 
prouver  riitilité  de  sa  théorie,  il 
a publié  le  livre  suivant.  II.  De 
geornelricd , Vérone,  1769.  III. 
Traductions  poétiques  , Vérone , 
1746.  IV.  Traduction  des  deux 
premiers  livres  de  FEnéide , Vé- 
rone, 1 749.  V.  Le  Pseudolus , ‘co- 
médie ue  Plaute , traduite  en  vers 
italiens  , avec  quelques  Idylles 
deThéocrile  et  «le  Moschus,  V«i- 
rone  , 1765.  VI.  Traduction  des 
noces  de  Thétis  et  de  Pétée,  par 
Catulle  , Vérone,' 1781 . VIL  De- 
monstratio  antiqui  theorematis 
de  motuum  commixtione, Wérone, 
1774.  VIU.  Lettres  sur  La  Dante, 
contre  Tottaire  , Vérone,  1781.. 
C’est  une  satire  très-amère.  IX. 
L’iementorum  prospectives  iib.  Il, 
opus  poslhumum  recensente  Jier- 
to/ino , Vérone  , 1788.  X.  dev/ti- 
medis  quœ  supersunt  omnia  ex 
recensions  Josephi  Toretli  Vero- 
nensis  , Oxford  , 179a  , in-folio. 
Joseph  Torelli  a joint  à cette  édi- 
tion les  (ioniinentaires d’Enlocius 
d'Ascalou  , et  les  Variantes  trou- 
vées dans  lesinanuscrits des Médi- 
cis.  Lord  Stanhope,  père  du  lord 
actuel.aini  des  sciences, détermina 
l’université  d’Oxford  à faire  faire 
ccflte  superbe  édition  sur  le  ma- 
nur.crit  Je  ïorelli,  confié  par  M. 
Albertini  , son  exécuteur  testa- 
mentaire. M.  Payranil,  professeur 
de  iiiuthéinatiqueetd’aslronomie, 
nous  en  a donné  eu  i8u8  une 
excellente  traduction. 

JSota.  Les  articles  qVon  nous 
avoit  promis  d’Italie  sur  divers 
autres  personnages  célèbres  du 
uicnie  nom , ne  nous  étant  pas 
parvenus  à temps,  nous  sommes 
forcés  «le  les  renvoyer  au  Sup- 
plément. 

* TORESANI  (André),  célè- 
bre peintre  de  Rrcscia,  donna  dès 
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sa  jeunesse  des  preuves  de  son  1.-»- 
lentpoiirle  paysage.  On  l’envoya- 
à Venise  pour  se  perfectionner  à 
l’école  des  meilleur.s  maîtres  , et 
il  ne  tarda  pas  à dessiner  avec 
grâce  les  vues , les  navires  , et 
autres  objets  pittoresques-  Zacha- 
rie Sagredo,  Pierre  Guarienti , et 
plusieurs  autres  nobles  Vénitiens» 
lui  firent  faire  des  ouvrages  ad- 
niirables.  Il  dessina  encore  à la 
plume  et  en  détrempe  les  portraits 
des  plus  célèbres  musiciens  et 
chanteurs  de  sou  siècle.  Ce  re- 
cueil , in-folio,  tomba  entre  les 
mains  du  prêtre  français  Valdal- 
ba  , excellent  musicien,  qui  en  lit 
tant  de  cas  , qu’il  ne  voulut  s’en 
dessaisir  à aucun  prix.  Torésani 
travailla  aussi  à Milan  avec  je 
même  succès.  Il  mourut  vers  1 760. 

TORFÊE  (Thnrmond),  deMis- 
nie  , est  connu  par  son  Histoire 
des  Orcades  , 1715,  in-folio  ; et- 
par  celle  de  la  Norwèse , en  4 
volumes  in-folio , 1711.  Ces  deux 
ouvrages  estimés  sont  en  latin. 
L’auteur  mourut  vers  l’an  1720  , 
âgé  de  81  ans. 

» TORLNÜS  (Albanus)  , mé- 
decin du  16*  siècle,  né  à Win- 
terthour  , dans  le  canton  de  Zu- 
rich , exerça  sa  profession  à Bâle. 
Il  a laissé  des  Fiâtes  sur  Alexan- 
dre ïrallieu  , Polybe  , Théophi- 
le , etc. , ainsi  qu’une  Traduction 
des  ouvrages  de  Paul  d’Egine. 

TORNABOM  (Lucrèce),  d’une 
famille  illustie  de  Florence,  mé- 
rita pur  ses  talens  et  sa  beauté 
d'être  unie  à Pierre  de  Médicis  , 
et  devint  mère  de  Laurent.  Elle 
mit  la  Bible  eu  vers  italiens.  Sa 
bienfaisance  égaloit  snn  savoir; 
et  elle  répandit  de  grands  ^cours 
sur  les  pauvres  et  les  orphelins. 

TORIVAINS  (Jean),  pasteur 
de  l’église  de  Tornéo  , mort  eu 
1Ü81,  traduisit  les  Psaumes  eu 
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langage  des  Lappons  , et  écrivit 
leur  histoire  eu  latin.  Tl  cons.i- 
cra  sa  vie  entière  à l’instruction 
de  ces  peuples  sauvages  et  utal- 
heureux. 

» 1.  TORNAMIRA  (Jean  de), 
habile  médecin  français  , né  vers 
le  i5*  siècle  , fut  doyen  et  chan- 
celier de  la  facilité  de  médecine  à 
Montpellier.  Son  principal  ou- 
vrage est  Clarificalorium  super 
vono  ad  Almansorem,  cum  texiu 
ipsius  Rhasis^  C’est  une  traduc- 
tion d’aralie  en  latin  , dont  il  y a 
diverses  éditions,  Lyon,  i4qo  , 
i5oi  , in-4°;  Venise,  i5o7,  in- 
folio.  On  lui  attribue  encore 
Commentum  super  Galenum  de 
inleriuribus. 

* II.  TORNAMTRA  (P.  D. 
Pierre  Antoine),  d’abord  juris- 
consulte, pois  moine  du  Mont- 
Cassin  , étoit  d’Alcamo  en  Sicile, 
et  mourut  à Palermc  en  i68i.  On 
a de  lui , I.  Histoire  des  moines 
de  Saint-Benoit.  111.  Le  Cêrénu)- 
nial  des  Bénédictins.  111.  Origine, 
de  'la  congrégation  du  Mont- 
Cassin , etc. 

TORNÉ  (Pierre-Anastase),  né 
à Tarbes  le  ai  janvier  i7a7  , en- 
tra chez  les  prêtres  de  la  doctrine 
chrétienne  , et  professa  la  philo- 
sophie dans  leur  collège  de  Tou- 
louse. U étoit  plus  fait  pour  le 
grand  monde  que  pour  une  coii- 
grdgaliun  religieuse.  Aussiquittu- 
t-il  bienlêt  les  doctrinaires  pour 
se  consacrer  à la  chaire.  Une  fi- 
gure agréable,  de  la  hardiesse, 
et  quelques  nouveautés  dans  la 
manière  de  prêcher , lui  procu- 
rèrent des  succès  passagers.  11  fut 
le  prédicateur  du  carême  à Ver- 
sailles en  1764  ; et  comme  il  n’ou- 
blia pas  de  faire  sa  cour  au  mi- 
nistre de  la  feuille  des  bénéfices  , 
un  câuonicat  d’Orléans  et  un 

rieuré  furent  sa  récompense. 

’oi'ué  obtint  en  même  temps  la 
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place  d’aiimênicr  du  roi  de  Polo- 
gne Stanislas,  et  le  titre  d’aca- 
démicien de  Nancy.  A l’épuque 
de  la  révolution  il  fut  nommé  ar- 
chevêque constitutiouel  de  Hour- 
ges.  Dans  les  orages  qui  .s’élevè- 
rent contre  la  religion  , il  publia 
des  écrits  qui  étoient  plus  d’un 
philosophe  que  d’un  prêtre.  11 
quitta  Bourges  et  alla  mourir 
dan.s  sa  patrie  le  premier  janvier 

1797 Torné  remporta  le 

prix  de  l’académie  de  Pau  en 
1754,  et  fit  imprimer  en  1775 
une  Oraison  funèbre  de  Louis  XVi 
Ses  autres  ouvrages  sont  , I.  Le- 
çons élémentaires  de  calcul  et  de 
‘géométrie,  1707,  in-8» , qui  eu- 
rent de  la  vogue  parce  qu’il  y a 
de  la  clarté.  IL  Sermons  , 1765  , 
5 vol.  in-i2.  Us  sont  écrits  d’un 
style  maniéré  , tantôt  lâches  et 
toujours  froids  ; l’orateur  y sem- 
ble méconnoître  le  ton  convena- 
ble aux  différens  sujets  qu’il 
traite. 

TORNHILL.  Voyez  Thornill. 

» I.  TORMEL  (Julie),  de  No- 
vare,  née  en  i4/ll>  *e  fit  religieuse 
à Sainte-Ursule  de  Milan  eu  i4p4> 
et  y mourutleaa  juin  i54q-  Elle 
a laissé  un  petit  volume  de  Révé- 
lations, q^u’clle  commença  à écri- 
re vers  i5ia.  Le  style  eu  est  sim- 
ple et  grossier  , comme  tous  les 
ouvrages  du  siècle. 

* IL  TORMEL  (Jérôme),  |u- 
risconsulte  du  16*  siècle  , né  à 
Novare,  séjourna  alteruativcment 
dans  les  universités  de  Turin  et 
lie  Pavie  : U fut  sénateur  du  duc 
de  Savoie  , et  professa  19  ans  k 
Padoiie  , avec  1 i5o  llorins  d’ho- 
noraires. Il  mourut  à Pavie  en 
1573.  On  a de  lui , 1.  /«  legem  de 
verborum  observalionibus  , Bo- 
logne , 1557.  11.  Commentaria  in 
legem  primam  ac  tertiam  de  le- 
gatis  , S'enise , i564,  iu-folio. 
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♦ 111.  TORNIKL  (Jérôme),  ce-  | 
lèbre  orateur  sacré  et  poète,  né 
d’une  illustre  t'aniille  à Cameri  j 
près  (Je.Novare  le  premier  février 
1693.  Doué  d’un  naturel  vif  et  pé- 
nétrant, il  répondit  à l’énipresse- 
menl  de  deux  de  ses  oncles  qui 
l’emmenèrent  à Novare  pour  y 
étudier  les  belles  lettres.  11  ache- 
va ensuite  ses  autres  cours  à Gô- 
nes  , et  se  consacra  à la  prédi- 
cation. 11  parut  pour  la  première 
fois  en  chaire  à Saint-Laurent  de 
Venise.  Les  principales  cités  d’I- 
talie furent  successivetnentlcthéA- 
Ire  de  sa  gloire.  On  admire  dans 
ses  sermons  un  stj  le  harmonieux, 
élégant,  simple,  ,une  profonde 
coniioissance  de  l'Écriture  et  des 
Pères  de  l’Église  , une  iinagiiiu- 
tinn  vive,  des  raisonnemens  so- 
lides et  une  peinture  fidèle  des 
mœurs  de  son  siècle.  Ses  meil- 
leurs sont  sur  les  Cendres  , sur  le 
Panidis  , le  Jugement  dernier  , 
la  Madeleine  f la  Crainte  et  ta- 
mour  de  Dieu,  Torniel  cultiva 
aussi  la  poésie  avec  succès;  il  fit 
des  Odes  estimées  , la  plupart 
sur  des  sujets  sacrés.  Il  mourut 
le  6 avril  1 j5a.  L’académie  de  la 
Crusca  voulut  le  mettre  au  rang 
de  ses  membres;  mais  il  refusa 
par  modestie  cet  honneur.  On  a 
«le  lui,  I.  Sermons  pour  le  carê- 
me , Milan,  i6ô3  , ouvrage  pos- 
thume. II.  Panégyriques  et  dis- 
cours sacre's , Carpi,  1768;  Ve- 
nise, 1731.  III.  Hymnes  pour  les 
principales  fêtes  de  la  Pierge , 
Milan , 1738. 

* I\L  TORNIEL  (le  comte  Jé- 
rôme ) , illustre  poète  de  Novare  , 
se  livra  de  bonne  heure  aux  mu- 
scs , et  les  cultiva  toujours  avec 
succès  , malgré  les  occupations 
attachées  à sou  rang.  Il  demeura 

filusieurs  années  it  Venise , et  y 
ut  estimé  des  premiers  littéra- 
teurs de  SOU'  temps , avec  les- 
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I qnels  il  entretint  un  commerce 
épistolaire.  Il  mourut  vers  1780. 

I Ses  poé'sies  restèrent  en  manu.s- 
crit  tant  qu'il  vécut.  Joseph  Al- 
herti  les  ht  paroître  à Vercellî  ea 
1780,  sous  co  litre  : Ouvrages  en 
prose  et  en  vers  du  comte  Tor- 
nietli  de  Novare. 

V.  TORNIEL  , homme  cruel , 
plus  redouté  par  ses  barbaries 
que  par  sa  valeur  , défendit  No- 
vare sa  patrie  en  i5m  , contre 
le  maréchal  de  Lescun.  Ce  misé- 
rable mangeoit , dit-on  , le  foie 
des  Français  qui  tomboient  entre 
ses  mains.  La  ville  ayant  été 
prise  , il  fut  pendu  avec  les  bour- 
retuix  qu’il  employoit  à ses  exé- 
cutions. 

VI.  TORNIEL  (Augustin), 
religieux  barnabite  , né  à Novare 
en  1343,  mort  en  i6u3  , est  avan- 
tageusement connu  par  ses  An- 
nales sacri  et  profani , depuis  le 
commencement  du  monde  jus- 
qu’à J.  C.,  en  2 vol.  iu-folio  , 
Anvers  1620.  On  peut  les  regarder 
comme  un  bon  Commentaire  des 
livres  historiques  de  l’ancien  Tes- 
tament. Il  est  un  des  premiers 
qui  ont  éclairci  les  diflicultés  de 
chronologie  et  de  géographie  qui 
se  trouvent  dans  les  livres  saints 
et  dans  les  historiens  profanes. 
Son  ouvrageestfaitavec  méthode, 
et  écrit  avec  autant  de  clarté  que 
de  naturel.  On  peut  lui  reprocher 
d’étre  seulement  quelquefois  un 
peu  trop  crédule. 

♦ I.  TORQU.ATO  (Antoine), 
médecin  et  astrologne  de  Fcrrare, 
llorissoit  dans  le  i5*  siècle.  Il  a 
écrit  un  Pronostic  sur  la  ruine  de 
l’Europe,  dédié  à Mathias,  roi 
de  Hongrie  , dans  lequel  il  pré- 
dit les  événeinens  depuis  1480 
jusqu’en  i54o.  * 

II.  TORQUATO-TASSO.  Fy 
Tarn  a*  1.  ‘ 
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TORQÜATUS.  Foj.  Mi.Mrus- 

To»QUATIiS,  II»  ll[. 

TORQUKMADA  ( Jean 
de  ),  religieux  «iumiiiicaiii , na- 
quit à Vailadolid  d’une  fuiiiille 
illustre.  11  eut  divers  emplois  iin- 
portans  dans  son  ordre , devint 
maître  du  sacré  palais  , et  fut  en- 
voyé par  le  pape  ICiigène  IV  au 
concile  de  liflle.  Il  a>oit  déjà 
assisté  à celui  de  Constance  en 
i4i4-  “ Il  avoit  été  , dit  Fléchier 
( Histoire  île  Ximrnès  ) , confes- 
seur d’Isahclie  dès  son  enfance  , 
et  lui  avoit  fait  promettre  que  si 
Dieu  l’élevoit  un  jour  sur  le  tréne, 
elle  feroit  sa  principale  afFuire  du 
châtiment  et  de  la  destruction  des 
hérétiques  , lui  remontrant  que 
la  pureté  et  la  simplicité  de  la  fui 
catiiolique  éloiènt  le  foudemeut 
et  la  base  d’un  règne  chrétien  , et 
que  le  mo^eu  de  maintenir  la  paix 
dans  la  monarchie  étoit  d’y  éta- 
blir la  religion  et  la  justice,  u 11 
reçut  en  14^9  le  chapeau  de  car- 
dinal. On  a de  lui  , 1.  Ues  Com- 
mentaires sur  le  Décret  de  Gra- 
tien  , V'enise , 1578 , 5 tomes.  11. 
Un  Traité  tle  F Eglise  et  de  t au- 
torité du  pape  , Venise  , 1 56a  , 
in-folio.  111.  Exposiüo  in  Psal- 
mos  , Maj-ence  , i474»  iu-folio. 
IV.  De  corpore  c/iristi  contra 
Bokemos.  V.  Expositio  in  regu- 
lam  sancti  Benedicti , Cologne  , 
1573  , in-folio  , avec  le  Commen- 
taire de  Smaragdus,  etc.  Ce  car- 
dinal mourut  à Koine  le  36  sep- 
tembre 1468,  à 80  ans,  avec  la 
réputation  d’un  homme  habile 
dans  la  théologie  de  l’écoieel  dans 
le  droit  canonique. 

• TORRAITI  ( Jules  ) , sa- 
vant religieux  des  écoles  pieuses, 
né  à’  V'oiano  près  de  Rovérédo  , 
le  6 avril  1706,  professa  l’élo- 
quence à Rome  et  à Florence  avec 
beaucoup  de  succès.  Doué  d’un 
esprit  vil  et  fécond , il  eut  la  ré- 
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f>ntnlion  d’un  dés  meilleurs  poètes 
atins  de  son  siècle  , et  adopta  le 
genre  satirique , dans  lequel  il 
suivit  les  traces  de  Juvénal.  Il 
mourut  d,ins  sa  patrie  le  5 dé- 
cembre 1764.  Il  n’avoit  mis  aU 
jour  qu’un  Opuscule  latin  sous 
le  nom  d’Erillo  Ciiiureo  , im- 
primé ’a  Rovérédo  en  1761;  mais 
Clémentin  Vaniietti  a donné  un 
abrégé  de  sa  vie,  auquel  il  a 
joint  deuv  de  ses  Satires  : i*  Su6 
parasiti  persoiuî  œvi  mores  des- 
tringit.  u»  Bonellius  et  Pilati 
umbra. 

I.  TORRE  ( Alfonse  de 
la)  , savant  Espagnol  du  milieu 
du  quinzième  siècle,  vivoit  à la 
Cour  de  Jean  I",  roi  de  Navarre, 
qui  le  chargea  de  compo.ser  un 
Traité  de  Politique  et  de  Moiale, 
surl’insirnclion  du  prince  Charles 
son  fils , héritier  de  la  couronne. 
Cet  ouvrage  est  intitulé  La  Ei~ 
sion  agréable;  l’auteur,  sous 
l’emblème  d'un  songe,  y donne 
des  préceptes  de  morale  et  de 
politique.  Composéversrani436, 
il  fut  imprimé  à Tolosa  en  Espa- 
gne en  1489  , ef  réimprimé  à Sé- 
ville en  i558 , in-folio.  Domi- 
nique Delphini  de  Venice  le  tra- 
duisit en  italien,  et  le  donna 
comme  original.  Cet  ouvrage  est 
un  des  livres  les  mieux  écrits  eu 
espagnol  dans  le  i5*  siècle. 

II.  TORRE  ( Philippe  de  la  ) , 
né  à Ciudad  de  Frioul  en  1657, 
montra  beaucoup  de  goût  pour 
l’étude  des  monumens  de  l’anti- 
quité. Il  le  satisfit  à Rome  , ’oii 
il  se  fixa.  Son  savoir  lui  concilia 
l’estime  et  la  bienveillance  des 
cardinaux  Impcriali  et  Noris,  et 
des  papes  Innocent  XII  et  Clé- 
nieatXt;  ce  dernier  lui  donna 
ch  iqoi  l’évêché  d’Adria. 
peu,  de  ressources  qu’il  avoit  pour 
la  littérature  dans  une  petite 
ville  ne  purent  diminuer  son 
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zèle  pour  l’étude.  On  a de  lui 
I.  Mofiummta  veteris  Antii  , 
1700  , iu-.'i»  ; livre  très-savant.  II. 
TcMrobolium  antiquum  Lugduui 
anno  1704  repertuni  , cum  expU- 
catione.  11  se  trouve  dans  la  Bi* 
liliothèc|iiü  clioisic,  tome  i5.  lll. 
De  iiii/us  imperii  M.  Antonii 
Auixdii  licliogabali , I7i4>  *n-4'’. 
La  ïorre  avoit  les  connoissances 
<run  érudit  profond.  Il  mourut 
eu  1717 , à 60  ans. 

»III.TORRE(Clirisiophedel,i), 
né  à Parme  , notaire  de  profes- 
sion , et  chancelier  épiscopal  , 
commença,  à e.vèrcer  le  notariat 
en  i53o  , et  mourut  en  i586.  Au 
milieu  de  ses  occupations,  il  écri- 
vit, 1.  Hélium  Parmense  dùcima 
die  jutiii  i55i  cœptum  , et  vige~ 
simd  /irima  maii  1 55a  compte - 
lum.  11.  Exercitium  juris  patro- 
natus  , etc. 

» IV.  TOllRE  (Flaminio)  , né 
à Bologne  en  i6go  , et  mort  à 71 
ans,  apprit  la  peinture  du  Guide, 
et  le  dessin  du  Cavédon.  On  a 
de  lui  d’excelleiiles  gravures  , 
telles  que  les  Patrons  de  Bologne, 
d’après  Le  Guide  , le  dieu  Pan 
vaincu  par  l’Amour  , d’après  Au- 
gustin Carraclie,el  une  vierge, 
d’après  Louis  Carrache. 

* V.  TORRE  ( Pierre  Louis  de 
la  ) , né  à Génès  le  27  janvier 
1G89,  entra  cli«z  les  moines  du 
Mont-Cas.sin  le  26  juin  1705.  il 
fut  eu  1751  général  de  sa  con- 
crégalion  , et  mourut  à Florence 
Je  10  avril  1754.  il  a donné  la 
Kie  de  saint  Colombin. 

* VI.  TORRE  ( François  ) , jé- 

suite de  Modène , né  en  i663  , 
mort  dans  sa  patrie  en  , a 

traduit  en  françois  YUisloire  des 
Révolutions  (CÈutope  pour  cause 
d'hérésie,  Venise,  1710,  a vol. 
grand  in-4°. 

' * VII.  TOÏIRE  nif  TOKRI 
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( Jean  - Baptiste  de  la),  philo- 
sophe et  astronome  du  16'sièclc, 
né  il  Vérone  , fut  le  maître  du 
célèbre  Fracastor  son  concitoyen. 
Il  a écrit  un  traité,  de  felicitata 
ad  Paulinam  sororem.  Venise  , 
i53i,  I vol.,in-ia. 

* VIII.  TORRE  (François-An- 
toine de  la  ) , né  le  27  juillet 
i6g5  , à Ravenne  , d’une  famille 
originaire  de  P’iorence , fut  élevé 
au  collège  Clémentiu  à Rome,  et 
y fit  de  grands  progrès  dans  l’é- 
loquence et  la  poé.sie.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  le  3 juillet  1747. 
On  a de  lui  quelques  discours,  et 
V éloge  du  comte  Hippolyte  Lova- 
lelli  , inséré  dans  le  journal  litté- 
raire d’Italie. 

* IX.  TORRE  ( Jean  Marie  de 
la  ) , clerc  régulier  de  l’ordre 
des  Somasques,  et  illustre  phi- 
losophe , né  à Rome  en  1710  , 
d’une  famille  originaire  de  Gê- 
nes , fit  ses  études  au  college 
Clémentin  de  Rome , et  fut  ensuite 
élu  professeur  de  philosophie  et 
de  mathématiques,  au  collège  de 
Ciiidal  dans  le  F'rioul.  11  passa 
de  1.5  à Maples  , où  il  enseigna  les 
scieiices'pnysiques  et  mathéiuati- 
tiqiies  au  -séminaire  archiépisco- 
pal. Charles  de  Bourbon  , alors 
roi  de  Naples,  le  nomma  601754 
son  bibliothécaire,  surintendant 
•de  rimpriineric royale, et couser- 
vateurde  son  musée.  11  profita  do 
ce  loisir  littéraire  pour  se  livrer 
entièrement  à ses  occupations 
favorites.  Il  travailla  sur-tout  k. 
des  microscopes  très  - curieux  y 

f)Our  observer  les  phénomènes  de 
a nature.  Au  bout  de  plusieurs 
années  il  fabriqua , au  moyen  du 
feu,  des  feuilles  de  cristal , qui 
donnèrent  aux  microscopes  un 
très-haut  degré  de  perfection.  On 
a vo'.du  lui  contester  cette  dé-, 
copverte,  en  l’attribuant  5 l’An- 
'glais  Lèervvèrlhock  ; mais  Henri 
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Baker , (le  la  société  de  Londres , 
a déclaré  le  contraire.  Il  lut  mem- 
bre des  principales  académies 
d’Italie,  et  correspondant  decclles 
de  Paris  , de  Londres  et  de  Ber- 
lin. Les  qualités  de  son  cœur  ré- 
pondoient  à ses  talcns.  Il  mourut 
le  7 mars  1782.  On  a de  lui  , 1. 
Science  de  la  nature  générale  et 
particulière. ^a^\es,  1749,2  vol. 
in-4”,  Venise,  1750. 11.  Elemenla 
pliisicæ , Naples,  1767,  8 vol. 

III.  Histoire  'et  phénomènes  du 
fVsi/i'e  , NapUs , 1755,  in-4*. 

IV.  Observations  microscopiques, 
Naples  , 1^76.  Il  a encore  écrit 
un  traité  d'arithmétique. 

•}■  TORRÈ  (N.),  né  dans  un 
petit  village  sur  le  lac  de  Céme 
dans  le  Milanais  , reçut  de  son 
père  la  seule  éducation  qu’il  pou- 
voit  lui  donner  ; il  apprit  de  lui 
à faire  des  baromètres.  Muni  de 
quelques-uns  de  ces  instrumens  , 
il  traversa  les  Alpes  et  vint  les 
vendre  à Paris.  Ln  hasard  heu- 
reux lui  fit  connoitre  Réaumur  , 
et  il  comprit  à son  école  conihioii 
il  pouvoit  acquérir  de  nouvelles 
connoissances.  L’argent  qu’il  ga- 
gnoit  par  son  travail  il  l’em- 
ployoit  il  suivre  des  cours  de  phy- 
sique cl  de  chimie,  et  il  devint 
bientôt  très-habile  dans  ce  der- 
nier art.  Après  avoir  ouvert  un 
cours  d'histoire  naturelle  et  de 
j^ysique  expérimeutSile  , les  dé- 
nionsIratioMs  tranquilles  qu’il  y 
faisoil  ne  purent  suilirc  à un  esprit 
aussi  ardent  que  le  sien  , et  il  se 
livra  particulièrement  à l’étude 
de  la  pyrotechnie.  l>es  forges  de 
V’ulcain  qu’il  fit  représenter  sur 
les  boulevards  du  ïeinple  atti- 
rèrent tout  Paris  , et  offrirent  un 
spectacle  aussi  nouveau  ([ue  sur- 
preiiaiil.  Ia.'  feu  d'artifice  qu’il  fit 
e.véculerpour  le  mariage  de  Louis 
XVI  ne  fut  pus  moins  magni- 
fique. Au  milieu  de  l'explosion 
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la  pins  terrible  de  l’Etna  on 
vit  s’élever  des  palmes  triom- 
phales qui  conservèrent  leur  cou- 
leur naturelle.  Torré  avoit  re- 
trouvé le  secret  du  feu  grégeois 
et  le  moyen  de  brûler  à une 
grande  distance  les  vaisseaux  en- 
nemis , avec  une  matière  inex- 
tinguible : on  en  Ht  l’épreuve  qui 
réussit  ; mais  la  générosité  fran- 
çaise applaudit  à l’invention  et 
refusa  de  l’employer  contre  l’An- 
gleterre. Torré  se  reprocha  même 
de  l’avoir  conçue.  Doué  d'une 
ame  tendre  et  compatissante  , il 
prévenoit  l’indigence  dans  ses  be- 
«oins  et  n’oublia  jamais  ses  vieux 
parens  qu’il  mit  dans  l’aisance. 
Désespéré  de  la  mort  (le  sa  fem- 
me , d la  suivit  quelques  mois 
après  au  tombeau  , et  mourut  le 
5o  avril  1780.  Torré  s'étoit  oc- 
cupé long-temps  d’alchimie  et  du 
secret  de  faire  de  l’or.  Un  in- 
connu , dit-on  , le  convainquit  de  * 
la  possibilité  de  la  transmuta- 
tion des  métaux  , disparut  en- 
suite et  échappa  k toute»  ses  re- 
cherches. Torré  le  suivit  vaine- 
ment a Leyde  , à Ilantzick  et  k 
Londres  , et  fut  une  dupe  de  plus 
de  Part  hermétique.  On  peut  lire 
sur  ce  fait  une  lettre  curieuse  , 
insérée  dans  le  Mercure  du  28 
octobre  1780. 


TORRENTINUS  ( Laurent  ) , 
célèbre  imprimeur,  né  en  Flan- 
dre, alla  s’établir  k Florenci'.  Il 
y dé(50uvrit  le  manuscrit  0rigii1.1l 
des  Pandectes  (le  Justinien , et  il 
les  imprima  pour  la  première  fois 
•n  i353,-  2 vol.  in-fol.  Cette  édi- 
ti(tn  très-recherchée  pour  la  beau- 
té des  caractères  et  la  pureté  du 
texte  esrcelle  connue  sous  le  nom 
de  'Pantieclce  Florentinm. 

I.  fORRENTIÜS  ou  Tonnr.x- 
TiNos  (Herman),  , né  k Zvvoll 
dans  rOver-Yssel  .vers  le  milieu 
du  liî'  siècle,  fut  prpfesséèr  de 
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ïb'itorique  à (irouingue , et  en- 
leigna  les  belles-leitres  dans  sa 
ville  natale  jusque  clans  sa  vieil- 
lesse ; il  le  lit  même  long-leinps 
étant  aveugle.  Il  niouriit  vers  l'an 
l.'ivto.  On  a de  lui , l.  Ocs  Scolies 
sur  les  Evangiles  des  Dimanches 
et  Fêtes  , Devenler  , i5p9,  in-8“. 
n.  UnCommenlaire  sur  les  Gêor- 
giifues  de  Firgile , Anvers,  i56i. 
III.  Diclwnlin'irc  historique  et 
poétique,  Paris,  i54i.  H a été 
augmenté  et  corrigé  successive- 
ment par  Cliarles-Etieiine  et  Fré- 
déric Alorel. 

II.  TORRENTIÜS  (Laevinus), 
né  à Gand  le  8 mars  iS'ia  , alla  à' 
Rome  , et  s’acquit  les  bonnes 
grâces  des  personnes  les  plus 
distinguées  par  leur  rang  et  leurs 
taleus.  De  ret<iur  dans  les  Pays- 
Bas  , George  d'Xuliiche,  évêque 
de  Liège  . le  pourvut  d’un  riche 
héuéliee.  Il  iiié.rita  de  nuuvcdles 
dignités  par  la  manière  dont  il 
s'acipiitia  d’une  commission  à la 
cour  de  Rome,  et  lut  fait  succes- 
sivement chanoine  de  la  calhe- 
dralc  de  Liège,  archidiacre  et 
vicaire  général  de  l’evêqiie  Gé-  I 
rard  de  Groèsljeck.  Pliilippe  II 
le  nomma  à révôché  d'Anvers  en  | 
1576.  Eu  il  fut  nommé  à 1 

l’archevêché  de  Malincs  ; mais  la  j 
mort  l’enleva  à Bruxelles  , le  ttti  ^ 
avril  1595,  avant  qu'il  eût  reçu 
ses  bulles.  Il  laissa  par  son  testa- 
nieilt  sa  bibliothèque  aux  jé- 
Snites  , et  de  quoi  se  former  un 
dUtblissemeut  à Louvain.  On  a 
dé  lu»  plusieurs  pièces  de  poésie, 
ni  ont  été  recueillies  sous  le  litre 
ePoëmata sacra  , Anwers,  iSgg! 
titre  qui  ne  répond  pas  à ce  que 
le  livre  contient , car  toutes  les 
pièces  D*en  sont  point  sacrées. 
Lu  Pojésies  de  Torrentius  ont 
beaucoup  de  mérite  ; ses  Odes 
cëpendâut  ne  sont  point  animées 
de  cet  entliuusjasme  qui  but  le 
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caractère  de  ce  genre  de  poésitH 
Ses  Commentaires  sur  Horace  et 
sur  Suétone^  1610,  in-folio» 
tiennent  un  rang  parmi  Ceux  des 
meilleurs  philologues. 

t HL  TORRENTIUS  ( Jean  j , 
peintre  , natif  d’Amsterdam  eu 
■ 589  , peignoit  ordinairement  eth 
petit,  et  iiietloit  dans  ses  ou- 
vrages beaucoup  de  force  et  de 
vérité.  Il  auroit  pu  vivre  par  soa 
mérite  dans  une  fortune  hon- 
nête et  avec  l’estime  des  honnêtes 
gens , si  son  goût  pour  la  dé- 
bauche et  le  libertinage  de  soa 
esprit  ne  l’eussent  perdu.  En  ef- 
fet il  faisoit  des  peintures  si  dis- 
solues qu’elles  surpassèrent  celles 
de  r.\rélin  et  qu’elles  furent  brft- 
lées  par  la  main  du  bourreau.  11 
devlut  aussi  l’auteur  d’une  hé- 
résie qui  le  6t  arrêter  et  appli- 
quer à la  question.  Torrentius 
ayantnié  les  disconrsqu’on  biiiui- 
puloit  fut  condamné  néanmoins 
I par  la  justice  de  llarli  in  à un  ans 
j de  prison.  Elargi  par  le  crédit  de 
l’ambassadeur  d’Angletene  , il 
I passa  à Londres,  où  il  soutint  les 
mêmes  opinions  et  tint  la  même 
conduite;  il  revint  long -temps 
après  mourir  à Amsterdam  , âgé 
de  5i  ans.  - ■ «8^,: 

• I.  TORRES  (Louis)  cardi- 
nal archevêque  de  Mont-Réd  en 
Sicile  , né  3 Rome  en  i55i,  d’une 
illustre  famille , entretint  un  com- 
merce littéfaire  avec  les  pluV 
grands  hommes  de  son  siècle» 
tels  que  Rarouius,  Frédéric,  Bor- 
roméc  , Le  Tasse  , etc.  , etc.  il 
mourut  a Rome  le  9 juillet 
1609,  et  fut  enseveli  dans  son 
église  titulaire  de  Saint-Pancrace. 
Il  a écrit  sous  le  nom  de  Lelto  » 
son  secrétaire  , une  histoire  de 
l'église  de  IMont-Réa! , publiée  à 
Ruine  en  1596,  in-4°.  -'4  - • 

1.  TORPiES  (Joseph  de) , "Es-- 
pagnol , fui  le  premier  qui  iio^ 

a»  . 
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prima  de  la  musique  b Madrid  en 
1716.  Il  mourut  quelque  temps 
après. 

* TORRIAINI  ou  DE  Lu  Todk 
(.Tcan).de  Crémone, célèbre  ma- 
chiniste, flori.ssoit  dans  le  i6*  siè- 
cle. Charles  - Quint  l’emmena  à 
l*avie  pour  régler  la  lameiise 
horloge  de  Jean  Oondi,  qui  doit 
cndoinin.agée.  Il  répondit  qu'il 
ii’éloit  plus  possible  de  la  répa- 
rer, mais  qu’il  en  l'eroit  une  sem- 
hlable;  il  tint  parole  et  nicnia  la 
pleine  confiance  de  rniipereur, 
qui  le  conduisit  b Tolède  , où  il 
inventa  une  machine  hydrnuli- 
ijue,  composée  de  plusieurs  ca- 
naux , pour  diriger  l’eau  du  Tage 
sur  une  montagne.  On  voit  en- 
core de  scs  ouvrages  dans  divtrs 
endroits  d’Italie. 

t I.  TORRICELTJ  (Evange- 
lista) , né  le  i5  octobre  1608  , à 
Komigliana  , petite  ville  d'Italie 
dans  la  Romagne  ilorentiue,  mon- 
tra beaucoup  de  génie  pour  les 
inathcmatiques.  Envoyé  à Uoine 
pour  a’y  perfectionuer,  il  y fut 
disciple  (lu  1*.  Benoit  Castelli  , 
abbé  du  Mont-Cassiii , qui  le  fit 
connoîire  b Galilée.  Ce  célèbre 
inalhémalicien  ayant  vu  \eTraité 
du  mouvement  du  jeune  Torri- 
eelli , l’appela  auprès  de-  lui  à 
P'iorencc.  comme  l’homme  le  plus 
capable  de  recueillir  les  observa- 
tions que  sou  âge  , ses  infirmités 
et  la  perle  de  sa  vue  l’euipê- 
choient  de  mettre  nu  jour.  Gali- 
lée étant  mort  <?ti  ib.JiiTorricelli 
lui  succéda  en  qualité  de  inathé- 
inaticieii  du  graiid-duc  de  Tos- 
cane Ferdinand  il.  En  iCiyô  ilpu- 
lilia  la  fanieii.se  expérience  du 
vide  formé  par  rabaissement  du 
mercure  dans  un  tube  renversé. 
Cette  découverte  sulht  pour  ren- 
dre sou  nom  immortel.  Il  est  pos- 
.sihle  qu’il  «n  ait  conçu  l’idée 
.d’après  la  remarque  de  Galilée 

T.  XVII. 
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sur  la  hauteur  b laquelle  l’ean 
s’élève  dans  les  corps  de  pompes, 
hauteur  qui  est  limitée  b treiite- 
deiu  pieds  b peu  près.  Si  l’élé- 
vation de  la  c.ilonne  d'eau  est 
due  b la  pression  de  l’air  , ua 
fluide  quatorze  fois  plus  pesant, 
tel  que  le  mercure,  ilevra  s’élever 
b une  liaiiteiir  quatorze  lois  moin- 
dre, ou  b vingt-huit  pouces  (mvi- 
roii  ; c’est  eu  eifet  la  hauteur 
moyenne  du  mercure  dans  le  ba- 
romètre an  niveau  des  mers  ; 
ainsi  Torricelli  est  l’inventeur  de 
cet  instrument  si  utile  dans  la 
physique  , dans  rastronomie  , et 
qui  a encore  l’avantaged’iiidiqner 
a vec  quelque  probabili télés  varia- 
tions de  l’atmosphère.  Le  prin- 
cipe qui  lui  sert  de  hase  est  le 
même  que  Galilée  avoit  entrevu  : 
la  nature  seule  du  iliiide  est'  dif- 
férente, et  il  semble  au  premier 
coup-d'(cil  que  tout  le  monde 
auroit  pu  faire  un  rapprochement 
si  simple;  niai.s  somme  l’a  fort 
bien  dit  un  homme  ; célèbre  de 
nos  jours , c’est  dans  de  sembla- 
bles rapprochemens  que  consis- 
tent les  (iécouverles.  Torricelli  a 
publié  aussi  plusieurs  ouvrages 
de  géométrie  et  de  mécanique  ; 
mais  quoique  ces  ouvrages  soient 
estimables, sur-tout  poiirie  temps 
ou  ils  parurent , le  souvenir  en  a 
été  pour  ainsi  dire  cliacé  par  l’é- 
clat de  la  découverte  qui  a rendu 
le  nom  de  leur  auteur  célèbre. 
Ces  ouvrages  sont  , outre  son 
Traité  du  mouvement,  I.  Leçons 
académiques  ^ en  italien  , in-4”, 

1 7 1 5 . U.  Opéra  geometrica , Flo- 
rence , 1644,  in-4”.  Torricelli  in- 
venta aussi  ou  perfectionna  plu- 
sieurs autres  insiriimens  de  phy- 
sique, et  il  excelloit  b letexécu- 
ter.  La  mort , en  le  moissonnant 
de  bonne  heure,  a privé  les  scien- 
ces des  découvertes  que  son  géirie 
proniettoit.  Il  mourut  ei  11347. 
Le  grand-duc  lui  ht  érieer  ua 
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mausoîée.  Viviaiil  lui  succéda  ; et 
p’est  une  succession  remarquable 
flans  rhisloire  des  sciences  qué 
celte  de  trois  lionnnes  tels  que 
Galilée  , ïorricelli  et  Vivian!  , 
dans  un  pSjs  aussi  peu  étendu 
que  la  Toscane  , et  sur-tout  dans  j 
un  pays  où  l'inquisition  avnil  été  | 
assez  puissante  pour  persécuter 
et  emprisonner  Galilée , inaiaré 
l’amilié  et  la  protection  écla- 
tante du  grand-duc  ; quand  on 
pense  sur-tout  que  cette  persé- 
cution eut  pour  cause  la  dc^coti- 
verte  du  mouvement  de  rotation  ; 
de  la  terre  , et  que  tout  cela  se 
passoit  ainsi  il  y a a peine  deux 
cents  ans. 

•i’ÔRRlCÉNI  (François),  de 
Brescia  , cultiva  la  littérature  sé- 
rieuse et  légère,  les  malliémati- 
qucsel  le  droit.  La  lecture  appro- 
fondie des  auteurs  classiques  fit 
de  lui  un  véritable  littérateur.  Il 
écrivoit  élégamment  en  prose  et 
en  vers,  dans  les  langues  latine  pt 
italiciine.il  mourut  en  i^Glî.  On 
a de  lui  niie^  excellente  Trailuc- 
tion  de  deux  lettres  du  cardinal 
^ucrini,ct  nn  Commentaire  latin 
sur  la  vie  cl  les  ouvrages  du  père 
Bamire  Bampinelli,  imprimé  en 
1760. 

» I.  TORUIGî/VlVO  , méde- 
cin florentin  du  i4'  siècle,  né 
à Saint  - Proclé  , fit  ses  études  | 
à Bologne  , et  vint  ù Paris  , où  il 
ocCiipa  long-temps  une  chaire  de 
médecinè.  Il  commenta  Galien  , 
et  dncnia  à son  ouvrage  le  titré 
présomptueux  de  Plusrfuàhi  coni- 
merstum. 

II.  TOP.RIGIANO  Tomicusi 

(N  ),  sculpteur  florentin , voyagea 
en  Angleterre  , ensuite  en  Espa- 
gne , et  se  fixa  long-temps  à Grè- 
«udc . où  l’on  voit  de  loi  une 
figure  de  la  Charité  et  un  Ecce 
homo,  qui  passent  poar  des  çhefs- 
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d’céuvre.  Ijb  saiht  Jet^me  et  I« 
saint  Léon  qu’il  fitpour  les  hyéro- 
nîmites  de  Séville  les  égalent  en 
beauté-  Ce  grand  artiste  eut  une 
fin  affreuse  : l’inqiii.sltion  le  fil 
mourir  de  faim  en  i.Ô5U,d.ans  ses 
pi  iso:is,püui  avoir  brisé  de  colere 
line  statue  de  la  Vierge,  qu’un 
grand  seigneur  u’avnit  pas  voulu 
loi  paierie  prix  qu’il  en  deman- 
doit. 

* TOBRIGTO  ( François-Ma- 
rie ) , clianoine  de  Saint-Nicolas, 
naquit  à Rome  vers  le  milieu  du 
ifi'’  siècle.  Nous  avons  de  lui  , 

I.  t.a  Vie  du  cardinal  Robert  des 
nobles  , Rome  , i63'i  , in-4"* 
W.Kolm  nd  UrsiTopati  btdi  pila 
vitreæ  inventoris  inscriplionern  , 
Pionie  , iG3o,  et  quelques  dis- 
cours latins. 

* TORRINO  ( Barthélemi  ) , 
fils  de  Jules  César  Torrino,  comte 
de  Quincinfo  , conseiller  et  pre- 
mier médecin  dû  duc  de  Savoie 
Amédée  II  , florlssolt  vers  lé  mi- 
lieu du  17'  siècle.  Il  Suivit  dans 
la  médecine  le.s  dogmes  anciens 

filirtôt  que  les  niodenirs.  On  a de 
ni , I.  Parnassus  triceps  , sett 
musérum  fifjaliis  pbyliatro-met- 
thcniatiri  de  mj'Sleriis  naturœ  et 
artis  , Turin  , i(i57  , in-lolio. 
IL  y4d  Francisenm  Peliniim  Ana- 
crisis  , in  paradoxUm  de  sectione 
saphæn.v,  in  snppressioné  mens- 
truomm  , Turin  , tfidi. 

* l -TO  LS  (Hubert  le),  avocat,  né 
:iAvalon,inort  dans  celle  ville  en 
176.3,  figé  lie  t)Q  ans,  a publié  une 
édition  de.s  Géorgiqiies  de  Vir- 
gile , traduite.s  en  vers  français  , 
onVrage  posthume  de  Sègrais 
Paris  , 1712  , in-8“. 

IL  TORS  (Henri-Hubert  le)', 
fils  du  précédent  , lieutenant  du 
tribunal  crnninct  d’AvaloU  e» 
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ijjl,  ilu  tribunal  civil  en  ,• 
termina  sa  carrière  en  I7"4> 
à l’ài'e  »le  soixante  - dix  ans. 
CVtoit  un  grand  janséniste.  On 
n de  lui  , /'7e  rt  oiivrnf;es  de 
iMZnre-Àndrc  liocquiKot , 174^  , 
iii-i‘i.  /'7>^.  BocyuiLi.or. 

• TanSA\0  ( Ange-Marie  ) , 
de  l’ordre  des  .servîtes  , natif  de 
Rimini  , florissotf  dans  le  16'' 
siècle.  f)n  a dé  (ni  , Orationes 
teptem  ehijiiendiri  venustate  di- 
cendi,  dlque  plurimn  hislorininm 
cagnitiotie  lonç;è  ref'Tt/e,  quæ  de 
hemandinfœ  ceteherrimœ  regro- 
nix  Ilnfire , iirbiumque  suarum 
prrFcipuarum,  Rnvennre  videlicel, 
Fjri)ti\>ii  , Ârimini  , Favrntiæ  , 
fori  Cortudii  cl  Cesente  lau'fihus 
ngunt , e'r.,  in  hrem  priminn  edi- 
tie,  V'enise,  i56i,  in-4". 

* TÜP-.Sl-XLINO  ( Horace  ), 
jésnite  , né  h l’ioine  en  i54j>y 
enaeigna  les  l)elle.s-lettres  pen- 
dant vingt  ans.  il  anroit  exercé 
pins  long  temps  cet  emploi  , si 
on  ne  lui  avoil  donné  à la  place 
le  gouvernement  ilc  nnelqnes  col- 
lèges. 11  lut  reclenr  du  séininame 
de  Kome  . des  collèges  de  Flo- 
rence et  de  Ijorettc.  Il  inonnit 
d.ans  sa  [Mtrie  leü  avril  i ôfjq.  On 
a de  lui  , I.  J}e  vtn'  S.  Frnncisri 
Xciverii  ld>ri  sex  , Home  lôpti  , 
in-4*.  H.  l/istoriæ  Laiinetanfr 

librt  /ÿrr/(n/7f/e,.Mavence.  iSgg.in  8. 
Jll.  knitome  htstorinrum  , Colo- 

fno,  idui.  C’est  un  abrégé  de 
Histoire  universelle  , depuis  le 
commencement  dn  monde  jns- 
qn’en  i5f)3.  IV.  T)p  particulis  la- 
tinrr  ornUonis.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  plusieurs  fois  , la 
meilleure  édition  est  celle  de  Pa- 
tlone  , 1715 , 2 vol.  in-12.  V.  Let- 
tres de  snint  François-  Xavier  , 
traduites  <lu  latin  en  italien  , Ve- 
nise , r7i(i.  VI.  No  nenclator  \ 
seu  vncabuLtriitm  ad  usurn 
se/iolurufH , iGo5  , Venise. 
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I ^ TORSÏEN.SÜN  , Suédois  , et 
i’nn  des  plus  célébrés  géné- 
I ranx  de  l'."lnrope  , n’éloit  que 
I page  de  Gn.stave-.'VdoIphe  eu 
; itV'.j  , lorsque  ce  roi  prés  d’at- 
j taq  iCT  un  corps  de  Lithuaniens 
et  n'ayant  point  d'adjndaut  au- 
pré.s  de  lui  , envova  'forstenson 
porter  ses  ordres  à un  ofiieier 
général . pour  profiter  d’un  nion- 
vcmerifqn'il  vitfaire  aux  ennemis. 
'For.vienson  part  et  revient.  •Je-' 
pendant  les  Lilliuaniens  avoicnt 
changé  leur  marche  ; (e  rrn  étoit 
désespéré  de  l’ordre  qu7l  avoir 
donné.  « .Sire  , dit  ’foi  sienson  , 
daignez  me  pardonner  : voyant 
les  ennemis  faire  iin  mouvement 
contraire  , j’ai  ilonné  un  ordre 
opposé  » (înstave-.\dolphe  ne  dit 
mot;  mais  le  soir  ce  page  ser- 
vant à taille  , il  le  lit  sonperà  côté 
de  lui  , l'ii  donna  une  en.seigne 
.aux  gardes,  quinze  .jours  après 
une  compagnie,  rnsnile  im  régi- 
inent.  Telle  liit  l'origine  de  la  for- 
tune et  de  la  rcpiitaiion  de  Tors- 
tens'm. 

TOPiT  fMad.  du),  s'est  fiit 
connaître  par  un  grand  oombr® 
ti'op'isrnles  en  prose  et  en  vers  , 
in.sérés  d.ans  les  Mcrcnre.s  et  (es 
Heciieils  de  son  temps.  File  mou- 
rut vers  ij'io.  l''onten»;lle  mit  au 
bas  du  portrait  de  cette  savautv  , 
ce  sixain  : 

ici  mndarn#  ^3  T>rt  ; 

Qui  U Voit  sada  l'aiiuer  a tort  ; 

Mai«qnt  )'«ntcntl  et  or  Cadure 

A mille  f'»i-  pl'K  tort  enrstre. 

P'»ur  criât  qui  lit  cesTen*ci, 

11  o'c'tt  aucun  tort,  Dieu  uiercf» 

TORTEB.tT  (Françoi.s),  fa-‘ 
meux  peintre  de  portraits  du  17* 
siècle  , a aussi  gravé  à l'ean-f'rte, 
entre  antres  les  ligures  analom'- 
.]ues  de  Calcar,  d’après  les  taille» 
en  bois  de  l’Anatomie  de  Vevile. 
Il  étoit  gendre  de  Vouel , et  il  a 
gravé  d après.cat  habile  peintr* 
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St.  Louis  enlevé  au  ciel  par  des 
anges.  Voyez  Pjles.  ^ 

* TOKTELLETTI  ou  Tobto- 
lETTi  ( Barthélemi  ) , poêle  de 
Vérone  , qui  (lorissoit  sur  la  tin 
du  i6*  siècle  et  auconimenceinent 
du  suivant  , passa  uue  grande 
partie  de  sa  vie  à Rome.  On  a de 
lui  , 1.  Cotijuratio  Ossuniana, 
11.  Un  poëme  de  Judith.  Rome, 
1628.  111.  Veux  livres  en  vers 
lutins  héroïques  sur  le  jubilé. 
iGoo.  IV.  \j Amazone , tragédie 
avec  des  intermèdes  , etc. 

*TORTELLI  ( Jean),  d’Arez- 
zo , célèbre  grammairien  de  son 
temps  , sous-diacre  sous  le  ponti- 
ficat d’Eugène  IV,  chambellan, 
conseiller  et  bibliothécaire  de 
IVicolas  V , étoit  l’intime  ami  de 
Laurent  Valla  , qui  lui  a dédié 
son  ouvrage  de  Elefrantiis  lingues 
latines.  Il  est  auteur  d’un  diction- 
naire latin  , où  il  traite  principa- 
lement la  partie  derorihographc, 
et  qui  parut  à Trévise  en  i477  , 
à Vtcence  i48o  , à Venise  149S  , 
1495  et  i5o4 , 9 Vicence  i5o8.  On 
» encore  de  lui  un  recueil  de 
Lettres.  * 

» I.  TORTI  ( Jérôme  ) , célè- 
bre jurisconsulte  du  i5'  siècle  , 
naquit  à Châteaiineiirdans  le  ter- 
ritoire de  Tortone  en  1427  , d’une 
ancienne  et  noble  famille  , qui 
existe  encore.  Après  avoir  étudié 
le  droit  pendant  cinq  ans  , il 
passa  ù l'errare,  où  on  admira 
l’étendue  de  scs  talens.  11  enseigna 
dans  l’université  de  Pavie  , et  y 
mourut  en  i484-  II  a donné  deux 
Commentaires  surVlnfortiat. 

“ II.  TORTI  ( Flavius  ) , de 
Pavie  , mort  dans  sa  patrie  en 
1622  , enseigna  long-temps  le 
droit  canonique  et  civil.  11  fut 
auditeur  et  conseiller  de  l’inqui- 
aition , président  de  l’académie 
des  a0idés  , et  cultiva  arec  succès 
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la  littérature , ctsur-tout  la  poésie. 
On  a de  lui , I.  Annotationes  ad 
statuta  civitatis  papiee.  II.  Addi- 
tiones  ad  sextum  volumen  consi- 
liorum  Baldi , et  d'autres  ou- 
vrages. 

*IH.TORTI (François), célèbre 
médecin  de  Modène  , né  le  3o  110- 
v nnbre  i658  , après  ses  cours  de 
belles-lettres  et  de  philosophie  , 
s’appliqua  à la  jurisprudence;  mais 
il  embrassa  dans  la  suite  la  raéde  • 
cine,  qu’il  exerça  avec  succès  dans 
sa  patrie  en  [678.LeroiViclor-A- 
médée  l’invita  en^  1 7 à se  rendre  à 
l’université  de  Turin  ; celle  de 
Padoue  lui  fit  également  les  offres 
les  plus  avantageuses  ; mais  il  ne 
voulut  consacrer  ses  services  qu’à 
sa  patrie.  Il  mourut  le  i5  février 
1741.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  , I.  Dissertatio  cpistolaris 
circa  mercurii  motiones  in  haro- 
métro  , Modène  , i6g5  , in-lj”. 
II.  Synopsis  libri  , cui  titiilus  the- 
rapcutice  specialis  , Modène  , 
1709.  III.  Specialis  therapeutice 
ad  febres  quaseletm  perniciosas 
lethales  , und  china-china  pecu- 
liari  sanabiles  , Modène,'  1712  , 
in-4".  C’est  celui  de  tous  ses  ou- 
vrages qui  lui  acquit  de  la  répu- 
tation. IV.  Ad  criticam  disserta- 
tionem  de  abusa  chinœ-chinœ 
responsiones  , Modène  , , 

in-4*. 

* TORTORA  ( Augustin  ) , 
clerc  régulier  des  PP.  somasque.s, 
né  dans  le  diocèse  de  Ferrare. 
Ses  progrès  dans  les  sciences  fu- 
rent si  rapides  qu’à  22  ans  il  en- 
seigna avec  succès  la  philosophie 
dans  le  séminaire  patriarcal.  Il 
fut  géiiéial  de  sa  congrégation  , 
et  mourut  à Salo  en  1621.  Il  a 
laissé  un  Opuscule  ,/« /«jjiorcv/t 
eingelorum  ciistodurn , et  un  livre 
Ve  Jiducid  in  Deum. 

TORY  ( Geofifroy  ) , impri- 
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iï»€ur  à Paris,  natif  de  Bourges., 
et  mort  en  i55o,  avoit  d’abord 
été  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Bourgogne  à Paris, 
François  I"  lui  accorda  un  privi- 
lège en  i584  pour  rimpréssion 
des  heures  ; mais  Tory  ne  se 
borna  pas  à ^'impression  de  ce 
genre  d’ouvrages  , et  contribua 
beaucoup  à perfectionner  les  ca- 
ractères d’imprimerie.  Il  donna 
sur  la  proportion  des  lettres  un 
livre  sous  le  titre  de  Champ fleuri,' 
Paris,  1529,  in-4",  et  i549,  ‘“-S*! 
qui  fat  très-utile  aux  typogra- 
phes. 11  est  encore  auteur  d’une 
Traduction  des  Hiéroglyphes 
d’Horus  Âpollo  , in-8»  ; d’un  ou- 
vrage intitulé  Ædihquium  , seu 
Dij’csta  circa  Ædes  ascribenda  , 
in-8'»  ; et  de  sept  Epitaphes  , en 
prose  latine,  imprimées  parSiinon 
de  Colines  eu  i53o , in-8').  Son 
enseigne  le  fif  surnommer  le 
maître  du  pot  cassé. 

*TOSA.  (Simon  de  la),  écri- 
vain ilorentin  du  12*  siècle,  pu- 
blia les  Annales  de  sa  patrie,  de- 
puis I 1 15  jusqu’en  1579;  il  mou- 
rut en  i58o. 

* TOSCANELLA.  ( Horace  ) , 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  pa- 
trie , dans  le  diocèse  de  Viterbe  , 
sur  les  frontières  de  l’état  ponti- 
fical , enseigna  les  humanités  k 
Venise  et  autres  lieux,  et  mourut 
vers  1570.  Il  a écrit  beaucoup 
d’ouvrages.  principaux  sont , 
I.  Cinq  Discours  , Venise,  i575, 
iii-i".  H.  Recueil  des  beautés  de 
Roland-le- Furieux,  Venise,  i574- 
111.  Dictionnaire  latin  et  italien, 
Venise  , i568 , dont  on  ne  se  sert 
plus  aujourd’hui.  IV.  Observa- 
tions sur  les  ouvrages  de  Vir- 
gile, Venise  ,1068.  V . Traduction 
des  OEuvres  de  Quiutilien  , Ve- 
nise, i5f)7  et  i384. 

♦TOSCANELLI  (Paul),  célèbre 
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astronome  du  i5*  siècle , auteur 
du  Gnomon  de  Sainte-Marie  de 
Florence , jouissoit  d’une  répu- 
tation distinguée  comme  physi- 
cien et  géographe,  il  fut  consulté 
de  la  part  (lu  roi  de  Portugal 
parFeruiuand  .Martinez,  chanoine 
de  Lisbonne , sur  la  possibilité 
de  retrouver  les  Indes.  Sa  réponse, 
datée  du  25  juin  i474  > trouve 
dans  un  ouvrage  du  jésuite  Xi- 
nienès , intitulé  Del  vecebio  e 
nuovo  Gnomone  Fio/'entino , et 
dans  une  lettre  de  Barros  aux  au- 
teurs du  Journal  des  Savans , 
janvier , 1758.  Cette  même  ré- 
ponse fut  envoyée  ensuite  à Chris- 
tophe Colomb,  qui  avoit  égale- 
ment écrit  k Toscanelli  sur  le 
voyage  qu’il  se  proposoit  d’entre- 
prendre. 11  y est  fait  mentiou  de 
l’ile  Aiitilia , et  il  est  probable  que 
c’est  d’après  les  idées  de  l'osca- 
nelli  que  Colomb  a donné  le  nom 
lï Antilles  aux  îles  de  rAiiiéii((ue 
qu’il  trouva  dans  son  premier 
voyage , et  qu’il  supposa  être  1^^ 
partie  orientale  des  Indes.  Mai  _ 
le  géographe  Buache  prouve  dan^ 
un  Mémoire  lu  k l’instilul  en  l’a* 
10(1802)  que  l’Antilia  de  Toscau 
nelii  ne  peut  représenter  aucun- 
partie  de  l’Amérique.  11  niourue 
vers  l’an  1490.  Le  (tiioiiiou  dt 
Toscanelli  , élevé  environ  vere 
l’an  1460,  pour  détAminer  les 
solstices  et  fixer  par  ce  moyen  les 
fêles  de  l’Eglise  romaine  , a éts 
(xirrigé  et  perfectionné  dans  lé 
siècle  dernier,  k lu  prière  de 
La  Condaniine  , (|ui  ne  l’cn  ree 
gardoit  pas  moins  comme  un- 
prenve  incontestable  de  l’habilete 
et  des  profondes  connoissanceé 
de  sou  auteur. 

» I.  TOSCANO  ( Jean-Mat- 
thieu ) , Milanais  , passa  une 
grande  parti# de  sa  vie  en  France, 
où  l’on  croit  qu’il  mourut  vers  la 
iiu  du  16'  siéele.  U a écrit  les 
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Eloges  des  savans  italietis  qui  r nfsse  d'âire  domestique.  TîeurCQ- 
vcciirent  clans  le  *5  el  le  ) seinent  ses  maitr<îs  ne  leinpec^c- 

i6'  siècle.  Ccl  ouvrage  parut  pour  ] renl  pas  d’étutlier  , et  nieine  i al- 
la première  lois  sous  le  uoiii  de  i tlcreul  pour  se  rendre  a nome  , 
Pt  plus  liait, e , 1578.  Ü lui  i où  son  niiirite  devüit  iieicer.  Il 

publié  de  nouveau  en  1730  par  : pamnl de  degrés  eu  degrés  a la 
Jean-Albert  l-'abrieius  , dans  sou  j place  de  gouverneur  de  Home  , et 
CouspecUts  TlieSiiUii  liUerurii  j e'Visulle  à la  po»pre  rotnaine. 
liai, ai.  (Jii  a eucoie  de  lui  un  j Tous  les  cardinaux  paroissoient 
Rciurtl  des  portes  italiens,  qui  | réunis  pour  le  rneUro  sur  la  cbaii;e 
Bvoient  écrit  lui  laliii  ; une  Tru-  \ poulificiile  ; mais  coiniiiP  loscbi^, 


citcltou  tU'S  Psaumes  , cl  | 

(jues  autres  ^ i 

, II.  TOSCANO  ( r.pégoire  ) , j 
-dprès  avoir  couru  lt*s  ibéàtri's  <ie  ] 
•province  où  il  joiioit  les  riVlcs 
d’Arlt-quin,  vintà  Parisen  171a  , 
■uvfC  une  jeune  aetnee  noiinnée 
liosellc  oui  lin  l’ut  enlevée.  Ue- 
'se.spéré  de  cette  perle  , il  aban- 
donna le  thé.îtrc  et  l'aris.  Il  so  (il 
chailalan  et  acquit  ilaifS  oe  lué- 
ilier  une  lortiine  immense  Ce  lut 
■le  plus  habile  opérriteur  du  18' 
■stwlle.'ll  est  mort  vers  1760. 

• ]|[.*^TO.SCA>:ü  ( A.  ),  riche 
proprietaire  calabroiS.  l'orcéile 
tuir  sa  province  lors  de  la  révo- 
julion  .rie  INaples  eu  i79il  * ^ 
e.ause  des  ravages  qu’y  cominet- 
•tnicut  les  soldais  du  cardinal 
Rull'o  , il  se  retira  à IVaplis  avec 
■une  l'oiile  de  .ses  copipatnotos  rpti 

i«rlayeoiei)l  ses  opiiiious  ,répii- 

lîieaiues,  et  fui  ihoisi  pour  eoiii- 
rinauder  le  chaleau  de  \'xliii.una. 
.Attaqué  par  toutes  les  lurcesréu- 
■nies  du  cardiispl  , d tint  long- 
■teiups  les  . .jtfc-çrupes  royales  en 
■éehtc  ; mais  o«yés-çi  avant  pé- 
•jiélié  detolilcs  paris  den.>  le  lort, 
.Toscatio  , couv.eri  de  lilo.s.>uves  , 
se  ireiua  uu  ijiaga..iij  àjpqu.dic,  y 
mille  tèu  , et  euseveiil  ainsi  sous 
les  ruines  les  vaarqueurs  .et  des 
vaincus. 

• 

* TOSCHI  { Dominique  ),  né 
de  fiaren.s  p.iuvres  el  obiCois  a 
Htgg.Oj  fut  oblige  d.ioi  sa'jeu- 


qiioiqu  avec  des  mœurJUj^Mres  ,,se 
periiiettoil , comme  .XIV., 

des  pelils  contes  gaillanus  <6t  deÿ 
mots  libres,  Baroniiis  lui  fil  don- 
ner l’exclusion.  .Cette  disgrâce 
ii’aiiécla  pgiulToscbi , naliiielle^ 
nicriigai  el  modéré.  11  prolongea 
son  heureuse  carrière  jusqu  à la 
t)o*  année.  Il  mourut  eu  t5w , iu- 
iiiiiintnt  regretté  p.tr  une  foule  de 
jeunes  gens  , qu  il  avoit  aidés  de 
sa  boiii  se  el  de  ses  conseils.  Uçi 
a dé  lui  une  espéi’e  tlijj 
Itaire  Je  droit  civil  el  » 

eu  8 vol.  in-lùl. , que  ie*.ÉU^eo* 
ont  regardé  ..pcDdaat,'h9i||^i^^^ 
euinmeuue  iKucyclüpérfiBi|4|^te- 
Mai»  .des  o.uvrages  plus  lolairs 
plus  précis  , plus  méthodiques  et 
plus  adaptés  aux  lois  uouveIl.es  , 
ont  presque  fait  oublier  celle  sat- 
vaute  coin)ulatlon. 

* TOSlil.Ll  ( Bernard  ) , né  à 
Bologne  le  17  décembre  1Ü99 , 
prit  à 16  aus  l’habit  de  capiiciXi 
à Césene.  .^yanl  achevé  ses  élu- 
de.», il.s’appliqiia  àJa  prédii;alion 
avee  succès.  ()n  a de  lui , 1.  J/a- 
iiwitecoiijcssariorum  ordinis  car 
pitcinorum  , Venise  , 1737.  JI. 
InstUiitio  lheologica  juxta  omniti 
Jidei  dogmaLa  , Vtmlse  f]‘\G  , 4 

vol.  in-4".  11,1.  fc’iA/(i7t/«?C((  A’e/v^- 
toru’ii  ordinis  capucinorum  /<;- 
lexta  , Venise,  1747.  U est  moi;» 
le  19  lévrier.  1 7G8 . • 

♦ I.  T().Si:TTI(Paüfy,tle’Rar- 
.veuiic,  iiiçrt  à Berraïejagé  de  70 
ans  , vers  lu  lin  du  lâ’.siccle , eu- 
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Jeigna  à Padotie  et  h Bologne 
l'éloquence  , la  médecine  et  la 
langue  grecqire.  On  lui  doit  en 
grande  partie  la  reïtaurallon  des 
sciences  et  des  arts  eu  Italie. 

* II.  TOStTTI  (I,ouis),  de 
Padoiie  , docteur  en  médecine  , 
a laissé  , I.  QufSlio  r/e  tribus 
eloclrtnis  ordinariis  in  universali 
secuni/um  Galrtii  sententiam,  Ve- 
nise, IJ17,  in-f'oUo.  K.  Intra- 
ductorium  in  artem  practicani , 
Venise,  i5i5  , iu-l'ulio. 

III.  TOSKTTI  ( ürbain  ) , né 
d’une  bonne  famille  de  Florence, 
où  il  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites , entra  dans  d’ordre  (les  j 
pauvres  de  la  Vierge,  dont  il  fut  i 
l’un  des  principaux  6(-iiejiieus.  Il  j 
passa  la  majeure  partie  de  sa  vie  j 
a Home  , où  il  professa  la  philo-  | 
Sophie  et  la  théologie  morale.  Il  I 
mourut  le  9 mars  1768.  On  a de  ( 
lin  , l.  De  mentis  et  corporis 
societale  dissertalio  psycotoÿica- 
phjrsica,  etc.  , Home  ; i7.'i'j  , in- 
4°.  II.  Dissei-tntions  de  Huiler  , 
Xinmerman  et  Castel  , sur  l'iit- 
sensibilitë  de  certaines  parties  ! 
des  animaux  , traduites  en  ita- 
lien , Rome  , 17^5.  ’ 

* TüSI  (Je.an),  élég.ipt  écrivain 
du  16'  siècle  , né  d’une  noble  fa- 
mille de  Milan  en  i5u8,  entra  en- 
core jeune  dans  l’ordre  des  hu- 
miliés , et  ^ lit  distinguer  par 
son  savoir,  (ouelqùes-uns  des  re- 
ligieux de  cette  cougiégaliou 
8)ant  conjuré  contre  Charles 
Borromée,  il  s’opposa  à leur  des- 
sein et  les  menara  de  le  divul- 
guer. Il  ne  le  lit  cependant  pas, 
et  souffrit  un  assez  long  ernpri- 
sonnement.  François  de  .Médicis 
le  reniil  en  liberté  , et  le  nomma 
en  i57Ù  grand-ju  jeur  de  l’ordre 
de  Sarit-Ftlenne  ét  président  de 
l’université  de  Pisc.  Il  resta  dans 
eette  ville  jusqu’en  utifi,  et  passa 
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ses  dernières  années  h Milan , où 
il  mourut  le  5 novembre  1601. 
On  a de  lui  , I.  De  vitd  Enima- 
ntielis  PhiUbèrli  , Turin  , i5q6. 
TI.  Drancisci  Pniiifiarolæ  eccié- 
siœ  ïtastensis  epUtopi  disseriaé 
tiones  caluinicœ  in  latinum  Con- 
versce.  '*  ‘ ' '•* 

'POSSIGN ANO”(  Pierre  de') , 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  patrie 
dans  le  territoire  d’Imola,  pro-« 
fes.sa  la  médecine  à Radoue  et  à 
Bologne  , et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  vers  i4oo.  Ou  a de 
lut, l. De niedicamenlorutn  Cirmu~. 
lis  , Xeaise  , i5i8.  il.  Liber  de 
batneis  Burmi,  etc., .Venise,  i553,. 
lll.  De  regimine  sanitalis. 

tXOSTAT  ( AHbn,so),  doc- 
teur de  Salamanque  , ensuitOj 
évêque  d’Avila  , parut  avec  éclat 
au  concile  de  'Bâle  , gt  niou- 
rut  en  i4”i,  ù 4°  ons.  On  a Je 
lut  , I.  lies  Commentaires  sur  la 
Chronique  d’Fusèbe  , Salaman- 
que , i5o6 , 5 vol.  in-fol.  H . D’an- 
tres Commentaires  sur  l'l‘’critiire- 
Sainle.  Tous  ses  ouvrages  furent 
i.npiiinés  à Veuise  , iâ‘^0  , en 
trei/,e  .vol  in-fol.  0,P  pe  peut  nier 
qu’il  n’ait  entassé  beaucoup  de 
passages  : mais  il  seroit  très-ilif- 
ficlle  do  se  persuader  qvi’d  les 
ait  bien  diriges. 

. ...  . O , 

TOT  ( Charles  de  FEnnAr.E  du  ) , 
coijseillerau  parlement  de  Rouen, 
joignoit  à nue  vivacité  d’iinagina- 
liou  et  à une  étendue  d’esprit 
sopienarites,  une  vaste  lecture, 
qiie  sa  iilémoirc  fidèle  lui  ren- 
doit  toujours  présente.  Il  aiiiiuit 
et  conlioissuil  les  beaux  arts.  Ses 
taiens  iui  acquirent  le  commerce 
d^^  nresijue  tous  les  savans  de  son 
Icnip.s.  U mourut  en  ifigj.  On  a 
lie  lu!  plusieurs  Pièces  insérée.s 
dans  divers  .lonvnaux  ; et  séparé- 
ment la  Itelation  de  la  cour  de 
Home  , qu’il  donna  sons  le  iiour 
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de  Aiigelo  Corraro , ambassadeur 
de  Veiiiseà  Home...  Melon. 

TOTIIjA  , dit  auîsi  BaditiUn  , 
roi  des  (lOths  en  Italie  , lut  mis 
g 11-  le  trône  après  la  inorl  d’K- 
varlc  vers  .'Î4i.  Son  courage  écla- 
ta contre  les  troupes  de  Justi- 
tiien  , sur  Ustjiielles  il  remporta 
de  i\  victoires  signalées.  Il  se  ri  n- 
dit  maître  de  toute  la  busse  Italie 
et  des  îles  de  (iorse  , de  Sai  daigne 
et  de  Sicile.  Sou  entrée  dans  Na- 
ples ne  lut  plus  marquée  par  des 
barbaries  , comme  un  devoil  s’y 
attendre  , mais  par  des  actes  de 
clémence  et  de  bonté.  Comme  la 
faim  avoit  épuisé  les  l'oroes  des 
assiégés  et  qu’il  étoit  à craindre 
qu’ils  ne  s’inconiiuujassent  en 
prenant  tout  à coup  de  la  nour- 
riture , il  mit  des  gardes  aiiv  por- 
tes pool  les  empêcher  de  .sortir; 
et  après  avoir  distiibiié  liii-aièine 
des  vivres  avec  une  sage  écono- 
mie, il  leur  permit  d’aller  où  ils 
Vüudrolent.  Il  tourna  ensuite  ses 
armes  vers  Home  , qu'il  prit  eu 
54b  , et  qu’il  Imitd  avec  beaucoup 
moins  de  douceur  que  Waples. 
Les  sénateurs  et  les  plus  riches 
citovens  furent  obligés  d’aller, 
couverts  de  haillons  . demander 
du  pain  à la  porte  des  Guths. 
Rusliciemie  , femme  du  célèbre 
Boéce  , qui  avoit  distribué  tons 
ses  biens  aux  pauvres  durant  le 
siège  , fut  réduite  à cette  extré- 
mité. Totila  quitta  Rome  qu’il 
ne  pouvoit  g irdcr  , et  fut  dd'ait 
par  Bélisaire  en  se  retirant  ; mais 
dès  que  ce  général  eut  été  rsp- 
pelé  à Constantinople  , Totila 
assiégea  Rome  de  nouveau  , y 
entra  par  stratagème  eu  54iJ  , et 
répara  les  maux  de  la  guerre.  Jus- 
tinien envoya  contre  lui  Narsès  , 
qui  le  rencontra  au  pied  de  l’A- 
peiinin,  La  bataille  séngagea  , et 
quelques  soldats  de  l’année  impé- 
riale ayant  rencontré  Totila , un 


TOUC 

d’entre  eux  lui  porta  un  coup  de 
lance  dont  il  muunit  peu  de  jours 
après  , en  55a  , après  onze  aus  de 
règne.  Ce  prince  avoit  du  cou- 
rage , de  la  hardiesse  et  de  l’acti- 
vité ; et , ce  qui  est  bien  plus  pré- 
cieux , autant  d’amour  pour  le 
genre  humain  que  pouvoient  en 
avoir  un  Goth  tt  un  GOiiquéraut. 

* TOTO  ( Hoiiorius  ) , de  U 
congrégation  du  Mont  - Cassin  , 
ilori.-.soit  dans  le  17*  siècle,  ün  a 
de  lui  , tiovi  Aristotrlis  sensus 
recoitr/ili  , periphrnsis , expUca- 
tio  , summique  ejus  arlijîcii  de- 
tectio  in  acromaticis  auscuUalo- 
riis  , etc. 

* TOVAR  ( Simon  de)  , méde- 
cin du  16“  siècle,  né  à Séville, 
a laissé  , De  composilorum  me- 
dicttmenlorum  examine  nova  me~ 
thtdus,  Anlverpiæ,  i586  , iu-4". 

IJispnliensiumpharmacopolioium 
recoffnitio  , etc.  Hîspali  , «587  » 

in-4*. 

TOU  BEAU  (Jean  et  Fran- 
çois ) , père  et  Uls  , imprimeurs  à 
I Bourges  , se  sont  distingués  dans. 
I leur  profession  par  leurs  lumières 
1 et  leur  proijilé.  Ils  composèrent 
enseiul>le  les  Institutions  consw^ 
I laifes  , ou  principes  de  la  jiiris- 
priideiice  commeiciale . qui  ont 
eu  un  grand  nomlire  d’éditions. 
Jean  est  mort  en  iü85. 

I I.  TOUCHE  fN.de la),  gram- 
j mairien  fr.ançais,  se  relira  en 
! Uollaiidc  aj>rès  la  révoc.alioa 
de  l edit  de  Nantes.  Ce  fut  dans 
ce  pays  qu’il  publia  son  Art  de 
bien  parler  français  , en  deux 
vol.  in-ia  , plusieurs  fois  réim- 
primés. Cette  Grammaire  fut  re- 
cbeicliée  en  France  et  hors  de 
France  , parce  que  l’aiileur  avoit 
ajouté  aux  règles  générales  un 
grand  noml.'re  de  remarques  par- 
I ticulières  , tirées  de  Vaiigelas,  de 
J Ménage  , de  Bouhours.  Depuis 
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la  ptiblication  des  ouvrages  Je 
KesUiul  et  de  Wailly  , la  Cirain- 
rnaire  de  La  Touche  , dont  l’or 
thographe  d’ailleurs  n’est  par  fort 
exacte , a été  négligée  , niêine 
dans  les  pays  étrangers.  La  der- 
nière édition  que  nous  cufinois- 
sionsestcelle  d’Amsterdam,  17Ü0, 
a vol.  in-ia. 

• n.  TOUCHE  ( Gervais  de 
la  ) , genlilhoinine  poitevin  , né 
dans  le  i6‘  siècle  , cultiva  la  chi- 
rurgie , et  laissa  un  ouvrage  dont 
le  tonds  est  excellent  , intitulé 
la  très-haute  et  très-sou^'ei aine 
science  de  tari  et  enfanter  , con- 
tre Les  sages-femmes,  etc.,  Pans, 
i58y  , in-12. 

III.  TOUCHE  (Claude  Guv- 
MO.NO  de  la  ) , littérateur  aussi 
estimable  par  son  caractère  que 
par  ses  talens  pour  la  poésie, 
naquit  en  1719.  Il  poit.i  pendant 
quelque  temps  l’haliil  de  jésuite; 
mais  les  désagrémens  que  lui  at- 
tira , de  la  part  de  ses  religieux  , 
une  comédie  qu’il  fit  jouer  en 
1743  . l’indisposa  contre  eux. 
Dans  les  premiers  iiiouvenirns  de 
son  ressentiment  il  produisit 
■Sou  Épître  , publiée  en  1766  sous 
ce  titre  . Les  Soupirs  du  cloître 
ou  le  Triomphe  tiu  fanatisme.  La’ 
poésie  en  est  noble  et  énergique  ; 
mais  les  jésuites  y sont  peints 
sous  des  couleurs  bien  noires. 
L’auteur  ne  tarda  pas  de  les  quit- 
ter , et  il  résolut  de  se  consacrer 
au  théâtre, pour  Uquel  il  axoïtdu 
talent  et  du  goût.  Il  donna  , en 
1707  , une  tragédie  sans  amour, 
intitulée //j/iigèm'e  en  Tauride.  Le 
sujet  en  est  emprunté  d’Euripide. 
Elle  eut  un  grand  succès  et  elle 
est  restée  an  théâtre,  quoique  la 
versilicatioii  et  le  stylen’en  soient 
pas  moelleux.  Grakce  n®  lil.  ) 
La  Conduite  en  est  régulière  , 
nl’iine  éloquence  vive  et  elle  ollre 
une  scène  remplie  de  grandeur 
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d’ame , de  tendresse  et  d«  pathé- 
tique entre  Oreste  et  Pilade  vou- 
lant se  dévouer  l’un  ponr  l'autre; 
il  y règne  un  grand  intérêt  résul- 
tant d’une  action  simple  qui  rap- 
pelle le  goût  et  le  mérite  des  tra- 
giques grecs.  DeLaToiiche  prépa- 
roit  une  tragédie  de  Régulus  lors- 
que la  mort  l’enleva  à la  fleur  de 
son  âge  , le  i4  lévrier  1760.  Il 
mourut  d'une  tfuxion  de  poitrine. 
Sa  carrière aiiruit  pu  devenir  ping 
glorieuse  que  celle  de  ses  riv  aux  , 
s’il  eût  éii  le  temps  de  perfection- 
ner son  génie.  Quelques  momeng 
avant  qu'il  expirât  il  répéta  CCS 
deux  vers  de  Voltaire  : 

Et  le  riclie  et  le  ptuTre  , et  le  foîble  et  le  fort 
Vont  tou*  éÿalemeatdM  douleur*  * ^ mort. 

On  a de  lui  quelques  Pièces  fu- 
gitives manuscrites  ; et  on  a pu- 
blié son  Epitre  à t rl initié , qui  , 
quoique  un  peu  longue,  est  agréa- 
ble à lire  ; on  y trouve  plusieurs 
vers  heureux. 

* VLTOUClIE-TBévitiE  (Louis 
Bené-Madi  Irine  Le  VASSosdela), 
aé  k Uochcibrl  le  3 juin  17  |5  , 
fut  nommé  garde-marine  k l’âge 
de  i3  ans,  et  lit  en  cette  qualité 
la  guerre  de  1756.  Lorsque  la 
guerre  d’Amérique  éclata  , il 
eoinmandoil  la  frégate  l’Her- 
inione  , et  il  so  distingua  dans 
plusieurs  combats  k l’embou- 
chure de  la  Uelaware.  Eu  1787 
il  fut  nuiiimé  chancelier  du  pre- 
mier prince  du  sang  , et  en 
17S9,  député  parle  bailliage  do 
Rlontargis  aux  états  - généraux. 
En  l’année  1792  , les  apparences 
d’une  guerre  prochaine  le  rappe- 
lèrent k l’activité  du  service  de 
mer , avec  le  grade  de  contre- 
amiral  ; il  coininumla  une  divi- 
sion de  l’armée  qui  fut  employée 
aux  expéditions  de  Cagliari , 
d’Üneille  , et  qui  fit  rendre  A'icc  ; 
envoyé  à Naples  avec  une  esca- 
dre ikn;  des  circoastauces  dcU- 
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rates  , il  y soutint  noblement  la 
dignité  du  nom  et  du  pavillon 
fiançais.  Ses  services  , l’aménité 
de  son  caractère  et  la  pureté  de 
sou  patriotisme  ne  le  garantirent 
pas  des  perséculious  qui  ne  mar- 
quèrent que  trop  celte  époque  ; 
il  futdestituéet  incarcéré.) usqu’aii 
commencement  de  l’an  5 ( tyrjS  ). 
A peine  rendu  à la  liberté  , d sol- 
licita de  nouveau  d’élre  employé 
a la  nier  ; mais  repoussé  par  les 
circonstances  , il  se  livra  à des 
iravaux  utiles  jusqu’au  i8  bru- 
piaire  ,,qui  le  rendit  à un  /jervice 
Japs  lequel  il  devoit  encore  se 
ilistiiigu'er.  Il  commanda  d’abord 
une  escadre  à Urest  : envové 
Êicntùly  Itoiilogne-siir-iner , ii^ 
prépaia  cette  llvtille.  qui  depuis 
s e!it  tant  accrue,  et  se  signala 
dans  les  combats  giurieux  qu’il 
soutint  les  ,17  et  27  ibermidor  au 
( 1801  ) contre  l’amiral  Nel- 
son. La  paix  ne  mit  point  de 
terme  à son  inlatigable  activité  : à 
peine  les  préliiuiiiaiies  en  étoieiit- 
lls  signés  , qu’il  lut  nommé  au 
Cominaude(iieiit  d'une  escadre 
(itstinee  pour  Saint  Uomingiie. 
f’bargé  .speciaiemcnt  de  l’attaque 
du  Lort-a U- Prince  , il  euü-a  de 
vivet'uice  dans  In  rade,  soumit 
les  forts  , fit  débaïquer  les  trou- 
pes , et  concourut  puissamment 
i préserver  la  ville  de  l’incendie. 
Hesté  commandant  en  chef  des 
forces  navales  à Saint-lJoiniiigiie, 
c'est  à l’activité  et  a la  sage  coin 
fbiiiaisun  des  mesures  qu’il  prit 
pour  eséculer  les  ordres  du  gnii- 
verneci.eiit  , qu’on  ddt  le  salut  de 
la  presque  totalité  de  l’escadre 
qu’il  commandoit  , et  que  la 
guerre  surpreiiqit  dans  ces  pa- 
rages. Il  ne  quitta  St-Üomingne 
qu'en  brumaire  an  12  (i8o5).  La 
maladie  et  les  fatigues  l’avniciit 
^lors  mis  aux  portes  du  toinbenii. 
A peine  rétabli  , il  sollicita  l'boii- 
acur  de  rendre  de  nouveaux  sev- 
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vices  : S.  M.  I.  Iiii  conféra  le 
grade  de  vice-amiral  et  le  com- 
mandeiiienl  de  l’escadre  de  la 
Méditerranée.  Depuis  cette  épo- 
que il  n’a  cessé  d’étre  en  pré- 
sence de  forces  supérieures  , qui 
ont  tenté  vainement  le  lilocus  de 
Toulon.  L’activité  qu’il  avoit  im- 
primée aux  bàlimeiis  de  son  es- 
cadre et  la  Iprte  discipline  qu’il 
avoit  organisée  ne  permirent  pas 
Il  un  vaisseau  eniicmi  de  paroitre 
deVfUit  la  rade,  sans  être  à l’instant 
poursuivi,  harcelé  et  forcé  à quit- 
ter ces  parages.  Napoléon  l’avoit 
nommé  grand-olTicier  de  l’empire, 
Inspecieur-géiiéral  des  côtes  de  la 
Méditerranée.  Surpris  le  22  ther- 
midor par  une  maladie  aiguë  dont 
il  ne  se  dissiiniila  point  le  dan- 
ger il  fut  en  vain  sollicité  de  se 
iai.sser  portera  terre  pour  y rece- 
voir les  secours  qn’exigeoit  sa  si- 
tuation : il  s’y  refusa  constam- 
ment . en  disant  ; n Un  ollicier  de 
merdoit  mourir  sous  le  pavillon 
de  son  vaisseau.  » Et  il  est  expiré 
à bord  du  lîucenlaiire , dans  la 
nuit  du  I*'  au  2 Irpetidor  , an  12 
(t8o/,). 

TOUCHES,  f".  DESTotjciiES,  T\ 

* TOÜLONCEON  ( Marie- 
'Marguerite-Joseph  , D’Aueicné  , 
marquise  de  ) , dernier  rejeton  de 
l’illustre  maison  d’Aubigné  , de- 
venue si  célèbre  par  la  brusque 
Iraiicliisc  d’Agrippa  d'Aubigné 
envers  Henri  IV  , et  par  l’écla- 
laiite  fortune  de  madame  de 
Maintenou , naquit  'a  l’aris  le 
août  i74f>,  de  Louis  tl’Aubigné  , 
gouverneur  de  Saiiniiir  et  dé  (ié- 
eilede  bo'iflIers.Eileavoil  à peine 
tq  ans  lorsqu’elle  épousa  de 
Tonlongcon  , diqiuis  lieutenant- 
général  des  années  du  roi  et 
comiuandanl  à Besançon.  Sa  dou- 
ceur , son  iiumaiiité  , sa  bienfai- 
sance, la  lirenl  chérir  et  respecter. 
La  rtvolulùni  vint  lui  louruir-  dc^ 
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nouveHés  occasions  iTeKerccr  ses 
■vorlus  ; elle  perdit  sa  fortune  , 
fut  incarcérée  long-leiTi  ps  à Sain  te- 
Pélagie,  et  u’en  sortit  qu’aprèsie 
9 thermidor  an  a ( juillet 
*71)4  ) > caractère  ne  fut  pas 
même  altéré  par  ces  rudes  épreu- 
ves ; elle  rapporta  daus  le  sein 
de  sa  famille  et  de  ses  amis  la 
iiiéine  sérénité  qui  l’eu  avoit  tou- 
jours lait  chérir.  Retirée  depuis 
plusieursaniiéesh  Foiilaiiiebleau  , 
elle  y mourut  4e  mars  i8oj  , 
âgée  de  59  ans.  • 

* I.  TOÜLOÜSK  - L.\UTREC 
( le  comte  de  ) , niaréclial-de- 
cauip  , député  de  la  iiohlcsse  de 
la  sénéchaussée  de  Castres  aux 
états-géneraux  en  1789  , s’é’-int 
rendu  à 'l'oulouse  eu  mai  1790, 
il  y fut  arrêté  le  17  juin,  par 
ordre  de  la  municipalité  , Comme 
ehercliaiit  à exciter  une  contre- 
rcvolutioii;  mais  déièndti  alors 
h l’assemblée  nationale  par  plu- 
sieurs memlires  , entre  autiespar 
son  ami  le  comte  d’Ambly  et  par 
•Robespierre  lui-même  , il  fut  ac- 
uilté.  il  SC  inoutra  toujours  un 
es  parti.sans  les  pln^lrancs  et  les 
plus  sincères  de  lu  mouarthre.  Le 
6 novembre  1790  , de  Lautrec  dé- 
fendit deux  députés  corses  , atta- 
qués par  iMirabeaii  , et  réclama 
-bautetoeni  en  faveur  du  maré- 
çliat  de  Casiries , et  demanda 
mais  en  vain  , qu’il  fVit  traité  com- 
me le  maréchal  do  Broglie.  Après 
la  session,  il  se  retira  en  Espa- 
gne , et  devint  en  quelque  sorts 
chef  des  émigré.s  qui  s’y  éloient 
réfugiés.  Line  correspondance  in- 
te.cepice  eu  179a  , en: re  lui  et  un 
ancien  g.irde  du-corps  , prouve 
qu'il  avoit  dès-lors  le  dessein  de 
faire  soulever  les  eonlrées  méri- 
dionales de  la  France  ; mais 
ti’ayant  pu  en  venir  à bout  , il 
passa  au  service  de  la  Russie;  en 
t^g.j  il  te  retira  à llamhoiirg  et 
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s’y  suicida  sans  qu’on  ait  pu  con- 
noltre  le  motif  de  ce  désespoir. 

II.  TODLOÜSE  (comtes  de). 

, Voyez  RuMottn  t et  l.I. 

j t TOÜP  ( .lonathan  ) , en  latm 
I Toupius  , .-.avant  Écossais  , Üiéo- 
i logieu  et  critique  , né  en  1713  , à 
! Saint-Yves  , au  comté  de  Cor- 
nouailles , mort  en  1^85,  éleve 
du  collège  d’Exeter  a Oxford  , 
acheva  ses  études  et  fut  reçu  maî- 
Ire-ès-ai-ls  dans  l’universilé  de 
Cambridge.  Il  a publié  des  ite- 
marques  sur  Suidas  , iinpi  imécs 
à Oxford  , 1790,  (J  volumes  in- 
8^,  et  donné  que  èxcelleiite  édi- 
tion de  Longin.  ^ 

1.  TQDR  (Berenger  de  la),  l’un 
des  premiers  poètes  ^français.  Ses 
Chansons  Jurent  en  vogue  sous 
Henri  LI. 

* II.  TOUR  ( Guillaume  delà  ), 
né  au  château  de  ce  nom  en  Péri- 
gord , passa  la  plus  grande  par- 
tie de  scs  jours  daus  la  Lombar- 
die ; il  se  lit  connoitre  parmi  les 
troubadoui's  de  sou  siècle.  Un 
désespoir  amoureux  lui  codta  Ip 
raison  et  la  vie.  11  nous  reste  dp 
lui  Ircizepiéces. 

* 111.  TOUR  ( Dominique Pef- 
FxoïT  de  la) , médecin  de  l’école 
militaire  de  La  Flèche  , docteur 
de  la  faculté  de  Montpellier  , et 
associé  de  la  société  de  médecine 
de  Paris,  mort  le  10  janvier  1811-, 
fut  redevable  de  sa  longue  vie  à 
sa  gai té  , à sa  modération  et  à son 
régime.  H fut  un  praticien  aussi 
habile  qn’heiireiix.  Pendant  onze 
années  il  ne  perdit  pas  un  seul 
élève  du  gouvernement,  quoique 
l’école  de  La  Flèche  fût  composée 
de  .{00.  1!  aiduit  la  nature  , sans 
la  latigner  par  des  remèdes, 
pans  sa  jeunesse  il  éloit  entré 
en  lice  avec  Le  Gat,  qui  prélcn- 
düitqiie  toutes  les  maladies  ve^ 
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noient  d’un  vice  des  solides.  La  lut  cependant  pas  entrer  dans  l* 
Tour  réfuta  cette  opinion  avec  parti  de  cette  princesse  , et  lui 
force  , mais  avec  liounèlelé.  Le  lit  dire  qu’il  ëloit  trop  vieu-x  pour 
Journal  de  médecine  de  1755  se  mêler  d’aüaircs  si  épineuses, 
senl'erme  les  é^its  des  deux  ad-  Uniquement  occupé  à einhellir 
versaices.  et  à fortifier  la  ville  de  Sedan  , 

* il  y établit  une  académie  , où  la 

IV.  TOUR  d’Auvercne  (Henri  jeune  noldesse  calviniste  de  Frau- 
de la  ).,  vicomte  de  Turenne  , ce  et  d’Allemagne  venoit  faire  ses 
duc  de  Bouillon,  prince  de  Sé-  éludes  et  scs  exercices.  On  y apr 
dan  et  maréchal  de  France  , né  prenoit  l’art  militaire  sous,  les 
eu  i555  , servit  avec  distinction  yeux  d’un  héros.  Sa  bibliothèque 
sous  Charles  IX  et  Henri  III.  Le  étoit  nombreii.se  , et  quoique  le 
viromte  de  Turenne  son  père  connétable  Anne  de  IMontnio.r 
avoit  épousé  la  lillc  du  connéta-  rency  son  grand-père  , qui  ne 
ble  de  Moiituioiency,  qui  apprit  savoit  ni  lire  ni  écrire  , ne  Fedt 
à son  petit-fils  le  métier  de  la  pas  fait  élever  dans  le  goût  des 
guerre.  .Ayant embrassé  le  calvi-  belles-lettres,  il  avoit  toujpur.s 
nisme  , il  s’attacha  à Henri  de 
IVavarre  dont  il  seconda  la  valeur 
à la  bataille  de  Couiras  et  au 
siège  de  Paris  e'i  i5go.  Le  roi 
l’employa  dans  diverse.s- négocia- 
tions , £t  l'envoya  à la  reine  d’An- 
gleterre et  à quelques  priucespro- 
testans  pour  solliciter  des  secours. 

Lu  , il  obtint  le  bâton  de 
maréchal  de  France  , et  il  avoit 
défait , celle  même  année  , les 
troupes  du  duc  de  Lorraine,  près 
de  Beaumont-cn - Argonne  où  il 
fut  blessé  de  deux  coups  d’épée. 

Après  s*élre  signalé  dans  d’autres 
occasions  , il  mourut  à soixanle- 
sept  ans  et  tleiui.  Marsollicr  a 
écrit  sa  vie  , Paris,  1719,5  vol. 
iji-i'i.  Henri  IV’  lui  avoit  fait  épou- 
ser Charlotte  de  La  .Mark  souve- 
raine de  Sédan  , morte  en  iSgq.. 

Il  en  eut  un  (ils  qui  mourut  ; mais  d’années  parses  talons  militaires, 
la  souveraineté  lai  demeura.  Il  Ayant  enlevé  un  convoi  coiisi- 
epousa  en  secondes  noces  hilisa-  ddrable  et  fait  prisonnier  le  coni- 
belli  de  \a.^sau  fille  de  Cjuiliaume  mandant  de  Pescorte  , il  coiilrai- 
prince  d’tlrange  , et  de  Charlotte  gnit  Bois-le-Duc  à se  rendre  peu 
lie  liourhon.  Une  si  grande  al-  de  jours  après." Etant  gouvrrneiir 
bancr  , sa  valeur  , .ses  talons  mj-  de  .Mastrichl,  il  força  les  Espa-  ; 
].itaiies  et  ses  négocialions  , en  gnols  à en  lever  le  siège  par  des 
tirent  un  homme  très  - important  sorties  fi'équciiles  et  meiirlricies. 
dans  l’état.  Marie  de  Médicis  le  II  .s’attacha  au  service  de  France 
craignoit  , le  ménageoit  , et  eut  en  iG35.  Ce  royaume  étoit  alors 
souveut  besoin  de  lui.  U ne  vou-  rempli  de  mcconteiis  que  le  mk-' 


aime  les  gens  savaiis  et  d Sÿ  pixtr 
soit  b leur  conversation.  La  fiu 
de  sa  vie  fut  troublée  par  le  cha- 
grin de  voir  Frédéric  , roi  de  Bo- 
hême , son.  neveu  , dépouillé  de 
tousses  étals,  11  lai.s$a. plusieurs 
enfans  de  sa  seconde  femme  Eli- 
sabeth de  Nassau  , morte  en  i64n  , 
entre  autres  deux  garçons  ; Fré- 
déric-Maurice duc  de  Bouillon 
( f'oyez  l’article  suivant  ) , et 
Henri,  vicomte  de  Turenne. (Lby. 
ce  dernier  mot.  ) , ^ 

V.  TOUR  ( Frédéric -Maurice 
de  la  ) duc  de  Bouillon  , fils  du 
précédent  , et  frère  aîné  du  vi- 
comte de  Turenne  , commença 
b porter  les  armes  en  Hollande 
sous  le  prince  d’Orange  son  on- 
cle , et  s’acquit  un  nom  en  peu 
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nistèrc  impérieux  du  rardinal  de 
Richelieu  avoit  soulevés  ; le  duc 
de  Bouillon  se  laissa  enlraîiieraii 
torrent  et  contribua  beaucoup 
à la  victoire  r|u’ils  remportèrent 
au  combat  de  la  Mariée.  Récon- 
cilié avec  la  cour,  il  fut  nommé 
licutcn.ini  général  de  l’armée  d'I- 
talie ; mais  ayant  été  accusé  d’a- 
voir favorisé  le  complot  de  Cinq- 
Mars  contre  le  cardinal  , il  fut 
arreté  à Casai  , et  n’obtint  sa  li- 
berté qu’en  cédant  sa  souverai- 
neté de  Sédaifc  ij’espoir  de  la  re- 
couvrer peut-être  le  rengagea 
})ienlül  après  dans  la  guerre  ci- 
vile sous  la  régence  de  la  reine- 
nièrc.  Il  devint  l’aine  de  son  iiarti. 
Soit  dégoût , soit  amour  du  re- 
pos , il  mit  bas  les  armes  au  bout 
rie  quelque  temps  et  lit  sa  paix 
avec  le  roi,  qui  en  échange  rie 
Sédasi  lui  donna  en  propriété 
les  duchés-pairies  d’Alhret  et  de 
Château  - 'Thierri  , les  comtés 
d’Auvergne  et  rl’Evrenx  , etc.  11 
mourut  l'an  i65'.i,  dans  sa  43* 
auuée.  Brave  , actif,  vigilant  , 
le  tluc  de  Bouillon  étoit  digne 
par  son  mérite  personnel  et  par 
sa  naissance  de  parvenir  au  faîte 
des  honneurs  militaires  ; mais 
son  attachement  aux  intérêts  des 
|)riiices  l’empêcha  d’y  monter. 
Ses  Mémoires  ont  été  imprimés 
avec  ceux  d’Agrippa  d’Aubigné  , 
in-12,  Amsterdam,  i^3i.  Il  avoit 
épousé  en  1 634  Eléonore-Catheri- 
ne Febrouie  de  Bergh.dont  il  eut 
ilivers  enfans  ; les  plus  connus 
s mt  , Godefroi  - Maurice  de  La 
Tour,  grand  chambellan  de  Fran- 
ce, chef  de  la  branche  de  Bouil- 
lon , mort  en  1721  à 82  ans;  Fré- 
tléric-Maurice , lieutenant  géné- 
ral , mort  en  l’jo-j  à 66  ans  , qui 
a fni'iné  la  branche  des  comtes 
d’Auvergne  ; Emm.vnuel  - Théo- 
dose,  plus  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  ne  Bocillox.  f-'aj-ez 
ce  mot. 
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VI.  TOUR-d’Auvergne-Corret 
( Théophile-Malo  de  la^.  Foyet 
Advebgne. 

VII.  TOUR  (George  de  la  ) , 
professeur  delmtanique  dans  l’u- 
iiiversité  de  Pailoue  , mort  en 
1688  à 81  ans  , est  connu  par  une 
Histoire  des  Piaules  sous  ce  titre  : 
Dryadum,  linmariryndum,  Chlo- 
ridisi/ue  Triumphus  , Patavii  , 
i68ô,  in-folio;  et  par  unCalaloifus 
Ptantarum  Horti  Palavini,  1662  , 
in- 12. 

Vni.  TOUR  (Bertrand  de  la), 
docteur  de  Sorbonne,  de  l'aca- 
démie de  Monlaubaii  et  doyen 
du  cliapiire  de  celle  ville  , né  à 
Toulouse  au  ciimmenccnient  du 
18*  siècle,  iiiouriit  à .Moiitaii- 
ban  eu  1781.  C’éloit  uu  homme 
de  bien,  donnant  l’exemple  des 
vertus  qu’il  prêcboit , et  qui  ne 
resseinbloit  pas  à ces  faux  dé- 
vots dont  on  a dit  qu’ils  éloici.t 
inolinisles  pour  eux-mêmes  , et 
jansénistes  pour  les  autres.  Son 
zèle  lui  lit  entreprendre  des  nus- 
I sions  dans  îles  pays  lointains;  sa 
charité  se  répandit  en  abondantes 
aumônes;  son  amour  pour  les  let- 
tres l’engagea  h fonder  le  prix  an- 
nuel dedeuxeent  cinquante  livres 
pour  les  sujets  proposés  par  l’a- 
cadémie de  Monlaiiban.  On  trou- 
ve seulement  un  peu  de  faste  dans 
la  légende  de  la  niédadle  : Ex 
munificentid Domini  de  La  Tour  ; 
comme  s'il  étoit  question  d’un 
aqueduc  des  Ruinains  ou  de  la 
voie  Appienne  ! Nous  avons  de 
l’abbé  de  La  Tour,  1.  iJes  Ser- 
mons en  plusieurs  vol.  iii-12. 
Dans  les  Discours  de  morale  il 
est  abondant , mais  peu  métho- 
diqiie  , et  trop  souvent  lâche  et 
difhis.  Dans  les  Panégyriques  , 
c’est  de  la  poésie  plutôt  que  de 
l’éloquence,  tant  il  prodigue  les 
images  et  les  ligures.  Dans  les 
J uns  et  dans  les  autres  ou  voit 
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un  écrivain  nourri  de  l’Ecritin-e 
et  des  Pères  , U.  Des  Réjlexions 
sur  le  Théâtre,  in-12.  Ce  sont 
plusieurs  brochures  qu’il  publia 
successivement  contre  la  Comédie 
et  même  contre  les  comédiens.  Il 
a rassemblé  tout  ce  qu’on  a dit 
^nr  cette  matière  ; mais  il  se  per- 
met des  digressions  qui  l’entraî- 
nent loin  de  son  sujet , et  il  se 
livre  à une  humeur  satirique  et 
emportée  qui  affoiblil  la  bouté  de 
ses  raisons.  Ce  caractère  causti- 
que , que  l’abbé  de  La  Tour  ne 
Imprima  pas  toujours  , iiilimiduit 
jiusqu’à  ses  supérieurs  , III.  Des 
Discours  et  des  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l’académie 
de  Montaidian  , riont  il  liit  un  îles 
membres  les  plus  distitigués.  Il 
proposoil  ordinairement  te  sujet 
des  prix  ; et  ce  sujet  étoit  tou- 
jours une  vérité  morale  ou  reli- 
gieuse. On  l’a  blâmé  de  forcer 
par-là  les  concurrens  à entasser 
dans  leurs  discours  des  lieux 
communs  mille  fois  rebattus  ; 
mais  son  but  étant  principale- 
ment d'exciter  l'émulation  des 
jeunes  prédicateurs  , il  valoit 
mieux  encore  les  engager  à trai- 
ter des  sujets  moraux  que  de  leur 
proposer  de  faire  l’éloge  d’un 
iiomme  médiocre  en  phrases 
boursouflées  et  emphatiques,  qui 
prouvent  presque  toujours  une 
grande  stérilité  d'idées. 

IX.  TOUR  (N.  de  la) , l’un 
des  plus  célèbres  peintres  de 
portraits  du  i8'  siècle  , mort 
a Saint-Quentin,  sa  patrie,  le  17 
lévrier  i7Üd,  à 85  ans,  étoit 
non-seulement  un  grand  artiste  , 
mais  un  homme  ainKabie.  II  pei- 
gnit nos  gens  de  lettres  les  plus 
distingués , et  vécut  avec  eux  en 
homme  capable  île  les  entendre 
et  de  les  apprécier.  Sa  conversa- 
tion étoit  gaie,  vive  , saillante  et 
quelqiiefeis  uu  peu  caustique. 
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S’étant  retirésiir  la  fin  de  se» 
jours  à Saint-Quentin  j il  forma 
plusieurs  étahlisseineirs  très-utile» 
qui  attestent  le  bon  usage  qu’il 
faisoit  de  sa  fortune  ainsi  que  de 
ses  lalens. 

X.  TOUR.  Voyez  Tohennf. 

XI. TOUR.  f’'.TooKKON,  n'in. 

I.  TOUR-DÜ-PIN  Goüvernxt 
(René  de  la  ) , né  en  i545  à Gou- 
vernet  près  de  la  petite  ville  du 
l'iiy  en  Dauphiné  d’une  famille 
noble  comprise  dans  l’état  des 
oHieiers  dudaiiph  in  Humbert  II , 
qui  eu  iS  j^  prêtèrent  serment  de 
fidélité  au  roi  de  France  , fut 
élève  dans  la  religion  calviniste  , 
et  devint  le  compagnon  d'arme.s 
•le  Diipiiy-Moiilbrun  et  de  IjCS- 
digiiières.  Kn  i5I)9  il  se  trouva 
à la  bataille  de  .Montcontour , et 
contribua  ensuite  à la  victoire  que 
Monibrun  remporta  en  iSTÔprès 
de  Die  sur  de  Gordes  qui  com'- 
maiidoit  l’année  royale.  A la  mort 
de  Montbriin  , lès  prolestans  vou- 
lurent élire  un  général  en  chef, 
et  Gnuvemet  réussit  à faire  nom- 
mer Iwesdigiiières.  Dans  le  combat 
livré  en  i58dprés  de  Montélimarts 
il  délia  Lqriol  comme  avant  le 
plus  beau  cheval  de  l’année,  le 
vainquit  et  envoya  en  présent  son 
cheval  à Henri  JV.  Ce  monarque 
eut  pour  Gouvernetla  plus  tendre 
estime , et  la  lui  témoigna  dans 
plusieursdesesleltres.  Brantôme, 
de  Thou  , et  Louis  Tidel  dans  son 
Histoire  du  connétable  de  Lesdi- 
giiières  , parlent  avec  éloge  de  ce 
chevalier  , dont  la  devise  étok 
courage  et  loyauté  , et  disent  qn’U 
falluil  toujours  songer  à le  soute- 
nir i|uand  il  commandoit  l’avant- 
garde,  parce  qu’il  se  précipitoit 
s ir  l'enireini  , et  que  l’année  étoit 
fort  tranquille  quand  il  1 étoit  à 
l’airièrc-garde  et  qu’il  y soute- 
nuit  une  retraite,  i 'rouveniet  ooaa- 
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mendoit  dans  le  Bas-I)aiij)hiné_, 
el  étoit  gouverneur  de  Moritéli- 
iiiarl,  de  Nions,  de  Mévouillon  et 
de  nie.  Il  inonrut  dans  celle  der- 
nière ville  en  1619,  après  avoir 
joui  loiig-lemps  d’une  jieiision  de 
dix  mille  livres  que  la  cour  lui 
accorda  pour  scs  imporlans  ser- 
vices. Forcé  par  le  point  «l’hon- 
neur de  se  halire  eu  duel  avec 
un  de  ses  anciens  ami?  , le  sei- 
gneur du  Pouel , il  eut  le  mal- 
lieur  de  le  merci  en  resla  incon- 
solable. Il  acheta  le  champ  où  le 
combat s’éloil  livré,  et  , quoique 
protestant , il  en  lit  don  aux  reli- 
gieux capucins  pour  célébrer  à 
jamais  un  obiluairc  poiirtluPouel. 
Os  derniers  l’ont  possédé  jus- 
qu’au niomenl  de  la  révolution. 
Gouvernet  devint  le  tuteur  do  lils 
de  son  ami  et  le  maria  ensuite  à 
Justine  de LaTour-du-I’in  sa  fille. 
— O fils  de  Gouverne!  , ap|)elc 
comme  lui  René  , fut  di^pule  de 
la  nobli-s.se  du  banguedoc  aux 
Etals  généraux  de  i6i4  ; d laissa 
quatre  lils  d’où  sont  descendues 
toutes  les  brandies  de  l.a  '1  odb- 
no-I’iN  qui  existent  en  France.  I.e 
quatrième  , Hector  de  La  Tons- 
Dc-l’iN-iMoiitauban,  épousa  Char- 
lotte Salvin  du  (Jieilar  , et  devint 
ehel  (les  prolestans  du  Dauphiné, 
tandis  que  son  beau  - frère  du 
Roure-Brizon  l’éloit  de  ceux  du 
Vivarais.L’un  et  l’autre  furent  sou- 
mis par  Osdignières  en  i6-i6. 
Louis  Xlll  fit  Hector  maréchal  de 
camp , lui  donna  cent  mille  livres 
et  le  gouvernement  de  iMontéli- 
mart  qui  avoit  passé  à son  petit- 
fils  au  moment  de  la  révolution. 

II.  TOüR-DU-I*rV  ( N.  de  la  ), 
fils  d’.\lexandre  de  lai  Tour-du- 
Pin-Montanban  et  petit-fils  d’Hec- 
tor , dont  il  e.st  fait  mention  dans 
l’article  précédent,  devint  évéque 
de  Toulon  , et  s’y  montra  en  hé- 
ros chrétien  dans  l’afi'reuiè  pèsté 


TOUR  ’ a55 

Îui  ravagea  cette  ville  en  tyia. 

andis  que  de  Belzunce , «’-vxique 
de  .Marseille,  v donnoit  l’exemple 
du  plus  grand  courage,  I.a'four- 
dii-Pin  partageuit  à ’runlon  son 
dévouement  généreux.  Il  |iradi- 
giia  aux  malades  les  soins,  h-s 
sf'coiirs  , les  consolations  , et 
mourut  quelque  temps  après  sin- 
cèrement regretté  de  tous  ses  dio- 
césains. 

III.  TOUR-DÜ  PIN  (Jacoucs- 
Francois-Renéde  la  ),  né  en  Dau- 
phiné en  \yi\  , abbé  d’Atubour- 
nai  et  grand-vicaire  de  Ries,  se 
signala  de  bonne  heure  dans  la 
chaire.  Il  prêcha  l’Avent  à la  cour 
en  17.05.  hon  action  étoit  iioliie 
et  affectueuse.  Elle  auroit  eu  plus 
de  dignité,  peut-être  s’il  v étoit 
entré  moins  «le  jeu;  mais  c’étuit 
le  ton  «le  l'aiileiir.  Il  avoit  com- 
mencé à publier  ses  panégyriques, 

6’  vol.  in-ia,  lorsqu’une  attaque 
«l'apoplexie  l'emporta  le  vingt- 
six  juin  1765.  X Plans  simples 
et  presque  toujours  pris  dans  le 
cœur  du  sujet  ; style  lacile  , uni , 
coulant , assez  concis,  mais  sans 
sécheresse  ; plus  délicat  que  re- 
cherché , ne  s’élevant  qu’avec  les 
choses  qu  il  traite  , et  n emprun- 
tant jamais! sa  force  que  de  l’é- 
nergie même  des  objets  , et  co- 
loris en  général  aussi  doux  qu’é- 
gal : voila  , dit  Qiierlun  , l idée 
«pie  nous  donnerions  de  son 
genre.  » Nous  ajouterons  à ce 
jiigeiiieni  que  l’abbé  de  l^a  Tour- 
ilu-Pin  emploie  trop  souvent  l’an- 
tilhèse  ; que  ses  applications  de 
l’Ecriture  sont  ingénieuses  , mais 
qu’elles  ne  sunt  pas  toujours 
justes.  Cet  orateur  avoit  prêché 
le  panégyrique  de  .Saint  - ixiuis 
devant  l’académie  française  en 
■ 731.  Il  étoit  de  l’acailémie  de 
Nanci. 

* IV.  TOUR -DU -PIN  Goe- 
(Jean  • François  , comte 
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<le  la) , frère  du  ^jrtcéclent,  né  k 
Grenoble  en  1^28  lieutenant-gé- 
néral des  années  du  roi , fut  dé- 
puté de  la  noblesse  de  Sainres 
auxEtats-généraiix  en  1789.  Il  sV 
rangea  du  côté  de  la  miporité  de 
son  ordre  , se  réunit  aux  cuin- 
rounes  , et  fut  ensuite  appelé  au 
ministère  de  la  guerre.  Le  4 août  de 
cetleaniiée  il  écrisitàrasscfnblée, 
pour  lui  annoncer  sa  nomination, 
et  protester  de  son  attachement 
à ses  ilécri'ls  ; il  présenta,  ensuite 
un  plan  pour  l'organisation  de 
l’armée.  IjO  6 avril  1790  il  fut 
dénoncé  à l’occasion  de  l’enlève- 
ment arbitraire  de  Muscaril , bas- 
officier  au  reginienl  de  Vivarais  , 
accusé  d’insubordination  , et  dé- 
fendu par  le  côté  gauche  comme 
attaché  à la  révolution.  Les  dé- 
sordres et  les  insurrections  multi- 
pliés qui  éclatoientparmilestrou- 
jies  le  forcèrent  de  se  plaindre 
souvent  h l’as'einblée.  Le  29 août, 
il  lui  annonça  les  niouvemens  des 
armées  autrichiennes  vers  les  Pays- 
Has.  Accusé  a\ec  les  autres  nii- 
jiistres,  il  fut  déclaré  avoir  per- 
«lii  la  confiance  de  la  nation  ; il 
donna  sa  démission  , et  le  roi  le 
remplaça  le  16  novembre  par 
jNl.  Duporlal  ; il  fut  arrêté  le  6 
mai  1793,  mis  en  liberté  et  arrêté 
de  nouveau  le  5i  août.  11  fut  ap- 
pelé en  témoignage  dans  le  procès 
de  la  reine,  et  il  eut  le  courage  de 
l’aire  l’éloge  de  celte  princesse  , 
et  d’avoir  pour  elle  , devant  scs 
juges,  Ions  les  égards  qu’il  lu 
«levoil.  Traduit  lui-niéine  peu  de 

I'ours  après  devant  le  même  Iri- 
lunal , il  fut  condamné  k mort  le 
28  avril  >794- 

TOUREIL.  Voyez  Toubseil. 

•TOÜRNAN  (Elizabeth-Claire), 
femme  delN.  H.  Tardieu,  a gravé 
nn  grand  nombre  d’estampes; les 
priiicipale.s  sont  : le  Concetl  , 
«l’ajirès  J .-J.  de  Troy  ; la  Aiar- 
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I chanâe  de  moutarde , d’après  le 
' Ch.  Hutin  ; VAirnable  repos 
près  Jeaurat  , etc. 

TOÜRNEBU  ( Odet  de  ) , avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , 

I et  premier  président  de  la  cour 
I des  nionnoies  de  celte  ville  , 

' uionrut  en  i58i  k la  fleur  de 
I son  âge,  après  avoir  donné  une 
! comedie  en  cinq  actes,  intitulée 
I les  Contens , i584,  dont  tout  le 
< public  fut  très-mécontent. 

j t TOÜRNEEORT  ( Joseph 
PiTTON  de),  né  à Aix  eu  Provence 
le  5 juin  i()5ti  , d’une  fainnli-  no- 
ble , se  sentit  botaniste  , dit  Fon- 
, tenelle,  dès  qu'il  vit  des  plantes. 

Quelquefois  il  manqiioit  il  sa 
I classe  pour  aller  herDoriser  k la 
: camppgne  et  pour  étudier  la  na- 
tiiie  , au  lieu  de  la  langue  des 
anciens  Romains.  Ses  païens  le 
destinèrent  h l’étateçclésiastique  ; 

, mais  la  mort  de  son  père,  arrivée 
' en  1677  ' laissa  entièrement 
maître  de  suivre  son  inclination, 
t 11  profila  aussitôt  de  sa  liberté  , 
et  parcourut  en  1678  les  monta- 
* gnes  du  llauphiné  cl  de  Savoie, 
sEn  1679  il  alla  k Montpellier,  où 
il  SP  perfectionna  beaucoup  dans 
ranaioiuie  et  dans  la  médecine. 
L'n  jardin  des  plantes  établi  dans 
cette  ville  par  Henri  IV  lui  lut 
d’un  grand  secours.  De  IMontpel- 
licr  il  pa.ssa  aux  Pyrénées  , où  il 
fut  dépouillé  deux  fois  par  les 
iniqiielets  espagnols  , sans  quo. 
cesaccidens  pussent  diminuer  son 
ardeur.  Les  rochers  aflreux  et 
piesqne  inaccessibles  qui  i'envi- 
ronnoient  de  toutes  parts  s’é- 
tüieiit  changés  pour  lui  en  une 
inagnilique  bibliothèque , où  il 
avoit  le  |)laisir  de  trouver  tout 
ce  que  sa  curiosité  demandoit. 
Un  jour  une  méchante  cabane  où 
il  couchoit , tomba  tout  à-coup. 
U fut  deux  heures  enseveli  sou* 
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les  mines  , rt  il  v .mroil  pdri  si 
on  eût  tardcciicure  quelque  temps 
à le  retirer.  Il  revint  à Montpel- 
lier à la  lin  (ic  1 68 1 , et  do  là  il  re- 
tourna chez  lui  à A ix,  où  il  rangea 
dans  son  herbier  toutes  les  plan- 
tes qu’il  avoit  ramassées  en  Pro- 
vence , en  Languedoc , en  Dau- 
phiné , aux  Alpes  et  anv. Pyré- 
nées. Fagou  , premier  médecin  de 
la  reine  , l’appela  à Paris  en  i683  , 
et  lui  procura  la  place  de  pro- 
fesseur en  botanique  au  jardin 
rojal  des  plantes.  Cet  emploi  ne 
l’empécha  pas  de  faire  plusieurs 
voyages  en  E.spagne  , en  Portu- 
gal, en  Hollande  et  en  .Angleterre. 
Il  trouva  par-tout  des  amis  et  des 
admirateurs.  Herman,  professeur 
de  botanique  à Leyde,  voiilutlui 
résigner  sa  place,  et  pour  l’enga- 
gera l’accepter,  il  lui  fil  entrevoir 
nnepension  de  quatre  niille  livres 
des  états  généraux  ; mais  Tour- 
nefort  préféra  sa  patrie  à des  of- 
fres si  flatteuses.  La  France  ne  fut 
pas  ingrate  ; l’académie  des  scien- 
ces lui  ouvrit  son  sein  en  1692  , et 
et  le  roi  l'envoya  en  1 700  en  Grèce, 
en  Asie,  non-seulement  pour  cher- 
cher des  plantes  , niais  encore 
pour  y recueilitr  des  observa- 
tions sur  toute  l'histoire  natu- 
relle , sur  la  géographie  ancienne 
et  moderne  , et  même  sur  les 
mœurs . la  religion  et  le  com- 
merce des  peuples.  11  vouloit  aller 
en  Afrique  , mais  la  peste  ^qui 
étoit  en  Egypte  le  fit  revenir  de 
Sinyrne  en  France  au  bout  de 
deux  ans.  Ses  courses  et  ses  tra- 
vaux avoient  beaucoup  altéré  sa 
santé  ; et  ayant  reçu  par  hasard 
un  coup  fort  violent  dans  la  poi- 
trine, il  mourut  le  22  décembre 
1708.  Tl  laissa  par  son  testament 
son  cabinet  de  curiosités  au  roi 
pour  l’usage  des  savans.  et  .scs 
livres  de  botanique  a l’abbé  Ui- 
gnon.  C’étoieuldeux  présens  con- 
sidérables. ïourncforl  étoit  d’un 
T.  xva. 
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tempérament  vif,  laborieux,  ro- 
buste. Un  grand  fonds  de  gaieté 
naturelle  le  soutenoit  dans  le  tra- 
vail , et  son  corps  aussi  bien  que 
son  esprit  avoient  clé  formés  pour 
la  botanique.  Scs  principaux  ou- 
vrages sont  , I.  Eh-mens  de  Bota~ 
nique  ou  Méthode  pour  connoilre 
tes  f’/rt/ifes , imprimés  au  Louvre, 
en  3 vol.  in-8“  , 169U  avec.  45 1 
figures.  Cet  ouvrage  , fait  pour 
mettre  de  l’ordre  dans  ce  nombre 
prodigieux  de  plantes  semées  si 
confusément  sur  la  surlace  de  la 
terre,  les  réduit  toutes  à qiialurze 
classes  , par  le  moven  desquelles 
ou  descend  à 67.3  genres  , qui 
comprennent  sous  eux  8346  es- 
pèces de  plantes  soit  de  tene , 
soit  de  mer.  C’est  par  la  ileur  et 
le  fruit  que  Tournefort  a enrfe- 
nris  de  clas.ser  les  plantes  que 
Liiinée  a cru  devoir  iiueu.v  dilTé- 
rencier  par  les  étamines  et  les  pis- 
tils. Les  botanistes  ont  été  par- 
tagés entre  ces  deux  méthodes  ; 
mais  on  ne  petit  diséonvenir  qu’a 
bien  des  égards  celle  du  natura- 
liste français  est  préférable  à 
celle  du  suédois.  « l’armi  h s mé- 
thodes , dit  le  célèbre  Fiull'on  , qui 
portent  .sur  la  iruclilicalion , celle 
de  Tournefort  est  la  plus  re- 
marquable, la  plus  ingénieuse 
et  la  plus  complète.  En  bomine 
d'esprit  il  a fait  ses  distrii>utions 
et  ses  exceptions  avec  une  science 
et  une  adresse  infinies.  Linnée  a 
forcé  ta  nature  au  point  de  con- 
fondi  c les  objets  les  pins  dispa- 
rates ; il  a mis  ensemble  le  niû- 
rierel  l'ortie  , la  tulipe  et  l’épine- 
vinette  , l’orme  et  la  carotte  , la 
ruse  et  l.i  fraise  , le  cliéne  et  la 
pimprcBclIe.  Cette  nouvelle  mé- 
thode a encore  d’antres  défaula 
essentiels.  Cominc  les  caractères 
des  genres  sont  pris  de  partie» 
iiiliriiincnt  petile.s  , il  faut  aller, 
le  microscope  à la  main,  pour  re- 
connoilre  uu  arbre  ou  nne  plaa- 
‘7 
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le;  lajgrandeur  , la  figure , le  port 
extérieur,  les  feuilles,  toutes  les 
parties  apparentes  ne  servent  plus 
a rien  , il  a’y  a que  les  étamines  ; 
et  si  l’on  ne  peut  pas  voir  les 
étamines  , on  ne  sait  rien  , on  n’a 
rien  vu.  Ce  ^rand  arbre  que  vous 
apercevez  n est  peut-être  qu’une 
pimprenelle  , il  faut  compter  ses 
étamines  pour  savoir  ce  que  c'est  : 
mais  roalhenreuscment  encore 
ppurle  système,  il  y a des  plan- 
tes qui  n^nt  point  d’étamines  ; il 
y a des  plantes  dont  le  nombre 
des  étamines  varie  ; et  voilà  la  mé- 
thode en  défaut  malgré  la  loupe 
et  le  microscope.  Si  la  méthode 
de  Linnéus  l’a  emporté  sur  celle 
de  l’ournefort , cç  n’est  point  par 
son  mérite  intrinsèque  ; mais  parce 
quedjinnéus  a employé  une  no- 
menclature plus  commode , parce 
qu’il  a donné  à ses  plantes  des  , 
caractères  plus  précis,  exprimés  j 
dans  un  langage  mieux  défini , et 
sur-tout  parce  qu’il  a toujours  eu 
soin  d’insérer  dans  'es  nouvelles 
éditions  de  son  livre  les  plantes 
que  l’on  découvroit.  » lourne- 
fort  a donné  de  scs  Elêmens  une 
é4ilion  plus  ample  en  latin  , sous 
la  titre  de  Instiluliones  rei  her- 
bariœ  , 3 volum.  in-4'’  , avec  î5 
planches  de  plusf  mais  la  pre- 
'mière  édition  est  plus  recherchée, 
parce  que  les  figures  sout  moins 
usées  que  dans  la  seconde.  II . Co- 
roUarium  Inslilutionum.  rei  her- 
hariœ , imprimé  en  1703,  dans 
lequel  U fait  part  au  public  des. 
découvertes  qu’il  avoit  faites  sur 
les  plantes  dans  son  voyage  d’O- 
rient.  lll.  Son  Voyage  du  Levant, 
imprimé  au  Louvre  , 1717  > 2 vol, 
in-4*,  et  réimprimé  " Lyon,  3 vol. 
in-8*.  Ce  livre  curieux  renferme 
non -seulement  des  découvertes 
de  botanique  ; on  y trouve  encore 
. descriptions  exactes  , tout  ce 
qui  a rapport  aux  mœurs  des 
peuples  et  une  grande  connois- 


TOÜR’ 

sanee  de  l’histoire  aiicienhé’  •>  ' 
moderne.  L’abbé  de  La  Porte  a 
pris  dans  cet  ouvrage  ce  qu’il  y 
a déplus  intéressant  dans  les  deux, 
premiers  volumes  de  son  Voya~ 
geur  Ji-ançais.  IV.  Histoire  des. 
plantes  des  environs  de  Paris  , 
imprimée  au  Louvre , i6t)8 , in-iay^  - 
réimprhnée  en  i-a5  , o vol.  in-ia. 
Ce  livre  est  utile  par  l’alteiitioa 
qu’a  l’auteur  de  marquer  l’usagq. 
qu’on  peut  faire  en  médecine  de., 
chaque  plante.  V.  TraU4.de  ma- 
tière médicale  , 1717  , 1 vol. 
in-i2.  VI.  Tournefort  avoit  fourni 
à l’académie  des  sciences  plu- 
sieurs Mémoires  insérés  parmi 
ceux  de  cette  compagnie.  On  lui 
doit  sur-tout  le  renouvellement 
de  l’hypothese  de  la  végétation, 
des  pierres  , oubliée  depuis  '0:1g- 
teinps  et  appuyée  sur  des  preuves,., 
nouvelles.  ■ -rv* 

TOURNELLE  (la  marquise  de 
.la).  Voyez  Mailly,  n”  Vlll.  ^ 1 

fTOÜRNELY  (Honoré),' 
di/Cteur  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne,  né  à Antibes  le  ‘i8 
août  i658  de  pareus  obscni-s  , 
gardoit  les  pourceaux  „ com- 
me Sixte  - Quint  , lorsqu’ayaiit 
aperçu  un  carrosse  sur  la  roule 
de  Paris  , il  lui  prit  envie  d’aller 
voir  un  de  ses  oncles  qui  avoit 
une  petite  place  à Saint-Ger- 
main - l’.Auxerrois.  Ce  fut  à ce 
bon  prêtre  qu’il  dut  son  éduca- 
tion. La  vivacité  de  son  esprit 
et  ses  talens  lui  firent  des  pro- 
tecteurs. I^a  plupart  de  ceux  qui 
ont  excellé  dans  quelque  genre 
n’y  ont  point  eu  (le  maître.  Par 
la  facilité  avec  laquelle  Tourueljr 
fit.son  cours  de  pliilusophie  Lt 
de  théologie  , ou  auroit  dit  qu’il 
étoif  né  pour  ces  de'iix  sciences. 
Ayant  été  reçu  docteur  de  Sor- 
bonne en  168G  , il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  à Douai  ca 
J 688,  Ses  protecteurs  lui  procu-i-. 
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rèrcnt  nn  cnnonicat  a la  Sainta- 
Chapelle  de  Paris  , une  ahhnvp, 
et  enfin  une  cita  ire  de  profes- 
seur en  Sorbonne.  L’abbé  Tour- 
nelv  la  reniplil  pendant  ^4 
avec  beaucoup  de  succès  , et  il 
ne  la  quitta  qu’en  1716.  Ce  doc- 
teur joua  un  grand  rôle  dans 
1rs  querelles  de  la  constitution 
Unigenitus , à la  défense  de  la- 
quelle il  consacra  sa  plume.  Il 
travailloit  pour  elle  , lorsqu’une 
attaque  d’apoplexie  le  prisa  de 
la  vue  , et  le  conduisit  au  tom- 
beau le  vingt  - six  décembre 
172g.  Ce  tliéologien  avoil  de 
l’esprit , de  la  facilité,  du  savoir; 
et  il  s’en  servit  pour  faire  sa  for- 
tune. Ses  ennemis  l’ont  accusé 
d’avoir  <;u  un  caractère  ambitieux 
et  souple.  Ils  prétendent  même 
qu’il  nesefaisoil  pas dilliculté d’é- 
crire contre  sa  pensée  : rcpmcbe 
qu’on  a droit  de  faire  à plus  d’un 
écrivain.  On  a de  Tournel^  : 
Un  Cours  de  Théologie , en  latin , 
en  16  vol.  in-8“.  Cette  Théologie 
a été  réimprimée  b Venise  en  16 
vol.  in-  i».  On  en  a hois  Abrégés  : 
l’un  est  de  Montagne  , docteur 
de  Sorbonne  ; le  second  , moins 
étendu  , est  de  Robbe  ; le  troi- 
sième a paru  , depuis  1744  i pt*r 
Collet  , de  la  Congrégation  de 
Saint-Iaizare  : c’etoit  le  plus  en 
usage  dans  les  séminaires. 

tTOUR.NEMlNK  ( Rcné-.To- 
seph  de)  , m;  le  uti  avril  1661  ii 
Rennes  J d’une  des  plus  ancien- 
nes maisons  de  Bretagne  , tra- 
vailla long-temps  au  journal  de 
Tréi’oux , cl  lut  bibliolbécaire 
des  jésuites  de  la  inaison-pro- 
fesse  à Paris.  La  plupart  des 
savaiis  de  celle  capitale  le  re- 
eardoicut  comme  leur  oracle. 
Tout  éloit  de  son  ressort  : Kcri- 
liire-sainle,  lliéologie , belles  let- 
tres , antiquité  sacrée  et  profane 
cri  tique,  éloquence,  poésie  môme. 
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Il  est  certain  qu’à  une  imagination 
vive  , il  joiguoit  une  érudition 
peu  commune  et  variée.  Il  éteit 
d’un  caractère  fort  communicatif, 
sur-tout  à l’égard  des  étraiigers. 
Trop  prévenu  en  faveur  de  son  sa- 
voir et  encore  plus  de  sa  naissance, 
il  se  plaignoit  quelquefois  qu’on 
le  confondît  avec  un  simple 
religieux.  Le  président  de  Mon- 
tesquieu ayant  eu  a se  plaindre 
de  lui,  ne  s’en  vengea  qu’en  de- 
mandant : » qu’esl-cc  que  le  père 
de  Tournemine  ? Je  ne  le  con- 
nois  pas.  » Ce  jésuite  mourut 
à Paris  le  seize  mai  17Ô9.  On 
a de  lui  , I.  Un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  répandues 
dans  le  Journal  de  Trévoux  , 
commencé  en  1701  et  terminé  en 
1767.  L’un  de  ses  continuateurs  , 
Jean-Louis  Jolivet  , médecin  de 
la  faculté  de  Reims  , mort  en 
1764  , avoit  donné  le  Secret  du 
gouvernement  jésuitique  ; mais 

11  n’eut  pas  celui  des  bous  écri- 
vains qui  avoient  les  premiers 
fait  valoir  ce  Journal,  le  savoir 
et  le  goilt.  II.  Une  f.\cellente 
édition  de  Menochius  , 2 vol. 
in-fül.  , 1719.  111.  Deux  Disser- 
tations dans  it  Histoire  des  Juifs, 
de  Pridi'aux  , en  (5  vol.  in- 

12  ; I®  sur  la  Ruine  de  Ninive 
et  la  Durée  de  jEmpire  assy- 
rien ; 2®  sur  les  Livres  de  C an- 
cien Testament , que  les  protes- 
tans  ii’admettcnt  pas  tlaiis  leur 
canon  de  l’bxriturc.  IV. Du  Traité 
en  manuscrit  contre  les  rêve- 
ries du  P.  Ilardouin  , qui  avoit 
voulu  le  choisir  pour  être  un 
de  ses  apôtres  , et  dont  il  fut  un 
des  plus  ardeiis  adversaires. 
Forez  les  articles  Rcrruyek  , Mz- 
N'ocinus  et  Leibnitz  , n®  A 11  de 
ses  ouvrages. 

TOURNES  ( .Tean  de  ) , 
habile  imprimeur  de  Lyon  , con- 
temporain de  Sébastie.n  Gryphe  , 
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fut  père  d’un  autre  imprimeur 
appelé  Jean  comme  lui.  Ils  se 
rendirent  recommandables  par 
plusieurs  bonnes  éditions  , mais 
fatigantes  è lire  parue  qu’ils.n’em- 

Î)lü_yoiciit  que  le  caractère  ita- 
ique.  Le  fils  a traduit  en  Cran- 
çais  plusieurs  ouvrages  italiens  , 
tels  que  les  Fortifiaitipns  de  J^c- 
rôme  Catancs  , les  Nouvelles  de 
fiandello , l’Ecurie  de  Marco.Pa- 
nari.  liC  seul  écrit  entièrement 
de  lui  est  nn  Jiecueil  lalin  de  por- 
traits et  de  vies  des  anciens  phi- 
losophes , imprimé  en  i5op, 
in-8".  Il  mourut  à Genève  , où 
il  s’étoit  retiré  à cause  de  la  re- 
ligion. Ses  descendans  revinrent 
à Lyon  , et  y lireut  un  grand 
commerce  de  livres  latins  avec 
ritalie  et  l’Kspagne.  Jean -Chré- 
tien Wolf  dédia  en  1749  ses  deux 
vol.  in-8“  sur  les  Munumens  de 
t Imprimerie  aux  de  Tournes  de 
Lyon  , comme  à la  plus  ancienne 
famille  connue  par  sestaicns  dans 
la  typographie. 

TOURNAT  ( Jean  ) , avocat 
parisien  , se  distingua  moins  par 
son  éloquence  que  par  des  com- 
pilations utiles.  I.<es  principales 
sont  les  sirivantes  , I.  La  réduc- 
tion du  Code  de  Henri  lll , 1622  , 
>u-foIio.  II.  Lu  recueil  A' Arrêts 
sur  les  matières  bénélicialcs  , 
j65i  , en  deux  vol.  in-folio.  III. 
Des  Notes  sur  la  Coutume  de 
Paris.  IV.  Une  Notice  des  diocè- 
ses , en  1625  , qui  av'oitdéji'i  paru 
avec  sa  Police  ecclêsinstique. 
V.  11  traduisit  en  français  les  œu- 
vres de  Chopin  ; et  sa  traduction, 
publiée  en  i655  , fut  réimprimée 
nvec  plus  de  soin  et  des  augmen- 
tations en  i6b2  , cinq  vol.  in-fol. 
Il  se  piqiioit  aussi  de  poésie  , et 
on  a quelques  vers  de  lui. 

t TfMJRlVRUR  (Pierre  le),  né  à 
Valognes  en  Normandie  ea  ijSô, 
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mort  è Paris  le  24  janvier  17OT  » ■ 
coiAposa  d’abord  pour  les  prix  aca-  . 
démiques  cl  obtint  des  couronnes, 
h Moiitauban  et  à Besançon.  Les 
discuursquiluimérilèmttcçtlÿM»».  . 
ueiir  sont  remplis  aéloquence 
et  de  philosophie  , et  écrits  d’un  . 
style  harmonieux  et  noble.  Mais^^ 
ce  qui  coutriliua  le  plus  ù le  faire 
connoître  , fut  sa  traduction  ou  , 
plutôt  sou  imitation  des  Nuits. 
(TVoung.  [P'oyez  YonKG.)  Le  tra-, 
docteur, marchant  toujours  à côté 
de  son  modèle  lorsqu’il  est  digne 
d’étre  suivi  , le  corrige  quand  il 
se  perd  dans  des  lieux  communs 
ou  de.s  répétitions  , et  substitue 
des  idées  et  des  images  à celles  . 
qui  n’auroieut  aucune  grâce  dans  . 
notre  langue.  Cet  ouvrage  fit  la 
plus  grande  sensation.  Plusieurs 

firédicateurs  eu.  détachèrent  de& 
umbeaux  pour  en  orner  Igursser-  , 
mons.  Le  succès  des  Nuits  de 
Eoung  engagea  Le  Tourneur  b 
faire  passer  dans  notre  langue 
plusieurs  autres  productions  an- 
glaises. Il  traduisit  successive-  - 
ment  les  Méditations  d’Hervey , , 
in-i2.  U Histoire  de  Ricliartl  Sa- 
vage ; Ossian  , fils  de  Fingal  ; ^ 
les  Poésies  Galliques  { une  grande 
partie  de  r7/i.»'<o(>e  Universelle, 
publiée  en  Angleterre  ; les  OEu- 
vres  de  Shakespeare;  les  Pues  de  ■ 
r évidence  de  la -Religion  Cliré- 
tienne  ; Çlarice  , dix  vol.  in-8».' 

Le  Nord  du  Globe  ou  Tableau 
de  la  Nature  , dans  les  con- 
trées  septentrionales  , de  l’an- 
glais de  Pennant,  Paris,  1789  , 

2 vol,  10-8°,  Les  discours  ou  pré-  \ 
faces  qui  précèdent  la  jilupart . 
de  ces  versions  sont  pleine.s  d’i- 
dées  fortes  , et  les  versions  ellea-,  ' 
mômes  ont  témérité,  a ujnHfd’hui 
inliuiment  rare  , d’un  style  , lié 
et  soutenu  , mais  qui  tend  ' 

quefois  à l'emphase.  IjC'  Tnar- 
neur,  qpi  s’étoil  presque  borné  , 
au  travail  de  la  traduction  , an- 
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roit  pu  êlrc!  un  excuileiit  (fcrivain 
original  ; mois  sa  inodeslit*  lui 
iiispiroit  la  clélinncr  <lc  ses  talens. 
II  a aussi  traduit  1rs  toiii.  5 et  4 
de  ŸfUsloim  Charles  par 
Hobertsuii.  Sa  vie  a été  un  cours 
de  vcrtuBpriv(-esel<lepliilosopliic 
pratitpie.  laihuiietix,  putieut  , 
reuiériiié  dans  suu  c.ihiiiel  , d fut 
étranger  aux  rivalités  littéraires 
et  aux  agitalionstle  la  capitale.  Sa 
couvlM■.^aliol;  étuit  douce  coiiiiiie 
sesmoMirs.  Sa  maison  fut  i’im.vge 
du  calme  et  du  IxmliCiir.  il  cuii- 
' mit  tous  les  seiiliiiieus  lionuéles 
et  ne  luéi'uuiiut  <jur  ceux  ipii  rt;n- 
dent  la  vie  inailieiireiise  , tels  que 
le  détir  de  la  reiioiomée  et  le 
tourment  de  l'envie.  Sa  Irailiic- 
tion  de  Sliakesp<-are  lui  procura 
des  injures  et  iiiénie  des  tracasse- 
ri.  s ; d sut  être  inseiisüile  aux 
unes  et  aux  autres,  quoique  \ ol- 
taire  lill  à la  \t’.a  du  parti  qui 
diercUuit  à déprimer  le  poète  an- 
glais cl  sou  ii'tcrprèlc.  Ou  peut 
eu  juger  par  cetic  lettre  très  sin- 
gulièi-e  de  ce  dernier;  il  l'écri- 
voit  à La  Harpe.  « Il  fa::t  que  je 
vous  <lise  cnuibieu  je  stiis  lâché 
centre  un  iiuinmc  Le  Touiiieur 
cpi'ou  dit  secrétaire  de  la  librairie 
' et  qui  lie  me  paroît  pas  le  secré- 
taire du  bon  joût.  .'Vuriez-vous  lu 
les  deux  volumes  de  ce  misérable, 
dans  lesquels  il  veut  nous  laire 
regarder  Shakespeare  comme  le 
seul  modèle  de  la  véritable  tra- 
gédie ? 11  rappelle  le  Dieu  du 
thédlre  ! 11  sacriiie  tous  les  Fran- 
çais sans  exception  à son  idole  , 
comme  on  sacrilioil  autrefois  des 
roobonsh  Oérès  : due  daigne  pas 
même  nommer  Corneille  et  Iia- 
ciiie.  Ces  deux  grands  hommes 
sont  seulement  enveloppés  dans 
la  proscription  générale,  sans 
que  leurs  noms  soient  prononcés. 
11  y a déjà  deux  tomes  imprimes 
de  ce  Shakespeare  , qu’on  pren- 
' droit  pour  des  pièces  de  la  Foire 
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faites  il  y a deux  cents  ans.  Il  jr 
en  aura  encore  5 voinnies.  Avez- 
vons  une  haine  assez  vigoureuse 
contre  cet  impudent  iiiibécillè  ? 
So'.dfrirez-voiis  l’allront  qo’il  fait 
.à  la  France  ? 11  n’y  a point  en 
France  assez'de  camouflets  , a.ssez 
de  bonnets  d’âne,  assez  de  piluris 
pour  un  pareil  faquin.  La  sang 
pétille  dans  mes  vieilles  veines  en 
vous  par  ant  de  lui.  S'il  ne  vous 
a pas  mis  en  colère  , je  vous  tiens 
pour  nu  bomme  impassible.  Ce 
qu’il  y a vl'nirreux  , c’est  que  le 
uiousii-e  a un  parti  en  France;  et 
pniircoinblc  de  calamité  et  d’bor- 
renr  c'est  moi  qui  autrefois  parlai 
le  premier  de  ce  Sbake.vpeare, c’est 
moi  qui  le  premier  montrai  aux 
Ki-ançais  quelques  perles  que  j’a- 
vois  trouvées  dans  sou  énorme 
fnmicr.  le  ne  m’atlcmloiv  pas  que 
je  .serviroi.s  n«  jour  à fouler  aux 
pieds  les  couronnes  de  Kacine  et 
de  Corneille  pour  en  orner  le 
front  d’un  histrion  barbare.  Tâ- 
chez , je  vous  prie  , d’étre  aussi 
en  colère  que  moi  ; sans  ipioi  je 
inc  sens  capable  de  faire  un  mau- 
vais coup.  * 

t TOLTvMiUX  _(  Nicolas  le  ) , 
naquit  à Rouen  le  .’io  avril  iFqo, 
de  pareils  peu  fortunes.  L’incli- 
nalion  qu'il  fit  paroîire  dès  son 
enfance  pour  la  vertu  et  pour  l’é- 
tude engagea  du  Fossé  , maître 
des  comptes  b Rouen  , de  l’cn- 
vojer  à l'aris  an  collège  de.s  jé- 
suites. 11  y fit  des  progrès  si  ra- 
pides qii’oii  le  donna  pour  einnlc 
a l.e  'l’iillier  , depni.s  archevêque 
de  Rfinus.  .\prè.>  avoir  fait  su 
philosophie  au  eollége  des  (Iras- 
sitis  sous  llerscnl,  il  devin!  vi- 
caire de  la  paroisse  de  St.  Klieuiic 
dos  Tonneliers  à Rouen  , où  il  se 
(listingiia  par  scs  talens  pniii  lu 
chaire.  F.ii  il  remporta  le 

prix  de  l’académie  fi  ane.vise  ; et 
cc  triomphe  lui  lit  d’autant  plus 
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(l'honneur,  t(u’il  ne  composa  son 
(iiücuurs  que  la  veille  du  jour 
qu’on  devoit  exainincr  les  pièces. 
Il  quîlla  bientôt  la  province  pour 
la  capitale,  où  il  obtint  un  béné- 
lice  a la  Sainte-Chapelle  et  une 
pension  du  roi  de  5oo  écus.  Sou 
é1o(iuruce  la  lui  mérita.  Louis 
XIV  demandant  un  jour  à Iloi- 
Icaii  qui  étoit  ce  prédicateur 
qu’on  nnmmoit  laj  Tourneux  , 
et  aiupicl  tout  le  monde  couruit 
«Sire  répondit  ce  poète.  Votre 
Majesté  sait  qu’on  court  toujours 
à la  nouveauté  ; c’est  un  prédica- 
reur  qui  prêche  l’tivangde.  » Le 
roi  lui  ayant  ordonné  de  lui  eu 
dire  sérieuseiueut  sou  avis  , il 
ajouta  : n Quaud  il  monte  eu 
chaire  il  fait  si  peur  par  sa  lai- 
deur, qu’ou  voudroit  l’eu  voir 
sortir  ; et  quand  il  a commencé  à 
parler  on  Craint  qu’il  n’en  sorte.» 
l’our  se  dérober  à ces  applatidis- 
semens , il  passa  les  (lernièrcs 
années  de  sa  vie  dans  son  prici^ré 
de  Villers-sur-Fère  en  Tardenois 
dans  le  diocèse  de  Soissons.  U y 
vécut  ep  solitaire.  Cet  écrivain 
mourut  subitement  à Paris  le  28 
novembre  1689.  Son  attachement 
aux  sentiinens  des  solitaires  de 
Port-Roval  'lui  attira  quelques 
niortiliraiions.  Sesouvrages sont , 
1.  Traité  de  la  Providence  sur  le 
/«  rade  des  sept  pains.  II.  Prin- 
r pes  et  règles  de  la  vie  chrétienne 
avec  des  avis  salutaires  pour  un 
pécheur  converti  à Dieu  , in- 12  , 
III.  Instructions  et  Exercices  de 
piété  durant  la  sainte  Messe.  IV. 
La  Pie  de  Jésus-Christ.  \.  L'an- 
née chrétienne  , i683  et  années 
suivantes,  i3voI,  in  12.  VI.  Tra- 
duction du  Bréviaire  romain  en 
français,  4 »ol.  in-8®.  VU.  Ex- 
plication littérale  et  morale  sur 
rKpîlre  de  St.  Paul  aux  lloinains. 
Vlfl.  OJJicede  la  l'terf’c  c\i  latin 
et  en  français  , avec  une  préface, 
des  remanjues  er  des  réllcxluns. 
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X.  Le  Catéchisme  de  la  pénitence , 
etc.  Sa  traduction  française  (lu 
Bréviaire  fut  censurée  par  une 
sentence  de  Cheroii  olïicial  de 
Paris  , eu  1688  -,  niais  Arnauldetr 
prit  la  défense.  On  attribue  en- 
core à Le  Tourneux  un  Abrégé 
des  principaux  traités  de  théolo- 
gie. iu-4'’.  Les  liiiuicres  de  Le 
Tourneiiv  furent  utiles  à Saci  el.à 
du  Fossé  dont  il  revo_yoit  les  ou- 
vrages ; à Santeiiil  , auquel  il 
foiiruit  le  cane\as  de  ses  plus 
belles  hymnes  ; à de  Vert,  qni 
le  consiiltoit  sur  les  matières  li- 
turgiques. Pojrez  Brün,  n'V. 

t TOURNI  ( Louis-ITrbain  Ap- 
BEKT,  marquis  de).,  né  aux  An- 
del_ys  eu  1697  ’ *"*•  ®lcvé  pour  la 
magistrature.  Il  s’y  distingua  par 
son  zèle  et  par  ses  lumières. 
Nommé  à riiiteiidance  de  Limo- 
ges , il  inoutra  des  talens  qui  lui 
méritèrent  bientôt  celle  de  Bor- 
deaux. Ise  uuuvcl  inteudaot  se 
rendit  recommandable  dans  cetta 
ville,  qui  lui  doit  eu  partie  le 
port  (jui  l’embellit  et  qui  l’enri- 
chit , ainsi  que  presque  tous  les 
établissemens  qui  oui  étendu  sou 
commerce  dans  les  deux  Mondes. 
Un  grand  nombre  d’édifices  élé- 
gnns  et  utiles  furent  élevés  par  ses 
soins.  11  n’éprouva  cependant 
que  (les  obstacles  ; mais  il  sut  les 
vaincre.  Son  activité  étoit  extrê- 
me. Sa  lampe  étoit  constamment 
allumée  deux  ou  trois  heures 
avant  le  jour.  Au  milieu  des  af- 
faires , il  conserva  toute  la  seusi- 
bilité  de  sonc(jeur.  Il  vouloilétre 
aimé  de  ceux  qu’il  eiirichissoit  , 
il  ne  put  y réussir.  Le  chagrin 
vint  épuiser  ses  forces  déjà  ail'oi- 
blies  parle  travail.  11  mourut  en 
ij58  , loin  de  Bordeaux  , en  re- 
grettant de  n’avoir  pu  remplir 
tous  ses  plans  de  bienfaisance. 
Aujourd'luii  sa  inéiQoire  est  ho- 
norée dans  celle  môme  ville,  où 
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il  cssnyn  tant  de  contradictions 
de  son  vivant. 

TOURNIÈRE.S  (Robert), 
peintre , né  à Caen  en  1676  , 
vint  jeune  à Paris  et  se  mit  sous 
la  conduite  de  E!on  de  Boullori- 
gne,  pour  se  perleclionner  dans 
son  art.  Il  s'attacha  principale- 
ment au  portrait  , et  le  fit  avec  un 
succès  merveilleux.  Il  s'appliqua 
ensuite  à peindre  en  petit  des 
Poiiraits  historiés  ou  des  Sujets 
dè caprice  danslegotU  de  Schal- 
ken  et  de  Gérard  fjow.  Dans  ses 
poftraits  en  grand , la  ressem- 
nlance  églle  le  coloris  , et  l’har- 
monie de  l’ensemble  y est  mieux 
observée.  Dans  les  petits,  il  imite 
très-bien  le  beau  de  couleur 
de  ses  modèles  , leurs  effets  sé- 
diiisans  et  ce  précieux  fini  qu’on 
ne  peut  trop  estimer.  Son  mor- 
ceau de  réception  k l’académie 
fut  V Origine  de  la  peinture, au  üi- 
bulade  peignant  à la  lueur  d’un 
flambeau  l'omlire  de  son  amant. 
Le  duc  d’Orléans  régent  l’houo- 
roit  de  temps  en  temps  de  ses  vi- 
sites. « Je  m’amuse  aussi.b  pein- 
dre quelquefois , lui  disoit  ce 
prince  , mais  je  ne  suis  pas  si  ha- 
bile que  vous,  k Ce  prince  trou- 
voil  cependant  qu’il  avoit  un  peu 
trop  d'amour-propre.  Un  jour  ce 
peintre  montra  plusieurs  de  ses 
ouvrages  au  régent , et  les  vanta 
beaucoup  a son  ordinaire.  Dès 
que  l’artiste  fut  parti , le  duc 
d’Orléans  dit  en  plaisantant  : 
« J’aime  à voir  les  tableaux  de 
Tournières , il  épargne  la  peine 
de  les  louer.  » Celui-ci  disoit-; 
« Le  talent  d'un  peiutre  n’est  pas 
de  faire  conuoître  aux  autres 
qu’il  a de  l’esprit,  mais  deleurap- 
preudre  qu’ils  en  ont.  » On  coa- 
noît  deux  portraits  gravés  d’a- 
près lui  : l’un  par  Sarrabat  est 
le  portrait  de  La  Roque  ; l’autre 
par  Duullé  est  celui  de  Mku> 
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perlnis.  Toui'iiièr(\s  étant  vieux 
et  n’ayant  pas  d’enfans  de  deux 
mariages  qn’il  avoit  contiactés  , 
se  retira  dans  sa  patrie  e'n  1700 
et  y mourut  deux  après  d’uiie 
manière  très -édifiante. 

1 1.  TOURNON  (François de), 
d’une  famille  illustre,  entra  dans 
l’ordre  de  Saint-Antoine  de  Vien- 
nois, fut  l’un  des  principaux  con- 
seillers du  roi  François  1"  ; ar- 
chevêque d’Fmbru'nen  loiy  , de 
Bourges  en  i5x3  , d’Auch  en 
i557  , de  Lyon  en  i55i ; abbé 
de  Tournus  , d’AmIiournai , de 
la  Chaise-Dieu  , d’Ainai  , de 
Saint-Germain-des-Prés , de  St.- 
Antoine  , etc.  Ces  difl'érens  bé- 
néfices auroient  produit  pjus 
d’un  million  de  rentes.  Il  avoit 
cependant  pris  pour  devise  c'e 
mot  de  saint  Paul  : Non  quœ 
super  terram  ; et  cette  devise  lie 
parut  pas  une  satire  , parce  qu’il 
fit  toujours  un  bon  usage  de  scs 
revenus.  Clément  VU  l’hotiora 
de  la  pourpre  en  i53o  , et  le  roi 
reiivora  ambassadeur  en  Italie  > 
en  Espagne  et  en  Angleterre.  Il 
ne  se  distingua  pas  moins  par 
ses  succès  dans  les  négociations 
que  par  son  amour  pour  les  scien- 
ces. Il  avoit  toujours  auprès  de 
lui  ou  Muret  ou  Lambin  , ou  quel- 
ques autres  hommes  doctes.  Il 
fonda  un  collège  a Tournon  en 
Vivkrès  , qu’il  donna  depuis  aux 
jésuites.  Ce  prélat  mourut  le  l'i 
avril  i56a  , à 73  ans.  « Homme, 
dit  le  président  deThou  , d’une 
prudence  , d’une  habileté  po^r 
les  affaires  , et  d’un  amour  pour 
sa  patrie  , presque  au-dessus  de 
tout  ce  qu’on  peut  penser.  Fran- 
çois P' la  voit  misa  la  tête  des 
aflaires*.  Après  la  mort  de  ce 

firiiice  , l'envie  le  fit  chasser  de 
a cour  ; mais  il  fut  toujours  esti- 
mé , considéré  et  respecté  de  tous , 
j même  de  set  envieux.  On  lè  vit 
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toujours  oppnsd  aux  prnieslans  , 
porsuadc  qu’ou  ne  puu\oit  rien 
changer  ou  innover  en  matière  de 
religion  , sans  troubler  la  paix  et 
la  tianqudlité  de  l’état.  » Après 
avoir  présidé  au  colloque  de  Pois- 
SV,  uùson  éloquence  éclata  contre 
Eéze  , qui  laisoit  des  plaisan- 
teries sur  le  sacrement  de  l’Iiu- 
cliari.stie  , où  il  luidisoit  : Indoc- 

ius  doi-los  pascis On  n’exige 

pas  d’un  grand  seigneur  qu’il 
Soit  savant  à la  manière  des 
érudits , mais  qu’il  protège  les 
savans  ; et  c’est  ce  que  fit  le  car- 
dinal de  Toiirnon.  Malgré  sou 
goét  pour  les  gens  de  lettres  , il 
empêcha  l’ram-ois  !•'  d’appeler 
Welaiichthori  en  France.  11  se  pré- 
senta un  jour  devant  ce  prinfc'e  , 
lesOEuvresde  saint  Irénée  à la 
main.  I.e  roi  lui  demanda  quel 
étoit  ce  livre?  « C’est,  sire  , ré- 
pondit-il  , l’ouvrage  d’un  des 
premiers  é\èqiies  de  votre  royau- 
me. Voici  un  endroit  où  il  rap- 
pbrte  que  saint  Jean  l’évangéliste 
étant  entré  dans  un  bain  public  , 
et  yvoyant  I hérelifiiie  Cerinlhe, 
ils’fii  rt  lira  sur-le-cliamp  comme 
d’un  lieu  empesté.  Cepend.int  , 
sire  , vous  qui  n’avez  pus  les  lu- 
mières d’un  apôtre  , et  qui  malgré 
votre  piiissaoce  pouvez  si  aisé- 
ment être  trompé  , vous  avez  pro- 
mis , dit-on  , mie  audience  pu- 
bli<|uc  il  un  «les  chefs  du  liithé- 
ramsilic.  « A ces  raisops  il  en 
ajouta  d’autres  pour  prouver  «pie 
la  politique  même  lui  défendoit 
d’appeler  iiii  chef  de  secte  dans 
ses  états  ; et  le  roi  révoqua  les 
phsse-ports. 

t H.  TOUUNON  ( Charles- 
Thomas  Mvii.lard  de)  , issu  d'une 
«ncienneraniille  originaire  du  Sa- 
voie, naquit  à Turin  en  iCtiS.  Il 
embrassa  l’état  ecclésiastique  de 
bonne  heure , et  fut  élevé  à Home 
daut  le  college  de  la  Propagande. 
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Clément  XI  le  sacra  patriarche 
d’.4ntioche  en  ijot  , et  l’envoya 
à la  Chine  en  qualité  de  légat 
apostolique  , pour  régler  les  iJif- 
férens  survenus  entre  les  mis- 
sionnaires. Il  arriva  dans  cet  em- 
pire en  i7o5.  Son  premier  soin 
fut  de  tlelcndre  , par  un  mande- 
ment sévère  , de  mettre  dans  les 
églises  des  tableaux  avec  cette 
inscription  : 

iDOKEZ  lE  CIEL  ! 

Le  culte  que  les  Chinois  rendent 
a leurs  ancêtres,  à Confucius  et 
aux  planètes  , lui  parut  tenir,  de 
l’idolôirie  ; il  le  délèiylit.  Il  alla 
ensuite  à Pi  kin  , où  l’empereur 
lui  fit  uii  accueil  favorable  , et 
eut  la  bonté  de  lui  expliquer  le 
.sens  des  parûtes  qu’il  avoit  pros- 
crites dans  les  églises  ; mais  cette 
faveur  ne  fut  que  passagère.  Peu 
de  temps  après  il  fut  conduit  à 
Macao , et  l’évêque  de  Cuuuii  , 
sou  vicaire  apostolique  , fut 
h.tiini.  Dans  un  décret  que  l’em- 
pereur chinois  adressa  à ce  vi- 
caire , il  lui  parluit  ainsi  , selon 
le  p«';re  d’Avrigny  : « Vous  êtes 
moins  teuus  à la  Chine  pour  y 
prêcher  la  loi  chrétienne  que  i 
pour  y brouiller.  Les  Chinois  qui 
se  sont  faits  chrétiens  , pen- 
soieiit  que  tous  les  missionnai- 
les  étoieiit  d’accord.  .Mainleiiant 
qu’il  y eu  a parmi  vous  qui  , 
par  caprice,  par  ineptie  , ou  par 
le  désir  «le  l’eiiiportei’  sur  les  au- 
tres , les  accusent  témérairement 
d’explifjuer  mal  nos  ceremonies 
c’est  chercher , non  pas  à étendre 
votre  religion  , mais  à la  ruiner 
de  gaieté  de  cœur  , et  m’obliger 
de  vous  rhasser  de  la  Chine.  » 
M.àlgré  cet  avis  de  l’empereur  , 
'Poiiriioii  publia  un  inaiideinent 
le  ai)  j.vnvier  1707  , pour  servir 
de  réglement  a (a  conduite  <{ue 
dévoient  garder  les  mis.si«innaireiv 
quand  iis  tout  iulcirogés  sur  1« 
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Culte  (les  Chinois  , et  cc  mande- 
ment ne  raccommoda  pas  ses  af- 
faires. Clament  XI  loi  envoja  le 
chiipeaii  de  cardinal  la  même  an- 
néej  mais  il  n’en  mourut  pas  moins 
eu  prison  le  8 juin  1710.  On  pré- 
tend (jii’il  disoit  dans  l’amerinme 
des  mamais  Irailemens  qu'il  es- 
suya , « que  quand  l’esprit  in- 
fernal seruit  venu  à la  Cnine  , il 
nV  auroit  pas  fait  pins  de  mal 
qu’eux,  a Ou  accusoit  faussement 
lesjésiiitesde  ravoirempoisonné; 
mais  le  véritable  poison  qui  l'en- 
leva fut  la  disette  et  les  désagré- 
mens  delà  captivité  la  plusdiire. 
Tin  missionnaire  nommé  "Mcüza- 
barba  , ayant  été  obligé  de  quit- 
ter la  Chine , emporta  avec  lui 
le  corps  du  cardinal  de  Tour- 
non  , qui  fut  enterré  solennel- 
lement en  dans  le  cidlége 

de  la  Propagande.  Voltaire  parie 
de  ce  cardinal  coninie  d’un  prê- 
tre savoyard  , nommé  Maillard  , 
qui  avoit  pris  le  nom  de  Tour- 
non.  Il  n’avoit  pas  besoin  d’usur- 
per ce  nom  , puisque  son  grand- 
père  , son  père  et  son  frère  , l’a- 
voient  toujours  porté.  — Félix 
Emmanuel,  marquis  deTooRKON, 
frère  aîné  du  cardinal  , cajiitaine 
des  gardes  du  dnc  de  Savoie  , et 
lieutenant  général  de  ses  armées  , 
étoit  un  noble  distingué  iion-seu- 
lenient  par  sa  naissance  , mais 
encore  par  la  couliaiicc  dont  son 
prince  1 ’hunoroit. 

ni.  TOURNON  ( Claude  ou 
Claudine  de  1*r  Tour  de  Tcresne, 
comtesse  de),  lille  de  François 
de  La  Tour,  premier  du  nom,  vi- 
comte de  Tiiremie  et  d'Anne  de 
Tja  Tour  de  Bologne  , sa  seconde 
femme,  fut  mariée  en  i53.S  à 
Just,  comte  de  Touruon.  Elle 
étoit  parente  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  , et  soir  courage  héroïque 
parut  à la  défense  de  la  ville  de 
Tournoo  , assiégée  deux  lois  pur 
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les  protestans  , l’une  en  1567,  et 
l’autre  en  i570.  Madame  de  Tour- 
non  leur  fit  lever  le  siège  honteu- 
sement. Elle  mourut  le  6 février 
i5gi  , avec  la  rénutation  d’une 
lu'roïne  Elle  a eu^  son  historien 
dans  Jean  Vilicmin  , qui  a fait  en 
vers  latins  , //is/oiia  Belli  quod 
cum  hrereticts  rebeHibtis  t(i’ssil  , 
anno  1567  > Claudia  de  Turen- 
ne  , domina  Turiionia  , auctore 
Juanne  Villemino  , in-4®,  Paris  , 
1569. 

*IV.  TOLTvNON  , homme  de 
lettres  sans  réputation  et  sans 
vrais  tulens , a publié,  \.\2Ait 
duComédien.W.  Les  promenades 
de  Clarisse  et  du  marquis  de 
y nlzi,  ou  Nouvelle  méthode  pour 
apprnulre  les  principes  de  la 
langue  et  de  f orthographe  fran- 
çaises, à l'usage  des  dames,  1784* 
lll.  Révolutions  de  Paris  , dédiées 
à la  Nation,  1789,  1790.  IV.  In- 
troduction aux-  Révoùitions  de 
f Europe, lygo.  C’est  une  contrefa- 
çon du  Journal  des  Révolutions  , 
publié  par  L.  Prudhoinuie.  V. 
Moyens  de  rendre  propres  tes  rues 
de  Paris,  1790.  Attaché  au  parti 
de  la  révolution  , mais  ave.c  un 
esprit  modéré,  il  périt  sur  l’écha- 
faud en  1793. 

TOUPiOJl  (Antoine) , domi. 
nicain  , né  ii  Graulhet  , dans  le 
diocèse  de  Castres  en  ifi8t>,  mort 
à Paris  le  a septembre  177J,  étoit 
tombé  dans  l’enfance;  mais  jus- 
qu’à l’Age  de  83  ans  sa  santé  fut 
vigoureuse  et  sou  esprit  se  sou- 
tint. Il  étoit  tiès-cstimé  dans  sou 
ordre  comme  savant.  Dans’  iiii 
voyage  qu’il  lit  à Rome  , le  pape 
Benoit  XIV  lui  donna  des  preuves 
du  cas  qu’il  faisuit  de  sou  mérite. 
Ce  puiitd'e  u’csiinioit  pas  moins 
les  ouvrages  du  père  Touron.Les 
principaux  spnt,  I.  Fie  de  Saint 
Thomas  rT Aquin , m-fç'.  11.  Vie 
de  saint  Dominique  et  de  ses pre- 
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>nufrs  disciples  , l’nris , , 

in-4*-  111.  Histoire  des  Hommes 
iliusltvs  de  l'oidre  de  Saint- Ito- 
miniquc,6  vol.  ln-4“  , IV.  I-n  Vie 
et  l'esprit  de  ^ainl  Charles  Bor- 
romée  , 5 vol.  in-ia  . V.  Histoire 
de  r Amérique , en  i4  vol.  in-ia. 
Cet  ouvrage  dilTiis  et  ennuyeux 
ne  i-enfernie  presque  que  l’iiis- 
loire  des  mi.ssionnaires  jacobins 
dans  le  noii\eau  monde.  L’sni- 
tenr  vouloil  le  publier  sous  le 
litre  lï Amérique  c/irétieune . VI. 
Quelques  Ecrits  assez  foiblescon- 
tie  les  incrédules. 

TOÜRRKIL  ( Jacques  de  ) , 

■ né  à Toulouse  le  i8  novembre 
i656  , du  procureur  général  du 
pariemcat  , lit  paroitre  dus  sa 
]eunesse  beaucoup  d'inclinalion 
pour  l’éloquenpe.  La  capitale  lui 
sembla  le  lieu  le  plus  propre  à 
se  perreclionuer  dans  le  droil  et , 
dans  les  belles-lettres.  ^ y rein- 
purta  le  prix  de  racadéinie  l'ran- 
eaise  en  i68i  et  eu  i683.  Cette 
compagnie  lui  oiuritses  portes, 
à l’exemple  de  l'académie  des 
bellt  s-lettres  qui  l'a\ oit  déjà  reçu 
dans  son  seiu.  i’outcharli  aiii,cou- 
trdleur  général,  l’attira  chez  lui 
comme  nu  homme  de  mérite  et 
de  coidiance  dout  le  çuniinerce 
et  les  soins  pouvoient  être  utiles 
au  comte  son  lils.  Lorsque  l’aca- 
démie Irançaise  présenta  au  roi 
son  Dictionnaire , Tourreil  éloit 
à la  tète  de  ce  corps  ; U lit  à 
cette  occasion  vingt-nuit  conipli- 
niens  ditl'érens  (|ui  eureut  tous 
des  grâces  particidières.  Son  prin- 
cipat  ouvrage  est  une  Traduction 
Irançaise  de  plusieurs  harangues 
de  Uéinosthènes , qu’on  a impri- 
mée avec  ses  autres  Ouerages  en 
1721,  en  1 vol.  iii-4’  et  en  4 vol. 
in-i2.  Un  trouve  à la  tête  de  sa 
version  deux  excelhsns  Discours 
sur  l’etal  de  la  Grèce.  11  est  le 
premier  qui  ail  fait  sentir  aux 
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Français  ce  que  valoit  ce  grand 
orateur.  Il  est  fâcheux  qu’en  vou- 
lant lui  donner  lus  oruemuns  de 
l’art  il  ail  quelquefois  étoud'é  les 
grâces  simples  et  naïves  de  la  na- 
ture. Il  t.âche  de  donner  de  l’ea- 
prit  à tin  homme  qui  brilloit  priii- 
cipaleiiient  par  son  génie  ; c’est 
ce  que  l'auteur  d’Athalie  lui  re- 
prochoit , en  le  traitant  de  bour- 
reau. Si  Tourreil  ne  rendit  pas 
exactement  son  modèle  dans  ses 
Ecrits  , il  eu  prit  du  moins  les 
monirs  et  cl  les  sentiniens  ; aine 
droite  et  sincère  , à l’épreuve  de 
la  crainte  et  de  l'intérêt , sans 
autre  plaisir  que  celui  de  l'a- 
mour des  lettres , sans  autre  am- 
bition que  celle  de  remplir  les 
devoirs  d’une  exacte  probité.  Un 
raeciisolt  d'être  un  peu  rude  et 
trop  brusque;  mais  ces  défauts 
lenoieut  de  près  au  caractère  de 
ses  vertus.  Il  empêcha  par  ses 
intrigues  la  réception  de  l'ablië 
de  Chaulieu  à l'académie  fran- 
çaise. Tourreil  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  au  Re- 
cueil de  médailles  sur  les,  prin- 
cipaux éi’énemens  du  règne  de 
Louis  XI E,  réimprimé  eu 
Celle  éd'ilion  lui  valut  une  aug- 
mentation de  la  pension  que  la 
cour  lui  avoil  accordée.  11  mourut 
le  I s octobre  1714-. 

TOÜRRKTTE  ( Marc-Anloinc- 
Lüuls  Claret  de  hi  ) , secrétaire 
lie  l’acailéuiie  à Lyon  , naquit 
dans  celte  ville  au  mois  d'aoiât 
1739,  d’uu  père  qui  fut  à la  fois 
président  du  tribunal  et  prévAt 
des  marchands  de  sa  patrie. 
■Après  avoir  commencé  ses  études 
chez  les  jésuites  à Lyou  , il  alla 
les  finir  au  collège  de  llaicunrt 
à Paris.  De  retour  dans  son  pays 
il  y remplit  avec  honneur  pen- 
dant vingt  ans  une  charge  de 
magistrature , et  la  quitta  pour 
se  livrer  entièrement  a son  goût 
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pour  l’Iiisloire  luiliirellc.  Il  p«- 
i iil  J 'ahurd  lixcr  scs  études  sur 
la  .loulogie  et  la  minéralogie  ; la 
l<o)aiii<|ue  vint  ensuite  roccuper 
plus  parliculièrcmenl.  Dès  ijfiS 
il  sVtoit  i'urmé  une  collection 
tréS'CüusidérahIe  d’insectes  , et 
une  suite  très  - noiuhreuse  d’é- 
cliaulillnus  des  mines  du  Lvoii- 
nais  , du  Dauphiné  et  de  ['Au- 
vergne ; il  y réunit  un  riche  her- 
liier  i'ài  lytiô  il  introduisit  au- 
di'ssus  de  la  petite  ville  de  l’Ar- 
.hresle,  dans  un  vaste  parc,  tous 
les  arhres  et  arbustes  étrangers 
qui  pouvoicut  s’y  acclimater;  dans 
l’enceinte  même  de  Lyon,  il  s’é- 
toit  furiné  un  jardin  où  il  a cul- 
tive plus  de  trois  mille  espèces 
de  plantes  rares.  La  Tourrette 
quitia  pendant  quelque  temps  sa 
patrie  , pour  parcourir  l’Italie  , 
la  Sicile  , et  ensuite  pour  aller 
avec.l.  J.  Housseausou  ami, l'aire 
rhei'horisatioii  (le  la  Grande- 
Ciiartreuse.  « Que  n’èles-vous  des 
nêtres , écrivoit  ce  dernier  à du 
Pé'oii  , vous  trouveriez  dans 
notre  guide,  .M.de  La  Tourette, 
un  hotaoiste  aussi  savant  qu’ai- 
luaLIe,  qui  vous  leroit  aimer 
tout!  3 les  sciciues  qu’il  cultive.  » 
La  douceur  du  caractère  de  ce 
dernier,  l’impartialité  de  ses  opi- 
nions, lui  avuient  fait  heaucoiip 
d’amis  , et  il  niériloit  d’en  avoir. 
Il  entretenoit  une  correspondance 
suivie  avec  Linuée  , Haller  , 
Adunson,  Jussieu  et  les  plus  cé- 
lèbres naturalistes  de  l’Kurope. 
Dans  l’automne  de  iÿ()5  , les  la- 
. ligues  et  les  inquiétudes  que  le 
siège  de  Lyon  rendit  communes 
tous  ses  bahitaus  lui  causè- 
rent une  péripneumonie  qu'il  né- 
gligêa  et  dont  il  mourut  è l’âge 
de  64  ans.  Ses  priiicipanx  ou- 
vrages, outre  les  éloges  de  ses 
^collègues  à l’académie  de  Lyon  , 
Bout , 1.  Démons tirttions  élémen- 
tf^ïres  tle  Botaniffue  , 1766,  deux 
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vol.  in-8“.  Elles  ont  obtenu  p u- 
sieiirséditioris  postérieures.  Boitr- 
gclat  venoit  d’établir  à Lyon  lu 

firemière  école  vétérinaire  , il  la  - 
oit  donner  aux  élèves  la  con- 
noissaiice  des  plantes  usuelles  ; 
Ija  Tourrette  et  son  ami  l’abhé 
llozier  se  chargèrent  de  ce  soin  , 
et  publièrent  cet  écrit.  Le  pre- 
mier en  traça  le  plan  , en  dé- 
termina la  l'orme,  et  se  chargea 
de  \'lntroduction  , chef-d’œuvriî 
de  concision  et  de  clarté  , où  l’on 
ne  trouve  rien  à ajouter  , rieu 
à retrancher.  Haller  a fait  l’ana- 
lyse des  Démonstrations  comme 
appartenant  en  entier  h i’abhé 
llozier,  et  le  modeste  La  Tour- 
rette ne  fit  jamais  parvenir  jus- 
qu’à lui  aucune  réclamation  à 
cet  égard.  H.  Ployage  au  Moal- 
Pila  , 1770  , in-8».  L’auteur  s'y 
montre  observateur  attentif  et 
grand  naturaliste.  Dans  la  pre- 
mière partie  il  détermine  la  .-.i- 
tuation  des  montagnes,  leur  élé- 
vation , les  ruis.seaux  qui  en  dé- 
coulent, les  foi-éts  qui  les  cou- 
vrent , les  minéraux  qui  s’y  trou- 
vent, les  animaux  et  les  insecte  s 
I qui  y ont  fixé  leur  séjour.  La 
seconde  partie  est  consacrée  toute 
entière  à la  botanique.  Le  pre- 
mier il  a indiqué  sur  ces  mon- 
tagnes sous  - alpines  un  grand 
nombre  de  plantes  rares,  et  même 
une  e.spèce  neuve  ; V Alisnia  pat  - 
nassifoUa.  IH.  Cliloris  LuntUt- 
nensis  , 1785,  in-S®.  Ce  petit 
ouvrage  étonna  les  botanistes  , 
par  le  grand  nombre  des  especes 
qu’il  rcnfernie  , sur-tout  dans 
la  cryptogamie.  Cn  s’étoit  per- 
suadé et  Linnée  croyoit  lui-meine 
que,  nos  provinces  méridionales 
étoient  beaucoup  moins  riches 
en  mousses  et  en  champignons 
que  les  contrées  du  nord.  L’énu- 
mération de  la  Cli/oris  prouve 
que  nous  n’avons  rien  à leur  en- 
vier à. cet  égard.  IV.  Conjectures 
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sur  r origine  des  Belemniles.  Elles 
sont  iusérées  dans  le  Dictionnaire 
des  Fossiles  de  Berlraiid.  L’au- 
teur peuse  que  les  Beleiiinitès  ne 
sont  (|ue  des  poiutes  d'Otirsin. 
V.  HJ t moire  sur  les  Monstres 
végétaux.  U est  imprimé  dans  le 
Journal  économique  du  mois  de 
j\iillfl  1761.  La  Tourrette  y dé- 
crit plusieurs  singularités  tie  son 
caljiiiet.  VI.  Mémoire  sur  l'Uèl- 
miutlwcorton  ou  Mousse  de 
Corse,  inséré  dans  le  Journal 
de  Physique.  Ce  mémoire  est  ins- 
triictii'.  M.  Bruvset  , li'oraire  et 
coulrére  de  La  ’J'ourrette  à l’aca- 
démie d(^  Lvom  , a lu  dans  une 
séance  i'.uliliipie  de  celte  enmpa 
gnie  uiii  .n.atile  notice  sur  la 
Vie  cl  11  s hicrils  de  ce  iniluralistc, 
et  nous  y a\ons  puisé  les  prin- 
cijiaus  laits  de  cet  article. 

t TOURVILLE  (.Anne-Hila- 
rion  DF  CoSTr^■TIN  de  ) , né  au 
chiVlcaii  de  Tourville  , diocèse  de 
Coutances  , en  i64'i  , lut  reçu 
chevalier  de  Malte  à quatre  ans; 
mais  il  u’en  lit  point  les  voeux  , 
quoiqu’il  eiU  fait  ses  caravanes 
avec  beaucoup  de  disliiiction. 
Ayant  armé  un  vaisseau  en  course 
avec  le  chevalier  <rHocquiucourt, 
ils  firent  des  prises  considérables, 
cl  ce  qui  est  encore  plus  glorieux, 
ils  donnèrent  des  preuves  du 
courage  le  plus  intrépide.  Ils 
mirent  eu  liiile  six  navires  d’Al- 
ger , et  contraignirent  à une  hon- 
teuse retraite  trente-six  galèrc.s. 
Le  roi  l’attacha  ii  la  marine  royale, 
en  lui  donnant  le  litre  de  capi- 
taine de  vaisseau,  il  commanda 
sous  le  maréchal  de  Vivoniie  an 
combat  de  Palcrine  , où  il  sa  si- 
gnala. Honoré  du  titrJ  de  chef 
d’escadre  eu  itiÿy  , il  comballil 
sous  du  Quesne , et  mérita  de 
remplacer  ce  grand  homme.  Lieu- 
tenant générai  eu  itJSi  , il  posta 
(iii  plein  jour  la  première  guiiote 
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pouf  bombarder  Alger  ropérah'èl» 
qui  ne  s’étoil  encore  faite  que  de 
nuit.  Il  cueillit  de  nouveaux  laii- 
.riersen  forçant  au  salut,  eiribSQ, 
l’amiral  d’Espagne  , quoiqu’il* 
n’eût  que  55o  hommes  et  54 
nons , et  que  sou  esnemi  '’eét 
5oo  hommes  forts  de'  ’jo  piètts 
de  canon.  L’anttée  d après  il 
passa  le  détroit  de  Gibraltar  avec 
une  escadre  de  tto  vaisseiMS,4l|lÀ . 
guerre,  pour  se  joindre  au  rksite 
de  l’armée  navale  qui  étoil  k 
Brest , et  il  fit  cette  jonctiba-  ilN^ 
portante  à la  vue  iiiéniie’^d^  en- 
nemis On  le  chargcH  dtt  com- 
mandement de  toute  l’armée  na- 
vale; il  chercha  la  floll'ef’tsime- 
iiiie  pour  la  comballre mais 
elle  |>rit  le  parti  de  la  retraite. 
Enfin  le  roi  le  .fit  vice-amiral  et 
général  de  ses  armées  nsTsIes 
l’an  1698  , avec  une  pertnlsSibn  ' 
d’arborer  le  pavillon  d'amiral.  O» 
fut  cette  même  année.'.^’ji  rem- 
porta  une  victoire  sij|pàlée  stft 
les  Anglais  et  les  HollaHdais , 
jusqu’alors  maîtres  de  l’OcéaB. 
L)ix-sept  de  leurs  vaisseaux  bri- 
sés et  démâtés  allèrent  échouer  • 
et  se  brûler  sur  les  côtes  ; le  reste 
alla  se  cacher  vers  la  Tamise  ou 
entre  les  bancs  de  la  Hollande. 
L’illustre  vainqueur 
son  tour  eu  ifip't  , à la  Inné^tt 
journée  de  la  llogue  ou  la  Hou- 
gne  , sur  les  côtes  de  Normandie. 

H attaqua  , suivant  les  ordres  d«  * 
la  cour  , une  flotte  de  90  vai»- 
.seaux  anglais  et  h(^{|in<lais y, 
quoique  la  sienne  1^  tfès-iof^ 
rieure  en  nombre.  IjCS  y>tnU  comgi 
Ir.iires  et  la  supériorité  tîe  l’en- 
nemi le  forcèrent  de  se  rclir^., 
après  avoir  perdu  qjijtlorze^^S. 
se.iHx  du  premier  rang.  Toa^Ç|ç. 
donna  tant  de  preuves  de 
dans  celle  inalheureusê.  journée  , 
()ue  sa  défaite  it’8ft'oJb4iti.|»oinl''8* 
gloire.  Louis  XlV.--^:*iit  gartW 
d’attribuer  à ToUrWile  ’üu  mal- 
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heur  que,  inaîlrc  de  ses  opi^ra- 
tiuiis  , il  aiii'oit  ('’vité.  li  le  reçut 
eoiuine  s’il  eût  été  victorieux  , et 
lui  fournit  les  luuyeiis  de  prendre 
sa  re\ anche.  Lu  au  après  sa  dé- 
faite à la  llogue,  Toiir\ille  atta- 
qua sur  les  côtes  d’Espagne  , 
entre  Lagos  et  Cadix  , le  vice- 
amiral  Rook  , mit  le  feu  à quatre 
des  vaisseaux  de  guerre  eimemis, 
et  .prit,  hrûla  ou  coula  a fond 
8o  hàlimens  marchands  de  la 
flotte  de  Sinyrne  que  cet  auiiral 
escorloit.  II  ne  lui  restoit  plus  à 
désirer  que  le  hâtoii  de  maréchal  : 
il  en  fut  honoré  en  1701  ; mais  ce 
héros  ne  survécut  guère  à cette 
nouvelle  dignité  , étant  mort  à 
Paris  le  vingt  - huit  mai  de  la 
même  année.  Uc  sou  mariage 
avec  Françoise  Laugeois,  filled'un 
fermier  general,  il  eut  uulils,  tué 
eu  171a,  et  une  fille,  mariée  au 
comte  de  Urassnc,  delà  maison 
de  Gullard  en  Béarn.  11  avoit  un 
frère  dont  la  postérité  subsiste. 
On  a imprimé  sous  sou  nom  des 
Mémoires  , en  3 volumes  in-ia, 
qui  ne  sont  ni  de  lui,  ni  dignes 
(le  lui.  f'ojy.  Mahoun. 

• I.  TOÜSSAIN  ou  Toc.svin 
(.facqiurs),  'J’usaiius,  né  à Trojrs 
eu  Champagne,  fut  disciple  de 
Rudée,  et  lui  succéda  dans  sa  hau- 
te réputation  pour  l’érudition 
grecque.  Il  a laissé  un  Lexiron 
grec-latin  , imprimé  à Paris  en 
1 552,  in-folio.  11  est  mort  en  i."»47. 
il  avoit  enrichi  et  augmenté  le 
Dictionnaire  grec  , imprimé  à Pa- 
ris en  i55a  , et  il  parut  a Genève, 
dix  ans  après,  i562  , un  Lexique 
grcc-latiu  de  Rudée,  Tousan , 
Gesner,  etc.;  c’est-à-dire,  fait 
d’après  les  ouvrages  de  ces  au- 
teurs , que  l’on  a appelé  Lexicon 
J ' Il  nuclontm. 

' II.  TOi:SSAIN  (Daniel),  cé- 
lébré théologien  réformé , né  à 
Muntbelliard  le  i5  juillet  i54i  1 
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étudia  à ’J'ulvingiie  les  bellcs-Iet- 
tres  et  la  philosophie  , et  se  ren- 
dit en  lâ.op  à Paris  pour  y ap- 
prendre le  français  et  achever  ses 
études.  ,\u  mois  de  mai  i56o  il 
quitta  celteville,  et  alla  à Orléans, 
où  il  enseigna  publiquement  pen- 
dant quelque  temps  la  langue 
hébraïque.  Ce  fut  dans  cette  ville 
qu’il  fut  admis  au  saint  ministère 
au  mois  de  lévrier  i5f)2.  Les  guer- 
res de  religion  l’uyant  obligé  de 
se  sauver,  il  se  relira  à lleildeberg 
en  Allemagne  avec  sa  famille,  et 
entra  au  service  de  l’électeur  pa- 
latin , Frédéric  III.  Ce  prince 
étant  mort,  il  alla  s’établir  à iNcws- 
tadl,  d’oii  il  revint  ensuite  à Hei- 
delberg. Il  mourut  dans  cette  vil- 
le en  i(io2.  Ou  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont , 1.  Instruction  né- 
cessaire sur  la  véritable  manière 
(T éprouver  les  esprits  , Newstadt, 
1579,  iu-8®.  Cet  ouvrage  est  con- 
tre Luc  Osiander.  II.  V Ancienne 
doctrine  de  la  personne  et  du 
ministère  de  J.  C.  , Newstadt , 
i585  , in-4'.  III.  Pastor  evange- 
licus,  seu  de  legitimd  evangeli- 
corum  vocatione  , ojficio  et  pree- 
sïr/ïo  , Heidelberg  , iSpo,  iu-8* , 
et  Amberg*  , i6o4  ,in  8®.  IV. Un 
grand  nombre  de  Thèses  et  d’ou- 
vrages  de  controverse. 

III.  TOÜSSAIN  (Paul),  fils 
du  précédent,  né  à Montargis  le 
27  septembre  1572,  passa  ses 
premières  années  à Heidelberg  et 
a Newstadt , et  lit  scs  hiunanilcs 
dans  la  première  de  ces  villes.  En 
1690  son  père  l’envoya  à Allorf 
pour  y faire  sa  philosophie,  et 
fut  reçu  docteur  en  théologie  à 
Ilûle  eu  1599.  En  1608  l'électeur 
palatin  le  ht  venir  à Heidellverg, 
et  le  mit  au  nombre  des  conseil- 
lers ecclésiastiques.  En  1618  il 
fut  député  avec  Abraham  Scultet 
et  Henri  Alting  au  fameux  synode 
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<lc  Dordrecht.  L’électeur  Frédé- 
ric V avant  accepté  la  eouronne 
(le  Buheme  , le  palatinat  lut  déso- 
li!  par  la  guerre,  ce  qui  obligea 
Tuuiisain  de  se  retirer  à Hanau, 
où  il  mourut  en  i()'rg.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  I.  Iæ  Vie 
(le  Daniel  Toiissain  son  père , 
qui  parut  sous  ce  titre:  yitæ  el 
obi/us  Uanietis  Tossnni  com/>en- 
dio  expUcala  narralio , prœcifiuo.s 
ipsius  in  GaUifl , Oermanitti/ue 
ttmensos  laborrs  complerlfns  , 
Heidciberea;,  i6o3,  in-4".  II. /*//;•«- 
sealogia  Terrnlinnn , e.r  conitv- 
dns  P.  TcrenlU  A fri  conjecla  , 
Oppeuheini , itiio,  iu-8“.  111. 
hictionum  hebraicarum  , ipiœ  ni 
libro  Psalmorum  conlinenlur,  f ) l- 
labus  perninus  , in  usus  eorum , 
qui  ad  tinguœ  sam-lot;  studium  ne- 
redunl , lîasilete , i6i5,  in-8“.  IV  . 
La  Bible  traduite  en  allemand 
par  Luther,  avec  les  notes  mm-- 
pinales  de  Paul  Toiissain  , Hei- 
dell>erg,i6i7,  in-loliu.  Ces  notes, 
réimprimées  plu.«ieurs  lois  , sont 
dans  les  principes  de  la  théologie 
rélormée.  V.  Enchiridion  loco- 
rum  communium  theohpicoruni , 
Basileæ,  iSGî.in-S".  VI.  Un  grand 
nombre  d’autres  ouvrages  de  con- 
troverse, très-sil^erliciels. 

I.  TOUSSAINT  DE  Saint-Luc 
(Le  Père),  canne  réliurmé  des 
Rillclles  , delà  province  de  Bre- 
tagne , s’occupa  tonte  sa  vie  de  re- 
cherche» d’histoire  et  de  généa- 
logie. On  a de  lui,  I.  Mémoii-es 
sur  r état  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse de  Bretagne  . iGgi  , 3 vol. 
in-S”,  en  trois  parties  ; une  pour 
le* clergé,  deux  pour  la  noblesse  ; 
ouvrage  cuiieiix  et  peu  commun. 
II.  V Histoire  fie l'ordie  du  Mnnt- 
Cannel eldeS  dni-l.niare,  Paris, 
it)6t),  iii-i3.  III.  surle 

même,  ifi8i  . in-8®.  IV.  flisloire 
de  C'oitii II  M.-ria.le.c , souverain 
de  Brcl;!!,n!c,  i(»r.t,lu  i3.-\.  fie 
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de'Jacqnes  Cochois,  dit  Jnrinm' 
ouïe  Bon  Laquais,  iByS,  in-i3. 
Ce  savant  mourut  eu  iBg^  , re- 
gardé plutôt  comme  un  compila- 
teur laborieux  que  comme  un 
critique  judicieux  et  exact. 

■f 

t II.  TOUSSAI  NT  ( François- 
Vincent  )"■,  avocat  de  Pari»  sa  pa- 
trie, mort  à Berlin  eu  1775  , à 07 
ans,  abandonna  le  barreau  pour 
cultiver  la  litlératuée.  Il  commen- 
ça par  des  Hymnes  à la  louange 
du  diacrePAris  : ce  qui  prouveque 
sa  jeunesse  ne  lut  pas  exempte 
d’une  sorte  de  fanatisme.  Un  eu- 
llionsiasnie  d’une  autre  espèce  le 
jeta  depuis  dans  le  (larti  pniloso- 
phitpie.  11  donna  son  livre  des  • 
iWrenr.v , qui  parut  en  174^.  m-i3. 
Ce  livre  plein  declioses  hasardées  ' 
en  niétnphysiqiie  et  eu  morale, 
est  en  général  iiieti  écrit,  et  .se  fait 
lire  avec  plaisir.  Il  n’en  est  pas  de 
même  de  l’apologie  ou  plutôt  de 
la  rétractation  que  l’auteur  en  pu- 
blia eu  1764  » bi-ia , sous  le  litre 
fTEclaircissemetis  sur  les  moeurs. 
Cette  dernière  prod  uct  ion  lit  t con- 
damnée par  le  parlement  de  Paris 
a éb'e  brûlée  par  la  main  du  boui^ 
reaii.  Lille  eut  même  as.sez  de  cé-  ' 
lébrité  pour  qu’on  la  lui  disputât. 
L’extréme  simplicité  de  l’auteur,  - 
l’aridité  de  sa  conversation  , l’es- 
pece de  lélhargie  dans  laquelle 
son  esprit  sembloil  plongé  , poti- 
voieul.dit  iM.Palissot,  donner  lieu 
de  duuter  (ju’il  eût  composé  Cet 
ouvrage.  On  doit  convenir cc|>eii- 
daut  que  ces  indices  ne  forment 
aucuiiejrreiive.  ün  a.  vu  des  gen.s 
bien  .slqiéricurs  à Toussaint  , 
s’annoncer  dans  la  société  sous 
un  extérieur  moins  favorable  en- 
core. Sous  pridexte  d’ensi'ignec 
les  mœui.s,  l’auteur  débile  d 'S' 
maximes  ab.surdes.  Des  écrivains 
ont  donné  à l’auteur  le  nom  de 
Capucin  de  lu  sectr;  de  déiste  dé- 
vot. Le  Cl  ilcv  ajt  chrétien  perce 
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tl/tnsson  livre  , mais  le  j:iiist!ni$te 
aiissi,  dit  La  Harpe,  soit  par 
quelques  traits  de  rigorisme,  suit 
par  des  mois  de  parti.  Quoique 
l’auteur  se  pique  d’j  avoir  mis 
plus  de  sentiment  que  d’esprit,  il 
y a plus  de  celu?-ci  que  de  l’au- 
tre. H 11  a même,  dit  le  critique 
déjà  cité,  quelques  traits  heureux;  i 
mais  il  s’élève  très-peu  et  très-  ra- 
rement. Il  prodigue  les  portraits; 
mais  sur  un  plan  trop  uniforme 
et  Souvent  trop  romanesque  ; ce 
qui  est  une  vcritahie  disparate 
dans  un  sujet  si  sérieux.  Cepen- 
dant plusieurs  deses  portraits  ont 
de  la  vérité  cl  même  du  piquant. 
H y a même  une  espèce  de  scène 
entre  un  noble  i ndetté  , écondui- 
sant ses  créanciers  , qui  ligureroit 
bien  dans  une  comédie.  Tous- 
saint ayant  quitté  Paris  pour  se 
retirer  à Bruxelles,  y travailloit 
aux  nouvelles  jiubliques  , lor^fue 
le  roi  de  Prusse  l’attira  è Berlin 
en  lÿtjj,  pour  être  jirofcsseiir 
d’éluquciicc  dans  racadéniie  du  la 
noblesse.  Il  y publia  la  Tinr/uc- 
tinn  des  Fables  de  Gcllert , qui,  à 
bien  des  égards,  peut  être  re- 
gardée coinme  un  original.  On  a 
de  lui  plusieurs  Mi-mon'ex  , dans 
les  derniers  volumes  de  l’acadé- 
mie de  Berlin.  Il  a traduit  de  l’an- 
glais quelques  plats  romans  , 
tels  que  Petit  Pompée , in-ia, 
qui  est  encore  moins  inléressaiit 
que  le  Petit Poucet;  \ei Âventuix-s 
de  h’'illiàms  Pickie , 4 vol.  in-ia; 
Histoire despassions,t  vol.  in- 1 a. 
Il  a fourni  à l’Kncvclopédie  les 
articles  de  jiiri.sprudence  des  deux 
premiers  volumes.  Il  a eu  part  au 
Dictionnaire  de  médecine,  6 vol. 
in-folio,  il  travailloit  k un  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française 
lorsqu’il  mourut. 

t m.  TOUS.SA  INT-LOrVKIl- 
TUflK  , mulâtre  de  Saint-Domin- 
gue , devmt  général  de  brigade 
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aii  service  <le  la  république , ob- 
tint un  grand  ascendant  surscs  ca- 
marades pendant  les  troubles  de 
la  colonie,  se  montra  aussi  cruel 
que  la  plupart  de  ses  concurreiis, 
boit  par  se  trouver  k la  tête  d’iih 
parti  puissant  , et  commanda 
sous  Rocliambeaii  en  1796  une 
division  de  l’armée  fraiiçai.se. 
L’espèce  d’ordre  q^u'il  parut  vou- 
loir établir  dans  la  partie  oii  il 
régnoit  augmenta  peu  k peu  le 
nombre  de  ses  partisans  et  re- 
doubla son  influence.  Fn  avril 
1797  il  lit  des  progrès  considé- 
rables dans  l’ouest  contre  les  An- 
glais ; et  le  directoire  lui  lit  ca- 
deau d’un  sabre  et  d’une  paire  de 
pistolets.  Cependant,  après  avoir 
obtenu  en  1798  des  succès  consi- 
dérables, il  refusa  de  recoiinoiire 
les  agens  du  gouvernement  fran- 
çais , et  parut  décidé  k faire  de 
Saint-Domingue  un  état  indépen- 
dant. Le  directoire  crut  néan- 
moins devoir  dissimuler  ; et^ 
Toussaint  écrivit  de  son  côté* 
quelques  lettres  insignifiantes  , 
où  il  eut  l’air  de  ne  vtiuloir  pas 
rompre  entièrement  avec  la  mé- 
tropole. Il  envoya  même  alors  ses 
deux  enfans  en  France  , près  le 
directoire  , pour  les  faire  élever 
dans  la  religion  chrétienne.  * Ils 
sont  bons  chrétiens  , disoit-il  , ils 
seront  bons  soldats  et  ils  aime- 
ront leur  patrie.  » Mais  en  1799 
lie  nouvelles  divisions  et  bientôt 
la  guerre  civile  éclatèrent  entre 
lui  et  le  général  Rigaud  qui  com- 
mandoit  dans  le  sud  , et  des  Ilots 
de  sang  inondèrent  de  nouveau 
ce  maliiçureiix  pays.  Fnlin  en 
tSoo  Toussaint  l’emporta  nf  ,se 
vit  maître  de  tout  e cette  colonie, 
sans  que  l’on  pût  loger  d abord  , 
d’une  manière  certaine  , juiqu’.à 
quel  point  il  coiujiloit  conserver 
des  rapports  avec  la  France  Jl 
publia  d’abord  une  amnistie  dont 
il  excepta  cependant  quelques- 


uns  des  partisans  de  Bigaiid  ; il 
rétablit  l'ordre  dans  la  partie  du 
nord  où  des  troubles  s’étoieut  ma- 
nifestés en  octobre  , et  désarma 
le  noirs  iosiirgés.  Lorsque  tout 
fut  calmé  , Toussaint-Louverlure 
se  rendit  au  Cap  le  4 novembre  , 
faisant  conduire  devant  lui  qua- 
rante prisonniers  , lit  punir  de 
mort  treize  des  principaux  chefs 
de  la  révolte,  au  nombre  desquels 
ëtoit  le  général  Moïse  son  neveu  ,* 
et  envoya  les  autres  en  prison  en 
aitteudunt leur  jugement;  et  pour 
intéresser  les  blancs  à sa  cause  , 
il  accusa  les  vaintus  des  plus 
odieux  projets  contre  leur  caste  ; 
cependant  , pour  conserver  l’ap- 
parence de  Tuniou  avec  la  France, 
il  adressa  trois  lettres  au  premier 
consul  ; par  la  première  du  17 
février  1801  , il  annonçoit  l’en- 
tière pacilicatioii  de  la  colonie  , 
et  dem'andoit  que  l’on  approuvât 
les  promotions  qu’il  avoit  faites 
des  militaires  qui  avoient  contri- 
bué à cet  heureux  résultat  ; dans 
Ja  deuxième  de  lu  même  date  , 
il  rendit  compte  des  motifs  de  sa 
conduite  envers  l’agent  du  gou- 
vernement Homme  , qu’il  avoit 
obligé  de  cesser  ses  fonctions  et 
de  se  retirer  au  Doudon  ; enfin 
par  la  troisième  du  >4  juillet  , il 
annonça  au  gouveruement  que 
rassemblée  cenliiile  de  Saiut- 
Domingue  s’étoit  donné  une 
constitution  , et  que  , pour  satis- 
faire aux  va-ux  des  habitans  , il 
alloit  la  faire  exécuter  provisoi- 
rement jusqu'à  oc  qu’elle  eût  été 
approuvée  par  la  métropole.  Il 
envpja  en  octobre  un  agent  à la 
Jamaïque  sous  prétexte  d’acheter 
des  esclaves  noirs  ; mais  le  gou- 
vernement anglais  parut  refuser 
toute  espèce  de  cuinmunication 
avec  lui  ; le  26  novembre  il  pu- 
blia une  proclamation  contenant 
l’éloge  de  sa  conduite  politique  et 
lù&itaire  : il  v parloil  de  l’empire 
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de  la  morale  , et  sur-tont'de  tco»’ 
lui  de  la  religion  , et  sous  le  titre 
modeste  de  réglemens  il  pu-  ^ 
bliüit  des  lois  très- sévères  pour 
la  répression  du  vice , de  la  ré- 
volte , et  pour  contenir  les  étran- 
gers et  les  gens  sans  aveu  ; il  rap- 
pela ensuite  les  émigrés  et  dé- 
claiR  que  la  religion  catholique* 
étoit  la  religion  de  l’état.  Par  tou- 
tes ces  mesures  il  grossissoit  son  ' 
arti  d’un  grand  nombre  de 
iancs  qui  regretloient  secrète- 
ment le  régime  de  l’esclavage  , et  '* 
qui  appujoient  le  despotisme  de  ' 
Toussaint  comme  le  premier  pas  ■* 
du  retour  à l’ancietk  aqrdre  de 
choses.  Ces  changefàMÎs  ne  fa-  - 
rent  pas  tous  également  bien  ac- 
cucillisdu  gouv  ernement  français, 
et  le  premier  consul  loi  écri-’ 
vit  une  lettre  avec  l’invitation  for-  ■ 
melle  de  rcconnoitre  la  mission  ‘ 
du  {j^néral  Leclerc.  Il  assuroit 
Toussaint  de  son  estime  , louoit 
sa  conduite  antérieure  et  les  sera 
vices  qu’il  avoit  rendus. «Si  lepa-‘ 
villon  franç.ais  , disoit-il , flotte 
sur  Saint-Domingue , c’est  a vous 
et  à vos  braves  noirs  qu’il  le  doit.  • 
Appelé  par  vos  talens  et  la  forcé  ■ 
des  circonstances  au  premier!’ 
commandement , vous  avez  dé- 
truit la  guerre  civile,  remis  en 
honneur  la  religion  et  le  culte  de  - 
Dieu  de  qui  tout  émane  ; la  cons-  ’ ■ 
lilulion  que  vous  avez  faite  ren-  -> 
ferme  beaucoup  de  bonnes  chof-  -‘ 
ses  , et  en  coiilieut  qui  sont  con- 
traires  à la  dignité  et  à la  souve-  '- 
rainelé  du  peuple  français.  » 11  le’^  ■ 
rassuroit  eusnile  sur  la  liberté  des  - 
noirs  , et  linissoit  par  le  rendre 
responsable  delà  résistance  qu’il 
opposaroit  à ses  armes.  Ces  * 
avis  n’eurent  pas  l’effet  dé-  -j 
siré  : Toussaint  trouva  que  les  •• 
éloges  lui  éloient  dus  , et  comp- 
l.mt  sur  les  blancs  autant  que  sur 
1rs  nègres  al.irmés  pour  leur  li-.V 
bercé  ^ mais  sur-tout  assuré  d’a--r 
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voir  un  auxiliaire  puissant  dans 
I iiiniiciice  hoiniriile  du  uliinat  , 
il  se  disposa  h la  résislance  , et 
!e  1"  révrier  1801  . lorsqu’il  ap- 
prit  que  la  llnllc  l'raii^-aisc  eloil 
aji>  vue  du  Uap,  il  (i[  iiolilirr  aux 
généraux  Leclerc  et  Villarcl  que 
son  iiîtcutioii  dtoit  qu’ils  ii’entras- 
sent  point  c:r  ville, eussent-ils  cent 
vaisseaux  et  cent  mille  hommes. 
Les  généraux,  iiidij'nés  d’uu  pa- 
reil oixlre  , dirent  li  renvoyé  que 
si  les  clefs  ne  leur  étoieut  pas  re- 
mises à huit  heures  du  soir, ils  le- 
loieiit  leurs  dispositions  pour  le 
lorcer  a I ohéissance;  eu  consé- 
quence,dès  le  lendemain  on  coni- 
meiiça  i attaque  avec  la  plus  gran- 
de vigvieur  ; les  noirs  , eliraj<é.s  et 
prévenus  que  le  général  Lrclwc 
avoit  efli'Clué  son  déharquemeot, 
s’enfuirent  , et  , armés  chacun 
d’une  torche  , ils  mirent  le  feu  à 
la  ville  et  dans  toutes  les  hahila- 
tions  jiar  où  ils  passèrent.  Malgré 
ces  premiers  excès  , Leclerc  en- 
voya à Toussaint  ses  trois  eidans 
avec  leur  professeur  Coaiioii  -qui 
avoit  été  chargé  de  leur  éduca- 
tion ù ^Paris,  Cette  démarche 
n’eut  point  de  succès  , et  le  in  , 
Toussaint  fut  déclaré  hors  la  foi 
par  le  capilaine-géuéral , et  peu 
eJejours  aprè.s  défait  auxijonaïves 
par  TariiiSe  française  ; il  s’étoit 
retranché  dans  la  ravine  à Cou- 
lœuv  res  avec  trois  mille  hommes  ; 
la  division  île  Rochambeau  l’y 
força  et  lui  tua  800  hommes.  Il  se 
retira  alors  clans  les^  bois  avec 
5oo  noirs  , eu  rassembla  ùoo  au- 
tres , opéra  sa  jonction  avec 
Christophe , et  conçut  le  projet 
de  faire  soulever  tout  le  départe- 
ineiil  du  nord;  il  attaqua  d abord 
à Plaisance  le  géuérul  IJesfour- 
neaux  qui  le  repoussa  vivement  ; 
il  se  porta  ensuite  à Doudou  , à 
la  Marmelade  et  devant  le  Cap  , 
lut  repoussé  par-tout , et  cepen- 
dant réussit  à faire  insurger  les 

T.  XV  U. 


TOUS  375 

cultivateurs  ; mais  repoussé  vi- 
gourcuseme.it  , abundoiiué  par 
une  partie  des  noirs  , parmi  les- 
quels tout  le  parti  jacobin  lui 
étoit  entièrement  opposé,  il  fut 
vaincu  et  obligé,  en  avril , de  s* 
soumettre  au  général  Leclerc  , 
de  qui  il  reçut  ordre  de  se  retirer  " 
sut  nue  plantation  aux  (.lonaïves 
avec  (lélènse  d’en  sortir  saus  per- 
mission. Environ  un  au  après,  lo 
capitaine  - général  publia  que 
Toussaint  vouloit  É'oineuter  une 
nouvelle  insurrection  , et  le  lit 
arrêter^  et  déporter  en  Erance. 
Toussaint  arriva  à Par  s le  7 août , 
rsenrté  par  un  détacbement  de 
dragons,  fut  enfermé  au  Temple, 
mis  ensuite  au  fort  de  Joux  près 
de  Hesaiiçoii  , où  il  est  mort  eu 
i8o3.  M.  Diibroca  a donné  un 
Es.sai  sur  la  V’^ie  de  ce  chef  des 
Noirs  . et  ,M.  Cousin  d’Avalnu  a 
publii-  son  Histoire,  Paris,  i8o3, 

I vol.  iii-fc,  avec  tig. 

^ T(^ÜST  \1N  ^ Charles-Fran- 
çois doin  j , bi  uéd  ,o«ùi  de  la  con- 
grégation de  Sainl-Mactr , naquit 
eu  1700  daus  le  diocese  de  .Sé.  2 
d une  laniillè  noble  et  aucu'tHie. 
Après  avoir  appris  1 bebivii  .Mt 
le  grec  , il  voulut  ac  piérir  des 
notions  de  toutes  les  langues 
orientales.  Il  étudia  même  assez 
Titalieii , Tallemaiid,  Taagiais  et 
le  hollandais  pour  se  mettre  ea 
étal  d’eiilendre  les  auteurs  de  ces 
dillcreiis  pays.  Ses  supérieurs, 
instruits  de  ses  talens  , le  char- 
gèrent de  travailler,  conjointe- 
ment avec  son  ami  dom  Tassin  , 
à une  édition  des  Œuvres  de  saint 
Théodore  Studile  , qu’il  ahau- 
duiiiia  pour  ne  s’occuper  que  de 
sa  nouvelle  , dont 

le  premier  volume  parut  en  lyôo. 
Apres  sa  mort  ai  rivée  le 
1"  juillet  1704»  doio  l’assiu  en- 
treprit la  continuation  de  cet  oiiii 
I vrage  iniporUnt.  (1  «u  a fait  iji- 
iS 
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primer  , en  1^55 , le  deuxième 
volume  ; en  1767  , le  troisième  ; 
eu  1759  , le  quatrième;  en  1761  , 
le  cinquième  ; en  1760  , le  sixième 
et  le  dernier  , sans  s’écarter  du 
plan  tracé  dans  la  prélace.  On 
a encore  de  doin  Tonstain  , en 
faveur  de  la  constitution  , la 
Vérité  persécutée  par  t erreur  , 
17.33  , 2 vol.  in-ia.  Une  piété 
éclairée  , une  modestie  prolomie  , 
une  grande  douceur  de  mœurs  , 
et  beaucoup  de  politesse  et  de 
patience  , malgré  un  grand  fonds 
de  vivacité,  sont  autant  de  traits 
qui  font  connoitre  ce  pieux  et  sa- 
vant bénédictin.  Un  de  ses  frères, 
ancien  oflicier  de  cavalerie  , n’a 
laissé  que  deux  fils  ecclésiastiques 
ui  furent  persécutés  et  chassés 
e leurs  cures  lors  de  la  révolu- 
tion. Un  autre  frère,  Nicolas, 
procureur-général  de  la  inaisun 
des  bénédictins  de  Lagny,  fut  au- 
teur de  Quelques  ouvrages,  selon 
la  généalogie  rapportée  en  tètedu 
second  tome  du  nouveau  traité 
diplomatique  par  dom  Tassiti. 
La  famille  des  Toustain  a pro- 
duit des  hommes  illustres  et  cé- 
lèbres , soit  dans  l’église  , la  ma- 
giitrature  ou  l’épée  ; elle  date 
du  onzième  siècle. 

TOUT  AI  N DE  LÀ  Mazdeie 
Charles),  lieutenant-général  de 
a vicomté  de  Falaise  , vivoit  en- 
core en  1534.  Les  fonctions  de  sa 
charge  ne  l'empêchèrent  pas  de 
cultiver  aussi  la  poésie.  Il  fit 
imprimer  un  li^re  des  Chants 
de  la  philosophie  , et  un  autre 
des  Chants  d’Âmour.  Ce  dernier 
ouvrage  étoit  le  fruit  de  la  jeu- 
nesse de  ce  poète  , et  le  premier 
fruit  de  son  âge  mûr.  On  a en- 
core de  lui  une  tragédie  d’.dga- 
memnon  , Paris,  i55y,  in-4°- 
Toutes  ces  pièces  ne  sont  bonnes 

Su’à  occuper  une  place  dans  la 
iblfotbèque  bleue.  | 
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I.  TOUTIN  ( Jean  ) , habile  or- 
fèvre de  Châteaudun  dans  le  Blai- 
sois  , découvrit  en  i632  le  secret 
de  peindre  en  émail  épais  ; car 
l’email  clair  remonte  jusqu’au 
temps  de  Porsetina  , qui  avoit  des 
vases  émaillés  en  diverses  figures. 
Il  communiqua  son  secret  à d’au- 
tres artistes  qui  le  perfectionnè- 
rent. Dubié,  orfèvre , qui  travail- 
loit  dans  les  galeries  du  Louvre  , 
fut  un  des  piemiers  qui  s’appli- 
qua à cette  manière  de  peindre. 

Il.TOUTIN’  (Ilenri),  hlsdeJean, 
excella  dans  l’art  délicat  de  son 
père.  Il  copia  pour  la  reine  Ann* 
d’Autriche  le  fameux  tableaudeLe 
Brun  , représentaut  la  famille  d» 
Darius , sans  altérer  aucune  des 
beautés  de  l’original  , de  sort* 
que  sur  une  plaque  d’or  de  six 

ouces  , on  voyoit  les  reines  de 

erse  en  grande  parure  , avec 
toute  leur  suite , aux  pieds  du 
conquérant  macédouieu. 

TOUTTÉE  ( Dom  Antoine- 
Augustin  ) , bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur , né  à 
llioin  en  Auvergne  en  1677,  mort 
à Paris  en  1718  , se  rendit  recom- 
mandable par  son  application.  Il 
apprit  les  langues  avec  ardeur, 
et  donna  des  preuves  de  son  sa- 
voir et  de  son  érudition  , par  une 
édition  en  .grec  et  en  latin  des 
OEuvres  de  St.  Cyrille  de  Jéru- 
salem , imprimée  par  les  soins 
de  dom  Prudent  Maran  , Paris  , 
1720,  in-folio.  L’auteur  allioit 
une  érudition  distinguée  à une 
grande  simplicité  de  mœurs  , et 
une  morale  sévère  à des  manières 
aisées  avec  ses  confrères. 

f TOWERS  (Joseph)  , histo- 
rien anglais  , ministre  dissident , 
né  en  1737  à Southwarck  , mort 
en  1799  , fut  destiné  à la  profes- 
sion d’imprimeur,  et  traraiUn 
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chez  Goadby  de  Sherborne.  Il 
sVtablit  ensuite  libraire  à Lon- 
dres ; mais  son  goût  pour  les  let- 
tres occasionna  des  liaisons  entre 
loi  et  (luelques  ministres  dissi- 
sidens  au  la  secte  des  presbyté- 
riens. Il  prit  les  ordres  parmi 
eux  ; et  en  '1  devint  pasteur 
d’une  congiégatiou  à Highgate. 
En  1778  Tüwn  fut  un  des  minis- 
tres envoyés  à la  conférence  de 
Newington  Green  avec  le  docteur 
Price.  Ën  1 779  Tuniversité d’Edim- 
bourg le  reçut  docteur.  Towers  a 

Î»ublié,l.Un  livre  très-utile, intitu- 
é Biographie  britannique  , 7 vol. 
in-8“.  ll.Ob.ieivaiiont  sur  l’His- 
toire Angleterre  de  Hume.  III. 
Histoire  de  ta  vie  et  du  r'ègne 
de  Frédéric  H de  Prusse  , 2 
vol.  in-8".  IV.  Défense  de  Locke. 
V.  Plusieurs  Sermons.  VJ.  ües 
Traités  de  politique.  Cet  auteur 
a aussi  aidé  Kippis  dans  la  com- 
pilation de  la  nouvelle  Biogra- 
phie britannique. 

* TOWiVLEY  ( Charles  ) , an- 
tiquaire anglais,  né  en  1738 d’une 
famille  de  ïownley  - Hall  au 
comté  de  Lancaslre , mort  en 
i8o5,  reçut  une  excellente  édu- 
cation , et  se  consacra  par  godt  à 
l’histoire  naturelle.  Il  se  forma  un 
superbe  muséum  de  statues  anti- 
ques , de  médailles  et  de  manus- 
crits. Sa  maison  .à  Westminster 
étoit  remplie  de  morceaux  d’ar- 
chitecture égyptienne  et  des  mo- 
dèles des  plus  beaux  monumens 
de  la  Grèce  et  de  Rome.  Sa  col- 
lection de  médailles  étoit  d’un 
très-grand  prix,  et  ilans  ses  ma- 
nuscrits on  en  distingue  un 
d’Homère,  qu’on  a compulsé  pour 
la  dernière  édition.  Un  Français, 
M.  d’Hancarvillc  , a publié  et  en- 
richi les  antiquités  étrusques  de 
Townley.  Ce  savant  étoit  de  la 
société  royale  de  i..ondres  et  de 
celle  des  antiquaires  , et  l’un 
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des  gardes  du  muséum  britanni- 
que. Il  a laissé  par  testament  une 
somme  de  4000  llvrqs  sterling 
pour  être  employés  à un  édifice 
qui  contiendra  sa  collection. 

* TOWNSON  ( Thomas  ) , sa- 
vant théologien  anglais,  né  eu 
1715  au  comté  d’Essex  , mort  en 
17^2,  fut  successivement  curé  de 
Hatfield-Peverel  au  comté  d’Es- 
sex, de  Hlithlield  au  comté  de 
Stafford  et  de  Malpas,  au  comté 
de  Chess.  Enfin  , l’évêque  Porteus 
nomma  Townson  arcbidi.icre  de 
Richemond  au  comté  d’Yorck. 
11  a laissé , I.  Discours  sur  tes 
quatre  Evangiles.  11.  Trois  Trai- 
tés en  réponse  au  confessional. 
Depuis  sa  mort  on  a publié  un 
/Jisconrs  de  lui  sur  l’Histoire  de 
l’Evangile, avec  la  V’ie  de  l’auteur 
en  tête. 

'TOXITES  (Michel) , médecin 
du  16*  siècle,  né  dans  le  pays  des 
Grisou^,  fut  à-la-fois  doyen  de 
la  faculté  de  médecine  de  Tubin- 
iie,  et  professeur  d'éloquence 
uns  la  même  ville.  Son  talent 
poétique  le  fit  nommer  comte  pa-i 
latin  en  1629  par  Charles-Quiut. 
Il  se  retira  è Haguenau,  où  il  est 
mort.  On  a de  lui  , I.  Spongia 
Stibii  adversùs  Stengelii  asper- 
gines  , Argentorati , i56y  , in-4“. 
H.  Onornastica  duo  , ibidem  , 
1574  , in-8“.  III.  Libri  i4  Parn- 
graphorum  Phitippi  Theophrasti 
Paracelsi  , ibid. , i575,  in-8“. 

TOZZETTI.  Voyez  Targioki 
Tozzeti. 

I.  TOZZI  ( Luc)  , né  à Âversa 
dans  le  royaume  de  iVaples  vers 
1640  , se  rendit  habile  dans  la 
médecine  à laquelle' il  s’appli- 
qua uniquement  et  qu’il  exerça 
avec  succès.  Il  mourut  en  1717, 
avec  le  titre  distingué  de  pre- 
mier médecingénéral  duroyaume 
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da  Naples.  Charles  U , roi  d’Es- 
paunc,  le  lit  appeler  pour  le  se- 
courir dan}  sa  dernière  iiialadiç  ; 
mais  il  nioanitpendanl  que  Tozzi 
étoit  en  chemin.  Ciiune  it  XI  vou- 
lut le  lixer  à Rome  par  de.s  places 
avantageuses;  ce  célèbre  méde- 
cin aima  mieux  sacrifier  sa  for- 
tune à l’amour  de  la  pairie.  On  a 
publié  ses  divers  Oi/erage.»  à Ve- 
nise , irai  , en  5 vol.  iii-4'’-  On 
trouve  de  plus  grands  détails  sur 
ce  savant  dans  les  mémoires  du 
P.  Nicéron  , tome  17. 

♦ II.  TOZZI  (Bruno)  , moine 
de  Val  - üinbrosa , célèbre  boî.a- 
nisle  et  naturalisle  , iié_  à Flo- 
rence le  27  novembre  iü36,  prit 
h 10  ans  l’habit. religieux.  Après 
ses  éludes  d se  livra  tout  enlier  à 
la  contemplation  de  la  nature  , 
et  apprit  le  dessin  pour  facili- 
ter ses  observations.  Son  nom 
p.  i*épandit  dans  toute  1 Italie  et 
chez  les  nations  voisines.  La^  so- 
ciété botanique  de  sa  patrie  l’era- 
plova  souvent  pour  enrichir  de 
plantes  rares  le  jardin  de  celle 
ville.  L’Angleterre  n’ayant  pu 
l’obtenir  pour  professeur  , le 
nomma  inembre  de  la  société 
royale  de  Londres!  Il  se  r»;tira 
vers  la  fin  de  ses  jours  dans  l’er- 
mitage de  Celles , et  y mourut  le 
ag  janvier  1745-  H ® laissé  un 
musée  précieux  et  une  bibliothè- 
que choisie,  dont  les  principaux 
Mlictrs  sont  de  gros  volumes  in- 
folio  qu’il  a compilés,  sur  les  oi- 
leaux  , les  végétaux,  et  les  in- 
ieCtes. 

• III.  TOZZI  (Joseph),  naquit 
à Bologne  eu  1710.  Après  avoir 
achevé  ses  éludes,  il  devint  prêtre 
en  1753 , et  obtint  treize  ans 
api-ès  une  chaire  de  philosophie 
h l'archigy  inuase  de  sa  patrie  , 
puis  passa  à celle  des  beltes-lel- 
Ires.  11  mourut  le  3 Siovembre 
17611.  Oo_a  d«  l«i , L ûtametri- 
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CK  institutiones , Bologne  , 1753. 

IL  Panégyriques. 

fTRABÉA  (Quinliis),  poète 
comique  de  l’ancienne  Rome , 
tlorissoit  du  temps  d’Atlilius  Re- 
giiliis.  11  ne  reste  plus  de  ses  ou- 
vrages que  quelques  fraginens 
insérés  dans  le  Corpus poelarum. 
de  Maittaire.  C’est  sous  le  nom  de 
ce  poète  que  Muret  présenta  à Jos. 
Scaliger  une  traduction  en  vers 
latins  des  vers  grecs  de  Philéinoii, 
conseivcs  par  Slobbée  Scaliger 
y fut  pris  , et  dans  ses  ConjecUi- 
nea  sur  Varron|  de  lingua' inltnd, 
il  donna  les  vers  de  Muret  comme 
l’ouvrage  dé^rrabea.  Mieux  ins- 
truit , il  se  vengea  de  la  supposi- 
tion de  Muret  par  l’cpigrainine 
rapportée  à Part  de  cehn-ci , et 
supprima  les  vers  latins  par  lui 
mal-à-propos  attribués  àTrabéa 
dans  les  éditions  postérieures  de 
ses  notes  sur  Varron. 

» TRABISONDE  ( André  de) . 
reçut  toute  son  éducation  de  son 
père , George.  11  fut  secrétaire 
apostolique.  Un  de  ses  Traités 
conti-c  Platon  parut  en  iqôô. 

* TUABONA  (Hyacinthe),  de 
Polizzi  en  Sicile  , né  le  20  aoilt 
iSgo  , s’appliqua  à la  médecine  , 
clÿ'  acquit  une  grande  réputation. 
Il  mourut  le  16  février  i664-  Oa 
a de  lui  , De  medicamento  par- 
gantc  quarlddie  dissertatio,eU., 
Salerne,  i636;  et  quelques  au- 
tres ouvrages. 

* TRABDCCO  (Marius  ) . de 
Caltagirone  en  Sicile  , exerça  la 
médecine  avec  .succès  , sur-tout 
pendant  l’épidémie  qui  ravagea  la 
Sicile  en  1622.  Quelques  - unes 
de  ses  œuvres  médicales , telles 
que  de  Morbis  puerorum  et  mu- 
tierum  , sont  assez  estimées. 

TRACHALUS  (M.  Gaterius) , 
consul  romain  l’an  68  de  Jésu» 
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Christ  , la  dernière  année  de 
l’empire  de  Néron  , é!oil  connu 
par  les  talens  de  son  esprit  et 
avoit  une  réputation  comme  ora 
teur;  niais  c’ctoil  l’éloquence  du 
corps  qui  doininoit  en  lui , en 
sorte  qu’il  perdoit  beaiicoup  è 
être  lu.  Il  possédoit  dans  un  dé- 
gré  éminent  tous  les  avantages 
extérieurs  : une  grande  et  riche 
taille  , des  yeux  pleins  de  l'eu  , 
un  front  inajcsliicux  qui  en  im- 
posoit , nn  geste  expressif,  et 
siir-ioul  le  plus  beau  son  de  voix, 
le  plus  plein  , le  plus  moelleux 
«m’il  soit  possible  de  d.'-sirer. 
Qiiinlilien  rapporte  , comme  nn  , 
fait  dont  d avoit  souvent  été  té- 
moin. que  lorsque  Tracbaliis  plai-’ 
doit  dans  la  basilique  Jiilieniieoù 
quatre  triiiuiiaiix  reiidoicnt la  jus- 
tice à la  fois  , ou  reiilctidoil , ou, 
le  siiivoit , et , ce  qui  étoit  mor- 
tifiant pnur  scs  cunîrèics  , on  lui 
applaudissoit  des  quatre  tribu- 
naux eu  même  temps.  Son  style 
répondolt  à l’emphase  du  débit. 
Il  aimoit  la  pompe  de  paroles  , 
les  mots  soBOres,  les  phrases  qui 
remplissent  la  bouche. C’est  Qiim- 
tilicn  et  Tacite  qui  nous  ont  fait  | 
connoître  cet  orateur. 

TRACY  ( Bernard Dkstut de)  , 
né  le  a5  août  170.0  au  château  de 
Parade- Fresi  en  Bourbonnais  , 
d’une  famille  illustre  , et  mort  à 
Paris  en  1786  , étoit  de  l’ordre 
des  ihcatius.  On  a de  lui  un 
Traité  des  devoirs  de  la  vie  chré- 
tienne , a vol.  in-iî,  1760;  la 
Fie  de  St.  Gaëtan  , instituteur 
de  son  ordre,  i774  ,in-fi;  une 
autre  de  St.  Bruno  fondateur  des 
chartreux.  Ce  dernier  ouvrage 
renferme  une  notice  des  généraux 
et  des  évêques  de  l’ordre  des 
chartreux  , ainsi  que  de  leurs 
divers  établissemens;  des  Remar- 
ques sur  ceux  des  theatins  en 
Vrance  j des  Conférencei  et  des 
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Ri-tmites  à l’usage  des  maisons 
reügionses  et  sur  les  devoirs  des 
ecclésiastiques. 

* TR  VDAPALE  ( Antoine  ) , 
de  liorgo , florissoit  dans  le  i5* 
siècle.  Il  fut  le  premier  qui  pu- 
blia une  Logique  en  italien  , 
Venise,  i547, 

tTRADESCANT  ( sir  Jean  ), 
célébré  voyageui'  hollandais  , 
mort  en  i65a  , vint  s’établir  en 
Anglelene  au  commencement  du 
règne  de  Jacques  11.  On  prétend 
qu’il  a parcouru  tous  les  pays  de 
l’Europe  et  une  grande  partie  de 
l’Afrique  , et  qu’il  a visité  sur- 
tout avec  un  soin  particulier  la 
Turquie  , la  Grèce,  l’Eg^i pie  et 
la  Barbarie.  Ce  xoyageur  est  le 
premier  qui  ait  rassemblé  une 
colleclion  de  curiosités  assez  iin- 
pnrlantc  pour  qu’on  eu  ait  ini- 
pi'iiiié  la  iiolice-  Elle  étoit  luli- 
liilée  Muséum  Tru  ’escantium. 
On  d t que  TradeScaiU  étoit  iils 
d'un  jardin  er  de  (Jiarles  I,  qui 
cul  ivoit  à Lamhelh  1111  très-graud 
jardin  de  plantes  très  * rares.  Il 
eut  un  fils  qui  fut  aussi  iiii  voya- 
geur célèbre.  I.e  tuiuheaii  des 
'riadescaiil  se  voit  encore  actiiel- 
Iciueiitdans  le  cimetière  de  Lam- 
helh. 

* TRAFAGLIONE  / Sévère  ) , 
de  Naples  , qui  vivoit  dans  le  17* 
siècle  , a écrit  divers  opuscules  , 
parmi  lesquels  on  distingue  , 
■Summula  ensuum  conscientine  ; 
De  viris  illustribus  ordinis  car- 
ihusiensis  ; Chromcon  omnium 
Priornm  , etc. 

» TR  \FICtlETI  ( Bartbélcmi), 
savant  italien  du  i4*  siècle  , a 
laissé  quelques  Discours  sur  la 
di traité  des  frnvnes , de  la  Beauté 
et  de  l’Amour, 

» TRAGUS  ou  BOCK  (Jé- 
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rAme),  nuîdecin  , né  en  1498  à 
Heldespach  , et  mort  le  ai  fé- 
vrier 1554  ) cultiva  beaucoup  la 
botanique  , et  fut  à Hombach 
prédicateur  et  médecin.  On  a 
imprimé  à Strasbourg  un  de  ses 
ouvrages  allemands,  in-folio, 
dont  la  trailuclion  latine  nous  a 
été  donnée  par  David  Kyber,sous 
ce  titre.  De  slirpium  , maxime 
eamni  ijuæ  in  Germanitî  nascun- 
tur,  etc.  Argentorati,  i55a,  in-4“. 

TRAIL,  archevêque  de  Saint- 
André  en  Ecosse,  se  rendit  re- 
commandable par  son  esprit  et 
sa  puissance.  Il  Kt  la  loi  à ses 
souverains  et  bâtit  en  i4oi  , 
sur  un  rocher  qui  domine  la  mer, 
nue  forteresse  dont  on  voit  les 
restes  au  levant  de  Saint-André. 
Il  est  enterré  dans  l.i  cathédrale 
y de  cette  ville  , avec  cette  singu- 
lière épitaphe  : 

Hic  fuit  Eceltsitt  dirceia  coturrna  ffenestra 
"LudJa,  thurîbulum  rtJolcns,  cumpana  so- 
nar j. 

■}•  I.TIIAJAN  (UlpiniisTrajanus 
Cnnitus  ) , empereur  romain  , 
surnommé  Optimus , c’est-à-dire. 
Très-bon  , naquit  à Italica  , près 
de  Séville  en  Espagne  , le  18  sep- 
tembre de  l’an  de  J.  C.  Sa  fa- 
mille, originaire  de  la  même  ville, 
ctoit  fort  ancienne  ; mais  elle  ne 
s’étoit  point  illustrée,  la;  père  de 
Trajan  avoit  eu  les  honneurs  du 
triomplie  sous  Vespasien  , qui 
l’avoit  mis  au  nombre  des  séna- 
teurs , eti'avoil  admis  à la  dignité 
de  consul.  Son  fils  lut  digue  de 
lui.  Ses  services  militaires  , les 
talcn.s  de  son  esprit  et  les  quali- 
tés desou  cœur,  engagèrentNerva 
b l’adopter.  Cet  empereur  étant 
mort  quelque  temps  après  l’an 
p8  r dans  le  temps  que  Trajan 
était  à Cologne,  d fut  unanime- 
Mient  reconnu  par  les  armées  de 
la  Germanie  et  de  la  Meesie.  11  (il 
üw  eolrée  à Rome  a pied , pour 
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montrer  aut  Romains  le  ntéprîs 
qu’il  faisoit  des  vaines  grandeurs. 
Ses  premiers  soins  furent  de  ga- 
gner le  peuple  ; il  fit  distribuer 
des  sommes  d’argent,  et  abolit 
tous  les  crimes  de  lèse-majesté. 

Il  alloit  au-devant  de  ceux  qui  le 
venoient  saluer  et  les  embrassoit; 
au  lieu  que  ses  prédécesseurs  ne 
se  levaient  pas  de  leur  siège.  Ses 
amis  lui  reprochant  un  jour' qu’il 
était  trop  non  et  trop  civil ^ il 
leur  répondit  : «Je  veux  faire  ce 
que  je  voudrois  qu’un  empereur 
fit  b mon  égard,  si  j’étois  parti- 
culier. » Il  ht  mettre  , sur  le  fron- 
tispice du  palais  impérial , Palais 
piihlic  , parce  qu’il  vouloit  que 
tous  les  citoyens  le  regardassent 
comme  une  demeure  qui  leur  étoit 
coinmune.Son  but  étoit  de  se  faire 
aimer  de  ses  sujets  , et  il  y réus- 
sit. Il  haïssolt  le  faste  et  les  dis- 
tinctions , ne  permettoit  qu’avec 
peine  qu’on  lui  érigeât  des  sta- 
tues , et  se  inoquoit  des  honneurs 
qu’on  rendait  b des  morceaux  de 
bronze  ou  de  marbre.  Lorsque 
Trajan  sortait,  il  ne  vouloit  pas> 
qu’on  allât  devant  lui  pour  faire 
retirer  le  monde.  Il  n’étoit  point 
fâché  d’être  quelquefois  arrêté 
dans  les  rues  par  les  voilures. 
Son  humeur  gaie,  et  sa  conversa- 
tion spirituelle  et  polie  faisoient 
les  principaux  assaisorineinens  <le 
sa  table.  Ses  délasscmcns  ordi- 
naires coiisistoient  b changer  de 
travail  , à aller  b la  chasse  , à 
conduire  un  vaisseau- ou  à r.amer 
liii-niêinc  .sur  une  galère.  11  pre- 
noit  ces  divcrtissenicns  avec  ses 
amis  ; car  il  en  avoit,  tout  prince 
qu’il  étoil.  Fidèle  à tous  les  de- 
voirs de  l’amitié,  il  leur  rendoit 
souvent  visite  , les  adinettoit  sur 
son  char , et  montoit  dans  le 
leur.  Il  alloit  manger  chez  eux, 
assistoit  même  aux  as.semblées  où 
ils  ne  frailoient  que  de  lem-s  af- 
faires douveatiques.  Sa  confiai!  ©• 


TRAJ 

pour  eux  dtoit  exlréme.  Quelques 
courlisans , jaloux  du  crédit  de 
Sura  son  favori , l’accusèrent  de 
tramer  des  desseins  contre  sa  vie. 
Il  arriva  que  ce  jour- là  même 
Sura  invita  l’empereur  à souper 
chez  lui  ; Trajan  y > d fd" 
voya  ses  gardes,  il  demanda  aus- 
sitôt le  chirurgien  et  le  barbier 
de  Sura  , et  il  se  fit  exprès  cou- 
per les  sourcils  parle  premier  et 
raser  la  barbe  par  l’autre.  Il  des- 
cendit aux  bains , puis  se  plaça 
tranquillement  au  milieu  de  Sura 
et  des  autres  convives.  Le  mo- 
narque ne  fut  pas  moins  grand 
en  lui  que  le  particulier.  Dès  qu’il 
eut  mis  ordre  aux  all'aires  publi- 
ques , il  tourna  ses  armes  l’an 
102  contre  Décebale,  roi  des  Da- 
ces  , qui  fut  vaincu  après  une  ba- 
taille long-temps  disputée.  Elle 
fut  si  meurtrière  que , dans  l’ar- 
mée romaine  , on  manqu.a  de 
linge  pour  bander  les  plaies  des 
blessés.  Les  Daces  furent  obligés 
de  se  soumettre , et  leur  roi  Dé- 
cebale se  tua  de  désespoir  l’an 
io5  de  J.  C.  Trajan  entra  ensuite 
dans  l’Armcnic,  et  s’avança  dans 
l’Orient  pour  faire  la  guerre  aux 
Parthes.  Il  soumit,  sans  beau- 
coup de  peine,  la  Diabène,  l’As- 
syrie et  le  lieu  nommé  Arbelles  , 
si  célèbre  par  les  victoires  qu’A- 
lexandre  y avoit  autrefois  rem- 
portées sur  les  Perses.  Les  Par- 
tîtes , épuisés  par  leurs  divisions 
continuelles  , ii’avoieut  point  de 
troupes  à lui  opposer  r Trajan 
entra  l’an  112  dans  leur  pays  , 
sans  presque  trouver  de  résis- 
tance; il  pritSéleucie,  Clésiphon, 
capitale  du  royaume  fles  Parthes, 
et  obligea  Chosroës  à quitter  son 
trône  et  son  pays,  l'an  ii5  de 
J.  C.  Il  soumit  ensuite  toutes  les 
contrées  des  environs  , et  poussa 
ses  conquêtes  jusqu’aux  Indes.  Il 
assiégeoit  Aslra  situé  près  du  Ti- 
gre ; mats  les  chaleurs  excessives 
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(le  ce  pays  le  forcèrent  à lever  le 
siège , quoiqu’il  eôt  déjà  fait  la 
brèche  à la  muraille.  Trajan  eut 
à combattre , vers  le  même  temps, 
les  .luifs.de  la  Cyréna'ique  , qui , 
irrités  contre  lesllomains  et  contre 
les  Grecs , poussèrent  la  rage  jus- 
qu’à dévorer  leur  chair  et  leurs 
entrailles  , à se  teindre  de  leur 
sang  et  h se  couvrir  de  leurs 
peaux.  On  dit  qu’ils  en  lirt'nt 
mourir  plus  de  200,000  , et  les 
Juifs  d'Égypte  , eu  proie  à la 
même  fureur,  exercèrent  des  bar 
baries  non  moins  atroces.  Ces 
horreurs  furent  punies  comme 
elles  le  méritoient.  On  ne  souffrit 
])lus  de  J uifs  sur  ces  côtes  , et  on 
y égorgeoit  même  ceux  que  la 
tempête  y jetoit.  Trajan  , usé  par 
les  fatigues  , mourut  quelque 
temps  après  àSélinunte,  appelée 
depuis  ^l’rajanopolis  , le  10  août 
de  l’an  iiy  de  J.  C.  Quoiqu’il 
n’eôt  pensé  nullement  à adopter 
Adrien,  celui-ci  lui  succéda  en 
vertu  d’une  adoption  supposée 
par  Plotine  son  épouse.  Elle  en- 
voya l’avis  de  cette  prétendue 
adoption  au  sénat , et  elle  fut 
crue  sur  sa  parole , parce  (lue 
s’étant  rendue  maîtresse  des  (1er- 
niers  momens  de  sou  époux,  elle 
fut  libre  de  feindre  ee  qu'elle 
voulut.  Cependant  la  lettre  signée 
de  Plotine  et  non  pas  de  Trajan 
déceloit  la  supercherie.  Elle  au- 
roitpu  eontrei'aire  la  main  de  sou 
mari  comme  elle  lui  avoit  prêté 
le  ministère  d’une  voix  étrangère; 
car  un  assuri;  qu’elle  joua  une 
scène  comique , en  apostant  un 
fourbe  qui  lit  le  personnage  de 
l’empereur  malade,  et  qui.  d^unc 
voix  foible  et  mourante  , déclara 
qu’il  adoptoitAdrien. Pour  donner 
une  couleur  de  vraisemblance  à la 
pièce  , ou  tint  la  mort  de  Trajan 
cachée  pendant  quelque  temps  ; 
amsi  nous  en  ignorons  la  data 
précise.  On  sait  seulement  qu’A- 
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di  ien,  qui  cloil  à Aiiliothe , reçut, 
le  9 O’aoill , la  nouvelle  de  son 
adoption,  e!  le  1 1 , celle  de  la  mort 
de  Trajan.  Ainsi  ce  grand  eiiipe- 
reur,  ce  conquérant  redouté  , qui 
avoil  jetéiles  ponts  sur  le  Daniilie 
et  sur  le  Tigre  , qui  avoit  conquis 
la  Dacie  et  mis  l’empire  des  Par- 
thcs  ,ur  le  penchant  de  sa  ruine  , 
mourut  en  laissant  un  successeur 
qui  n’étoit  pas  de  son  choix.  Ses 
cendres  furent  portées  h Rome  , 
où  on  les  plaça  sous  la  Colonne 
Ti  ajane  , élevée  des  dépouilles 
taiUs  sur  les  Daccs.  Trajan  n’é- 
toil  pas  exempt  de  délauts.  U 
aima  trop  la  gloire  , la  guerre  , 
le  vin  , les  femmes  , et  fut  sujet 
h des  habitudes  monstrueuses 
qn’on  ne  peut  exprimer  sans 
voile;  mais  ses  vices  lurent  ca- 
chés sous  l'éclat  de  si’s  vertus.  Son 
y extérieur  éloit  digne  d’un  prince. 
Il  éloit  grand  , bien  fait  , ro- 
buste , et  avoit  une  figure  r«- 
iilière  et  majestueuse.  Pline  lui 
onne  tous  les  taicns  militaires. 
Vigilant , inl'atigahle  , donnant 
peu  ; il  mni'choit  à pied  à la  tête 
de  ses  troupes  , et  traversoil  ainsi 
de  vastes  pajs  , sans  sc  servir  ni 
de  chariot , ni  de  cheval.  Il  ac- 
coutumoit  les  soldats  à suppor- 
ter U faim  et  la  soif,  en  la  souf- 
flât comme  eux  , eu  se  conlan- 
taut  iH-.  laid  et  de  fromage.  Il  par- 
tageoit  tous  leurs  exercices,  tous 
leurs  travaux  , les  consolant  dans 
leurs  maladies  , et  ne  rentrant 
dans  sa  tente  qu’après  avoir  vi- 
sité celles  des  autres.  11  fut  non- 
seulemeut  le  père  des  soldats  , 
il  niériia  encore  le  nom  de  Père 
de  la  Patrie.  11  ne  pouvuit  souf- 
frir ni  approuver  les  exactions 
ônlrées.  Il  disoit  que  le  fisc  loj'al 
ressembloit  à la  rate  , qui , à me- 
sure qu’elle  enfle  , fait  sécher  le 
filtres  menibre.s  dii  corps..  ( 
une  autre  belle  parole  de  ce  prin- 
ce , à l’article  SaoesAKus-  j Le 
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J tnélier  de  délateur  fut  non-sea-, 

; lemeril  dcclaré  iiifâine  sous  sot» 

I règne  , mais  il  fut  encore  défendu 
I sous  les  peines  les  plus  rigou- 
! relises.  Il  chérissoit  et  honoroit 
I tous  les  houimes  à lalens  pour 
la  paix  et  pour  la  guerre  ; mais 
il  ouhiioit  les  méchans  sans  les 
avancer  , sans  le.s  irriter  , se  con- 
tentant de  les  mettre  hors  d’état 
de  faire  du  mal.  Sa  mémoire 
fut  si  clière  aux  citoyens  , que 
dans  les  ucclam.'itions  du  peuple 
et  des  soldats  aux  nouveaux  em- 
pereurs , on  leur  disoit  : <i  Sis Je- 
licior  Auguslo  , mehor  Trajuno. 
Soyez  plus  heureux  qu’Auguste, 
et  meilleur  que  Trajan.  Rome  ,, 
l’Italie  et  les  principales  villes  de 
l’empire  reçurent  des  cnihellisse- 
mens  considérables  , par  tous  les , 
édifices  publics  que  ce  prince  y 
fit  élever.  11  bâtit  des  villes  et  ac- 
corda des  privilèges  à celles  iju’il 
en  jugea  dignes.  Le  grandCirque, 
renouvelé  par  lui  , devint  plus 
beau  et  plus  vaste  , et  on  y mit 
pour  inscription  : Ajin  qu’il  smt  ^ 
plus  digne  du  peuple  romain.  11 
est  impossible  de  marquer  en  dé- , 
tail  les  ponts , les  grands  chemins, 
le  levées  qu’il  fit  faire  pour  laci- 
liler  la  communication  des  villes, 
entre  elles  , ou  pour  les  assurer 
contre  les  inoudalious  des  rivière.s. , 
et  des  torrens.  Ce  fut  sous  lui 
qu’on  bâtit  à Rome,  l’an  1 14, cette 
laineuse  place  au  milieu  de  la- 
quelle on  raitla  Golonuc‘Trajaue.„ 
Pour  la  former  on  abattit  une, 
montagne  de  i44  pieds  de  haut , , 
dont  on  fit  une  plaine  unie.  L;« 
Colonne  Trajane  marque  par  sa 
hauteur  celle  de  celte  montagne- , 
Ce  fut  le  fameux  Apollodore  qui 
en  fut  rarchitecle.  Rome  avoit 
extrêmement  souffert  par  les  in- 
cendies : il  fallait  rebâtir  les  édi-  , 
fiees  détruits  ; mais  afin  que  ces 
réparations  fnssciil  moins  à char- 
ge au  public  , il  ordonua  ç^u’ai)-. 
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enn  jjnrfirulicr  ne  ponrroit  don- 
iii  r plus  lie  6o  pieds  de  haiileiir  à 
chaque  maisoti.  iNous  ne  nous  ar- 
rèlcrtms  point  a réluler  un  conte 
qu'un  a fait  hii  sujet  de  ce  prince. 
On  a dit  que  saint  (îrégoire-le 
(rrand  avant  vu  une  statue  de 
Trajaii  qui  descendoit  de  clieval 
an  milieu  de  ses  expéilitions  nit- 
lilaires  pour  rendie  justice  à une 
i'eiiiine  , demanda  à Dieu  <le  n - 
tlrer  des  enfers  l’aine  d’im  prince 
si  (tqiiitable  : grâce  qn’il  obtint  , 
h condition  de  n’en  plus  deman- 
der de  pareille.  Cette  fable  rao- 
portéo  en  premier  lien  par  suint 
jean  Damascène  , et  crue  dans 
les  siècles  d'ignorance  , est  reje- 
tée aujourd’hui  par  les  hommes 
les  moins  éclairés.  « l'rajau  , dit 
Montesquieu  , est  le  prince  le  pins 
.accoinpii  dont  l’histoireait jamais 
jiai  lc.  Ce  tut  un  bonheur  d’étre 
né  sons  son  régne  : il  n’y  en  eut 
pas  de  si  glorieux  pour  le  peuple 
romain.  Grand  homme  d’état, 
rand  capitaine  i ayant  un  cœur 
on  , qui  le  portoil  au  bien  ; un 
espiil  éclairé  .qui  lui  inoutroil  le 
nieilieiir;  une  aine  noble,  grande, 
belle;  avec  tonies  les  vertus  , n’é- 
tant extrême  sur  aiicnne  ; enfin 
riiomiiie  le  plus  propre  à honorer 
la  iiainre  biimuine,  et  à représen- 
ter la  diviue.  » 

II.  TllAJAN-DÈCE.  V.  Dicr. 

* 1.  TRALLES  (.Jean -Chris- 
tian ),  médecin  de  Breslaw  , né  à 
Sirclen, mortel)  itiç)8,fiit  médecin 
d'Auguste  roi  de  Bologne.  Ou  a 
de  lui  : De  InsufficieHtia  expiti- 
tionis  salivte,  etc.,  1680,  in-8*. 

* II.  TRACCES  ( Ballhasar- 
IjOuîs)  , médecin  de  Breslaw  , né 
le  premier  mars  1708,  membre  de 
racadémied’Allcinagneef  de  celle 
de  Berlin  . a donné  de  très-uuiii- 
hreux  üiivrag.-.s.  l^es  principaux 
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sont  : Exerdhilio  lie  Virlu'.e 
camphoræ  rrfriget'anle,  etc.  V ra* 
lislaviæ  et  Lipsiœ  , 1754.  in-8*. 
Usii.i  opii  salubris,  etc. , ibidem  , 
1757  , in-4°.  De  Melhodo  meden- 
ai  in  curatione  variolarum  pes- 
simœ  indoli^  , ibidem  , 1764  1 >n- 
8".  yirium,  etc.,  examen  rigoro- 
siti.s , 1740  , in-4*. 

TRALI>IE!V  , Voyez  Aletan- 
DBE  , n».  XXVIII,  et  Phleoon. 

TRAMEZZIX  ( Michel  ) , cé- 
lèbre imprimeur  vénitien  d«i  i6* 
siècle  , se  servit  des  pins  beaux 
caractères  que  l'on  conuih  alors. 
Il  eut  un  neveu,  nommé  Joseph, 
qui  possédoit  le  latin  et  le  grec  , 
le  turc  . l’arabe  et  plusieurs 
autres  Idiomes.  On  a de  lui  Sept 
livres  conti-e  Verrès,  traduits  «la 
latin  en  italien  , Venise  , i554  > 
in-8*. 

TR  AMONT  ANA  ( François) , 
de  Messine  , mort  en  1706  , pu- 
blia la  Dignité  et  tes  devoirs  du 
Sncenlnce.  Chronologie  des  Ar- 
chevêques de  Jtlessine. 

TRANC  AVAL  ( Raymond  de), 
vicomte  de  Béziers,  niarchoitau 
secours  de  l’iiti  de  ses  neveux  at- 
taqué par  un  ennemi.  Dans  la 
marche  , un  bourgeois  de  celte 
ville  prit  querelle  avec  un  cheva- 
lier et  lui  enleva  son  cbeval.Tran- 
cavat  lit  piinirleboiirgeois  ; aiissi- 
ti’il  ceux  «le  Béziers  (iemandèrent 
vengeance  et  réparation  , et  la 
vicomte  fixa  un  jour  pour  les  sa- 
tisfaire. Ce  jour  fut  le  dimanche 
i5  octobre  1167.  Traiicaval  se 
rendit  à l'église  «le  la  Madeleine 
suivi  «le  sa  cour.  Là  il  fol  poig- 
nardé avecscsainis  devant  l’autel, 
malgré  les  clforts  de  l’évéqtnî  qui 
eut  les  dents  cassées  en  le  défea- 
«liint.  Le  lroiiba«loiir  Ogier  a dé- 
phiré  cet  atteutat  dans  un  de  ses 
Sirventes. 
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TRANQÜILLINE  (Furia  Sa- 
bina  Tranquillina  ) , femme  de  | 
Gon)ipQ-le-Jeime  , éloit  fille  de 
Misithce  , homme  aussi  recom-  j 
maiidable  par  son  éloquence  que 
par  sa  prohilé.  La  figure  de  cette 
impératrice  étoit  très-belle , son 
caractère  doux  , ses  mœurs  pu- 
res. Comme  elle  ne  cherchoit 
t|u’à  obligiT  , les  dames  romai- 
nes lui  élevèrent  une  statue  , et 
les  provinces  divers  monumens. 
Gordien  ayant  été  tué  par  ordre 
de  Philippe  en  ^44  • Tranquil- 
line  rentra  dans  la  vie  privée , 
avec  la  consolation  de  n’avoir  oc- 
cupé le  trône  que  pour  faire  des 
heureux. 

TRANSTAMARE  (Henri, 
comte  de),  fils  naturel  d’Alfon- 
se  XI  roi  (le  Castille,  et  d’Eléo- 
nore de  Gusman  sa  maîtresse  , 
fut  un  prince  plein  de  feu  et  de 
courage  , brave  guerrier  et  ex- 
eelleut  politique.  Après  la  mort 
de  son  père  arrivée  en  i35o  , 
Pierre-le-Cruel  son  frère  monta 
snr  le  trône  et  aliéna  tous  les 
c(eiirs  par  son  naturel  féroce. 
Transtamare,  plein  de  cette  am- 
bition qui  accompagne  presque 
toujours  les  qualités  brillantes  , 
résolut  de  mettre  en  œuvre  la 
haine  publique  pour  lui  enlever 
la  couronne.  Il  forma  plusieurs 
entreprises  , que  Pierre-le-Cruel 
eut  le  bonheur  de  dissiper  par  le 
secours  du  fameux  Prince  Noir. 
Enfin  il  succomba  à la  dernière. 
Transtamare  secondé  de  la  Fran- 
ce, de  l’ Aragon  et  de  plusieurs 
rebelles  de  Castille , ayant  le  fa- 
meux du  Guesclin  à la  tôte  de  ses 
troupes  , vainquit  son  frère  au- 
près de  Tolède  en  i368.  Pierre, 
retiré  et  assiégé  dans  un  château 
après  sa  défaite , fut  pris  en  vou- 
lant s’échapper  , par  un  gentil- 
homme français, nommé  Le  Bègue 
de  Vilaines.  Ou  le  conduit  dans 
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la  tente  de  ce  chevalier.  Le  pre- 
mier objet  qu’ily  voit  est  le  comte 
deTranstnmare.  On  dit  que  trans- 
porté de  fureur,  il  se  jeta  quoi- 
que désarmé  sur  son  frère , qui 
lui  arracha  la  vie  d'un  coup  de 
poignard.  Alors  le  vainqueur  fut 
reconnu  roi  de  Castille,  sous  le 
nom  de  Henri  H.  Il  gagna  les 
grands  par  des  largesses  , et  le 
peuple  par  des  manières  alTables. 
Il  mourut  en  1 379,  après  un  règne 
de  dix  ans.  C’est  de  lui  que  sont 
descendus  les  rois  de  Castille  qui 
ont  régné  en  Espagne  jusqu’à 
Jeanne,  laquelle  fit  passer  ce 
sceptre  dans  la  maison  d’Autriche 

Îiar  son  mariage  avec  Philippe- 
e - Peau  , père  de  l’empereur 
Charles-Q  uint. 

TRAPEZUNTÜS.  Voy.  Gro«- 
GE  DE  Trebisonoe  , n°.  111. 

♦ I.  TRAPOLINÜS  (Nicolas), 
né  à Padoue  , cultiva  en  i4o3  les 
muses,  et  se  distingua  dans  la 
poésie.  Les  circonstances  l’ayaut 
obligé  de  suivre  Maximilien  1"; 
il  accompagna  ce  monarque  en 
Allemagne  , puis  Charles  V en 
Espagne , et  combattit  en  Afrique 
sous  ses  enseignes.  11  mourut 
dans  sa  patrie  en  lôoç.  On  a de 
lui , I.  Carmen  pauegyricum  ad 
Alphonsum  Davalum,  H.  Conso- 
latio  in  morte  uxoris  marchionis 
ejusdem.  III.  Descriplio  Africœ 
antiquœ  et  novæ.  IV.  Jlistoria 
expugnati  à Carlo  K Temell,  V. 
Epigrammata.W.  Orationes,  etc. 

* II.  TRAPOLINÜS  (Pierre)  , 
frère  du  précédent,  mort  en  i3o9, 
ëtoit  savant  philosophe,  mathé- 
maticien et  médecin.  Il  ne  reste 
de  lui  qu’un  ouvrage  De  humida 
radicali,  et  un  traité  De  morbo 
gallico. 

•f-  TRAPP  ( Joseph  ) , écrivain 
anglais  , fut  professeur  en  poési* 
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à Oxford.  Ses  talens  lui  méritè- 
rent les  places  de  recteur  à Har- 
tington  et  de  prédicaleiir  de  l’é- 
glise de  Christ  et  de  Saint-Fviu-i 
rent  à Londres.  Ce  savant  mou- 
rut eu  1747  it  76  fDS  ) ctntj  jours 
après  s’étre  marié.  Il  est  connu 
par  une  traduction  en  vers  latins 
du  Paradis  perdu  de  Milton,  une 
d’ Anacréon  , en  mètre  élégiaque, 
Londres,  1753,  in -12,  et  par 
quelques  Ouv rases  sur  l’Art  poé- 
tique , qui  ne  donnent  pas  une 
grande  idée  de  ses  talens. 

TRASYBULE  ou  Tarasibcle  , 
illustre  citoyen  d’Athènes  , se  ré- 
fugia à Thèbes  avec  les  autres 
bannis,  pour  se  soustraire  à la 
cruauté  des  trente  tyrans  établis 
par  les  Lacédémoniens.  S’étant 
mis  à la  tête  de  üoo  soldats  levés 
aux  dépens  de  l’orateur  Lysias  , 
il  marcha  vers  le  Pyrée,  dont  il 
«e  rendit  maître.  Les  trente  étant 
accourus  , furent  battus  et  égor- 
gés. C’est  ainsi  que  Trasybule 
rétablit  la  liberté  de  sa  patrie. 
On  institua  à Atlicncs  en  mé- 
moire de  sa  victoire  la  fête  des 
Cliarisléries,  qui  se  célébroit  le 
jour  de  raniiivcrsalre,  le  12  du 
mois  Boëdromion.  Trasybule  mit 
ensuite  le  dernier  sceau  à la  trau- 
quillité  publique  , eu  faisant  pro- 
iioiicer  dans  ime  assemblée  du 
euple  que  persoiiue  ne  pourroit 
tre  inquiète  au  sujet  des  derniers 
troubles  , excepté  les  trente  et 
les  décemvirs.  C’est  la  première 
amnistie  qui  soit  rajipoilée  dans 
riiistoire  grecque.  Par  ce  sage 
ilécret  il  éteignit  toutes  les  étin- 
celles de  division.  Il  réunit  toutes 
les  forces  de  la  république  aupa- 
ravant divisées,  et  mérita  la  cou- 
ronne d’olivier  qui  lui  fut  décer- 
née comme  an  restaiiralcnr  do  la 
paix.  Sa  valeur  éri.ila  ensuite  en 
’l’hrace  ; il  prit  plusieurs  villes 
dans  nie  da  Métciiii , V.  Uia  i .1 
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bataille  rangée  Thériraaque  ca- 
itaine  des  Lacédémoniens  , l’an 
94  avant  J.  C.  Houze  ans  après 
il  fut  4ué  dans  la  Pamphjlie  par 
les  Aspendiens  , qui  favorisoieot 
les  Lacédémoniens.  — Il  faut  le 
distinguer  de  Trasydüle  , lils  et 
successeur  d’ifiéron  , roi  de  Sy- 
racuse , qui  fut  à son  père  ce 
que  l’empereur  Tibère  fut  à Au- 
guste. 

‘ TRAVAIL  (Alfonse)  , né 
à Grenoble,  après  avoir  fait  ab- 
juration de  la  religion  protes- 
tante, prit  l’babit  de  capucin, 
et,  sons  le  nom  de  Saint-Hilaire, 
se  signala  par  ses  désordres  et 
ses  crimes.  Il  fut  roué  et  brûlé 
en  place  de  Grève  le  10  mai  1617. 

*TRAVASA  (Gaëtan-Marie), 
né  à Bassano  en  iGqâ  , entra  k 
Venise  dans  l’ordre  des  théatins. 
11  se  perfectionna  k Bologne  dans 
les  humanités  , apprit  à Florence 
la  philosophie,  et  k Rome  le  droit 
canon.  Il  se  livra  à lu  prédication 
et  se  lit  applaudir  dans  1rs  prin- 
cipales chaires  d’Italie.  Il  mourut 
à Venise  te  i5  janvier  ij74-  On  a 
de  lui , I.  Pané^-rique  sacré  , 
prononcé  à P'enise  en  1727.  H. 
Histoire  critique  de  la  vie  d A- 
rius , Venise  , 1746.  HL  Histoire 
des  vies  des  Hérésiaiiptcs  , Ve- 
nise , 175a  , 5 vol.  in-8".  IV.  Hai- 
sonneniens  sacrés , Veuise,.  1758. 
V.  Carême  , \enisc  , i-j36.  VT. 
Dictionarium  doctrinale  concio- 
natorium  , tic.  ^ ^ 

TR.AVKRS  ( N.  ) , prêtre  du 
diocèse  de  Nantes  , publia  , en 
1734,  Consultation  sur  la  Juri- 
diction et  sur  V approbation  né- 
cessaires pour  confesser, e\c.,  ob 
il  renferme  la  juridietion  épis- 
copale et  soutient  des  priutip<?s 
qui  comlniroient  a l’anarcbie  ec- 
clésiastique. Cet  ciMViage  avant 
été  ccnsinV'  pur  la  Sorbcyme  en 
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1755  , *t  par  plusieurs  évoques  , j afin  qu’ils  parïieipent  non-senle- 
l'aiiteur  publia  une  Dtifi^nst  en  | nirnl  au  sacrement,  mais  encor# 
1736  , pleine  des  memes  er.  ) au  sacrifice  , usage  conforme  à 
reiirs  ; mais  c’est  sur-tout  dans  1 l'institulio»  de  J.  C.  et  à la  dis- 


les  Pouvoirs  légitimps  du  pre- 
mier et  du  second  ordie  dans 
{'administration  des  Sacremens  , 
eic.  , 1744  > gros  vol.  in-4*>  qu’il 
développe  ses  principes. 

* I.  TRAVERSARl  (Ambroise), 
savant  camaldule  , né  à Forli  en 
i586,  fut  élevé  à Florence,  et  y 
passa  une  partie  de  sa  vie.  Il  pos- 
sédoitsi  parfaitement  le  grec  qu’il 
senit  d’inierpi-ète  entre  Tes  Grecs 
et  les  Italiens  au  concile  de  Flo- 
rence. On  lui  doit  nue  traduc- 
tion I.Tiine  de  Diogène  de  Laërce, 
dédiée  il  Câme  de  Médicis , et 
imprimée  pour  la  première  fois  à 
Venise  en  i475.  Il  étoitdoiié  d’ime 
politesse  et  d’une  amabilité  df> 
cariiclère  peu  communes.  Le  .sa- 
vant Méhns  a publié  s.i  corres- 
pond.mce  , en  2 vol.  in-fol,  Flo- 
rence 1739  , et  lui  a servi  de  bio- 
graphe et  d’annotateur. 

♦ II.  TRAVF.RSARI(Albéric), 
Célèbre  astrologue  et  nialhémali- 
cien  de  Ravenne  , flurissuit  vers 
Je  milieu  du  17*  siècle.  On  a de 
loi  \xn  Discours  astrologique  pour 
Fan  1654. 

- Mil.  TRAVERSARI  (N.),  reli- 
gieux de  l’ordre  des  serviles,  pro- 
tesseur  de  tliéologie  à Mantone  , 
eut  avec  la  cour  de  Rome  un  dé- 
mêlé très  - vif,  relativement  à 
JM.  Guerreri.  Ce  chanoine  de 
Brescia  , affligé  de  voir  qu’on 
donnoit  aux  Gdèle.s  la  commu- 
nion hors  le  temps  de  la  messe 
lorsqu’il  n’y  avoil  pas  de  néces- 
sité, réclama  l’usage  antique  de  la 
communion  liturgique  , c’est-i- 
dire  , celle  qui  a lieu  immédiate- 
ment après  celle  du  prêtre  avec 
lés  hosties  qu.’on  y a cousacrées  , 


cipliiie  apostolique.  Des  hommes 
prévenus  le  peignirent  comme 
un  novateur.  Sa  défense  amena 
dans  la  lice  d’autres  athlètes  , 
parmi  lesquels  se  distinguèrent 
Naiinoroni  duminicaiu  de  iVaples, 
et  le  pèreïraversari  qui  publièrent 
chacun  un  ouvrage  sur  ce  sujet. 
Celui-ci  dénoncé  à Rome  fut 
sommé  de  se  rétracter  ; il  de- 
manda plusieurs  fois  qu'on  lui 
indirpiât  les  propositions  ou'on 
troiivoit  blâmables  dans  son  livre, 
on  lui  i-é.pondil  qu’il  falloil  réti  ac- 
trr  tout  l’ouvrage.  11  auroit  pu 
rapondro  d’ailleurs  que  c’éloit 
l’évêque  de  Manloue,  son  prélat 
immédiat  qui  devoit  prendre  cou- 
noissancc  de  celte  allaire,  et  que 
OUI'  suivre  iiiicmarche régulière, 
orne  crtt  dû  renvoyer  l’afliiiro  k 
ce  tribunal.  La  duchesse  douai- 
rière di  Guasl.alla  , dont  ïraver- 
sari  éloit  le  confesseur , Cl  dos 
(léinaicbes  en  sa  faveur  ; la  mort 
•de  cette  princesse  le  laissa  en 
proie  au  ressentiment  de  la  con- 
grégation de  l’index.  Traversari 
est  mort  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier , emportant  la  réputation 
d'un  homme  estimable  , éclairé 
et  zélé  pour  le  rélablisseinent  de 
l’ancienne  discipline.  11  réfut» 

Fa  broiiius  dans  1 ouvrage  siiiv  aut: 
Ennodii  Favenlini  de  Romani  * 
ponlificis  primatu  contra  Febro- 
nium  disse/intio,  Facuza,i77i. 

On  a encore  de  lui , I.  De  incruenti 
legis  sacrificii  commlinione  dis. 
sertotio.  Padoue , 1779.  IL  In.î- 
trucHon  sur  le  saint  sacnjice  do 
ta  messe. 

TRAVERSE  (Jean- Victor  , Iv^- 
ron  de),  né  chez  les  Grisons  , 
entra  jeune  an  service  de  Faance, 
s’y  distingua  par  sou  courage  «t 
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son  intellimnce  , et  fut  prtimu  au 
grade  de  Tieiilenant  gémirai  des 
années.  Il  est  morf  à Paris  le  3 
septembre  1776  , après  avoir  pu- 
blie VEturie mililairH^tsoX.  ia-ia. 
G’est  lin  Irès-bon  extrait  de  l’ou- 
vrage de  Puységur  sur  l’art  de  la 
guerre. 

* TRAVERSIER  (Jean- 
Claude),  né  à Paris  en  174^  , e.st 
•«leur  d’une  tragédie  de  Panthée, 
du  Triomphe  de  Mathurin , du 
Soldat  venu  à propos  , drame  en 
vers  libres  , avec  prologue  , joué 
collège  de  la  Flèche  en  1765  , 
d’une  longue  héroïde,  intitulée 
Eneutde  à Dorilas  , etc.  C’est  un 
de  ces  auteurs  qui  ont  lait  quel- 
que bi  iiil  de  leur  temps  , et  qui 
in.rinicnant  sont  tout-à-l'ait  ou- 
bliés. 

f TRAVIS  ( George  ) , tbéolo- 
gicn  anglais  , né  à Ro^ton  , au 
comte  dp  Laiicastre,  mort  en  1797, 
étoit  vicaire <rEastliain,  et  recteur 
de  Handley  , au  comté  de  Chess, 
ensuite  on  lui  donna  i’archidia- 
conat  de  Chester  , et  nu  cano- 
nicat  de  la  e.'tdiédrale  de  cette 
église.  Travis  s’est  l'ait  cotiiiuilre 
par  quelques  lettres  the'ologiefues 
adressées  à*  Gibbon  , dans  les- 
quelles il  a prétendu  constater  le 
vrai  sens  d’un  passage  du  cha- 
pitre 5'  du  I**  livre  de  S.  Jean  , 
dont  il  soutient  la  non  altération, 
•I  quelquei  autres  écrits  , ou  le 
iiiérile  de  l’érudition  se  réunit  à 
oclui  du  style. 

TRAOTWKIN  (Grégoire), 
prieur-  du  monastère  de  Weiigen 
en  Allemagne  , s’csl  fait  coiinoî- 
tre  par  deux  ouvrages  remarqua- 
bles , i.  Traduction  du  Tétéma- 
queea  latin.  Celte traductiou  n’est 
pas  sans  mérite.  II.  Pindicios  t'e- 
èronia^,  in-8®.  Il  estinortè  Uim 
en  Souabe  an.  1787. 
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♦ L TRÉBATIUS  (Bernardin) , 
né  à Vicence  en  1480  , étudia 
dans  sa  putrie^sous  les  meilleurs 
maîtres  , et  fit  de  rapides  progrès 
dans  l’élude  du  latin  , du  grec  , 
de  l’hébreu  , de  la  morale  et  d* 
la  philosophie.  Il  |^assa  à Florence 
une  graiiile  partie  de  sa  vie.  De 
retour  déiis  sa  patrie  , il  y mon- 
rut  le  II  avril  i543.  Il  a traduit 
du  grec  la  Morale,  la  PolUii/ueet 
la  tUiétorique  d’Aristote. 

II.  TRÉBATIUS-TESTA  (C.), 
savant  jnrisconsulte,  fat  exilé  par 
Jules  César,  pour  avoir  nri.s  le 
parti  de  Pontpée  t mais  Ciuéroa 
son  ami  obtint  son  rappel.  C’é- 
toit , dit  cet  Orateur , un  grand, 
homme  de  bien  et  un  bon  citoyen. 
César  connut  son  mérite,  le  prit 
en  affeclioh*,  au  point  qu’il  lui 
deinanduit  presque  toujours  son 
avis  avant  de  porter  aucun  juge- 
ment. Trébalius  l’accompagna 
dans  quelques-unes  de  ses  expé- 
ditions ; et  quoiqu’il  ne  fît  pas  les 
fonctious  de  tribun  des  soldats  , 
César  lui  en  donnoit  les  appoin- 
temens.  Auguste  n’eut  pas  moins 
d’estime  pour  ce  jurisconsulte  ; 
ce  lut  par  son  conseil  qu’il  intro- 
duisit l’usage  des  codicilles.  Ho- 
race lui  adressa  deux  de  ses  sati- 
res. Ce  savant  homme  avoit  com- 
posé plusieurs  ouvrages  sur  le 
droit.  Il  est  cité  en  divers  endroits 
du  Digeste. 

TREBELLIEN  (Caïus  Anaius 
Trebellianus  ),  fameux  pirate  , sa 
lit  donner  la  pourpre  impériale 
dans  l'Isaurie  au  commencement 
de  l’an  a64-  Il  conserva  la  souvee 
raine  puiss|pce  jusqu’au  temps 
où  Gaflien,  qui  régnoit  alors  , en- 
voya contre  lui  Caiisisolée  ave* 
son  armée.  Ce  général  ayant  eu 
l’adresse  d’attirer  'I  rébeilien  luirs 
des  montagnes  et  des  détroits  de 
l’Isaurie  , lui  livra  dans  la  plain* 
une  bataille  sangtaote.  Le  brigand 
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la  perdit  et  y tut  tué  , après  avoir 
régné  environ  un  an.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Rufus  Tbé- 
' BELLiEN  qui  ayant  été  accusé  du 
crime  delèse-niajesté  sousTibère, 
te  tua  lui-méme. 

• l.  TRÉBELWÜS  (Théodore), 
originaire  du  Frioul , publia  à 
Bâle  en  , Promptuarium  lin- 
gues lalines.  Dissert,  de  prcecip. 
lexicis  lat. , à la  tête  de  Thésau- 
rus de  J.  M.  Gesner.  Ce  Trebel- 
lios  n’est  qu’un  plagiaire  de  Ro- 
bert Ltienne.  On  a encore  de  lui 
une  harangue  imprimée  , de  Ba- 
sileensi  academid  illustrandd. 

II.  TRÉBELLIUS-POLLIO  , 
historien  latin  , florissoit  vers  l’an 
298  de  J.  C.  Il  avoit  composé  la 
ÿie  des  Empereurs  ; mais  le  com- 
mencement en  est  perdu  , et  il  ne 
nous  est  resté  que  la  fin  du  règne 
de  Valéricn,  avec  la  vie  des  deux 
Galliens  et  des  trente  tyrans  ; 
c’est-à-dire,  des  usurpateurs  de 
l’empire,  depuis  Philippe  inclu- 
sivement jusqu’à  Quintille,  frère 
et  successeur  de  Claude  11.  Ou 
trouve  ces  fragmens  dans  les 
Historiés  AugustwScriptores.  On 
accuse  cet  écrivain  d’avoir  rap- 
porté avec  trop  de  détail  des  faits 
peu  intéressons  , et  d’avoir  passé 
trop  rapidement  sur  d’autres 
beaucoup  plus  importaiis.  On  lui 
reproche  encore  comme  aux  au- 
tres auteurs  de  l’histoire  d’Au- 
guste , d’avoir  un  style  plat  et 
rampant. 

TRÉBONIUS,  citoyen  romain, 
QC  tiroit  aucun  lustre  de  son  ori- 
gine. Mais  sa  prudeuce  , sa  droi- 
ture, la  douceur  de  son  caractère, 
Sou  guilt  pour  les  beaux  arts  , sa 
gaieté  naturelle  le  faisuientaimer 
et  recbei'cher  des  plus  grands  de 
la  république.  Il  lut  tribun  du 
peuple , prêteur  , et  César  se  le 
substitua  pour  les  trois  mois  qui 


TREF 

restoient.de  son  quatrième  con- 
sulat. Il  entra  cependant  dans  la 
conspiration  qui  coûta  la  vie  à c« 
dictateur.  Trébonius  procousul 
d’Asie  , ayant  refusé  de  recevoir 
Uuiabella  dans  la  ville  deSmyme, 
celui-ci  s’en  vengea  cruellement. 
Après  l’avoir  fait  mettre  deux 
fois  à la  torture,  il  ordonna  qu'un 
lui  coupât  la  tâte  , qu’on  la  por- 
tât au  bout  d’une  pique  , qu’on 
traiuàt  son  corps  dans  les  rues  et 
qu'on  le  jetât  dans  la  mer. 

I.  TRECH.SEL  ( Melchior  cl 
Gaspard),  frères,  célèbres  impri- 
meurs de  I.yon  , se  distinguèreiff 
parla  correction  de  leurs  éditions. 

Le  correcteur  de  leur  imprimerie 
fut  long  - temps  le  malheureux  .. 
Michel  Servet,  qui  cachoit  son  vé-, 
ritable  nom  sous  celui  de  Ville- 
neuve.  Ils  ont  imprimé  la  bible 

de  Pagninus  , dans  laquelle  ce 
dernier  inséra  des  notes  impies. 

Les  Trechsel  avoient  pour  em- 
blème un  sphinx  à trois  têtes  , sur 
un  piédestal  entouré  de  deux  ser- 
pens  , avec  ces  mots  : Usas  me 
genuit , qui  se  lisoient , suivant 
f’Iaton.sur  le  frontispice  du  tem- 
ple d’Ephèse. 

II.  TRECHSEL  ( Tbalie  ),  flile 
de  l’un  des  précédons  , née 
à Lyon  en  1487  , se  distingua 
par  ses  connoissances  dans  les 
langues  et  par  la  finesse  de  soa 
esprit.  Elle  épousa  le  savant  Bade 
et  maria  ses  deux  filles  à deux 
imprimeurs  célèbres  , Robert 
Etienne  et  Michel  Vascosan. 

TREFFER  ( Florian  ) , savant 
bibliographe  allemand  , publia  k 
Augsbourgen  i56o  ane  Méthode 
de  classilication  des  livres.  C’est 
le  premier  ouvrage  que  l’on  con- 
noisse  sur  la  bibliographie.  Cet 
éent  fut  suivi  de-  ceux  de  Car- 
duiia  eu  1S87  , de  Schott  «u  t6oi 
et  d«  Maudé  ea  ifiay. 
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• TREILHARO(Jean-B«ptisle) , 
avocat  au  partement  de  Paris  , 
s’acquit  de  la  réputation  par  quel- 
ques causes  d'ecl.il  , et  principa- 
lement par  ses  f'uctums  pour  la 
maison  de  Moutesquioii , contre 
les  Montesquiou  I^a  Boulbène. 
Nommé  député  du  tiers-état  de 
cette  ville  aux  états  généraux  , il 
y exerça  une  certaine  influence. 
Le  a septeinlire  1789  ü se  dé- 
clara en  laveur  du  veto  suspensif; 
la  force  de  raisonnement  qu’il  dé- 
ploya dans  celte  occasion  attira 
sur  ses  talens  l’atleulion  des  pa- 
triotes. Entraîné  dans  la  parti  po- 
pulaire , il  en  devint  un  des  zélés 
défenseurs,  sans  néanmoins  alli- 
clier  jamais  des  sentimeus  exa- 
gérés. Membre  et  rapporteur  du 
comité  ecclésiastique,  il  fit  adop- 
ter tous  les  décrets  sur  les  biens 
du  clergé  , et  sur  sa  constitution 
civile.  I>e  aa  décembre  il  lit 
supprimer  les  ordres  religieux  et 
inelire  les  biens  du  clergé  à la 
disposition  de  la  naliou.  11  devint 
ensuite  membre  du  comité  des 
pensions  qui  publia  le  Livre- 
rouge-,  le  I"  avril  1790  il  occupa 
le  fauteuil  de  président,  et  fut  le 
3 septembre  un  des  60  députés 
envoyés  vers  le  roi  pour  lui  pré- 
senter l’acte  constitutionnel  ; et 
le  3o  , lorsque  Louis  XVI  alla 
haranguer  l’assemblée  prête  à se 
dissoudre  , Treilhard  s’écria  ; 

■ Ab  ! Voilà  un  discours  digne 
de  Henri  IV.  » Durant  la  législa- 
tion , il  présida  le  tribunal  crimi- 
nel de  Paris  , et  en  septembre 
1 79a  il  fut  nommé  député  de 
Seineet  Oiseà  laconventionnatio- 
nale  ; élu  président  le  a7  décem- 
bre, le  6 avril  1793  il  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic ; il  eut  l’art  de  se  soutenir  au 
milieu  des  factions  , survécut  aux 
roscriptions  et  à la  chute  de  Ro- 
espierre  , et  devint  de  nouveau 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
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blic  en  179;.  11  fit  décréter  l’é- 
change des  députés  retenus  en 
Autriche  contre  la  fille  de  Louis 
XVI.  Ayant  passé  en  1795  au 
conseil  des  cinq-cents  , il  le  pré- 
sida vers  la  fin  de  décembre , et 
prononça  le  21  janvier  1796 , jour 
de  l’anniversaire  de  la  mort  de 
Louis  XVI , un  discours  sur  I« 
supplice  de  ce  prince.  Il  fut 
chargé  , sous  le  directoire , de 
plusieurs  missions  importantes  , 
et  fut  porté  en  mai  1798  à la 
place  de  directeur,  d’où  il  fut 
exclu  en  juin  1799.  sa  nomina- 
tion ayant  été  aunullée  comme 
inconstitutionnelle.  Après  le  iS 
brumaire  ( 9 novembre  1799)  , il 
fut  nommé  vice  président , puis 
résident  du  tribunal  d’appel  de 
aris  , conseiller  d’état  en  sep- 
tembre 1802  , et  ensuite  grand 
oificicr  de  la  légion  d'honneur. 
11  est  mort  à Pans  le  1“  décem- 
bre 1810  , et  le  5 son  corps  a été 
déposé  au  Panthéon. 

* TRELLON  ( Claude  de  ),  fut 
un  courtisan,  un  militaire  dont 
l’histoire  ne  fait  nulle  mention  , 
un  poète  dont  la  vie  ne  peut  être 
connue  que  par  quelques  traits 
échappés  dans  ses  ouvrages. 
L’abbé  Goujet  pense  qu’il  éloit 
né  à Angouléme  , mais  ce  n’est 
qu'une  conjecture.  Il  quitta  de 
bonne  heure  la  maison  paternelle. 
« J’avois  , dit-il  : 

J'avais  qninae  au  leise  ans  alors  que  le  malheax 
Me  ût  abandonner  le  lieu  tic  ma  naissauce. 

Il  vint  à la  cour  , servit  pendant 
les  guerres  civiles  sous  d’Eper- 
non  , de  Nemours  , de  Guise  et 
de  Joyeuse,  eut  des  maîtresses 
dont  il  chanta  longuement  les 
cliarmes  , la  complaisance  et  sur- 
tout les  rigueurs  ; fut  long-temps 
prisonnier  à Turin , fréquenta  des 
femmes  peu  délicates  sur  l’hon- 
neur , et  fit  un  pélénnage  à notre 
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Jjame  de  Lorelie,  Courtisan  , 
militaire  et  poète  , il  ne  fit  for* 
lune  dans  aucun  de  ces  états. 
Il  se  plaint  souvent  dans  ses  vers, 
de  la  cour , des  grands  qu'il 
avoit  encensés  sans  prolit  , de  la 
guerre  , de  l’amour  qui  lui  a ins- 
piré une  grande  partie  de  ses 
vers  et  n’uublia  pas  de  peindre 
sa  misère.  Dépourvu  de  génie  et 
de  grâces  , ses  Olüuvres  présen- 
tent souvent  des  idées  triviales , 
quelques  vers  heureux  , quelques 
pensées  fortemeut  cxpriiitées,  des 
notions  historiques  et  quelques 
détails  sur  les  moeurs  de  son 
temps.  Ses  poésies  galantes  sont 
nombreuses,  et,  sans  être  gaies  , 
elles  oli'reut  des  traits  indécens  , 
des  expressions  grossières  et  des 
opiuions  qui  ne  déposent  pas  en 
laveur  de  sa  moralité  ; en  plus 
d'uu  endroit  il  se  piait  à laire  l’a- 
pologie de  l'état  nonteux  des  eu- 
IruiiieUeurs  en  déirauche  , et  blâ- 
me l’institution  du  mariage;  ce- 
pendant il  a soin  de  faire  longue- 
ment son  éloge.  N’espérant  plus 
de  fortune  de  la  cour  , se  sentant 
bicapable  de  servir  l’amour  et 
sou  prince  , Trellon  se  jeta  dans 
la  dévotion  , et , à l’instar  de  la 
plupart  des  poètes  de  son  temps, 
il  consacra  sa  muse  & la  religion. 
A ses  OKuvres  galantes  succèdent 
des  Confessions , des  Oraisons  , 
des  Elégies  et  des  iionnets  d’un» 
piété  exemplaire.  Les  OËuvres 
de  ce  poète  ont  été  publiées  à 
plusieurs  reprises  et  sous  des 
titres  dilTéreiis  , 1.  Le  premier  li- 
ere  de  la  Flamme  iT amour , dé- 
dié au  duc  de  Nemours  , avec 
t Histoire  de  Fadre  miracle  , et 
de  C Amant  fortuné  ; en  prose  , 
pins  diverses  par  Claude 

de  Trellon  , Lyon  r5ga  , in-8». 
Deux  ans  après  parut  une  secumle 
édition  , beaucoup  plus  ample  , 
fous  ce  titre  J H.  Les  OEuvres 
poétH/ues  du  sieur  de  Trellon  , 
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nouvellement  revues  et  corrigées, 
contenant  la  Muse  guerrière  en 
deux  livres  , la  F/nmme  (f  amour 
divisée  en  deux  hyres  , ['Histoire 
de  Lénociite  et  de  F 4mant  for- 
tune  , eu  prose  , Flammes  divines 
et  spirituelles  de  l’amour  de  Dieu, 
YErmilage  du  sirur  de  Treilon  , 
augmenté  et  corrigé  de  nouveau 
avec  .ses  Hegretset  Lamentations, 
Lyon,  i594,  in-i2.  Unepartiede 
ces  mêmes  œuvres  fut  publiée 
avec  ce  titre  , la  Muse  guerrière, 
dédiée  au  comted’Âiibijoux , plus 
VErmitage , dédié  à madame  la 
comtesse  d’Aubijoux  , iu-iî  , 
1597.  Dans  la  meme  année  l’au- 
teur donna  une  édition  de  toutes 
ses  Œuvres  sous  ce  titre  nou- 
veau , le  Cavalier  par/ ait  du 
sieur  de  Trellon  , Lyon  , 1597  > 
in-ia,  dédié  au  duc  de  Guise. 
En  i6o5  , autre  édition  des  mê- 
mes œuvres  , sous  le  même  litre, 
couforroe  , à peu  de- choses  près  , 
à celle  de  1597.  ‘^‘9  > 

on  publia  à Rouen  la  plus 
grande  partie  des  Poésies  du 
sieur  IVclion  , petit  in- 12  , sous 
ce  titre  : la  Muse  guerrière  , dé-  . 
diée  à M.  le  comte  d'Aubijoux. 
Cette  muse  guerrière  qui  contient 
un  grand  nombre  d’élégies  et  de 
stances  amoureuses  , est  divisée 
en  deux  livres  , et  YErmitage  , 
placé  à la  suite  , comprend  des 
poésies  dévotes  qifi  forment  un 
troisième  livre.  Dans  un  avis  pré- 
liminaire , l’auteur  déclare  qu'il 
ne  prétend  point  à la  gloire  du 
poète. 

Je  diMite  « U et  teloa  ma*  homar  % 

Je  Ciiis  prof*éûuo  autre  que  d'uo  rincurÿ 
Je  ne  veua  «cquéiâr  le  renom  de  poètv. 

Cette  précaution  étoit  inutilè 
mais  elle  décele  sa  crainte  pour 
les  censeurs.  Cette  crainte  se  nia- 
nifeste eusnite  parla  menace qn’it 
fait  bravement  aux  téméraires  qni 
osoroieot  attaquer  lesproductiotis 
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de  sa  plume  , de  les  punir  avec 
5011  <5piée  : 

tu  sois  lecleiiT , avant  que  me  rrprenJre, 
Pense  bien  je  faux  rn  vrfl  ver*  que  j'éeris , 

Je  poKe  à mun  cTité  ma  repnuae  pour  rendre 
Coufuï  eu  uu  moment  Ica  plus  sa^'aols  esprits. 

Voilà  un  moveti  nouveau  d’en 
imposer  aux  critirjues  et  d’assu- 
rer le  succès  de  son  ouvrage.  Celle 
roiloinoiilade  n’esl  pas  la  se. île 
mii  SC  Iroiive  dans  les  teuvres  de 
Trelloii.  Il  est  auteur  d'im  autre 
livre  iiitiliilé  , 111.  Ligueur 
repenti  dusieurde  TteUonA^yun, 
i5()5  . iii-12.  Ce  llvrede  6o  pages, 
composé  de  stances  et  de  son- 
nets , olFre  des  d 'eliViiations  très- 
vives  contre  la  ligue,  les  ligueurs 
et  le  roi  d’F.spagne.  Il  y soutient 
que  ce  n’éloil  point  le  zèle  pour 
la  religion  qui  avoit  armé  les  li- 
gueurs: que  l’amliilion  des  chels, 
l’argent  de  l’Espagne  et  les  pro- 
fils résnltans  des  «lésordres  des 
guerres  civiles  , avoieiilsenls  pro- 
duit et  alimenté  la  ligne.  Deux 
ans  après , Trellon  ayant  dédié 
ses  œuvres  complètes  au  duc  de 
Guise  , se  trouva  obligé  , pour 
ne  pas  déplaire  à ce  chef  des  li- 
gueurs , de  chanter  la  palinodie  ; 
il  désavoua  fomiellemcnt  cet  ou- 
vrage , dit  qu’on,  s’étoit  servi  de 
son  nom  pour  lui  faire  outrage 
et  ajouta  : 

Car  je  l'as  bien  Hgnettr;  aian  non  pai  repenti. 

Cependant  il  suflit  de  lire  les 
pièces  contenues  dans  le  Ligueur 
repenti  , et  de  les  comparer  avec 
les  autres  ouvrages  de  Trellon  , 

Four  se  convaincre  qu’il  en  est 
auteur  , et  que  son  dé.saveu  n’est 
pas  sincère.  On  y trouve  la  môme 
manière  , les  mômes  défauts  , les 
mômes  faits  qui  ont  rapport  à sa 
vie  , jusqu’à  son  prénom  Glande  : 

Je  suis  Claude  de  nom  et  Fraoroi-s  de  naissance 
t!t(]Utude  et  vrai  Franfois  je  veux  vivre  toujours. 

Éiiiiu  le  libraire  de  Lyon  qui 

T.  XV II. 
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a imprimé  son  Cfu>alier parfait , 
en  1Ü97,  est  le  môme  qui  a im- 
primé eu  iSq-S  le  Ligueur  re~ 
peuti.  Quoi  qu’il  en  soit  , si  Trcl- 
lon  a passé  du  blanc  au  noir  , 
a Süuleiui  tour-à  tourdosopinioiis 
coiilniires,  a été  , suivant  lescir-- 
coiistauccs  , ligueur  et  royaliste  , 
liberlirii et  dévot,  ces  variations 
ne  doivent  poin^^irpiendre  dans 
les  poètes  do  ce  temps  là  , dont  la 
bassesse  est  comme,  etqui  ne  vi- 
voieiit  que  des  fruits  do  la  plus 
basse  adulation. 

TRICMBLAY.  Voyez  Frain  et 
Joseph  , n“  XIV'. 

♦ TREMBL.VYE  ( le  chevalier' 
de  la  ) , iriort  vers  1808  , étoit  un 
homme  du  monde  qui  se  faisait 
un  délassement  lie  la  littérature  ; 
sa  pro.se  et  ses  vers  ne  m.anqiient 
pas  da  grâce  et  de  facilité;  mais 
scs  peintures  sont  quelquefois  un 
peu  trop  libres.  On  a de  lui  un 
voyage  en  forme  de  lettres  , in- 
titulé Sur  quelques  contrées  de 
l’Europe  , ou  Lettres  du  chevalier 
de*  **  à la  comtesse  de*  **  -, 
I.oiidres , 1788  , a vol.  in-8'*.  Ses 
Olîiivrcs  ont  été  recueillies  en  % 
vol.  in-12. 

TREM  BLEÜRS  ou  QUAKERS. 
V.  Barclay,  n"!!!  ; b’ox,  Fischer  , 
Farnswobtu  et  Peux,  n»!!!. 

TREMBLEY  ( Abraham  ) , né 
h Genève  en  1710  , mort  en  1784, 
fut  membre  du  grand  conseil  de 
la  république,  de  la  société  royale 
de  Londres  et  correspondant  de 
l’académie  des  sciences  de  Paris. 
Son  père,  ancien  syndic  de  Ge- 
nève , ayant  voulu  le  consacrer 
à l’état  ecclésiastique  , il  se  retira 
en  Hollande  où  il  se  chargea  de 
réducalion  des  enfaiis  de  Beii- 
tiiick,  et  ensuite  à Londreâ,  oii  le 
jeune  duc  de  Richemont  devint 
son  élève.  Revenu  à Genève  en 
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1767  , il  s'y  maria  et  se  6t  chërîr 
par  la  bonté  de  son  caractère  et 
1rs  agrémens  de  se  conversation. 
Il  avoit  vojagé  en  observateur 
sage  , et  il  semoit  ses  entretiens 
de  remarques  intéressantes.  Sa- 
chant se  mettre  à la  portée  de 
tous  ses  auditeurs,  il  sembloit 
plutôt  les  élever  à son  niveau 
qu’il  ne  paroiesA  y descendre. 
L’histoire  naturelle  fut  son  étude 
chérie.  Ses  Mémoires  sur  les  po- 
hpes , Leyde,  1744  , in-4“  , et 
Paris  , 2 vol.  in  l>“  , môme  an- 
née , renferment  des  observations 
neuves  et  précieuses.  On  a en- 
core de  lui , I.  Instrui  fions  d’un 
père  à ses  en  fans  sur  la  Nature 
et  la  Religion,  177^  et  1779,2 
vol.  in-8“.  II.  Instructions  sur  la 
Religion  naturelle  , 1 779 , 3 vol. 
in-8“.  III.  Recherches  sur  le 
principe  de  la  vertu  et  du  bonheur, 
in- 8°.  Ces  ouvrages  sont  remar- 
quables par  la  netteté  et  la  pré- 
cision des  idées , par  la  clarté 
des  raisonnemens  et  l’adresse 
avec  laquelle  ils  sont  présentés. 
Son  style  pourroit  quelquefois 
être  plus  pur  et  même  plus  élé- 
gant. Trembley  rendit  ses  cou- 
uoissances  utiles  à sa  patrie  , en 
entraut  dans  la  cominissioii  char- 
gée du  dépôt  des  blés  pour  l’en- 
tretien du  Genève.  11  étudia  à 
fond  les  insectes  qui  font  la  guer- 
re Il  cette  précieuse  denrée  , et 
trouva  les  moyens  d'en  arrêter  en 
partie  les  dégâts. 

f T R É M E L ( Jean  ) , célè- 
bre mécanicien  , né  à Vaidza 
près  de  Manhcim  en  1727  , vint 
s’établir  à Paris , où  il  fut  pen- 
sionné par  le  gouvernement.  On 
b.i  doit  un  grand  nombre  de  ma- 
chines utiles  , d’instrumeus  de 
physique  et  de  labourage.  11  per- 
tèctioiiTia  le  métier  à dentelles  ; il 
tnveuta  la  grue  tournaule  dout 
•U  sa  sert  puur  décharger  les  ba- 
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teanx  , et  mourut  au  palais  dés 
arts  à Paris  le  6 février  i8o3  , k 
l’âge  de  76 ans-  11  travailloit  alors 
à faire  un  pied  pour  le  grand  té- 
lescope de  22  pieds  , lait  par  Ca-^,* 
roché  et  qui  égale  en  perlèctionl 
ceux  de  Uerscnel  : ce  télescope 
reste  sans  usage  à l'observatoire 
de  Paris.  , 

TRÉMECLIÜS  ( Emman^> 

né  à Ferrare  de  parens  juifs  , se 
rendit  habile  dans  la  langue  lié-* 
braïqiie.  11  embrassa  eu  secret  la 
religion  protestante  , et  devint 
prolésseur  d’hébreu  à Heidel- 
berg , d’où  il  passa  à Metz , puis 
à Sédau.  Il  se  lit  conuoitre  par  sa 
F" ersion  latine  du  nouveau  Tes- 
tament syriaque  , et  par  une  au-t 
tre  de  l’ancien  Testament,  faite 
sur  l’hébreu.  11  âvoit  associé  à ce 
dernier  travail  François  Junius 
ou  du  Jou  , qui  le  publia  in-folio 
après  la  mort  de  Trémellius  , ar- 
rivée en  i53o  , avec  des  change- 
mens  qui  ne  firent  que  le  rçnure 
plus  mauvais.  Le  style  de  Tré- 
inellius  est  lourd  et  alTecté. 

I.TRÉMOILLE  ou  TiiéuoDUxâ 
( Louis  de  la  ) , vicomte  de 
'Phouars  , priuce  de  Talmont  y 
etc.,  naquit  le  2oseptcmbre  i49<>^ 
d’une  famille  qui  remonte  au  i3* 
siècle  et  qui  subsiste  encore.  Il  fit 
ses  premières  armes  sous  George 
de  La  Trémouille  sire  de  Craon 
son  oncle.  Il  se  signala  tellement, 
que  dès  l’âge  de  i3  ans  il  fut 
nommé  général  de  l’armée  du 
roi  contre  François  , duc  de  Bre- 
tagne , qui  avoit  donné  retraite 
dans  ses  états  à Louis  duc  d’Or- 
léans , et  à d’autres  princes  li- 
gués. La  'Prémouille  remporta 
sur  eux  une  victoire  signalée  k 
Saint-Âubiu-dii-Cormier  le  28 
juillet  i488.  Il  y fit  prisonnier  le 
duc  d’Orléans,  depuis  Louis  XII, 
et  le  priuce d’Orange.  La  prisées 
Oiuant  et  de  Saint-Malo  lurent 
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les  salles  de  celle  j^arnée,  qui 
aiiroit  été  si  glorieuse  si  Iæ  Tré- 
nioiiille  n’a\oit  ordonné  le  inas- 
Sdcre  des  capitaines  l'ails  prison- 
niers. légalement  hai)ilu  dans  le 
cabinet  et  à la  tête  des  armées, 
il  Cdiili  ibua  heniiconp  à la  réu- 
uioi)  de  la  Bretagne  à la  cou- 
ronne , en  l'aisaut  conclure  le  ma- 
riage de  la  duchesse  Anne  de  Bre- 
tagne avec  le  roi  Charb-s  VllI. 
11  lut  envoyé  en  ambassade  vers 
Blarimilieii  roi  des  Homaiiis , et 
Vers  le  pape  Alevaudre  \l.  Il 
avoit  été  lait  chevalier  de  l’ordre 
du  roi  et  son  (ircmier  chambel- 
lan ; et  la  bataille  de  Foriioue 
en  , lui  mérita  la  charge  de 

lieutenant  général  des  provinces 
de  Poitou  , .Angoumois  , S.ain- 
tonge , Aiinis  , Anjou  et  Marche 
tîe  Bretagne.  Louis  XII  à son 
avènement  à la  cniironne  anroit 

ru  se  souvenir  que  1 a Trémoiiilie 
avoit  vaincu  , et  qu’une  longue 
captivité  avoit  été  la  suite  de  sa 
délalte.  Mais  Louis  XII  aimoil 
à oublier  les  torts  qu’on  avoit 
eus  avec  le  duc  d’Orléans.  Il 
donna  le  eonimandement  de  l’ar- 
mée d'Italie  à L.i  Trémouille,  qui 
conquit  toute  la  lx)inhard.ê  et 
obligea  les  Vénitiens  de  lui  re- 
mettre entre  les  mains  Louis 
Sforce  duc  de  Milari*,  et  le  car- 
dinal son  frère.  I>e  roi  récom- 

Iiensa  ses  services  en  lui  donnant 
e gouvernement  de  Bourgogne  , 
puis  la  charge  d’amiral  de  Guien- 
ne  en  i5o2  , et  peu  après  celle 
d’amiral  de  Bretagne.  Il  le  choisit 
encore  pour  commander  le  corps 
de  bataille  où  il  étnit  , à la  jour- 
née d’Aigiiadel  l’an  iSop.  LaTré- 
mouille  fut  malheiireus  au  com- 
hat  de  Novare  , donné  contre  les 
.Suisses  l’an  i5i5  , oh  il  fut  hallu 
et  blessé;  mais  il  soutint  vail- 
lamment contre  eux  le  siège  de 
Dijon  l’espace  de  six  semaiues.  Il 
»c  trouva  encore  la  meme  année 
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à la  bataille  de  Marignan  donnée 
contre  les  Suisses  ; défendit  la 
Picardie  contre  les  foi-ces  im- 
périales et  anglaises  ; et  s’étant 
rendu  en  Provence  il  lit  lever  le 
siège  de  Marseille  , que  le  con- 
nétable de  Bourbon  , général  de 
l'armée  de  l’empereur,  y avoit 
mis  l’an  lénliti  ayant  suivi 

le  roi  François  l"  ilaiis  son  mal- 
lieureux  voyage  d’Italie,  il  liait 
glorieusement  ses  jours  à la  ba- 
taille do  Pavic  le  if\  février  i5a5  , 
âgé  de  65  ans.  Celte  journée  fut 
funeste  aux  vieux  généraux;  ils 
V périrent  presque  tous.  Le  corps 
de  LaTrémoiiillefut  apporté  dans 
l’église  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Tliouars  qu’il  avoit  fondée. 
On  l’hoiiora  du  beau  nom  de 

Chevalier  sans  re/troche 

(îuicbardiii  lui  donne  celui  de 
premier  Capitaine  du  monde  ; et 
Paul  Jove  ajoute  qu’il  fut  «la 
gloire  de  sou  siècle  et  l’ornement 
de  la  monarebie  française.  « Ce 
grand  liomme  prit  pour  devisa 
une  roue  , avec  ce.s  mots  • Sans 
sortirde.Vornie.lv.  Il  avoit  épousé 
Cabriclle  de  Bourbon.  Sa  vie  , 
publiée  par  Jean  Bouchet  , Pa- 
ris , i5u7,  in-4“,fut  aussi  im- 
primée dans  I Histoire  de  Char- 
les Vlir,  publiée  par  Dciijs  Go- 
defroi  , Paris,  i684,  in-folio. 
Celte  vie  est  précieuse  par  l’at- 
tention qu’a  eu  rhislorien  <le  re- 
cueillir des  faits  et  des  détails 
ignorés  cl  qui  peignent  les  mœurs 
(le  sou  siècle.  Son  style  est  ;iinp!e 
ei  naïf,  quoiqu’il  emploie  quel- 
quefois des  tournures  poétiques 
et  absolument  éirangèics  au  sujet 
qu’il  traite. 

Tl.  T P.ÉMOILLE  (François 
de  la  ) ,•  pelil-hls  du  précédent  , 
fut  fait  pi'isomiicr  à la  bataille  de 
Parie,  et  donna  des  marques 
d’iillaclieiiient  à François  1".  Ce 
prince  le  chargea  de  recevoir 
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i’einpereur  Charles-Quint  à son 
passage  par  Poitiers  en  i3'iQ-  Il 
iiiourul  dans  son  château  de 
Tbüuars  en  l54t  i âgé  de  3g  ans. 
Il  a\oit  épousé  en  i5îi  Anne  de 
Laral , fille  de  Gui  XV  de  Laval 
et  de  Charlotte  d’Aragon,  prin- 
cesse de  Tarente,  qui  apporta 
dans  la  maison  de  la  Tréinouille 
ses  prétentions  sur  la  couronne 
de  IN'aples.  Ce  inariâge  a donné 
lieu  à ses  descendans  de  l'aire  va- 
loir leurs  droits  au  congrès  de 
Munster  , de  Nimègue  et  de  Kys- 
vick  , et  de  demander  le  titre 
d’altesse  qui  leur  a été  accordé 
dans  les  pays  étrangers.  Forez  le 
Traité  du  Droit  héréditaire  ap- 
partenant au  duc  de  La  Tré- 
mouille  , au  royaume  de  Na- 
ples, par  David  Blondel , Paris» 
1648  , in-4“  ; et  les  Titres  juslifi- 
•catifs  de  ce  droit  par  le  même 
Blondel  , Paris  , i654,  in-4“* 

III.  TRÉMOILLE  ( Louis  III 

de  la  ),seigneurde  l>a Tréinouille, 
premier  duc  de  Thouars  , prince 
de  Tarente  et  de  Talmonl,  se 
signala  par  ses  services  sous 
Henri  H , Charles  IX  et  Henri  III. 
Ce  dernier  prince  le  fit  son  lieu- 
tenant général  eu  Poitou  , où  il 
enleva  quelques  villes  aux  ^ re- 
belles. Mais  ayant  mis  le  siège 
devant  Melle , il  tomba  malade  , 
et  mourut  le  jour  de  la  réduction 
de  cette  place,  le  a5  mars  1577. 
Charles  IX  avoit  érigé  son  vi- 
comté de  Thouars  en  duché  l’an 
i565  , et  Henri  IV  Tcrigca  en 
pairie  Tau  i5g5,  en  faveur  de 
Claude  de  La  'Trémoille  son  fils, 
mort  en  i6o4  » a 08  ans,  après 
avoir  servi  avec  distinclion- 

* IV.  TRÉMOILLE  ou  Taé- 
MOOiiLE  ( Charlotte-Catherine  de 
la),  princesse  de  Condé,  née 
le  18  juin  i568,  du  seigneur  de 
Ija  Trémouille  précédent  et  de 
Jeanne  de  Montmorency,  fille  du 
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connétahl^nne  de  Montmoreu- 
cv  , n’avoit  pas  encore  neuf  ans 
lorsqu’elle  perdit  son  père,  tué 
au  siège  de  Mcsle  , pendant  le* 
guerres  de  la  religion.  Son  frère 
aîué  , Claude  de  La  Trémouille  , 
servoit  sous  les  drapeaux  de  Hen- 
ri de  Bourhon  , premier  du  nom.^ 
prince  de  Condé , Tun  des  chefil  ' 
du  parti  protestant;  ce  qui  donqa 
occasion  à ce  prince  de  voir 
Charlotte  de  I^a  Trémouille,  dont 
la  beauté  le  charma  au  point  que, 
malgré  la  dilTérence  des  condi- 
tions , il  laissa  entrevoir  l’inten- 
tion de  l’épouser.  La  mère  de. 
Charlotte,  qui  étoit  restée  catho- 
lique , répugnoit  d’avoir  pour 
gendre  un  protestant  ; elle  crai- 
gnoit  en  outre  d’encourir  la  dis- 
grâce de  Henri  III,  en  aecordant 
sa  fille  à un  prince  qui  portoit 
les  armes  contre  ce  roi.  Charlotte 
ne  parta  geoit  ni  les  scrupules  re- 
ligieux ni  les  craintes  de  sa  mère: 
elle  accueillit  le  prince  de  Condé, 
chercha  à se  rendre  digne  de 
l’honneur  qu’il  vouloit  lui  faire  , 
embrassa  sans  hésiter  son  parti, 
sa  religion  , et  le  favorisa  jusque 
dans  scs  entreprises  militaires. 
•En  î585  ce  prince,  avant  d’aller 
faire  une  expédition  en  Aujou, 
laissa  au  château  de  Taillehourg, 
où  résidoieht  alors  madame  de 
La  Trémouille  et  sa  fille,  unefoi- 
ble  garnison  protestante  , la  plu- 
part de  ses  domestiques , ses 
pierreries,  et  plusieurs  autres  ob- 
jets précieux.  Madame  de  La  Tré- 
mouille , qui  vivoit  mal  avec  sa 
fille,  consentit  bientôt  après  à ca 
qu’un  parti  de  catholiques  vînt 
assiéger  la  vdle  et  le  château  de 
Taillehourg.  La  ville  , peu  forti- 
fiée , fut  prise;  le  château  résis- 
toit,  mais  étoit  serré  de  près. 
Charlotte,  pressée  d’instruire  le* 
amis  du  prince  de  Condé  du  dan- 
ger que  courolt  cette  place  , usa 
d’uu  moyeu  qui  décèle  son  ca- 
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raclère  : elle  feignit  d’èire  fort 
mécontenté  tles  prétendues  inso- 
lences d’un  des  pages  du  prince 
de  Condï,  et  de  vouloir  le  chas- 
ser du  château  de  Taillehoiirg. 
Sous  ce  prétexte  elle  obtint  faci- 
lement (le  celui  c^ui  cuniniauduit 
le  siège  la  pertntssion  de  lu  lais- 
ser sortir.  Ce  page  étoit  porteur 
d’une  lettre  de  Charlotte  qui  ins- 
truisoit  les  partisans  du  prince 
de  Coudé  de  l’état  du  siège  du 
château  , et  leur  indiquoit  les 
moyens  d’attaquer  les  assiégeans 
avec  succès.  Hicutùt,  sur  cet  avis, 
une  troupe  du  proteslans  niai  cha 
au  secours  des  assiégés  , reprit  la 
ville  deTaillcboiirg,  et  fil  lever  le 
siège  du  château.  Ainsi  Charlotte, 
qui  rivüit  à ]>eiue  alors  ans., 
eut  l’adresse  do  conserver  au 
prince  de  Coudé  la  ville,  le  clxâ- 
tcau  de  Taillebourg  et  les  riches- 
ses qu’il  y avoit  déposées,  et  ne 
craignit  pas  pour  cela  de  faire 
sourdement  la  guerre  à sa  nicre, 
qui  vivoit  avec  elle.  Le  prince  de 
Coudé , amoureux  et  reconnois- 
sanl  , résolut  enlin  d’épouser 
Charlotte  de  La  Trémouille.  Le 
mariage  fut  célébré  !i  Taillebourg 
même  le  i6iiiars  i586.  La  guerre 
civile  qui  désuloit  la  France  ne 
permit  pas  à ce  prince  de  séjour- 
ner long-leiups  avec  sa  nouvelle 
épouse;  cependant  il  en  eut  une 
iitle,  Kléouore  de  Bourbou,  qui 
naquit  le  3o  avril  1087,  et  qui 
dans  la  suite  épousa  Guillaume, 
prince  d Orange.  Au  cominejice- 
ment  de  mars  i588  le.  prince  de 
Coudé  put  SC  rendre  à Saint- 
Jean  - d’Angely  , où.  résidoit  son 
dpouse;  et  Te  jeudi  3 de  ce  mois, 
une  heure  et  demie  apres  avoir 
soupé,  il  se  sentit  attaqué  de  vives 
douleurs  d’estomac,  accompa- 
gnées de  vomissemens  et  d’une 
soif  excessive;  les  secours  de  la 
médecine  furent  inutiles;  le  mal 
lit  des  progrès , et  laissa  au  ma- 
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Inde  une  si  grande  difficulté  de 
respirer,  qu'il  uc  put  rester  la  nuit 
suivante  dans  son  lit.  Enfin,  après- 
deux  jours  de  souffrances  , le  5 
mars  il  expira.  I^es  symptômes  de 
sa  maladiu  firent  soupçonner  que 
le  poison  en  étoit  la  cause  ; ce 
soupçon  fut  confirmé  par  l’ouver- 
ture du  corps.  Le  rapport  des 
médecins  se  trouve  dans  le  t.  Il 
des  .Mémoires  de  la  ligue  , et  ail- 
leurs. Celle  mort  inattendue  cau- 
sa uue  grande  rumeur.  Charlotte 
de  La  1 rémouille  et  plusieurs  de 
ses  domestiques  furent  générale- 
inriit  accusés  d’en  être  les  au-, 
leurs.  Elle  écrivit  à la  cour  pour 
SC  justifier;  mais  ou  y étoit  si  per- 
suadé qu’elle  avoit  commandé  ou 
partagé  ce  crime , que  le  roi  ni  la 
reine  ne  voulurent  lire  ses  lettres. 
Sa  helle-inère,  la  princesse  douai- 
rière de  Condé,  lui  écrivit  qu’elle 
avoit  été  la  première  ademauder 
justice  au  roi  de  cet  empoisonne- 
ment. « Leurs  majestés,  ajoute-t- 
elle  dans  une  lettre  inédite,  n’ont 
voulu  recevoir  vos  lettres , ni  M.M.. 
les  cardinaux  y répondre.  J’ai 
aussi  parlé  de  vostre  histoire  à la 
reine , mère  du  roy  ; elle  in’a  ré- 
pondu estre  tant  amie  de  l’hon- 
neur et  de  la  vertu  , et  a en  telle 
horreur  le  fait  dont  ou  vous  ac- 
cuse, qu’elle  ne  se  veut  mesler  de 
vous  bailler  le  deuil  que  ne  soyet;. 
ju.stifiée.  » Plus  bas  cette  mère  , 
afiligée  de  l’aflreiise  mort  de  son. 
fils,  semble  partager  les  soupçons 
de  la  cour;  cependant  elle  ii’aflir- 
me  rien,  k Mais  c’est-il  bien  pos- 
sible , écril-cflc  , d’ôler  la  vie  à 
un  prince  qui  vous  a taulhonorée 
et  tant  aimée!...  J’ai  trop  reçu 
dÜionneur  de  feu  monseigneur 
mon  mary,  ^our  vouloir  qu’une 
autre  me  surpasse  eu  désir  de 
vous  estre  la  plus  cruelle  enemi» 
qu’ayez  jamais  eue,  pleurant  vos- 
tre honte  , comme  je  voudrois 
qu'il  u’eu  fôl  rien.  El  si.  vous  ayea 
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failli . hastcz-voiis  (t’arcn.srr  ceux 
i]iii  vous  onl  (loiiiic  ce  pernicieux 
coiiitil.  « ün  demandcia  ipiel  in- 
térêl  assez  piiissaul  auroit  pu 
pousser  Cliarlolle  il  enipolsonuer 
sou  mari?  Ce  qu'on  lit  dans  le 
Joui  liai  de  Henri  111  , par  l'Ks- 
toile,  lera  coiiuoitre  le  iiiolif  do 
ce  crime  ou  le  prétexte  de  l'accii- 
satioii.  Il  Le  samedi  5 mars  Hen- 
ri de  Bourbon  , prince  de  Coudé, 
mourut  il  Saint- jean- d'Angel^,  le 
second  jour  de  sa  maladie,  em- 
poisoiiué  par  un  page,  à la  solli- 
citation de  madame  de  La  Tré- 
mouille,  sa  remuie  , (jui  fut  cons- 
tituée prisoimiére  , se  trouvant 
grosse  (lu  fait  dudit  page  sans 
que  le  mari  y eût  aucune  jmrt.  ■» 
Ces  mots  eu  lettres  italiques  ont 
été  retranchés  dajis  plusieurs  édi- 
tions de  ce  journal.  J^a  lettre  de 
la  mère  du  prince  de  Condé,  déjà 
citée , douiie  à cet  égard  de  nou- 
veaux détails.»  C’est  donc  à vous, 
lui  écrit  - elle  , à travailler  que 
vostre  page  soit  priiis  (pris) , au- 
quel ou  dit  que  vous  avez  fait 
donner  nombre  d’argent  parvos- 
tre  trésorier,  et  que  l’un  de  vos 
valets  de  chambre  a avoué  avoir 
donné  lu  p rem  ère  poison....  J’ai 
supplié  ti'ès-humblenienl  le  roy 
de  vostre  part  que  le  page  soit 
arrêté.  Sa  majesté  le  desIre  et  on 
a escrit  ; mais  on  ne  croit  pas 
qu’en  ayez  envie.  11  se  dit  encore 
qu’aimiez  avec  telle  passion  vostre 
page,  qn’il  tenoit  le  lieu  de  vostre 
mari;  avec  tant  d'autres  villai- 
nies  , (jne  la  cour  en  a horreur. 
^ Vous  êtes  maintenant  la  fable  et 
la  malédiction  de  la  France  , et 
comme  je  le  crois  , de  tout  le 
monde,  a Henri  IV,  qui  n'étoit 
encore  que  roi  de  Navarre , écri- 
voil  alors  à M.  de  Ségur  : » Je  ne 
voiissanrois  dire  l’extrême  regret 
et  déplaisir  qucj’ai  reçu  de  la  perte 
si  notable  et  importante  que  nous 
avons  faite  de  leu  mou  cousin  le 
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prince  de  Condé  ; de  combien  la 
façon  de  sa  mort  si  exécrable  a 
coiitri.sté  et  affligé  mon  coeur  et 
mon  ame.  Je  suis  aprîs  pour 
averrer  ce  crime  , d’autant  plus 
abominable  qu’il  est  domestique. 
J’écris  au  roy  alin  de  faire  re- 
cherches h amener  sûrement  eu 
ceste  ville  (Je  Saiut-Jean-d’.Ange- 
ly  ) le  i>age  nommé  Bclca.stel  qui 
en  est  le  principal  instrument , 
pour  le  confronter  aux  autres 
prisonniers  accusés  de  ce  crime, 
et  pour  mieux  instruire  le  pro- 
cès. » On  doit  remarquer  que  , 
dans  Ce  passage  ainsi  que  dans 
le  surplus  de  sa  lettre,  fc  roi  de 
Navarre  ne  parle  point  de  Char- 
lotte de  Ijü  'rrémouille.  Ce  page, 
suivant  les  meilleures  éditions  de 
l'Histoire  <le  M.  de  Thou,  senom- 
moit  l.éou  Dclcastcl , étoit  natif 
du  Périgord  , et  n’avoit  guère 
plus  de  seize  ans.  Plusieurs  do- 
mestiques furent  arrêtés;  mais  le 
jeune  Belcaslel  et  un  valet-de- 
chamhreavoicnt  déjà  pris  la  fuite. 
Le  lieuteuaiit  particulier  de Saint- 
Jean-d’Aiigely  ht  les  preiuièie!» 
poursuites.  Uu  des  domestiques 
accusés,  nommé  Biillaud  , ayant 
appelé  de  ce  juge  , le  roi  de  Na- 
varre chargea  J ea n Va Ict le, gra nd- 
prevôt,  avec  quelques  autres  com- 
luissaires  , d’instruire  ce  procès 
plus  à fond.  Brillaud,  accusé  d'a- 
voir «lélivré  des  chevaux  et  de 
l’argent  à Bclcastel  pour  s'en- 
fuir, fut  condamné  à la  mort 
et  à être  tiré  à quatre  chevaux,  et 
ce  page  à être  pendu  eu  efligie. 
Cette  sentence  lut  exécutée  le  1 1 
juillet  i588.  Deux  jours  après  les 
ntêines  juges  tirent  arrêter  la 
princesse  de  Condé.  Driîlaud  , 
dans  son  interrogatoire  et  pen- 
dant la  question  qu’il  subit,  avoua 
et  rétracta  toiir-à-loiir  des  faits 
qui  l'iiiculpoieiit  fortement,  Ou 
informa  contre  elle  , et  les  jugc.s 
ordonnèrent  même  qu’elle  seroit 
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appliqude  à In  question  ; mais  sa 
gr  ossesse  qn'eiie  décida  les  poi-la 
à renvoyer  l’exécution  de  leur 
sentence  à quarante  jours  après 
ses  couches.  Cependant  la  prin- 
cesse prisonnière  présenta  une 
requête  au  conseil  privé  du  roi, 
interjeta  appel  »le  tonte  la  procé- 
dure coinnie  instruite  par  des 
juges  passionnés  et  inconipéicns, 
et  lit  valoir  son  tili'e  de  priucesse 
qui  lui  donnuit  le  droit  d'étre 
jugée  par  In  cour  du  parlement 
de  Pans.  JjC  roi  renvova  , le  u mai 
i588,  l’all’aireà  ce  parlement  qui, 
par  arrêt  du  6 du  même  mois  , 
s’atlrilina  à liti  seul  la  coniiois- 
sance  de  celle  cause  , et  ordonna 
que  toute  la  procédure  seroil  dé- 
jiosée  au  greii’e  de  la  cour.  Les 
deuv  l'rères  du  défunt  prince  de 
Coudé,  te  prince  de  Conli  et  le 
comte  de  Soissons  , s’étoient  dé- 
clarés partie  contre  Charlotte  de 
l,a  Tréinouille.  l.e  parlement, 
pai-  arrêt  du  9 août  suivant,  or- 
donna que  la  requête  de  cette 
princesse  leur  seroit  signifiée , et 
leur  délèndit  de  poursuivre  ail- 
leurs qu’au  parlement  de  Paris. 
Le  roi  de  iSavarre  lit  rendre  par 
Son  conseil  pri\é  un  arrêt  tout 
contraire  à ceux  du  parlement. 
Cet  arrêt  porloit  que  la  procédure 
seroit  suivie  par  les  juges  qui 
l'avoient  coiiiuiencée  , et  malgré 
le  parlement  les  informations  lu- 
rent continuées.  Ce  conflit  de 
juridiction  que  favorisoieut  les 
désordres  des  guerres  de  la  ligue 
et  raccoiichemeiit  <le  la  princesse, 
qui  1e  I”  septembre  suivant  mit 
au  inonde  un  enfant  mâle,  refroi- 
dirent la  chaleur  des  poursuites. 
Son  procès  ne  fut  plus  continué  ; 
mais  elle  resta  toujours  prison- 
nière au  château  de  Saint-Jean - 
d'Aiigely.  lîlle  y fut  retenue  pen- 
dant sept  ans,  depuis  le  i3  juillet 
IÔ8.S,  époque  de  sou  arrestation  , 
jusqu’au  3a  juillet  i5c>5,  où  fut 
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signifié  au  gouverneur  de  celle 
place  l’ordre  que  plusieurs  sei- 
gneurs, païens  et  amis  de  la  prin- 
cesse de  Coudé,  obtinrent  dellen- 
ri  IV  de  la  mellre  en  liberté  avec 
son  fils.  Ce  roi  donna  une  nou- 
velle marque  de  sa  bienveillance 
pour  celle  princesse  : il  envoya  à 
Saint- Jean  d’Angely  le  sieur  de 
Vivonne,  marquis  de  Pisani , avec 
charge  d’amener  à la  cour  la  mère 
et  le  tils  , lequel , quoique  âgé  de 
sept  ans  , ne  tarda  pas  .à  y rece- 
voir la  qualité  de  premier  prince 
du  sang  royal.  Toutes  les  pièces 
de  la  procédure  faite  à Saint- 
Jean-d’.\ngelj  fureut  apportées 
il  Paris,  et  les  princes  de  Conti 
et  de  Soissons  , assignés  pour 
poursuiv  re  leur  accusation  devant 
le  parlement,  n’ayant  point  com- 
paru, celle  cour  déclara,  par  ar. 
rêt  du  a6  avril  iSgS,  toute  celte 
procédure  nulle  , et  fil  défense  à 
toutes  personnes  de  s’en  préva- 
loir. Dienlêt  après  les  deux  prin- 
ces , frères  du  défunt  prince  de 
Coudé , déclinèrent  la  juridiction 
du  parlement  , et  réclamèrent 
pour  juges  le  roi  et  les  pairs  de 
France.  Laiis  celte  conjoncture 
la  princesse  accusée  demanda  et 
obtint  le  même  jour  (38  mai)  que 
toute  la  procédure  apportée  de 
Saint-Jean-d’Angely  fût  suppri- 
mée et  brûlée.  Par  ce  moyen  elle 
désarma  ses  accusateurs  . niais  ne 
convainquit  personne  de  sou  in- 
nocence, quoiqu’un  nouvel  arrêt 
du  par  ement  , rendu  quelque 
temps  après  à l'occasion  de  quel- 
ques poursuites  ultérieures  de  ses 
beaux-frères,  la  déclarAt  inno- 
cente du  crime  dont  elle  étoit  ac- 
cusée. Charlotte  de  LaTrémouille 
s’étoit  déjà  fait  quelques  partisans 
en  abjurant,  au  mois  de  mars 
iSgî  , avec  grande  solennité,  la 
religion  protestante.  Son  lils  fut 
aussi  conduit  à la  messe  et  ins- 
truit dans  la  religion  catholique. 
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Henri  IV  l’avoil  exigé,  et  la  sou- 
mission de  la  princesse  lut  sans 
doute  une  cause  de  la  protection 
puissante  que  ce  rui  lui  accorda  ; 
mais  cette  cause  ne  iut  pas  la 
seule.  11  paroît  que  ce  roi  avoit  j 
eu  , avant  la  mort  du  prince  de 
Coudé  , des  relations  galantes 
avec  Charlotte  de  La  Trémouille, 
et  que  le  souvenir  de  son  ancien 
nttaclieineut  ravoitfavorahlemeiit 
disposé  pour  elle.  La  politique 
put  aussi  y avoir  part.  Henri  IV 
étoit  sans  enlant  légitime;  il  vou- 
lut sans  doute  , en  innocentant 
Charlotte  de  La  Trémouille,  en 
élevant  son  lils  au  rang  de  pre- 
mier prince  du  sang  , l oppo.ser 
aux  autres  princes  de  la  maison 
<le  Condé,  qui  inanii'estoient  déjà 
leurs  p--étentions  à lÿ  couronne 
de  France  et  Iraitoiciit  hautement 
ce  jeune  prince  d’illégitime , 
comme  on  le  voit  dans  un  passage 
des  Mémoires  originaux  de.Sully, 
tome  I.  Pourquoi  Henri  IV  don- 
iiüit-il  à un  jeune  prince  dont  la 
naissance  étoit  cotilesiée  unepré- 
lércnce  .si  éminente  sur  les  autres 
princes  de  la  même  tainillc?  D’a- 
liord  le  jeune  prince,  en  le  sup- 
posant légitime , étoit  fils  du  chef 
de  la  maison  de  Condé  ; ensuite, 
eu  supposant  que  le  prince  de 
Coude  cmpoisotiné  néloit  pas 
sou  père , il  est  plus  prohahle 
qu’il  devoit  sa  naissance  , non. à 
un  jeune  page  âgé  de  seize  ans, 
mais  à Heiin  IV  lui-mèinc.  Il  est 
assez  prouvé  que  ce  roi  avoit  ou 
<lcs  liaisons  intimes  avec  Char- 
lotte de  La  Trémouille  , pendant 
qii’<  Ile  étoit  mariée.  On  en  trouve 
quelques  indices  dans  la  Descrip- 
tion de  l'île  des  hermaphrodites, 
et  tians  l’Apologie  pour  Jean 
Chaslel , libelle  qui  , à la  vérité  , 
mérite  peu  de  conliance-  Ou  v lit 
que  Henri  IV  <i  avoit  corrompu  la 
femme  de  son  cotisin  le  prince  de  I 
C^n  dé. pi  Lorsque  ce  roi  devint* 
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amoureux  de  Charlotte  de  Monl- 
moreiicj,  épouse  du  jeune  prince 
de  Ci’iidé,  madame  la  marquise 
de  Veriicuil  lui  dit  : « N’êtes-vous 
pas  bien  méchant  de  vouloir  cou- 
cher avec  la  femme  de  votre  fils? 
car  vous  savez  bien  que  vous  m’a- 
vez dit  qu’il  l’ctoit.  » Voilà  une 
nouvelle  carrière  ouverte  aux 
conjectures  et  aux  incertitudes 
sur  l’auteur  de  la  nai.ssance  du 
fils  de  Charlotte  de  La  Trémouille. 
Ces  incertitudes  se  soutiennent 
par  quelques  autres  passages  des 
écrits  du  temps.  Le  jeune  prince 
de  Condé  se  plaignit  à Henri  IV, 
dit  l’Estoile  , do  la  tyrannie  que 
ce  roi  exerçoit  contre  lui  à l’oc- 
casion de  sa  jeune  épouse.  Hen- 
ri IV,  dans  un  mouvement  déco- 
léré , lui  répondit  : « Je  n’ai  fait 
en  ma  vie  acte  île  tyran  que  quand 
je  vous  ai  fait  reeoiuioitre  pour 
ce  que  vous  n'éticz  pas.»  Lorsque 
ce  roi  voulut  faire  dissoudre  le 
mariage  qu’il  avoit  contracté  avec 
iffarg  leritc  de  Valois  , il  adressa 
au  pape  deux  mémoires  qui  sont 
restés  inédits,  et  qui  conteuoient, 
l’un  les  motifs  païens  , l’autre  les 
moti-n,  secrets  qui  lui  faisoient  de- 
mander celle  dissolution.  Dans 
celle  dciTiière  pièce  très-curieuse 
on  lit  ces  mots  ; « Le  roy  ayant 
l'ail  reconnoître  le  prince  de  Con- 
dé premier  prince  du  sang,  in- 
faillihlenient  il  viendroit  à la  cou- 
ronne après  son  décès , le  roy 
n’étant  point  en  estât  de  pouvoir 
changer  d’advis  pour  la  lui  osier. 
Or  étoit  sa  majesté  obligée  d'ad- 
venir sa  saiiileléy«’c7/c  ne  croyait 
pas  que-ledit  prince  fût  légitime; 
et  qu’il  s’en  pouvoit  bien  assurer, 
et  qu’il  en  saeoit  le  secret  et  la 
vérité  plus  qu’ homme  du  monde;.. 
que  l'avéïieuieiit  dudit  prince  de 
Condé  à la  couronne  (arrivant  la 
mort  du  roy)  meltroit  le  royaiiroe 
de  l'rance  en  la  plus  grande  et 
sanglante  guerre  qui  fût  jan^ai^; 
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sa  niajeslé  sachant  de  bonne  part  f 
et  de  science  certaine  cpie  lecomtc  , 
de  Suissons  et  autres  princes  de  i 
son  sang  avoibnt  secrelteinent  et  ' 
s'étoient  vallaLleinenl  poui-sus  ; 
contre  la  reeonnoissance  qu’il 
avoit  faite  dudit  prince  de  Coudé,  j 
et  qu’ils  niourroieut  plutdt  cent  | 
fuis  et  tous  leurs  partisans  avec  I 
eux,  que  de  laisser  regm  r et  per-  i 
mettre  qu'un  bàlanl (ainsi  le  qna-  | 
lifient  ils)  leureulevât  la  couruiiue 
de  dessus  la  teste,  » l,a  maison 
de  Coudé,  jalouse  de  conserver  ses 
droits  et  de  dissiper  tous  les  nua- 
ges élevés  sur  son  origine,  Ht  dis- 
paroître  autant  qu’il  lui  fut  pos- 
sd>le  , des  écrits  du  temps  , tuus 
les  passages  qui  pouruient  servir 
à perpétuer  le  souvenir  vie  cette 
origine  incertaine.  Ixs  Mémoires 
de  rCsloiie , rilisloire  générale 
de  M.  de  Thon  et  les  Mémoires 
vie  Sully,  éprouvèrent  des  altéra- 
tions qui,  rétablies  dans  quelques 
éditions  , loin  vie  [iroduire  l'eü'et 
attendu , n’ont  lixé  que  davantage 
l’attention  des  curieux.  Guy-Paliu 
nous  apprend,  dans  une  vie  ses 
lettres  , que  le  prinv:e  de  Coudé 
dépensa  deux  cents  cens  pour 
laire  retrancher  des  Mémoires  de 
Sully  ce  qui  s’y  trouvoit  contre  la 
naissance  de  sou  père.  Sully, 
11"  11.  ) Soins  inutiles!  Charlotte 
de  La  Tréniouille  se  vit  toujours 
cnlaché'o  d'une  accusation  grave 
dont  elle  arrêta  les  elfels , m.sls 
dont  elle  ne  se  justilia  point.  Si 
celle  branche  de  la  maison  de 
Uonrbou  croit  son  illustration  in- 
téressée à ell’acer  vies  pages  de 
rilisloire  nn  événement  qui  inter- 
cepte les  rayons  de  gloire  qui  , 
suivant  l’opinion  vulgaire,  s’éleii- 
deut  des  aïeux  à leurs  descen- 
d.ms  , elle  a,  pour  se  consoler, 
l’exeiuple  de  plusieurs  familles 
nobles  à qui  vie  pareils  accideus 
sont  arrivés;  elle  a de  plus  l’as- 
surance de  descendre  du  héros 
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connu  sous  le  nom  de  Grand 
Condé.  Quant  à Charlotte  de  La 
Tréniouille,  depuis  que  le  parle- 
ment vie  Paris  l’eut  déclarée  inno- 
cente , elle  ne  figura  qu’accessoi- 
rviiieiil  dans  l’histoire.  I.ÆS  Mé- 
moires vie  l’LsIoile  l’accusent  d’a- 
voir voulu  favoriser  les  amours 
de  Henri  IV  avec  la  princesse  vie 
Condé,  sa  belle-lille;  ou  y voit 
que  le  fils  reproche  à la  mère  « de 
servir  d'iiistriimeiit  pour  corrom- 
pre la  pudicité  vie  sa  femme.  » Kn 
1616,  Charlotte  de  La  Trcinouille 
se  rendit  à La  llochelle , et  s’y 
livra  à plusieurs  intrigues,  afin  vie 
faire  soulever  les  protestans  de 
celte  ville  eu  faveur  de  son  fils. 
Klle  mourut  a Paris  le  u8  août  ifj^p. 
ün  iiiaiisoiée  en  marbre  blanc 
et  noir  lui  fut  élevé  dans  l’église 
lies  religieusvfs  de  VAve-Maria  à 
1 Paris.  ()!!  y joignit  une  épitaphe 
! latineoù  Ifcs  éloges  ii’étoient  point 
, épargm'-s.  Ce  mausolée  est  au- 
j juurd'liiii  placé  dans  le  muséum 
, des  Atiliquités  nationales.  Char- 
; lotte  de  La  Tréniouille  étoit-clle 
I l'auteur  de  l’cinpoisounement  de 
son  mari?  Son  lil.s  avolt-il  pour 
père  le  prince  vie  Convié , le  page 
Belcastcl  ou  Henri  IV?  Nous  ne 
nous  peiiiiel Irons  point  de  pro^ 
iiunccr  sur  ces  questions  viélica- 
tes.  Nous  avons  exposé  les  laits 
et  les  notions  historiques  qui 
les  concernent  : nous  nous  horv 
nerons  à invtiquer  la  plupart 
des  sources  où  ces  faits  et  ces 
notions  ont  été  puisés  : l’ilistuire 
générale  de  M.  vie  Thon  cl  ses 
variantes;  les  .Mémoires  de  Sully; 
les  Mémoires  pour  servir  à l'His- 
loirc  de  France  de  l’KsIoile,  et  le 
.Tournai  vie  Henri  III  du  même 
aiilcur;  l’article  Henri  de  llonrbon 
dans  le  llictiunnairc  historique 
de  Pio.sper  Marchand  ; et  plu- 
sieurs pièces  niannscnles  et  non 
encore  puiiliées,  tirées  des  fonds 
du  liélhuiie  et  de  Ëtiuuue , etc. 
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t V.  TRÉMÜILLK  (Ilenri- 
Charlcs  de  la),  prince  de  Ta- 
renle  , éloit  petil-lils  de  Claude.  ^ 
Son  ultachement  au  prince  de  ; 
Coudé  lui  lit  nRandnuuer  le  parti 
de  la  cour  dans  le  temps  des 
{guerres  de  la  Fronde.  Il  suivit  ce 

I rince  en  Flandre  , el  passa  de  là 
en  Hollande  , d'où  il  revint  en 
itiS.") , après  avoir  obtenu  son  am- 
uislie.  I.'ésè^iie  de  Munster  .avant 
<lbclarè  1a  {,'ucrre  aux  iiullaiiduis 
ru  itifl.}  , |ji  Tréinoillc  , qui  vint 
leur  ollrir  ses  armes , délit  un 
parti  de  huit  cents  hommes  qui 
ëloienl  au  service  de  ce  prélat 
fjuerner,  et  il  reçut  en  recoin- 
pcnse  la  place  de  général  de  la 
cavalerie  des  états.  Il  mourut  à 
Thouars  en  iGju  , h 54  ans.  iVous 
avons  d«  lui  des  Mémoires  dans 
le  recueil  imprimé  à Liège  , 1767, 
i i-12,  sous  ce  litre  ; Mémoires 
fie  Henri-Charles  deLa  Trémodle, 
prince  de  Tarente  , Liège  , 1767, 
in- 12  dc38o  pages  , non  compris 

1.1  Pré'ace  qui  en  a 72. 

VI.  TRÉMOILLE  ( Charles- 
Ai  mand-René  de  la  ),  duc  et  pair 
de  France,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi:  il  est  auteur 
des  paroles  et  de  la  musique  d’un 
opéra,  intitulé  les  Quatre  par- 
ties du  Monde  , qu’il  lit  exécuter 
dans  la  grande  salle  du  Temple  b 
l’aris.  On  lui  doit  des  Chansons 
imprimées  dans  divers  recueils. 

II  mourut  en  1741  • 

TRÉMOLLIÈRE  (Pierre-Char- 
les ) , peintre  , né  en  i6o3  à 
Chollet  en  Poitou , mort  à Paris 
en  1739,  devint  élève  de  Jean- 
iiaptisle  Vanloo  , remporta  plu- 
sieurs prix  b l'académie  , et  jouit 
de  la  pension  qui  étoit  accordée 
aux  jeunes  élèves  qui  se  distin- 
guuicnl.  Il  partit  pour  l’Italie  , et 
y resta  six  années  b en  étudier  les 
fiches  mouumens.  On  remarque 
tie  l’élégance  et  du  génie  dans 
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ses  compositions , de  la  correction 
dans  scs  dessins  , un  beau  choix 
dans  scs  altitudes.  Il  vécut  trop 
peu  de  temps.  derniers  la- 
iileaux  sont  d’un  coloris  plus  i'oi- 
Lle.  Son  morceau  de  réception  à 
l’académie  lut  le  ISaufrage  d'U- 
lysse abordant  [{le  de  Calypso. 

Il  a peint  Y Âge  cTor  ^oar  les  la- 
P'i.sseï  ies  des  Cobelins.  On  vo^  oit 
de  scs  ouvrages  aux  chartreux 
de  Paris  et  b I hùtel  de  Soubise. 

f TREÎVCII.\RD  f Jean), d’une 
maison  ancienne  d’Angleterre  , 
né  en  i6<>9  , exerça  des  emplois 
très  - iniportans.  Il  mourut  . en 
1725  , avec  la  réputation  d’iiu 
homme  habile  dans  le  droit  civil 
el  dans  la  politique;  il  avoit  des 
sentimens  hardis  eu  matière  de 
religion.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  , I.  Argument  qui  fait  voir 
qu'une  année  subsistante  est  in- 
compatible avec  un  gouvernement 
libre  , et  détivit  absolument  la 
conslilulion  de  Ja  monarchie  an- 
glaise , Londres  , 1697  , in-4*. 

II.  line  petite  Histoire  des 
armées  subsistantes  en  Angle- 
terre , Londres  , 1698  , 

III.  üne  suite  de  Lettres  , 1737, 

4 vol.  in- 12  , sous  le  nom  de  , 
Caton  , conjointement  avec  Tho- 
mas Gordon  son  ami.  Tous  ces 
écrits  sont  en  anglais.  On  lut 
attribue  les  pièces  suivantes  , I. 
Histoire  naturelle  de  la  supersti- 
tion , Londres  , 1709,  in-8“.  11. 
Considérations  sur  les  dettes  pu- 
bliques , lioudres , 1719  > in-8". 

f 'FREA'CK  ( Frédéric  baron 
de  ) , né  le  16  février  1726 , à 
Kienisberg,  capitale  de  la  Prusse, 
avoit  une  belle  ligure, un  caractère 
pétulant  ; il  se  fit  remarquer  au 
collège  par  son  audace,  en  pro- 
posant deux  duels  b ses  camara- 
des , sous  prétexte  d’avoir  été  in- 
sulté ; il  blessa  ses  deux  adver- 
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sairts.  Accueilli , I»  l’üg'’  (le  seize 
mis,  par  le  grand  Frédéric, 
(jtii  radiiiil  au  nonihie  de  ses  gar- 
des <•!)  (pialité  de  cadet,  il  de\iut 
ofiieier  , et  toutes  les  distinctions 
réservées  aux  courtisans  lui  échu- 
rent en  partage.  IjC  roi  se  l’at- 
tacha de  plus  près  et  1 li  fil  goû- 
ter les  plaisirs  de  la  cour-  Heriin 
étoit  dans  su  plus  grande  splen- 
deur ; les  Voltaire,  les  Mauper- 
tiiis  et  plusieurs  autres  savaiis 
enibrlli>soieiit  alors  celte  capi- 
tale. Tous  lurent  les  amis  du 
jeune  Trenck  , et  sa  réputaiion  , 
autant  tundée  sur  les  grâces  na- 
turelles de  son  esprit  ipie  sur  ses 
talens  uidit.iires , lui  attira  Ions 
li^s  regards.  La  guerre  se  déclara 
entre  l'Autriche  et  la  Presse  , le 
jeune  Trenck  s’y  distingua  ; il 
fut  décoré  de  l’ordre  du  mérite. 
Une  inti'igue  à la  cour , indis- 
posa le  rei , et  le  lit  soupçonner 
(l’avoir  une  correspondance  avec 
son  cousin  François  , baron  de 
Trenck  , cliel'  des  Pandours  , 
qui  servoit  dans  l’année  autri- 
chienne : plusieurs  lettres  lurent 
interceptées.  Le  jeune  Trenck  fut 
accusé  d’entretenir  des  intelli- 
gences secrètes  avec  l'année  en- 
nemie; il  lut  arrête  et  conduit  à 
la  citadelle  de  Cjlalz.  Au  bout 
de  cinq  mois  de  captivité  il  pro- 
jeta de  s’évader  ; mais  le  complot 
lut  découvert  : une  seconde  ti-n- 
tative  ne  réussit  nas  mieux  que 
la  preiniëic.  Un  (le  scs  amis  par- 
vint néanmoins  , en  exposant  sa 
vie  , à lui  i'acibler  le  moyen  de 
sortir  de  sa  prison.  Il  se  relira  à 
Vienne  où  plusieurs  grands  sei- 
gneurs , qui  .s’iiilércssoicnt  à son 
sort  , lui  liront  obtenir  de  l’im- 
pératrice - reine  une  compagnie 
de  cavalerie  dans  le  régiment 
de  Cardone,  cuirassiers,  il  lit  , 
avant  de  rejoindre  son  corps  , un 
voyage  de  trois  mois  en  Russie. 
A sou  actour  à Vienne  , dans  l'iu- 
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ieiition  d'aller  rejoindre  son  ré- 
giment en  Hongrie,  mais  voulant 
terminer  avec  ses  frère.--  et  sieurs 
le  partage  (le  la  succession  de  sa  ' 
mère  moi  te  à Danlzick , il  s’y  ren- 
dit eu  éloiii'di  , ne  prévoyant  pas 
que  son  nom  ii’étoil  pointuiiblieen 
Prusse,  et  que  déjà  les  ordres 
ctoienl  duuiiés  de  préparer  son 
cachot  à Magdebourg  , et  de 
l’arrêter  au  premier  moineut  fa- 
vorable. L’un  de  ses  ennemis 
avoit  écrit  au  rui  de  Prusse  qu’il 
eût  à se  garder  (lu  baron  de 
Trenck  , qu’il  ne  faisoit  le  voyage 
de  Danlzick  qu’avec  le  projet  té- 
méraire de  le  surprendre  au 
moineiit  où  le  prince  parliroit 

{loiir  le  camp  qu’il  assciubioit  en 
'russe,  cl  d'attenter  à sa  vie. 
Ses  frères  et  soeurs  vinrent  passer 
avec  lui  quatre  jours  à Danlzick. 
Prévenu  qu’on  devoit  l’arrêter 
dans  la  journée  , Il  paie  son 
passage  sur  un  vaisseau  suédois 
pour  se  rendre  en  Russie  ; mais  il 
fut  arrêté  et  conduit  dans  U pri- 
son de  Danlzick  , et  Ireiile  hus- 
sards , de  brlg.ade  en  brigade, 
lecomluiscnt  jusqu’à  Berlin  ; on 
l’enferma  dans  une  voiture, ctsar- 
le-champ  il  fut  transféré  parSpan- 
(lavv  dans  un  cachot  à Magde- 
bourg , où  on  le  charga  de  cliaî- 
iies.  Malgré  les  vives  sollicita- 
tions de  Marie-Thérose  pour  lui 
faire  obtenir  sa  liberté  , il  y 
resta  plusieurs  années.  Le  roi 
disolt  : <1  Trenck  étant  un  homme 
dangereux  , tant  que  je  vivrai  , 
il  ne  verra  pas  le  jour.  » Eiiliii  , 
le  a4  décembre  1774  » le  roi  or- 
donna que  le  baron  de  Trenck 
fût  mis  sur-le-cbamp  en  liberté  ; 
mais  il  ne  parut  plus  à la  cour. 
On  publia  en  Allemagne  l’bis- 
loire  de  scs  malheurs  , en  2 vol. 
in-i-2  , qui  furent  traduits  en 
français  en  1788.  Il  vint  à Paris 
en  1790.  Partisan  de  la  révolu- 
tion , il  fut  accueilli  par  la  so- 
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cirlé  des  jacobins  , comme  l’une 
(Ic  i victimes  du  despolisine.  Il  se 
Iiit  avec  Lalude  , prisonnier  à la 
Ila&lille  et  à Vincenncs  pendant 
35  ans.  ( Voyez  Latcoe.  ) A l’é- 
poque où  le  territoire  français 
fut  envahi  par  les  Prussiens  en 

1793  , le  baron  de  Tienck  pro- 
posa à la  société  des  jacobins 
un  plan  de  eainpague  pour  re- 
pousser les  Prussiens  ; il  oflrit 
de  s'e  mettre  à la  tète  d’un  régi-, 
uieiit  de  cavalerie  composé  de 
Prussiens  qui  pouvuientse  trouver 
en  P' rance  et  mécontens  de  leur 
gi)ii\ernement.  Cette  proposition 
le  lit  soupçonner  d'être  «ispion  de 
la  Prusse.  Il  fut  arrêté  et  couduit 
dans  la  prison  de  Saint-Laitare. 
On  n'avoit  aucun  motif  pour  le 
faire  juger;  mais  il  fut  condamne 

^ à mort  comme  l’un  des  complices 
de  la  conspiration  des  prisons  , 
le  7 thermidor  an  1 (•iS  juillet 

1794  ) , à l’Age  de  70  ans , a^aut 
riicore  la  vigueur  d’un  homme 
<!«:  5o  ans.  Le  baron  de  Trenck 
éloit  I nn  des  plus  beaux  boni- 
mes  de  son  temps;  à une  taille  de 
cinq  pieds  neuf  pouces  il  joi- 
gnoit  la  force  d’un  Hercule. 

» TRENtXcIINQüE  ( Alexan- 
dre), ju^-isconsuhe  d’Aquila 
vivoit  dans  le  17*  siècle.  On  a 
lui  ; Prncticarum  resohttio- 
mtm  juris  iibri  3.  De  Substilu- 
tionïbus.  Consiliorum  scu  Mes- 
ponsorum  Consilium  , prq  civi-. 
taie  ji/juiland, 

I.  TRE^'1’E  ( Antoine  de  ) , 
peititie  et  graveur  , fut  disciple 
ilu  Parmcsmi  , et  excella  particu- 
lièrenieul  dans  la  gravure  en  bois. 
On  a de  lui  dei  estampes  estimées 
eu  clair-obscur. 

,»  II.  TRENTE  ( Philippe  ) , né 
d’une  noble  famille  d’Ascoli  dans 
le  Picenum  le  21  avril  1731, 
(Ipuna  de  bonne  heure  des  preu-  , 
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ves  de  son  talent  et  de  son 
goût  en  littérature.  11  se  livra  ea->, 
suites  la  jurisprudence,  et  devint, 
auditeur  à Lucques,  Gênes  et, 
Macerata.  Il  fut  enfin  auditeur  gé- 
néral du  cardinal  Boncompagni.^ 
Ce  dernier  étant  devenu  secré- 
taire d’état , Trente  lut  élevé  le- 
26  septembre  1775  au  gouverne- 
ment de  l’église  de  Foligno  ea, 
ümbrie.  Il  mourut  en  mars  itQÔ. 
On  a de  lui , I.  Quelques  Tragé- 
dies iinpriinéesà  Liicquesen  1766;. 
les  priticipulcs  sont  Ores  le , Jo- 
nathas  ,Annibal.  H.  çuœstionum 
urbaiiarum  tibri  t,ref  .Rome, 1 78 1 , 
iii-4». 

* III.  TRENTE  ( François  ) 
chanoine  de  l’église  mélropoli- 
taine  d'ikliiie  , ne  dans  celte  ville 
eu  1710,  fit  ses  études  dans  sa 
pairie,  et  au  séminaire  de  Padoue., 
,\j  ant  perdu  son  père  en  17D2  , il 
se  relira  chez  les  PP.  de  l’Ora- 
toire , et  ilevint  dans  la  suite  le 
bienfaiteur  de  celle  cuiigrégalion. 
H consacra  tonie  sa  vie  aux  occu- 

alions  spirituelles  , et  mourut  à 

Idiue  le  i5  février  1786.  11  a pu- 
blié, 1.  Un  Abrégé  de  la  Vie  de 
Jésus-Christ,  et  1786.  H.  Un 
Discours  sur  les  devoirs  des  cu- 
rés envers  leurs  paroissiens.  Ses 
principaux  ouvrages  inédits  sont, 
1.  Discours  sacrés.  11.  Disserta- 
tions académiques.  111.  Lettres 
instructives. 

* IV.  TRENTE  ( Jérôme  ),  jé- 
suite et  célèbre  orateur  , né  d’une 
noble  famille  de  P.adoue  le  3i 
janvier,  1713,  ayant  aclievé  scs, 
études  , s'appliqua  à la  prédica-. 
tioii  , pour  laquelle  il  avuit  tous 
les  d.ons  de  la  nature  et  de  l’art 
nécessaires  hce  mini.vtère.ll  parut 
|)Our  la  première  fuis  en  chaire  à 
St.  Laurent  de  Venise  en  1745», 
et  e.xen;a  successivemeut  les  mâ- . 
mes  fonctions  dans  les  principales, 
cités  d’Italie  , avec  le  plqs  grauii» 
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surets.  Il  mourut  le  iç)  avril  1784. 
On  a de  lui,  1.  Sermons  pour  le 
Crtreme  , \’eiiise , i^85r.  II.  Pnné- 
grriques  et  Discours  moraux  , 
Venise , I "86. 

TRliSSAN.  V'EUGNE,  n»  I, 

TRÉVF'.NEN  (James),  m.i- 
riu  anglais  , rcnumnié  pour  sa 
valeur,  né  dans  le  comté  de 
Curriüuailles , fut  élevé  à l’aca- 
déinic  de  Porlsmoulh.  En  1776 
il  s'eml>an|ua  sur  le  navire  de 
Cook  , l’accompagna  dans  son 
dernier  voyage  autour  du  monde , 
et  lui  fut  extrêmement  utile  par 
ses  grandes  connoissances  en  as- 
tronomie et  en  navigation.  Tré- 
venen  , de  retour  dans  sa  patrie 
en  1780  , navigua  avec  son  ami  le 
capitaine  King  jusqu’à  la  iiri*de 
la  guerre  d’Amérique.  En  1787  , 
a\«nt  dressé  un  pian  de  décou- 
vertes dans  les  mers  septentrio- 
nales qui  séparent  le  Kamlschalka 
<le  la  Chine  et  du  Japon  , il  le  fit 
passer  à l’impératrice  de  Russie 
Catherine  II.  Celle-ci  accueillit 
le  plan  et  invita  son  auteur  à ve- 
nir le  mettre  à exécution.  Tréve- 
nen  arriva  à Pétershourg  ; mais 
la  guerre  sanglante  que  la  Russie 
faisoit  alors  à la  Suède  mettoit 
un  ohstacleà  ses  desseins.  On  lui 
proposa,  en  attendant  un  moment 
plus  favorable  , le  commande- 
ment d’un  vaisseau  de  ligne  qu’il 
accepta.  Il  s’étoit  déjà  emparé 
de  divers  postes  importans  près 
d’Abo  cl  de  Wibourg  , lorsqu’il 
fut  morlellenient  blessé  d’un  coup 
de  canon  dans  la  bataille  navale 
de  Wibourg  , le  9 juillet  1790. 

TREVIÈS  ( Rcrnard  de  ) , Ber- 
nnrrlus  île  Tribus  Viis , chanoine 
de  .Maguelone  sa  patrie  , dans  le 
fj'  siècle,  s’occupa  à des  ou- 
vrages frivoles  peu  dignes  de  son 
état , mais  cnntormes  au  goût  de 
cou  siècle.  Nous  voulons  parler 
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de  son  roman  imprimé  sans  in- 
dication de  ville  en  1490,  in-4“, 
sous  ce  titre  , JjC  Homan  du  vail- 
lant Chevalier  Pierre  de  Provence 
et  de  la  belle  Maguelone.  J. es 
amateurs  do  ces  iiagatclies  les 
trouveront  dans  les  bibliothèques 
dites  à papier  bleu. 

TREV1LLE  ( Henri  - .TosepI» 
DE  Peyp.b,  comte  de),  fils  <bi 
comte  de  Troisvillc  (que  l’on  pro- 
nonce Trih’ille  ) , capitaine-beii- 
tenant  des  mousquetaires  sous 
liOuisXIlI,  fut  élevé  avec  IjOuîs, 
XIV,  devint  cornette  de  la  pre- 
mière compagnie  des  iiioiisquc- 
laiies  , puis  colonel  d'infante- 
rie et  goiiverncnr  du  comté  de 
Füix,  Il  servit  en  Candie  sous  le 
CoiiimaTidcinent  de  Coligiii  ; il  v 
reçut  deiixconps  de  feu.  llcnriettc 
il’Anglelerre,  première  femme  de 
Monsieur,  frère  unique  de  Louis 
XIV,  goûta  beaucoup  son  es- 
prit, et  l'adiiiil  dans  sa  confi- 
dence et  dans  son  amitié.  Tn;- 
ville  fut  si  frappé  delà  mort  su- 
bite de  cette  princesse  , arrivée  à 
Saint-Cloud  le  10  juin  1670  , 
qu’il  quitta  le  monde.  11  fut  dè.s- 
lors  uniquement  occupé  de  l.v 
rière  et  de  l’étude.  C'étoit  un 
omme  de  beaucoup  il’esprit;  il 
parloit  avec  tant  de  justesse  et 
d’exactitude,  qu’on  disoit  que  ce 
proverbe  , il  parle  comme  lut 
Livre  , seinbloit  être  fait  pour 
lui.  Trévillefiit  ert  grande  liaison 
avec  Rancé,  abbé  de  la  Trappe  ; 
avec  Boileau  • Despréaux  ; avis: 
Arnaiild  , Nicole  , Lalane,  Sle- 
Marllie  , Sacy  , qui  trouvoient 
eu  lui  un  juge  sévere  et  délicat 
de  leurr  productions.  11  mourut 
à Paris  le  i5  août  1708, 367305. 

'PREVISANI  ( Françoi.s) , pein- 
tre , né  à 'Trieste  en  i656  , mort 
à Rome  en  i74d  > acquit  beau- 
coup de  célébri  é par  ses  ta- 
bleaux d'tusloirc  ut  de  paysage. 
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Ses  poses  sont  naturelles  , ses 
traits  fermes  et  supérieusenient 
dessinés. 

TRÊVISI  ( Jérôme  ) , peintre 
de  Henri  VIII  roi  d’Angleterre, 
devint  son  ingénieur  en  chef.  11 
commandoit  en  cette  qualité  au 
siège  de  Boulogne  où  il  fut  tué 
en  i544-  Il  * ÿeioX.  ï histoire  et 
le  portrait. 

* TRÉVISIER  ( André)  , mé- 
decin , né  à Occiiiiiano  , dans  le 
Montferral  , au  i6'  siècle,  fut 
attaché  au  service  de  l’infante 
Isabelle  , femme  de  i’archiduc 
Albert  , gouverneur  des  Pays- 
Bas  , et  devint  gentilhomme  de 
la  chambre  des  archiducs.  Albert 
étant  mort  en  i()li  , il  publia  sa 
vie  à Louvain  l’année  s dvanle, 
et  assista  aux  découvertes  anato- 
miques d’Assellius  de  Crémone  , 
qui  lui  rend  dans  ses  ouvrages  un 
témoignage  éclatant.  Lu  i6i4  > 
Trévisius  fonda  dans  le  couvent 
de  Sainte -Croix  des  Augustins 
de  Casai  un  collège  pour  élever 
six  jeunes  gens  de  filontferrat , 
privés  de  fortune.  Il  fut  transféré 
par  la  .suite  chez  les  PP.  Sumas- 
ques.  On  a de  lui , De  causis  , 
naturel pestilcntium Jebriwn.  Me- 
diolani , iô88  , in-4“. 

TREUL  (Sébastien  du),  prê- 
tre de  l’Oratoire , né  à Lyon  en 
1684  , mort  It  3o  juillet  1754  , 
laissa  des  Sermons  qu’on  a pu- 
blies après  sa  mort  . en  1707  , 
•J  vol.  iu-i2,  et  qui  n’ont  pas  eu 
beaucoup  de  lecteurs. 

TRELYÉ  ( Simon -Michel  ) , 
docteur  en  théologie  , fils  d’un 
procureur  de  Noyers  en  Bour- 
gogne , entra  en  1668  dans 
la  congrégation  de  la  doctrine 
chrétienne  qu’il  quitta  en  1673. 
Après  s’ôtre  forme  pendant  quel- 
que temps  en  province,  il  vint 
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à Paris  , où  il  fut  aumônier  de 
Mad.de  Lesdiguières.  Il  devint 
ensuite  vieaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  puis 
de  Saint-André-des-.\rcs.  Il  se 
livrait  sans  réseive  aux  fonctions 
du  ministère,  lorsque  le  grand 
Bossuet  l’attira  à Meaux  , et  lui 
donna  la  théologale  et  un  cano- 
nicat  de  son  église.  Le  cardi- 
nal Bissy  , ( SI  l’on  en  croit 
Ladvocat,  ) ayant  eu  des  preuves 
que  ïreiivé  étoit  flacellant  , 
môme  à l’égard  des  religieuses 
ses  pénitentes’,  l’obligea  de  sortir 
de  sou  diocèse , après  y avoir 
demeuré  vingt  - «leux  ans.  Quoi 
qu’il  en  soit  de  cette  anecdote 
qui  paroit  calomnieuse  , l’abbé 
Treuvé  se  retira  ’a  Paris , où  il 
mi*iirut  le  ix  février  1730.  On  a 
de  lui , 1.  Discours  de  piété, 
iGijtj  et  if)97  , 2 vol.  in-it».Jl. 
Instructions  sur  les  dispositions 
qu'on  doit  apporter  aux  Sacre- 
mens  de  Pénitence  et  tTEuchans- 
lie  , Paris,  1676,  i vol.  in-i2  : 
ouvrage  qu’il  enfanta  a 24®“®».®^ 
dont  les  principes  ne  sont  point 
relâchés.  IH.  Le  directeur  spiri- 
tuel pour  ceux  qui  n’en  n ont 
point,  1Ü91  , in-12.  IV.  La  Vie 
de  Duhamel  , curé  de  Saint- 
Méri  , iii-ia.  Treuvé  étoit  un 
homme  austère,  partisan  des  so- 
litaires de  Port-Royal,  et  très-op- 
posé à la  constitution  l/«igeni/iis. 
Ce  lut  là,  sans  doute  , la  véritable 
rai.'on  qui  l’obligea  de  quitter  le 
diocèse  de  Meaux. 

' ♦ 1.  TREW  ( Abdias)_,  né  à 
Anspach  le  29  juillet  iSgy  , et 
mort  le  12  mars  i66<),  professa 
les  mathématiques  et  la  physique 
dans  l’université  d’Altorl.  On  a 
de  lui  , Astrologie  medica  qua- 
tuor dispulationibus  comprehen- 
sa,  Alldorfii , t6ô4  , in-4”- 
H.  TREW  ( Christophe -Jac- 
ques ) , botaniste  alleinaud , mort 
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vers  1760  , a mis  des  notes  au 
Recueil  des  plantes  curieuses  , 
gravées  par  Jean-Jacrpies  Haïd  , 
1750,  iu-fblio  , et  a publié  une 
Histoire  des  cèdres  du  Liban  , 
1737,  iii-4"  , ligures.  ^ 

TRKZZO  ( Jacques  ) , graveur 
en  portraits  et  en  pierres  fines  , né 
à Milan  , fit  par  ordre  de  Phi- 
lippe II, le  tabernacle  de  l’Lscurial 
iout  en  pierres  précieuses.  Cet 
ouvrage  unique  lui  coûta  sept  ans 
de  travail.  On  a observé  que 
l'Espagne  avoit  iuiirui  tous  les 
diamaiis  et  les  pierres  qui  lecora- 
posoieiit. 

. I.  TRIAL  (Jean-Claude)  , di- 
recteur de  l’opéra  à Paris , mort 
en  1771  , étoit  ne  dans  le  cnmtat 
Veuaissin  en  1734.  On  a de  lui 
la  musique  de5r/i’ie,  de  Théo- 
nis  , de  la  Chercheuse  esprit , 
àüEsope  à Çylkére  , de  l’acte  de 
Flore , des  divertissemens  de  la 
Provençale,  de  plusieurs  Can- 
tates , etc.  Les  qualités  de  son 
ame  lui  avoient  mérité  l’estime 
du  prince  de  Coati.  Celui-ci  en 
apprenant  sa  mort,  dit  qu’il  ve- 

Doit  de  perdre  un  ami I^e 

musicien  r'loquet  fut  encore  celui 
de  Trial,  et  en  quelque  façon  son 
élève. 

*lI.TRIAL(A),filsdu  précédent, 
comédien  distingué  du  théâtre 
italien,  embrassa  Te  parti  de  la  ré- 
volution , fut  un  des  zélés  parti- 
sans des  jacobins,  et  devint  mem- 
bre du  comité  révolutionnaire  de 
la  section  Lepelletier  pendant  le 
règne  de  la  ten-eur.  11  mourut  en 
Janvier  1793  , trois  jours  après 
avoir  été  forcé  par  le  public  à 
chauler  le  Réveil  du  peupla.  I.,es 
avauies  , les  menaces,  les  injures 
qu’on  lui  prodigua  sur  la  scène 
1 afTcctèrent  si  vivement , qu’il 
rentra  daus  les  coulisses  avec 
une  lièvre  très- violente  , qui  Ib 
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conduisit  en  trois  jours  au  tom- 
beau. 

* III.  TRIAL  ( madame  ) , fem- 
me du  précédent , célèbre  actrice 
du  théâtre  italien  , y étoit  entrée 
en  17(17  , et  le  quitta  en  1786. 
Elle  a été  la  première  qui  , douée 
d’un  organe  très-favorable , ait 
développé  sur  ce  théâtre  et  dans 
notre  musique  un  chaut  si  facile, 
qu’elle  seiiibloit  se  jouer  des  dif- 
ficultés de  l’art  ; talent  poussé  de- 
puis beaucoup  plus  loin  par  les 
sujets  formés  au  chant  italien. 

■TRIBECHOVIUS  (Adam), 
né  à Lubeck,  et  mort  en  1687, 
devint  conseiller  ecclésiastique 
du  duc  de  Saxe-Gotha  , et  sur- 
intendant général  des  églises  de 
ce  duché.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  estimés  en 
Allemagne.  I.Æ  principal  est  , 
De  doctoribus  scolnsticis,  deque 
corrupld  per  eos  divinarum  hu- 
manarumque  rerunt  scientid.  On 
l’a  réimprimé  en  1719.  On  ci(e 
aussi  son  flisloria  Naluralismi , 
lenœ  , 1700  , in-4°. 

t TRIBONIEN  , étoit  de  Side 
en  Paniphjlic.  Justinien  conçut 
tant  d’estime  pour  lui  qu’il  l'éleva 
aux  premières  dignités, et  le  char- 
ea  de  diriger  et  de  mettre  en  or- 
re  le  droit  romain.  Cet  ouvrage 
est  estimé  en  général  ; inaisjos 
jiiriscon.sultes  y trouvent  de 
grands  défauts.  On  le  suivit  en- 
core jusqu’à  l’époque  de  la  révo- 
lution eu  France  dans  le  pays  ap- 

Eelé  le  pays  du  Droit-Ecrit',  Tri- 
onien  ternit  l’éclat  de  sa  réputa- 
tion par  son  avarice,  par  ses  bas- 
sesses et  par  ses  lâches  flatteries. 
Chrétien  hypocrite,  on  trouve  drs 
traces  de  ses  sentimeiis  dans  le  Di- 
geste qu’il  entreprit  parordre  du 
même  empereur  vers  l’an  53 1. 

TRIBOULET,  fou  de  l^nis 

XII  et  de  François  1".  acquit 
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quelque  cclébrllé  sous  le  règne 
de  ce  dernier  prince.  Ce  fui  lui 
qui  dit  que , «si  Charles-Quint 
passnit  CM  Crance  pour  se  rendre 
dans  les  Pays- Bas  , et  pour  se  lier 
à un  ennemi  qu’il  avoit  si  maltrailé^ 
il  lui  donneroit  son  bonnet.  » Le 
roi  ayant  demandé  ce  qu'il  feroit 
si  l’empereur  passoil  comme  s’il 
étoit  dans  ses  propres  élats  ; 
Triboulet  répondit  :«  Sire  , en  ce 
cas-là  , je  lui  reprends  mon  bon- 
net et  vous  en  fais  présent,  n On 
n’examine  point  ici  si  Triboulet 
avoit  raison  ; on  ne  rapporte  que 
le  bon  mot.  On  dit  que  ce  même  ; 
Triboulet  fut  menacé  par  un  | 
grand  seigneur  de  coups  de  bâ- 
ton , pour  avoir  parlé  de  lui  avec  ! 
trop  de  hardiesse.  Il  alla  s’eu  | 
plaindre  à François  l" , qui  lui  I 
dit  de  ne  rien  craindre  ; que  si 
quelqu’un  éloit  assez  hardi  de  le 
tuer,  il  le  feroit  pendre  un  quart  ! 
d’heure  après.  « Ah!  Sire,  dit  i 
Triboulet , s’il  plaisoit  à votre 
majesté  de  le  faire  pendre  un  | 
quart  d’heure  avant  » Il  passoit 
avec  un  seigneur  sur  un  pout  où 
il  n’y  avoit  point  de  parapet  ni 
d’accoudoir.  Le  seigneur  en  co- 
lère demanda  pourquoi  ou  avoit 
construit  ce  pont  sans  y mettre 
de  garde-fous  P « C’est  lui  répon- 
dit Triboulet,  qu’on  ne  savoit 
pas  que  nous  y passerions.  » 
Âvpnt  que  François  1"  entreprît 
de  marcher  lui-même  à la  télé  de 
ses  troupes  dans  la  malheureuse 
campagne  de  i5a5  , où  il  fut  lait 
prisonnier  à Pavie  , Triboulet  se 
trouva  présent  à un  entretien  où 
l’on  cberchoit  le  moyen  de  se 
faire  un  passage  en  Italie.  On  en 
proposa  plusieurs  , il  nes’aglssoit 
plus  que  de  se  déterminer  sur  le 
choix.  Triboulet  prenant  alors  la 
parole  ; « Vous  croyez  , Mes- 
sieurs , dit- il,  avoir  décidé  à 
merveille  ) mais  ces  avis  ne 
me  plaisent  point  ; vous  ne  pen- 
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sez  point  à l’essentiel.  — Eh! 
quel  est  ce  point  essenliel  , lui 
deinanda-t-on  ? — C’est,  reprit- 
il,  le  moyen  de  sortir  , dont  per- 
sonne ne  parle. 

I>  TRIBR  ACO  PE  Tbimsoccb( 
(Gaspard),  poète  du  i5' .siècle, 
né  à Modène  , tint  quelques  an- 
nées une  école  dans  sa  patrie,  et 
passa  ensuite  à Fcrrare  , où  il 
étoit  encore  en  i4bi.  Le  duc 
Borso  fut  son  protecteur.  Il  pa- 
roît  que  Tribraco  mourut  avant 
lui  , vers  i47i-  11  fut  un  des  poè- 
tes les  plus  féconds  de  son  siècle. 
On  trouve  de  ses  ouvrages  dans 
diverses  bibliothèques.  I.  Un 
Pokme  sur  les  fureurs  d’Hercule. 
U.  Un  Eloge  du  duc  de  Borso.' 
111.  nesAn/ires  et  Ëglogues,  dont 
le  style  est  élégant  et  pur. 

* II.  TRTBR.ACO  où  Trimbocco 
(Denys),  de  Modène,  tint  pen- 
dant 4o  ans  dans  sa  patrie  uns 
école  de  belles-lettres.  On  croit 
qu’il  étoil  neveu  du  précédent.  Il 
passa  à Vérone  pour  tâcher  do 
taire  un  établissement  plus  consi- 
dérable; mais  u’ayant  pu  réussir, 
il  revint  dans  sa  patrie  exercer 
son  emploi  primitif,  et  mourut  le 
i3  avril  On  a de  lui  un  li- 

vre sur  r origine  et  la  dignité  de 
la  chevalerie,  Modène,  i549 , 
1 vol.  in-S«. 

TRIBUINUS  , médecin  re- 
nommé dans  le  ç*  siècle , du 
temps  de  Chosrocs  U' , roi  de 
Perse  , étoit  de  la  Palestine.  Il 
eut  tant  de  part  à l’amitié  de  ce 
prince,  qu’ayant  été  fait  prison- 
nier par  les  troupes  de  Justinien, 
Chosroës  ne  voulut  accorder  au- 
cune trêve  , à moins  que  Tribu? 
DUS  ne  lui  fût  rendu.  Elle  fut 
conclue  à cette  coudition  ; mais 
ce  savant  homme  ne  demeura 
qu’iiii  an  à la  cour.  Pendant  le 
temps  qu’il  3'  resta,  Chosroës vou- 
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lut  l’enrichir  par  des  prësens  I.  Abrégé  du  Traité  de  F amour 
considérables.  Tribunus,  par  une  de  Dieu,  de  Sainl-Fcancoi.s  de 
supériorité  d’aiiie  digne  de  son  Sales,  1736,  in-12.  II.  Bibiio- 
grand  coeur  , les  relusa  , et  ne  de-  théque  potiatwe  des  Pères  de  FE- 
nianda  pour  toute  récompense  de  gUse  , 3 volumes  iii-S»  , 1758  à 
ses  services  à son  libérateur  que  lyôi . l\l.  Précis  historique  de  la 
la  délivrance  des  Romains  déte-  Éie  de  Jésus-Christ, \ qQo. 

DUS  en  captivité.  Sa  prière  lui  fut  Vf . Année  spirituelle , contenant 
accordée;  on  renvoya  les  soldats  pour  chaque  jour  tous  les  exerci- 
de  Justinien  de  quelque  nation  ces  d’une  ame  chrétienne  , iqtio  , 
qu’ils  fussent.  3 volumes  in-12.  V.  Abrégé  de  la 

perfection  chrétienne  de  Rodri- 
'PRICALET  ( Pierre-.Toseph ) , guez,  1761,  1 volumes  in-i-a. 

F l'être  , docteur  en  théologie  do  Vf.  he  Livre  du  chtélien  , 1762, 
université  de  Besançon,  direc-  in-12.  Tousces  ouvrages  ne  sont 
teur  du  séminaire  de  Saiiit-Ni-  que  des  abrégés  ou  des  coiiipila- 
colas  du  Chardonnet  à Paris  , tiens  ; mais  on  y remarque  de 
né  à Déle  en  Franche-Comté  l’ordre  et  do  l’exactitude.  On  a 
le  3o  mars  1696,  d’iinefamille  ho-  trouvé  singulier  qu’un  homme  à 
norable  , eut  une  jeunesse  ora-  qui  ses  inlirinilés  ne  permeitoicnt 
geuse  ; mais  la  lecture  de  quel-  pas  de  parler  un  quart  d'heure  de 
ques  bons  livres  le  ramena  h une  suite  ait  pu  dicter  tant  de  livres, 
vie  plus  réglée.  Sa  conversion  fut  Mais  l’étonnement  cesse,  *lor,s- 
siiicère  et  durable.  Ayant  reçu  qii’on  sait  que  les  écrits  de  l'abbé 
les  ordres  sacrés  , il  vint  à Pans,  Tricalet  ont  été  copiés  en  grande 
où  ses  talens  et  ses  vertus  lui  fi-  *partie  sur  les  ouvrages  dont  ils 
rent  une  réputation  qu’il  ne  cher-  sont  extraits, 
choit  pas.  La  duchesse  d’Orléans 

douairière  le  choisit  pour  son  TRICASIÜS  ( Patrice  ),  bon 
confesseur;  elle  lui  offrit  une  théologien  , et  savant  iiiatliéiiia- 
abbaye  et  le  pressa  inutilement  ticien  du  17”  siècle,  né  dans  le 
de  l’accepter.  Tricalet  ne  fut  pas  Mastouan,  a d«nué  un  Traité  de  ’ 
moins  considéré  du  duc  d’Or-  la  chiromancie  envie , i{j3o.  U 
léaiis;  ce  prince  riiuiiora  diverses  paroitque  cetouvrage fut  prohibé 
fois  de  ses  lettres  et  deses  visites,  par  l’index. 

L’abbéTricalel,  accablé  d’inlirml- 

tés  , se  retira  en  iG.'îb  à Villejuif.  TRICAUD  ( Anthelme  ) , 

11  y vécut,  ou  plutôt  il  V SfulTrit  prieur  de  Balmont , chanoine 
pendant  i5  ans  les  douleurs  les  d’Ainai  de  Lyon,  né  à Belley  le  4 
plus  violentes.  .Au  milieu  de  ses  mai  1671,  mourut  à Paris  en 
tourmens  il  composa  plusieurs  1739.  Le  Journal  littéraire  de 
livres  utiles,  à l’aide  d’un  copiste  Sauzey  renferme  quelques  opus- 
qui  , n’ayant  point  de  main,  écri-  cules  de  lui.  Il  a publié  encore, 
voit  avec  les  deux  moignons  et  qui  I.  Histoire  îles  Dauphins  et  du 
porloit  l’adresse  jusqu’à  tailler  ses  Dauphiné,  li..  Histoire  du  siège 
plumes.  Il  étoit  retiré  à Bicêtre  , de  Barcelone.  III.  Campagne  du 
et  il  en  sortoit  tous  les  matins  prince  Eugène  en  Hongrie , et 
pour  se  rendre  à Villejuif  auprès  des  généraux  vénitiens  dans  ta 
de  son  protecteur.  L’abbé  Trica-  Morée.  IV.  Relation  du  conclave 
let  mourut  le  3o  octobre  1761.  de  Benoît  XIII.  Cet  ouvrage  a *- 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  sez  librement  éerit  lui  attira,  ucgx 
T.  XVll.  SM 
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sans  raison,  des  inquiétudes  de  la 
part  de  la  cour  de  Moine. 

TRI  CH  ET  ( Pierre  ) , avocat 
de  Bordeaux  , mourut  à Paris  en 
1644  ^7  On  lui 

doit  un  ouvrage  de  sorcellerie  , 
intitulé  De  Lygda  venejîcts 
preesti^iis,  1617,  in-ia  ; et  une 
mauvaise  tragédie  latine  de  Sal- 
monce.  La  biuliolhèqtiede Sainte- 
Geneviève  doitrenferrocrun  Trai- 
té niannscrit  sur  les  instrumens 
de  musique  qu'on  lui  attribue. 

■f  II.  TRICHET  DU  Fbesne,  fils 
du  précédent,  directeur  de  l’im- 
primerie royale  , mort  à Paris  en 
i66i  , avoit  suivi  à Rome  la  reine 
Christine  qui  l'avoit  nommé  son 
bibliothécaire.  (>n  lui  doit  une 
édition  recherchée  des  Fables 
d’Esope , avec  des  evplic.itiotis 
et  des  figures,  iG.u),  in-4".  Tri- 
cliet  fut  renommé  dans  son  temps 
par  ses  couuoissances  en  livres,, 
tableaux,  dessins  et  antiqiiités. Il 
a l.iissé  une  histoire  a Italie, 
dont  le  manuscrit  étoit  à la  biblio- 
thèque des  Augnslius^déchaussés 
à Paris. 

f I.  TRICOT  (taurent),  maî- 
tre de  pension  h Puniveisité  de 
Paris,  mort  dans  cette  v ille  le  10 
décembre  1778,  a donné,  Nou- 
velle méthode  à l'usage  des  col- 
lèges de  l'univenité  de  Paris , 
1754  , in-j9.  II.  Rudiment  de  la 
langue  latine  , lyüG,  in-12.  Ces 
deux  ouvrages  souvent  réimpri- 
més lurent  adoptés  par  divers 
collèges.  1a:  dernier  , est  encore 
par  quelques  professeurs. 

* H.  TPdCOT  (l’abbé),  né  à 
Paris  en  17Ô4  , fut  nommé  chanoi- 
ne à St.  Queiiliti.  C’éloiluii  poète 
agréable  et  bon  orateur;  il  est  au- 
teur de  plusieurs  pièces  en  prose 
et  en  vers  , iiiséi’ées  dans  r.Vlma- 
nach  des  Muscs  etdans  le  Recueil 
de  la  société  aationala  des  neul- 
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Sœurs.  Il  fut  l'une  des  victimes  de 
la  révolution , et  condamné  à 
mort  à Paris  eu  i794> 

• 

TRIGAN  (Charles),  docteur 
de  Sorbonne  , curé  de  Digoville  : 
à trois  lieues  de  Valogne,  né  k 
Querqueville  près  Cherbourg  en 
fiasse  - Mormandie  le  10  -««dt 
i6t)4>  niourut  dans  sa  cure  le  la 
févr.  17(34*  L’élude  fut  sa  passion: 
mais  ce  fut  toujours  à sa  patrie  et 
k son  état  qu’il  consacra  scs  veil- 
les. Plein  de  zèle  et  de  charité  , 
il  aima  tendrement  scs  parois- 
siens et  il  fit  rebâtir  k ses  dépens 
l’église  , l’une  des  plus  "régulières 
du  canton.  Les  ouvrages  qu’il  a 
donnés  sont , I.  La  Kieit Antoine 
Pâté  , curé  de  Cherbourg,  mort 
eu  odeur  de  sainteté  , petit  in-8®. 
II.  l'Histoire  ecclésiastique  de 
la  province  de  Normandie,  4 vol. 
in-4*.  Cet  ouvrage  finit  au  ta* 
siècle.  L’aiUcureii  a laissé  la  con- 
tinuation jusqu’au  i4*.  Ces  ou- 
vrages, mal  écrits  et  assez  mal 
digérés , se  font  remarquer  par 
des  recherches  profondes. 

t TRIG.\ÜLT  (Nicolas),  jé- 
suite , natif  de  Douai , obtint  de 
ses  supérieurs  la  permission  d’al- 
ler en  qualité  de  missionnaire  k la 
Chine,  où  il  aborda  en  i6io.  Con- 
sidérant le  petit  nombre  d’ou- 
vriers qu’il  y avoit  pour  une  si 
.'iboiidaiite  moisson,  il  repassa  eu 
Europe , afin  d’y  solliciter  du  se- 
cours, et  ht  presque  tout  ce  long 
voyage  par  tei-re.  Ayant  rassem- 
blé quaiauîe-quiltre  compagnons 
de  diiTcrentes  nations , il  alla  de 
nouveau  avec  ce  renfort  travailler 
Il  In  prupagalion  de  la  foi  dans  ce 
vaste  empire  , nii  il  mourut  le  i4 
novembre  i6a8.  t)n  a de  ce  zélé 
mi.ssionnairc  , 1.  La  Pie  de  Gas- 
par  harzé  compagnon  de  saint 
Xavier,  Anvers,  itiio.  IL  De 
christiandexpeditione  dpudSinas 
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tx  Mallhtei  Ricci  commentariis , 
Aug:iboijrg,  i6i5  , in-4°  ; Colo- 
gue , 1617,  iii-  »i“.  Il  y assure  que 
l'imprimerie  a éld  en  usage  à la 
Chine  avant  il'ètrc connue  en  Ku- 
ropc  ; niais  il  ne  fait  pas  atteiiliou 
que  ccUe  prétendue  impression 
«hinoisc  ne  se  iaisoit  qu’avec  des 
caractère'*  gravés  sur  des  planches 
et  uon  avec  des  caractères  mobi- 
les. 111.  De  christinnis  npudJa- 
panicos  triumphis,  Munich,  ifriS, 
avec  des  additions  du  père  Kade- 
rus,  et  des  figures  de  Sadler: 
c’est  riiistoire  de  ceux  qui  ont 
kouilêrt  la  mort  pour  la  foi  au 
Japon.  IV.  Un  Dicltoiuiaire  chi- 
nois , 5 voluiues  imprimés  à la 
Chine.  V.  Regni  Sineitsis  des- 
criptio  ex  variis  auioribus  , Lug- 
duiii  iSatavorum  , olfic.  Elzevir, 
*639,  in-'J^,  de  3(55  pages.  C’est 
le  plus  rare  de  tous  les  livres  qui 
coiiipusriit  CC  que  l'on  nuiiime  les 
Petites  républiques  d’ Elzevir.  Lo- 
nicnie  de  Urienne.  archevêque  de 
Sens,  le  fit  chercher  iuutiieineul 
pendant  dix  uns,  pour  compléter 
sa  collection.  Stowel , iiarmi'les 
écrits  de  Trigault , n’indique  pas 
■cette  république  de  la  Chine , ce 
«jui  indiiiroit  à croire  oit’elle  a été 
laite  principalement  d’après  lui , 
mais  non  par  lui , sur-tout  si  l’on 
réfléchit  rju’elle  fut  inipriiuée  Cu 
1639 , onze  ans  après  la  mort  du 
pèfc'rrigault. 

f TllIGLAND  (Jacques),  pro- 
fesseur de  théologie  à l'université 
de  laiyde  , se  distingua  par  son 
zèle  pour  l’orthodoxie  dans  les 
disp'itcs  élevées  en  Hollande  à 
i’occasiou  du  système  de  Jacques 
Âriuinius , et  des  rcinonîrans  dans 
le  17*  siècle.  11  piihüa  contre  ceux- 
ci  , en  iÜi5,  un  ouvrage  intiti.Ié 
l.e  Chrétien  véritablement  mo- 
déré. Que  le  ciel  n’a-t-il  à jamais 
préservé  l'Eglise  d’une  telle  ino- 
déraliou  , qui  est  l’intolérance 
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même  ! Jacques  Taurinus  répon- 
dit à ce  livre.  A la  même  époque 
Triglaiid  écrivit  contre  un  ouvrage 
d’Edouard  Poppius  , intitulé  La. 
porte  étroite,  et  Grotius  dità  celte 
occasion  : « Eui.sqtie  le  livre  de 
l’oppius  est  fort  bon  . celui  de 
Tngiaiid  doit  être  très-mauvais.  » 
On  U encore  du  ce  théologien  un* 
Ilistoire  ecclésiastique  , relative 
aux  <iuerellfs  de  s.ni  temps  , et 
ui  est  une  réfulutiou  de  celle 
e Jean  Meubogoard  , Leyde, 
i(55o,  in-folio.  * 

TRIG\.\N  (Bonpax  i>K  Mi;ti- 
ONAN  , comte  de),  naquit  eu  i543 
au  cli&leau  de  Trignau  près 
de  .Mezin  eu  Guicmie , de  Fran- 
çois de  Melignaii  et  d’Anne  de 
Marsan.  Sa  famille,  l’une  des 
plus  anciennes  et  îles  plus  dis- 
tinguées du  Coiidomois , icnoit 
par  ses  alliances  K plusieurs  in.ai- 
soiis  illustres  de  Guienue.  11  fut 
suceessivement  guidon  ou  lieu- 
tenant des  compagnies  de  ccut 
boimiies  d’armes,  sous  Bernard 
tie  La  Valette  et  lu  duc  d’Eper- 
uon,  ses  cousins,  qui  l’aiinoicnt  et 
l’eniployèieut  comme  un  lioinms 
également  brave  et  habile.  Lors- 
queJean  de  Ea  Valette,  leur  père, 
fut  nommé  commandant  de  la 
Guieiine  en  1571,1!  se  débarrassa 
sur  le  comte  de  Trignan , son 
ueveu  , d’une  grande  partie  des 
soins  de  la  guerre.  I.c  vicomte  de 
Turenne  s'étaal  emparé  en  i5t5 
de  Damasan,  Trignan  assemble 
à la  liAtc  une  pente  armée  , re- 
prend cette  place  et  en  coulie  la 
garde  an  vicomte  deTrignan,  son 
frère.  Hbnri  III,  instruit  de  ce  ser- 
vice , le  nomma  cliévalier  de  son 
ordre  et  gouverneur  de  Bayonne. 
Jean  de  La  Valette  mourut  peu 
de  mois  après  ; et  la  Guicime  se 
trouvant  comme  sans  chef  , étoit 
sur  le  point  de  tomber  eutre  les 
mains  des  rebelles.  Dans  cett* 
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circonstance  critique,  Trignan  , 
sollicité  par  Dafiis  , premier  ( ré- 
sident du  parlement  de  Toulouse 
et  par  Sensac  , archevêque  de 
Bordeaux  , d’écarter  les  malheurs 
qui  menaçoieiit  la  Guienne , se- 
conda puissamment  le  zèle  du 
maréchal  de  Montluc  , et  de  con- 
cert avec  lui  mainliut  la  province 
dans  l’obéissance.  Son  courage 
fut  bientôt  nécessaire  ailleurs.  La 
Provence  étoit  livrée  à une  guerre 
civile  et  exposée  à des  incursions 
étrangères^  Le  comte  de  Trignan 
eut  ordre  de  s’y  rendre  en  i586  , 
en  qualité  de  gouverneur  de  Sis- 
leron  , place  qui  étoit  alors  de 
la  plus  grande  importance.  Deux 
ans  après,  Bernard  de  La  Valette, 
gouverneur  de  Provence,  aj'ant 
porté  la  guerre  en  Dauphiné  pour 
s’opposer  à Lesdiguières  , em- 
mena avec  lui  une  partie  des 
troupes  de  la  province.  Lecomte 
de  Trignan , qui  y commanda  k 
sa  place,  eut  à combattre  le  inar- 
uis  devins , qui  par  de  savantes 
iver»ions  tâchoit  de  faire  reve- 
nir La  Valette  en  Provence  ; mais 
scs  elforts  furent  vains.  Trignan 
pourv'ut  SI  bien  a la  sûreté  des 
places  , et  fit  la  petite  guerre  si 
a propos  , que  La  Valette  eut  le 
temps  de  rassurer  le  Dauphiué 
et  de  mettre  en  déroute  une  pe- 
tite armée  de  Suisses,  comman- 
dée par  Châtillon.  IjC  gouverneur 
de  Provence  ayant  été  tué  eu 
i5qa  au  siège  de  Roquebnme  , 
Henri  IV  écrivit  à Trignan  pour 
lui  adoucir  celte  perle:  «Vous 
avez  lieu  de  vous  consoler,  lui 
disoit  ce  prince,  parce  que  si  Dieu 
vous  a ôté  un  bon  ami , il  vous  a 
conservé  un  bon  maître  qui  vous 
amie  et  estime  , et  qui  ne  vous 
laissera  jamais  dépourvu  d’hon- 
neurs et  de  biens.  » Le  comte  de 
Tiierian  ne  survécut  que  quel- 
que. n.eis  à son  cousm  ; il  mou- 
année  iSga  k Sisle- 
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ron.  Henri  III  et  Henri  IV  eurent 
toujours  en  lui  un  sujet  fidèle  et 
un  capitaine  expérimenté.  Ces 
deux  princes  lui  écrivirent  ifti 
grand  nombre  de  lettres,  témoi- 
gnage de  leur  estime  ou  de  leur 
reconnoissance.  Les  grands  gé- 
néraux et  les  ministres  célèbres 
de  ce  temps-lk  , tels  que  le  duc 
de  Guise , m connétable  de  Mont- 
morency, les  maréchaux  de  Bi- 
ron , de  Matignon  et  d’Ornaüo  , 
famiral  de  Villars  et  Villeroi  par- 
tagèrent les  sentimeus  de  Henri 
111  et  de  Henri  IV.  La  valeur  et 
le  patriotisme  joints  k un  cœur 
humain  et  affectueux  firent  le  ca- 
ractère du  gouverneur  de  Siste- 
ron.  On  peut  appliquer  k ses  des- 
ceudaus,  qui  existent  avec  hon- 
neur en  Giiienue,  les  vers  d’un 
poète  célèbre  ; 

L«  boDté,  stitur  de  1«  vtilUnce, 

Passa  de  lui  <laus  ses  coRins. 

TRIGNE^O.  ray.  Faleti. 

• TRIGDEROS  ( don  Candido 
Maria)  , poète  espagnol,  né  k 
Orgaz  le  4 septembre  ty56  , et 
mort  k Madrid  vers  l’année  i8o5, 
a donné , 1 . /.e  Poète  philosophe, 
Séville,  1774’  'n-4’’  Poésies 
de  MeU-.hior  Liiaz , de  Tolède  , 
poète  du  i6*  siècle  , Séville,  1776, 
Le  véritable  auteur  de  ces  poésies 
est  Triguei  os , qui  les  écrivit  sou» 
un  autre  nom  pour  tromper  des 
littérateurs  qui  se  vanloient  de 
connoîire  par  le  style  d’un  ou- 
vrage le  siècle  où  il  avoit  été 
écrit.  III.  Eloge  de  Charles  III, 
poème  eu  trois  chants , Séville  , 
1774.  IV.  Ea  Iliade  , poème,  Sé- 
ville, 1784.  V.  Thédtre  de  Tri- 
gueros.  Ce  livre  contient  douze 
comédies  et  huit  tragédies;  parmi 
scs  comédies  on  distingue  celle 
intitulée  Los  Menestrales  ( Les 
Artisans  ) , q^ui  remporta  le  prix 
proposé  par Vacademie  espagnole 
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en  i8o4-C’e«t  une  des  meilleures 
du  théâtre  espagnol.  Cet  écrivain 
étoit  aussi  très-versé  dans  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes  , 
Pilsstoire  naturelle  et  l’économie 
politique.  On  a de  lui  des  Mé- 
ntoirei  très-savans  sur  ces  diHe- 
reotes  sciences.  Ils  furent  lus 
dans  plusieurs  académies,  et  sont 
écrits  en  espagnol  et  en  latin.  Il 
donna  les  P^ies  de  quelques  sa- 
vons Espagnols,  et  a laissé,  I. 
üne  Traduction  en  vers  espagnols 
des  Eglogues  et  de  l'Enéide  de 
Virgile.  II.  Traduction  des  meil- 
leurs morceaux  d’Homère , d’Ho- 
race, de  Pindare  , d'Anacréon, 
de  Sophocle  et  d’Euripide.  Voici 
un  passade  de  l’ode  que  Florian 
Composa  a l’honneur  de  de  Tri- 
gueros. 

Vomi  f bonnrvrdu  toscan  rivaxe  , 

A nos  rêcrn»  aatcurs  qui  ravuioz  le  pris  » 

Goitlooi,  Zrno,  Métoatase  , 

Un  fivsü  vous  etti  né  sur  le»  iMirds  du  Béltt. 

♦ TRILLER  ( Daniel-Guillau- 
me) , médecin  et  docteur  du  18'' 
siècle,  natif  d’Erfoit  , a laissé 
entre  autres  ouvrages,  1.  De  novd 
Uippocralis  eililiuiic  adornandd , 
Lugduni  Batavurum,  ijuS.  iu-4”. 
Il  .Succincla  commentalio  de  pieu- 
ritide  ejusqtie  cnratione  , Fran- 
cofurli  , 1740,  iii-S".  III.  Dispen- 
salorium  phannaccuticum  uni- 
versale , etc.  , ibidem  , 1764  , 
a vol.  in-4°.  IV.  Clinotechnia 
medica  antiqunria  , etc.  Fran- 
cufurti  ad  iMicnum  1774- 

» TRINSARCHIE  (André)  , 
médecin  , né  à Messine  en  i58o  , 
et  mort  en  i6do  , a laissé  un  ou- 
vrage italien,  intitulé  Discorso^ 
Capriccio  anatomico  , i644  > 

in-4". 

’ TRIMOSIN  ( Salomon  ) , pré- 
cepteur de  Paracelse , se  lit  un 
nom  par  ses  connoissances  au 
coinmeucement  du  14*  siècle.  Ou 
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a de  lui  quelques  ouvrages,  entre 
autres  la  Toison  cCOr,  Paris, 
1602  et  i6ia,  in-8“.  C’est  un 
traité  d’alchimie , recherché  poift 
sa  rareté. 

THIMOÜILLE.  Voyez  Taé- 

MOILLE  , ÜBStNS  et  OlONSE. 

* TRINCAVELLI  ( Victor)  , 
né  à Venise  en  1491  d’une  bon- 
ne famille,  originaire  de  Toscane, 
fit  d’abord  ses  études  à Padoue  ; 
il  passa  ensuite  à Bologne , et 
apprit  pendant  sept  ans  la  phi- 
losophie et  la  médecine.  Lorsi|u’il 
eut  reçu  le  bonnet  de  docteur,  il 
retouroa  dans  sa  patrie  , et  ob- 
tint bienlilt  une  chaire  de  philo- 
sophie qu  il  occupa  avec  honneur. 
L’ile  de  .Murauo  le  nomma  son 
premier  médecin  , et  la  républi- 
que de  Venise  lui  conféra  plu- 
sieurs dignités  honorables.  £a 
i55i  la  chaire  de  médecine-pra- 
tique au  collège  de  Pad.uie  étant 
venue  à vaquer,  on  la  lui  ofii  it.  H 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  cette 
ville  , sans  cesse  appelé  dans  les 
contrées  voisines  par  des  person- 
nages de  la  plus  haute  distinc- 
tion , qui  avoient  pleine  confiance 
eu  ses  taiens.  Son  dernier  voyage 
fut  dans  le  Frioul , où  il  rendit  à 
la  vie  André  Regai , commissaire 
d’A  U triche. 11  finit  ses  jours  dans  sa 
patrie  le  ai  août  i563.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  deux 
vol.  in-fol.  , d'abord  à Venise  , 
puis  à Lyon  en  i58fi. 

TRINITAIRES.  Voy.  Jean  de 
Matua  , n°  XV. 

* TRIONFETTI  (Jean -Bap- 
tiste , médecin  et  botaniste , na- 
quit à Bologne  le  8 mai  iB.’iB.  Son 
père , qui  étoit  officier  des  cardi- 
naux-légats, vonliit  le  destiner  h 
la  jiirispruilence  ; il  la  cultiva  à 
Itoinc  pour  obéir  à ses  volontés  , 
sans  toutefeis  négliger  la  méde- 
cine et  la  botanique , dans  les- 
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quelles  il  (il  tant  de  progrès , 
qu’on  lui  donna  la  direction  du 
jardin  liol  inique.  Encouragé  par 
cè  succès,  il  se  liera  enti'Tenfient 
à son  goût , et  obtint  une  chaire 
an  collège  de  la  Sapience.  Mais 
il  motipil  en  1708.  On  a de  lui , 

1 . Obsei\’a! innés  de  niiii  et  veç>e- 
tnltnrif  plantamm , Home  , i685, 
in-4".  tl.  Prolusio  nd  publicas 
Iserbnitini  oslensiones  habita  in 
Iwrtn  puh'ico Sap.anliœ  Romnnn, 
Home,  non.  1(1.  yindiciartwi 
•vrritatis  à caslipationibus  qun- 
ittntdiun  proposilionu/n , etc.  Ro- 

>ne  , i70,>,  in-4". 

* TiUOîVFI  (Augustin),  sa- 
>nnt  théologien  de  l'ordre  des 
erigiistin»  , né  en  iî(45  à Ancône 
d’une  illustre  famille  , étudia  la 
théolngie  à Paris  , demeura  quel- 
ques années  'a  Venise  , et  fit  un 
long  séjour  à Naples,  où  il  iiioii- 
riit  en  i5'ji8.  On  mit  sur  son  toni- 
lieau  une  iuscriptinij  qui  annonce 
qu’il  écrivit  trente-six  volumes, 
fîun  grand  ouvrage  est  Surnmade 
prifesfntP  ecrle.'iutsticd , Rome  , 
J, 1s 4 . CO  iip  rsé  par  l'orilre  de 
Jean  XXII. 

' TIUP  (Luc),  bourginaître 
deCironiiigiie,  sa  ville  natale, oùil 
mourut  en  1783,  tient  une  place 
tiisiiiiguic  parmi  les  poètes  liol- 
biudais.  1 e genre  lyrique  ctoil  le 
sien  ; .ses  (Jdes  sont  toutes  mo- 
rales et  rcligicusi  s.  Quoique  la 
critique  trouve  à reprocherà  leur 
auteur  des  defauts  de  goût  asser. 
i'réqnens  , on  ne  saiiroil  lui  cun- 
lesler  sans  injustice  ces  qualités 
précieuses  par  lesquelles  Quinti- 
lien  a caractérisé  Pindare,  Spi- 
nliis  maenijicentin  , sentenliis  , 
Ji'^uris  , hentissimd  rerum  vetho- 
ntmtfue  copid  et  valut  quodam 
eii  quentite /Itlinine  {QumxW.  Inst. 
Oral.  Xl.)Ilavnit  recueilli  ses 

iioésirs  en  un  vol.  iii-8*,  publié  à 
-ej  de  en  1774  sou»  les  seules  let- 
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1res  initiales  M.  L. , et  le  titre  de 
Fruits  de  mes  loisirs.  L’ame  du 
poète  s’ypcint  toute  entière,  c’est- 
a-dire  l’amour  de  la  vertu,  la 
pliilantrophic  et  la  piété. 

TRIPTOLÉME  ( M.vtholog.  ) , 
fils  de  Céléus  , roi  d’Eleusis  , et 
de  Méhaline,  vivoit  vers  l’an  1600 
avant  J.  C.  Gérés , en  rcconnois- 
saiice  des  lions  offices  de  Céléus, 
donna  de  son  lait  à Triptolême  , 
qu’elle  voulut  rendre  immortel 
en  le  faisaut  passer  par  les  flam- 
mes; mais  Méhaline,  effrayée  de 
voir  sou  (iis  dans  le  feu  , 1 eu  re- 
lira avec  précipitation.  Cette  im- 
prudence empêcha  l’effet  de  la 
homic  volonté  de  la  déesse  , qui 
par  ilédonimagemcnt  lui  apprit 
l’art  de  cultiver  la  terre.  Tnpto- 
lêiiic  renseigna  le  premier  dans 
la  Grèce,  en  donnant  aux  Athé- 
niens des  lois  qui  SC  rédmsoient 
an  culte  des  dieux , à l’amour  des 
parons , et  h l’ahstincnce  de  la 
chair...  Koj.  Dfirmos. 

TRISMÉGISTE.  F.  Hebmès. 

» I.  TRT.SSfN  ( Gaspard  ) , de 
Vicence  , clerc-régulier  des  PP. 
.Somasqiies  , a traduit  en  vers  la- 
tins la  Sophonisbeilr  Jean-George 
Tiiii5i.no.  Il  dédia  son  ouvrage  au 
pape  Urbain  VllL  11  cuinmeDce 
ainsi  : 

Me  mutram  ! masta  tmndewt  Icquér} 

* TT.  TlUSSl.V  ( Imuis  ) , mé- 
decin de  Vicence , fiit  nn  des 
plus  beaux  génies  de  son  temps. 
Vers  le  milieu  du  i6*  siècle  il 
enseigna  la  philosophie  è Fer- 
rare  avec  un  succès  incroyable. 
Jl  mourut  k aS  ans.  On  a de  lui, 
Problematum  medicinalium  tibri 
sex , Bâle,  i547,  > Padoue, 

1629 , in-8’. 

t TRTSSINO  ( Jean-George  ) , 
poète  italien  , né  à N ieence  en 
1478,  passa  à fàge  de  itl  ans 
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^Rome  , où  il  se  lit  connoître  des  | 
savans  de  cette  capitale.  Ayant 
étudié  de  bonne  heure  les  prin-  ' 
cipes  de  littérature  des  grands 
, maîtres  de  l’antiquité,  il  les  consi- 
gna dans  une  Poétique,  V'icence  , 
i58o,  in-4”,  qui  u’est  pas  com- 
mune. Mais  ce  qui  lui  donna  le 
plus  de  célébrité  , fut  un  poème 
épique  en  chants.  Le  sujet 
est  V Italie  délivrée  des'  Goths  par 
Bélisaire  sons  l’empire  de  Jus- 
tinien. Son  plan  est  sage  et  bien 
dessillé  , et  on  y trouve  du  génie 
et  de  l’invention  , un  style  pur  et 
délicat , une  narration  simple  , 
naturelle  et  élégante.  Il  a saisi  le 
trai  goût  de  I antiquité,  et  n'a 
point  donné  «laris  les  pointes  et 
les  jeux  de  mots  si  ordinaires  è 
la  plupart  des  auteurs  italiens. 
Il  s’esi  proposé  Homère  pour  mo- 
dèle, sans  en  être  le  servile  imita- 
teur ; mais  ses  détails  sont  trop 
longs,  et  souvent  bas  et  insipi- 
<les;sa  poésie  languit  quelquefois. 

» Il  semble  , dit  Voltaire,  que  Le 
Trissiii  n’a  copié  Homère  que 
dans  les  détails  des  descriptions  ; 
il  est  très  exact  à peindre  les  lia- 
liillemens  et  les  meubles  des  hé- 
ros, mais  il  oublie  leurs  caractè- 
res. Pourtant  il  faut  se  souvenir 
qu’il  est  le  premier  moderne  en 
Europe  qui  ait  fait  iin  poème  épi- 
que régulier  et  sensé,  quoique  foi- 
ble,  et  qui  ait  osé  secouer  le  joug 
de  la  rime.  « Le  Trissino  étoit 
habilenégociateur.  I.éon  X et  Clé- 
ment \'H  remployèrent  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes.  11  fut 
envoyésouveqt  en  ambassade  vers 
les  empereurs  Maximilien,  Char- 
les-Quint  et  Ferdinand,  son  frère, 
qui  lui  donnèrent  le  titre  de 
comte.  H passa  une  partie  de 
sa  vie  à Vicence  , et  l'autre  à 
Rome,  où  il  mourut  en  i55o. 
Voltaire  l’appelle  très  - souvent 
le  prélat  Trissino  ; mais  il  est 
certain  qu’il  étoit  laïque  et  qu'il 
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fut  marié  deux  fois.  Sa  vieillesse 
fut  inéine  troublée  par  un  procès 
que  lui  intenta  Jules  , fils  de  sa 
première  femme  , pour  avoir  le 
liicn  de  sa  mère.  Trissino  ainioit 
tous  les  arts  et  sur-tout  l’archi- 
tecture. I.e  célèbre  architecte  An- 
dré Palladio  ( A'qy.  son  article  ) , 
eut  beaucoup  à se  louer  de  ses 
conseils.  Considéré  comme  poète, 
Trissino  a inventé  les  vers  libres  , 
F'ersi  sciolti , c’est  - à -dire  leji 
vers  aflranchis  du  joug  de  la  ri- 
me. H est  encore  auteur  de  la 
première  tragédie  régulière  des 
italiens  , intitulée  Sophonisbe  , 
i5a4  > in-4'’-  Cette  pièce  , que 
le  pape  Léon  X fit  représenter  à 
Rome  , est  dans  le  goût  du  théâ- 
tre grec  , qui , depuis  la  naissance 
du  théâtre  français  adopté  au- 
jourd’hui dans  toute  l’Europe  , 
n’est  guères  supportable.  Trissiuo 
y introduisit  le  chœur  des  an- 
ciens. Rien  n’y  luanquoit  que  leur 
génie.  C’est  une  longue  déclama- 
tion ; mais  pour  son  temps  c’é- 
toit  une  espèce  de  prodige.  Ti- 
rahoschi  , dans  .son  Histoire  si 
recommandable  de  la  littérature 
italienne  , révoque  en  doute  que 
Léon  X ait  fait  représenter  cette 
tragédie,  bien  que  ce  fait  soit  avan- 
cé sur  la  foi  de  plusieurs  autres 

f ar  Napoli  Signorclli  dans  son 
listoirc  critique  des  théâtres.  L’é- 
dition de  toutes  ses  OEuvres  a été 
donnée  par  le  marquis  MalTei  vers 
1739,  a vol.  in-fol.  I-rfi  première 
édition  de  son  Poème  épique  , 
donnée  à Venise  en  i547  et  i548 , 
est  très- rare.  Klle  est  en  trois  to- 
mes in-8®  , divisés  chacun  en 
IX  chants.  On  doit  y trouver  le 
camp  de  Itélisaire  au  premier  vo- 
lume , et  le  plan  de  Home  au  deu- 
xième, l’un  et  l’autre  graves  en 
bols.  Ce  poème  a été  réimprimé 
à Paris  en  1729 , 3 vol.  in-8*. 

I.  TRISTAN  .(  Louis).,  fat 
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l'instrument  des  vengeances  et  I 
des  cruantés  de  I.ouis  XI.  Il  étoit 
prévôt  des  marcchaax,  ou  , selon 
d’autres,  grand- prévôt  de  l’hôtel. 

« Il  devint  si  exécrable  à tous  les 
cens  de  bien  , dit  Vacillas  dans 
FHistoire  de  Louis  XI , liv.  lo  , 
qu’ils  n’osoient  le  nommer... Il  ne 
se  contentoit  pas  d’obéir  quand 
on  lui  commandoit  d’ôtcr  la  vie 
à ceux  qui  n’avoient  été  convain- 
mts  d’aucun  crime  , mais  de  plus 
Il  le  faisoit  avec  une  précipitation 
qui  n’auroit  point  été  excusable 
dans  lés  personnes  les  plus  bar- 
bares. 11  arrivoit  de  là  qu’alin 
de  réparer  la  faute  qu’il  avoit 
commise  en  se  méprenant , il  fal- 
loit  qu’il  tuât  deux  personnes 
pour  une.»  Iæ  coaite  de  Dunois, 
généralissime  dn  roi  Charles  Vil , 
l’avoitfail  chevalier  sur  la  brèche 
de  Fronsac  avec  quarante  - neuf 
autres  seigneurs  , le  juin  i45i. 
Son  fils  , Ifierre  Tkistan  l’ermi- 
te , hit  père  de  Jean  l’ermite, 
qui  montra  un  jour  au  cosmogra- 
phe Thevet , dans  la  maison  de 
Mortagiie  , ( à ce  que  nous  ap- 
prend P.  Matthieu  dans  l’Histoire 
de  Louis  XI  , ) plusieurs  vieux 
titres  , dans  lesquels  étoit  con- 
tenue l’alliance  que  les  seigneurs 
d’icelle  maison  avoient  eue  avec 
les  anciens  Romains  : ce  qui  fait 
voir  la  folie  des  traditions  qui  se 
conservent  dans  les  anciennes 
familles.  C>n  dit  que  Louis 'Aristan 
laissa  de  grands  biens,  entre  autres 
la  principauté  de  Morlagne.  Il 
vivoit  encore  en  «475  ; et  sa  po.s- 
térité  subsistoit  encore  dans  le 
Perche  en  1667. 

II.  TRISTAN  ( François  ) , 
surnommé  Vennile , né  au  châ- 
teau de  Souliers  clans  la  province 
de  la  Marche  en  1601  , comp- 
V>it  parmi  ses  aieux  le  fameux 
Pierre  l’ermite  , auteur  de  la 
g"  Croisad».  PliWfé  auprès  du  ^ 
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marquis  de-Vemeui! , bâtard  dtt 
Henri  IV  , il  eut  le  malheur  de 
tuer  un  garde  du  corps  , avec  le- 
quel il  se  battit  en  duel.  Il  passa 
en  Angleterre , et  de  là  dans  le 
Poitou  où  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  le  prit  chez  lui.  C’est  dans 
cette  école  qu’il  puisa  le  goût  des 
lettres.  Le  maréchal  d’Ilumières 
l’ayant  vu  à Bordeaux  , le  pré- 
senta à Louis  XIII  qui  lui  ac- 
corda sa  grâce  , et  Gaston  d’Or- 
léans le  prit  pour  un  de  ses  gen- 
tilshommes ordinaires.  jeu  , 
les  femmes  et  les  vers  remplirent 
ses  jours  ; mais  ces  passions  , 
comme  on  l’imagine  bien  , ne 
firent  pas  sa  fortune.  Il  fut  tou- 
jours pauvre,  et  si  l’on  en  croit 
Boileau  , il  passoit  l'été  sans 
linge  , et  l’hiver  sans  manteau. 
{Voyez  l’article  QoiNAOLT,n®IV.) 
Ce  poêle  mourut  le  7 septembre 
i655 , à 54  ans  , après  avoir  mené 
une  vie  agitée  et  remplie  d’évé- 
nemens  dont  il  a fait  connoître 
une  grande  partie  dans  son  Page 
diipracié,  , in-8»  ; Roinaa 
qu’on  peut  regarder  comme  ses 
.Mémoires.  Tristan  s’est  sur-tout 
distingué  par  ses  pièces  drama- 
tiques. Elles  eurent  toutes  de 
sou  temps  beaucoup  de  succès  ; 
mais  il  n’y  a que  la  tragédie  de 
Marinmne  qui  soutienne  aiijour- 
d’hui  la  réputation  de  son  auteur. 
Mondori  célèbre  comédien  jouoit 
le  rôle  d’Hérode  avec  tant  de 
passion  que  le  peuple  , dit  le 
P.  Rapin  , sortoit  toujours  de  ce 
spectacle  rêveur  et  pensif,  pé- 
nétré de  ce  qu’il  venoil  de  voir. 
La  force  du  rôle  causa  la  mort 
de  cet  acteur.  Nous  avons  de 
Tristan  3 vol.  in-4°  de  vers  fran- 
çais ; le  premier  contient  ses 
Amours  , le  second  , sa  lyre  , le 
troisième  ses  Vers  héroïques . H 
a fait  encore  des  Odes  et  des  Vers. 
sur  des  sujets  de  dévotion...  Scsi 
Pièces  detbéàtresont,.  iWariam/tei, 
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Panthée  , la  Mort  de  Sénèque  -, 
ee\ie  du  Grand  Osman,  tragédies; 
la  Folie  du  Sage  , tragi  - comé- 
die ; [e  Parasite , comédie.  La 
Mariamne  de  Tristan  a été  re- 
touchée par  le  célèbre  Rousseau. 
Voici  son  Epitaphe  qu’il  com- 
posa liii-itiêine  ; 

JtUoui  de  l’éclet  d«  la  ipirntleur  mondaine  , 

Jr  xor  ilattai  loujonrs  d'une  capêmnce  vaine  j 
Fabant  le  chien  coucliaut  auprèa  d'un  ^ratitl 
aeigiictir  f f 

Je  me  vi»  tuiijuur»  pauvre , et  lâchai  de  paroîire. 

Jr  vécus  dans  la  peine,  attendant  le  boolietir , 

Et  mourus  sur  un  coffre  en  attendant  mon 
maître. 

Ce  poète  avoit  dans  l’ame  le 
germe  de  la  phdosophie  , mais  il 
ne  savoit  pas  que  pour  vivre  eu 
sage  il  ne  faut  pas  être  auprès 
des  grands.  Il  auroit  été  plus  heu- 
reux , s’il  s’étoit  borné  à cultiver 
paisiblement  d.ans  son  château 
te  bien  desespères.  Il  ne  cesse 
de  se  plaindre  de  son  indigence  : 
il  l’attribue  à la  vertu  dont  il 
faisoit  profession. 

Elevé  dans  la  cour  dés  ma  tendre  jronesso  , 
J'abordai  la  forione,  et  fi’wi  eus  jamais  rien  ; 

Car  j’aimai  la  vertu,  cetic  inprale  tnaîtreMe  , 

Qui  Cuit  chereber  1a  gloire  et  mépriser  le  bien. 

On  a mis  ces  vers  au  bas  de  son 
portrait.  On  auroit  pu  y joindre 
ceux-ci,  dans  lesquels  apres 
s’être  plaint  de  Gaston  d’Oiléaus, 
il  dit  : 

IroU>je  voir  en  l>arbe  grise 
' Tous  ceux  qu'il  favr^risc  , 

* Epier  leur  réveil  et  troubler  leurs  repas  ? 
iroia>|e  m’abaisser  eo  mille  et  mille  sortes, 
Et  mettre  le  siège  à vingt  portes, 

Pour  arracher  du  pain  qu’on  ne  me  rendrait 
pas  ? 

On  voit  ici  le  langage  d’un  homme 
qui  demanderoit , s’il  ne  craignoit 
qu’on  ne  lui  dit  : «Dieu  vous  as- 
siste. » En  1639,  on  donna  une 
tragédie  de  la  Chute  de  Phaéton  , | 
dont  l’auteur  , Tristan  l’ermite  | 
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de  Vozelle , étoit  sans  doute  pa- 
rent ^ François  Tristan. 

III.  TRISTAN  L’Ebmitï- 
SouLiEBS  ( Jean  - Baptiste  ) , frè- 
re <lu  précédent , gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi , avoit  du 
goilt  pour  rhistoire  et  la  scien- 
ce héraldique.  On  a de  lui  , 
1.  Histoire  généalogique  de  la 
Noblesse  de  Touraine,  1669, 
in- fol.  II.  La  Toscane  française, 
1661  ,in-4''.lll.l  -es  Corses  fran- 
çais, iG6^,  in-ia.  IV.  Naples 
française , i663,  in-4",  etc.  Ces 
trois  derniers  ouvrages  sont  l’his- 
loire  de  ceux  de  ces  pays  qui  ont 
été  attachés  à la  Fr.auce.  VL  Ou 
lui  attribue  aussi  le  Cabinet  de 
Louis  XI , 1661 . 11  étoit  frère  d» 
précédent. 

IV. TRISTAN  (Jean)  , écuyer, 
sieur  de  Saint-Amand  et  du  Pnj 
d’Araour,  fils  d’iiii  auditeur  des 
comptes  â Paris  , s’attacha  à Gas- 
ton 4e  France,  duc  d'Orléans. Cet 
écrivain  mourut  après  l’an  i656. 
On  a de  lui  un  Commentaire  his- 
torique sur  les  V’ies  des  empe- 
reurs, 1644  ) 3 vol.  in-fol.;  ou- 
vrage qui  marque  une  grande 
coniioissancc  de  l’antiquité  et  des 
médailles.  Ce  Commentaire  finit 
à Valentinien.  Angeloni  , anti- 
quaire italien,  et  le  P.  Slrmond 
ont  relevé  plusieurs  fautes  dams 
cet  ouvrage;  et  Tristan  leur  ré- 
pondit , avec  l’emportement  d’un 
érudit  qui  n’a  pas  eu  d’éducation. 
Le  jésuite  et  l’Italien  le  laissèrent 
triompher,  ne  jugeant  pas  h pro- 
pos de  se  mesurer  de  nonveaa 
avec  nn  adversaire  aussi  brutal. 

TRITHÊME  ( Jean  ) , né  dans 
un  village  de  ce  nom  près  de  Trê- 
ves en  ,462,  et  mort  le  i3  dé- 
cembre i5i6  , fut  abbé  de  fiaint- 
Jacqnes  de  Wurizbourg,  ordre 
de  .Saint-Benoît.  Quoique  chargé 
du  teuiporcl  de  son  monastère , il 
I ne  •êgfigea  point  la  discipUue  , 


Digitized  by  Google 


TRIT 

oulliva  l’dludc  et  ia  fit  cultiver. 
Il  avait  line  vaste  druililio^,  et 
posséiloit  les  langues  grecipie  et 
latine.  11  a compose  un  très-grand 
nomliie  d'ouvrages  d’histoire,  de 
murale  et  de  philosophie.  Les 
plus  connus  sont,  1.  IJn  Cata- 
logue (fex  Ecrivains  ecclésiasti- 
ques, Cologne,  i546  , iu-^".  H 
contient  la  vie  et  la  liste  des  ORii- 
vres  de  870  auteurs  que  Trilhdnie  1 
ne  juge  pas  toujours  avec  goût. 
II.  Un  antre  des  Hommes  illus- 
tres <r Allemagne,  et  un  troisième 
de  ceux  de  V Ordre  de  Saint- lie - 
noit  , 1606  , in-4'’  ; traduit  eu 
français,  ifiuj  , iii-4°.  fiL  Hi-C 
TÀvres  de  Polygrnphie  , 1601,111- 
lol.  . Iraduits  en  français  par  Ga- 
hriel  de  Collange -,  1111  Allemand, 
noniind  Domiiiinne  de  Ilonihnga, 
a piihlic  , à Lmndcn  en  i6uo  , ce 
meme  ouvrage  qu'il  s'est  alîrihud 
sans  faire  mention  de  Trithèine. 
IV.  Un  Traité  de  Stéganagrnphie, 
c'est-à-dire,  des  diverses  ma- 
nières d'écrire  en  chiffres,  iGvi, 
in-4®  ; l'Cnremberg  , 1721.  Il  y a , 
en  faveur  de  cet  ouvrage  , iiii 
livre  attribué  à Auguste  , duc 
lie  Brunswick  , qui  nVst  pas 
commun  , intitulé  Gustavi  Se- 
Icni  Enodatin  SlrgnnoyrnphiieAn. 
Trilhcniii , 1694  j in-fijl.  Trilhènie 
«voit  cherché  tonte  sa  vie  l’art 
d’envelopper  ce  qu'ou  veut  ca- 
cher. Il  parle  de  spiritus  diurni , 
spiritus  nnctnrni.  Mais  ceux  qui 
l’ont  justifié  du  soupçon  de  magie 
prétendent  que  par  ces  mots  il 
voiiloit  marquer  obscurément  les 
lettres  ou  les  mots  qui  ne  sigui- 
fioient  rien  on  qui  sigiiilioient 

?[iielque  chose  dans  l’art  des  chif- 
res.  Ün  nommé  Boville  n’ajrant 
j»u  déchiffrer  plusieurs  passages 
du  livre  de  Trithéuie,  assura  qu’il 
enseiguoit  la  magie  , et  éloit  rem- 
pli de  pactes  diaboliques.  .Sur 
cette  assertion  , l’électeur  Fré- 
déric II  fit  brdler  le  niaouscrit 


TRIV 

original  de  la  stéganographie 
qui  éloit  conservé  depuis  long- 
temps dans  sa  bibliothèque.  V. 
Des  Chroniques  , dans  Tritemii  , 
opéra  historica,  1601,  iu-fol.  , 
1 parties.  VI.  Ses  Oivrages  de 
piété , i6o5  , in-fol.  Parmi  ceux- 
ci  , on  trouve  un  Commentaire 
sur  la  Picgle  de  saint  Benoît , des 
Gémissemens  sur  la  décadence 
1 de  cet  ordre,  et  des  Traités  sur 
les  différciis  devoirs  de  la  vie  re- 
ligieuse. f)n  a aussi  de  lui  les  An- 
nales hirsaugienses , 1 vol.  in- 
fol. ; ouvrage  qui  renferme,  dans 
un  assez  giand  détail  , plusieurs 
faits  iniporlans  de  l'Histoire  de 
France  et  de  celle  d'Allemagne. 
On  lui  a attribuéencorennTraité, 
intitulé  Eeterum  Sophorum  si- 
gilla  et  imagines  magiew.  Oiioi- 
ipi’on  ail  prouvé  que  cette  pièce 
n’éloit  pas  de  lui  , quelques  au- 
teurs sans  jugement  ont  pris  oc- 
casion de  le  soiipçoiuier  de  ma- 
gie , et  de  soutenir  qu’il  avoit 
commerce  avec  les  démous.  Hoy. 
HuiiriiiN. 

'J’HITO.N  (Mythol.),  Dieu 
marin  , fils  de  Neptune  et  d’Am- 
phitrite,  et  selon  quelques  niy- 
ihologistes  , de  la  nymphe  Sala- 
céc , servoit  de  trompette  à son 
père.  Il  est  peint  avec  une  co- 
quille ou  uue  coii'pie  en  forme  de 
trompette.  H avoit  la  partie  su- 
périeure du  corps  semblable  k 
l’homme  , et  le  reste  semblable  à 
un  pois.son.  La  plupart  des  dieux 
marins  sont  aussi  appelésTritons, 
et  sont  peints  de  la  sorte  avec 
des  coquillages. 

*TRIVA  (Antoine'),  peintre 
de  Reggio  dans  le  Modénois  , na- 
quit eni6i6;  il  fut  élève  duGuer- 
chin , et  se  fit  admirer  par  son  in- 
vention , son  de.ssin  et  son  coloris. 
Triva  demeura  quelque  temps  à 
Venise,  ou  l’on  voit  plusieurs  de 
ses  tableaux,  ainsi  qu’k  Padoue, 
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Plaisance  , Turin  et  firescia  , et  1 
passa  enl^ltp  au  service  de  IVlec-  I 
leur  de  Bavière  chez  lequel  il 
mourut  en  169g. 

» TRIVELLATO  fMarc-An- 
loine)  né  à Miinselice  dans  le  Pa- 
üouan  en  1Ü87,  professa  la  théo- 
logie au  séminaire  de  l’adoue,  011 
il  mourut  le  7 décembre  1775. 
On  a de  lui , I.  Dissertationitx 
theologicœ,  Padoue , ij-'ig.  H< 
Opusi  uta  lheotogica  , Padoiie  , 
1740.  III.  Dissi'Halio  l/e  Eitclia- 
risliæ  sncnimeiito  et  seicri/icio  , 
Padoue , 1742.  IV.  DisxeHatio- 
nés  (le  sacramenti.s  , pnvsorlim 
de  baptismale  et  confirmai ione  , 
Padoue  , 174^5.  V'.  Enchiridion 
de  verbi  incarnalione , Padoue , 
lyjo. 

TRIVETllüS.  rojTz  HRirèBE. 

» 1.  TmVKSA\0  (Bernard), 
célèbre  philosophe,  llorissoit  en 
i5()6,  comme  on  le  voit  par  son 
ouvrage  , intitulé  l/e  secrelissimo 
phUosophorum  opéré  chimico  ; et 
dans  d'autres  éditions  , De  Chi- 
mico ntiraculo  f/tiod  Inpidcm  piii- 
losophorum  appel/aiil.  Le  manus- 
crit porte  simplement  : De 
tallorum  transmutatione.  Il  fm 
imprimé  , pour  la  première  fois  , 
à Strasbourg  en  i554,  in  - 8*, 
sous  )e  nom  de  Bernard  , comte 
de  Trévire.  Gérard  Üoméo  l’a 

fiublié  à Bâle  en  if)85  , in-8®,  avec 
e nom  de  Bernard  Trévisano.  Au 
reste  les  opinion.s  ont  toujours 
été  partagées  sur  cet  auteur. 

*ÎI.  TRlVISA^O  (Zacharie), 
de  Padoue  , occupa , dans  sa  pa- 
trie, de  grandes  magistratures  au 
commencement  du  j5*  siècle  , a 
laissé  des  Discours  latins  , qui 
annoncent  beaucoup  d’éioquence 
et  d’érudition  , I.  Ad  Orego- 
Hum  XI l pontifîcem  pro  unioiie 
Ecclésial  conjiciendd.  \i.Pro  iiile- 
gratione  Ecclesia.  \\\.In  refuta- 
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lionr  offeii  capit aniie  Pndws , etc, 

— .Son  fils,  Zacharie,  s’est  éga- 
lement fait  un  nom  dans  la  litté- 
rature par  son  éloquence. 

III.  TRIVI.SAA’O  ( Paul  ) , 
illustre  voyageur  du  i5'  siècle, 
parcourut  les  contrées  les  plus 
l.oiiilaiiips  de  l’.Asie  et  <le  l’Afri- 
qiic  , épousa , dans  un  long  séjour  * 
qu'il  lit  à Chypre  , M.argiicrite 
Banda , issue  d'une  illustre  fa- 
mille de  ce  royaume,  a écrit 
un  ouvrage  d'histoire  et  de  géo- 
graphie, in-folio,  intitulé  De 
NiTt  origine  et  incremento , de 
Elhiopum  i^'gione  et  moribus.De 
retour  dans  sa  patrie  , il  occupa  , 
avec  honneur,  plusieurs  emplois 
considérables. 

■‘IV.  TRIVTSANO  (Nicolas), 
philosophe  et  lillératenr,  a tra- 
duit en  italien  le  Dialogue  de 
Platon,  intitule  Jon,  ou  In  Fu- 
reur poétique  , Venise  , l548  , 
iii-S®. 

* V.  TRIVl.SANO  (André), 
fut  Irès-iiistruil  sur  le  droit  civil 
et  canonique,  enseigna  publique- 
ment la  jiirisprudouce  à l‘adoue 
sa  patrie  vers  i548.  On  a de  lui 
un  Dictionnaire  ilalien-latiii , un 
Commenlaii'e  sur  la  Genèse  et 
quelques  autres  ouerages, 

♦VI.TRIVISANO  (JérAme), 
évêiiue  de  Vérone,  mort  le  9 sep- 
lemLre  i565,  fut  un  de  ceux  qui 
assistèrent  au  concile  de  Trente  , 
et  a écrit  pliisicuisTraités  pleins 
d’érudition  , parmi  le.sqiiels  on 
distingue  celui  sur  V Immunité  ec- 
clésiastique. sur  y Unité  de  TE- 
glise  , sur  V Autorité  pontificale , 
et  des  Commentaires  suriRpitre 
de  saïut  Paul  aux  Hébreux. 

* VII.  TRIVISANO  (Jean  ), 
alriarche  de  Venise  étoit  d’a- 
ord  abbé  de  Saint-Cvprien  11 

Murano , assista  ensuite  au  con- 
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cile  (le  Trente , et  gonverna  son 
église  pendant  5o  ans.  Ou  a de 
de  loi  Constitulion.es  et  privi- 
légia patriarchaliis  et  cleri  Ve- 
netiarum,  Venise,  1687,  in-4". 
Jje  cardinal  Pallavicini  en  parle 
avec  estime  dans  son  Histoire. 

«VITI.TRIVISANO  (Thomas), 
célèbre  jurisconsulte  de  Venise  , 
sur-tout  pour  les  matières  crimi- 
nelles, soutint  ses  thèses  à Fer- 
rare  , et  devint  avocat  fiscal  à 
Cénéda , à Trévise  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes.  S’étant  fixé 
dans  .sa  patrie,  il  exerça  les  mêmes 
fonctions  dans  le  palais  aposto- 
lique. Nous  avons  de  lui , I.  De 
modo  et  ordine  criminaliter  pro- 
cedendi  inter  regulares  , Venise , 
tSgS  ,in-8“.  H.  Decisionum  cau- 
santm  civilium  , criminalium  et 
hæreticarum  libri  duo  , Venise  , 
tSgS,  in-fol.  ; et  Francfort,  i SgSet 
161  I , t v.  in-S”.  III.  De  privi/egiis 
spansaliorum  tractatus , Venise  , 
1598  , in-8°. 

• IX.  TRIVIS.\NO  (Marc),  de 
Venise , surnommé  le  Héros  à 
canse  de  son  amitié  admirable 
pour  Nicolas  Barbarigo , servit 
utilement  sa  patrie  en  1616  , sous 
le  provéditeur  Antoine  Lando  , 
dans  la  guerre  du  Frioul.  On  a 
de  lui  , entre  autres  ouvrages  , 
divers  Traités  , I.  De  la  Religion 
et  du  culte  divin.  II.  De  la  Guerre 
avec  les  Turcs.  III.  De  la  red- 
dition de  Candie.  IV.  Mémoires 
relatifs  aux  affaires  de  son  temps, 
concernant  principalement  celtes 
des  f'énitiens.  V.  Les  Vies  de 
quelques  hommes  illustres. 

. *’x.TRIVISANO  (François), 
savant  prélat , né  à Venise  le  16 
•vril  i658  , prit  l’habit  ecclésias- 
tique à 17  ans , avec  le  titre  d’abbé 
de  Saint -Thomas  de  Torcello. 
£n  i6go  il  fut  secrétaire  du 
nonce , puis  cainérier  (Te  Paul  III. 
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Ce  pontife  le  nomma  secrétaire 
du  sacré  conseil  , et  lui  confia 
plusieurs  missions  pour  la  France 
dont  il  s’acquitta  avec  zèle.  Il 
mourut  dans  sa  patrie  au  com- 
mencemeiït  du  i8*  siècle.  Ou  n’a 
de  lui  qu’un  Traité  fort  intéres- 
sant, intitulé  Epistola  in  Res- 
ponsionem  theologico  - legnlem 
editam  in  causa  romand  jura- 
menti  reis  deferendi  in  quin- 
que  articulas  distributa,  Venise  , 
1698,  in-4°.  Il  joignoit  aux  eon- 
noissances  théologiques  et  léga- 
les celle  des  médailles.  Il  avoit 
formé  un  Musée  curieux  , qui  fai- 
soit  l’admiration  des  étrangers. 

* XI.  TRI  VIS  ANO  (Bernard) , 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens , né  en  février  i653,  et 
l’un  des  hommes  les  plus  univer- 
sels de  son  siècle , connoissoit  à 
fond  le  latin  , le  grec,  l’hébreu  et 
la  plupart  des  langues  de  l’Eu- 
rope. Profondément  instruit  sur 
la  géographie  et  l’histoire  , il  éloit 
savant  philosophe  et  bon  mathé- 
maticien; il  étudia  aussi  avec  suc- 
cès le  dessin  , ainsi  que  l’archi- 
tecture civile  et  militaire.  On 
^ de  lui  des  Grammaires  grec- 
et  hébraïque , des  Traités 
politiques , des  Observations  et 
des  Notes  sur  divers  auteurs.  Sou 
Musée  , l’un  des  plus  beaux  qui 
existât , renfermoit  près  de  mille 
inanu.scrits  anciens , tous  écrits 
sur  parchemin.  Ce  célèbre  litté- 
rateur mourut  en  1720,  laissant 
à sa  patrie  un  nombreprodigieux 
d’ouvrages  inédits  en  tons  genres; 
le  plus  considérable  est  ses  Mé~ 
ditations  philosophiques. 

TRIUMPHETTI  ( Jean  • Bap- 
tisle).  Voyez  XaioNFETn. 

I.  TRIVÜLCE (Jean-Jacques), 
marquis  de  Vigevano  , d’mie  fa- 
mille de  Milan  , qui  n’étoit  cou- 
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nue  que  depuis  son  bisaïeul  , 
montra  laut  de  passion  pour  les 
Guelïus,  qu’il  lut  chassé  de  sa 
pairie.  Il  entra  au  service  de  Fer- 
dinand !•'  d’Aragon  , roi  de  Na- 
ples , et  passa  depuis  à celui  de 
Charles  \ III,  roi  de  France,  lors- 
iie  ce  prince  fit  la  conquête 
e Naples.  Ce  ïut  lui  qui  luili\ra 
Capoue  l’an  i49^>  qui  uut  le 
coinniaudenient  Je  l'avaul-garde 
de  l’armée  avec  le  maréchal  de 
Gié  , à la  bataille  <le  Fornouc. 
L’ordre  de  Saint-Michel  lut  la 
récouipense  de  sa  valeur,  et  on 
ajouta  à cette  grâce  celle  de  le 
nommer  lieutenant  - général  de 
l’armée  française  eu  Lombardie. 
Il  prit  Alexandrie  de  1a  Paille  , et 
défit  les  troupes  de  Louis  Sforce, 
duc  de  Milan.  Louis  XII  étant 
entré  en  Italie  l'an  i499>  f"t 
suivi  par  Trivuice  à la  conquête 
du  duché  de  Milan.  Il  se  signala 
auprès  de  ce  prinre,  qui  l’en  éta- 
blit gouverneur  eu  i5oo  , et  qui 
riionora  du  bâton  de  maréchal 
de  France.  Trivuice  accompagna 
le  monarque  , son  bienfaiteur,  à 
l’entrée  solennelle  qu’il  fit  dans 
Gênes  le  igaoût  i5o4,  et  acquit 
beaucoup  de  gloire  à la  bataille 
d’Aignadel  en  i5og.  Quatre  ans 
après  il  fut  cause  que  les  Fran- 
çais furent  battus  devant  Novare  , 
pendant  que  Louis  de  La  1 re- 
mouille , bomiiie  d’une  grande 
réputation  , faisoit  le  siège  de 
cette  place.  11  avoit  été  arrêté 
dans  le  conseil  de  guerre  que 
Trivuice  iroit  avec  la  cavalerie 
au-devant  d'un  secours  qu’on  ap- 
préheudoit  ; mais  ce  n’étoif  point 
l’avis  (le  cet  homme  vain  et  ja- 
loux. Il  se  posta  si  mal  qu’il  laissa 
passer  le  renfort,  et  ne  put  ar- 
river â temps  pour  soutenir  le& 
assiégeans  lorsqu’ils  furent  atta- 
qués d’un  côté  par  la  garnison  , 
et  de  l’autre  par  les  nouvelles 
troupes.  Une  st  grande  faute  di- 
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ininua  beaucoup  ta  réputation  et 
la  faveur  de  Trivuice  ; mais  il  re- 
couvra l’une  et  l’autre  sous  Fran- 
çois premier  , par  les  services 
qu’il  rendit  au  passage  des  Alpe» 
en  i5i5.  Ce  fut  lui  qui  avec  dA 
peines  incroyables  fit  guindcr  le 
canon  par  le  haut  des  montagnes. 
Il  se  stirpa.ssa  à la  journée  de 
Marignan.  11  disoit  que  « vingt 
autres  actious  où  il  s’étoit  trouvé 
n’étoiént  que  des  jeux  d’enfaus 
auprès  de  colle-lit  qu’il  appeloit 
une  Dtilaille  de  Céans.  .Sa  laveur 
ne  se  soutint  pas,  et  il  mourut  à 
Châtre,  aujourd'hui  Arpajon  , le 
5 décembre  i5i8,  des  suites  de 
iiel(|iies  tracasseries  de  cour, 
’rivuice,  toujours  dévoré  d'ambi- 
tion, avoit  cherché  des  protec- 
tions étrangères  et  paroissoit  vou- 
loir se  faire  craindre;  il  avoit 
déjà  procuié  le  commaudement 
dos  troupes  de  la  répuhliquc  de 
Venise  à Théodore  Trivuice  sou 
parent  ; il  avoit  fait  passer  secrè- 
tement un  de  ses  fils  naturels  au 
service  de  l’empereur.  11  possé- 
düit  des  terres  considérables  en- 
clavées dans  le  territoire  des  Ber- 
nois et  des  Grisons  ; il  prit  des 
lettres  de  bourgeoisie  dans  ces 
deux  républiques.  Dans  le  traité 
qu’il  lit  avec  elles  , il  déclara 
qu’il  possédait  à titre  d’engage- 
ment la  ville  et  le  comté  de  Vige- 
vano  qu’il  reconnoissoit  pour  ua 
démembrement  du  doinaiiju  du- 
cal : il  eut  la  précaution  de  sti- 
puler que  les  ducs  n’j  pourroient 
rentrer  sous  quelque  prétexte  que 
ce  fêt , sans  paver  à lui  ou  à ses 
héritiers  la  somme  de  cent  cin- 
quante mille  ducats  , dont  les 
cinquante  mille  appartiendroieut 
aux  deux  républiques  pour  prix 
de  la  protection  qu’elles  lui  au- 
’roient  accordée.  Les  ennemis  de 
Trivuice  étant  parvenus  à se  pro- 
curer une  copie  de  cet  acte  , ne 
manquèrent  pas  de  la  faire  passer 
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St  la  cour  (le  Frauce  , où  ils  le 
peignirent  comme  un  iiomine  re- 
muant et  dangereux  dont  on  ne 
pouvoit  trop  t(jt  s’assurer.  Tri- 
vulce  apprit  par  ses  amis  ce  qui 
sfe  passüil , et  à l’àge  de  près  de 
&o  ans,  dans  le  mois  le  plus  ri- 
•goureuxde  l’iiiver,  il  traverse  les 
Alpes  et  se  rend  à la  cour  sans, 
avoir  donné  avis  de  sou  départ. 
Mais  lorsqu’il  se  présenta  devant 
François  premier  , ce  prince  dé- 
tourna la  tôle  et  ne  répoiulit  rien. 
Ce  trait  de  mépris  lut  uu  t<>up 
mortel , que  le  repentir  du  mo- 
narque ne  put  jamais  guérir.  Le 
maréchal  répondit  à celui  qui  le 
visita  ensuite  de  sa  part  : « qu’il 
n’éloit  plus  temps.  Le  dédain 
que  le  roi  m’a  témoigné,  ajnula-t- 
il , et  mou  esprit  ont  déjà  fait 
leur  opération  ; je  suis  mort.  11 
ordonna  qu’on  giavât  sur  son 
tombeau  cette  courte  épitaphe, 
qui  exprimoit  bien  son  caractère  : 
Hic  quiescit , qui  nunquam  quie- 
vit  ; a Ici  repose , qui  ne  se  re- 
posa jamais.  » Louis  XII  vou- 
lant laire  la  guerre  au  duc  de 
Nil  an,  demandoit  h Trivulcece 
qu'il  fallait  pour  lu  faire  avec 
succès  ? « Trois  choses  sont  ab- 
aoliiment  nécessaires,  iui  répon- 
dit le  maréchal  . l’i-eimèreineiit 
de  l’argent , secondement  de  l’ar- 
gent, troisiènu-ment  de  l’argent. 
Ce  héros  étoil  le  particulier  le 
plus  riche  d’Italie,  le  plus  avare 
d'inclination  , et  quelquefois  le 
plus  prodigue  par  oslenlatiou. 
Louis  XII  étant  à Milan  en  i5o7, 
le  somptueux  Trivuice  lui  donna 
un  lestm  d'une  dé|>ensc  énurnie. 
Il  s’y  trouva  , «oivaiit  d’Auton  , 
laoo  daines  , qui  eurent  rhacnne 
un  éciivcr  trauchai'.l  pour  les  ser- 
vir. 11  y avoit  pour  ordonner  uU 
si  prodigieux  repas  i6o  maître? 
d’iiijlel  qui  porlüifcnt  à la  main 
un  hâtoii  couvert  de  itlours  bleu, 
seiuÿ  de  ll«urs  de  lis  d’or.  Le  roi 
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fut  servi  en  vaisselle  d'or,  et  les 
autres  couvives  en  vaisselle  d’ar- 
gent -,  vaisselle  toute  neuve  et 
tonte  aux  armcs.dii  maréchal.  Le 
roi  et  ({uatre  cardinaux  mangè- 
rent dans  des  chambres  à part , 
et  toutes  les  daines  dans  une  salle 
que  'i'rivuice  avoit  fuit  faire  dans 
la  rue  où  il  deiiieuroit.  Il  y eut 
bal  dans  cette  salle  avant  que  de 
se  mettre  à table.  La  presse  y 
étoit  si  grande , que  n’y  ayant 
plus  de  place  pour  pouvoir  dan- 
ser , le  roi  se  leva  de  son  fau- 
teuil , prit  la  liallebarde  d'un  do 
ses  gardes  et  lit  lui-mèuie  ran- 
ger le  monde  en  frappant  à droite 
et  à gauche. Trivuice  u’avoit  point 
été  marié. 

II.  Tr.lVÜLCE  ( Théodore  ) , 
cousin  du  précédent , maréchal 
de  France , mérita  le  bâton  par 
le  courage  qu’il  montra  à la  ba- 
taille d’Aigiiadel  en  iSoQ,  et  à 
la  journée  de  Raveune  eu  i5ia. 
François  I"  le  pourvut  du  gou- 
vernement de  Cènes  , dont  il 
défendit  le  château  contre  les  ha- 
biiaiis  en  i5u8.  Obligé  de  se  reii,- 
dre  faute  de  vivres  , il  alla  mou- 
rir eu  i53i  à Lyon  dont  il  étoit 
gouverneur. 

III.  TRTVÜI.CIî:  (Antoine), 
frère  du  précédent , se  ilcclai-a 
pour  les  Français  lorsqu’ils  se 
rendirent  maîtres  du  Milanais. 
II  fut  honoré  du  chapeau  de  car- 
dinal à la  prière  du  roi  par  le 
pape  Alexandre  VI  en  i5oo.  U 
mourut  en  i5o8  , :i  5i  ans,  de 
douleur  d’avoir  perdu  nn  de  ses 
frères.  Il  y a eu  quatre  autres 
cardinaux  de  culte  maison,  dont 
nous  paricroDj  dans  les  articles 
suivaiis. 

IV.  TRIVÜLCE  ( Scaramu- 
tia  ) , mort  en  , et  neveu  d« 
Jean-Jacques  , fut  conseiller  d’é- 
tut  su  France  sous  Louis  XII , st 
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successivement  ëv^que  «le  Côine 
et  de  Plaisance.  Sou  mérite  lui 
valut  la  pourpre. 

V.  TRIVÜLCE  ( Augustin  ), 
abbé  de  P'roidiiiont  en  Èrauce  et 
caiiiérier  du  pape  Jules  il  , puis 
sutxessi veinent  évéque  de  Baïeux, 
de  Tüiilun  , de  Fovare , et  ar- 
chevêque de  Beggio , mourut  à 
Rome  en  Après  la  prise  de 

cette  ville  par  les  troupes  de 
Cbarles-Qnint , il  fut  emmené 
en  otage  à Naples,  ou  il  se  signala 
par  une  fermeté  héroïque.  Beinbo 
et  Sadolet  faisoient  grand  cas  de 
se.s  taleus  et  de  ses  vertus  dont 
11!  cardinalat  fut  la  récompense. 
Il  avoit  composé  une  tiisloire  des 
Papes  et  des  Cardinaux  que  la 
mort  ne  lui  permit  pas  de  faire 
imprimer. 

Vf.  TRIVTIÆE  ( Antoine  ) , 
pelit-neveu  de  Jean  - Jacques  , 
fut  évêque  de  Toulon  , et  ensuite 
vice-légat  d'Avigiiuu.  Il  s'opposa 
avec  vigueur  à l'eiitrije  des  héré- 
tiques dans  le  cointat.  Envoyé  lé- 
gat en  France  , il  fit  conclure  le 
tiaité  de  Gâteau- Cainbresis.  Il 
mourut  d’apoplexie  à unejournée 
de  Paris  le  ab  juin  iS5g  , comme 
il  retoumoit  en  Italie.  11  fut  élevé 
à la  dignité  de  cardiuul. 

VU.  TRIVÜLCE  ( Jean -Jac- 
ques-Théodore ) , étoit  de  l’illus- 
tre famille  des  précédciis.  Après 
avoir  servi  avec  gloire  dans  les 
armées  du  roi  Philippe  III  , il 
embrassa  l’état  ecclésiastique  et 
fut  honoré  de  la  pourjire  romaine 
en  i6ug.  11  mourut  à Milan  en 
1657,  après  avoir  été  vice-roi 
d’Aragon  , puis  de  Sicile  et  de 
Sardaigne , gouverneur  général 
du  Milanais,  et  ambassadeur  ex- 
traordinaire d’E-spagiie  à Rome. 
C’étoit  un  prélat  ùciairé  et  un 
homme  éloquent. 

VllI.  TRIVÜLCE  ( N.  ) , dame 
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milanaise  de  l’ancienne  famille 
de  son  nom  , réunit  k la  mémoire 
la  plus  heureuse  les  talens  de 
l’esprit.  Elle  a publié  des  Opus- 
cules en  grec  et  en  latin  , et  pro- 
noncé flivers  «liscnurs  devant  les 
papes  et  de  nombreux  auditoires. 
Elle  est  morte  «laiis  le  1 1 ' .siècle. 

♦ IX.  TRIVÜI-CE  ( Alexandre), 
général  milanais  , d’une  lâiuille 
illustre  , embrassa  de  bonne  heure 
la  carrière  des  armes  et  y ht  ds» 
progrès  rapides.  11  étoit  bien 
jeune  encore  lorsqu’il  lut  choisi 
pour  commander  la  garde  natio- 
nale formée  à .Milan  , lors  de  l’ea- 
trée  des  Français  en  Italie.  11  les 
seconda  puissamment.  Impatient 
de  marcher  sur  les  traces  de  scs 
ancêtres  , il  entra  dans  la  ligue, 
et  lit  dans  1’armé.e  active  les  eau  - 
pagnes  d’Italie.  Le  succès  de  sis 
premières  armes  lui  valut  le  grade 
d’adjudant  commandant , et  hiei> 
(ûl  après  <a:lui  de  générai  de  bri- 
gade. Après  les  comices  de  Lyon, 
le  premier  consul  Bonaparte  le 
choisit  pour  ministre  de  la  guerre 
de  la  république  italienne  , quoi- 
qu’il n’eût  alors  que  23  ans.  F>- 
voyé  cusuitc  à l’aris  , pour  assis- 
ter au  courouueinent  de  l'Empe- 
reur , il  J mourut,  subitement  le 
3 mars  i8o5.  H desceiidoil  du 
célèbre  Trivolcc  qui , étant  passé 
au  service  de  France  sous  lihai- 
les  \T[ , contribua  au  gain  de  U 
bataille  de  Marignan. 

♦ TROCCIil  ( Jean  - Marie  ) , 

de  Bologne,  né  le  12  juillet  ibgS, 
entra  dans  l’ordre  des  .servîtes  le 
1"  septembre  mourut  le 

•il  décembre  1763.  On  a de  lui. 
Sériés  chrono/ogica  AnttslitwK 
generalium.  Bologne  , 171)2. 

t TROGÜE -POMPÉE,  natif 
du  pavs  des  Vocontiens  , dont  la 
capitale  étoit  Vaison  , est  compté 
parmi  les  bous  historiens  latiu.v  , 
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et  on  l’a  appelé  Fir  priscœ  elo- 
tfuenliœ.  Vopiscus  le  place  à eôté 
de  Salluste , de  Tite-Live  et  de 
Tacite.  Il  avoit  rais  au  jour  une 
histoire  en  44  livres  , qui  com- 
prciipit  tout  ce  qui  s’étoit  passé 
depuis  Minus  jusqu’à  lu  paix  faite 
par  Auguste  avec  les  Parthes.  Un 
auteur  anoujnie  nous  a conservé, 
sous  le  titre  de  Prologue  , les  ar- 
guniens  et  litres  de  ces  44  livres. 
On  ^ voit  que  l’auteur  avoit  dé- 
crit avec  soin  et  une  grande  éru- 
dition les  origines  et  les  antiquités 
«les  peuples  anciens,  .lustin  en  (il 
tin  abrégé  , sans  y cluinger  ni  le 
nombre  des  livres  , ni  le  titre 
fïUistoire  PhiUppique  , ainsi  ap- 
pelée parce  que  l’auteur  avoit  ra- 
conté dans  un  grand  détail  les 
exploits  de  Philippe  père  d’A- 
lexandre. On  croit  que  c’est  cet 
abrégé  qui  nous  a fait  perdre  l’ou- 
vrage de  Trogue-Pompée.  L’aïeul 
de'j'rogue  avoit  reçu  de  Pompée, 
qu’il  avoit  suivi  dans  la  guerre 
contre  Sertoriiis , le  droit  de  ci- 
toyen romain  ; et  c'est  eu  souve- 
nir de  ce  bieidait  qu’il  réunit  à 
son  nom  gaulois  celui  de  son  pro- 
tecteur , qui  passa  ensuite  à ses 
descendans.  I^e  père  de  Trogue- 
Pompée  , après  avoir  porté  les 
armes  sous  César , devint  son  se- 
crétaire et  le  garde  de  son  sceau  ; 
le  fils  eut  sans  doute  aussi  des 
emplois  honorables. 

TROJA  d’Assigny  ( Louis  ) , 
piêU'ede  Creiioble,  mort  en  177a, 
» traduit  le  Discours  de  St.  Cré- 
goire  de  Nazianze  contre  Julien  , 
1755,  iu-ia  , et  St.  Augustin  con- 
tre l’Incrédulité  , 175b  et  1757  , 
a vol.  iti-ia.  On  a de  lui  queP 
ques  autres  traductions  et  des 
ouvrages  ascétiques  et  polémi- 
ques. 

TROILE  ( Mythol.  ) , fils  de 
Priain  et  d’Hécube.  Le  Destin 
avoit  résolu  que  Troie  ne  seroit 
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jamais  prise  tant  qu’il  vivrroit.  Il 
fut  assez  téméraire  pour  attaquer 
Arhille  , qui  le  tua  , ,et  peu  de 
temps  après  la  ville  fut  prise. 

* I.  TROILI  { Jules),  écrivain 
et  peintre  , né  en  i6i5  à Spilam- 
hert  dans  le  Modénois  , se  rendit 
à Home  à i5  ans  , et  se  mit  au 
service  «le  quelques  peintres  à 
l’huile  et  à fresque.  S’étant  éta- 
bli à Bologne  , il  s’occupa  à lever 
les  plans  (leibverses  vues  et  pers- 
pectives de  cette  ville,  ün  ignore 
l’année  de  sa  mort.  On  a de  lui 
un  volume  de  Paradoxes  pour 
pratiquer  la  perspective  sans  ja- 
mais l’avoir  apprise  ; Bologne  , 
167'^  , iii-4'’. 

* 11.  THOILT  ( Pierre  ) , savant 
philosophe  et  médecin  de  17*  siè- 
cle, naquit  à Macerata.  On  a de 
lui  , Theoremata  varia  ad phifo- 
sophiam  et  medicinam  spectan- 
tia.  Padoiie  , iSôy. 

* III.  TROILI  ( Dominique 
l’abbé  ) , jésuite  de  Macerata  , 
bibliothécaire  du  duc  de  Modène 
et  de  l’université  de  sa  patrie  , a 
publiéCoii/'S  de  philosophie , esti- 
mé, .Modène,  1773,2  vol. 

* TROMB.A  ( Georges)  , d’An- 
cone  , protonotairc  apostolique  et 
professeur  à l’université  de  Pise  , 
llorissoit  au  cominÂiceinent  du 
17*  siècle.  Il  a laissé  , I.  Disputa- 
tio  theologica  et  philosophica, 
Florence  , 1618.  II.  De  attica; 
linguœ  necessitate  oratio.  Pise  , 
1617  , in-4“.  JéromeTuoMBA  , de 
Nocera  , qui  llorissoit  dans  le  i6* 
siècle , a laissé  un  poëine  Intitulé 
Hogier  le  Danois. 

* TROMBKLLI  (Jean-Chrjsos- 
tûme),  chanoine-régulier  de  St. 
Sauveur  , à Bologne,  né  le 5 mars 
i6p7  , dans  1«  diocèse  de  Nonan- 
tole  , parvint  aux  premières  char- 
ges de  son  ordre , s’appliqua 
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constamment  à divers  genres  d’t^- 
lude  , etnioiirnl  le  7 janvier  1784, 
après  avoir  publié  , [.  Les  Fables 
de  Phèdre  , en  vers  italiens.  Ve- 
nise , 1735.  II.  Les  cent  P'ables 
de  Faërne  ( Voyez  ce  mot  ) , en 
poésies  latines,  Venise,  I73(»,  III. 
De  cullu  sanclorwn  disserlntiones 
decem  , Bologne,  174*’ t b vol. 
1\ . Apologie  des  premières  Dis- 
sertations précédentes  , en  latin  , 
1731.  Kiesting  , professeur  de  i 
L«ipsick  , les  avnit  attaquées. 
V,  Vie  et  culte  de  St.  Joseph  , 
1768 , 6 vol.  \ [.  \j’Art  de  con- 
noitre  le  siècle  des  manuscrits  j 
latins  et  italiens,  Bologne,  1736,  j 
en  italien. VU. Plusieurs  Disserta-  ] 
lions  sur  les  sacreniens  et  la  li- - 
tnrgie  , Bologne,  176^  et  années  I 
suiv. , 8 vol.  in-.J».  j 

• TROMETT.V  (Nicolas),  pein-  i 
tre  né  à Pésaro  ; il  apprit  .sa  proies-  ' 
sion  à Rome , dans  l’école  des  1 
Zliccheri  , et  donna  des  preuves  \ 
de  son' talent  dans  l’église  d’Ara-  | 
celi  ; mais  son  ’clief-d’feovre  est  ' 
line  Cène  de  J.-C. , qu’il  fit  à i’é-  ' 
Sara.  Il  mourut  à 70  ans,  sous  ' 
le  pontificat  de  Paul  j 

TROMMIUS  (Abraham)  , tliéo-  j 
lo  gien  protestant,  né  à (iroiiin-  | 
gue  en  i(i53  , fut  pasteur  dans  sa  1 
patrie  où  il  mourut  en  1719.  Ün  j 
a de  lui  une  Cotu  onlance  grec-  \ 
que  Ae  l’ancien  Testanieiit»  de  la  \ 
version  des  Septante,  171S,  2! 
vol.  in-fol,  ; et  unenutre  Concor-  ' 
dance  du  même  en  llaniand  , qu’il  * 
continua  après  Jean  .Marlinius  , 
de  Uantuck. 

t I-  TROMP  ( Martin  IIav- 
PEnT/.  ) , amiral  hollandais  , né  à 
la  Brille  eu  1.397  > s’éleva  par  son 
mérite.  11  s’embarqua  ii  huit  ans 
pour  les  Indes  , fut  pris  successi- 
vement par  des  pirates  anglais  ! 
et  barbaresques  , et  apprit  sous  j 
eux  tontes  les  ruses  des  combats  l 

T.  XVH. 
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de  mer.  Il  signala  sur-tout  son 
courage  à la  journée  de  Gibraltar 
en  1607.  Elevé  à la  place  d'amiral 
de  Hollande  , de  l’avis  même  du 
prince  d’Orange  , il  délit  en  cette 
qualité  la  nombreuse  flotte  d’Es- 
pagne en  1639,  et  gagna  32  au- 
tres batailles  navales.  Il  fut  tué 
sur  son  tillac  , dans  un  combat 
contre  les  Anglais  commandés  par 
le  duc  d’Albermale  , le  10  aoi'it 
1633.  Il  expira  dans  la  36'  année 
de  son  âge,  en  disant  à ses  ma- 
telots : IC  J’ai  fini  ma  carrière, 
achevez  la  vôtre  , et  consacrez-Ia 
toute  entière  à la  patrie.  » Les 
états-généraux  ne  se  contentèretit 
pas  de  le  faire  enterrer  solennel- 
lement dans  le  temple  de  Deljt 
avee_  les  héros  de  la  république  , 
ils  liront  encore  frapper  des  mé- 
dailles pour  honorer  sa  mémoire.  ■ 
Le  mérite  et  les  prospérités  de 
l’amiral  Tromp  lui  asoieiit  attiré 
des  envieux  ; mais  il  avoit  su  les 
dompter  par  scs  bons  ofliees  et  se.s 
bienlails.  Il  fut  modeste  au  mi- 
lieu de  sa  fortune.  De  tous  les 
titres  d’honneur  dont  on  voulut  le 
qualifier,  il  n’accepta  que  celui* 
de  Grand-père  des  Matelots  ; et 
parmicciix  de  son  pays  , il  ne  prit 
jamais  que  la  qualité  de  JloUr- 
geois. 

II.  TROMP  (Corneille  , dit 
le  comte  de  ) , lils  du  précédent , 
né  à Roterdam  le  y septembre, 
itiv.;)  , marcha  digticmeiil  sur  les 
traces  de  sou  père,  U se  signala 
contre  Icscüisaires  de  Barbarie  eu 
i(J3o  , Contre  les  Anglaisen  i(iô.3 
et  en  itiüj.  11  y eut  en  1(173  deux 
combats  entre  les  flottes  deFraiice 
et  d’Angleterre  , et  celle  de  Hol- 
lande; Tromp  se  distingua  dans 
l’un  et  d.ans  l’autre.  Eriliii  après 
la  moi'l  du  célébré  Riiytcr  , arri- 
vée en  1(376  , il  lui  succéda  dans 
la  charge  de  lieutenant  amiral 
général  des  Rrovinces-Unics  , et 
mourut  le  21  mai  1691.  Sa  Vie 
21 
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a été  publiée  à La  Haye  en 
16^4  ' in- ) et  quoique  moins 
brillante  que  celle  de  son  père, 
elle  ne  laisse  pas  d'intéresser. 

*TRONCHET  (François-De- 
nis) , avocat  au  parlement  de 
Paris,  regardé  avant  la  révolution 
française  comme  une  des  lumiè- 
res dû  barreau,  jouissoit  dans 
la  capitale  de  l’estime  générale. 
Nommé  député  du  tiers  - état 
de  Paris  aux  états  - généraux 
en  1789  , il  obtint  peu  d'in- 
fluence dans  l’assemblée  natio- 
nale , h cause  de  sa  modération  ; 
mais  il  travailla  beaucoup  dans 
les  comités  et  entra  le  iSseptem- 
bre  1789  dans  celui  de  consti- 
tution. A la  suite  des  événeincns 
des  5 et  6 octobre  il  annonça 
« que  les  districts  de  Paris  n’a- 
voient  ni  désiré  , ni  demandé  la 
translation  du  roi  dans  cette  ville,» 
elle  n’en  eut  pas  moins  lieu.  Il 
combattit  souvent  en  faveur  des 
propriétaires  dans  le  comité  des 
droits  féodaux  ; mais  ses  eilurts 
furent  inutiles  , et  beaucoup  de 

Sens  le  crurent  même  auteur  des 
écrels  portés  sur  cet  objet  , 
parce  que  souvent  il  en  fut  le 
rapporteur.  Le  a5  février  1790 
il  appuya  la  suppression  des 
droits  d’ainesse  et  de  masculinité 
dans  les  successions  des  ci-devant 
nobles , et  s’éleva  ensuite  contre 
l'institution  du  comtat  V’enaissin  ; 
mais  les  moyens  qu’il  proposa 
furent  rejetés.  11  prononça  dans 
cette  même  année  plusieurs  dis- 
cours pleins  de  sagesse  et  d’éru- 
dition sur  les  lois  judiciaiies.  Le 
3o  janvier  1791  il  réclama  contre 
l’insertion  de  son  nom  dans  la 
liste  des  membres  du  club  mo- 
narchique. En  mars  il  présida 
l’assemblée  , et  en  juin  il  fut 
un  des  trois  commissaires  chargés 
de  recevoir  les  déclarations  de  la 
famille  royale  à son  retour  de 
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Varennes;  il  s’occupa  beanéodp'- 
ensuite  de  la  révision  de  plusieurs 
articles  constitutionnels.  Lorsque 
le  procès  de  Louis  XVI  fut  en- 
tamé , ce  prince  choisit  Trouchet 
pour  un  de  ses  défenseurs  , et  il 
s’acquitta  de  cette  commission 
avec  tout  l’intérét  que  lui  ins- 
piroit  la  position  de  son  infor- 
tuné client.  En  septembre  1793 
le  comité  des  recnerches  voulut 
le  faire  arrêter;  mais  il  vint  à 
bout  de  se  soustraire  li  toutes  les  J 
perquisitions  , et  en  septembre 
1 790  le  département  efe  Seine 
et  Oise  le  nomma  député  au 
conseil  des  anciens  ; il  le  présida 
vers  la  fin  de  novembre  , s’y  dis- 
tingua de  nouveau  par  sa  modé-  ' 
ration  , et  parla  avec  force  en 
moi  1796  en  faveur  «les  pères 
et  mères  d'émigrés  ; il  contribua 
en  outre  à faire  prononcer  sur 
un  assez  grand  nombre  de  réso- 
lutions. Lne  commission  du  con- 
seil des  cinq-cents  , qui  fut  char- 
gée, après  la  révolution  de  Saint- 
Cloud  , de  préparer  un  travail ,, 
sur  le  Code  civil  , s’adjoignit 
Troncliet  ( ainsi  que  Crassous  et 
Vernier)  , et  il  devint  ensuite, 
en  avril  i8oo  , membre  du  tri- 
bnnal  de  cassation.  En  février 
1801  il  fut  appelé  par  les  con- . 
suis  , le  corps  législatif  et  Je  tri«.j 
bunat,  à entrer  au  sénat  ; il  avoit 
déjà  été  désigné  pour  cette  dignité 
en  1800.  Versia  Ën  de  i8o4  il  ob- 
tint la  sénatorerie  d’Amiens,  et 
la  décoration  de  grand-ofiieier  de 
la  légion  d’honneur  ; il  mourut 
le  10  mars  1806  , et  fut  enseveli 
avec  pompe  dans  l’église  souter- 
raine de  Sainte-Genéviève  ( le 
Panthéon  ) , en  vertu  du  décret 
impérial  qui  consacre  ce  monu- 
meut  à recevoir  les  restes  des 
rands  dignitaires  de  l’empire  , 
es  sénateurs, etc.  M.  Françoisde 
Néuchâteau,  président  du  sénat , 
prononça  son  éloge  sur  sa  tombe. 
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On  a remarquë  que  Tionchet 
résicloit  en  avril  1791  l’assem- 
lëe  cunstiluantc , lorsqu’elle  for- 
ma le  corlége  de  Mirabeau  , pOrté 
le  premier  au  Paiilhdon  , par 
décret  de  celle  assemblée  , et 
que  lui-même  a été  enseveli  le 
premier  dans  le  môme  lieu  à 
la  môme  époque.  11  laisse  , 1.  Une 
Tradux  lion  de  l’inlroduclion  de 
l’Histoire  de  Cbarles-Quiiit.  II. 
Une  autre  Traduction  d’une 
partie  de  celle  de  Hume.  III. 
Un  Tableau  de  l'Histoire  du 
"ItahomélUme  , considéré  comme 
religion  , comme  institution  ci- 
vile , comme  gouvernement  poli- 
tique, IV.  11  a traduit  en  vers 
plusieurs  morceaux  de  Milton  , 
de  Thompson  , de  Prior  et  de 
l’Arioste.  V.  Une  tr.ngédic  de  la 
Mort  de  Caton  dUlique. 

■►I.  TRONCHIN  (Théodore)  , 
ainsi  appelé  du  nom  de  son  pa- 
rain  Théodore  de  Beze  , naquit  à 
Genève  en  iSSi.  Après  avoir  fait 
de  bonneséludes  dans  cette  ville, 
il  visita  les  universités  étrangè- 
res , et  mérita  en  France  , en 
Hollande  et  en  Angleterre  l’es- 
time des  hommes  les  plus  dis- 
. tingiiés  de  sou  temps.  En  iCo5 
il  -soutint  à Leyde  des  thèses 
publiques  : de  Peccato  originali, 
sous  le  fameux  Goniel.  iTevenu 
dans  sa  patrie  il  y fut  nommé 
pasteur  et  professeur  en  langues 
orientales  en  1606,  et  on  lui  donna 
une  chaire  de  théologio  en  v6i5. 
Il  assista  au  synode  de  Dordrecht 
en  il)  18.  Il  réunissoil  au  savoir 
les  qualités  morales  les  plus 
estimables  , et  mourirt  générale- 
ment regretté,  en  1607.  On  a de 
lui  , Cation  plagiaire  , ou  la 
Fidélité  des  Bibles  de  Genève 
maintenue.-  ( Le  conseil  de  Ge- 
nève l’avoit  chargé  de  cette  apo- 
logie ) , Genève  , 1620  , in-8»  , 
et  quelques  autres  productions. 
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{T'osez  Sennebieh,  Histoire  de  . 
Geneve,  tom.  2,pag.  i32 — 135.  ) 

II.  TRONCHIN  (Louis) , fils 
du  précédent,  né  è Genève  en 
1G29  , professa  la  théologie  à 
Saiimuren  1657,  et  en  1661  fut 
appelé  aux  mômes  fonctions  dans 
sa  ville  natale  ; il  s’en  acquitta 
avec  distinction  ; il  s’attacha 
sur-tout  è guérir  le  clergé  gene- 
vois de  l’esprit  d'intolérance  dont 
il  étoit  possédé  k cette  époque  , 
et  il  forma  des  disciples  dignes 
de  lui  , parmi  lesquels  on  distin- 
gua Jean-Alfonse  Turretini.  11 
a publié  , I.  üisputalio  de  pro- 
videntid  Del  , 1670  , in-4”.  H. 
Dispulalio  de  aucloritate  sacrce 
scripturcs  1G77  , in-4”  , et  quel- 
ques Sermons. 

* III.  TRONCIllN  DO  Breoil, 
né  à Genève  en  iG4o  , mort  en 
1721  jécrivoit  au  commencement 
de  ce  siècle  la  Gazette  française 
d’Amsterdam  , qui  jouissoil  d’une 
grande  célébrité  : il  est  encore 
auteur  de  divers  ouvrages  de 
politique. 

IV.  TRONCHIN  (Théodore) , 
né  à Genève  , d’une  famille  noble 
originaire  d'Avignon  ( eu  1704, 
selon  le  Supplément  de  Ladvo- 
cat,  et  en  1709,  selon  Sennehier), 
quitta  sa  patrie  de  bonne  heure» 
et  se  rendit  en  Angleterre  auprès 
de  milord  Bolyugbrocke  son  pa- 
rent par  alliance  pour  obtenir 
quelque  emploi.  Mais  ce  seigneur 
étant  alors  sans  crédit  , ne  lui 
rendit  d’autre  service  que  de  lui 
faire  corinoître  les  beaux  génies 
de  Londres,  et  sur-tout  Swift  et 
l'opc.  Le  jeune  Tronchin  voy  ant 
l’impossibilité  d'avancer  sa  for- 
tune parquelquc  place  , se  tourna 
du  côté  de  l’élude  des  sciences. 
Il  alla  à Cambridge  ; et  la  Chi- 
mie de  Boerhuave  qui  lui  tomba 
entre  les  mains , luidouua  la  plus 
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grande  envie  d’en  connoîlre  Vau- 
teur.  11  court  à Leyde  , étudje  la 
niédecinc  sous  cet  iiabile  inaîlre, 
et  devient  un  de  ses  disciples  les 
lus  distingués.  Avant  reçu  le 
onnet  de  docteur  uaus  l’univer- 
sité de  Leyde , il  pratiqua  avec 
succès  à Amsterdam  , où  il  lut 
inspecteur  des  hôpitaux  et  du 
collège  des  médecins.  Il  revint  à 
Genève  en  1764  1 après  avoir  re- 
fusé la  place  de  premier  méde- 
cin du  prince  d’Orange  , et  il  y 
professa  la  médecine.  La  méthode 
de  l’inoculation  commençoit  k 
s’accréditer  ; Tronchin  l’adopta 
et  la  fil  valoir.  « Celle-ci,  di- 
soit-il, nous  millésime  , tandis 
que  la  nature  par  la  petite  vé- 
role nous  décimoit.  » Il  vint  k 
Paris  en  1756  , et  le  succès  avec 
lequel  il  inocula  le  duc  de  Char- 
tres et  plusieurs  seigneurs  lui 
donna  la  plus  grande  vogue.  11 
augmenta  l’empressement  qu’on 
avoit  de  le  voir  et  de  le  con- 
sulter par  une  conversation  douce 
et  modeste  , par  un  ton  agréabje 
et  poli  , par  une  physionomie 
noble  et  heùreuse.  Les  vaporeux 
dont  la  capitale  abonde  s’em- 
pressèrent sur-tout  de  le  visiter  ; 
et  plusieurs  eurent  k se  louer  de 
la  sagesse  de  ses  ordonnances  : 
il  ne  fatigua  point  leur  tempé- 
rament par  la  violence  des  re- 
mèdes ; et  s’il  n’en  guérit  qu’un 
petit  nombre  , il  en  soulagea  plu- 
sieurs en  leur  donnant  le  conseil 
sage  de  l’exercice  etde  la  sobriété. 
Le  duc  d’Orléans  le  nomma  quel- 
ue  temps  après  son  premier  rné- 
ecin.  Lorsque  la  dauphine,  mère 
de  Louis  XVI , fut  attaquée  de  la 
maladie  dont  elle  mourut , il  fit 
ses  pronostics  sur  les  causes  et 
les  suites  de  cette  maladie  avec 
■une  sagacité  et  une  justesse  qui 
prouvèrent  qu’il  avoit  le  coup 
d’œil  excellent.  Dill'érenles  aca- 
démies l’agrégèrent  k leurs  corps  ; 
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entre  autres  , celles  de  Londres  , 
de  Berlin , de  Stockholm  , d’E- 
dimbourg , etc.  etc.  Il  mourut  k 
Paris  en  1781  , k 73  ans.  Le  cé- 
lèbre Lorry  étant  auprès  de  lui 
dans  sa  dernière  maladie,  s’écria 
avec  douleur  : « 4h  ! si  ce  grand 
homme  pouvoit  nous  entendre , il 
se  guériroit.  » Les  pauvres  le 
pleurèrent  , parce  qu’ils  trou- 
voient  eu  lui  des  conseils  , de  la 
pitié  et  des  secours.  11  mootoit 
)usqu’au  cinquième  étage  pour 
chercher  et  consoler  la  maladie 
et  l’infortune.  Tous  les  soirs  il 
recevoit  chez  lui  les  pauvres  ma- 
lades qui  venoient  le  consulter  ; 
c’est  ce  qu’il  appeloit  son  Bureau 
d’humamté.  Lu  de  ses  amis  lui 
recommandant  un  infirme  hors 
1 d’état  de  payer  ses  soins:  « J’au- 
rois  bien  mauvaise  opinion  de 
moi , répondit-il , si  k mon  âge  il 
falloit  m’avertir  de  faire  mon  de- 
voir. » Les  titres  qui  lui  méritè- 
rent la  reconnoissance  publique 
sont  d’avoir  été  un  de  ceux  qili 
ont  le  plus  contribué  k répandre 
l’usage  utile  de  l’inoculation;  d’a- 
voir introduit  un  nouveau  systè- 
me de  traitement  pour  la  petite 
vérole  , en  substituant  aux  bois- 
sons échaufiantes  un  régime  ra- 
fraîchissant, d’avoir  empêché  les 
progrès  de  certaines  maladies , eu 
rendant  l’air  aux  malades  qu’ou 
étouffoitdans  un  atmosphère  em- 
pesté ; d’avoir  appris  k guérir  les 
' vapeurs  des  femmes  du  graud 
monde  , par  le  travail  et  l’exer- 
cice plutôt  que  pai  les  remèdes; 
enfin  de  leur  avoir  persuadé  de 
faire  usage  de  leur  lait  pour  leurs 
enfans  , et  d’être  nourrices  après 
avoir  été  mères.  Tronchin  a laissé 
plusieurs  ou:>rnges  manuscritssur 
ces  difierens  objets  ainsi  que  sur 
les  maux  vénériens  , sur  l’art  des 
accouchemens  , les  maladies  des 
veux,  des  poumons  , etc.  etc.  11 
donna  aussi  divers  articles  de 
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médecine  pour  l’Encyclnpddie  ; 
une  dissertation  : De  niinpluf , 
jn-8“.  üissertatio  de  cliloridr  , 
IjCyde  , 1736  , in-4"  ; et  un  traité: 
De  Co/icn  piclorum,  Ainslerdam, 
1757,  in-8"  , qui  ne  soutient  pas 
sa  brillante  rénulalion  , quoiqu’il 
reiirermc  quelques  bannes  ob- 
servations. Il  donna  en  irda  une 
édition  des  OEuvres  de  BaiUou, 
et  y joignit  une  Dfèface  qui  est 
nue  espece  de  censure  de  la  mé- 
decine. Enefl'el  il  comptoit  moins 
sur  cette  science  que  sur  un  ré- 
gime simple  et  approprié  au  ma- 
latle.  Il  nu  pensuit  qu’à  laisser 
agir  la  nature  quand  il  lui  croroit 
assez  de  forces  ; et  il  ne  cluîr- 
chuit  h l’aider  que  lorsqu’il  soup- 
çonnoit  qu’elle  eh  inanquoit. Cette 
méthode  n’est  pat  celle  des  mé- 
decins à ordonnances  et  à visites  , 
qui  travaillent  plus  pour  les  apo- 
tliicaires  que  pour  les  malades. 

THON  C Y ( Benoit  du  ) , se- 
crétaire de  la  ville  de  Lyon  , est 
auteur  d'une  Traduction  du  traité 
de  la  Consolation  par  Cicéron  , 
imprimé  en  i573. 

1.  TRONSON  (Louis),  né  à 
Paris  d’un  secrétaire  du  cabinet, 
obtint  une  pince  d'aumônier  du 
roi  qu’il  quitta  en  iC55  , pour 
entrer  au  séiuin.aire  de  Saint-Sul- 
pice  dont  il  fut  élu  supérieur  en 
1676  , et  mourut  le  u6  février 
1700  , à 79  ans.  C’étoit  un  hom- 
me d’un  grand  sens  , d’un  savoir 
assez  étendu  et  d'une  piété  exem- 

Î)laire.  Il  assista  en  1694  > avec 
es  évêques  de  Meaüx  et  de  Châ- 
lons  aux  conférences  d’Issy  , oit 
les  livres  de  Mad.  Guyon  et  ceux 
de  l’abbé  de  Fénelon  son  ami 
furent  examinés.  On  a de  lui  deux 
ouvrages  assez  estimés,  quoiqu’il 
y ait  quelques  petitesses  dans  le 
premier.  Celui  qui  a pour  titre: 
Examens  particuliers  , fut  impri- 
aié  ia-ia,  eu  1690 , h Lyon , pour 


TROTV  325 

la  première  fois.  Il  y en  a au- 
jourd’hui 2 vol.  Le  second  in- 
titulé Forma  cleri  est  une  col- 
lectioti  tirée  de  l’Écriture  , dos 
Conciles  et  des  Pères  , touchant 
la  vie  et  les  mneurs  des  ecclésias- 
tiques. Il  n’en  avoit  d'abord  paru 
que  3 vol.  in- 12  ; mais  on  a im- 
primé eu-  1724  , à Paris  , l’ou- 
vrage entier , 111-4®. 

H.  TRüNSOIV  DD  CmjnnAi , 

( Charles  ) , chef  de  brigade  d’ar- 
tillerie , étoit  né  il  Reims  en 
1738  , et  se  noya  eu  Amérique 
en  1778.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivons  : I.  Artillerie  nouvelle  , 
1772  , in-8®.  II.  Mémoire  sur  la 
uieillcurc  méthode  d’extraire  et 
de  rafliner  le  salpêtre  , t774  , in- 
8“.  lll.  Autre  sur  les  forges  ca- 
talanes , 1775,  in-8».  IV-.  Autre 
sur  la  manière  dont  on  extrait 
en  Corse  le  fer  de  la  mine  d’Elbe , 
1776.  V.  De  [ordre  projbnd  et 
détordre  mince,  1776»  in-8®. 

fin.  TRONSON  nu  Cocdbai, 
f Guillaume-Alexandre  ) , parent 
du  précédent , et  comme  lui  né  à 
Reims  , fut  avocat  au  parlement 
de  Paris,  où  il  se  distingua  par 
son  éloquence  dansplusieurs  cau- 
ses importantes , et  sur-tout  dans 
b»  défense  des  malheureuses  vic- 
times traduites  en  1793  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  Elle 
se  développa  particulièrement 
dans  l’aU'aire  des  Nantais , et  dans 
la  défense  de  Marie  - Antoinette 
qu'il  entreprit  avec  M.  Chauveau- 
la-Garde  ; aussitôt  après  le  sup- 
plice de  cette  priocesse  , il  lut 
mis  en  état  d'arrestation  , et  re- 
lôché  à la  suite  d’un  interroga.- 
toire  , qui  prouva  qu’il  n’avoit 
rien  appris  oc  particulier  de  Ma- 
rie-Antoinette. Il  vint  déposer  au 
comité  de  sôreté  générale  des 
cheveux  et  autres  derniers  sou- 
venirs que  cette  princesse  l’avoit 
chargé  de  rcinellre  à des  persoU'^ 
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nps  qui  lui  éloient  chères.  Dai)S 
le  courant  de  i'qS  il  défendit 
les  membres  du  comité  révolii- 
liontiairc  de  Nantes  , co-accusés 
de  Carrier , et  contribua  à en 
.sauver  plusieurs.  Noniiné  en  sep- 
tembre de  l.T  même  année  dé- 
puté de  Seine  et  Oise  au  conseil 
des  anciens  , il  en  devint  bientôt 
un  des  membres  marquans.  I.c 
2()  janvier  1796  il  parla  avec 
Itcaucoup  lie  force  et  de  sensibi- 
lité en  laveur  des  parens  d’émi- 
grés. Le  19  mars  1797  il  vota  le 
rejet  de  la  résolution  qui  assnjé- 
tissoitles  électeurs  au  serment  de 
bainc  à la  royauté  , et  présenta 
cette  nouvelle  institution  comme 
dangereuse  , Inutile  et  propre  à 
amener  des  troubles.il  lut  nommé 
secrétaire  le  20  mal , et  invoqua 
inutilement  la  clémence  nationale 
en  faveur  des  fugitifs  de  Teulou. 
Dans  la  séance  du  2u  aoôt  il  fit 
un  lapport  sur  un  message  du 
directoire , relatif  à la  marche  des 
troupes  appelées  vers  Paris  , et 
son  discours  fut  loin  de  répundre> 
sous  le  lapport  de  l’énergie  que 
commandoient  les  circonstances, 
h ce  que  son  parti  en  attendoit. 
(Quoique  l’un  des  chefs  de  la  lac- 
lion  qu’on  appeloit  alors  Tem- 
poriseurs  , Tronsou  fut  complus 
dans  la  proscription  du  18  fruc- 
tidor an  S,  (4  septembre  t-97  ) 
et  déporté  à Cayenne,  où  il  mou- 
rut le  22  juin  t798 , âgé  de  45  ans. 
victime  (le  ce  climat  homicide  , 
appelé  la  guillotine  sèche. 

* TRONFS  ( Pierre-Martyr  ) , 
chirurgien  du  i6*  siècle  , né  dans 
le  Novarèse , professa  dans  la  fa- 
culté de  Paris.  On  a de  lui  ; De 
Ulceribus  et  vulneribus  capitis 
libri  quatuor,  ïicini  ,"i584,  in-4“. 

TROOST  ( Corneille  ) , pein- 
tre hollandais , né  à Amsterdam 
en  1697,  et  mort  eu  1760,  .se 
distingua  dans  l’histoire  et  le  por- 
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Irait.  Son  tableau  le  plus  remai>- 
quable  se  voit  dans  l’école  dechi- 
rurgie  d’Amsterdam  , où  il  a re- 
présenté un  professeur  d’anato- 
mie prêt  à disséquer  un  cadavre 
devant  ses  élèves. 

TROPUIME,  né  h Er.hèse , 
ayaut  été  converti  à la  foi  par 
St.  Paul  , s’attacha  à lui  et  ne  le 
quitta  plus.  Il  le  suivit  à Curiii- 
the  et  de  lii  à Jérusalem.  On 
croit  fjue  Trophlme  suivit  l’a- 
pôtre a Rome  en  son  premier 
voyage  ; et  saint  Paul  tlit  dans 
son  Epître  k Timothée,  qu’il  avoit 
laissé  Trophime  malade  à Milet. 
Ce  fut  Pau  65.  C’est  tout  ce  qu’on 
sait  sur  ce  saint;  et  tout  ce  qu’on 
a raconté  de  plus  sur  lui  paraît 
fabuleux. 

TROPflONTUS  ( Mythologie), 
fils  rl'Apollon  ( d’autres  disent  de 
Jupiter  ) , rendoit  des  oracles 
dans  un  antre  affreux.  Ceux  qui 
voiiloient  le  consulter  dévoient 
se  purifier.  Après  bien  des  céré- 
monies ils  entroient  dans  la  ca- 
verne , et  s’y  étant  endormis,  ils 
voyoient  »u  entendoieni  en  songe 
ce  qu’ils  deinandoient.  On  ne  ré- 
véloit  jamais  ce  qui  leur  avoit 
été  découvert.  Ou  dit  que  ceux 
qui  avoient  reçu  la  réponse  de 
Tiophonlus  ne  rioient  plus  le 
reste  de  leur  vie.  De  là  le  pro- 
verbe qu’on  appliquoit  aux  per- 
sonnes sérieuses  : In  antro  Tro- 
phonii  vaticinalus  est.  « Il  a pro- 
phétisé dans  l’antre  de  Tropho- 
nius.  » Ceux  qui  cherchent  quel- 
ques vérités  historiques  dans  les 
mensonges  de  lu  fable  préten- 
dent que  Trophonius  avoit  été 
l’un  (les  premiers  architectes 
gi-ccs  , fils  d’un  roi  de  Thèbes  , 
et  frère  d’Agamède  , avec  lequel 
il  étoit  lié  d'une  tentire  amitié.  Ils 
s’illustrèrent  par  divers  édifices  , 
entre  autres  par  le  temple  dc  N'cp- 
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tune  près  de  Mantinëe , et  par 
celui  d'Apollon  à Delphes. 

I ^ROSN  E ( riulllaume-Fran- 
çois  le  J , avocat  du  roi  !i  Orléans 
sa  patrie  , né  le  i3  octobre  1728, 
* mort  à Paris  le  uG  mai  1780 , étoit 
U9  magistral  éclairé  et  un  orateur 
assez  (Hoquent.  Nous  avons  de  lui 
diverses  Brochures  sur  des  dis- 
cussions écanomiqucs  ou  sur  des 
matières  de  jurisprudenre , tels 
ue  son  Mémoire  sur  les  vaga- 
o/uls  et  la  Lihrrlé  du  commerce 
des  grains,  in-S"  ; Discours  sur 
r étal  actuel  de  la  magistrature  ; 
Vues  sur  la  justire  criminelle  , 
etc.,  *777;  de  V Administration 
provinciale,  1779,  in-4".  Son 
livre  intitulé  Methodica  juris 
civilis  cum  jure  luiturali  collatio, 
1700,  in-4“  , est  plus  utile  que 
toutes  ses  brocliures  économi- 
quej , parce  qu’il  est  clair , précis 
et  qu’il  o’y  embrasse  aucun  sys- 
tème. 

TROTTEREI,  ( Pierre  ) , sieur 
d’Aves  , donna  au  lliéître  fran- 
çais cinq  pièces  tiiédiocres  : Pa- 
silhée  , les  Rivaux  , Gillette  , 
sainte  Agnès  et  Théocris.  Ces 
pièces  ont  été  imprimées  à Rouen 
chez  Petit-Val. 

* TROTTI  ( Hugues  ) , gentil- 
homme de  Ferrare , professeur  de 
droit  canon  à l’université  de  sa 
patrie , florissoit  vers  le  milieu 
du  i5*  siècle.  11  a laissé  un  traité 
de  ludo  et  joco. 

* II.  TROTTI  ( Bernard), 
d’Alexandrie  , mort  à Turin  en 
iSqû  , fut  un  des  meilleurs  juris- 
consultes de  son  temps.  Emma- 
nuel Philibert , duc  de  Savoie , 
lui  donna  une  chaire  au  collège 
de  Turin  ; il  devint  ensuite  séna- 

. teur  et  président  du  sénat  de  cette 
ville.  On  a de  lui  entre  antres  ou- 
vrages , deux  Dialogues  très-cu- 
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rieux  , dans  lesquels  il  traite  avec 
érudition  de  l’état  de  veuvage. 

* TROTULA.  On  a sous  ce 
nom  deux  ouvrages  intitulés  , I. 
Gynteciorum  liber,  curandarum 
mgritudinum , etc.  , Argentinae  , 
13^4»  >597,  in-folio;  Parisiis, 
i55o.  II.  lu  uli/italem  mnlierum, 
et  pro  deeoratione  earum  , silicet 
de  fade  et  vulvd.  On  ne  sait  à qui 
les  attribuer.  L’opinion  la  plus 
vraisemblable  est  qu’ils  provien- 
nent fl’une  certaine  Trotula,  de 
Salerne,  célèbre  sage-feiume  dans 
le  i3*  siècle. 

TROÜIN.  Voy.  GoAY-T*oüitf. 

♦ TROÜSSPn'  ( M.  E.  Berird  ), 
médecin  en  chef  de  l’hospice  ci- 
vil de  Grenoble  , mort  dans  cette 
ville  en  1807  , âgé  de  37  ans  , se 
distingua  par  ses  conuoissances 
dans  la  science  médicale.  On  lui 
doit  plusieurs  découvertes  , entre 
autres,  celle  de  la  qualification 
du  fluide  qui  s’échappe  du  corps 
humain  par  les  pçrcs  de  la  peau. 
Le  Comte  de  Milly  l’avoit  assimilé 
à l’air  fixe,  et  tngeuhousz  avoit 
prétendu  qaec’étoitun  air  phlo- 
gistiqué  ou  gaz  azote.  Fouicroy 
avoit  détruit  la  première  da  CCS^ 
opinions,  en  laissant  toutefois  la 
question  indécise,  lorsque  Trous- 
set  ayant  analysé  quelques  bulles 
de  cet  air , trouva  le  gaz  azote 
dans  toute  sa  pureté , sans  aucun 
mélange  d’acide  carbonique.  La 
méthode  qu’il  employoil  pour 
traiter  ses  malades  devroit  être 
suivie  par  ses  confrères  ; il  écri- 
voit  chaque  jour  les  variations  et 
les  progrès  de  chaque  maladie 
compliquée  ; et  cette  histoire  , en 
lui  conservant  le  souvenir  des 
premiers  symptômes  du  mal , le 
rapprochoil  davantage  de  ses 
causes.  Cette  histoire  avoit  encore 
l’utilité  de  lui  rappeler  tous  lea 
faits  dont  il  avoit  besoin  de  cuu- 
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ier\cr  le  souvenir  ; car  il  rcgai’- 
•loit  l’usage  «le  ne  ciler  eu  méde- 
cine (jiie  les  i>ijser\alioiis  des  au- 
tres comme  une  preuve  qu’«>u  uc 
sav  ml  pas  soi-iuêine  eu  recueiilir. 
'i'rousset  a tait  imprimer  quel' ;oes 
ou\ rages , entre  autres  uu<-  His- 
toire fl)’  lu  jicvn;  fjUi  a l'egiiti  < /Ji- 
Hemii/u  -jneiil  à Creiioùle  en  «"«jp 
el  1800.  iti-S",  1801  , mais  le  plus 
important  n’a  pas  encore  paru  ; 
M.  Bernai  Sl.-i‘rix  a été  chargé 
de  sa  pulilicatiou. 

TIIODVAIN  (Antoine),  gra- 
veur  , membre  de  l’académie , 
mort  en  iyo8  , h 5a  ans  , a gravé 
des  portraits  et  des  estampes  d’a- 
près les  bons  maîtres.  On  lui  a 
reproché  d’avoir  1111  peu  ti  op  né. 
gbgé  les  draperiiîs.  Ses  princi- 
paux ouviages  sont  Silène  ivre  et 
nncluiiiw  par  îles  bergers , d’a- 
près Coypel  ; )l  AniioncuUion,  d’a- 
près Oarle-Maratle  i le  Mariage 
de  Marie  de  Médias  < t le  Ma- 
riage de  Louis  XUI,  d’après  Ru- 
bens , dans  le.rccueil  de  la  gale- 
rie du  Luxembourg. 

I.  TROY  ( François  de),  pein-, 
tre  né  à Toulouse  en  id45,  mort 
à Paris  eu  t73o,  apprit  les  pre- 
miers prindpes  de  son  art  sous 
son  père  el  sous  Le  Fèvrc.ll  s’ap- 
pliqua sur-tout  au  portrait  qui 
est  uu  genre  lucratif,  et  fut  reçu 
à l’académie  en  U devint 

successivement  professeur  , ad- 
joint du  recteur  et  enfin  directeur. 
Son  dessin  étoit  correct  ; il  étoit 
grand  coloriste  et  flnissoil  extrê- 
liienicnt  ses  ouvrages.  La  famille 
royale  et  les  grands  soigneurs  de 
la  cour  occupèrent  son  pinceau, 
lasuis  XIV  l’envoya  en  Bavière 
pour  peindre  madame  la  dauphi- 
ne.  11  avoit  en  ecla  un  si  gramf  ta- 
lent , que  l'on  disoit  «le  lui  ce  que 
Boileau  a dit  d’Ifomère,  c\ü'il sem- 
blait avoir  dérobé  la  ceinture  de 
yéiuis.  Ce  talent,  joint  à une  pro- 
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bile  exacte,  .à  une  bellephysiono- 
luie,  à iiiiesprltenjouéetàunevivc 
sensiliililé  pour  ses  amis,  le  mit 
dans  uu  grand  crédit.  Ses  dessins, 
cumparable.spour  la  beauté  à ceux 
deYau-L)yck,sontlrès-recliei'chés. 
Son  morceau  de  réception  à l’aca- 
«léinic  fut  Mercure  coupant  la  tête 
d'Argus  Ses  principaux  ouvrages 
éloieni  H l’Iiétel  «le  ville  de  Paris  et 
dans  l’egli.se  de  Saintt-Geneviève; 
on  estime  sa  Maîtresse  cT école,  el 
on  a beaucoup  gravé  d’après  lui. 
« L’expression  , dit  il’Argeiiville  , 
la  correclloii,  le  choix  des  belles 
formes  , beaucoup  de  noblesse, 
la  force  et  la  beauté  «lu  coloris, 
se  trouvent  rassemblés  dans  les 
ouvrages  de  ce  peintre.  Ses  ta- 
bleaux se  suuliciiiiciit  dans  les 
cabinets  auprès  de  ceux  des  plus 
grands  inaîlresdes écoles  de  luom- 
bardie  et  de  Flandre.  Il  possé- 
«loit  la  science  des  convenances, 
sans  le  fracas  des  draperies , qui 
attirant  trop  les  yeux  les  détour- 
nent de  l’objet  principal.  Il  exeel- 
loit  sur-tout  à peindre  les  femmes} 
aussi  aimoieirt-elles  à exercer  soa 
pinceau  ; mi  intérêt  personnel  les 
y inviloit  ; elles  savoient  que  de 
Troy  avoit  le  talent  de  les  rendre 
belles  , «luoiqu’elles  ne  le  fussent 
pas.  En  les  peignant  en  divinités 
païennes  , il  leur  donnoit  des  ca- 
ractères poétiques;  et  son  pinceau 
flatteur  , sans  altérer  leurs  traits, 
leur  prêtoü  de  nouvelles  grâces. 
Louis  XIV  le  chargea  de  faire  des 
tableaux  pour  les  tapisseries  de 
son  histoire;  «1  Ht  encore  pour 
madame  de  Montespan  des  mo- 
dèles en  petit , qui  représen- 
toient  les  divers  faits  de  ce  mo- 
narque dans  sa  jeunesse,  et  cette 
dame  les  lit  exécuter  en  tapisse- 
rie el  en  grand  sur  de  la  moire.  » 

II.  TROY  (Jean-François  de), 
fils  du  précédent , chevalier  de 
l’ordre  de  Saint-Michel,  secré- 
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taire  ilii  roi , inoiimt  à Rome  en 
, àg(5  de  ans.  Son  mérite 
le  lit  clioisir  pour  être  recteur  de 
l’académie  <fc  peinture  de  Paris, 
et  depuis  directeur  de  celle  de 
Rome.  Son  moreeau  de  récep- 
tion h l’académie  lut  Niobê  méta- 
nioipltosce  en  rocher,  11  a travail- 
lé pour  l’hotel  de  ville  de  Paris  et 
les  églises  de  Sainte-Geneviève  , 
de  Saint-Lazare  et  des  augustins. 
Ses  tableaux  exécutés  en  tapisse- 
rie aux  Gübelins  sont  VHisloire 
rf  Est her  <il  celle  de  Jason.  Ceux 
de  chevalet  olFrent  plus  de  sujets 
galans  que  pieux.  11  est  un  des 
Dons  peintres  de  l’école Irançaise. 
On  admire  dans  ses  ouvrages  un 
grand  goût , un  beau  fini  , un  co- 
loris suave  et  piquant , une  ina- 
gnilique  ordonnance,  des  pensées 
nobles  et  heureusement  expri- 
mées, beaucoup  d’art  à rendre  le 
sentiment  elles  diverses  passions 
de  i’ame,  des  fonds  d’une  simpli- 
cité ma  jestneuse;  enfin  un  génie 
créateur  qui  communique  son  feu 
et  son  activité  à toutes  ses  cpm- 
positions.  t» 

TROYEN  (Rombrud),  pein- 
tre fiamand  , > mort  en  i6üo  , 
jvoyagea  en  Italie,  et  choisit  pour 
sujets  de  ses  compositions  des 
grottes,  des  ruines,  des  cavernes  , 
et  autres  objets  sérieux  et  mélan- 
coliques. 

-TRUAUMONT  (N.  lal,  né 
à Rouen  d’un  auditeur  des  comp- 
tes. Ce  jeune  /homme  , perdu 
de  riettes  et  de  débauches  , fut 
l’instigateur  en  1674  d’une  ré- 
volte contre  Louis  XIV.  Cette 
conjuration  n’auroit  eu  aucun  ef- 
fet si  elle  n’avoit  Sé  embrassée 
par  le  chevalier  Louis  de  Rohan, 
fils  du  duc  deMontbazon.  llavoit 
été  exilé  par  Louis  XIV,  qui  le 
soupçonnoit  d’entraîner  dans  la 
débauche  le  duc  d’Orléans  son 
{fère  : il  étoit  luéconleut  du  luar- 
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quis  de  Louvois  ; il  crut  pouvoir 
se  venger  en  sc  mettant  a la  tête 
d’un  parti.  On  fit  entrer  dans  ce 
complot  un  chevalier  de  Préaux , 
neveu  de  La  Truauinont.  Séduit 
par  son  oncle  , il  séduisit  sa  maî- 
tresse , Louise  de  Bslleau  , fille 
d’un  seigneur  de  Villiers,  autre- 
ment Bordeville  ; les  conjurés 
s’associèrent  un  maître  d’école  , 
nommé  Van-dcB  Endc.  Leur  but 
étoit  de  livrer  au  Comte  de  Mon- 
terez , Honfleiir,  le  Havre  et  quel- 
ques autres  places  de  Normandie. 
Cette  trame  mal  ourdie  fut  dé- 
couverte. IjC  supplice  de  tous  les 
coupables  fut  le  seul  événement 
^ue  produisit  ce  crime  insensé  et 
inutile  , dont  k peine  on  se  sou- 
vient aujourd’hui.  Ils  furent  tous 
décapités  à la  Bastille  le  27  no- 
vembre 1674  > à l’exception  de 
Van-den  Ende  qui  fut  pendu',  et 
do  La  Truaumont  qui  se  fit  tuer 
par  ceux  qui  vinrent  l’arrêter.  On 
dit  que  le  bourreau  , fier  d’avoir 
coupé  la  tête  d'un  prince  , d’une 
marquise  et  d’un  chevalier  , dit  à 
ses  valets  en  leur  montrant  le 
maître  d’école  ; « Vous  autres  , 
pèndez  celui-là.  Des  quatre  cou- 
pables , la  marquise  fut  celle 
qui  mourut  avec  le  plus  de  fer- 
meté. E'oyez  Rohan  , u'*  VIL 

*ÏRUBERUS  (Primus),  né 
dans  l’Esclavonie  en  i5o8  , et 
mort  en  i586,  fut  le  premier  qui 
enseigna  l’art  d’écrire  en  langue 
esclavonne , et  traduisit  dans 
cette  même  langue  le  nouveau 
Testament, le  Catéchisme  d’Augs- 
bourg  , et  quelques  traités  de 
Melanchthon  ; traductions  qui  ré- 
pandirent la  doctrine  luthérienne 
non  seulement  dans  la  Carniolc 
et  la  Carinthie  , mais  encore 
dans  les  états  du  grand  turc. 

TRUBLET  ( Nicolas-Charles- 
Joseph  ) , de  l’académie  fran- 
çaise et  de  celle  de  Berlin , tré- 
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sorier  de  l’église  de  Nantes , et 
ensiiile  archidiacre  et  chanoine 
de  Saint-Malo  , sa  patrie,  né 
en  1697  , élüil  parent  du  célè- 
bre Maupertuis  , qui  lui  dédia  le 
troisième  vol.  de  ses"  OEuvres. 
Dès  1717  il  fit  imprimer  dans  le 
Mercure  de  juin  des  Jlt(/lexions 
sur  Tèldmcuiue  , qui  le  firent  con- 
iioître  de  La  Molhe  et  de  Fonte- 
iielle.  Ces  philosophes  trouvè- 
rent en  lui  ce  qu’ils  cherchoient 
dans  leurs  amis,  un  esprit  très-fin 
et  un  caractère  très-doux.  Ma- 
dame GcofiVin  disoit  de  l'alibé 
Trublet  : «ÎC’cst  un  sot  frotté  d'es- 
jn  il.»  L’abbé  Trublet  lut  attaché 
I cndant  quelque  temps  îiu  cardi- 
nal de  Tcncin  , et  il  lit  avec  lui  le 
vpvage  de  Rome.  Mais  préférant 
la  liberté  aux  avantages  que  la 
protection  du  cardinal  lui  faisoit 
espérer  , il  revint  à Paris  , où  il 
vécut  jnsques  vers  l’an  i7Ü7*  Ac- 
cablé de  vapeurs  qu’on  contracte 
dans  presque  toutes  les  grandes 
villes,  il  se  retira  à Saint-Malo 
pour  jouir  de  la  santé  et  du  re- 
pos i mais  il  mourut  quelque 
temps  après  au  mois  de  mars 
1770.  Une  conduite  irréprocha- 
ble , des  principes  vertueux  , des 
moeurs  tlouces  lui  avoieul  assuré 
les  suffrages  de  tous  les  honnêtes 
gens.  {y.  Palme,  11»  III.  ) Sa  con- 
versation étoit  instructive  ; quoi- 
qu’il pensât  finement , il  s’expri- 
moit  avec  simplicité.  Sa  récep- 
tion à r.ieadémie  française  fut  re- 
tardée malgré  les  protecteurs  et 
les  amis  qu’il  avoit  Hans  cette  Com- 
pagnie. Mais  il  n’avoil  pas  l’art 
de  se  faire  valoir;  et  son  extérieur 
peu  imposant  l’exposoit  quelque- 
l'üis  à des  mépris  injustes  , dont 
l’estime  de  Foutenelle  , de  Mon- 
tesquieu , de  Maupertuis  le  con- 
soloit.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  \.  Essais  de  Jitlérnlure  et 
de  morale  , en  4 m-iu  , plu- 
sieurs fuis  réimprimés  et  traduits 
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en  plusieurs  langues.  L auteur  a 
laissé  des  matériaux  pour  un 
cinquième  volume.  Malgré  les 
Critiques  qu’on  a faites  de  cet 
ouvrage  , on  ne  peut  s’empêcher 
d’y  reconnoître  l'esprit  d’analyse, 
la  sagacité  , la  finesse  , la  préci- 
sion qui  caractérisent  tous  les 
< c its  de  l’abbé  Trublet.  Plu- 
sieurs de  scs  réflexions  sont  neu- 
ves , ettoutes  inspirent  la  probité, 
l’humanité  , la  sociabilité.  Mon- 
tesquieu disoit  que  c’était  un  bon 
livi'e  du  second  ordre,  a Cet  ou- 
vrage de  bon  qu’il  est  , dit  d’A- 
leiiibcrt , pourroit  devenir  excel- 
lent sans  y rien  ajouter  et  en  se 
bornant  à n’y  faire  que  des  ra- 
tures. 1.,’auteur , après  avoir  don* 
né  à ses  meilleures  réflexions  une 
expression  nette  , précise  et  heu- 
reuse , retombe  dans  le  défaut 
de  les  présenter  ensuite  de  nou- 
veau en  plusieurs  manières  diffé- 
rentes presque  toujours  plus  foi- 
bles  que  la  première.  » 11.  Pané~ 
gj'riques  des  Saints  , languissam- 
ment écrits  , précédés  de  Ité- 
flexions  sur  l’Eloquence  , pleines 
de  choses  bien  vues  et  finement 
rendues.  Dans  la  seconde  édition 
de  1764  , en  2 volumes  , l’auteur 
a ajouté  divers  extraits  de  livres 
d’éloquence.  Ces  analyses  avoient 
été  faites  pour  le  Journal  des 
savans  et  pour  le  Journal  chré- 
tien , auxquels  il  avoit  travaillé 
pendant  quelque  temps.  La  ma- 
nière dont  il  s’exprime  sur  Vol- 
taire dans  ce  dernier  ouvrage  , et 
ce  qu’il  avoit  dit  de  sa  Heu- 
riade  : 

Et  je  àe  tau  poorquoi  je  baille  en  la  lîianl. 

lui  attirèrent*,  dans  la  pièce  sur- 
tout intitulée  le  Pauvre  diable  , 
des  épigrammes  très-mordantes 
de  la  part  de  ce  célèbre  poète 
qui  lui  avuilécril  auparavant  des 
lettres  très-flatteuses.  lU.  Mé- 
moires pour  seivir  à l’IUsloire 
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de  Messieurs  de  La  Molhe  el  de 
t'onlenelle  , Ainsicrdam  , 1761  , 
in-ii.  Ces  Mémoires,  souvent  ml- 
tuitleuT,  ofFient  tout  ce  qu’on 
peut  savoir  sur  ia  \ie  cl  les  ou- 
vrages (le  ces  (leux  illustres  amis 
de  rabbé  Trublet. 

TUUCHET  (Jean)  , né  à 
J,yon  eu  1657  d’un  niareband , 
entra  dans  l’ordi'C  des  cannes. 

Il  fut  envoyé  à Paris  pour  y étu- 
dier en  philosophie  et  en  théo- 
logie au  collège  delà  place  Mau- 
berl  ; mais  il  s’y  livra  tout  en- 
tier à la  mécanique  , pour  la- 
quelle la  nature  l’avoit  lait  naître. 
Charles  II, roi  d'Anglelerre, ayant 
envoyé  à I.ouis  \1V  deux  mon- 
tres .H  ri'pélition  , les  premières 
qu’on  eût  vues  eu  France,  ces 
nionlres  se  dérangèrent  el  l'urcnl 
rcuiiscs  à Martineau,  horloger  du 
roi  , qui  ne  put  les  ouvrir  , et  qui 
eut  la  générosité  d'avouer  qu’il 
n’y  avoil  en  France  que  le  jeune 
carme  Truchet  qui  pût  le  faire 
et  les  raconiiuodcr.  Colbert,  char- 
niéde  ses  talons  etde  sonadresse, 
lui  donna  six  cents  livres  de  pen- 
sion , dout  la  preuiièi  e année  fut 
p.iyéc  le  même  jour.  Il  n’avoit 
, alors  que  di\-ne(d’  ans.  Le  père’ 
(^éhaslien  ( c’étoit  son  nom  de  re- 
ligion ) s’appliqua  des- lors  h la 
géométrie  el  à l’hydraulique  , et 
il  ne  s’est  guère  fait  de  grand  ca- 
nal en  France  pour  lequel  on 
n’ait  pris  son  avis.  Isa  réputaliou 
se  répandit  dans  toute  l’Cnropc. 
Il  fut  employé  dans  tous  les  ou- 
vrages imporlans  , reçut  la  visite 
du  duc  de  Lorraine  el  de  Pierre- 
le-Grand  , czar  de  .Mo.vcovie.  Ce 
souverain  , après  avoir  passé  plus 
de  trois  heures  avec  lui. demanda 
à boire  et  vonliit  ensuite  verser 
lui-même  du  vin  au  P.  Sdias- 
tien.  C(dui-ci  enrichit  les  manu- 
factures de  plusieurs  bellc.s  dé- 
couvertes. 11  travailla  pour  per-  j 
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fectionner  les  filières  des  tireurs 
d’or  de  Lyon,  le  blanchissage  des 
toiles  à Senlis  , les  machines  des 
inonnoics , etc.  C’est  lui  <|ui  a 
inventé  ht  machine  à transporter 
de  gros  arbres  tout  entiers  sans 
les  endommager.  11  lit  pour  un 
Suédois  à qui  un  coup  de  canon 
avoit  emporte  les  deux  mains  , 
deux  autres  mains  à ressorts  qui 
pcrnicltoient  à cet  olîicier  d’<\ter 
son  cliapeau  et  de  le  remettre. 
Ses  Tableaux  mouvans  ont  été 
encore  un  des  oniemensde  Marly. 
Le  premier  que  le  roi  appela  son 
petit  opéra  , rbangeoit  trois  les 
de  décoration  à un  coup  de  sd- 
flct  ; car  ces  tableaux  avnicnt 
aussi  la  propr  été  des  résonnans 
ou  soiiore.s.  JjO  second  tableau 
qu'il  présenta  au  roi,  plus  grand 
et  encore  plus  ingénieux,  lepré- 
seiitoit  un  paysage  où  tout  étoit 
animé.  Une  riviere  paroissoil  y 
couler  ; on  y voyoit  des  triions, 
des  syrénes  nager.  Des  pêcheurs 
y leiuloient  leurs  filets  , dis  sol- 
dats alioicnt  monter  l.v  garde 
dans  une  citadelle  placée  au  haut 
d’une  montagne  ; plus  loin  des 
vaisseaux  arnvoient  à un  port;  le 
roi  paroissoit  lui  même  chassant 
avec  sa  suite  , et  le  P.  Sébastien 
sortoil  alors  d'uue  église  pour 
aller  saluer  le  roi  à son  passage. 
Comme  il  possédoil  à fond  la 
construction  des  pompes  et  la 
conduite  des  eaux  , il  eut  part  à 
quelques  aqueducs  de  Versaille.s  ; 
et  l’on  doit  lui  tenir  compte  , dit 
Fonleiic.llc  , non-seulement  de  ce 
qui  fut  exécuté  sur  ses  vues,  mais 
encore  de  ce  qui  ne  le  fut  pas  sur 
des  vues  fausses.  Le  roi  iiislrnit 
par  lui-même  de  tout  ce  que  le  P. 
Sébastien  valoit  , le  nomma  pour 
être  un  des  honoraires  de  l'aca- 
démie des  sciences  , au  ranouvel- 
Icnienl  de  celle  académie  eu  1609. 
et  l'on  trouve  plusieurs  Mémoirrs 
de  sa  composition  dans  le  recueil 
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de  cette  société.  Les  dernières 
années  de  sa  vie  sé  passèrent  dân's 
des  inürinilés  continuelles  oui 
l’enlevèrent  aux  sciences  le  5 lé- 
vrier i7'J9.  Quoîmie  fort  répandu 
an  dehors  , le  P.  Sébastien  Jut  dn 
très-bon  leligieux  , très-fîâèle  à 
.ses  devoirs , extrêiuement  désin- 
téressé , doux  , moaestc  , et  selon 
l’expression  dont  se  servit  feu  le 
prince  en  parlant  de  lui  au  roi', 
« aussi  simple  (^ue  ses  machines.» 
11  conserva  toujours  dans  là  dèr- 
iiière  ritjueur  tout  l’extérieur 
eouvenHÛle  à son  babit.  U ne  prit 
rien  de  cet  air  rjue  ilonne le  grand 
commerce  du  inonde  , et  que  le 
monde  ne  manque  pas  de  désap- 
prouver. Quoique  des  personnes 
puissantes  lui  ofliissenl  de  le 
faire  sortir  de  son  ordre,  il  pré- 
féra la  contrainte  nu  il  vivoil  à une 
liberté  qui  auroit  inquiété  sa 
cÀu  science. 

TRüCIiSÈS  ( Gebhard  ) , ar- 
chevêque et  électeur  de  Cologne  , 
épousa  elandcsliiicnieut  Agnès  de 
'Mansfeld  vers  le  coinmencemenl 
de  ij8a.  Pour  conserver  sa  fem- 
tne  et  sou  électorat , il  se  déclara 
hautement  protestant  et  publia 
iui  édit  pour  la  liberté  de  cons- 
cience dans  son  diocèse.  Rodol- 
phe Il  lit  tout  ce  qu’il  put  pour  le 
laire  changer  de  principe,  mais 
inutilement.  Iæ  chapitre  niétro- 
■poliUiiii  de  Cologne  ayantcoiivo- 
qué  les  états  du  pays  en  i583  , il 
y fut  décidé  , conformément  .à  la 

iiaix  de  religion  conclue  à Augs- 
xHire  , que  Triichsès  étoit  dé- 
chu de  l’episcopat  et  qu’il  falloit 
procéder  à une  nouvelle  élcctiun. 
Le  même  jour  que  les  états  se  sé- 
parèrent , Truchsès  épousa  pu- 
Iiliquement  à Rosenthal  celle  à 
laquelle  il  étoit  marié  clandesti- 
nement. Grégoire  XIII  n’ayaut 
Il  rien  gagner  sur  son  esprit  , 
cxcomnuluia  l’au  i583.  La  même 
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année  oh  'élut  a sa  pface  f« 
prince'  Ernest , de  Bavière  ; qùi 
fut  obligé  de  recourir  aux  armés 
conti^  le  prélat  déposé.  Triichs^ 
se  retira  avec  sa  femme  dans^U’né 
maison  de  campagne  en  Holbaude^ 
oh  il  languit  le  reste  de  ses  jours 
dans  l’obscurité  et  le  cliagrin.,  et 
mourut  an  <4oi.  Quelques  au- 
teurs efVoltaire  SC  sont  bien  gar- 
dés de  donner  le  tort  h'IVucBscs 
dahscette  guerre  : mais  Bayleest 
‘d’ün  autreavis.et  a démontré  quia 
du  Plessis-Mornai , le  sage  de  he 
’llenriade,  avoit  conseillé  une  in- 
justice à Henri  TU,  eh  voülant en- 
gager ce  monarque  à sccuurir 
l’arcbevêque  déposé,  f^oyez  Ré- 
ponse aux  questions  d’un  provin- 
cial, toin.  3 , pag.  2i  i-aaQ.  , 

tTRüDAINE  ( Jean-ChafîéV 
Philibert  de  ),  né  le  ig  janvier 
1^33  à Clerinuiit , où  son  père 
étoit  intendant  de  la  province  , 
reçut  une  excellente  éducation. 
De  'frudaine  père  étant  devenu 
intendant  général  des  finances , 
son  fils  fut  son  adjoint  en  i^ôy.IL 
eut  dans  son  département  les  fer- 
mes générales  , leconiinerce  , les 
manufactures,  les  ponts  et  chaus- 
sées, et  il  adiniiiistra  ces  dilfé- 
rentes  parties  avec  autant  de  zèle 
que  de  lumières.  Sa  charge  ayant 
été  suppriinée  en  1777  , d fut  en- 
liii  rcutlu  à lui-même  , à l’amllié 
et  aux  sciences  ; mais  sa  santé 
chancelante  depuis  long  - tennis 
succomliu  enfin  , et  il  mourut  le 
7 août  1777.  Ses  vertus  égaloient 
ses  lumières.  Il  fut  désintéressé  et 
il  le  fut  sans  faste.  A la  mort  de 
son  père  , ayant  été  nommé  à ses 
places  dans  le  conseil  des  finan- 
ces et  d.ans  celui  du  commerce  , 
il  demanda  à Louis  XV  la  permis- 
sion de  ne  pas  en  recevoir  lesap- 
pointemciis.  « On  me  demande 
si  rarement  de  pareilles  grâces  , 
dit  le  roi  que  pour  la  singularité 
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)•  ne  veux  pas  vous  refuser.  » 
« De  Trudaine  , dit  Coudoicet , 
fut  Lon  ami  , bon  fds  , bon  mari  , 
bon  père.  Aux  vertusducitoyenet 
. du  magistrat  il  joignit  les  agré- 
mens  de  l'homme  du  monde.  Ai- 
mable et  doux  dans  sa  vie  privée, 
et  se  livrant  avec  plaisir  à la  so- 
ciété , on  cilt  pu  l’accuser  de  trop 
de  facilité  et  d’amour  pour  la  dis- 
sipation ; mais  le  goût  de  celte 
dissipation  ne  lui  a fait  négliger 
aucun  devoir.  Peu  d’hommes  en 
place  , peu  de  particuliers  même 
ont  rénnl  descunuoissances  aussi 
étendues  , aussi  variées.  Enfin  , 
la  facilité  de  son  caractère  ne  l’a 
jamais  fait  consentir  à une  chose 
injuste.  » Il  étoit  membre  de  l’a-, 
cadémie  des  sciences , et  ce  fut 
en  cette  qualité  qu’il  répandit 
des  âeurs  sur  la  tombe  de  son 
pè^?';  « Cet  éloge  , dit  encore 
Con4pW:et,  écrit  avec  noblesse 
et  avec  élégance,  est  uu  mo- 
nuincnt  précieux  pour  l’ac.idé- 
mie  , et  le  seul  ouvrage  imprimé 
de  ^ de  Trudaine;  la  piété  li- 
liale pouvuit  seule  lui  dérober 
des  instans  dus  à la  patrie.  » Sun 
ère  mériloit  les  éloges  qu’il  lui 
omie.  Etant  au  lit  de  la  mort , 
son  fils  le  coiisoloit  en  lui  disant 
qu’il  emportoit  les  suffrages  des 
citojens  et  l’estime  des  gens  de 
bien.  « Hé  bien  ! lui  répondit  le 
moribond  eu  souriant , je  te  lè- 
gue tout  cela.  B De  Trudaine  re- 
cueillit en  effet  celle  précieuse 
succession,  — Son  fils  , le  jeune 
TacDAiN'E  de  La  Sablière  , con- 
seiller au  parlement  de  Paris  , 
périt  sur  l’échafaud  révolution-  I 
haire  en  i"95.  11  avoit  gravé 
sur  les  murs  de  sa  prison  à oaint- 
Lazare  ces  vers  tonchaus  : 

L«  fleur  UtsMDt  tomber  »<  tc(e  Unguîsiiante  , 
ScruLIc  ^tlre  au  zéplitr,  puurtfiKii  m’éveiUe*-tu.^ 
i?éphir,  ta  vapeur  bienfiiivente 
JMdra  point  la  v^e  à uieo  fruni  ubattu. 
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Je  ; le  malin  ù ma  tige  épuiüée  , 

Apporte  vainement  le  tribut  île  sc»  pleurs  , * 

El  les  bienfails  fle  la  rusée  « * 

Ne  ranipieronl  point  l'cclat  de  mes  couleur*. 

JI  apporoclie  le  noir  orage  ! 

Sons  IVlTort  eanentt  d'un  souffle  détesté  , 

Je  verrai  pciirmon  feuillage. 

Demain  le  voyageur  témoin  de  ma  beauté  , 

De  uta  beauté  sitôt  flétrie, 

Viendra  pour  me  revoir-,  obî  regrets  .«uperDut  ! 

Il  viendra,  ruais  dans  U prairie 
Se«  yeux  ne  me  trouveront  pl««. 

TRüEL  ( Jacques- Cohon  ) , 
officier  dans  le  génie  , servit  en 
Portugal  , revint  en  France  et 
y est  mort  en  1714-  Après  avoir 
écrit  en  espagnol  des  Remnriiucs 
sur  l’histoire  d’Espagne  de  Ma- 
riana  , il  les  traduisit  eu  français, 
et  les  publia  en  1675 , in-^".  *Ce.s 
remarques  , pieiiics  d’érudition 
et  assez  impartiales,  sont  propres 
à éclaircir  des  faits  sur  lesquels 
la  plupart  des  bisturicas  ne  sont 
pas  d’accord. 

* TRÜMBIJLL  ( Gnillaume  ) , 
l’ami  et  le  correspondant  de  Pope, 
se  livra  .à  l’étude  des  lois,  fut 
nommé  chevalier  eu  1684,  et  en- 
voyé extraordinaire  en  France 
en  i685.  Deux  ans  après  il  fut 
nommé  ambassadeur  à la  Porte,' 
ou  il  résida  jusqu’en  l(5()i.  Eu 
i6f)5  il  obtint  les  sceaux  et  fut 
nommé  secrétaire  d’état , mais  il 
résigna  en  1697.  On  ne  sait  ni  le 
lieu  ni  l’époque  de  sa  mort.  Ijur- 
net  parle  avec  éloge  de  ses  vertus 
et  <le  ses  talons.  Il  fut  envoyé  it 
Paris  lors  de  la  révocation  de  l’é- 
dit de  Nantes  , et  favorisa  le  pas- 
sage en  Angleterre  d’un  grand 
nombre  de  réfugiés  qui  y trans- 
porlcrent  leur  fortune  , leurs  la. 
leus  et  leur  iudustrie. 

TRCXILLO  ( Thomas  de  ). 

TiiostAs  iiE  TKiixiii.1),  n»  X. 

t TRYPHIODORE,  poète 
grec  , llorissoit  sous  rcinpn-eur 
Anustase.  Il  composa  un  poème 
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siu-  la  destruction  de  Troie  en 
34  livres  ; et  par  une  puérilité 
aussi  pénible  que  siiigiilièr%,  il 
observa  de  ne  point  mettre  d’-^ 
dans  le  premier  livre  , point  de  B 
dans  le  second  , retranchant  ainsi 
une  lettre  à chaque  livre.  Celte 
gène  ne  contribua  pas  peu  à 
ïendre  sa  poésie  dure  et  obscure. 
Tfoiis  n’avons  que  des  fragmens 
de  sou  poème,  Oxford,  i74>  , 
>11*8" , en  grec  , et  avec  la  tra- 
duction en  vers  lutins  de  Fris- 
chinns.  — Nestor,  qui  vivoit  sous 
Septime  Sévère , lui  avoil  donné 
J’exemple  de  ces  bagatelles  dif- 
ficiles en  composant  une  Iliade 
où  il  s’étoit  impose  la  même  gêne 
ue  Triphyodore.  Les  ouvrages 
e cet  auteur  ont  été  très-nom- 
breux, à en  juger  d’après  le  cata- 
logue qu’en  donne  Suidas,  mais 
aucun  n’est  parvenu  jusqu’à  nous, 
à l’exception  d’un  poème , intitulé 
La  Destruction  de  Troie,  composé 
d’environ  sept  cent  vers.  Il  a été 
imprimé  en  premier  Heu  à Venise 
par  les  Aides  avec  le  poème  de 
Coluthns  sur  l’enlèvement  d’Hé- 
lène. Frischlin  l’a  réimprimé  à 
F’rarcfort  en  i588  , avec  deux 
versions  latines , l’une  en  prose  et 
l’autre  en  vers;  la  seconde  a été 
réimprimée  à Oxford  en  1742 
avec  l’original  grec  et  une  tra- 
ductiou  anglaise  en  vers.  En  gé- 
néral on  attache  trop  d’impof- 
tance  à la  plupart  de  ces  préten- 
dus fragmens  , qui  ne  sont  très- 
souvent  que  les  conceptions  de 
certains  auteurs  modernes  qui 
veulent  glisser  leurs  productions 
sous  le  nom  d’auteurs  dont  la 
réputation  est  faite. 

TRYPHON  ou  DionoTE  , de  la 
vdle  d’Apamée,  général  des  trou- 
es d’Alexandre  Balès  , servît 
icn  son  maître  dans  les  guerres 
qu'il  eut  contre  Uémétrius  Nica- 
uor.  Après  la  mort  de  Balès,  il 
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alla  en  Arabie  chercher  le  fils  de 
ce  prince  et  le  fit  couronner  roi 
de  Syrie  , malgré  les  elTot  ls  de 
Démétrius  son  compétiteur,  qui 
fut  vaincu  et  mis  en  fuite  l’an  i44 
avant  Jésus-Christ.  Mais  le  per- 
fide Tryphon  , qui  méditoit  de 
s’emparer  de  la  couronne , ne 
pensa  plus  qu’à  se  défaire  d’An- 
tiochus  , et  craignant  que  Jona- 
ihas -Machabée  ne  mît  quelqtie 
obstacle  à ses  desseins  , il  cherena 
l’occasion  de  le  tuer.  Il  vint  pour 
cela  à fielhsan , où  Jonathas  le 
joignit  avec  une  nombreuse  es- 
corte. Trjphon  le  voyant  si  bien 
accompagné  , n’osa  exécuter  son 
dessein  cl  eut  recours  à la  ruse. 
Il  reçut  Jonathas  avec  de  grands 
honneurs  , lui  fit  des  présens  et 
ordonna  à toute  son  armée  de 
lui  obéir  comme  à lui -même. 
Quand  il  eut  ainsi  gagné  sa  con- 
fiance , il  lui  persuada  de  ren- 
voyer sa  troupe  et  de  le  suivre 
à Ptolémaïde  , lui  promettant  de 
remettre  celle  place  entre  ses 
mains.  Jonathas,  qui  ne  soup- 
çonnoit  aucune  trahison,  fil  tout 
ce  que  Tryphon  lui  proposoit. 
Mais  étant  entré  dans  la  ville  de 
Ptolémaïde,  il  y fut  arrêté  elles 
gens  qui  l’accompagnoient  furent 
passés  au  fil  de  l’épée.  Après 
cette  insigne  trahison  , Tryphon 
passa  dans  le  pays  de  Juda  avec 
une  nombreuse  armée  et  vint  en- 
core à bout  de  tirer  des  mains 
de  Simon  les  deux  fils  de  Jona- 
thas avec  cent  talens  d’argent , 
sous  prétexte  de  délivrer  leur 
père.  Mais  mettant  le  comble  à 
sa  perfidie,  il  tua  le  père  et  les 
deux  fils  , et  reprit  le  chemin  de 
son  pays.  Ces  meurtres  n’étoient 
que  les  préludes  d’un  plus  grand, 
qui  devoit  lui  mettre  sur  sa  tête 
la  couronne  de  Syrie.  11  ne  larda 
pas  à achever  son  barbare  pro- 
jet , én  assassinant  le  jeune  An- 
tiochus  dont  il  prit  la  place , et 
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n se  fit  déclarer  roi  d’un  pays 
qu’il  désola  par  srs  cruautés. 
Mais  il  ne  garda  pas  long-temps 
le  royaume  que  ses  crimes  lui 
avoient  acquis.  Ije  successeur  lé- 
gitime du  trdiie  entra  dans  son 
héritage  ; et  toutes  les  troupes  , 
lasses  de  la  tyrannie  de  Tryphon, 
vinrent  aussitôt  se  rendre  au  pre- 
mier. I/iisurpateur  se  voyant 
ainsi  abandonné,  s’enfuit  h Dora, 
ville  maritime,  oîi  le  nouveau  roi 
le  poursuivit  et  l’assiégea  par  mer 
et  par  terre.  Cette  place  ne  pou- 
vant tenir  long-temps  contre  une 
aussi  puissante  armée  , Tryphou 
trouva  le  moyen  de  s’enfuir  à Or- 
ti^osiade  , et  de  là  il  gagna  A pâ- 
mée sa  patrie, où  il  croyoït  trouver 
un  asile  ; mais  y ayant  été  pris, 
il  fut  rais  à mort  l’an  i38  avant 
Jésus-Christ. 

TSCH\RNER  (Bernard), 
bailli  d’Atibonne  , né  à Berne  en 
1758  , mort  dans  cette  ville  en 
1778  , a donné  une  Histoire  de 
Suisse  en  allemand  , trois  vol. 
in-S°  , où  il  maltraite  les  ca- 
tholiques. On  a encore  de  lui  la 
traduction  des  Poésies  d’Haller 
in-13  , plusieurs  fois  réimpri- 
mée ; et  le  Dictionnaire  géo- 
graphique de  la  Suisse,  La  usaune, 
1776 , 2 vol.  10-8». 

TSCHIRNAÜS  ( Ernfroi  Wal- 
ter de)  , habile  mathématicien  , 
naquit  à Kissingswald , seigneurie 
de  son  père  dans  la  Lusace  , le 

10  avril  i65i  , d’une  famille  an- 
cienne. Après  avoir  servi  dans 
les  troupes  de  Hollande  en  qua- 
lité de  volontaire  , l’an  1672,1! 
voyagea  en  Allemagne  , en  An- 
gleterre , en  France  et  en  Italie. 

11  vint  à Paris  pour  la  troisième 
fois  en  1682  , et  il  proposa  à l’a- 
cadémie des  sciences  la  décou- 
verte de  ces  fameuses  caustiques 
si  conuiies  sous  le  nom  de  Caus- 
tiques de  Tschimaüs,  Cette  Com- 
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pagnie  , en  les  approuvant , mit 
l’inventeur  parmi  ses  membres 
en  1688.  De  retour  en  Allema- 
gne , il  voulut  perfectionner  l’op- 
tique , et  établit  trois  verreries, 
d’où  l’on  vit  sortir  des  nouveautés 
merveilleuses  de  dioptrique  et  de 
physique  , et  entre  autres  le  mi- 
roir ardent  qu’il  présenta  au  duc 
d’Orléans  , régent  du  royaume  , 
quipesoit  i5o  livres  et  avoit  trois 
pieds  de  diamètre  ; ce  qui  est  la 
grandeur  la  plus  extraordinaire 
pour  un  verre  convexe.  C’est  nu 
problème  si  l’inventeur  l’a  jeté  en 
moule  ou  s’il  l’a  travaillé  au  bas- 
sin. C’est  à lui  aussi  que  la  Saxe 
est  principalement  redevable  de 
sa  belle  manufacture, de  porce- 
laine. Content  de  jouir  de  su  gloi- 
re littéraire , il  refusa  tous  les 
honneurs  auxquels  l'empereur 
vouloit  l’élever  ; et  il  n’accepla 
de  ce  dernier  que  son  portrait  et 
unechaîned’or.  Les  lettres  étoient 
son  seul  plaisir.  Il  cherchoit  dec 
gens  qui  eussent  des  talens  , soit 
pour  les  sciences  utiles,  soit  pour 
les  arts  : il  les  tiroit  des  ténèbres 
etétoit  en  même  temps  leur  com- 
pagnon , leur  guide  et  leur  bien- 
faiteur. Il  se  chargea  assez  sou- 
vent de  la  dépense  de  faire  im- 
primeries livres  d’autrui  , dont  il 
espéroit  de  l’utilité  pour  le  pu- 
blie. Cette  générosité  ne  venoit 
point  d’ostentation  ; il  faisoit  du 
liien  à ses  ennemis  , avec  ardeur 
et  sans  qu’ils  le  sussent.  Ce  savant 
estimable  mourut  le  1 1 octobre 
1708.  Le  roi  Auguste  fit  les  frais 
de  ses  funérailles.  On  a de  lui  un 
livre  intitulé  De  Med  cind  men- 
tis et  corporis  , Amsterdam  , 

1 1687  , in-4".  Cet  ouvrage  est  à 
peine  connu  aiijotird’hiii.  On  y 
sent,  dit  Fonlenelle  , cette  cha- 
leur et  cette  audace  qui  appar- 
tiennent au  génie  de  nnvention. 
Il  promet  trop  et  ne  tient  pas  as- 
sez. D’ailleurs  sa  théorie  est  sui- 
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vie  de  préceptes  île  pratiques  très-  ' 
luinHtieiises  , et  dont  la  plupart  ■ 
ne  pouvoieut  guércs  convenir 
qu’a  lui- 

TSCHOUDl  ( Jean  - Baptisle- 
Xiouis  Théodore  , haron  de)  , ne 
à Metz  , d’une  branche  de  la  mai- 
son de  Tschoudi  , canton  de  Cla- 
ris , ancien  bailli  et  chel  de  la  no- 
blesse (lu  Pays  Messin  , chevalier 
de  Saint-Louis  , mort  à Paris  le 
y mars  1784  > beaucoup  écrit 
sur  l'histoire  naturelle  des  arbres 
et  des  végétaux.  11  a donné  sur  ce 
sujet  divers  ai  liclcs  pour  l’KnC}'- 
clopédie  où  l'on  trouve  quelque- 
lois  des  observations  nouvelles  ; 
mais  ils  sont  défigurés  par  son 
style  amphigourique  et  empha- 
tique. Nous  avons  encore  de  lui  , 

I.  La  Traduction  du  traité  des 
arbres  résineux  couilères  , jiar 
Miller  , 1768  , in  8».  IL  Ue  la 
Transplantation  des  végétaux  , 
1778,  in-8".  111.  \: Etoile  Jlivn- 
hoyante  ,1  vol.  iu-ia  ; c’est  un 
livre  de  l'ranc-maronnerie.  L'au- 
teur se  méioit  de  poésie  , il  au- 
roit  Tort  bien  fait  de  garder  pour 
ses  odes  les  images  qu’il  prodi- 
quoit  dans  sa  prose.  (3n  lui  doit 
tes  opéras  d’Echo  et  Narcisse,  et 
des  JJana'ùles ; deux  Odes  sur  l.i 
nature  sauvage  et  la  nature  cham- 
pêtre. 

» 1.  TSCHÜDT  (Gilles  de), 
landamman  du  caillou  de  (ilans  , 
naquit  en  l5o6  , d’une  lamiile 
noble.  La  Suisse  le  compte  par- 
mi ses  meilleurs  historiens.  Il  a 
éci-it  en  allemand  , 1.  Lnc  cscel- 
lente  Chronique  , dont  deux  vo- 
lumes seulement  ont  été  impri- 
més, Râle,  1754-17Ô6,  in-folio. 

II.  Une  Relation  manuscrite  rie 
la  guerre  civile  de Capell  en  i5?ii. 
UL  Un  Traité  sur  le  pays  des 
Cri.sous  , traduit  en  latin  p.ar  Sé- 
liaslicn  Munster  , et  imprimé  ii 
Sàle  en  i558  , in-q”.  IV.  Callia 
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comata,  description  des  Gaules  y 
Constance,  :558  , in-folio,  dont 
une  nouvelle  édition  a paru  a 
Constance  en  i758,in-foho  , en- 
richie de  notes  par  Joseph-Léger- 
Barthélcuii  de  Tschudi  , seigneur 
de  Grepplang.  Gilles  Tschudi 
mourut  à la  fin  dp  fév.  1.Ô72,  après 
avoir  rendu  de  {grands  services  à 
sa  patrie  et  à la  religion  catho- 
lique. 

* 11.  TSCHUDI  ( Dominique 
de  ) , né  à Baden  dans  l’Argeti  eu 
iSqf) , nommé  abbé  de  Mûri  le  7 
novembre  i644  1 a écrit  en  latin 
les  Constitutions  de  la  congréga- 
tion bénédictine  en  Suisse  , et  un 
Traité  lort  e.xaçt  de  la  généalo- 
gie des  comtes  de  llabspourg  , 
fondateurs  de  sou  ahirave , Mûri , 
i65i  , in  - 8“.  Tschudi  mourut 
dans  sa  ville  natale  le  ü juin  i654>  ' 
après  avoir  mérité  le  titre  de  res- 
taurateur des  droits  de  l'abbaye. 

111.  TSCHUDI  f Jean-Henri 
de  ) , ministre  de  Scbwaudeu  au 
canton  de  Clans  , né  le  19  juil.  . 
1670,  et  mort  le  5o  mai  1729,  se 
montra  dans  tous  ses  écrits  I en- 
nemi déclaré  du  culte  catholique 
romain.  H a laissé,!.  Une  A'oiice 
sur  les  abbés  de  Saint-Call , en 
allemand  , 171 1 , in-4".  H.  Uu® 
Chronique  du  canton  de  Claris  , 
1:11  allemanil  , Xurich  , *7*4  > 
iu-8°.  lil.  Mn  Journal  littéraire'. 
depuis  1714  jusqu’eu  1726  , que  la 
parlialilé  contre  le  catholicisme 
lit  brûler  par  l’exécuteur  de  la 
haute  justice.  IV.  L’éfi.vtoiVe  desi 
troubles  du  comté  do  IVerdeidierg,  . 
1721  , production  pseudonyme;, 
qu’il  donna  en  1726. 

* IV.  TSCHUDI  ( Jean-Pierre  I 
de)  , né  dans  le  canton  de  Gla-^ 
ris  en  Suisse , vers  la  lin  du  17*^ 
siècle  , fut  ministre  à Buchès 
dans  le  comté  de  Werdenberg  , 
eu  171Ü.  Ou  a de  lui  une  Des- 


TUBÉ 

eription  l.ixtoripiie  de  ce  comté 
écrite  CM  allemaiid,  Coire  , 1726, 
in -4°.  On  ignore  l’époque  ile  sa 
mort. 

TIÎBALCAIX  , fils  de  T.amcch 
le  bigame  et  de  Sella  , inventa 
l’art  de  battre  et  do  l'orgcr  le  1er 
et  toutes  sortes  d’ouvrages  d’ai- 
rain. On  pourvoit  croire  que  le 
Vulciiin  dca  pa'iens  a été  calqué 
tur  ce  patriarclie. 

TUBKIlO  ( Louis) , abbé  de  la 
Dabnalie,  et  connu  par  des  Cont- 
mentaires  ou  fiecunils  des  cboscs 
arrivées  de  son  ti‘in[>s  dans  la 
Hongrie  , la  Turquie  et  les  pars 
circonvoisins.  Celte  histoire  très- 
intéressante  , écrite  en  latin  d’un 
stjlc  net  et  coulant,  est  divisée  eu 
1 1 livres  ; elle  couiineuce  en  l’an 
1490  et  finit  à l’an  lô'sa.  On  l’a 
iinnrimée  à Francfort  en  iGo3  ; 
mais  les  noms  de  Hongrois  y sont 
étrangement  défigurés.  Elle  est 
insérée  dans  le  deintièine  volume 
des  Scriptures  raruni  Ilunga/ica- 
rum  de  Seb vvaudtnerus  , I.eip- 
7,ick,  i74fi , avec  utie  préface,  des 
corrections  , des  soiuinaires  ,elc., 
par  Bélius.  I‘lusieurs  critiques 
croient  que  le  nom  de  Tubéro 
est  supposé,  et  que  l’auteur  de 
ces  coinineulaires  s’est  caché  sous 
ce  nom  pour  avoir  plus  de  liberté 
de  dire  franchement  la  vérité. 

TCBÊRON  (Q.  /F.lius).  Ce 
Romain  fort  considéré,  et  qui 
remplit  avec  distinction  la  di- 
gnité consulaire,  étoit  gendre  du 
vaillant  Paul-Emile'  , mais  très- 
pauvre  comme  tous  les  autres 
ïubérons.’  Il  y en  eut  sci/.e  de 
cette  famille  qui  logèrent  ensem- 
ble avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfans  dans  une  même  maison  , 
assez  petite  et  n’ayant  entre  eux 
qu’un  seul  bien  de  campagne  si- 
tué dans  le  territoire  des  Véïen- 
tms.  La  première  pièce  de  vait>- 
r.  xvn. 
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selle  d’argent  qui  ait  jamais  été 
entre  les  mains  d’un  Tubeioa 
fut  mie  coupe  de  ce  métal  <]ue 
Paul-  Emile  avoit  rapportée  du 
butin  de  la  Macédoine  , et  dont 
il  fit  présent  à son  gendre  vers 
l’an  iGS  avant  Jésus-Christ.  Au 
reste  , il  paroît  que  Tuberou  fai- 
soit  fort  peu  de  cas  de  ces  socles 
de  choses , puisqu’il  refusa  d ac- 
cepter un  riche  présent  on  vais- 
sede  d’argent  que  les  Ambassa- 
deurs d’Etobe  lui  oll’rirent.  C’est 
ce  mêmeTubéron  à qui  son  beau- 
père  Paul-Emile  remit  le  soin  de 
garder  Persée , roi  de  Macédoine  , 
qu'il  avoit  vaincu. 

TÜBI  , dit  le  Romain  (.lean- 
Bapllste ) , scul|)teiir  de  l’acadc- 
inlc  royale  de  peinture  et  de 
sculpture  , mort  à Paris  en  1700, 
âgé  de  70  ans  , tient  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  excellens  artis- 
tes qui  ont  p.arn  sous  le  règne 
do  l.ouis  XIV.  Ou  voit  de  lui 
daii*  les  jardins  de  Versailles  une 
R'igure  représentant  le  [locme  ly- 
rique. lia  encore  embelli  le  jar- 
din de  Trianoii  par  une  belle  co- 
pie du  fameux  groupe  de  Lao- 
coon.  Il  posséduit  l’art  de  copier 
supéi'ieuremeut  l’antique.  Ses 
autres  ouvrages  Siiiit  à Ver- 
sailles , la  Fonlainc  de  Flore  , 
la  Figure  de  Galaihèe  , celle  de 
V Amour ,el  le  beau  Fase  de  mar- 
bre où  sont  représentées  en  re- 
lief les  coriqilêles  de  Louis  XIV 
I en  t’iniidre.  On  lui  doit  encore 
la  Sfa/iie  de  la  mère  de  Le  Brun 
sur  letombe.iu  de  ce  grand  pein- 
tre ; celle  de  la  religion  sur  celui 
de  Colbert  ; celle  de  riinmortalité 
. sur  le  tombeau  du  médecin  du  roi 
La  Chambre,  à Saint- Eustaclie  ; 
enfin  le  magnifique  mausolée  de 
Turenne,  exécuté  à Saint-Denis 
sur  les  dessins  de  Le  Brun. 

T.  TCCCA  (Plautius),  ami 
d’iiorace  eide  Virgile , cultiva  la 

32 
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poésie  laline,  et  revit  l’Éiiéiâeavec 
Varius,  par  ordre  d’Auguste. 

* TI.  TÜCCA  (Paul),  méde- 
cin et  philosophe  napolitain , llo- 
rissoit  dans  le  i6'  siècle.  On  a de 
lui  : De  observanlid  curalionis 
Jebrium  juxta  décréta  ejus  prœ- 
ceptorum  Ubellns  , Naples,  iSôa 
et  1600,  I vol.  iu'S*. 

* TÜGCI  (Etienne),  jésuite 
sicilien,  né  à Montfbrt  dans  le 
diocèse  de  Messine  en  i54o  , prit 
l’habit  religieux  à Rome.  Sous  un 
extérieur  ingrat  etdé.savantageu\, 
il  avoit  un  génie  vif  et  subtil,  il 
fut  poète,  orateur,  historien, 
philosophe  et  bon  théologien. 
Ayant  achevé  ses  études  , il  eii- 
^igna  la  théologie  à Padoue  , où 
ses  Traités  de  Trinitale  furent 
accueillis.  Appelé  à Rome,  il  fut 
préfet  des  études  , et  professeur 
de  théologie  au  college  romain. 
£n  1593  il  devint  examinateur 
des  évéqiics  , et  occupa  dansison 
ordre  d’autres  dignités  honora- 
bles. Cinc^  ans  avant  sa  mort  il  se 
retira  à hrascati.  Clément  Vlll 
alla  le  voirdans  sa  solitude  ; il  fut 
édifié  de  sa  piété.  Etant  tombé 
dangereusement  malade , Tucci 
retourna  à Rome  pour  se  faire 
guérir , mais  il  y mourut  le  27 
janvier  i5g7.  Il  a écrit  plusieurs 
ouvrages  pleins  d’érudition  , par- 
mi lesquels  on  distingue  sa  tra- 
gédie intitulée  Christus  judex. 

TÜCHIN  (Jean),  journaliste 
anglais  du  temps  de  Jacques  II, 
mort  sous  le  règne  de  la  reine 
Anne  , publia  sous  le  précédent 
la  feuille  intitulée  l’Observateur , 
et  y déclama  contre  le  roi  Jac- 
ques II.  Condamné  à être  fouet- 
té , il  présenta  requête  pour  de- 
mander àétre  pendu . Mais  n’ayant 
pu  obtenir  cette  étrange  faveur, 
il  s’en  vengea  en  écrivant  toute  sa 
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vie  Contre  la  mémoire  du  roi 
Jacques. 

f I.  TD ÇKER  (Abraham),  mort 
en  1775  , est  auteur  d’un  ouvrage 
anglais , intitulé  Recherche  de  ta 
lumière  de  la  nature  , en  9 vol. 
in-8*.  Les  cinq  premiers  parurent 
de  son  vivant  en  1768,  sous  le  nom 
supposé  d’Edouard  Search  ; les 
quatre  autres  ont  paru  en  1777, 
après  sa  mort.  Tucker  , né 
avec  delà  fortune,  fut  un  profond 
penseur , et  se  distingua  par  tou- 
tes les  qualités  qui  peuvent  ren- 
dre recommandable  dans  la  so- 
ciété. 

II.  TUCKER  (Josué) , docteur 
angl.-iis,  né  en  1711  et  mort  en 
1776,  fut  d’abord  curé  dans  une 
église  de  Bristol , et  devint  en- 
suite doyen  de  Glocesler.  On  loi 
doit  beaucoup  d’écrits  sur  la  théo- 
logie , le  commerce  et  la  politi- 
que. Le  plus  remarquable  est  in- 
titulé Traité  sur  le  gouverne- 
ment civil.  L’auteur  est  en  oppo- 
sition avec  Locke.  Au  commence- 
ment de  la  guerre  d’Amérique  , 
Tucker  soutint  que  l’Angleterre 
feroit  mieux  de  reconnoître  l’in- 
dépendance de  ses  colonies  que 
de  se  préparer  k les  combattre.  Il 
prédit  les  événemens  qui  justi- 
fièrent la  justesse  de  ses  vues. 

* TÜDECCI  (Simon-Louis), 
docteur  en  médecine  de  Prague  , 
physicien  de  la  Bohême  , se  fit 
une  réputation  vers  la  fin  du  17* 
siècle , par  ses  talens  dans  la 
pratique.  On  a de  lui,  I.  Nucléus 
pharmaceulicus  medico  practica 
non  minus  utilis  quam  necessa- 
rius , Norimbergæ  , ifigS,  in-12. 
IL  Amussis  antiloimica  ad  men- 
tem  quorumdam  Clar.  Archia- 
trorum , tùm  veterum,  tùm  recen- 
tiorum  in  arte  peritorum  concin- 
nata  et  praclicè  adhibita , ibid. , 
1695 , iu-13. 11  lait  iuention  de  U 
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comète  qui  parut  en  cette  année  , 
et  semble  mettre  ses  influences 
sur  les  corps  sublunaires  , au 
ranç  des  causes  qui  ont  produit 
les  lièvres  malignes  et  pétichiales 
dont  il  parle. 

A 

* TÜDELA  ( Benjamin  de  ) , 
savant  rabbin  du  la*  siècle,  au- 
teur des  F'qya^es  dans  l’Europe, 
l’Asie  et  l’Afrique,  qui  ont  été 
traduits  par  Baratier,  de  l'hébreu 
en  français.  On  cite  souvent  cet 
auteur,  quoiqu’il  soit  tombé  dans 
un  grand  nombre  de  méprises  et 
d'absurdités. 

T^ESCHI  (Nicolas),  plus 
conifl|pus  le  nom  de  Panobme  , 
et  apP^é  aussi  Nicolas  de  Sicile , 
VAbhé  de  Païenne , et  VAbbë  Pa- 
norniitain  , étoit  de  Catane  en  Si- 
cile. 11  SC  rendit  si  habile  dans  le 
droit  canonique  qn’il  fut  surnom- 
mé Lucenia  juris.  Son  mérite  lui 
valut  l’abbaye  de  Sainte-Agathe, 
de  l’ordre  de  Saint-Benoît , puis 
l’archevéchéde  Palerme.  11  assista 
au  cohcilede  BAIe,et  à la  création 
de  l’antipape  Félix  qui  le  lit  car- 
dinal eu  i4|0,  et  sonlégat  à/ntere 
en  Allemai»ne.  11  persista  quel- 
que temps  dans  le  schisme  ; mais 
y ayant  renoncé , il  se  retira  à Pa- 
lerme en  1443,  et  y mourut  en 
1445.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages , principalement 
.sur  le  droit  canon  , dont  l’édition 
là  plus  recherchée  est  celle  de 
Venise,  1617  , 9 volumes  in- 
folio.  Son  style  est  barbare,  et 
scs  matériaux  sont  en  trop  grand 
nombre  pour  être  bien  digérés. 

♦ TüDITANUS(Publius-Sem- 
pronins),  tribun  des  soldats  ro- 
mains à la  bataille  de  Cannes. 
Une  foule  de  ces  derniers  étant 
restée  sans  chef,  et  presque  sans 
armes  après  le  combat , se  retira 
dans  un  retranchement.  TucÛ- 
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tanns  les  engagea  à se  faire  jour 
à travers  les  troupes  ennemies 
pendant  la  nuit , pour  gagner  la 
ville  de  Canosa.  Ne  pouvant  les 
persuader  tous  , «Eh  quoi  ! s’é- 
cria-t-il, voulez-vous  re.sler  en 
proie  à la  férocité  d’un  ennemi 
avare  ? Est-ce  ainsi  que  vous  imi- 
tez Paul  'Emileet  seshravescom- 
pagiioiis  , qui  ont  préféré  la  mort 
a l’ignominie?  avant  que  le  jour 
paroisse,  passons  vaillamment  au 
milieu  de  nos  ennemis  en  désor- 
dre , que  quiconque  vent  sauver  ^ 
sa  vie  et  l’état,  suive  mes  pas.  » A 
ces  mots  il  tire  son  épée  , dispose 
.ses  troupes  en  phalange,  et  passe 
à travers  l’aile  droite  des  Nbimi- 
des  , qui  étoit  la  plus  foible.  Tous 
les  soldats  le  suivirent,  protégés 
par  leurs  boucliers  , et  arrivèrent 
.sains  et  saufs  à Canosa  Tan  aiü 
avant  J.  C. 

TÜDOR.  , Cathekinb,  n“  Ilf. 

* TJjFO  (Jean-Baptiste), clerc 
régulier d’A versa,  dans  le  royau- 
me Je  Naples*  fut  évêque  d’A- 
cerra  vers  la  fin  du  16'  siècle.  On 
a de  lui  , Vllistoire  des  Pères 
clercs  réguliers  , de  leur  fonda- 
tion, etc.  , Rome  , 1609  , in-fol.  , 
qui  est  assez  exacte. 

TüLDËN.  V , Van-Tbldkk. 

t TÜLL  (.Téthro),  gentilhomme 
du  comté  d’Yorck,  mort  en  1740, 
ht  dilFérens  voyages  en  Europe  , 
où  il  observa  Tart  de  cultiver  la 
terre  chez  les  diverses  nations.  lî 
crut  avoir  des  vues  nouvelles  sur 
cet  art  si  ancien,  et  les  consigna 
dans  un  volume  in-folio,  17S5, 
et  dans  un  in-8“.,  publié  parFor- 
bès  , 1778  , in-8".  11  préconisoit 
fort  la  culture  du  froment  par 
planches  et  plate-baudes.  Cette 
méthode  qui  u’a  pas  été  suivie , a 
été  conseillée  par  le  savant  Du- 
hamel du  Monceau  pour  la  vigne» 
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Elle  est  adoptée  dans  le  midi;  c’est 
ce  (jii’oii^  appelle  des  hoidicres. 
Tull  Inventa  un  nouveau  semoir, 
dont  il  vanta  les  avantages  pour 
l’a/jriculture.  Voltaire  qui,  l'avoit 
adopté,  a\oue  cependant  que  cet 
iusti'umeiit  estcoiltcu.v  ; qu’il  faut 
souvent  le  rélalilir;  que  nul  ou- 
vrier de  campagne  n'est  en  état 
de  le  construire  ; et  que  les  sei- 
gneurs de  terre  sont  seuls  assez 
riches  pour  l’einplover  ; qu’à  la 
v érité  il  épargne  un  tiers  de  la  se- 
S mencc  ; mais  qu’en  le  livrant  aux 
\ colons  ordinaires , ils  supprime- 
ront encore  une  partie  de  celte 
semence,  et  qu’on  ne  fera  que  des 
récoltes  médiocres.  Aussi  l’an- 
cienne méthode  de  semer  à la  vo- 
lée a été  reprise  dans  tous  les 
lieux  où  l’on  a\ oit  adopté  la  nou- 
velle , laquelle  d’ailleurs  ne  con- 
venoit  ni  à tous  les  terrains  , ni  à 
toutes  les  espèces  de  grains.  L’a- 
mour de  la  nouveauté  a depuis 
6o  ans  fait  trop  niépiiser  les  ins- 
titutions de  nos  ancêtres";  ej  c’est 
ù eux  cependant  qu’il  faut  presque 
toujours  revenir,  après  s’êlreépui- 
sé  en  essais  et  toujours  en  dé- 
penses inutiles. 

I.  TULLIE,  fille  de  Servius- 
Tullius,  sixième  roi  des  Romains, 
fut  mariée  à Tarqtiiii  le  Superbe, 
après  avoir  donné  la  mort  à son 
premier  époux,  'l’arquin  ayant 
voulu  monter  sur  le  troue  de  Ser- 
vius-Tullins  , elle  consentit  au 
meurtre  de  son  père  , l’an  533 
avant  J.  C.  Dès  qu’elle  eut  appris 
l’exécution  de  ce  crime,  elle  ac- 
courut au  sénat  et  fut  la  première 
^ui  salua  sou  mari  roi.  Après 
quoi  , retournant  à son  palais  , 
lorsqu’elle  fut  arrivée  au  haut  de 
ia  rue  Cyprienne  où  Servius-Tul- 
lius  avoit  été  assassiné , elle  fit 
pasrer  son  char  par-dessus  'le 
corps  tout  sanglant  de  son  père. 
-Depuis  celte  horrible  action,  la 
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I rnc  porta  le  nom  de  Sc<Uérate, 
Cette  femme  dénaturée  fut  chas- 
sée avec  son  mari , auprès  duquel 
elle  finit  sa  détestable  vie. 

IL  TÜLLIE  (Tullia),  fille  de 
Cicéron  , fut  le  premier  fruit  de 
son  mariage  avec  Térentia.  Son 
père  l'éleva  avec  beaucoup  de 
soin  ; et  elle  répondit  parfaite- 
ment à son  éducation.  Elle  fut 
mariée  trois  fuis;  d’abord  à Caïus 
l’ison  , homme  d’un  grand  mérite, 
plein  d’esprit  et  d’éloquence,  très- 
attaché  à son  beau-père  : puis  elle 
épousa  Eurius  Crassipes  ; et  en- 
fin Publlus  Cornélius  Dolabella , 
pendant  que  Cicéron  étoit  gou- 
verneur de  Cilicie.  Ce  trc||Kinc 
mariage  ne  fut  point  lieurfl^;  et 
les  trouilles  que  Dolabella  , hom- 
me turbulent  et  dissipateur,  dont 
les  aflàires  étoienl  fort  dérangées, 
excita  dans  Rome , causèrent  de 
grands  chagrins  à Cicéron  et  à 
Tullle.  Cette  femme  illustre  mou- 
rut l’an  avant  J.  G.  Cicéron  , 
inconsolable  d'une  telle  perte, 
fit  éclater  unedouleur  si  vive,  que 
les  malins  disoient  qu’il  j avoit 
eu  plus  que  de  la  tendresse  pa- 
ternelle entre  le  père  et  la  fille  ; 
mais  celle  conjecture  odieuse  fut 
rejetée  par  les  gens  de  bien.  C’est 
à l’occasion  de  la  mort  de  Tullie 
que  Cicérou  composa  un  Traité  , 
De  consolalione , que  nous  n’a- 
vons plus.  On  a prétendu  que 
sous  le  pape  Paul  III,  ou  trouva 
dans  la  voie  Appienne  un  an- 
cien tombeau  , avec  celte  inscrip- 
tion ; Tulliolæ  filias  meœ.  Il  j 
avoit,  dit-on,  un  corps  de  femme 
qui , au  premier  contact  de  l’air  , 
Alt  réduit  en  poussière  , avec  une 
lampe  encore  allumée  qui  s’étei- 
gnit à l’ouverture  du  tombeau 
après  avoir  brûlé  près  de  i5oo 
ans  ; mais  ce  conte  ridicule  est 
réfuté  dans  l’ouvrage  de  Fer- 
rari De  Lucernis  sepulchralibus. 
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I.  TULTjIUS  , (lit  Cimier , 
Tils  d’un  allraiiciii  , fiit  chassé  du 
sénat  par  téaar,  parce  avolt 
suivi  le  pai-ti  de  Pompée.  Mais 
aj  anl  obtenu  sa  grâce  après  la  ba- 
taille de  Pharsale  , il  lut  du  nom- 
bre des  assassins  du  prince  qui  la 
lui  avoit  accordée.  Après  la  nioit 
de  César  , Brutus  et  Cassius  l’cii- 
voj'èient  en  Bilhvoie  pour  C(|ui- 

Cer  une  flotte  : il  cloil  alors  tri- 
un  du  peuple.  O Tullius  étoit 
le  plus  laineux  ivrogne  de  son 
temps  , et  ce  n’étoit  pas  son  seul 
vice. 

II.TL’LUUS-Ssrvics.  r.  Sta- 
vios-Tclubs. 

TCUJ’S-llO.STlT.irS  , troi- 
sième roi  des  Boniuins  , succéda 
• Nuina  Pompilius , l’an  (jji  avant 
Jésus-(>hrisl.  Ce  prince  guerrier 
fit  ouvrir  le  temple  de  Janus  , lit 
niarclicr  devant  lui  des  çardes 
qui  portoieni  des  bflaceaux  de 
verges  , et  tâcha  d’inspirer  à scs 
peuplesdu  rcspcctpourla  majesté 
royale.  Leshabilaiisd’Aibe  luri'iit 
les  premiers  qui  ressentirent  l’ef- 
fort de  scs  armes.  Après  le  com- 
liat  des  lloraces  et  des  Cuiiaccs  , 
il  lit  raser  la  ville  d’Albc  et  en 
transporta  les  richesses  et  les  ha- 
bitant dans  celle  de  Home.  Ensuite 
il  lit  la  guerre  aux  Latins  et  à 
d’autres  peuples  qu’il  défit  eu 
diverse.s  rencontres  et  dont  il 
triompha.  11  péril  avec  toute  sa 
famille  d’une  manière  tragique  , 
l’ail  6^0  avant  Jésus  - Christ. 
Qiiehp'es  historiens  prcleiidenl 
qu’ayant  tenté  une  opération  ma- 
gique dans  laquelle  il  n’observa 
las  les  cérémonies  nécessaires , 
e ciel  iirilc  lança  la  foudre  sur 
lui  et  sur  sa  maison.  D’autres  , 
avec  plus  de  vraisemblance,  re- 
jettent le  soupçon  de  sa  mort  sur 
Ancus-Alarlius  , pctil-lils  de  Nu- 
ma  , qui  fut  son  successeur  au 
Irônc.  Selon  eux  , le  coup  (le 
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foudre  ne  fut  qu’uu  incendie  , 
procuré  par  Aiicus  qui  espéroit 
faire  tomber  l’élection  sur  lui  , 
si  Tullus  mouroit  sans  postérité; 
ce  qui  arriva  en  elfet.  Voyez 
Metics,  n”  1. 

* TULLY  (George)  , savant 
ihéologici!  anglais  , ué  à Carlisie 
en  i6j,5  , mort  en  ifîgS  sous- 
doyen  d’Yorck.Tidly  a donné  plu- 
sieurs oiiviages.  1.  Lu  discours 
sur  l’n/-t  de  diriger  ses  pensées  , 
in -8".  11.  Plusieurs  sermons  et 
traités  contre  le  papisme.  11  a 
aussi  traduit  du  grec  une  partie 
de  Plutarque  et  du  latin  de  Cor- 
nélius Mépos  , Vie  de  Miltiade  , 
enfin  , de  Suélone,  la  vie  de  Jules 
César. 

* TÜLP  ou  Tci.pitis  ( Nicolas  ) , 

(loclciir  en  médecine  d’Ainsler- 
dam,né  le  ii  octobre  iJt)3,  et 
mort  en  i6y.j,  fut  d’abord  gar- 
çon cliiriirgien  , puis  étudia  k 
Ijcydc,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur.  De  retour  dans  sa  ville 
natale  , il  y remplit  durant  5o  aus 
l’emploi  de  conseiller  , et  fut  plu- 
sieurs fois  échevin  et  boiirgue- 
ineslre.  Tiilp  se  montra  toujours 
l’un  des  plus  zélés  défcn.seurs  de 
la  liberté.  Ce  fut  à lui  qn’AmsIer- 
dam  dut  son  salut  , lors  de  l’ex- 
pédition de  Louis  XIV  contre  la 
Hollande.  11  ranima  par  sou 
éloquence  le  courage  de  scs  con- 
citoyens , et  leur  persuada  de  ré- 
sister k l’ennemi.  Il  a laissé  : 
Obsers'ationum  medicarum  lilri 
très  , Amsterdam  , ibj’  > , 

réimprimé  k Leyde  en  i yig. 

* TÜN'CQ  , général  français  , 
fut  çeiidarme  de  la  coiiiiélablie 
de  file  de  France,  prit  les  armes 
après  le  lO  août  1792  , se  lia  avec 
le  parti  victorieux  , et  lut  fait  gé- 
néral. Employé  dans  la  Vendée 
en  1793,  il  commanda  l’armée 
de  Luçon  , et  remporta  d’aborib 
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plusieurs  avantages  sur  les  Ven- 
déens; mais  des  ennemis  l’ajant 
desservi  auprès  du  ministre  de 
la  guerre,  il  fut  suspendu  de  ses 
fonctions.  Deux  commissaires  de 
la  convention , qui  avoient  été  ; 
témoins  de  sa  conduite  militaire, 
leréiiitégi  erent  sur-le-champ,  et  la 
convention  approuva  leur  arrêté. 
Après  leur  départ , un  échec  es- 
suyé à Châlcnnay  fournit  de 
nouveau  l’occasion  de  le  perdre  ; 
il  fut  arrêté  par  ordre  des  repré- 
sentans  du  peuple, conduit  àParis, 
et  attaqué  aux  jacobins  par  Hé- 
bert; mais  la  mort  de  celui-ci  sanva 
ce  général,qui  survécut  au  régime 
l'évolulioiiuaire,  et  fut  même  em- 
plové  dans  les  commaudeinens 
de  i’iiilérieur , puis  en  Italie  en 
1798.  Il  mourut  d'une  chute  de 
cneval  vers  la  lin  de  1799. 

■f  TülNSTALL  ( .Tacques)  , sa- 
vant ecclésiastique  anglais  , né 
en  1710  , fut  élevé  à Cambridge, 
et  en  171JI  choisi  pour  l’orateur 
<le  riiiiiversité.  Il  lut  chape'aiu 
de  Potier,  archevêque  de  Can- 
torliéry  : lorsqu’il  quitta  cet  em- 
ploi , on  dit  de  lui  que  tous  ses 
rédécesseurs  avoient  été  bum- 
les  on  parvenant  à cette  dignité, 
et  qu’il  ctüit  le  seul  qui  le  lut  en- 
core en  1a  quittant.  11  mourut  le 
28  mars  1772.  On  a de  lui  , 1. 
Dus  Sptmons.  II.  Epislola  ad 
ConjpriMuhllpton^etcXlAwVAhti- 
ia; , • iu-8'’.  11  révoque  en 

oiite'i  autheuticilé  des  lettres  de 
Cicéron  ùAiticiis,  dont  Middle- 
toii  a fait  lisage  dans  son  Histoire 
de  Cicéron,  et  montre  que  Mid-  I 
dicton  a quelquefois  confondu 
des  lettres  à Àiticiis  avec  celles 
qui  sont  adressées  à son  frère 
Quiiitiis.  IH.  Dejense  du  puUK-otr 
tju’u  l’Etat  de  prohiber  les  ma- 
riages clandestins  , 1755.  IV. 

odemica  , part,  i , contenant 
des  discours  sur  la  religion  uatu- 
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relie  et  révélée  , dont  la  suite  n’a 
pas  paru. 

TÜRAMIM  ( Alexandre  ) , 
noble  de  Sienne,  et  jurisconsulte, 
professa  dans  plusieurs  univer- 
sités d’Italie,  à Rome,  sous  le 
Pontificat  de  Sixte  V , à Sienne , 
à K a pies,  à Macéra  ta , à Pérouse  , 
et  entin  à Ferrare  en  i6o5.  Le 
grand-duc  de  Toscane  le  nomma 
auditeur  de  la  Rote  florentine. 
Ses  onerages,  devenus  fort  rares, 
ont  été  recueillis  et  publiés  k 
Sienne  en  1 769  , in-folio. 

TURBEN  ( François  ) , né  k 
Paris  le  u5  novembre  1723  , mort 
le  23  novembre  i8o3  , a travaillé 
coii|ointemciit  avec  Bruix  et  Le- 
Blanc  au  Conservateur  , ou 
Choix  de  morceaux  rares  et 
d’ouvrages  anciens  , à commen- 
cer par  le  mois  de  novembre  i"56, 
Paris,*i756 , 17G1 , 3o  vol.  in-i2. 
Il  y a eu  ufte  interruption  depuis 
le  mois  de  septembre  175$  jus- 
qu’en 1760  On  a encore  de  lui  , 

I.  L<‘S  faveurs  du  sommeil  , 
histoire  (prétendue)  , traduite 
d’un  liagtiienl  grec  d’Aristéiièle, 
Londres  , (Pans)  , 1746  , in-i2. 

II.  Idée  d'un  citoyen  sur  l’insti- 
tution de  la  jeunesse , Paris,  1762, 
in-8°.  IH.  Traduction  française 
de  VEssai  sur  les  moyens  de  ré- 
tablir les  sciences  et  tes  lettres 
en  Portugal,  adressé  aux  auteurs 
du  Journal  des  savons  , composé 
en  latin  par  Antoine  Teixeira- 
Ganiboa  ( Louis  Antoine Vebney), 
Paris,  1762,  in-8“.  IV.  Les  A'o/iges 
du  prinlems,  1 vol.  in-12.  V.  Plu- 
sieurs discours  et  diverses  pièces 
de  poésie. 

TLIRBIDO  (François),  peintre 
italien  , né  à Vérone  en  i5oo  , et 
mort  en  i58i,  fut  l’élève  deGiot- 
gioue,  et  excella  dans  {'histoire. 
On  estima  sur-tout  son  tableau 
de  la  Transfiguration. 
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•f  TURBILLY  (Louis-Fiançois- 
Henci  DE  Menok  , marquis  île), 
mort  eu  1776,  à 5o.  ans , éloit 
lieutenant- colonel  Je  cavalerie. 
Retiré  daus  sa  terre,  il  fit  des  dé- 
fricheineris  et  donna  des  Mémoi- 
lys  iiiléressans  sur  cette  matière, 
1760,2  brochures,  in-12.  11  re- 
commande l’usage  d’une  sonde 
ou  tarière  dont  il  donne  la  des- 
cription, qui  pénètre  à une  très- 
grande  profondeur  souterraine  , 
et  qui , lorméc  de  plusieurs  tiges 
de  fer  qui  s’emboîtent  les  unes 
dans  les  autres,  se  termine  par  uu 
qiirillan  qui  rapporte  des  échan- 
tillons de  la  couche  deffrre  sur 
laquelle  elle  est  parvenue.  Elle  est 
aussi  décrite  dans  le  Uictiounaire 
des  arts  et  métiers,  tom.  1 , p.  427. 
Ijcs  états  de  Bretagne  avoieni  pro- 
curé une  de  ces  suudcs  ii  chaque 
bureau  d agriculture  de  la  pro- 
vince. A une  profondeur  Je  6 
mètres  ou  18  pieds , on  trouve 
d’ordinaire  la  marne,  la  pierre  à 
chaux  et  le  plâtre.  Il  faut  souvent 
aller  jusqu’à  60  pieds  (ao  inèire.s) 
pour  rencontrer  le  charbon  de 
terre  etla  pierre  à loulou.  M. Fran- 
çois de  Neulchàteau  a formé  le 
désir  qu’on  déposât  un  de  ces 
insirunicns  dans  chaque  sous- 
préfecture  . avec  une  instruction 
pour  indiquer  la  manière  de  s’en 
servir,  et  une  prime  d’encoura- 
gement pour  celui  qui , par  ce 
ino^  en , leroit  quelque  découverte 
importante. 

* I.'runcill  (François),  carme 
de  Trévise , florissoit  dans  le  i6* 
siècle.  11  a donné  de  bonnes  No- 
ies et  Préfaces  pour  des  éditions 
de  Bembo,  de  l'Arioste,  etc.  11  fit 
encore  une  Version  des  Psaumes- 
de  la  pénitence,  uu  Epilhaiame  , 
un  Recueil  de  lettres,  et  ajouta  le 
premier  des  Supplémens  à l’His- 
toire de  Tite-Live  traduite  par 
Nardi. 
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Il.TDRCHI.  f".VERONESE,n»II. 

♦ TURCK  (Henri) , né  à Goch 
dans  le  duché  de  Clèves  le  21 
décembre  1607  , se  fit  jesuite  eu 
1625,  enseigna  les  luimaiiités  et  la 
philosophie  à Cologne,  et  consa- 
cra tous  ses  inomens  de  loisir  à 
amasser  des  nvatériaux  pour  l’iiis- 
toire  d’une  partie  de  l’Allemagne. 
Elle  étoit  rédigée  et  prête  à être 
mise  sous  presse,  lorsque  la  mort 
enleva  l’auteur  le  19  novembre 
166g.  Celte  Histoire  manuscrite, 
en  6 vol.  in-folio,  est  conservée  à 
Trêves;  le  troisième  volume,  écrit 
de  sa  main,  est  k Cologne.  C’est 
l’Iüstoire  de  l’électorat  de  Colo- 
OTe  , des  évêchés  de  Munster , 
Hildesheim  et  Paderbom , des  du- 
chés de  Juliers,  Clèves,  etc.  Il  ja 
de  grands  détails  sur  les  düTérens 
peuples  qui  ont  habité  autre- 
fois ces  contrées  , sur  les  anciens 
Francs  , les  Saxons,  etc.  ; elle  est 
écrite  en  forme  d’annales  jusqu’à 
l’an  1660.  Jean-George  Eccard 
dit  que  le  P-  Turck  a écrit  une 
histoire  p.articulière  de  l’évêché 
de  Hildesheim,  mais  il  se  trompe  : 
cette  histoire  est  du  père  Martin 
Ubers  , jésuite;  ou  la  conserve  k 
Hildesheim. 

* I.  TüRCO  (Thomas)  , de 
Crémone,  religieux  de  l’ordre  des 
prêcheurs , enseigna  la  méta- 
physique à Padoue  avant  le  mi- 
lieu du  17'  siècle.  11  parvint  en 
même  temps  à la  suprême  dignité 
de  son  ordre , et  acquit  l’estime 
de  Philippe  IV,  qui  décréta  en  sa 
considération  que  désormais  les 
généraux  de  l’ordre  des  prêcheurs 
seroieut  grands  d’Espagne.  11  fit 
d’utiles  reformes  dans  la  métbodo 
d’enseigner  , et  fit  imprimer  à 
grands  frais  les  ouvrages  des  bons 
écrivains  de  sa  congrégation,  tels 
qu’innocent  V , Albert  le  Grand 
et  le  cardinal  Hugues.  Il  composa 
un  traité  : de  gratid et.libero  ar- 
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hitrio , contre  les  luthériens  et 
les  calvinistes.  * 

* II.'TURCO  (Alexandre)  , 
célèbre  peintre,  né  à V^érone  vers 
i58o  , étudia  les  principes  du 
dessin  sons  P.anl  Caliari  et  V'aro- 
tari.  11  alla  a Rome  pour  se  per- 
fectionner , et  eut  occasion  dy 
faire  connoître  ses  talens.  l.fi 
poète  Marini  lui  ayant  commandé 
nn  tableau  pour  orner  sa'galerie, 
il  prit  pour  sujet  riiisloire  de 
Polyphénie  et  de  Galathéc.  Ma- 
rini lut  si  content  de  cet  ouvrage, 
qu’il  introduisit  ïurco  chez  ]ilu- 
sieurs  personnages  considérables. 
Cet  artiste  retourna  quelque  temps 
dans  sa  patrie,  mais  le  désir  de 
revoir  Rome  le  rappela  bientôt 
dansecelte  cité,  où  il  exécuta 
plusieurs  tableaux  d’autel  assez 
estimés  , et  mourut  en  i65o. 
Turco  étoit  aimable  et  spirituel  , 
il  épousa  une  jeune  Romaine  qui 
le  ruina  par  son  luxe.  11  avoit 
coutume  de  peindre  sans  avoir  es- 
quissé. Ses  tableaux  se  font  re- 
marquer par  un  coloris,  vigou- 
i-cux  , un  dessin  correct  et  iin 
pinceau  gracieux.  On  en  voit 
un  grand  nombre  à Rome.  Le  roi 
de  France  et  le  duc  d’Orléans  en 
possédèrent  aussi  quelques-uns. 
Sa  femme  et  ses  enfans  lui  .ser- 
voient  de  modèles  ; il  a peint 
quelquefois  sur  marbre  et  sur 
agathe. 

-j-I.TURElVNE  (Henri  DcLATovn 
n’AovtRCKE,  vicomte  de),  maré- 
chal général  des  camps  et  armées 
du  roi,  colonel  général  de  la  ca- 
valerie légère  , étoit  second  lils 
de  Henri  de  La  Tour  d’Auvergne, 
duc  de  noiiillon,  et  d’Elizabeth 
de  Nassau,  lille  de  Gnitiaume  1" 
de  Nassau  , prince  d’Orange.  H 
naquit  à Sédati  le  ii  septembre 
i6ii.  La  nature  et  rédncaliun 
concoururent  égolemeul  à former 
ce  grand  homme.  Ayant,  dès  l’âge 
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de  dix  ans,  entendu  répéter  plu- 
sieurs Ibis  que  sa  constitution 
étoit  trop  l'oiblc  pour  qu’il  pût 
jamais  soutenir  les  travaux  de  la 
guerre  , il  se  détermina  , pour 
faire  tomber  cette  opinion,  à pas- 
ser inie  nuit  d'biver  sur  le  re:n- 
part  de  Sedan.  Comme  il  n’admit 
personne  dans  sa  coiilidence , on 
le  ebereba  long -temps  inutile-, 
ment;  on  le  trouva  enüii  sur  l’iif- 
fôt  d’un  canon  où  il  s’étoit  en- 
dormi. Son  goôl  pour  les  armés 
augmenta  par  l’étude  de  la  vîq, 
des  grands  capitaines.  Il  éloit 
sur -fout  frappé  de  l’héroïsme 
d’Alex4>dre  , cl  lisoil  avec  trans- 
port Qiuute-Curce.  On  l’envoya 
apprendre  le  métier  de  l.a  guerre 
sous  le  prince  Maurice  de  Nassau, 
son  oncle  maternel , un  des  plus 
grands  généraux  de  son  temps. 
Après  s’èire  formé  dans  cette 
école,  il  fut  mis  a la  tête  d’uu  ré-'« 
giment  français  , avec  lequel  il 
servit  en  i654  au  siège  de  La 
Motlie.  Celte  ville  de  Lorraine  fut 
vaillamment  et  savamment  défen- 
due. I^e  niarécliai  de' La  Force, 
qui  commandoit  les  assiégeant, 
fit  attaquer  un  bastion  qui  devoil 
ilécider  du  sort  de  la  place.  Ton- 
iiieiis,  son  fils,  chargé  de  celle 
opéra  tion.éclioua.  Tu  renne,  nom- 
mé pour  le  remplacer,  réussit  par 
des  coups  de  génie  qui  étonnèrent 
tout  le  monde.  La  Force  eut  la 
probité  de  rendre  à la  cour  qh 
coiiiple  exact  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit passé  : action  dilficile  ét  gé- 
néreuse , dont  Tiireiiiie  lui  sut 
tant  de  gré  , que  par  reconnoisi 
sance  il  épousa  dans  la  suite  sa 
fille.  Ce  goôt  pour  la  vertu  se 
maiiifcstoil  dans  toutes  les  occa- 
sions.Le  vicomte  , chargé  en  1637 
de  réduire  le  château  de  Foire 
dans  le  llainaut,  l’attaqua  si  vi- 
vement, qu’en  peu  d’heures  il  ré- 
duisit uue  garnison  de  deux  mille 
hommes  à se  rendre  à discrétiou.  , 
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Les  premiers  soldats  qui  entrè- 
rent dans  la  place,  y aj  anl  trouvé 
une  très- belle  personne,  la  lui 
amenèrent  connue  la  plus  pré- 
cieuse portion  du  butin.  Tiirenne 
Icignaiil  de  croire  qu’ils  n’avoieut 
cliercbé  qu’à  la  dérober  a la  bru- 
talité de  leurs  compagnons  , les 
loua  Itcaucoiip  d’une  conduite  si 
bonnète.  Il  lit  tout  île  suite  cher- 
cher son  mari , et  la  remit  entre 
ses  mains  en  lui  disant  publique- 
ment ; « Vous  devez,  à la  retenue 
de  mes  soldats  riiunncur  de  vo- 
tre lèmme.  » L’année  suivante, 
i6n8  , il  prit  Brisach,  et  mérita 
que  le  cardinal  de  Ilichelieu  lui 
oU'rit  une  de  ses  nièces  en  ma- 
riage; mais  Turenne , né  au  sein 
du  calvinisme  , ne  voulut  pas 
l’accepter.  Envoyé  en  Italie  l’an 
16.Î9,  il  fit  lever  le  siège  de  Casai 
et  servit  beaucoup  à celui  deTu- 
rin  que  le  maréchal  d’Harcourt 
entreprit  par  son  conseil. Turenne 
défit  les  ennemis  à Moutcalier, 
tandis  qu’on  prcssoil  la  ville  as- 
siégée ; mais  une  blessure  qu’il 
reçut  pensa  faire  manquer  l’en- 
treprise. 11  ne  se  signala  pas  moins 
à la  conquête  du  lloussillon  en 
iG^a,  et  eu  Italie  en  i6.|5.  Il  avoit 
été  fait  niarécha!-de-camp  à a3 
ans,  et  obtint  le  béton  de  maré- 
chal de  France  à 3a  , en  i6.^4i 
après  avoir  servi  dix  - sept  ans 
sous  différens  généraux.  Ce  fut 
alors  qu’on  lui  coidia  le  com- 
mandement de  rarméc  d'Allema- 
gne, qui  inanquoit  de  chev  aux  et 
u’habits  : il  la  mit  en  état  à ses 
dépens.  11  passa  le  llhin  avec  sept 
mille  hommes,  délit  le  fiére  du 
général  Merci , et  seconda  le  duc 
u’Fnghien , depuis  le  graïul  Con- 
dé.  11  eut  le  malheur  ti'ètre  battu 
au  combat  de  itfarieudal  , l'an 
1643;, mais  il  eut  sa  revanche  a 
la  bataille  de  N'ortlingue , trois 
mois  après.  Ce  lut  cet|je  même 
année  qu’il  rétablit  l’éltclcur  du 
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Trêves  dans  ses  états  ; l'année 
suivante  il  lit  la  fameuse  joiirtinn 
de  l'armée  de  France  avec  l'ar- 
mée  suéiloise  commandée  par  le 
général  Wrangcl,  après  une  mar- 
che de  i4o  lieues,  et  obligea  le  duc 
de  Bavière  à demander  la  paix. 
Lorsque  ce  prince  eut  rompu  le 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  la 
France,  le  vicomte  do  Turenne 
^agna  contre  lui  la  bataille  de 
Ziimarthaiisen  , et  le  chassa  en- 
tièrement de  scs  états  en  i648. 
La  guerre  civile  coniinença  a 
éclater  alors  en  France.  Le  duc 
de  Bouillon  l'engagea  dans  le 
parti  du  parlement;  mais  las  de 
combattre  contre  son  roi , il  passa 
en  Hollande  , d’où  il  revint  en 
France  dans  le  dessein  deservir 
la  cour.  Mazariu  lui  avant  refusé 
le  commanilemcnt  de  l’armée 
d’Allemagne  , il  se  tourna  du 
côté  des  princes  , et  fut  sur  le 
point  de  les  tirer  de  leur  prison 
de  Vincennes.  Ou  lui  opposa  le 
maréchal  Duplcssis-l’raslin  qui 
le  battit  en  itijo  près  de  llhétel. 
Ia:  maréchal  de  'Turenne  , inter- 
rogé long-temps  après  par  uu 
homme  également  borné  et  in- 
discret, comment  il  avoit  perdu 
cette  bataille  , répondit  siinjile- 
meut  : « Par  ma  faute.  Mais 
(fuand  un  homme  n’a  pas  fait  de 
fautes  à la  guerre  , il  ne  l'a  pas 

faite  long-temps » L’anecdote 

suivante  mérite  de  trouver  place 
ici.  Turenne  étant  près  de  don- 
ner une  bataille,  chargea  le  jeune 
duc  de  Cboiseul  , fils  du  maré- 
chal Ouplcssis  - Praslin  , d'aller 
occuper  un  poste  qu’il  lui  in- 
diqua. Lejeune  ollicier  négligea 
de  s’en  assurer,  croyant  11  avoir 
rien  à craindre  de  ce  côté-lb. 
« Monsieur  , monsieur  , lui  dit 
le  général  , je  vous  en  prie  , 
faites  ce  que  je  vous  dis  : c’est 
pour  avoir  négligé  une  semblable 
précaution  que  j'ai  été  battu  à 
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Bhétel  par  M.  le  mardchal  voire 
père.  » Turenne  , quoique  vaincu 
a Hhctel , paroissoit  si  grand  aux 
Espagnols  , qu’ils  lui  dunnèi-ciil 
pomoir  de  noiiiitier  à tous  les 
emplois  qui  vaqiioient  à la  mort 
des  ol'liciers  tués  dans  le  combat , 
et  lui  envoyèrent  cent  mille  cens 
è compte  de  ce  qu’ils  lui  avoient 
promis.  Mais  cet  homme  , ver- 
tueux jusque  dans  ses  égare- 
niens  , averti  qu’on  travailloit 
ellicaceiuent  à la  liberté  des  prin- 
ces , renvoya  les  cent  mille  écus., 
lie  croyant  pas  devoir  prendre 
l’argent  d’une  puissance  avec  la- 
quelle il  voyoïtqne  son  engage- 
ment alloi  tfiljir.il  lit  eil’cctivemcnt 
sapai.xarec  la  cour  en  i65i.  De- 
venu général  de  l’armée  royale, 
il  empêcha  les  troupes  de  Condé 
de  passer  la  Loire  sur  le  pont  de 
Gergeau.  Le  maréchal  d’iloc- 
uincourt  avec  qui  il  comman- 
oit  , ayant  laissé  enlever  ses 
quartiers  à Gien  , quoiqu’il  l’eût 
averti  du  danger  qu’il  couroiule 
les  laisser  éloignés,  on  voulut  par- 
ler de  ce  conseil  dans  la  relation 
de  cette  journée;  mais  Turenné 
*'y  opposa  , en  disant  « qu’un 
homme  aossi  affligé  que  le  maré- 
ehal  devoit  avoir  au  moins  la 
liberté  de  SC  plaindre.  » Le  vain- 
queur poursuivit  ensuite  le  prince 
do  Coudé  jusqu’au  faubourg 
Saiiit-Atiloine  , oh  il  l’attaqua,  et 
il  alloit  le  suivre  jusque  dans 
Paris  , si  Mademoiselle  n’eût  fait 
tirer  sur  l’armée  du  roi  le  canon 
de  l.v  Bastille  qui  l’obligea  de 
faire  retraite.  Le  prince  vie  Condé 
tenta  d’enfermer  l’armée  royale 
à Villeneuve-Sainl-George , entre 
la  Seine  et  la  Marne  ; mais  Xu- 
rcniic  sut  lui  échapper.  L’année 
J 654  fit  lever  le  siège  d’Ai- 

ras  aux  Espagnols  , prit  Condé  , 
Saiiit-Gulllain  et  plusieurs  autres 
jjlaces  en  t655.  L’année  suivante 
il  lit  uuc  retraite  honorable  au 
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siège  de  Valenciennes  : il  se  ren- 
dit maître  ensuite  de  la.  CapelJe.. 
La  prise  de  Saint- V’enant  et  du> 
fort  de  Mardick  furent-  ses  ex- 
ploits de  l’an  1657,.  avec  Croin- 
wcl  , protecteur  de  l’Angleterre.. 
X'ureuue  fut  chargé  d’entrepren- 
dre avec  les  troupes  des  deux  na- 
tions le  siège  de  Dunkerque.  Les. 
Espagnol;  furent  entièrement, 
défaits  aux  Dunes  , et  celte  vic- 
toire fut  suivie  de  la  prise  de 
Dunkerque.  Après  une  action  si. 
glorieuse  , Turenne  écrit  simple- 
ment k sa  femme  ; n les  ennemis 
sont  venus,  à nous  ; ils  ont  été- 
battus  : Dieu  en  soit  loué  ! J’ai, 
lin  peu  fatigué  toute  la  journée;, 
je  vous  donne  le  bon  soir  , et 
je  vais  me  coucher,  d La  victoire 
des  Dunes  et  la  prise  de  Dun- 
kerque eurent  un  si  grand  éclat, 
lie  Mazarin  , premier  ministre 
e France  , voulut  que  le  vain- 
queur écrivît  une  lettre  pour  lui 
en  attribuer  toute  la  gloire.  Le 
vicomte  refusa  , en  répondant  , 

« qu’il  lui  étoit  impossible  d’au- 
toriser une  fausseté  par  sa  signa- 
ture.» La  prise  des  villes  d’Oude- 
narde , d ipres  et  de  presque 
tout  le  reste  de  la  Flandre  , fut 
la  suite  des  victoires  de  Tu- 
renne ; et  ce  qui  est  encore  plus 
avantageux  , elles  procurèrent  , 
eu  , la  paix  des  • Pyrénées 

entre  l’Espagne  et  la  France.  Les. 
deux  rois  de  ces  grandes  monar- 
chies se  virent  dans  Hle  des 
Faisans  , et  .se  présentèrent  iiui- 
tuellcment  les  gens  considérables 
de  leur  cour.  Comme  Turenne  , 
tou  jours  modeste  , ne  se  montroit 
pas  et  étoit  confondu  dans  la 
i'oule  , Philippe  demanda  à le 
voir.  Il  le  regarda  avec  atten- 
tion , et  se  tournant  .vers  Anne 
d’Autriche  sa  sœur  : « Voilà  , lui 
dit-il  , un  homme  qui  m’a  fait 
passer  blinde  mauvaises  nuits!  » 
La  guerre  s'étaul  renouvelée  en 


TURE 

1667  , le  roi  se  ser\  it  de  lui  par 
préférence  !i  tout  antre  , pour 
faire  son  apprentissage  de  l'art 
militaire.  Il  l'avoit  lionoré  du 
titre  de  maréchal  général  de  ses 
armées  : Ttirenne  en  parut  digne 
par  de  nouveaux  succès.  Il  prit 
tant  de  places  en  Flandre,  que 
les  Espagnols  furent  obligés  l’an- 
née suivante  de  demander  la  paix. 
Ce  fut  alors  qu’il  fit  abjuration  du 
calvinisme,  plus  par  conviction 
que  par  intérêt  ; ear  on  n’avoit 
îamais  pu  le  lui  faire  ÿbaiidonner 
auparavant , même  en  lui  faisant 
entrevoir  la  charge  de  connéta- 
ble. Louis  XIV  avant  résolu  la 
guerre  en  Hollande  , lui  confia 
le  commandement  de  ses  armées. 
Ou  prit  quarante  villes  sur  les 
ilullandais  en  vingt-deux  jours 
en  167U.  I/année  suivante  il 
poursuivit  jusque  dans  Berlin  , 
l’électeur  de  Brandebourg , qui 
étoit  venu  an  secours  des  Hol- 
landais ; et  ce  prince  , quoique 
vaincu  , n’en  prit  pas  moins  d’in- 
térêt à son  vaimpieur.  Instruit 
qu’un  scélérat  étoit  passé  dans 
le  camp  deTurenne  à ilessein  de 
l’empoisonner  , il  lui  en  donna 
avis.  On  reconnut  ce  misérahlc  , 
que  le  vicomte  se  contenta  do 
chasser  de  son  armée.  Ce  iie  fut 
pas  le  seul  exemple  de  généro- 
sité qu'il  donna.  Un  olllcier  gé- 
néral lui  proposa  un  gain  de 
4oo,ooü  francs  , dont  la  cour  ne 
pouvoit  rien  savoir  : « Je  vous 
suis  fort  obligé  , répondit -il  , 
mais  comme  j’ai  souvent  trouvé 
de  ces  occasions  sans  en  avoir 
profité  , ie  ne  crois  pas  devoir 
changer  de  conduite  k mon  àgo.n 
A peu  près  dans  le  même  teipps 
une  ville  fort  considérable  lui 
offrit  100  mille  écus  , pour  qu’il 
ne  passât  point  sur  son  terri- 
toire. « Gomme  votre  ville , dit-il 
aux  députés,  n’est  point  sur  la 
mute  ou  j'ai  résolu  de  faire  mar- 
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cher  l’armée  , je  ne  puis  pas  en 
conscience  preudre  l’argent  que 

vous  m’oflrei » Après  que  Tu- 

renne  eut  forcé  l’électeur  de 
Brandebourg  .à  demander  la  paix, 
il  favorisa  en  1674  la  con- 
quête de  la  Franche  ComIé  et 
empêcha  les  Suisses,  par  le  bruit 
de  son  seul  nom  , de  donner 
passage  aux  Autrichiens.  La  con- 
quête de  la  Franche  - Comté 
par  Louis  XIV  , et  ses  autres 
succès  , furent  l’occasion  d’une 
ligue  redoutable  contre  ce  mo- 
narque dans  l’empire.  Pour  pré- 
venir la  réunion  de  tant  de  forces 
dispersées , Tiireime,  qui  étoit  en 
Alsace,  passa  le  Khin  à la  tête 
de  dix  mille  hommes,  fit  5o  lieues 
en  4 jour*  , attaqua  k Sintzeim, 
petite  ville  du  Paîatinat , les  Al- 
lemands commandés  par  le  duc 
«le  l^irraiiie  et  par  Caprara  , les 
battit  Pt  les  poussa  jusqu’au-delà 
du  .Mein.  Après  l’action  , on  s’as- 
sembla autour  de  lui  pour  le  fé- 
liciter d’une  victoire  qui  étoit  visi- 
blement le  fruit  deses  savantes  ma- 
noeuvres. B Avec  des  gens  comme 
vous.  Messieurs,  on  doit,  leur 
répondit-il , atta(|uer  hardiment , 
parce  qu’pn  est  siir  de  vaincre...  » 
Quoique  Turenne  fût  dans  l’usnge 
de  visiter  souvent  son  camp,  sa 
vigilance  redouhioil  lorsque  les 
soins  deveiioieiit  plus  nécessaires. 
Durant  l’expédition  rapide  dont 
nous  parlons,  il  s’ajiproche  un 
jour  d’une  tente  où  plusieurs  jeu- 
nes soldats  , qui  mangeoioni  en- 
semble , se  plaignoiciit  de  la  pé- 
nible et  inutile  marche  qu’ils  vc- 
noient  de  f.ire.  b Vous  ne  con- 
nulssez  pas  notre  père,  leur  dit 
un  vieux  grenadier  tout  criblé 
de  coups;  il  ne  nous  aufoit  pas 
exposés  k tant  de  fatigues  , s’il 
u'avoit  pas  de  grandes  vues  que 
nous  ne  saurions  jiénétrer  en- 
core. Il  Ce  discours  fit  cesser 
toutes  les  plaintes , et  on  se  mit  k 
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boire  h la  santé  du  général.  Tii- 
renne  avoua  depuis  qu’il  n’avoit 
ianinis  senti  de  plaisir  plus  vif..... 
I.^s  fatigues  inséparables  d’une  si 
rude  guerre  causèrent  de  gran- 
des maladies  dans  l’armée  fran- 
çaise. On  vo5'oil  par-tout  ïurenne 
tenant  aux  suldats  des  discours 

Jiaternels  , et  toujours  la  bourse  à 
a main.  Lorsque  l’argent  étoit 
fini  , il  empruntoitdu  premier  of- 
ficier qu’il  reijcoutroit , et  le  ren- 
voyoit  à son  intendant  pour  être 
pavé.  Celui-ci  qui  soupçonnoit 
qu’on  exigeoit  quelquefois  plus 
qu’on  n’avoit  prêté  à son  maître  , 
lui  irfsinua  de  donner  à ravenir 
des  billets  de  ce  qu’il  emprun- 
toit.  « Non  , non  , dit  le  viebinte , 
donnez  tout  ce  qu’on  vous  deman- 
dera. 11  n’est  pas  possible  qu’un 
olïicier  aille  vous  demander  une 
somme  qu’il  n’a  point  prêtée  , ii 
moins  qu’il  ne  soit  dans  un  ex- 
trême besoin  ; et , dans  ee  cas,*  il 
est  juste  fie  l’assister...  » Les  his- 
toriens allemands  disent  que  le 
combat  de  Sintzeim  , tant  vanté 
par  les  Français  , ne  fut  point.dé- 
cisif,  et  que  cette  campagne  fut 
Ijien  moins  brillante  que  ceux-ci 
ne  l’ontdil.  l’itis  véridique  qu’eux, 
d’.Nvrign  v convient  qu’on  ne  pour- 
suivit pas  les  ennemis  , et  qu’ou 
se  contenta  ,dc  ravager  le  Pala- 
tinat.  Ce  ravage  fut  le  comble  de 
la  cruauté.  11  n’v  a peut-être , 
dans  l'histoire  des  hommes  , que 
celui  qu’on  exécuta  dans  ce  même 
Palatinat  en  1688  qu’on  puisse 
lui  comparer,  et  qui  fut  encore 
plus  lerrihle.  Nous  n’imileroiis 
pas  RL  Beauraiu  , qui , dans  sou 
Histoire  des  quatre  dcrnièrescam- 
pagnes  de  Turenne  ( J’aris  , i^S’z, 
I vol.  in-fol.),  a entrepris  fie 
nier  la  réalilé  <le  ces  horreurs  ; 
moins  encore  le  P.  d’Avrigny  qui 
a cru  pouvoir  les  juslilier  ; nous 
dirons  seulement  que  si  , comme 
on  n’en  peut  pas  duuler,  Turenne 
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avoit  reçu  les  ordres  de  ch.irtgèr 
en  un  désert  la  plus  belle  pro- 
vince d’Allemagne  ( projet  enfinif 
complèlemcot  exécuté  en  1688  ),■>» 
il  eiil  dû  consulter  sa  générosité 
naturelle,  et  abdiquer  plutôt  le  ’ 
commandement  de  l’armée,  que, 
d’êtrerinstni  ment  d’une  si  étrange, 
politique,  n U faut  convenir,  dit 
Voltaire,  que  ceux  qui  ont 
d’humanité  que  d’estime  pour  Içsv 
exploits  de  guerre  , gémissent  âè’ 
cette  campagne  , célèbre  par  les 
maliienrs  des  peuples  autant  que 

f ar  les  expéditions  de  Turenne.  » „ 

I mit  II  feu  et  à sang  un  pays  uni- 
et  fertile  , couvert  de  villes 
bourgs  opulens.  L’électeur 
tir.  vit,  du  haut  de  son  chAteaa'ÿ, 
de  Mauheim , deux  villes  et  vingt-|' 
cinq  villages  enflammés.  Ce  priijJp 
ce  , tlésespéré  , défia  Tnrenn^'i 
ult  combat  .singulier,  par  une  let- 
tre pleine  de  reproches.  Turenne, 
ayant  envoyé  la  lettre  au  roi/’ 
qui  lui  défendit  d’accepter  le  car- 
tel, ne  répondit  aux  plaintes  et 
au  défi  de  l’électeur  que  par  ait 
compliment  vague  et  qui  ne  si- 
gnilioit  rien.  C’étoit  assez  le  stylé  ■■ 
et  l’usage  de  Turenne , de  s’expril-» 
mer  toujours  avec  modération  et 
ambiguité,  s Les  Allemands  ayant, 
reçu  lies  renforts  très-considéra-'’ 
blés  après  l’affaire  de  Sintzeim  , 
passèrent  le  Rhin  , et  prirent  des 
qr.arlicTS  d’hiver  en  Alsace.  Tu- 
renne , qui  s’étoit  retiré  en  Lor- 
raine , rentra  au  mois  de  décem- 
bre par  les  Vosges  dans  la  pro-lt' 
vinee  qu’il  léignoit  d’abandonner, 
battit  les  Impériaux  à Mulbausen, 
les  délit  encore  mieux  .*>  Turklieim 
quelques  jours  après  , et  les  forA 
de  repasser  le  Rhin  le  fi  janvier 
1Ü75.  Un  événement  si  peu  at- 
tendu élimna  l’Cnrope,- La  sur-, 
prise  lit  place  à l’admiration 
lorsqu’on  sut  que  tout  ce  qui  étoif^ 
arrivé  avoit  été  prémédité  deux  ‘ 
mois  auparavant , et  qu’il  avoit 
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tout  fait  malgr<5  la  cour  et  L’S  or- 
dres riSilérés  de  lanivols  , aninid 
d’une  basse  jalousie  contre  le 
héros  qui  fuisuit  trioniplier  la 
France.  Le  conseil  de  Vienne  lui 
opposa  un  rival  digue  de  lui  , 
Montecuculli.  Les  deux  généraux 
éloienl  près  d’en  venir  aux  mains 
et  de  coininettrc  leur  réputation 
an  sort  d’une  bataille  auprès  du 
village  de.Sallzbaeh  , lorsque  Tu- 
renne , en  allant  choisir  une 
place  pour  dresser  une  batterie, 
lut  tué  d’un  Coup  de  canon  le  27 
juillet  1Ü7J  , à t).(  ans.  Tureune 
niontoit  un  cheval  pie  lorsqu'il 
fut  tué.  Cet  événement  funeste 
engagea  les  généraux  français  à 
ramener  les  troupes  sur  leurs 
pas.  Cette  retraite  faisoit  frémir 
les  vieux  soldats  qui  s’écrioient: 
s Qu’on  mette  seulement  la  pie  à 
notre  tête  , elle  nous  conduira  en- 
core à La  victoire.  » 11  fut  enterré  à 
St.-13enys  , comme  le  connétable 
duGuesclin,  au-dessus  duquel  la 
voix  publique  l’élève  autant  que 
le  siècle  de  Turenne  est  snpé- 
rieurau  siècle  du  connétable.  Par- 
mi le  nombre  d’épitaphes  tant 
latines  que  françaises  qu’on  des- 
tina à orner  sa  tombe  , ou  ne  se 
souvient  guère  que  de  celle-ci,  oii 
la  simplicité  et  la  vérité  semblent 
se  réunir  pour  honorerce  héros: 

Turennr  a ton  tomltrâu  parmi  ceuk  de  ao»  nu  : 
11  Qbtinl  ceC  honneur  {wr  fameux  expUils. 

Louis  voulut  «iuvi  couruoncr  «a  vaillance  , 

Alin  d'xpprcTulrc  «ms  tiède»  i tenir 
Qo'il  ne  met  point  de  diflerenre 
Entre  porter  le  «ceptre  et  le  bien  soutenir. 

16  août  t79Ç),  le  (lirectoiie-exé- 
cutif  arrêta  que  les  restes  de  Tu- 
renue  seroient  transportés  au  Mu- 
sée des  iiionuineiis  français  , et 
déposés  dans  un  sarcophage  taillé 
à l’antiqi.e,  sur  les  dessins  de 
M.  Le  iN'oir,  conservateur  de  ce 
Musée,  ce  qui  fut  exécuté.  Mais 
le  25  septembre  i8oo,  les  restes 
de  cet  illustre  guerrier,  ainsi  que 
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le  beau  m.ausolce  qu’il  avoit  à St.- 
Deti VS, furent  lrans|iortésaudome 
de  Invalides,  pour  y être  conser- 
vés. Ou  y lit  cette  inscription  que 
M.  Le  Noir  fait  graver  ; Tcbenxe. 
Ce  héros  ii’avoit  pas  toujours  eu 
des  siiceè.s  a la  guerre  ; il  es- 
suya plusieurs  défaites,  il  avoit 
été  battu  à .Maricmlul  , à lllié- 
tel , à Cambrai.  Il  ne  lit  jamais 
de  conquêtes  éclatantes,  et  ne 
donna  point  ile  graniles  batailles 
dont  la  decision  rend  une  iiatluii 
maîtresse  de  l’autre.  Mais  avant 
toujours  réparé  scs  défaites  et  fait 
de  grandes  choses  avec  peu  de 
moyens  , il  jvassa  pour  le  plus  ha- 
bile capitaine  de  l’Ciirope  dans 
lin  temps  nh  l’art  de  la  guerre 
éluil  plus  approfondi  que  jamais. 
Uc  même,  (|iiui(|u’on  lui  eût  re- 
proché sa  iléleclion  dans  les  guer- 
res (le  la  Fronde  ; qiioiqii'à  l’ûge 
(le  près  de  tio  ans  l’amour  lui 
eût  fait  rév  éler  le  secret  de  l'état  ; 
quoiqu’il  eût  exercé  dans  le  Fa- 
latinal  des  cruautés  qui  ne  seni- 
bloient  pas  nécessaires,  il  con- 
serva la  réputation  d'unhommede 
liieii  , sage  et  modéré.  Ses  vertus 
et  ses  glands  lalcns,  qui  n’étoient 
qu’à  lui  , firent  oublier  des  foi- 
blesseset  desfautes  qui  lui  étoient 
comiii'ines  avec  tant  d’autres 
liomnifs.  Cossnet  l’a  comparé 
avec  Coudé  , dans  l’oraisoii  fu- 
nèbrede  ce  dernier.  SI  on  [louvoit 
le  comparer  à quelqu’un , 011 
oseroit  (lire  que  de  toqs  les  géné- 
raux des  siècles  pas.sés  , Gonza- 
gue de  Coidoue  surnommé  /a 
Grand  Capitaine  , est  celui  au- 
quel il  rcs.scmbloit  davantage. 
On  va  recueillir  quelques  faits 
propres  à achever  de  peindre  les 
nueurs  militaires  de  Turenne. 
Qiiüicju’ll  ne  fût  pas  riche , il  étoit 
né  généreux,  voyant  plusieurs 
régimens  fort  délabrés , et  s’é- 
taiit  .secrètement  assuré  que  le 
désordre  veuoit  de  la  pauvreté 
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el  non  <lc  la  i t^giigence  des  capi- 
taines , il  leur  tlisiribiia  les  som- 
mes iiccessalics  pour  l’enlier  ré- 
tablissement des  coips.  il  ajoula 
à ce  bieniait  l'adwiilion  délicate 
de  laisser  croire  qu’il  venoit  du 
roi. — Un  ollicier  étuit  au  déses- 
üir  d'avoir  perdu  dans  un  corn- 
ât deux  cbevaux,  que  la  situa- 
tion de  ses  aflaires  nelui  permet- 
toit  pas  de  remplacer.  'Turenne 
lui  en  donna  deux  de's  siens,  en 
lui  recommandant  iortemeut  de 
ii’eii  rien  dire  à personne.  « D’au- 
tres , lui  dit-il , viendroient  m’en 
demander  , et  je  ne  suis  pas  en 
état  d’en  donner  à tout  le  monde.» 
Cet  homme  modeste  voiiloit  ca- 
cher sous  un  air  d’économie  le 

niérile  d’une  bonne  action 

C.ondé  averti  qu’on  étoit  mécon- 
tent de  la  bouchericÆorrible  de 
Senef  ; «Bon,  dit-il,  c’est  tout 
au  plus  une  nuit  de  Paris..  » Tu- 
reniic  pensoil  avec  plus  d'huma- 
nité , quand  il  dismt  « qu’il  lal- 
loit  5n  ans  pour  faire  un  soldat.» 
Selon  lui,  «une  armée  qui  pas- 
soit  5o,o6o  hommes  éloit  incom- 
mode au  général  qui  la  com- 
niandiiit  et  aux  soldats  qui  la 
coinposoienl....  » Turenne  éloit 
parvenu  a être  maître  absolu  de 
sespians  de  campagne.  Louis  XIV 
dit  h un  ollicier  général  qui  alloit 
joindre  l’a rmée  en  Alsace  ; «Dites 
a 'i  ureniic  que  je  scrois  charmé 
d'apprendre  un  peujdus  souvent 
fie  ses  nouvelles , et  que  je  le  prie 
fl«  m’instruire  île  ce  qu’il  aura 
fait.  » Ce  n’esl  qu’avec  ce  pouvoir 
sans  bornes  qu’on  peut  faire  de 
grandes  choses  à la  guerre.  Le 
grand  Condé  demanuoit  un  jour 
à Turenne  quelle  conduite  il  vou- 
droit  tenir  dans  la  guerre  de  Flan- 
dres ? « Faire  peu  de  sieges  , ré- 
pondit cet  illustre  général  , et 
donner  beaucoup  de  combats. 
Quand  vous  aurez  rendu  votre  ar- 
mée supérieure  à celle  des  tuiie- 
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mis  par  le  nombre  et  par  la  bonté 
des  troupes;  quand  vous  serez  mal 
tre  de  la  campagne  , les  villages 
vous  vaudront  des  places.  Mais  on 
inet  son  honneur  à prendre  une 
vil  lelorte  bien  plus  qu’à  chercher  le 
nioj  eu  de  conquérir  aisément  une 
province.  Si  le  roi  d’tspagne  avoit 
mis  en  troupes  ce  qu’il  a dépensé 
en  hommes  et  en  argent  pour 
faire  des  sièges  et  fortifier  dès 
places  , il  seroit  le  plus  considé- 
rable de  tous  les  rois.  » Quant  k 
l’extérieur,  Turenne  étoit  un 
homme  entre  deux  tailles,  large 
d’épauleset  les  haussant  de  temps 
en  temps  ; aj  ant  les  sourcils  gros 
et  assemblés  , ce  qui  lui  donnoit 
une  physionomie  rude;  n’avant 
rien  de  grand  dans  l’air,  quoiqu’il 
eilt  l’ame  grande.  Il  étoit  modeste 
eu  habits  , et  le  paroissoit  même 
en  expressions,  quoique  l’amour 
propre  perçât  quelquelbis  à tra- 
vers cette  modestie.  Il  aimoit  les 
bons  mots  et  s’y  connoissoit.  U 
étoit  naturellement  gai  , il  avoit 
lu  les  poètes  latins  et  français. 
Cependant  sa  conversation  n'étoit 
pas  biillanlc  ; il  parloit  peu  et 
n’écnvoit  pas  bien.  D’Avngny  en 
a fait  dans  ses  Mémoires  un  por- 
trait très-élendu  , dont  nous  ex- 
trairons quelques  traits.  Sa  pa- 
tience et  sa  douceur  éloient  inal- 
térables , et  jamais  on  ne  lui  a en- 
tendu dire  une  parole  d’eiiipoi  tc- 
menl , inêine  dans  son  domesti- 
que. Loin  de  rejeter  les  mauvais 
événenieus  sur  les  olliciers  qu’il 
employoit  b la  guerre  , il  tâchoit 
de  les  consoler  , et  de  relever 
leur  courage.  Un  jour  qu’il  se  pré- 
paroit  à donner  dans  les  ligi^ 
d’une  place  assiégée , il  trtimn 
que  les  soldats  manquoieut  M 
quelques  outils,  etsesqtufmÉ^ 
(|u’iiii  maréchal  de  France,^.^m 
cuniniandoit  une  autre  attaque  , 
eu  avoit  de  siiprrllus,  il  lui  en  en- 
voya deiuauder  par  un  (le  ses 
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rdes.  Ce  garJe  revint  tout  Irou- 
ë,  racuntant  tout  haut  plusieurs 
choses  désagréables  que  ce  maré- 
■chal  avoit  dites  , en  reliisact  de 
donner  les  outils.  ïurtnne,  sans 
être  ni  surpris  ni  ému  , dit  aux 
officiers  qui  l’accoinpagnoieiit  ; 

« Puis  qu’il  est  en  colere,  il  fau- 
dra se  passer  de  ses  outils , et 
faire  comme  si  nous  les  avions.  i> 
Ensuite  il  attaqua  les  lignes  , les 
força  , et  eut  toute  la  gloire  de 
l’uction.  A sa  dernière  campagne 
de  Flandre  , plusieurs  courti- 
sans revinrent  de  l’armée,  tous 
animés  contre  lui  , et  ils  rempli- 
rent la  cour  de  leurs  plaintes.  Ils 
surent  qu’il  étoit  informé  de  leurs 
discours  ; et  quelques-uns  d’eux 
craignant  les  effets  de  son  ressen- 
^ment  lui  lirentproposerd’enirer 
en  éclaircissemens  avec  lui.  Sa 
réponse  fut  « qu’il  ne  vouloit  au- 
cun éclaircissement  ; que  c’étoit 
assez  pour  lui  d’étre  assuré  de 
a’aroir  donné  sujet  à personne  de 
te  plaindre  ; mais  qu’il  ne  déses- 
péroit  pas  que  dans  une  autre 
occasion  , ou  peut-être  il  auroit 
tort  , messieurs  les  couftisans  ne 
lui  fussent  favorables,  s ils  pri- 
rent le  parti  rie  retourner  chez 
lui,  comme  sM  uc  se  l'ût  rien 
passé  i et  il  agit  avec  eux  comme 
s’il  n’eût  rien  su.  11  étoit  incapa- 
ble de  haine  , mais  il  étoit  capa- 
ble d’amitié.  On  le  vit  fondre  en 
larmes  dans  les  rues  de  Pontoise, 
sur  ce  qu’il  venoit  d’apprendre 
à la  porte  de  la  ville  que  le  duc 
de  Bouillon  son  frère  y étoit 
dangereusement  maj^ide  de  la 
maladie  dont  il  mourut;  et  ses 
larmes  étoient  d’autant  plus  sin- 
cères , que  l’on  s’apercevoit  qu’il 
eûtvonlu  les  retenir.  Ilparloit  de 
lai  même  avec  tant  de  modestie 
et  de  simplicité  , que  s’entrete- 
nant avec  un  de  ses  amis  deux 
où  trois  jours  après  lu  mort  du 
duc  de  Bouillon  , il  lui  dit  ces 
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propres  paroles  : « On  croit  que 
JC  sais  quelque  chose  daus  la 
guerre  ; mais  rien  n’est  plus  vrai 
<[ue  je  pouvois  encore  beaucoup 
apprendre  de  mon  frère;  eh  ! pour 
les  affaires  , quels  talens  n’avoitil 
pas  au-dessus  de  moi?  Nous  avons 
la  Vie  de  Turenne  par  Ramsay  et 
par  Uaguenet.  {P'oy.  l’art,  de  ces 
écrivains  et  ceux  de  Coi;nTii.z  et 
de  Maksollieb.  ) Le  comte  ilc  Ori- 
moai'd  a publié  en  1782  une  Col- 
Itction  {les  Lettres  et  Méinoiies 
trouves  eitms  les  porte-JeuiUes  ilu 
inarecitnl  (le  Turenne  ,1  vol.  iu- 
folio.  Depuis  la  publication  de 
ces  pièces,  il  ne  peut  plus  y avoir 
de  «inule  sur  le  fameux  cartel  en- 
voyé à Turenne  par  l’électeur  Pa- 
latin le  27  juillet  1674  ; cartel 
dont  Culini  a paru  suspecterl’exi.s- 
tcnce  , apparemment  pour  sous- 
traire ce’ souverain  h la  censure 
viülcute  du  piésidciit  Henaiilt 
qui  dit  que  Turenne  répondit  à 
ce  cartel  « avec  une  modération 
qui  lit  honte  à l’électeur  de  cette 
bravade.  » Mais  la  honte  , dit 
Voltaire  , étoit  dans  l'incendie  , 
lorsqu’on  ii’étoit  pas  en  guerre 
ouverte  avec  le  Palatinat  , et  ce 
u’étoit  pas  une  bravade  dans  un 
prince  justement  irrité  de  vouloir 
se  battre  contre  l’auteur  de  ces 
cruels  excès.  » Turenne  , en  écri- 
vant scs  Mémoires  , s’étoil  pro- 
posé pour  modèle  les  Comnien- 
taire  de  César;  mais  le  héros  ro< 
main  étoit  aussi  habile  dans  l’art 
d’écrire  que  dans  celui  de  com- 
mander et  de  combattre  ; au  lieu 
queTurenne  son  rival, daiisce der- 
nier genre  , lui  étoit  fort  inférieur 
dans  Part  de  parler  et  d’écrire. 
Ses  Mcmuiresccpendantn’en  sont 
ni  moins  solides  ni  moins  instruc- 
tifs que  ceux  de  César  , pour 
ceux  qui  veulent  connuitre  à fond 
les  principes  de  la  science  mili- 
taire. Le  cardinal  de  Rohan  a fait 
élever  en  1781  a la  gloire  de  Tu- 
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renne  , un  superbe  trophée  a 
Sallzbacfi  , à l’entlroit  même  où 
Je  héros  avoii  été  tué  ; il  est  au  mi- 
lieu d’un  espace  planté  de  lau- 
riers et  cnviroiiué  d’une  grille 
de  Ter.  Un  invalide  du  régiment 
de  Tiirenne  devoit  être  entretenu 
à perpe'tiiité  à Sallzhach  pour 
faire  voir  ce  monument  aux  étran- 
gers. L’abbé  d’Kymar,  vicaire  gé- 
néral de  Strasbourg  , le  célébra 
dans  ces  quatre  vers  : , c 

Turemtc  enseveli  dans  le  tombeau  des  rais  » 

Du  roi  l’y  plat.’*  clicrir  la|i«iat>tre  } 

Mais  dans  ce  muuument  un  célèbre  n la  Tois 
Tureonc , .scs  vertus  , son  trépas  et  |sa  gloire. 

II.  TDRIîNNE(.reau  Le  Mein- 
gbe  ),  f'oyez  Boccicaut. 

1.  TUUGOT (.Micbel-Eticnne) , 
né  îi  Paris  en  1699  , mort  dans  la 
retraite  en  1751  , passa  de  la 
place  de  prcsiileni  au  pa#lement, 
a celle  de  prévôt  des  marchands  , 
et  lut  conseiller  d’état  , puis 
président  du  grand  conseil. 
Les  égouts  immenses  qui  en- 
tourent tout  un  côté  de  Piiris 
et  le  débarrasseul  d’immondices 
pcslilciitielles,  et  la  fontaine  de 
r.reuellé  sont  les  moniimens  de 
radmiuistralion  du  présidentTiir- 
got.  Sou  zèle  vigilant  et  actif  fut 
très-utile  aux  Parisieiisqui  lui  du- 
rent l’abondance  dans  les  temps 
les  plus  difliciles.  Il  laissa  trois 
lils,  jdont  le  plus  jeune  est  le 
sujet  de  l’article  suivant. 

f II.  'PORGOT  ( Anne-Ro- 
bert-Jaeques  ) , coutrôleur  ^né- 
ral  des  linances  sous  Louis  AVI  , 
né  à Paris  le  lo  mai  1TA7  , se  li- 
vra dès  sa  jeunesse  à l’étude  de 
la  théologie  , et  prononça  h 
10.  ans  en  Sorbonne  deux  dis- 
cours latins  sur  les  avantages  que 
la  religion  chrétienne  a procurés 
aux  hommes,  cl  sur  les  progrès 
de  l’esprit  humain.  Dans  ce  der- 
nier, Turgot  prévojoit  déjà  la 


TURG 

séparation  des  colonies  anglaises 
de  leur  métropole.  Il  commença 
à 2 } ans  une  traduction  des  Géor- 
giques  , s’attacha  ensuite  aux 
principes  de  Qaesnay  chef  des 
économistes  , et  quitta  la  Sor- 
bonne poursuivre  dans  ses  voya- 
ges de  Gournay  intendant  du 
commerce.  Turgot  fut  nommé 
intendant  de  Limoges  et  le  fut 
pendant  12  ans.  On  n’oubliera 
jamais  dans  celle  province  l’es- 
prit d’équité  et  de  bienfaisance 
avec  lequel  il  l’a  administrée. 
Pendant  une  longue  et  cruelle 
disette  , il  répandit  des  aumônes 
abondantes.  Les  denrées  de  pre- 
mière nécessité  manquoient  ; il 
se  donna  des  soins  infatigables 
pour  les  procurer.  Le  Limousin 
éprouvoit  une  surcharge  énorme 
dans  ses  impositions  , par  une 
erreur  de  calcul  qu’un  long  usage 
avoit  consacrée  ; il  parvint  a éclai- 
rer le  ministère  sur  ce  point  im- 
portant. 11  n’existoit  que  quel- 
ijues  routes  ; il  en  ouvrit  un 
grand  nombre  de  nouvelles  ; et 
par  ces  canaux  de  communica- 
tion il  vK’itia  sa  généralité  sans 
accabler  le  pauvre  de  travaux 
dont  l’homme  riche  recueille 
presque  tout  le  fruit.  La  corvée 
lut  convertie  en  argent.  On  lui 
dut  l’idée  et  la  première  exécu- 
tion des  ateliers  de  charité.  Les 
laboureurs  lurent  ainsi  soulagés 
en  mettant  par  une  imposition 
légère  les  corvées  à la  charge  de 
toutes  les  classes  de  citoyens.  Il 
lit  imprimer  à ses  frais  l’écrit  de 
Le  Trosne,  |ur  le  libre  commerce 
des  grains.  Le  même  zèle  , les 
mêmes  sentimens  de  justice  le 
distinguèrent  à la  cour  de  Louis 
XVT,  et  l’animèrent  pendant  son 
court  ministère.  Les  droits  d’en- 
trée sur  les  denrées  de  première 
nécessité  furent  beaucoup  mo- 
dérés, sans  que  le  roi  y perdît. 
I La  caisse  de  Poissi  qu’on  disoit 
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onéreuse  an  peuple  fut  suppri- 
mée , et  le  prix  île  la  viande  di- 
minua. La  lécoiidilé  de  .ses  prin- 
cipes , a l-on  dit,  le  cdiidmsit  à 
aciToîlre  le  commerce  par  la  li- 
lierlé,  rindiistrie  par  les  droits 
rendus  à chacun  de  l’exercer , 
l’agriculture  par  la  simplilicatiun 
de  rimjicll  , l’aisance  par  le  sou- 
lageuieiit  de  la  classe  pauvre  des 
citoyens,  la  perlection  de  l’ad- 
niiiiUtration  générale  par  la  po- 
pularité des  adiiiinistrations  par- 
ticulières. •>  IJans  ma  famille , 
disoit-il,  on  ne  passe  pas  5o  ans  : 
j'ai  peu  d'années  à vivre,  et  je 
dois  ne  rien  laisser  d'interrompu 
après  moi.  » Il  disoit  encore  ; 
r Tout  ministre  doit  aimer  la  vé- 
rité , estimer  les  bons  citoyens  et 
n'être  d’aucune  secte.  » ï.«s  ju- 
randes et  les  corporations  qui 
mettent  des  entraves  à l'industrie 
furent  abolies.  Les  droits  de  féo- 
dalité étant  une  source  de  procès, 
il  forma  le  projet  de  commuer 
ces  droits  d’une  manière  qui  piit 
être  avantageuse  aux  vassaux  et 
aux  seigneurs,  il  vouloit  aussi 
rendre  le  sel  libre  et  marchand, 
et  réformer  la  maison  domesti- 
que du  roi  ; mais  son  zèle  eut 
plus  d’activité  que  de  succès,  et 
ses  idées,  contreditespardes  per- 
sonnes puissantes , restèrent  sans 
exécution.  'J'out  le  fruit  qu'il  en 
, recueillit,  c’est  qu’on  le  ridicu- 
li.sa  : c’est  la  monnoic  dont  les 
Français  paient  quelquefois  ceux 
qui  veulent  leur  faire  du  bien.  Ou 
inventa  de  petites  tabatières  qu’on 
appela  des  J'urgotines  ou  des  Plu- 
tiludcs.  Ces  sobriquets  .servirent 
à décreditertoutes  ses  opérations. 
Jj;  contrôleur  général  se  retira 
de  la  cour  avec  la  réputation  d’un 
juiuistre  vertueux , que  l’éléva- 
tion n’avoit  ni  corrompu  ni  énor- 
gueilli.  Il  ouvrit  la  Garonne  et 
le  port  de  Marseille  au  commerce 
des  vins  de  l’intérieur  , et  l'édit 
T.  xvii. 
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qu’il  rédigea  lui-môme  eu  1776 
pour  permettre  leur  libre  trans- 
port est  un  modèle  de  sage.sse  , 
de  raison  ^et  de  bonne  écouomia 
publique.  Il  rétablit  la  liberté  de 
la  circidatioi^  des  grains  , qui 
avoil  été  pmsque  anéantie  en  1772 
par  l’abbé  Terrav  ; il  .ilfraiichit 
le  pays  de  Ge\  de  toute  imposi- 
tion indirecte  , et  ce  petit  coin  de 
terre  pauvre  et  oublié  se  peupla 
et  .s’enrichit.  Il  adoucit  les  ri- 
gueurs de  la  fouille  du  salpêtre 
en  faisant  re.specter  davanlag»’  la 
propriété,  et  la  poudre  en  fut  ce- 
pendant meilleure  et  fabriquée  à 
moins  de  frais.  I^es  innovations 
introduites  par  ce  ministre  don- 
nèrent bientôt  à la  nation  le  désir 
d’en  obtenir  de  nouvelles  et  de 
plus  importantes.  « M.  Turgotet 
moi  , a écrit  de  Malesherbes  , 
étions  de  fort  honnêtes  gens,  très- 
instruits,  passionnés  pour  le  bien  : 
qui  n’côt  pensé  qu’on  ne  pouvoil 
pas  mieux  faire  que  de  nous  choi- 
sir? Cepemiant  nous  avons  mal 
administré;  ne  cnnnoissant  les 
hommes  que  par  les  livres  , man- 
quant d habileté  pour  les  alfaires. 
nous  avons  laissé  diriger  le  roi 
par  M.  de  IVIaurcpas  ipii  ajouta 
toute  .sa  foibles.<e  à celle  de  son 
élève  ; et  sans  le  vouloir  ni  Is 

Iirévoir  , nous  avons  contribué  a 
a révolution.  » On  a deTiirgr.t 
quelques  écrits  dont  on  peut  voir 
la  notice  dans  les  Mémoires  sur 
sa  Pie.  et  ses  Ouvrages  , par 
Condorcet  , 178U  , in-8“.  Il  mou- 
rut le  18  mars  1781  de  la  goutte, 
à l’Age  de  4p  Son  père  et  sou 
frère  étoieiil  morts  à ce  même 
âge  et  de  la  même  maladie.  La 
Harpe  en  trace  ce  portrait  : « C’é- 
toit  un  homme  d’une  aine  forte  , 
que  rien  ne  poiivoit  écarter  de 
la  justice  , même  à la  coiiret  dans 
les  premières  places;  d’une  éga- 
lité d’aiue  et  d'humeur  que  neu 
u’altaroit , inêiua  au  uiibeti  dca 
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contrariétés  et  des  dégoûts  dti 
ministère  ; d’une  activité  labo- 
rieuse que  la  maladie  même  ne 
ponvoit  raieuiir.  Quelques  heures 
avant  sa  mort  il  s’cntretenoit 
avec  un  physiciyi  d’une  expé- 
rience nouvelle  acleclricité  qu’il 
inéditoil.  Il  n’avoit  que  deux  pas- 
sions , celle  des  sciences  et  celle 
du  bien  public.  Dans  le  peu  d’an- 
nées qu’il  occupa  le  ministère 
des  finances  , il  tourna  toutes  ses 
vues  vers  le  soulagement  du  peu- 
ple. Attaché  à la  doctrine  des 
économistes  , il  la  développa 
dans  des  édits  qui  tendoient  à 
l’encouragemeut  et  à la  perlèc- 
lion  de  l’agriculture.  Il  est  le  pre- 
mier parmi  nous  qui  ait  changé 
les  Æctes  de  l’autorité  souveraine 
en  ouvrages  de  raisonncmeut  et 
de  persuasion  , et  c’est  peut-être 
une  question  de  savoir  jusqu’où 
cette  méthode  nouvelle  peut  être 
utile  ou  dangereuse.  Les  suppres- 
sions et  les  réformes  qu’il  fit  dans 
la  finance  lui  suscitèrent  beau- 
coup d'ennemis.  ÎMais  parmi  les 
plaintes  et  les  reproches  qu’ils  se 
permirent  contre  lui , pas  un  n’at- 
taqua sa  probité.  On  ne  lui  con- 
testolt  pas  la  pureté  de  ses  inten- 
tions ; msis  on  dispuloit  sur  les 
moyens  , et  peut  - être  en  efiet 
avüit-il  daiisle  caractère  une  sorte 
de  roideur  qui  nuisoit  au  bien 
• qu’il  vouloit  eliectuer.  Il  eût  voulu 
mener  les  affaires  et  les  hommes 
■par  l’évidence  et  la  conviction  : et 
il  lui  arrivoit  de  manquer  les  al- 
faires  et  de  révolter  les  hommes  ; 
tandis  qu’en  cédant  sur  de  petites 
choses  et  ménageant  de  petites 
vanités  , il  eût  pu  parvenir  a sou 
but.  I)e  plus  les  gens  de  cour  ne 
poiivoient  pardonucr  il  uii  minis- 
tre de  UC  s’entourer  que  de  gens 
de  lettre^et  de  philosophes.  11 
trouva  des  obstacles  de  toits  côtés, 
et  qi:oique  le  roi  eût  dit  un  jour 
«U  torlatnt  ibi  eunsed  : « Il  n’y  a 
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que  M.  Turgot  et  moi  qui  aimions 
le  pcujile.  » Pende  temps  après  il 
le  renvoya.  La  lettre  qu'il  écrivit 
au  roi,  prêt  à sortir  du  ministère, 
est  remarquable  par  celte  phrase  : 

11  .Te  conjure  votre  majesté  de  se 
tenir  en  garde  contre  la  foiblessc; 
elle  est  la  cause  principale  de  la 
misère  des  peuples  et  du  malheur 
des  rois  ; c’est  la  foiblcsse  , Sire, 
qui  a eonduit  Charles  I"  à l’é- 
chafaud, a Un  poète  mit  au  bas 
de  son  portrait , quand  il  eut  été 
fait  contrôleur-général,  ces  qua- 
tre vers  : 

U ninic  à faire  ùes  brurrn*  ; 

Du  üort  la  favritr  Ir  ttrroitde. 

II  ne  d’sit  plus  former  de  vteux  ; 

Il  fait  le  bien  de  tout  le  monde. 

Turgot  dans  ses  loisirs  aimoit  à 
cultiver  aussi  l’art  des  vers,  et 
diverses  pièces  répandues  dans 
différens  recueils  font  honneur 
à son  (aient-  (Uoy.enlie  autres  sa 
traduction  de  la  Prière  univer- 
selle , de  Pope  , dans  le  Magasin 
encyclopédique.  ) 11  avoit  trndtiit 
en  vers  mclrlqnes  , c’esl-à-dire 
scandés  sur  la  mesure  de  l’hexa- 
mètre , le  4'  livre  de  l’Enéide  et 
quelques  Ej,logues  de  Virgile.  Ce 
bit  un  de  ses  amuscinens  quand 
i il  sortit  du  ministère.  Il  fit  tirer 

12  exemplaires  de  cette  traduc- 
tion. Voltaire,  qui  en  reçut  un  , 
ne  jugea  pas  hieu , dit-on,  de 
l’introduction  du  mètre  prosodi* 
que  dans  la  poésie  française,  et  il 
n’eut  pas  tort.  lA’Ssai  de  Turgot 
n’etoit  pas  le  premier.  Rons.ard 
y avoit  déjà  échoué.  Ces  traduc- 
tions de  Turgot  ont  été  recueillies 
par  M.  François  de  Neulchàieau, 
dans  le  premier  volume  de  son 
Conservateur.  M.  Dupont  de  Ne- 
mours » écrit  sa  Vie.  On  a pu- 
blié , d y a quelques  années  , les 
CtEiH-res  complètes  de  ce  minis- 
tre , 9 vol.  in-8”. 

* 111.  TURGOT  ( Etienne- 
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François),  frèro  du  précédent  , 
a.'isocié  libre  de  l'acadéniie  des 
sciences  , ne  à Paris  le  i6  juin 
1751  , et  mort  en  1789  , étudia 
la  botanique,  l’histoire  naturelle, 
la  chimie  et  l’agrieullure,  et  il  ac- 
uit  des  connoissances  étendues 
ans  l'anatomie  , la  chirurgie  et 
la  médecine.  Très-jeune  encore 
lorsqu’ilalla  faire  ses  caravanes  à 
Malte , il  s’y  montra  comme  un 
philosophe  , occupé  à répandre  ! 
des  lumières  ; il  j proposa  les 
moyens  de  perfectionner  l’éduca- 
tioivdcs  haliilans,  d’y  établir  une 
bibliothèque  , il’y  former  un  jar- 
din des  plantes  , d'y  entretenir 
des  apotliiraires  éclairés , des 
chirurgiens  habiles  , et  d’y  faire 
fleurir  l’agriculture  et  le  com- 
merce. Après  la  paix  de  1768  il 
fut  nommé  gouverneur  général 
de  la  Guvanne  française. l^es  plus 
déplorables  désastres  avoient  si- 
nalé  les  premières  tentatives  que 
on  avoit  faites  pour  l’élablisso- 
mrat  de  ceUe  colonie.  Tiirgot , à 
son  arrivée  , fut  obligé  de  faire 
arrêterl’intendan8,ct  après4  mois 
de  séjour,  et  3 de  maladie,  après 
avoir  assuré  la  subsistance  aux  co- 
lons qui  avoient  échappé  à fa  fa- 
mine et  à l’épidémie,  il  revint  en 
France  rendre  compte  des  mal- 
heurs dont  il  avoit  été  témoin , et 
de  l’fnipo.ssibilité  de  saivre  des 
projets  légèrement  adoptés.  Une 
lettre  de  cachet  que  ses  ennemis 
eurent  le  crédit  it’obtenir  fut  la 
récompense  de  son  zèle.  Rendu 
à la  liberté  , 'Tureot  se  renferma 
tout  entier  dans  les  paisibles  oc- 
cupations de  l’étude.  Il  avoit  été 
Bominé  en  lÿbu  associé  libre  de 
l’académie  des  sciences , et  à l’é- 
poque de  l’institution  de  la  so- 
ciété d’agriculture  en  17Ü0  , il  en 
fut»  un  des  premiers  membres  , 
comme  il  s’en  montra  un  des  pins 
zélés  î lorsqu’après  qt^dqiies  an- 
nées d6''langucur,  elle  reprit  une 
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existence  nouvelle.  Il  a donné  ht 
chacune  des  deux  compagnies 
plusieurs  Mémoires  imporlans  , 
et  a contribué  à faire  mieux  con- 
noîlre  l’origine  de  la  gomme  éla.s- 
tique  , que  la  nature  a prodiguée 
aux  forêl.s  de  la  Gnvamic  , et  qui 
est  si  utilement  employée  dans 
plusieurs  arts. 

TURIN I ( André),  médecin 
; des  papes  CJernent  VH  et  Paul 
III , et  des  rois  Uonis  XII  et 
François  I"',  éloil  né  dans  le  ter- 
ritoire de  Pise  , et  vivoil  encore 
vers  le  milieu  dn  16'  siècle  ; mais 
on  ignore  le  temps  de  sa  mort. 
Il  acquit  une  grande  réputation 
par  sa  pratique  cl  par  scs  Or/cra- 
, publiés  en  î5.f4>  à Rome, 
in-fol. 

* TUT. LOT  ( Nicolas  ) , licen- 
cié en  théologie . lut  successive- 
ment eu  ré,  chanoine  gradué, arclii- 
prélre  et  archidiacre  do  l’égli.sc  de 
Namur,ensuilcprévi*it  de  la  iiiérne 
église,  et  vicaire-général  pendant 
Il  ans.  Il  mourut  le  17  janvier 
i6ji.  On  a de  lui,  Tiésordrla 
doctrine  chrétienne,  Liège,  i63i, 
in-4“  I en  l'rauçais  ; îîruxidles  , 
1661S  , in-4°  , en  latin  , et  réim- 
primé plusieurs  fois  en  France  , 
sur-tout  à Lyon.  Ouvrage  propre 
.à  rinsiruclioii  du  peuple,  sur- 
tout dan.s  les  campagnes. 

TLRNKBE  (Adrien),  né 
en  i5i2  à Andeli  près  de  Rouen  , 
fut  professeur  royal  en  langue 
grecque  à Paris,  jl  se  lit  impri-< 
nieur,  et  eut  pendant  quelque 
temps  la  direction  de  l'imprime- 
rie royale,  snr-tont  pour  les  om 
vrages  grecs,  l.a  connoissauce 
qu’il  avoit  des  belles-lettres  , des 
langues  et  du  droit  , mie  mé- 
moire prodigieuse,  ini  jiigeiiieut 
admirable  et  une  grande  peiiélra- 
lion  , lui  firent  des  adiniratenrs  » 
I Toulouse  et  à Taris  , où  il  pro- 
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fessa  avec  beaucoup  de  c(‘lërné  , 
et  où  il  mourut  eu  l’annde 

douceur  de  son  visage  té- 
moignoU  colle  de  son  aine.  Ses 
actions  étoiont  innocentes,  ses 
mœurs  iiTépriihonsihIes,  et  tou- 
tes ses  vertus  étoient  accompa- 
gnées’ d’une  modestie  sansexem- 
f>)e.  Henri  Etienne  a dit  Je  lui  ; 

KU  flacuU  eunclii , Mi  non  flacuit. 

„Son  «binet  avoil  tant  de  charmes 

“ pour  lui , qup  le  jour  de  ses  no- 
ces il  V passa  plusieurs  heures. 
Les  Italiens,  les  E.spagnols  , les 
Anglais  et  les  Allemands  lui  of- 
frirent des  avantages  considéra- 
bles pour  l’attirer  chez  eux  ; mais 
>1  aima  mieux  vivre  pauvrement 
dans  son  pays  que  d’être  riche 
ailleurs.  Il  ordonna  par  son  tes- 
tament qu’on  l'inhum.'lt  sans 
pompe  dans  le  cimetière  des 
pauvres  écoliers  du  collège  de 
Montaigu  ’a  Paris.  Ses  principaux 
ouvrages  ontélè  iinpiiiués  à Stras- 
bourg eu  5 vol.  in  loi.  , 1606.  On 
y trouve  , l.  Des  Notex  sur  Cicé- 
ron, sur  Varion  , surTliucydide, 
sur  Platon.  11.  Ses  écritx  con- 
tre Uamus.  lll.  Ses  Traductions 
d’Aiiatote,  de  Théophraste,  do 
Plutarque,  de  Platon,  etc.  IV. 
Ses  Poésies  latines  et  grecques. 
V.  Des  Traités  particiifiers  ; en- 
tre autres  un  de  vino  , Paris  , 
iCoo  , in-8“  ; il  y soutient  que 
l’usage  habituel  du  vin  a rac- 
courci la  taille  et  abrégé  la  vie  des 
hommes  1 svsleme  qui  fut  soutenu 
«D  lèô;  dans  la  faculté  de  méde- 
cine de  Paris  par  le  médecin  Oer- 
geron.  VI.  On  a encore  de  Tur- 
■ èbe  un  recueil  important  , in- 
titulé A.lversaria,  i58o,  in-fol., 
en  3o  livres  , dans  lequel  il  a ra- 
massé tout  ce  qu’il  a trouvé  d’in- 
téressant dans  ses  lectures. 

II.  TDRNÈBE  (Odet).  Foyez 
ToüRKEBU. 

I.  TURNER  (Robert) , théolo- 
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gien  anglais  ; il  quitta  son 
pour  la  foi  catholique,  et  trouva  un 
asile-auprès  de  Guillaume  , duc 
de  Bavière  , qui  l’employa  dans 
plusieurs  négociations  importan- 
tes ; mais  il  perdit  dans  la  suite 
la  faveur  de  ce  prince,  ll  devint 
chanoine  de  Breslaw  , et  inournt 
à Gratz  en  1597.  On  a de  lui  des 
Commentaires  sur  l’Ecrilurc- 
saiute , et  d’autres  ouvrages. 

t II.  TURNER  ( Guillaume  ) , 
médecin , naturaliste  ei  théolo- 
gien anglais , né  k Morpeth  au 
comté  de  Norihumberland,  rtiort 
en  i568,  élève  de  Pembrol^Hall 
à Cambridge,  où  il  einbrtssa  les 
principes  de  la  réformation  , de- 
vint ensuite  l’un  des  prédicîatears 
de  cette  religion,  parcourut  toute 
l’Angleterre  pour  la  propager. 
L’évêque  Gardiner  le  fit  inetli'C 
en  prison.  Aussitôt  qu’il  fut  re- 
lâché , il  sortit  du  royaume  , et 
se  lit  recevoir  docteur  à Ferrare. 

A l’avénement  d’Edouard  III , 
Turner  revint  en  Angleterre,  y 
obtint  le  doyenné  de  Wells.  Mais 
lorsque  .Marie  monta  sur  le  trône, 
il  fut  exilé  et  ne  revint qu’aorès la 
mort  de  cette  princesse.  Alors  la 
reine  Elisabeth  lui  rendit  ses  bé- 
néfices. On  a de  lui , I.  Traité 
des  eaux  thermales  de  F Angle- 
terre et  de  r Allemagne.  II.  h’Her- 
bier  cont^let , ou  Histoire  des 
plantes , in-folio,  lll.,  Historia 
de  naturis  herhnrum  sc/toliis  et 
notis  vqllnta  , in-8».  IV.  Avium 
prcecipuarum,  quorum  apud  Aris- 
totelem  et  Ptinium  mentio  est  , 
brevis  et  succincta  historia,  Colo- 
gne, i544,in-8".  Il  ne  se  borne 
point  dans  cet  ouvrage  à ce  que 
l’un  et  l’iuitrede  ces  auteurs  ont 
I écrit  sur  cette  inalière  ; il  pousse 
ses  recherches  plus  loin.  V. 
D’autres  ouvrages  de  botanique. 

t III.  TDRNEB  ( François)  , 
Gls  du  prélédent , mort  en  171»». 
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<!ève  de  l’école  de  Winccsler , 

Ïiuis  du  nouveau  collège  à Ox- 
ord  , fut  d'abord  cliauoine  de 
St.  Paul  et  doyen  de  VViudsor  , 
iiis  en  i685il  obtint  l’évéclié  de 
ochester.  L’année  suivante  il 
passa  sur  le  siège  d’fily.  Turner 
lut  un  des  sept  évéqiies  empri- 
sonnés à la  tour  pur  le  roi  Jac- 
ques ; cl  il  la  révolution  , son 
évéché  lui  fut  ôté  pour  refus 
de  serment.  Ce  prélat  a publié 
quelques  ouvrages  , I.  Des  Ser- 
mons. II.  Un  Poème  sacre.  111. 
La  Fie  de  Nicolas  Ferrar. 

* IV,  TUnKLH  ( Daniel  ) , chi- 
rurgien et  médecin  anglais,  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Lon- 
dres , florissoit  dans  le  commen- 
cement du  i8*  siècle.  Ses  ouvra- 
ges, tous  en  langue  anglaisc,^sunt 
peu  nombreux.  Voici  le  titre  des 
rincipaux  , traduits  en  français  : 

. Traité  des  maladies  de  la  peau 
en  général,  avec  un  court  appen- 
dix  sur  refficacité  des  remèdes 
tq/iiques  dans  les  maladies  inter- 
nes , et  leur  manière  d'agir  sur 
le  corps  humain,  Paris  , 174.^, 
a vol.  iii-ia.  II.  Disseiiation  sur 
répidémievénérienne,Varis,i'j6y, 
a v.  in-ia.  III.  Relation  des  eaux 
de  Pjrmont  et  de  Spa  , 1734  , 
in-ia.  IV.  jipliro.disiacus  , Lon- 
dres, 1736,  in-8".  C’est  un  recueil 
succinct  des  auteurs  dont  il  est 

Ïiarlé  daus  l’ouvrage  de  Louis 
misinus  , cpii  parut  à Venise  en 
tSgp,  a vol.  in-fol. 

TURNüS  , roi  des  Rutules  , 
à qui  Lavinie  avoit  été  promise  , 
fut  tué  par  Enée,  son  rival , dans 
un  Combat  singulier. 

I.  TüROCZI  , ou  TonoTZi  , ou 
Thurocs  ( Jean  ) , Hongrois  , (lo- 
rissuit  vers  l’an  i4go.  On  a de 
lui  une  Histoire  des  rois  de  Hon- 
grie , depuis  Attila  jusqu’au  cou- 
ronneraciit  de  Mathias  Corvin  , 
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l’an  i4^4i  latin.  Il  a inséré 
dans  cette  histoire  la  Chronique 
de  Jean  Kikolo,  grand-vicaire  de 
Strigonie,  depuis  l’an  jus- 

qu’à l’an  i38a  , et  il  dit  que  pour 
le  reste  il  a compilé  dans  ce  qu'il 
a trouvé  de  meilleur;  mais  ila  bieu 
mal  choisi.  On  le  voit  confondre 
la  Catalogne  avec  la  ville  de  Cbâ- 
lons-siir-Martie  ; ( Cntnlaunia  et 
Catalaunum  ) il  fait  dériver  le 
mot  HUpania  de  Hispan  , qui  en 
bungroi.vsignilic  capitaine,  quoi- 
que l’Espagne  eût  ce  nom  dans  le 
temps  où  l’on  ne  .savoil  encore 
rien  des  Huns  ni  des  Hongrois. 
Tout  ce  qu’il  dit  d’Attila  , est 
plutût  un  roman  qu’une  histoire. 
Cet  ouvrage  a été  imprimé  à 
Ang.sbuiirg , i48a;  à Venise, 

14^8;  et  dans  les  Scriptorcs  re- 
rum  Hungaricatumde  Scwbaiidt- 
nerus. 

II.  TUROeZb  OH  't’oROTZI 
(I>adislas),  néd’une  famillenuble 
de  Hongrie , se  fit  jésuite  , et  se 
distingua  par  ses  vertus  et  .sa 
science.  On  a de  lui  un  Abrégé 
de  l’Histoire  des  rois  de  Hon- 
grie , sous  ce  titre  : Hungnria 
cum  suis  regibus , Tirnau  , 1 739 , 
in-folio  ; avec  des  additions  par 
Etienne  Kalona  , Tirnau  , 1773  , 
in-4“.  On  trouve  dans  cette  His- 
toire très  - bien  écrite  en  latin  , 
une  description  géographique 
fort  ample  de  toute  la  Hongrie , 
de  ses  villes  , comtés  , isles  , 
lacs  , fleuves  , fnnt.'iiues  , mou- 
tagiies  , etc.  ; des  faits  très  - inté- 
ressans  omis  par  plusieurs  his- 
toriens , des  aucedutes  étonnan- 
tes , incroyables  . et  cependant 
très-vraies  , telle  que  celle  de  la 
comtesse  Balhori  , épouse  d'un 
comte  Nadasti  , qui  immola  plus 
de  600  filles  à .sa  beauté  , ridicu- 
lement persuadée  que  le  sang  hu- 
main bliinchissoit  le  teint  , et 
qui  parvenue  a un  âge  où  la  tk- 
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uilc  lies  femmes  cesse  d’avoir  des 
[irétoulious  , nou-sculenieiit  con- 
liniia'  ces  liurreiirs  , mais  prit 
plaisir  il  manger  la  cliair  de  ces 
iiilbrlimces. 

1.  'H  UPINowTctPiN,  moine  de 
Saiul-Uciivs.tul  tbitarchevéque  de 
Reims  vers  l'an  y6o.  Tl  iirpin  reçut 
du  pape  Adrien  1"  le  Pallium  en 
774-  avec  le  litre  de  primat.  Il  mit 
en^SGdes  bénédictins  dans  l’ée lise 
de  Saint-Rémi  , .abbaye  célèbre  , 
au  lieu  de  cbaiiuincsrjui yétoieiit, 
et  mourut  vers  l’an  8uu  , après 
avoir  gouverné  sou  église  plus  de 
ijuarante  uns.  Ou  lui  attribue  le 
livre  intitulé  Historia  et  Vita 
Cii/vli  mngiit  et  RoUuudi  ; mais 
eette  Histoire  ou  plutôt  cette 
labié  est  l’ouvrage  d’un  moine  du 
iG*  siècle  qui  a pris  le  nom  de 
Jean  Turpin.  C’est  de  ce  livre 
cjLi'uii  a tiré  tous  les  contes  qu’on 
a faits  jiur  Roland  et  sur  Cburle- 
magne.  On  le  laouve  dans  S’e/m/-- 
dU  reritm  Germtinicarum  quatuor 
veltisliores  chronographi,  Franc- 
lüi  l , i5-yG  , iii-foliu  ; et  il  y eu 
a line  version  française  par  (ia- 
guin  , in -4°,  qu’il  ne  iaul  pas 
confondre  avec  un  roman  publié 
sous  le  titre  de  Chronique  de 
Turpiii , Lyou  , i585  , in-8“. 

H.  T17RPI.V(F.  H.  ) , né  en 
l'oi),  devint  professeur  de  l’u- 
iiivLTsilé  de  Caeu  sa  patrie  , et 
la  quitta  pour  se  rendre  à Paris  , 
oii  ses  lulens  furent  plus  connus 
qu’employes.  Il  avoit  un  géuie 
pour  le  genre  historique  , une 
iinaginutiou  vive , un  style  plein 
lie  ciialcur  et  d’abondance  , l’art 
lie  liisposer  les  evéaemens  et  de 
les  raconter  avec  feu  ; mais  la  pré-< 
«.ijiitatiun  avec  laquelle  il  écri- 
vait et  un  certain  Ion  de  rhé- 
teur ont  gâté  quelqiies-uus  de  ses 
ouvrages.  Les  principaii.x  sont  , 
1.  La  l^ie  du  forain t Coudé  et 
«c’Uq  du  maréchal  de  Choiseui, 
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Îiour  servir  de,  suite  aux  Vies  des 
lOinmes  illustres  de  France  par 
l’ahhé  Perau  , 1768  , in- 12.  Ces 
deux  morceaux  d’histoire  sont  in- 
téressans  et  par  eux  - memes  et' 
par  l’art  du  peintre.  Si  Perau 
étoit  trop  simple  dans  son  style  , 
Turpin  est  peut-être  trop  bril- 
lant dans  le  sien.  II.  Histoire  du 
Gouvernement  des  anciennes  ré- 
publiques  , 17G9  , in-ia.  111.  Fie 
de  Mahomet  , 1780 , 3 vol.  in-i2. 
IV.  Histoire  eivile  et  naturelle 
du  Royaume  de  Siam  , et  des  Ré- 
volutions qui  ont  bouleversé  cet 
empire  jusqu’en  1770  , 2 vol. 
in-n.  Quoique  l’auteur  fôt  déjà 
assez  avancé  on  âge,  sou  style  pa- 
roît  être  celui  d’im  jeune  homme 
qui  cherche  à faire  dès  phrases. 
C’est  là  le  grand  défaut  de  Tur- 
piu  dans  tous  ses  ouvrages  , et 
l’ou  peut  lui  reprocher  aie  plus 
des  incorrections-  et  des  né- 
gligences. On  y trouva  encore 
des  principes  trop  libres  sur  le 
gouvernement  ; ce  qui  força  l’au- 
teur à quitter  la  F'raiice , oh  il  qB 
revint  que  loeg-lenips  après.  V. 
Histoire  Universelle  , imitée  des 
Ançflais  , 1770  , 4 vol.  iii-12.  On 
conuuît  la  cuni|iilation  britan- 
nique sur  l’Hisloire  universelle  , 
eu  plusieurs  volumes  io-.y'’.  C’est 
uiic  mine  riche  et  féconde  dont 
les  matériaux  informes  sont  ar- 
rangés avec  assez  de  coufusion. 
Turiiin  se  pioposoil  d’y  mettre 
de  l’ordre  , en  proütanl  de  ce, 
que  ce  recueil  lui  oG'rail  de  meil- 
leur. « Je  ne  suis  ici,  dit-il  ino- 
destement , que  le  nain  placé  sur 
les  épaules  un  géaut.  «Tout  ce 
qu’on  peut  assurer,  c’est  que  la 
production  du  nain  plaît  plus 
que  l’autre  ; et  il  est  fâcheux  que 
cet  ouv  rage  n’ait  pas  été  continué. 
\’I.  Hisloiie  de  tAlcoran  , 1775  , 
2 vol.  in-12.  Klle  est  intéressant» 
et  bien  écrite.  ML  I.a  France 
illustre  oa  le  i^lularque/rauçaiSf 
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l’un  des  ouvrages  de  Turpin  qui 
» été  lu  avec  le  plus  de' plaisir.  ' 
L’auteur  iiiounit  à Paris  dans 
l’indigence  au  mois  de  septem- 
bre 1799.  Il  conserva  jusqu'au 
dernier  niouient  la  force  de  son 
esprh  saus  douncr  le  moindre 
signe  d’impatieuce  ou  île  regrets. 
(Quoiqu’il  fût  né  avec  une  ima- 
gination qui  n’avoit  pas  besoin 
d'étm  excitée  , il  l'écliaufibit  en- 
core isar  le  moven  que  prenoit 
M aju^our"  lorsqu'il  avoit  à dé- 
crire une  bataille.  Saint-Malo  lui 
donna  le  titre  de  citojen  , en 
reconnnissancc  de  la  Vie  de  Du- 
guay-Trouiu,  insérée  dans  sa 
France  diustre. 

' I.  TI.RQUET  (Etienne  ) vint 
de  Ziilers  en  Piémont  avec  son 
compatriote  Paul  Moriz  , et  ap- 
porta il  Lyon  les  jneinières  nia- 
iutl^cture.s  de  soie  qui  ont  depuis 
îlSis^ré  et  enrichi  cette  ville.  L’é- 
tablissement de  Turquet  y fut 
autorisé  par  lettres  - patentes  de 
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,lI.~TTfftQÜET  (Louis),  de 
ï.you , liüdiiisit  l’ouvrage  d’A- 
grippa  l/e  P'anitait;  scienliarum. 
Cette  traduction  est  infidèle. 
L’auteur  s’y  permet  des  change- 
ineiis  qui  ne  sont  point  heureux. 
Il  a publié  une  Histoire  du  royau- 
me de  Naples  cl  une  Institution 
d'une  femme  chrétienne  dans  l'a- 
dolescence , le  mariage  et  la  vi- 
duité. Turquet  est  mort  a la  (iu 
du  17'  siècle. 

ÏTI.  TURQUET.  y^.  Materne. 

TüRRA  ( Cdme  ) , peintre  de 
Ferrare,  qui  florissoil  vers  , 
embellit  sa  patrie  d’un  grand 
nombre  de  productions  ingénieu- 
ses. Il  s’appliqua  sur-tout  dans 
ses  dessins  a laisser  entrevoip  les 
contours  des  muscles  à travers 
les  vêtement.  11  excella  dans  la 
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miniature.  Sa  mort  arriva  ep 
1469. 

* TURRE  ( George  de).  Eqy. 
Tour,  n*  Vil  (George  de  la). 

* TERREAU  - LIMÈRES  , 
membre  du  département  de 
l'Yonne  , fut  nommé  eu  septem- 
bre 1791  député  suppléant  à la 
législation , où  il  ne  prit  point 
séance  , et  en  septembi-e  1792  , 
député  à la  convention  nationale. 
Le  28  novembre  il  se  prononça 
contre  les  giromlins  , attaqua  le 
ministre  Roland  , et  le  somma 
de  désigner  nomioaliveinent  les 
agitateurs  de  Taris  qu'il  étoil  venu 
dénoncer  : il  demanda  le  10  mars 
la  destitution  du  général  Stingcl, 
attaqua  de  nouveau  la  Gironâe  , 
et  l'accusa  de  refuser  la  parole  k 
Robespierre  toutes  les  fois  qu’il 
voiiluit  défendre  lies  droits  du 
jK-uple.  Au  3i  mai  il  poursuivit 
encore  cette  faction , et  accusa 
Lanjiiinals  d'avoir  organisé  la 
contre-révolution  à Renne?.  En- 
voyé à la  fin  de  179J  k l'armée 
de  la  Vendée  , pendant  i5  mois  , 
il  fut  un  des  partisans  du  système 
de  dévastation  de  cc  niallieureux 
pays  , dont  il  fit  , selon  ses  pro- 
pres expressions  , une  grande  il- 
lumination. Ses  rapports  à la  con- 
vention sultiseut  seuls  pour  don- 
ner une  idée  de  son  caractère.  Le 
général  Danican  , dont  il  fut , 
il  est  vrai  , le  dénonciateur , 
rapporte  dans  ses  Mémoires 
« qu’il  fît  briller  un  faubourg  tie 
Saumur  sans  aucune  nécessité  , 
l’ennemi  étant  alors  à plus  de  dix 
lieues  , » et  il  assure  en  outre 
avoir  conservé  un  ordre,  signé  de 
la  main  du  proconsul  , de  tuer 
les  malades  dans  leurs  lits  àLa  val. 
De  retour  à^l.a  convention  , il  en 
devint  secrétaire  en  jum  1794  î 

Iiuis  en  juillet  et  en  août , après 
e 9 thermidor  an -2  ( 27  juillet 
1794  ) , il  se  prononça  contre  lo« 
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terroristes  , et  ouhliant  le  sang 
qu’il  avoit  fait  couler  , il  dit  à Le- 
Bon  , qui  clicrcliüit  à se  justilier 
en  peignant  les  crimes  de  ses 
collègues  : « l’eins-loi  toi-nièm«, 
scélérat  ! » Il  lit  aussi  prononcer 
1 arrestation  de  F ouquier-Tinville, 
et  sa  traduction  au  tribunal  ré- 
volulionaire.  Pendant  l’été,  il  fut 
iiuiuuié  commissaire  près  l’armée 
d'Italie  , s’v  conduisit  d’après  les 
principes  d’alors.  A l’époque  du 
i5  vendémiaire  an  4 ( o octobre 
t/IP  ) , il  se  prononça  contre  les 
S(  ctiunnaires  de  Paris,  et  annonça 
que  les  habilans  de  la  section 
Monimartrc  offioienl  leurs  servi- 
ces a la  convention.  Il  ne  passa 
point  aux  conseils  à la  lin  de  la 
session;  mais  il  lut  nomme  par  le 
tlirecloire  commissaire  chargé  de 
laire  rejoindre  les  réquisition- 
Jiaires  et  conscrits  du  départe- 
>nent  de  la  Seine  , et  mourut 
quelque  temps  après. 

* TUriRET  (Pierre),  auteur  du 
]()■  siècle  , se  lit  une  si  grande  ré- 
putation , que  les  villes  tle  Dijon 
et  d'Aulun  se  disputèrent  l'hon- 
iieur  de  lui  avoir  donné  le  jour  ; 
niais  il  déciilc  lui-iiiéme  dans  un 
de  ses  ouvrages  la  iprestion  eu 
laveur  d’Aulun.  Cependant  son 
principal  savoir  sembloit  consis- 
ter en  astronomie  , et  plus  encore 
en  astrologie  , comme  Pou  voit 
par  le  titre  de  lieux  de  ses  ouvra- 
ges , dont  le  premier  est  , Fata- 
les prveisions  des  astres  et  dis- 
positions <r icelles  sur  la  région 
tle  Jupiter  , maintenant  aj>pe.lée 
Baurgoigne , pour  l’an  ijug  et 
plusieurs  années  subséquentes, 
i.csecoml  a pour  titre,  LePériode, 
c’est-à-dire , la  fin  du  monde  , 
eontenant  la  disposition  des  cho- 
ses terrestres  par  la  vertu  des 
corps  célestes  Ce  petit  livrelui  at- 
tira des  disgiaees,  et  il  paroîl  que 
l’auteur  s’jralteu,  oit,  puisqu’il  u’jr 
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fit  inscrire  ni  le  lien  ni  la  date  de 
l’impression  , ni  son  nom  , ul  ce- 
lui de  l’imprimeur.  Bayle  assure 
qu’il  parut  en  i53i  ; d’abord  il 
avoit  été  composé  en  latin  , mais 
on  n’a  jamais  eu  que  la  traduc- 
tion française,  faite  par  l’auteur 
même.  Turret  fut  cité  en  justice 
à Dijon  , où  il  enseignoit  avec 
beaucoup  de  célébrité  , et  accusé 
d’irréligion  ; mais  Pierre  dit 
Cliâtel  qui  avoit  été  son  disciple, 
prit  .sa  défense  , et  le  (il  ren- 
voyer absous.  On  ignore  l’annéa 
précise  de  sa  mort.  On  a encore 
de  lui , Computusnovus , à l'usage 
des  ecclésiastiques  , i5'S9. 

t T.  TURRETilV  ( Benoît  ) , né 
à Genève  en  i588  , étnit  d’une 
noble  et  ancienne  famille  de 
laicqiips.  Son  père  avant  em- 
brassé le  calvinisme,  se  relira  à 
Genève, etdoviiit  à l’Age  de 33  ans 
pasteur  et  professeur  en  tliéolo- 
gie.  Sa  .science,  sa  niodératiori 
et  sa  prudence  lui  firent  des  .ad- 
mirateurs et  des  amis.  On  a de 
lui  , 1.  Une  Defense  des  Versions 
lie  Genève  , contre  le  B.  CoUon  , 
in-folio.  II.  Des  Sermons  , en 
français  , sur  VUlililé  des  chdli- 
rnens,  in-8“  : et  d’autres  oui'rngcs 
aujourd’hui  peucouuus.il  mourut 
le  4 mars  i6ji . 

fil.  TURRETIN  (François  ), 
fils  du  précédent,  né  a Geneve  en 
ifi-iS,  voyagea  en  Hollande  et  en 
France,  où  il  augmenta  ses  con- 
noissances,  et  où  il  se  lia  avec  di- 
vers savans.  A son  retour  il  de- 
vint professeur  de  ihénjloçip  n 
Genève  en  i653  , et  fut  député 
en  i66i  en  Hollande,  oii  il  ob- 
tint la  somme  de  e5ooo  llorln.s  , 
qui  servircat  à la  conslructioii  du 
bastion  de  la  ville, qn’on  appelle 
encore  aujourd’hui  le  Bastion  de 
7/o/fatj.7e.  Ce  savant  meurui  le  uS 
septembre  1687  , après  avoir  pu- 
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lilié  divet'S  oiivragi's.  fi*?s  plus 
connus  sont  , I.  Instiliilio  Iheo- 
io^iw  ehnchtifœ  , 5 vol.  in-4”. 
11.  l'hcst's  tlesnlisfactiniieJ.  C.  , 
j{iÜ7  . iii'4°-  llli  üf'ct'ssione 
ah  Ecdesià  Romann  , deux  vol. 
IV'.  Des  Stfrmvns  , dos  Thèses  , 
dos  Dissertations  et  d’uulres  ou- 
vrage 1 7 

t.  III.  TURRETIN  ( .Tean-Al- 
fonse  ) , fils  du  jirécédent  , né 
à Genève  en  1671  , se  livra  tout 
en'ier  i l’étiule  de  l'histoire  de 
ri'iglise.  Ce  fut  en  sa  faveur  qu’on  ' 
éiigeiià  (ieneve  une  chaire  «l’iiis- 
loire  eee.lésiasliijue.  Il  avoit  vo^  a- 
gp  en  Uollande  , en  Angleterre 
et  en  France  pour  converser  avec 
les  savans  , et  avoit  eu  l’art  de 
profiter  de  hoirs  entretiens.  Ses 
Ouvrages  sont  , I.  Plusieurs  vo- 
Inmes  de  Harangues  et  de  Dis- 
sertations , 1737  , 3 vol.  in-4‘’. 
Il  Plusieurs  Écrits  sur  la  vérité 
de  la  religion  cbréticnne  , diffus  , 
mais  solides,  traduits  en  partie 
du  latin  , par  M.  V'ernet  , cinq 

rartics  in-8“.  III.  Oes  Sermons. 
V.  Un  Ahiégê.  de  THistoire 
ecclésiastique  depuis  la  nais- 
sance de  J.  C.  jusqu’à  Tan  \ 700 , 
dont  la  secomie  édition  est  de 
1736,  in-8®  : ouvrage  savant  et 
méthodique  , mais  peu  favorahle 
à l’Église  romaine,  'fiirretin  mou- 
rut le  1"  mai  1737.  11  le  dédia 
au  prince  Frédéric  de  Hesse- 
Cassel , qui  étoit  alors  à Genève, 
et  qui  liionoroit  d une  estime 
particulière.  Voici  l’éloge  que 
Vemet  fait  île  cet  ouvrage  : «L’au- 
teur choisit  bien  ; il  reiiferiiie 
beaucoup  de  sens  en  peu  de  mots-, 
il  présente  des  tableaux  de  cli.i- 
ue  siècle  en  raccourci , tpais  ti- 
èles  ; tout  J est  clair,  bien  lié  et 
d’une  latinité  fortpiiie.  llétoit  l'or- 
nement de  son  église  et  la  lu- 
mière de  ses  confrères. 

IV.  TURRETIN  ( Michel) , né 
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en  i64fi,  mort  en  1721  , pasteur 
et  prol'esseuV  en  langues  orien- 
tales à Genève,  étoit  de  la  iiièine 
famille  que  les  piécédens.  Ou  a 
de  lui  , 1 . La  Croix  des  jugemens 
de  Dieu  , in-8”.  il.  Plusieur» 
Sermons  estimés  des  protestans  , 
deux  entre  autres  sur  Vütilitc  des 
afflictions  ,111.  Un  Catéchisme 
\ familier  pour  ceux  qui  coramen- 
I cent,  in-i'j.  Sa  piété,et  sa  can- 
deur le  l'aisoieut  chérir  et  res- 
pecter. 

V.  TURRETIN  ( Samuel), 
fils  du  précédent , pi-ofesseur  en 
hébreu  et  en  théologie  à Genève, 
né  en  1688  , mort  le  27  juillet 
1727,  a donné,  I.  Des  Thèses 
surlesquelles  a été  côaiposé  le 
Traité  intitulé  : Préservatif  con- 
tre le  fanatisme  et  les  prétendus 
inspirés  du  dernier  siècle  , Ge- 
nève , 1723  , in-8°.  Il  fut  regretté 
comme  pasteur  et  comme  pro- 
fesseur. i.ÆS  lumières  , le  juge- 
iiiriit , l'afi'abilité  et  le  zèle  , fai- 
soieiit  de  lui  un  savant  aimable 
et  un  nimistre  respectable. 

* TURRl  ( Jean-Peilegrin  ) , 
jésuite  , né  à Sillicano  dans  la 
Garfagnano  , passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  a Rome,  où  il 
fut  aimé  du  pape  Clément  -VI. 
Il  exerça  les  fonclioiis  <le  prédi- 
cateur avec  succès  , et  mourut  à 
Moiite-Pulciano  en  172.3.  Nous 
avons  de  lui  , I.  A-<ent  et  Pané- 
gyriques sacrés  , Vimisi:  , 17.33 
in-4".  Sermons  et  Panégy  ri- 
ques, Venise  , 1733 , 2 vol.  ni-8*. 

♦I.TÜRRIAM  (Jérôme),  geu- 
tilbomnie  véi-onais  , mort  le  1 1 
février  i5i>6  , étudia  la  médecine 
à Padoue,  ety  lit  tant  de  progrès, 
qu’il  obtint  une  chaii-e  de  prati- 
que avant  d’être  tvçu  docteur.  Il 
professa  d’abord  à ÊeiTare  ; mais 
le  doge  Barbarigo  le  rappela  dans 
Paduue  en  1^88  , et  tm  donna  la 
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première  chaire  de  médecine , 
que  ses  infirmités  l’eiti pêchèrent  | 
de  couserM-r  jusqu'à  sa  mort.  On 
a de  lui  des  ouvraj^es  posthumes  , 

1 . Commvnluriu  continua  in  Ga- 
laiiiwi  11.  Coiisiliorum  Itbri  t/vs. 

III.  JJc  Kariolis  /itier  unu.s  , 

IV.  Jie  l’Iiiutis  et  Floribus  , libri 
duo. 

* II.  TÜRRIAM  (Marc -An- 
toine), fils  du  précédent , né  à 
Vérone  , étudia  les  mathëiiiati- 
ques  et  la  médecine  sous  son  père. 
Son  attaciienient  à la  doctrine  des 
médecins  gi  ec.s  lut  si  grand  , qu’il 
n'épargna  non  pour  la  \engerde 
llnjustc  mépris  dans  le  quel  elle 
étoittonihéo  de  son  temps.  Il  éle- 
va la  voi.v  contre  Ics  pruléssenrs 
de  son  siècle  , avec  toute  la  force 
que  la  houté  de  sa  cause  lui  ins- 
pira , et  il  leur  prouva  quec’éloit 
chez  les  maîtres  de  l’école  grecque 
qu’il  lalloit  chen  lier  la  véritable 
médecine.  La  ville  de  l'adoue  fut 
le  premier  théâtre  où  Turriaui  dé- 
plora .ses  talons;  il  y remplit  la 
chaire  rie  théorie  ; mais  il  passa 
ensuite  à Pavie  , où  il  enseigna 
avec  la  même  célébrité.  Ce  méde- 
cin p’avuil  que  53  ans  lorsqu’il 
mourut  de  la  fièvre  en  (tans 

les  environs  du  Lac  dit  Laso  di 
Garda  , dans  le  territoire  (le  Vé- 
rone , et  il  emporta  dans  le  tom- 
Ireaii  les  regrets  de  tous  ceux  qui 
l’avoieiit  connu.  Le  comte  INicoias 
d’Aico  a dit  de  lui  : 

Ânteannos  Scivhte  noeet:  nam  maxima  xirtai 
Periuu$it  morti  ut  endr/e:  tue  sea<in. 

On  a de  lui  iin  volume  d Obser- 
vations anatomiques. 

I.  TLURILiV  (François),  dont 
le  vrai  nom  est  ÏORai's  , né  à ller- 
rera  en  Lspagne  versl’au  i5oj  , 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
'1  rente,  il  se  lit  ensuite  jésuite  à 
l’âge  de  plus  de  Go  ans  , et  alla 
•ti  Allemague  , où  il  continua 
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I d’écrire  avec  plus  d’assiduité  que 
I de  succès.  Il  mourut  à Rome  le 
21  novembre  i584.  C’étoit  un 
homme  d’une  grande  lecture  ; 
mais  il  n’avoit  pas  le  goût  sûr  , 
et  étoil  assez  mauvais  critique', 
traducteur  et  coniroversile.  On 
l’a  .accusé  de  citer  quantité  de" 
fausses  pièces  pour  défendre  ses- 
opinions  , et  d’avoir  forgé  des 
manuscrits.  Ses  ouvrages  sont  eu 
grand  nomhre  ; ils  roulent  tous 
sur  la  théologie , et  les  préjugés 
ultraïuoiitairis  y dominent.  Voici 
I les  principaux  : I.  In  Monaehos 
aposlatas  , Rome  , i5.}rj  , in-4». 
et  réimprimé  sons  le  titre  de  de 
Folis  monaslicis  , Rome  , i5Gi  , 
avec  un  -a'  livre  do  inviolahili  ' 
volorum  monachoruni  , Rome  ^ 
I.5GG.  II.  De  Ilesidentid  pasto- 
'ntm  , etc.  Florence  , i55i.  Il  en- 
seigne que  la  résidence  est  de 
droit  divin  ; mais  il  changea  de 
.senùmeut  au  Concile  de  Trente. 
111.  De  Çelibafu  et  de  3/atrimo- 
niis  clandestinis -,  i5G2,  etc. 

* ll.TCRRlEiV  (Jean).  Voyet 
Tobkivxi. 

■’lir.  TURRIEN  (François  ), 
né  à Sainte-Victoire  dans  le  Pi- 
cenum  vers  le  milieu  du  i6'  siè- 
cle , se  dislingua  dans  la  méde- 
cine. On  a de  lui  : Prognoslicon 
médicinale  secundùm  temporum 
eonstiluliones  , Ancôue  , in  - 4°. 
L’an  leur  y paroit  infatué  de  l’as- 
Irologie  judiciaire;  au  reste  c’etoit 
la  folie  (lu  teins. 

TüRlUN  (Séraphin),  religieux 
Riigiistin  de  Lyon  , publia  ei» 
itigG  un  ouvrage  in-4”  , intitulé, 
Parnassus  theologicus , L’auteur 
mourut  quelque  temps  après.  , 

TCRSELIN  ( Horace),  d’opes . 
ToaSZLLItlO. 

TURSTIN,  archevâque  d’Torelt.. 
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Voy.  CoNDÉ  ,n»  I.  ( Tuestin  de.  ) 

* Tt'R'JTRETo’  ( Vincent  ) , 
ecclc'si.'isliquc  ile  l’alcriiic  , mort 
en  iG45,  a mis  an  jour  , I,  Horas 
subcisivas  tle  (ftiilililid  nubili- 
talP.  11.  Coltationes  tnoralis 
doctrinm , ciim  jarisconsultonm 
dfcrelis , poUtiviscl  juriscousuhis 
per  utiles,  lit.  ParalteUi  et/iicii 
et  juridica.  IV.  Sacellu/n  repiuin, 
hoc  est  de  ca/iellis  et  cnpel'auis 
regum  liber  siugidaris  , cum  no- 
us perpctiiis  pro  capclht  aube 
hispaniæ,  etc.  On  y remar<|iic  de 
l’ërudilioi). 

_ TDSCO  ( Dominique  ) , né  à 
Re^io  en  Calabre  , commença 
sa  carrière  p,Tr  les  arme.s  , OB 
ualitéde  cajnlaine  , l.a  continua 
ans  le  sacerdoce  et  les  «lignités 
ecclésiastiques  , et  l’eût  liiiie  .après 
la  mort  de  la^on  .\l  par  la  tiare, 
sans  les  vises  oppositions  tie  Da- 
ronius.  Ce  pienv:  cardiinal  lui  rc- 
prpchoit  quelques  paroles  un  peu 
trop.hbres,  dont  il  cherctioil  «à 
égaler  sa  conversation.  Tusco 
nioiirut  en  idou,  à <)u  ans  après 
•avoir  puljlié  8 volumes  in-folio  , 
où  il  a rédigé  alphabétiquement 
toutes  les  matières  du  droit  civil 
et  canonique. 

* TüS.SER  ( Tlioinas)  , auteur 
économiste  anglais  , né  à Raven- 
Hall  au  comté  d’Essev  , mort  en 
:^58o  , lut  quelque  temps  .à  la 
cour  ; mais  ensuite  il  se  retira 
dans  une  ferme  et  se  consacra 
aux  soins  ruraux  , et  à l’instruc- 
tion dans  cette  partie.  On  a de 
cet  auteur  un  bon  ouvrage  sous 
le  titra  de  Cinq  - cents  articles 
(Th'conomie  rustique  , in  - .j”  . 
i586  : c’est  une  description  très- 
curieuse  de  toute  ragriculturn  de 
ee  temps  dans  laquelle  parmi  un 
gland  nombre  d’erreurs  , il  se 
trouve  quelques  observations  ius- 
Kuçlives. 
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TU  T EL  A.  C’etoit  le  nom 
qu’on  donnoit  ches  les  Romains  à 
la  statue  du  dieu  oli  de  la  déesse 
[ qu’on  meitoit  sur  la  proue  d’im 
vaisseau  pour  en  être  la  divinité 
tutélaire  ; de  même  qn»  Tllina. 
étoit  celle  qui  présidoit  a la  con- 
serviition  des  grains  recueillis  et 
serrés. 

* TÜTILON  , moine  de  Saint- 
Gall  , dit  le  Bienheureux  , né 
d’une  famille  distinguée  , vécut 
dans  le  neuvième  siècle.  11  cul- 
tiva avec  succès  la  poésie, la  mu- 
sique, l’éloquence  et  la  peinture. 
11  donna  des  preuves  de  ce  der- 
nier talent  il  Metz  et  à Sainf-Al- 
ban  de  Mayence.  L’empereur 
Charles-le-Gros  l'aisoit  beaucoup 
do  cas  de  lui.  Il  a lai.ssé  trois 
Elcgies  sur  des  objets  de  piété, 
qu’on  ne  doit  pas  recbetchor. 
On  croit  <jue  Tutl  Ion  mourut  le 
■z8  mars  8ç>8. 

TüTlA  .vestale  romaine.  Etant 
accusée  d’un  crime  , elle  prou- 
va, dit  on  , son  innocence  , en 
portant  du  Tibre  an  Iciiiple  de 
Vesta  de  l’eau  dans  un  crible. 

* TUTIM  ( Camille  ) , prêtre 
et  antiquaire  de  Naples  , mort  à 
Rome  en  1670  , a laissé  , I.  iVb- 
tice  historique  sur  deux  saints  -, 
Fun  évêque  de  Bithynie  , l’autre 
de  Salerne  , Naples,  i634  , iu- 
4".  IL  De  Forigine  et  de  ta  fon- 
dation de  Naples  , etc.  , ouvra  gu 
oii  l’on  trouve  des  l enscigncmeDS 
précieux  pour  l’iiistoire. 

* TU'riÜS  (Claudius  ),  arclii- 
prêlre  de  Sligliano  , a publié  : 
jVovie  repetiliüues.  Quœstioiws 
in  muteria'  jure  patronatûs  ec- 
cb-siastici  , allegaliones  in  jure 
diversis  in  enusis  , Venise  , iü47» 
( vuluiiie  in- 

TIJTOLE,  jeune  Romaine  qui 
s'est  illustrée  par  un  couteil  pru- 
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deut  qu’elle  donna  au  sénat  de 
Rome.  IjCS  l^alins  demandoient, 
les  armes  à la  main  , des  fdles 
romaines  en  mariage.  1^  sénat 
étoit  Tort  embarrassé.  Tutoie  , 
quoique  l'url  jeune  , se  présente  , 
elavant  remarqué  beaucoup  d’ir- 
résolution dans  les  discours  de 
tant  de  vieux  sénateurs  , elle 
leur  donna  un  avis  auquel  tout 
le  monde  adhéra.  Elle  leur  dit 
qvi'iljatloit  accorder  à ces  étran- 
gers ce  qu’ils  demandoient,  et 
donner  en  toute  sûreté  tes  habits 
nuptiaux  des  dames  romaines  à 
leurs  servantes , a/in  que  (es  La- 
tins s'amusant  d satisjaire  leurs 
dés'rs  déréglés , fussent  distraits 
du  dessein  qu'ils  avaient  de  faire 
la  cuerre.  Cela  réussit  à mer- 
veille. Ces  esclaves  vojrant  leurs 
prétendus  maris  plongés  dans  un 
profond  sommeil,  leur  dérobè- 
rent subitement  leurs  armes,  et 
avertirent  les  soldats  romains  par 
un  tlambeau  allumé  , alin  qu’ils 
vinssent  surprendre  leurs  enne- 
mis qui  étuieul  hors  d’état  de  se 
défendre. 

* TWIFS  (Guillaume),  théo- 
logien presbj'léricn  , né  à New- 
bourg  au  comté  de  lierks , mort 
eu  ib45,  président  de  l’assemblée 
des  théologiens  à Wistminster,  et 
recteur  de  Saint  - André  - Ilol- 
born.Ce  docteur,  zélé  calviniste, 
a publié  des  ouvrages  iavora- 
Llcs  à celte  croyance.  I.  Vindi- 
ciœ  gratiœ  potestatis  et  provi- 
dentiœ Dei,  in-folio.  TI.  Quatuor 
dissertationes  de  scientidmedicn, 
in-folio.  111.  Richesse  de  l’amour 
de  Dieu.  IV.  D’autres  ouvrages 
en  faveur  de  la  doctrine  de  la  pré- 
destination. 

TYARD.  foye Z TniARn. 

F TYDÉE  , üls  d’ORnée  et  d’Al- 
thée , fut  envoyé  par  Polynice 
auprès  d’Elhéocle , roi  de  Thc- 
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bes , pour  le  sommer  de  lui  ren- 
dre son  royaume  ; mais  en  ayant 
été  mal  reçu,  il  le  délia  en  toutes 
sortes  de  combats  où  il  eut  tou- 
jours l’avantage.  Ethéflcle  indi- 
gné de  se  voir  toujours  vaincu  , 
lui  tendit  plusieurs  pièges  dont 
il  eut  l’art  de  se  tirer.  Quelque 
temps  après  Tydée  fut  entin  tué 
au  siège  de  Tbèbes.  Fojr.  Mina- 
LIPPE  et  POLVBE  , n*  I. 

f TYE  ( Christophe),  né  à 
Westminster,  et  élevé  dans  la 
chapelle  du  roi,  enseigna  la  mu- 
sique au  prince  Edouard  et  aux 
autres  enfans  de  Henri  VllI.  11  fut 
reçu  docteur  en  musique  à l’uni- 
versité de  Cambridge  , et  admis 
parmi  les  membres  de  l’universi- 
té d’Uxford.  La  reine  Elisabeth 
le  choisit,  pour  son  organiste  , et 
ses  lalens  l’en  rendoient  digne.  Il 
travailla  principaleineut  qpoiir  les 
chants  d’église  et  mit  en  musique 
les  i4  premiers  chapitres  des  ac- 
tes des  apôtres.  11  les  Kt  exécuter 
dans  la  chapelle  d’Edouard  VI , 
avec  des  chœurs  i mais  cet  essai 
n’ayant  pas  réussi,  il  choisit  d’au- 
tres chants  dans  les  Psaumes  de* 
David  , qu’il  intitula  Antiennes  , 
dont  la  musique  et  les. accoinpa- 
gnemens  furent  très  goûtés  dans 
le  temps.  Tye  , quoique  tout  en- 
tier à son  art , ne  fut  point  étran- 
ger à lu  littérature. 

* TYEITS  (Thomas),  auteur 
de  Métanges  anglais,  mort  en 
1787  , fut  destiné  au  barreau  , et 
fit  des  études  conformes  à ce  pro- 
jet; mais  il  ii’exerçB  poiut.  11  de- 
vint propriétaire  des  jardins  du 
Wanxhall,  et  s’appliquaii  Jalitlé- 
rature.  I.e  docteur  Johnson  fai- 
soit  beaucoup  de  cas  de  Tycrs  , 
et  eut  avec  lui  des  liaisons  inti- 
mes. Cet  auteur  a publié,  1.  De» 
Conférences  (qu’il  suppose)  en- 
tre plusieurs  personnages  céime 
bres  dans  la  oolitique  et  ta  liUd- 
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rature.  II.  Quelques  Poésies , 
dans  lesquelles  on  trouve  beau- 
coup d’esprit. 

* TYMÆÜS  (Jacques)  , aussi 
»ppe\é  Jacques  <T Amers foort,  du 
lieu  de  sa  naissance,  lut  préfet 
du  collège  de  Saint-Laurent,  pro- 
fesseur en  théologie,  et  pasteur 
de  l’église  de  Saint-Jean  Baptiste 
h Cologne  , vers  la  fin  du  i5*  siè- 
cle. Il  a laissé  des  Commentaires 
sur  les  Traités  d’Aristote  De  ge- 
neratione  et  corruplione  et  De 
meteoris,  imprimés  h Cologne  en 

*497- 

t TYNDA.LE  (William),  né 
dans  le  pays  de  Galles  vers  l’an 
i5oo , s’est  rendu  célèbre  par  la 
première  traduction  anglaise  de 
la  Bible , et  fut  un  des  plus  zélés 

Eropagateurs  de  la  doctrinè  de 
lUtner.  Ce  fut  son  enthousiasme 
pour  le  luthéranisme  qui  lui  fit 
entreprendre  la  traduction  an- 
glaise du  nouveau  Testament  , 
et  ne  pouvant  se  livrer  à ce  travail 
avec  sécurité  en  Angleterre , il 
passa  en  Allemagne  où  il  l’ache- 
va en  iSaj.  Il  y compléta  la  tra- 
duction de  la  Bible  par  celle  de 
l’ancien  Testament,  faisant  précé- 
der chaque  livre  par  un  discours, 
ainsi  qu’il  l’avoit  fait  pour  le  nou- 
veau Ijestament.  Pendant  son  sé- 
jour en  Allemagne , il  vint  en  Sa- 
xe où  il  eut  plusieurs  conférences 
avec  Luther  , et  finit  par  se  liseré 
Anvers.  Au  milieu  de  sesfréquens 
voyages  il  fit  naufrage  sur  les 
côtes  de  Hollande  et  y perdit 
tous  ses  livres  et  ses  papiers;  mais 
pendant  ce  temps-la  sa  traduc- 
tion de  l’Écriture  Sainteétoit  déjà 
parvenue  en  Angleterre  où  elle  lit 
un  très-grand  bruit.  Elle  parut  au 
clergé  si  dangereuse  , qu’une  pro- 
clamation de  sa  Majesté  en  dé- 
fendit tuut-à-la-fois  l’achat  et  la 
lecture.  Ces  précautions  ne  tran- 
quillisant point  encore  le  clergé, 
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on  lui  dépêcha  un  nommé  Phi- 
lippe qui  se  lia  avec  lui  sous  pré- 
fesle  d’amitié  et  le  fit  mettre  en 
prison.  Il  fut  envoyé  au  château 
de  F’ilford  k peu  de  distance  d’An- 
vers , et  malgré  l’intérêt  que  pri- 
rent les  négocians  anglais  établis 
à Anvers  , Philippe  le  poursuivit 
si  vivement  qu’il  fut  j Jgé  et  con- 
damné à être  étranglé  et  brûlé. 
Lors^’il  fut  attaché  au  potean 
près  W Filford , il  s’écria  d’une 
voix  forte  ; « Seigneur , ouvrez 
les  yeux  du  roi  d’Angleterre.  » 
Son  exécution  eut  lieu  en  i536. 

TYNDARE  , roi  (TOEbalie  , 
et  mari  de  Léda , passa  pour 
père  de  Castor  et- de  Pollux  qui 
furent  gratuitement  appelés  Tyn- 
darides. 

TYPHON  on  TYPBéE,  (Mythol.) 
géant , étoit  fils  du  Tarlare  et  de 
la  Terre  , selon  Hésiode  , ou  plu- 
tôt de  Junon  seule.  Celte  d^ssc 
indignée  de  ce  que  Jupiter  son 
époux  avoit  enfanté  Minerve  sans 
aide  ni  compagnie  , frappa  la 
Terre  de  sa  main,  et  reçut  les 
plus  fortes  vapeurs  qui  en  sor- 
tirent : ce  fut  (le  ces  vapeurs  que 
naquit,  dit-on,  Typhon.  Sa  taille 
étoit  prodigieuse  ; car  d’une  main 
il  tonchoit  l’Orient , et  de  l’autre 
l'Occident.  Sa  tête  s’élevoit  jus- 
qu’aux étoiles  ; ses  yeux  étoient 
tout  de  feu  ; il  vomissoit  des 
flammes  par  la  bouche  et  par  1rs 
narines;  son  corps  étoit  couveit 
de  plumes  entortillées  de  serpens; 
et  scs  cuisses  et  ses  jambes 
avoient  la  figure  de  deux  gros 
dragons.  Ce  monstre  se  présenta 
avec  les  autres  géans  pour  com- 
battre et  pour  détrôner  les  Dieux, 
auxquels  il  fit  si  grande  peur, 
qu'ils  furent  contraints  de  s'en- 
fuir en  Egvpte  , où  ils  prirent  de 
nouvelles  formes.  Enfin  Apollon 
le  tua  k coups  de  flèches,  et  selon 
Q’autrvs,  Jupiter  t«  foudroya  et 
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se  bornoit  point  à arranger 
fies  livres  ; il  savoit  en  i'aire  usage. 
Lorsque  César  étoit  en  Afrique 
pour  faire  la  guerre  à Juba  , Ci- 
céron et  Atticus  se  promirent  (le 
convenir  d’un  jour  pour  assister 
à la  lecture  que  Tyrannion  leur 
l'eroit  d’un  de  ses  ouvrages.  Atti- 
cns  l'ayant  entendu  lire  sans  son 
ami , en  recnt  des  reproches  : 
« Quoi  ! lui  (lit Cicéron,  j’ai  refu- 
sé plusieurs  fois  d’entendre  cette 
lecture  parce  que  vous  étiez  ab- 
sent , et  vous  n’avez  pas  daigné 
m’attendre  pour  partager  ce  plai- 
sir avec  mot!  Mais  je  vous  par- 
donne cette  faute  en  faveur  de 
l'admiration  que  vous  léinoignez 
p^our  cet  ouvrage.  « Il  falloit  (jue 
Cicéron  fît  un  grand  cas  de  Ty- 
rannion  , puisqu’il  lui  avoit  per- 
. mis  d’ouvrir  dans  sa  maison  une 
école  de  grammaire  , où  il  dou- 
noit  des  leçons  de  cet  art  à quel- 
ques jeunes  Romains  , et  entre 
autres  au  fils  de  son  frère  Qiiin- 
tus , et  sans  doute  aussi  au  fils  de 
Cicéron  même. 

ll.T?ïlANNION,  ainsi  nommé 
parce  qu’il  fut  disciple  du  précé- 
dent. Oioclès  étoit  son  premier 
nom.  Il  étoit  de  Phénicie.  Il  fut 
prisonnier  dans  la  guen-e  do 
Marc -Antoine  et  d’AugnsIe,  et 
acheté  par  Un  affranchi  de  l’em- 
pereur nommé  Dymas  If  fut  en- 
suite donné  à ïerentia  qui  l'af- 
franchit. Elle  avoit  été  femme  de 
Ciçéron  et  en  avoit  été  répudiée. 
Ce  second  Tvrannioii  ouvrit  une 
école  dans  ^uine  et  composa  CS 
livres.  Il  en  lit  un  pour  prouver 
ue  la  laugue  latine  doscendoit 
e la  langue  grecque;  et  un  au- 
tre qui  coutenoit  une  correction 
des  poèmes  d’IIomère....  f^oyez 
aussi  Apellicon. 

TYRAIVÜS.  Voyez  l’arllcle  de 
JfoCCNDDS. 
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TYRCOiVEL  (le  duc  de).  Voy. 
Talbot  , n"  III. 

TYRESIAS.  Voy.  Tibesias. 

TYRO  (Mythol.),  l’iine  des 
Néréides,  more  de  N’élée,  de 
Pélias , d’Eson , d’.^mitiiaon  et  de 
Pherès...  V.  Esipkë  et  Tntox. 

TYRRIIÜ.S  , gardien  des  trou- 
peaux du  roi  Latiiius.  Un  œrf 
qu’il  avoit  apprivoisé  ayant  été 
tué  par  Ascagne,  fut  la  première 
cause  de  la  guerre  entre  les 
Troyens  et  les  Latins  : le<,mn  que 
les  potentats  devroient  sans  cesse 
avoir  sous  les  yeux.  Rien  de  plus 
intéressant  que  le  lalileau  que 
fait  Virgile  de  cet  animal.  C’est 
un  des  plus  beaux  endroits  da 
septième  livre  de  ffinéide  ; ou  ad- 
mire sur-tout  ces  vers  : 

IIU  menum  patitnt  meniftque  assuetut  kerilîf 
Errab^t  sylvis  , rurstttn<}ue  ai  iimina  aot» 
Ipse  domum  stri  quamvzt  se  nocteferebat. 

TYRTHÈE  , poète  grec  , né  , <\ 
ce  que  l’on  croit , .à  Atliènes  , où 
il  fut  quelque  temps  maître  d’éco- 
le, lit  une  grande  figure  dans  la  se- 
conde guerre  que  les  Macédon  iens 
eurent  avec  les  Messéniens.  Ilcx- 
celloit  a célébrer  la  valeur  guer- 
rière. Les  Spartiates  qui  assié- 
geoient  alors  Messène , avoient 
reçu  plusieurs  échecs  qui  avoient 
abattu  leur  courage.  L’oracle  de 
Delphes  leur  ordonna  de  deman- 
der aux  Athéniens  un  homme  ca- 
pable de  les  aider  de  ses  avis  et 
de  ses  lumières.  ’J'yrthée  leur  fut 
envoyé.  Il  étoit  mal  fait,  petit, 
boiteux  et  borgne.  On  rit  en 
voyant  un  pareil  général  ; • fut 
battu  dans  liois  .sorties  irne  tirent 
les  ennemis.  Les  rois  de  Sparte 
étoient  d’avis  de  lever  le  siège  et 
de  se  retirer  ; ni.ais  Tyrlbée  seul 
fidèle  à l’oracle  s’y  opposa  , et 
prononça  a la  tète  de  l'armée  des 
vers  pour  relever  le  courage  des 
> soldait.  A peine  les  Lacédéraa- 
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nlt'Uüles  eureiil-ils  entendus,  que 
ne  respirant  que  l’amour  de  la 
patrie  et  leini'|>ris  de  la  mort, ils 
attaquèrent  les  Messéniens  avec 
fureur;  et  la  victoire  qu’ils  rem- 
portèrent en  cette  occasion  et  la 

I irise  de  Messèiic  terminèrent  à 
eiir  avantage  une  guerre  qu’ils  ne 
pmivnient  pins  soutenir.  Ils  ac- 
cordèrent à Tvrtliée  le  droit  de 
bourgeoisie;  titre  qui  ne  se  pro-, 
(liguoitpasà  Lacédémone  , et  qui 
par-là  devenoit  infiniment  hono- 
rable. lie  peu  qui  nous  reste  <le 
ses  poésies  «l.-iiis  le  recueil  des 
poètes  grecs  de  Plantiu  , Anvers, 

. in-t)“  . (ail  counoîire  que 
son  stvle  éloit  plein  de  force  et 
de  noblesse.  Il  paroît  lui-même 
transporté  de  r.irdeurdonl  il  vou- 
loit  enllainmer  l’esprit  de  ses  au- 
diteurs : 

Tjrtausqut  mares  anîmos  tK  martîa  btlla 
Versibus  exaeuit. 

Horat.  in  Art.  Port. 

Vnye.z  la  traduction  en  vers  fran- 
çais des  fragmens  de  Tjrthée  , 
par  Poinsinet  de  Sivry. 

tTYmVHlTT  (Thomas),  ex- 
cellent humaniste  , critique  ha- 
bile et  recommandable  par  ses 
vertus  privées,  naquit  en  17J0 
d’un  chanoine  de  Windsor,  A U sor- 
tir <fe  l’université  d’OxI'ord  il  fut 
nommé  sou.s-secrétaire  du  dépar- 
tement de  la  guerre  sous  le  lord 
Parrington.  Ln  1761  il  fut  nom- 
mé secrétaire  en  chef  de  la  cham- 
Irre  des  communes  et  en  exerça 
les  fonctions  pendant  six  ans  , 
upijs  lesquels  il  résigna  son  em- 
ploi. Kn  17^4  choisi  garde 

du  musée  britannique,  auquel  il 
légua  il  sa  mort  , arrivée  en 
178G  , tous  les  ouvrages  imprimés 
de  sa  bibliothèque,  qui  ne  se  trou- 
V oient  pas  dans  celle  tlu  musée. 
Il  fut  pendant  long-temps  mem- 
bre de  la  société  rur  ale  de  Lon- 
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dres.  On  a de  lui , I.  TradurHnn 
en  vers  latins  tlu  Messie  de  Pope 
et  du  Stilliiifr  de  Philippe,  il.  Ob- 
servations et  conjerlures  sur 
quelrpies  passades  de  Shakes- 
peare. 111.  Une  édition  des  contes 
de  Cantorhéry  , par  Chaucer,  en 
quatre  volumes  in-8°  , auxquels 
il  eu  ajouta  un  cinquième  eu  1778. 
(Vest  l’iiiie  des  meilleures  édi- 
tions des  classiques  anglais.  IV. 
Di.^ sériation  de  Dabrio-  L'objet 
de  cet  ouvrage  est  de  prouver 
que  plusieurs  des  fables  attribuées 
à Lsope  , sont  d’un  ancien  écri- 
vain nommé  Rabrias.  V'.  Poèmes 
attribués  à Rowley  et  autres  , 
écrits  dans  le  i5*  siècle,  avec  un 
glossaire  ; ouvrage  réimprimé 
deux  fois  en  1778.  VI.  Une  édi- 
tion grecque  et  latine  du  poème 
fur  les  pierres , attribué  à Orphée, 
et  plusieurs  autres  ouvrages. 

TYSIAS  , Sicilien , rhéteur  cé- 
lèbre , vivoit  dans  le  i5*  siècle 
avant  notre  ère  , et  étoit  contem- 
porain et  élève  de  Corax.  Cicé- 
ron regardoit  Tjsias  comme  l’in- 
venteur de  la  rhétorique*. 

TYSILIO,  poète  du  pays  de 
Galles  , mort  au  commencement 
du  7'  siècle  , a laissé  une  C/im- 
historique  dont  Geoîlroi  de 
Montmouth  a profité  dans  la  com- 
position de  son  Histoire. 

TYSSENS  ( Pierre),  peintre 
ilamand  , né  à Anvers  en  i6'i5  , 
mort  en  iGq-i  , commença  h pein- 
dre le  portrait  et  s’éleva  ensuite 
au  genre  historique  où  il  excella. 
— Son  fils  réussit  dans  la  repré- 
sentation des  Heurs  et  des  oi- 
seaux. 

TYTLER  (Guillaume),  écos- 
sais , né  h Edimbourg  eu  1711  , 
mort  dans  ces  derniers  temps  , a 
publié  une  Défense  de  Alape , 
reine  d’Ecosse  , et  a été  l’éditeur 
des  Poésies  de  Jacques  I,  pré- 
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cédées  d’un  discours  très- érudit 
, sur  la  littérature  écossaise. 

1.  TZIÎTZÈS  (T.saac), littérateur 

frcc  , vivoit  vers  l’an  i lyo.  Il  pu- 
lia  sous  Sun  nom  un  ouvrage 
dont  son  frère  Jean  l’avoit  grati- 
fié. Ce  sont  les  Cumnientaires  sur 
Lycopliron  , mie  J.  Potter  a in- 
sérés tout  au  long  dans  la  belle 
édition  qu’il  donna  de  ce  poète  , 

Il  Oxford  , en  ii<)7,  in-fol.  , et 
dont  nous  parions  dans  l’article 
suivant. 

t II.  TZETZÈ.S  ( Jean  ) , poète 
grec  , frère  du  précédent,  mou- 
rut vers  la  fin  du  fi'  siècle.  A 
l’âge  de  i5  ans  on  le  mit  sous 
des  maîtres  qui  lui  apprirent  les  ; 
belles-lettres  ,1a  philosophie  , la  ’ 
géométrie  , et  même  la  langue 
héliraïque.  On  assure  qu’il  savoit 
par  coeur  tonte  riécrilure-sainle. 
Il  dit  lui-méme  que  a Dieu  ii’a- 
voit  pas  créé  uu  homme  qui  <tdt 
été  doué  d’une  mémoire  plus  ex- 
cellente que  la  sienne  ; » mais 
peut-être  y a-l-il  là  un  peu  d’en- 
thousiasme ou  de  vanité  poéti- 
que. On  a de  lui,  I.  Des  AUégo- 
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ries  sur  Homère.  Paris,  1616, 
in-8»,  qu’il  dédia  à Irène  , femme 
de  l’empereur  Manuel  Comnène. 
H.  Histoires  iné/èer  , Bâle,  i54fi, 
in-fol.  en  i5  chiliades,  en  vers 
politiques  : ces  vers  approchent 
fort  de  la  prose;  la  quantité  n’y 
est  point  observée , et  l’on  n’a 
égard  qu'au  nombre  des  syllabes, 
dont  la  neuvième  commence  un 
nouveau  mot , et  dont  la  quator- 
zième doit  être  accentuée.  Ces 
histoires  sont  pleines  d'inutilités 
insipides  , écrites  d’un  style  em- 
phatique. 111.  Des  Epiprammes 
et  d’autres  Poésies  en  grec  , dans 
le  recueil  des  poètes  grecs  , Ge- 
nève’ ifioO  et  i(ii4  , 2 vol.  in- 
folio.  IV.  Des  Ouvrages  de  gram- 
maire et  de  critique  et  îles  Scolies 
sur  Hésiode.  V.  Des  Commen- 
taires sur  le  poème  de  Lyco- 
phron  , appelé  Alexandre  ou  la 
I Cassandre.  11  a renfermé  dans 
i cet  ouvrage  une  iiilinîlé  de  cho- 
ses utiles  pour  entendre  l’Histoire 
et  la  Fable,  lis  peuvent  servir 
même  à rmtelliÿi'nce  de  divers 
endroits  obscurs  et  diliicdes  qui 
se  rencontrent  dans  les  autres 
auteurs. 
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•UBAliDE  (Eiisiache  de  St.), 
•ngustin  déchaussé  , vivolt  dans 
le  17’  siècle.  On  a de  lui  , 1.  Une 
Dissprlation  savante  sur  la  ville 
de  Milan.  II.  Compendium  ipioJ- 
libelorum  i'‘‘i;ulariuin  , seu  du- 
biorum  , Mediolani , 1718. 

I.  UBALDINT  ( Peiruccio  ) . 
enlumineur  célèbre  , a rendu 
chers  et  reeherrhés  les  manus- 
crits qtt’il  a ornés  de  se.s  minia- 
tures. On  voit  en  Angleterre  un 
chef-d’œuvre  de  lui , contenant 
des  sentences  tirées  de  l’Ecrilure- 
tainte , et  qui  fut  fait  par  l’ordre 
du  chancelier  Bacon  pour  ladi 
Lumley.  Ubaldiui  mourut  aii  mi- 
lieu du  16'  siècle. 

♦II.  üB^LDliM  ( Pctnujcio  ) , 
de  Florence , vécut  dans  le  16' 
siècle,  et  demeura  au  service 
d’Edouard  VI . roi  d’Angleterre. 
On  a de  lui  , I.  La  vie  de  Char- 
lemagne. II.  Description  du 
. royaume  eT Ecosse  et  des  Iles  qui 
renvironiient , Anvers,  i588. 

UBALDIS.  r.  BiLDE  , n«  I. 

UBEBTI  {Fasio  , c’est-à-dire 
Boni  fado  de  gli)  , .poète  et  géo? 
graphe  florentin  do  1 4' siècle  , a 
Util  une  Relation  en  vers  de  voya- 
ges imaginaires  , sous  ce  titre  : 
Ditla  mundo  ou  Dicta  mundi.  Elle 
fut  imprimée  à Vicence  en  i474> 
in-fol  ; mais  il  n’y  a que  la  pre- 
miète  édition  qui  soit  rare  et  re- 
cherchée. 

UBIQÜISTES.  F.  Beentiüs. 

» UCAY  (Gervais)  , médecin 
du  17'  siècle,  natifdeTdulou.se  , 
a laissé  un  Traité  sur  les  maux 
vénériens  , etc.  , Amsterdam  , 
*699  , in-12  ; Paris  , 1702, 1718, 


in-12.  L’auteur  y reconnoît  l’efB- 
cacité  du  mercure  , mais  il  con- 
damne son  usage  eu  Irictiuns. 

* CCELLO  ( Paul  ) . peintre 
italien  du  commencement  du  i5* 
siècle  , donna  le  premier  à se$ 
tableaux  cette  prolondeur  idéale 
qui  est  l’essence  de  l'iinilaliotl 
dans  la  peinture.  11  n’y  étoit  par- 
venu que  par  une  corinoissauce 
profonde  de  la  peinture  qu’il 
avoit  étudiée  de  concert  avec  le 
célèbre  Giannozzo  Manetti  , et 
dans  laquelle  le  peintre  et  le  sa- 
vant se  furent  réciproquement 
très-utiles. 

UDAI.RIC.  Uqy.'CLBic. 

ÜDEY.  Foy.  Van-üden. 

♦ I.UDINE  (Hercule), po*ète  de 
Mÿu  toue,  a laissé  , I.  \J Enéide 
de  Fitgile  en  stance»  de  huit  vers, 
Venise,  1597  1 >“-4°*  ü- Psyché, 
ibid,i599. 

II.  UnilNE  (Jean  d').  Foyez 
jEAN,n°  XCIX." 

» UFFEN BACH  (Pierre  ) , phy- 
sicien ordinaire  , puis  premier 
médecin  de  Francfort-sur-Mein  , 
n’a  presque  fait  que  des  éditions 
d’ouvrages  étrangers.  On  remar- 
que priucipalemenl  : Pantheum 
medicinm  selecliim  Herculis  Sa- 
xoniœ  ; Thésaurus  chiritrgicus  , 
Fraiicofiirli  ,1610  , in-folio. 

♦ UGGERl  ( François  ) , poète 
de  Parme  , embrassa  l’étal  ecclé- 
siastique. Eu  1600  00  lui  confé- 
ra l’aubaye  de  Saint-Marcellin. 
On  a de  lui , I.  Allégories  aux 
Poésies  de  Chrysippe  de  Parme  , 
Parme,  1574.  H-  Poème  pour  la 
naissance  du  prince  de  Parme  , 
•ibid.  , 1610. 
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ÜGITELLI  (Ferdinand)  , né  il 
florence  le  9,1  mars  i595  , d’une 
buniie  l'ainilte , entra  chez  les  cis- 
terciens. Il  eut  divers  emplois 
hunurables  dans  son  ordre  , et 
devint  abbé  de  Trois-P'ontaincivà 
Borne  I procureur  de  la  province  ! 
éteonsiiltateiirde  la  cnn;>réealion 
de  l’Index.  Sun  humilité  lui  lit 
reluser  les  évêchés  qui  lui  furent 
ofiTerls  par  les  souverains  ponti- 
fes ; mais  il  accepta  les  pensions 
m’Alexandre  VII  et  Clément  IX 
lui  donnèrent.  Ce  savant  , aussi 
recommandable  par  ses  con- 
Doissances  que  par  ses  vertus  , 
inèurut  à Home  le  19  mai  itiyo. 
On  a de  lui  un  ouvrage  plein  de 
recherches  , sous  le  litre  A'Italia 
tuera,  d^ns  lequel  il  a exécuté  sur 
les  évoques  d'Italie  ce  que  sainte- 
Marthe  avoit  fait  pour  les  églises 
de  France.  Il  y en  a deux  édi- 
tions ; l’une  de  Uoiiie  , in-folio  , 
en  9 vol.  imprimés  depuis  1641 
)tisqu’en  166'ti  l’autre  de  Venise, 
iqvol.  in-folio  , dont  le  premier 
est 'de  l*an  1717  , et  le  dernier  de 
1749  Celle  édition  est  fort  aiig- 
fnentée  et  perlèctionnée  , et  on  y 
a ajouté  une  table  dans  le  dixième 
volume;  mais  elle  est  remplie  de 
fautes  d’impression. 

• I..UGOLIN  ( Barihélemi  ) , 
tarant  canoniste  italien  , morten 
1618  , est  l’auteur  de  plusieurs 
ouvrages  latins  assez  estimés.  11 
présenta  son  Truité  sur  les  Sa- 
cremens  , {tiniini  , iSSj,  in-lbl. , 
au  pape  Sixte  V,  qui. le  récom- 
pensa avec  beaucoup  de  libé- 
ralités. 

‘ II.  ÜGOLIIV  (le  comte)  , 
seigneur  de  Pise , fut  renommé 
pour  sa  bravoure.  En  1988,  au 
mois  de  mars  , la  guerre  s’étant 
rallumée  dans  la  Toscane  entre 
les  Giielphes  et  les  Gibelins  , les 
habitaiis  de  Pise  mirent  à leur 
Ute  1*  comte  Goido  de  Monte- 


UGON  57! 

feltro , qui  vint  dant  leur  ville 
avec  des  forces  redoutables.  Ht 
avoient  mis  eu  prisou  le  comte 
Ugolin  , ses  deux  lils  et  ses  deuiç 
i.eveux , firent  fermer  la  porte  dé 
la  tour , en  jetèrent  la  clef  dans 
l’Arne  et  laissèrent  ces  malheu- 
reux périr  de  i’uiin.  Depuis  cé 
temps  on  appela  la  tour  qui  leaè 
servit  de  tomheaii  , la  Tour  dé 
Taint.  Cette  exécrable  cnianté 
rendit  Iniig-lernps  les  liabilansde 
Pise  en  horreur  a toute  l’Europe. 
Dante  en  a fait  la  description 
dans  son  Enfer  , chant  55  ; 'et 
celte  peinture  est  ohe  des  pict 
vigoureusement  tracées  qoe  ItOK 
trouve  dans  tout  le  poème. 

UGON.  Voy.  Dugon. 

I.  ÜGONIUS  ( Mathias)  , évèf 
que  de  F’amagoiisfe  011  Chypre, 
au  cuinmencciiient  du  16'  siècle. 
On  a de  lui , I.  Un  Traité  de  là 
dignité  patriarcale  . en  forme  de 
dialogue , iiimriiné  à Bâle  eu 
i5ny.  11.  ün  Traité  des  conciles  , 
appelé  Sjrnoda  Ugonia  , imprime 
à Venise  l’an  i5t)3  , in-folio  , ap* 
prouvé  par  un  bref  de  Paul  lit 
du  16  décembre  de  I an  i553. 
C’est  un  des  meilleurs  ouvrages 
et  des  plus  rares  qui  se  soient 
faits  dans  le  i6*  siècle  sur  ce  su- 
jet. Ou  prétend  qu’il  fut  Siippriind 
secrètement  parla  cour  delîome, 
parce  qu’elle  crut  apercevoir  dané 
ce  livre  des  maximes  qiiclqueloié 
opposées  à se.>i  ii.sages  , et  des 
passages  lavnrahles  aux  libertés 
de  l’Eglise  de  Frauce.  Plusieurs 
bibliographes  l'ont  aiiiioiicé  sous 
ces  diiréreules  dates  , i53i  , 3a  , 
34 , 1 et  68  ; mais  c'est  la  niômé 
édition.  Le  feuillet  seul  du  titre 
a été  changé  pour  des  raisons 
particulières  que  l’on  ignore. 

. • H.  TKiONIUS  (Jean  André), 
né  à Salo  , et  mon  à Brescia  en 
i34o  , a traduit  'VEnéidt  eu  slaui- 
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ces  de  huit  vers  , et  compost! 
deux  Comédies. 

ÜLACQ  ( Adrien  ) , mnthéma- 
ticien  de  Gatid  , a donné  , l.  Une 
Trigonométrie  latine  , Goudic  , 
i633  in-fol.  II.  Logarithmorum 
Chiliades  centum  , 1628  , in-fol., 
traduites  en  français  , iu-8°  , et 
dont  Ozanam  a beaucoup  profité. 

ULADISLAS.  r.  UotsLAs  IX. 

ULASTA  , jeune  fille  de  Bo- 
hême , entra  au  service  de  Li- 
bussa  , épouse  du  duc  Prézeniis- 
las , qui  prit  soin  de  la  faire  éle- 
ver dans  les  usages  des  autres 
femmes  sarmates, habiles  dans  les 
exercices  guerriers  ; elle  surpassa 
bientôt  ses  compagnes  dans  l’art 
de  décocher  une  flèche,  de  mon- 
ter à cheval  cl  de  lancer  le  javelot. 
Trompée  par  un  amant  infidèle  , 
elle  conçut  la  haine  la  plus  fu- 
rieuse contre  les  hommes  , la  lit 
partager  h d’autres  femmes  qui , 
dans  une  nuit,  égorgèrent  leurs 
frères  et  leurs  époux  , et  se  ran- 
gèrent en  armes  sous  les  ordres 
d’Ulasta  pour  donner  à la  Po- 
logne un  nouveau  gouvernement. 
Celle-ci  recrutant  une  armée  assez 
oonsidérable  de  guerrières  , bat- 
tit d’abord  les  troupes  de  Préze- 
mislas  ; mais  ayant  donné  dans 
une  embuscade  , elle  y fut  tuée 
et  sa  mort  termina  une  guerre 
aussi  sanglante  que  siuguliére. 

ULFELf)  ou  ÜLEFELD  ( Coriil- 
fix  ou  Corlits  , comte  d’ ) , étoit 
le  dixième  fils  du  grand  chance- 
lier de  Daneraarck  , d’une  des 
premières  maisons  du  royaume. 
Christiern  IV  le  nomma  grand- 
maître  «le  sa  maison  et  vice-roi  de 
Norwègc,  et  lui  fit  épouser  sa 
file  naturelle;  mais  Frédéric  III , 
fils  et  successeur' «te  Christiern  IV, 
craignant  son  ambition  , lui  ft 
«ssuyer  plusieurs  désagrémens. 
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I.e  comte  sortit  secrètement  «le 
Danemarck  et  se  retira  en  Suède. 

I.a  reine  Christine  le  reçut  très- 
bien  et  l'employa  «lans  plusieurs 
négociations  importantes.  Mais 
lorsque  cette  princesse  eut  abdi- 
ué  le  trône  , il  tomba  dans  la 
i.sgrace  des  Suédois  et  fut  mis 
en  prison,  .\yant  trouvé  le  moyen 
de  s’évader , il  se  relira  à Co- 
penhague avant  d’avoir  obtenu 
l’abolition  de  ce  qu’il  avoit  fait 
contre  son  souverain.  Frédéric 
III  le  fil  alors  arrêter  , et  l’en- 
voya avec  la  comtesse  sa  femme 
dans  l’ile  de  Beniholm  ; mais 
peu  de  temps  après  il  leur  per- 
mit de  voyager.  A peine  étoient- 
ils  partis , qu’on  prétendit  avoir 
découvert  une  horrible  Conspira- 
tion que  le  comte  avoit  tramée 
contre  son  prince.  Il  avoit , dit- 
on  , proposé  à l’électeur  de  Bran- 
debourg de  détrôner  le  roi  de  Da- 
nemarck , et  de  faire  passer  la 
couronne  sur  la  tête  de  ce  mo- 
narque. Quoi  qu’il  en  soit  de  cette 
accusation,  Ulfeld  fut  condamné 
à être  écartelé  le  a4  'juillet  «le 
l’an  i663  , comme  atteint  du  cri- 
me de  lèse-majesté  au  premier 
chef.  L’arrêt  fut  exécuté  sur  une 
statue  de  cire  en  efligie.  Il  en  reçut 
la  nouvelle  à Bruges,  d’ou  il 
artit  aus.sitôt  pour  se  rendre  k 
ûle.  11  vécut  quelque  temps  in- 
connu avec  trois  de  ses  fils  et  une 
fille;  mais  une  querelle  survenue 
entre  un  de  ses  lils  et  un  bour- 
geois de  la  ville  le  lit  reconnoî- 
tre.  Coutraint  d’abandonner  cet 
asile,  quoique  tourmenté  par  la 
fièvre  , il  descciidoil  le  Rhin  dans 
un  bateau  , lorsqu’ayant  été  saisi 
du  froid  , il  en  mourut,  âgé  de  60 
ans,  en  lévrier  1664 , et  fut  en- 
terré au  pied  «l’un  arbre.  Ses  la- 
lens  auroient  pu  le  rendre  utile  k 
fîon  roi  et  à sa  patrie;  mais  il  ne 
s’en  servit  que  pour  perdre  l’un 
et  l’autre,  et  pour  se  perdre  lui- 
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ni#mepar  son  ambition,  son  or- 
gueil et  son  humeur  inquiète. 

LLIVELI.I  ( Côme)  , peintre 
de  Florence , né  en  i6i2  , lut  élè- 
ve de  Uaniel  de  Volterre  , «t  re- 
nommé pour  la  peinture  à l’huile 
et  à fresque.  On  admire  ses  ta- 
hleaun  eu  c.e  dernier  genre  dans 
les  églises  de  l’Aiinoncialion  , du 
Saint-Esprit  et  des  carmes  de 
Florence  , et  dans  celte  deruière 
sur-tout  la  Mort  d'Elisée. 

* I.  ÜLLOA  (Alfonse),  Espa- 
gnol de  naissance,  fut  élevé  en 
Italie  , et  muiirnl  à Venise  dans 
le  i6* siècle.'  On  a de  lui  , I.  Vies 
des  empereurs  Ferdituind  9 et 
C/uir/es-  Quint.  II.  Description 
du  (fouoernentent  d'Espagne.  III. 
Avis  aux  jeunes  gens.  IV.  De  la 
dignité  de  t homme.  V.  Histoire 
des  loties  orientales  , etc. 

• II.  IJELOA  (.lean)  J Espa- 
gnol , et  célèbre  théologien  des 
jésuites , professa  plusieurs  an- 
nées la  théologie  dans  l’université 
grégorienne  a lloiiie.  iVous  avons 
de  lui , I.  riieologin  scholastica, 
Aug.  Vindclicoruni,  1719,6  lom. 
in-tolio.  11.  De  principiu  et Jine 
mundi,  1719 , ibid. 

III.  ÜLI.OA  y l’tRïiRA  (IxHiis 
de),  poète  espagnol , né  à Turo 
dans  le  ruyauine  de  bi'un  , acquit 
uelquc  réputation  aous  le  règne 
e Philippe  IV  , par  ses  Sonnets 
et  ses  autres  poésies.  Lu  protec- 
tion du  duc  (lOlisarès  lui  fit  ac- 
corder le  güuvcrneraeul  de  Léon, 
dont  il  se  démit  quelque  temps 
avant  sa  mort,  arrivée  eu  1660. 
Baillet  dit  dans  ses  Jugemens  des 
savuns  que  c’étoit  uu  de  ces  poè- 
tes facétieux  et  plaisans  dont  la 
cour  de  Philippe  étoit  remplie. 
Son  talent  pour  le  comique  ou  le 
burlesque  ne  l'eni|iêchoit  pas  de 
s'exercer  quelquefois  dans  le  sé- 
rieux et  d'y  réussir.  Scs  ouvrages 
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ont  été 'imprimés  en  Espagne, 
1674 , in-4*.  Le  meilleur  de  ses 
poèmes  est  celui  de  Rachel  ou  les 
Amours  rC Alfonse  E'ill , dont  la 
traduction  a été  insérée  dans  le 
second  volume  des  Mélanges  de 
littérature  étrangère.  Foyez  la 
Bibliothèque  de  Nicolas  Antoine 
et  les  Jugemens  des  savans,  édi- 
tion de  Paris,  in-4",  8vec  les  notes 
de  La  Monnoye,  tom.  V. 

f IV^  ÜLLOA  (Don  .Antonio), 
mathématicien  espagnol  , com- 
mandant (le  l’ordre  de  Saint-Jac- 
ques, né  à Séville  le  11  janvier 
1716,  mort  eu  1795.  Dès  l'âge  de 
au  ans,  s’étant  déjà  distingué  dans 
lu  marine  royale  , où  il  obtint  par 
la  suite  le  grade  de  lieutenant  gé- 
néral , il  fut  adjoint  à Don  Geor- 
ge Juan  pour  accompagner  les 
académiciens  fran^is,envoyésau 
Pérou  pour  déterminer  la  figure 
(fe  la  terre.  Onze  ans  après,  reve- 
nant en  Espagne,  il  fut  fait  pri- 
sonnier parles  Anglais,  et  con- 
duit à Londres.  Cette  circons- 
tance lui  fit  faire  connoissance 
avec  plusieurs  savans  anglais , 
particulièrement  avec  Folkes  , 
président  de  l’académie  royale. 
Ce  fut  à ce  dernier  qu'il  dut  sa  li- 
berté et  la  restitution  de  tous  ses 
papiers  , fruit  de  ses  voyages.  Ar- 
ri\é  à .Madrid,  il  publ  a .son  F ixi  a- 
ge  à tAmérii/ue  méridionale.  , 
174s,  4 volumes  in-4"-  Cet  ou- 
vrage fut  traduit  en  français  par 
Mouvillou,  Paris,  170a,  deux 
volumes  in-4°.En  175.1  il  lut  en- 
voyé de  nouveau  eu  Amérique  , 
oii'  il  recueillit  les  matériaux  pour 
l’ouvrage  qu'il  publia  quelque 
temps  après,  sous  ce  titre  ; nou- 
velles américaines  ou  Entretiens 
physiques-historiques  sur  l'Amé- 
rique méridionale  et  septentrio- 
nale, Madrid,  177a.  On  a encor» 
de  lui  La  Marine  ou  forces  na- 
vales de  r Europe  et  de  F Afrique^ 
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3 voluai«s.  Cet  ouvrage  fut  pi^ 
senté  au  miuUtèie  d’Éspagne  en 
1773.  I)an‘  les  Mémoires  de  l’a- 
oadémie  des  sciences  (le  Paris , 
année  1778,  on.fait  ntenlioii  de  la 
découverte,  laite  parUtloa , d’un 
point  lumitieiix  dans  la  lune,  en 
observant  l’éclipse  de  soleil  de  la 
même  année.  l>es  observations 
(|u’tl  bt  à cette  occasion  furent  im- 
primées à Madrid  eu  i779sousce 
titre  . El  Eclipse  delsolconel  tinil 
loi  iv/hactnrio  da  sus  rayas  : La 
Llttdt  este  nslro  vista  del  traves 
slei  cuerpo  de  la  luna , o antorcha 
soiar  ensudisco.  L’tispaçne  doit 
à ce  savant  le  premier  cabinet 
d’hisloire  naturelle  et  le  premier 
laborotnire  de  métallurgie  qu’elle 
posséda.  Klle  lui  doit  aussi  le  ca- 
nal de  navig.ition  et  d'arrosement 
delà  Vieille- Castille.  C’est  encore 
flllua  qui  lit  edbnoître  à sesconi- 
- patriotes  la  platine  et  ses  pro- 
priétés, l’électricité  et  le  magné- 
tisme artificiel.  11  pcrlectionna 
aussi  l’art  de  la  gravure,  et  l’im- 
primerie espagnole  reconuoît  les 
services  qu^l  lui  a rendus.  — Ues 
jeunes  gens  furent  envejrés,  d’a- 
près ses  soUtckations  et  ses  ins- 
tractions  dans  les  pays  étrangers 
pour  s’instruire daus  les  arts  uié- 
•aniques  et  libéraux,  afin  de  pou- 
voir propager  à leur  retour  ces 
eonn.T  sauces  en  Espagne.  — Il 
dirigea  la  géographie  espagnole 
dans  la  lérlaction  des  cartes  de 
son  pays.  U fit  connoître  l'iitililé 
deslaines,appeléesC/jur-Ars,  très- 
semblables  è celles  de  Cantor- 
béry  en  Angleterre.  C’est  dans  le 
mélange  de  ces  laines  avec  celles 
appelées  ARrrinos  que  consiste  le 
principal  secret  pour  bv  fiibrica- 
tsou  (les  draps  fins.  Pour  faire 
mieux  connokre  sa  découverte,  il 
établit  à Ségovie , pour  le  compte 
du  roi , une  fabrique  d’où  sorti- 
rent des  draps  qui  égalèrent  en. 
finesse  ceux  qui  proveuoieat  de* 
manulactnreg  étrangères. 
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U LMU  s ( Marc-Antoine  J / 
médecin  du  17*  siècle,  né  à Pa- 
doue,  pratiqua  long-temps  son 
art  à Montcclii.iro , dans  le  Bres-, 
San.  Manget  lui  attribue  les  ou- 
vrages suivaiis  , 1.  Utérus  tnulia- 
bris  , Bononiæ,  1601  , ln-4".  II- 

Pbysiologia  barbæ  liumaiiiB.ihui. , 
i6ü3,  iii- folio.  111.  Hippocralts 
madicus,  ibid. , i6o3  , in  - 4*. 

f UCPHILAS  au  Gclpbuxs  , 
évéque  des  (ioths  qui  habifoient 
dans  la  Messie  , partie  de  la  Da- 
cie  , floris.soit  vers  l’an  370  soni» 
l’erapireWc  Valens , dont  il  obtint 
iii>e  permission  pour  autoriser 
les  feo'hs  à hahiler  la  Thrace; 
mais  pour  l’obtenir  il  embrassa 
l’arianisme.  Ou  croit  qu’Ulphilas 
a été  l’invenleiH-  des  lettres  go- 
thiques ; au  moins  il  est  certain. 

u’il  a été  le  preinier  qui  ait  Ira- 

uit  la  Bible  ch  langue  des  Golhs; 
et  c’est  peut-être  ce  qui  a donné 
lieu  de  lui  attribuer  cette  inven- 
tion, parce  qii’avaut  cette  traduc- 
tion les  lettres  gothiques  n’é- 
toient  connues  que  de  très-peu  dp 
persounes.  Conuoissaut  la  lan- 
gue grecque  , il  en  emprunta 
quelques  caractères  pour  les  unir 
à ceux  de  sa  langue  naturelle,  et 
en  forma  un  nouvel  alphabet  ni- 
niqiie  , qu’il  composa  de  let- 
tres c a.ssées  dans  un  nouvel  or- 
dre , et  auxquelles  il  donna  dé 
nouvelles  dénoininalroés.f.hjaété 
long-temps  persuadé  qu’il  n’exis- 
toit  de  la  Bible  d’Ulpbilas  que  les 
seuls  Evangiles  , dont  un  exem- 
plaire préci.  n>,et  (|iii  appartenait 
autrefois  h l’abbaye  de  Werden, 
dans  le  duché  de  Berg,  est  mainte 
nant  déposé  dans  la  nihliulhèque 
d’Upsal  ; mais  dernièrement  on  a 
découvert  daus  la  bibliothèque  de 
Wolfènbuttel  un  autre  fragment 
de  la  même  traduction  , renfên- 
misnt  une  partie  de  VEpitre  aux 
bomaina.  KBitel , archidiacre  de 
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Wolfenbiitlel , a puhli(<  ce  Trag- 
liient , qui  cuncoiirt  à prouver 
qii’L'lpliila!i  avoiWsans  doule  tra- 
uuil  toute  la  Bible.  Quant  au  uia- 
miscrif  des  Evmit’Hes  qui  est  à 
Upsal  , on  le  iioininc  Codex  ar- 
méniens •l’Ulpliilas,  parce  qu’il  est 
écrit  en  lettres  d’or  et  d'arf^eiil  sur 
vélin.  Le  célébré  François  J iiiiiiis 
et  Thomas  Marc.sdi»l  eu  ont  don* 
ué  une  édition  on  caractères  pa- 
reils à ceii.x  de  ce  manuscrit , Uo- 
drechti , , iu-4®  i »'ec  des 

notes.  Cette  traduction  a été  eu- 
core  publiée  à .Slockliuliii  eu  i(>7i, 
in-4*  , avi'C  lire  version  suédoise, 
irland.iise  et  la  vulgate  latine. 
J.Cri.slnplicZ.ahna  piibliéà  I.a>ip- 
sick  . i8o5,  en  i vol.  grand  in  4’! 
une  édition  des  quatre  EvauffUes 
d'UlpInlas.  Celte  édition  est  laite 
avec  le  piu.s  grand  soin;  le  texte 
O été  revu  d'après  la  copie  laite 
par  Jlire  du  Codex  iirgenleus 
düj)..al.  On  y a joint,  outre  la 
iraduclion  latine  d’Ihrc  , qui  est 
en  regard  du  texte , une  traduc- 
tion latine  interlinéaire  et  litté- 
rale ; la  erammairc  et  le  glossaire 
de  Fuld.i,  c«  dernier  revu  par 
Reiiiwald  ; des  notes  critiques  et 
explicatives  au  bas  des  pages,  nue 
bilrudiiction  , une  vie  de  Fulda  , 
et  un  échantillou  inipriiné  de  l’é- 
critun:  gothique. 

ULPIEiN  (Domitius  Ulpianus}, 
célèbre  jurisconsulte  , tuteur  , 
et  depuis  secrétaire  et  ministre 
de  l’empereur  Alexandre  Sévè- 
re , s’éleva  jusqu’à  la  dignité  de 
préfet  du  prétoire , qui  étoit  la 
plus  considérable  de  l'empire. 
Son  attachementaux  superstitions 
païennes  lui  inspira  une  haine  vio- 
lente contre  les  chrétiens  qu’il 
persécuta.  Il  fut  tué  par  les  sol- 
dats de  la  garde  prétorienne,  l’an 
aoG.  ( E’of.  Efagstbe.  ) Il  nous 
reste  île  lui  99  titres  de  Fragmens 
recueillis  par  Anieo , qut  se  trou- 
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vent  dans  quelques  éditions  du 
droit  civil  ; ils  sont  curieux  pour 
connoîlre  les  ineeiirs  des  Bomains. 
Ulpien  est  aussi  lé  iium  d'un  scho- 
liaste  de  Déiaosthène. 

I.  ULRIC  (saint),  évéqiie 
d’AugsIioiirg , d’une  maison  illus- 
tre d’Allemagne  , mort  en  pj3  , à 

ans,  se  signala  dans  son  dio- 
cèse ^var  un  zèle  apostolique.  Jean 
.W  le  mit  dans  le  catalogue  des 
.Saints  au  concile  de  l..atran,  te- 
nu en  995  ; et  c’est  le  premier 
exemple  de  canonisation  tàitc  so- 
Icnuéllcnienl  par  les  papes.  Les 
abus  qui  s’éluieiil  glisses  dans 
cette  inalière  , et  le  culte  rendu  à 
des  personnes  regardées  coip||e 
dignes  de  cet  homienr  sur  ^s 
preuves  trop  légcre.s.avoientobli- 
gé  le  grand  poutife  des  chrétiens 
à évoquer  à lui  la  décision  de  ce 
genre  de  causes. 

II.  ULRIC  ou  UosLRic,  moine 
deCluni,  né  à Ratisboune  vers 
l’an  ioi3,  et  mort  au  monastère 
de  La  Celle  le  i.j  juillet  iot)3,  fut 
l’iine  des  lumières  de  l’ordre  mo- 
nastique. Il  nous  reste  de  lui,  dans 
le  Spicilége  de  Uom  d’.kclieri,  un 
recueil  des  Anciennes  coutumes 
de  Cluni,  qui  |iont  servir  à faire 
coiinoitre  quelques  usages  de  son 
siècle. 

*111.  ULRIC,  fils  aîné  de 
Bernard  , duc  de  Carinlhie  en 
i%j6  , succéda  à son  père,  et  eut 
le  titre  de  seigneur  de  la  Car- 
niole.  Eu  ia45  davoit  été  envoyé 
avec  'ZOU  cavaliers  au  secours  de 
Veneeslas  lit,  roi  de  Boliéine  , 
contre  Frédéric-le-Bel!iqueux  ^ 
duc  d'Austrie  ; mais  battu  et  fait 
prisonnier  , il  ne  recouvra  sa  li- 
lierlé  que  l’année  suivante.  Une 
de.s  conditions  de  son  élargisse- 
ment fut  qu’il  époiiseroit  Agnès 
de  Mérame  que  Fiédéric  avoik 
répudiée.  Ëa  1260  il  fonda  la 
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chartreuse  deVronitz,  ou  Fran- 
dcnthc'il,dont  son  père avoit conçu 
le  projet  , niais  que  le  temps  ne 
lui  permit  pas  d’exécuter.  Ayant 
perdu  son  épouse,  il  se  maria  de 
nouveau  en  labS  avec  Agnès, 
lille  d'Ucrinance  VI  , marquis  de 
Bade.  Fn  12(18  il  fit  ce  tameux 
tcstaïueut,  par  lequel  il  institnoit 
son  héritier  universel  Prémislas 
Otloear  11,  roi  de  Bohême,  son 
cousin  , en  cas  qu'il  mourût  sans 
enlans  , et  ne  fil  aucune  mention 
dePhilip|>e,  son  frère,  archevê- 
que de  balishiiry.  Les  états  de 
Carinthie  ne  furent  pas  consultés 
ar  le  testateur  , de  crainte  que 
hilippe  ne  les  convoquât  un  jour 
jiPkir  faire  annuller  ses  dernières 
volontés;  ils  le  firent  nommer  suc- 
cesseur de  Grégoire  rie  Monte- 
longo  , patriarche  d’Arpiilée  , 
aliu  lie  l’éloiguer  il’eux.  IJlric 
mourut  en  ellet  sans  postérité  le 
27  oclolne  i2(j<). 

* IV.  ULKIG  DE  JtJNOINCEK  , 
grand-maître  de  l’ordie  tcutoni- 
que  , se  distingua  par  son  coura- 
ge , et  lut  tué  dans  la  fameuse  ba- 
taille deTasmenberg,  gagnée  par 
Jagellon  en  iqio.  Les  t:crivains 
polonais  l’accusent  d'ambition 
et  d’entêtement  ; mais  M.  le  ba- 
ron rie  NVal,  dans  l’IIisioiie  rie 
l’ordre  teutonirjue,  le  justifie  de 
ce  ri  prochc. 

*V.  ULBIC  ( Jean-Jacques  ) , 
né  à Zurieli  eu  ifi^o  , mort  dans 
cette  même  ville  en  iGiSc) , y pro- 
fessa la  langite  grecque  avec  suc- 
cès. Ünrlistingue  parmi  ses  nom- 
breux ouvrages  , I . Oi-atio  com- 
ptectens  histnriam  Prolomartr- 
rum  Tisurinonim  , Tiguri,  itiuB, 
in-4"-  IL  Lh!  rvtifiione  aiiliqun' 
aancti  l'elicis  , et  Begula;  , etc.  , 
ibid. , 1628  , iii-4". 

*V1.  LLRIC  ( Jean-Jacques ), 
né  à'Zui'ich  ru  mort  dans 
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sa  ville  natale  le  qS  mai  1731  , a 
laissé  Miscellanea  vetera  , nova^ 
t/ieologica,  historien , etc. , latin 
et  allemand  , Zurich  , 5 vuluiu. 
1722  , 1724. 

J.  ULRIQUR-ÉLÉONORE,  se- 
conde lille  de  Charles  XI , roi  de 
Suède  , et  sœur  de  Charles  XII  , 
liée  en  1688  , gouverna  la  Suède 
peudant  l’abseure  de  son  frère 
avec  une  sagesse  rpie  ce  monar- 
que ne  put  s’empêcher  d’admirer. 
Après  la  mort  de  l’Alexandre  du 
nord,  elle  fut  proclamée  reine 
l’an  i^ippar  les  sufli  ages  unani- 
mes (le  la  nation.  Lhe  céda  la 
couronne  à son  mari  Frédéric , 
prince  hérérlitaire  rie  Ilesse-Cas- 
sel  , l’année  d’après  ; mais  elle 
régna  avec  lui.  Les  états  assem- 
bles à Stockholm  engagèrent 
celte  princesse  à renoncer  solen- 
nellement à tout  droit  héréditaire 
sur  Je  trône  , afin  qu’elle  ne  partit 
le  tenir  que  des  suffrages  fibres 
rie  la  nation. lat  pouvoir  arbitraire 
fut  alors  aboli  ; les  étals  prescri- 
virent une  forme  rie  gouverne- 
ment qu’ils  firent  ratifier  par  la 
princesse  ; l’autorité  du  trône  fut 
tempérée  par  celle  des  états  et  du 
sénat,  et  le  peuple  fut  rétabli 
ilans  ses  anciens  droits  que  (Char- 
les XII  avoit  tons  violés.  Ulriqiie- 
lîléonore  employa  les  ressoiii-ces 
de  son  géuie  iiour  rappeler  dans 
son  royaume  la  paix  , et  avec  elle 
les  arts , le  comiiierce  cl  l'abon- 
rlance.  Kilo  mourut  le  6 décem- 
bre 1741  , chérie  et  adorée  rie 
tous  ses  sujets  tgui  la  riq^ardoient 
couiiiie  leur  mère. 

II.  CLRKJUE-ÉLÉO.XORE  , 
fille  de  Fréiléric  111 , roi  rie  Dane- 
iiiarck , épousa  Charles  XI,  roi  de 
Suede  , en  i58o,  et  fut  mère  rie 
Charles  Xll.  Cette  princesse  ver- 
tueuse mourut  en  i(ir)3  li'une  ma- 
ladie causée  par  les  chagrins  que 
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lui  donnoit  sou  épouT.  Charles 
XI  avoil  dépouillé  de  leurs  biens 
iiu  grand  nombre  «le  ses  sujets  , 
en  établissant  contre  eux  une  es- 
pèce de  cour  de  justice  nommée 
la  chambre  des  liejuidations.  Une 
foule  de  citoyens  ruinés  par  cette  i 
commission  remplissuient  les  ! 
rues  de  Stockulm  et  veuoient  tous  | 
les  jours  pousser  des  cris  inutiles 
à la  porte  du  palais.  I>a  reine  se- 
courut ces  malheureux  de  tout  ce 
qu’elle  avoit.  Elle  leur  donna  son 
argent , ses  pierreries  , ses  meu- 
bles , ses  habits  même.  Quand 
elle  n’eut  plus  rien  à leur  donner,, 
elle  SC  jeta  en  larmes  aux  pieds 
de  sou  mari  pour  le  prier  d’avoir 
compassion  «le  ses  sujets.  I.e  roi , 
ainsi  «pie  nous  l’avons  rapporté  à 
l’article  de  Crables  XI  , lui  ré- 
pondit gravement  : « Madame, 
nous  vous  avons  prise  pour  nous 
donner  des  enfans  , et  non  des 
avis.  U 

‘ UI^ËN’IUS  (Théodoric)  , 
médecin  du  lô*  siècle,  mort  à 
Hoi.s-le-Duc, physicien  de  Nurem- 
berg en  i486  , a laissé  , Dephar- 
mitcnndi  eomprolmtd  ralione  li- 
hri  duo  , Norimberg*  , 149^  > 

in-8°. 

* ULSTAD  ( Philippe)  , méde- 
cin , natif  de  Nuremberg  , ensei- 
gna avec  succès  à Fribourg  en 
i5î5.  On  a de  lui  , De  epidemid 
tractalux  , fiasilete , in -8* , i j-id. 
11.  Ccelnm  philosophoi-um  , seu 
de  secrelis  nalurve  liber , etc.  , 
Argeutorati  , i5a8  , in-fol. } Pari- 
siis  , i544  ) in-8°. 

TTIjUG-BEIG  , prince  persan  , 
s’attacha  h l’astronomie,  bon  Ca- 
talogue des  étoiles  fixas  , rectilié 
pour  l’année  i434>  fut  publié  par 
le  savant  Thomas  liyde  , à Ox- 
ford , en  i665  , in-8»  , avec  des 
notes  pleines  d’érudition.  Ce 
prince  fut  tué  par  sou  propre  fils 
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en  1449  ' »P>’®s  avoir  régn?  à Sa- 
marcande environ  4n  ans-  Outre 
l’ouvrage  dont  nous  avons  parlé, 
ou  lui  en  attribue  un  autre  sur  la 
«dironologie , intitulé  Epochte 
celebriores  Chatdiorum  , Hjrro- 
Onecorurn  , Ambiim  , Persarum 
et  Ciuirasmiurum.  11  a été  tra- 
duit eu  latin  par  Jean  Greaves  , 
et  publié  à l.oiulres  avec  l’origi- 
nal arabe  , i65o  , in-4®. 

ÜLUZZaLI.  Voyez  Louchali. 

ULYSSE  (Mpthol.  ),  roi  de  nie 
d’Ithaque  dans  la  mer  Egée,  (ils 
de  Laërte  et  d’Anticlée , épousa 
Féiiélope  tille  d'Icare  , qu’il  aima 
passionnément.  Craignant  d’étre 
obligé  delà  (jiiitfcr,  il  coiitrellt 
l’insensé  pour  ne  point  aller  au 
siège  de  Troie.  Mais  Palamcde 
découvrit  celle  ruse  , en  mettant 
son  (ils  Télémaque , encore  en- 
fant , devant  le  soc  d’une  charrue 
qu’il  faisoil  tirer  par  des  bœiits. 
Ulysse  de  crainte  de  blesser  son 
(iis  leva  la  charrue.  Celle  atten- 
tion découvrit  sa  feinte  cl  il  fut 
contraint  de  partir;  mais  gardant 
a U*  fond  du  cœur  une  haine  im- 
placable contre  Palainède  { voyez 
cet  article  ) , qu’il  ne  tarda  pas  de 
satisfaire.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices aux  Grecs  par  sa  pruilrrice 
et  ses  aiiilicrs.  Cie  fut  lui  qui  alla 
chercher  Achille  chez  Lycoiiiede, 
où  il  le  trouva  d«-guiséen  femiiie. 
Il  lu  découvrit,  en  piéseiitaul  aux 
dames  de  la  cour  des  bBoux  , 
parmi  lestpiels  il  v avoil  des  ar- 
mes , sur  lesquelles  ce  jeune 
prince  se  jeta  aussitôt,  il  l’ame- 
na au  siège  de  Troie  , et  y ap- 
porta en  même  temps  les  (lèches 
d’Ilerciile  que  ce  héros  avuit 
données  à son  ami  Philoclele. 
Ulysse  enleva  le  Palladium  avec 
fiiomède,  tua  Khésus , roi  de 
Tliracc  , dont  il  amena  les  che- 
vaux blancs  au  camp  des  Grecs  ; 
il  fut  uu  de  ceux  qui  s’eufermè- 
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rCDt  dans  Ic  chtval  de  bois  , el 
contribua  par  son  courage  à la 
prise  de  Ti  oic.  Pour  prix  de  ses 
exploits  el  de  son  éloquence  , 
les  capitaines  grecs  lui  adjuRè" 
relit , apres  la  mort  d’Achille  , 
les  armes  de  ce  li^ros,  qu’il  dis- 
puta à Aj  vx  ( f 'ojez  ce  mot.  ) 
Troie  ayant  été  prise  et  réduite 
en  Cendres  , il  tua  Orsiloque  fils 
dTdomeiiée,  roi  de  Crète,  qui 
s’opposoit  à ce  qii’ll  eAt  part  au 
butin.  Il  immola  Polixène  , fille 
do  Priam  , sur  le  tombeau  d’A- 
ehille.el  précipita  du  haut  d’une 
tour  Astvanax  fils  d’Hector.  F.n 
rnlonniaiil  à Ith.ique  , il  courut 
pliisieiirs  fbin;j|’rs  sur  mer , et 
l'ilta  pendant  dix  années  contre 
sa  mauvaise  fortune.  Il  fit  naii- 
IVagcsiirles  cAtes  d’Afrique,  et 
a\  ani  remis  à la  voile  , son  vais- 
seau se  brisa  auprès  de  l'île  des 
Cvclopes,  où  PoWpbème  des'ora 
4 de  ses  compagnons  , l’enferma 
avec  le  reste  dans  son  antre,  d’oii 
ce  prince  sortit  heureusement 
après  avoir  crevé  le  seul  œil 
qii’eill  le  monstre.  De  l.à  Ulysse 
sèntiiit  aux  îles  K.ohennes.  hote, 
pour  marque  dosa  bienveillance, 
lui  donna  des  outres  où  les  vents 
éloien!  enfermés.  Mais  ses  com- 
pagnons les  avant  ouvertes  par 
curiosité  , les  vents  s’échappèrent 
et  firent  iin  désordre  épouvan- 
table. L’orage  jeta  Ulysse  sur  les 
rxMes  d’Afrique  chez  les  Les- 
Irigons  , peuple  barbare  qu’il 
.piitta  bientét.  Ayant  abordé  dans 
Plie  de  Cii-cé , cette  enchaiite- 
rccse  eut  de  lui  un  fils  appelé  Té- 
lègone  ; el  pour  le  retenir,  chan- 
gea Ions  ses  compagnons  en  ponr- 
cennx;  mais  il  la  força  l’épée  à 
la  main  de  les  lui  rendre  sous 
leur  pretiuère  forme.  En  sortant 
lie  l’île  de  Circé  il  descendit 
aux  enfers  où  , il  trouva  sa  mère 
Auticlee  et  le  devin  'fircsias  qui 
Itti  apprirent  une  partie  de  sa 
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destinée.  De  retour  sur  la  terre, 
les  vents  le  jetèrent  sur  l’île  des 
Sirènes  , dont  il  évita  les  enchan- 
lemetis  en  bouchant  avec  de  la 
cire  les  oreilles  de  ses  couina- 
gnons.  Etant  sorti  de  celte  île  , 
il  fit  naufrage  auprès  de  celle  de 
la  nymphe  Calypso  qui  voulut 
en  vain  se  l’attacher.  Neptune  lui 
ayant  suscité  une  nouvelle  tem- 
pête , il  perdit  ses  vaisseaux  se 
sauva  sur  un  morceau  de  bois  , 
et  arriva  à Ithaque  dans  un  état 
si  triste  qu’il  lie  fut  reconnu  de 
personne.  Il  se  mil  cependant 
parmi  les  amans  de  Pénélope  , 
pour  tendre  l’arc  qu’on  avoit  pro- 
posé et  dont  Pénélope  devoit 
être  le  prix.  lien  vint  à bout  , se 
lit  recoiinoître  , rentra  dans  le 
sein  de  sa  famille  , et  tua  tous 
ses  rivaux.  ( Voyez  l’art.  Irds.  ) 
Quelque  temps  après  il  se  démit 
de  ses  états  entre  tes  mains  de 
Ti'îléniaqiie  , parce  qu’il  avoit  ap- 
pris de  l’oracle  qu’il  mourroit  de 
la  main  de  sou  fils.  Il  fut  en  effet 
tué  par  Télégone  qu’il  avoit  eu 
lie  Circé.  ( ^oyez  TéLECosE.  ) 
Il  fut  mis  au  nombre  des  deini- 
dieiix.  Les  aventures  d’Ulysse 
font  le  sujet  de  rOdyssée  d’Ho- 
mère qui  le  représente  comme  un 
héros  brave  dans  les  combats , 
prudent  dans  les  entreprises , 
sage  et  éloquent  dans  les  conseils- 
Virgile  le  peint  , au  contraire  , 
comme  un  fourlie  el  un  scélérat. 

* UNION  (le  comte  de  1’),  gé- 
néi  al  espagnol , commanda  , en 
1793,  l’aîle  gauche  de  l’armée 
aux  ordres  de  M.  de  Ricardos  , 
et  partagea  les  succès  de  ce  m- 
iiéral , qui  lui  dut , h ce  que  1 on 
crut  alors  , une  grande  partie  de 
ses  triomphes.  Il  se  signala  parti- 
cnKèrcment , le  i-i  septembre  , k 
l.T  bataille  de  Troiiillas  , et  le  î6 
novembre  . près  de  Céret.  Ricar- 
dos et  Oreilfy,  qui  dç  voient  rem- 


placer  ce  dernier  , êinnt  morts 
tous  (leux  successivement , le 
camte  de  l’Onion  fut  noinmë  en 
mnrs  1794  1 3u  coniinandeincnt 
de  l’armée  espagnole,  qui  le  ché- 
rissoit  à cause  de  sa  jeunesse  , de 
son  aelivité  et  de  sa  bravoure. 
Mais  il  fut  moins  heureux  dés 
u’il  commanda  eu  citef  ; et  loin 
e poursuivre  les  succès  de  l’an- 
née précédente  , il  se  vil  mal  se- 
condé , et  éprouva  plusieurs  re- 
vers Imaginant  que  la  malveil- 
lance étoil  la  principale  cause  de 
scs  échecs  , il  résolut  d'employer 
tous  les  moyens  pour  y remé- 
dier et  pour  remettre  de  l’ensem- 
ble dans  son  armée  ; il  lit  en  eon- 
i^nenci*  désarmer  tin  corps  de 
six  mille  liommus  qui  s’éloil  mal 
conduit  h une  attaque  qu'il  tenta 
pour  délivrer  leforldeBellegarde; 
mais  il  fut  tué  en  novembre  à la 
sanglante  b.'taille  de  Figiiiéres  . 
et  sa  mort  devint  le  signal  d’une 
déroule  qui  codla  beaircoup  de 
monde  aux  Kspaguols,  et  entraîna 
la  perte  du  fort  de  ce  nom  , où 
les  Français  prirent  cinq  mille 
hommes  «I  cent  bouChes  à feu. 

U.NlTAIRliS.  y.  les  articles 
SociN,  Ohellius,  D'y. ois,  etc. 

• UNROCH  , duc  de  Frioul 
vers  l’an  790  , resta  constamment 
attaché  à i.harlemagne,  et  le  ser- 
vit conragensemenl  dans  tontes 
ses  guerres.  Ce  monarque  l’en- 
voya , en  795  , contre  les  Itiins 
<le  la  Pannonie,  qu’il  déhl  dans 
une  grande  bataille,  où  périrent 
deux  de  leurs  généraux.  Il  prit 
leur  capitale,  s’empara  du  riche 
trésor  (|u'Âtlila  avoit  amassé  des 
déiiouiiles  de  toutes  les  provinces 
siilijugiiées,  et  l’envoya  a Charle- 
magne , qui  en  fit  porter  une  par- 
tie au  pape  Adren  1 , et  distribua 
l'aiilre  aux  soldats.  Unroch  les 
vaiirqiiit  encore  deux  fois , et  les 
força  à se  soumettre  à Charle- 
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magne, en  demandant  le  baptême. 
Tendon, l’nn  «le  leurschefs  qui  ii'.a- 
vnit  pas  pris  part  à ces  guerres,  et 
(lui  vivoil  paisiblement  à la  cour 
(le  l’empi'rcur,doiil  il  suivoit  la  re- 
ligion , ne  vil  pas  plutôt  .ses  con- 
ciloyciis  privés  des  plus  braves 
capitaines  , qn’il  les  souleva  de 
nouveau  contre  le  vainqueur. 
Cliarleuiagiie  ordonna  au  duc  de 
Frioul , eu  799  , de  marcher  con- 
tre «nx  , et  (le  les  réduire,  ün- 
roch  leur  livra  la  bataille , et  pé- 
rit daus  les  br.as  de  la  victoire. 
Tendon  fut  fait  prisonnier  , et 
paya  de  sa  tète  sa  rébclliou. 

* UN'l'ZKR  ( Mathias  ) , méde- 
cin , né  en  i58i  dans  la  ville 
d’Hall  en  Saxe  , et  mort  le  7 août 
i6'jj.  parcourut  les  principales 
universités  d’ Vllemagne  et  d’Ita- 
lie , et  prit  le  bomtet  de  docteur 
à Bàle.  Voici  ses  principaux  ouvra- 
ges ■ l.  Da  Nephritide  , seu  renuin 
calailo  , H»\x  Saxomun  , i6i4< 
iiv-4".  Il-  Oe  Uie  pestiffrd  libri 
très,  ibidem.  i6i5  , 111-4”. 
'J'rrtclntth  metiico-c/i}-miri  sr’ptem 
libri  etc.,  ibtd.  16.V4,  iu-4*> 
IW.Oesu/püure trnclatus  iiiedico- 
ckjrmicus , iiiiil.  1620,  in-4". 

T.UPTON  (Nicolas),  Anglais, 
se  trouva  au  siège  d’Orléans  en 
i4‘t8.  Il  fut  depuis  chanoine  et 
précenlctir de.Saiisbery.  Fdoiiard 
Bissieus  publia  un  Traité  de  ce 
clianoine  , De  Stu  lio  militari  , 
joint  à d’autres  ouvrages  de  même 
espèce,  Londres,  itiSj,  in-1'ol. 
Dpton  vivoit  encore  en  i453. 

•{■  IL  ÜPTON  (Jacques) , sa- 
vant théologien,  né  eu  1670  au 
comté  d<?  Chess  , mort  en  1749  » 
luaitrc  d’une  école  de  gram- 
maii'e  à Taiiton  , au  comté  de 
Somnierset.  On  a de  lui,  I.  une 
excellente  édition  du  Maître  tfê- 
cote  d'Asham,  avec  des  Holes, 
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1711  , in-8*. , et  une  autre  de 
Y Art  poétique  d’Aristote. 

• lll.  UPTON  (Jacques),  fils 
du  précédent  , né  à Taulon  , 
mort  en  1760,  élève  du  collège 
d'Kxctcr  à Oxford , puis  recteur 
de  Ri.ssington  au  comté  de  Glou- 
cesfer  et  chanoine  de  Rochester, 
a donné  , I.  une  édition  A'Epic- 
tète  d’Arrien  , Q vol.în-4“-  IT.Une  ^ 
autre  de  la  Reine  des  Fées  de 
Spencer,  q vol.  in-4“.  III.  Des  I 
Observations  .sur  Sh.ikespeare  , I 
in-8»,  qui  ne  sont  pas  toujours 
justes  et  impartiales. 

UR.\]N'IE  ( Mvihol.  ) , l’une  des 
Muses  : elle  présidait  à l’astrono' 
inie.Oii  la  représeutesous  lu  figure 
d’une  jeune  fille  , vêtue  d "une 
robe  couleur  d'azur,  couronnée 
d étoiles  , soutenant  un  globe 
avec  les  deux  mains , et  ayant 
autour  d'elle  plusieurs  instru- 
lueiis  de  mathématiques. — ür*- 
fut  aussi  le  nom  de  plusieurs 
nymphes  , et  un  surnom  célèbre 
do  Vénus.  Sous  le  nom  d’Cranie, 
c’est-à-dire,  céleste,  on  adoroit 
Vénus  coinme  la  déesse  des  plai- 
.<irs  innocens  de  l’esprit;  et  on 
l'appeloit  par  opposition  Vénus 
leriestre,  quand  elle  étoit  l’objet 
d un  culte  infâme  et  grossièr. 

HRANIUS  (Henri  ou  V’ondem 
lliM.Mâl.),  prêtre,  s.ivant  littéra- 
l'-tir  néà  Bées  dans  leducbédeClè- 
ves  , fut  recteur  du  collège  d’Em- 
iueric,oh  il  travailla  à l’instruction 
de  la  jeunesse  aveç  beaucoup  de 
zèle  pendant  55  ans,  et  mourut 
en  ID79.  Cranins  possédoit  le  la- 
tin, le  grec  et  l’hébreu.  On  a de 
lui  , I.  Grammatical  hehreæ  Com- 
pendium , Cologne  , lû-lq  . i 11-12. 
11.  De  usa  Utterariim  servilium  . 
Cologne  , 1670  ; ouvrage  relatif 
au  précédent,  lit.  De  re  numma- 
rin,  mensiiris  et ponderibus  , Co- 
logne , i56g , in-4*. 
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, ÜRANTON.  Fojrez  Duaunoirl  r 
. A . I 
URANÜS  , premier  roi  - da 
peuple  connu  depuis  sous  le.t 
nom  d’Atlantes  , fut  père  de  Sa- 
turne et  d’.Vtlas.  Ce  priuce  ras- 
sembla dans  les  villes,  suivant 
Diodore  de  Sicile,  les  hommes' 
qui  avant  lui  étoient  répandus 
dans  les  campagues  : il  les  retira 
de  la  vie  brutale  et  désordonnés  . 
(qu’ils  meuoient  ; il  leur  enseigna-r 
l’usage  des  fruits  et  la  manière 
de  les  garder,et  leur  communiqua  l 
plusieurs  inventions  utiles.  Soni 
empire  s’étendoit  presque  par  . 
toute  la  terre  , mais  sur-tout  du  ■ 
côté  du  septentrion  et  de  l’occi-  , 
dent.  Comme  il  étoit  soigneiix.’. 
observateur  des  astres  , il  aétcr- 
mina  plusieurs  circonstances  de  . 
leur  révolution.  11  mesura  Pannée 
par  le  cours  du  soleil  , et  les 
mois  par  celui  de  la  lune  ; et  il 
désigna  le  commeacempiU  et  Ja 
fin  des  saisons.  Les  peuples  ijai . 
ne  savoient  point  encore  combien 
le  mouvement  des  astres  est  égal 
et  constant,  étonnés  de  la  jus- 
tesse de  ses  prédictions  , crurent 
qu’il  étoit  d’une  natureplus qu’hu- 
maine ; et  après  sa  mort  ils  lui 
décernèrent  les  honneurs  divins,' 
à cause  de  son  habileté  dans  l’as- 
Irononiie  , et  des  bienfaits  qu’ils 
avoient  reçus  de  lui.  Ils  donnè- 
rent son  nom  à la  partie  supé- 
rieure de  l’univers  , c’est-à-dire 
au  ciel , tant  parce  qu’ils  jugèrent.'* 
qu’il  connoissoit  particulièrement  ^ 
tout  ce  qui  arrive  dans  le  ciel,-, 
que  pour  marquer  la  grandeur  de  e.  * 
leur  vénération  nar  cet  honneur, 
extraordinaire  q u’i  I s lu  i reudoient . v 
( Diodore  de  Sicile).  A’oy.  Atlas. 
et  Saturne.  • . 1 

I.  UBBAIV  (saint) , disciple: 
de  l’apôtre  saint  Paul , fut  évêque; 
de  Macédoine;  mais  on,  ne  sait-, 
rien  de  particulier  sur  sa  vie.  h- 
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,*1I.  URBAIN  ( saint  ) 
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pape  I nération  ; mais  leur  haine  pour 
après  Calixte  1 , le  21  octobre  ' ■ ■ ■ • 


al3 , eut  la  tête  tranchée  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ,  sous  l’em- 
pire d’Alexandre -Sévère  , le  a5 
mai  de  l’an  a5o.  Il  a voit  rempli 
son  ministère  en  homme  aposto- 
lique et  eu  vrai  chrétien. 

. ■.III.  URBAIN  II,  appelé  au- 
paravant Otton  ou  Oadon  , re- 
liffieox  de  Cluni , natif  de  Châ- 
tiilon  - sur -Marne  , parvint  aux 
premiers  emplois  de  son  ordre. 
Grégoire  Vil , bénédictin  comme 
lui,  ajant  connu  sa  piété  et  ses 
lainières , l’honora  de  la  pour- 
pre romaine.  Après  la  mort  du 

^ Victor  III,  il  fut  placé  sur 
aire  de  Saint-Pierre  le  12 


les  'chrétiens  éclatoit  en  mille 
manières;  ils  les  accahloicnt  de 
tributs,  leur  interdisoiu ut  l’en- 
trée des  charges  et  des  emplois  , 
et  les  übligeoient  de  se  distin- 
guer, en  portant  un  habit  qui 
passait  pour  méprisable  parmi 
eux;  enfin  ils  leur  défendoieut 
de  construire  de  nouvelles  églises 
et  les  tenaient  dans  une  corilraïuto 
qui  pouvoit  être  regard  ie  comme 
une  persécution  perpétuelle.  Ce 
furent  ces  mauvais  traiteinens  qui 
excitèrent  le  zèle  d’Urbain  11; 
mais  les  croisades  ne  servirent 

Îias  beaucoup  anx  chrétiens  de 
'orient  , et  elles  corrompirent 
cenx  de  l’occident.  ( f^oyez  le 
I Discours  de  l’abbé  Fleury  sur 


mars  io88.  Il  se  conduisit  avec  ! les  croisades).  Urbain  mourut  è 
beaucoup  de  prudence  pendant  i Rome  le  29  juillet  1099.  après 


le  schisme  de  l’antipape  Guibert. 
Il  tint,  en  1096  , le  célèbre  con- 
cile de  Clermont  en  Auvergne.  Il 
y fut  ordonné  de  communier  en 
recevant  séparément  le  corps  et 


avoir  conduit  le  vaisseau  de  l’K- 
glise,  dit  le  P.  Longuev^il,  avec 
autant  de  sagesse  que  de  courage. 
Il  combattit  à la  fois  un  antipape 
violent  et  accrédité,  un  empereur 


le  sang  de  Jésus-Christ  ; ce  qui  | schismatique,  un  roi  de  France 
prouve  que  l’usage  ordinaire  étoit  . peu  réglé  dans  *ses  mreiirs  , un 
encore  de  communier  sous  les  • roi  d’.Angleterre  violent  et  peu  re- 
deux espèces.  On  ’y  lit  aussi  la  ^ ligieux  , et  des  prélats  coneuhi- 
piiblication  de  la  première  croi-  | naircs  et  simoniaques.  On  a de 


sade  pour  le  recouvrement  de  la 
Terre  - Sainte.  Les  pèlerinages 
des  chrétiens  d'occident  aux 
lieux  saints  furent  l’occasion 
de  cette  confédération.  I.«s  pè- 
lerins marchoieat  è la  Terre- 
Sainte  en  grandes  troupes  et  bien 
•rmés  : on  le  voit  par  l’exemple 
des  7000  Allciuaiiüs  qui  firent 
ce  voyage  en  1064  , et  qui  se 
défendirent  si  vaillamment  con- 
tre les  voleurs  arabes.  Les  Musul- 
mans laissoient  è la  vérité  aux 
chrétiens  , leurs  sujets  , le  libre 
exercice  de  la  religion  : ils  per- 
meltoient  les  pèlerinages  , fai- 
soient  eux-mêmes  celui  de  Jéru- 
salem qu’ils  nomment  la  Mai- 
son-Sainte St  qu’ils  ont  en  vé- 


lui  cinquante-neuf  Lettres  dans 
les  Conciles  du  P.  Lahhe.  üom 
Ruinart  a écrit  sa  Vie  eu  latin  ; 
elle  est  aussi  curieuse  qu’intéres- 
sante. On  la  trouve  dans  les  Oeu- 
vres posthumes  de  Mabillon. 

IV.  URBAIN  III,  appelé  aupa- 
ravant Hubert  Crivelfi  , archevê- 
que de  Milan  , sa  patrie  , fut  élu 
pape  après  Lucius  III  à la  fin  de 
novembre  ii85.Iieutde  grandes 
contestations  avec  l’empereur  tou- 
chant les  terres  laissées  par  la 
comtesse  Mathilde  b l’Eglise  de 
Rome.  Il  l’auroit  excommunié  si 
on  ne  lui  avoit  lait  sentir  l’impru- 
dence de  celle  démarche.  Ce  pon- 
tife mourut  b Fer; are  le  19  ccto- 
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bre  1187,  «près  a^oil•  appris  la 
liinesio  nomcile  tic  la  prise  de 
Jérusalem  par  Saiadin.  Ce  lui 
celte  perle  ipii  avança  sa  dernière 
he  are.  Sou  zèle  ctoiî  ardent,  mais 
il  UC  lut  pas  luujuurs  éclairé. 

‘ Y.  URBAIN  IV^  ( Jacqiics-Paii- 
taléon  dit  de  Court-Palais),  ne  à 
Trojes  eu  Champagne,  d’un  cor- 
donnier , s’éleva  par  son  mérite. 
D'abord  arcludiacre  de  Laon , en- 
suite de  Liège  , il  avoil  été  fait 
ëvéque  de  Verdun  , légat  aposto- 
lique en  diverses  contrées,  pa- 
triarche de  .lénisalem.  En/in  , 
après  la  mort  d’Alexandre  IV,  il 
fut  placé  sur  la  chaire  pontificale 
le  jg  août  ia6i.  11  publia  une 
croisade  conli-e  Mainlroi  , usur- 
pateur du  roy  aume  de  Sicile  en 
1365  ; institua  la  léte  du  saint- 
sacrement  , qu’il  célébra  pour  la 

firemière  fois  le  jeudi  d’après 
’octave  delà  Pentecôte  1364.  Il 
fil  compo.ser  l’olfice  de  cette  lête 
par  saint  Thomas  d’Aquin  ; c’est 
le  môme  qn’ou  récite  encore.  Mais 
le  pape  Ürbaip  étant  mort  en 
cette  môme  année  à Pérouse  , la 
célébration  de  celle  solennité  fut 
interrompue  jK'odant  plus  de 

3iiarante  ans.  Elle  avoit  été  ur- 
omiéc  dès  l’année  1346  par  Ro- 
bert deTorote,  évôque  de  Liège, 
à l'occasion  des  révélations  fré- 
quentes qu’une  sainte  religieuse 
hospitalière  , nommée  Juiicune  , 
recevoit  depuis  long-temps.  Ur- 
bain n’oublia  pas  sa  patrie  lors- 
qu'il fut  pape.  Il  ufiTrit  la  Sicile  à 
Charles  d’Âujou  , IWtre  de  saint 
Louis;  il  fut  toujours  altacliéaiix 
B'rançais  et  sur-tout  aux  Champe- 
nois. Non  content  d’avoir  cous- 
triiil  ou  rétabli  dans  düTéreules 
villes  des  temples  magnifiques,  il 
convertit  sa  maison  paternelle  de 
Troves  en  une  église  dédiée  à 
saint  Urbain.  On  a d’Urbaiu  IV 
une  Puraphraie  du  Mtaereit 
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' dam  la  Bibliothèque  des  Pèfts , 
et  soixante-iiiie  f^'hfs  dans  i» 
Trésor  des  anecdotes  du  P.  Mai- 
tcmic  : elles  peuvent  servir  il  l'his- 
toire erclésiastiqiie  et  profane  de 
ce  temps-là.  Pendant  qii’U  étok 
archidiacre  à Liège  , le  pajM*  In- 
nocent IV  étant  a L^on  l’envoyà 
en  Allemagne  pour  quelques  af- 
faires de  PEglise  i-oinaine.  Là  , 
trois  geiililsliummes  du  diocèse 
de  Trêves  le  lirent  prendre  et  le 
retinrent  quelque  temps  prison- 
nier, après  lui  avoir  volé  set 
chevaux,  son  argent  et  d’autres 
.meubles.  « Lorsqu’il  fut  pape , 
ces  gentifshommes  , dit  Klciir y , 
lui  oflrirent  de  lui  restituer  ce 
ti’ils  lui  avoieut  pris  et  de  lui 
onner  satisfaction  ponrl'insulte, 
demandant  sculcmeul  dispense 
d’aller  en  personne  recevoir  l’ab- 
solution de  l’excommunication 
qu’ils  avoient  encourue  , attendu 
les  périls  des  chemins  et  les  en- 
nemis qu’ils  avoient.  Le  pape 
donna  la  {HTuiission  an  prieur 
des  l'rères-prôcheurs  de  Cobicntt 
de  les  absoudre,  et  de  leur  décla- 
rer ensuite  qu’il  leur  remetioit 
Hhcralcinent  en  vue  de  Dieu  tout 
le  tort  et  l’injure  qu’ils  lui  avoient 
faits;  leur  enjoignant  sculcnient 
de  s’abstenir  désormais  de  pareil- 
les violences.  » I..a  lettre  est  du  9 
juillet  1364.  Ainsi  le  pontife  ou- 
blia les  injures  faites  au  légat, 
Urbain  IV'  ne  dut  son  élévation 
qu’à  Ini-môme , et  eut  le  inérîM 
de  parvenir  par  ses  talcns  et  ses 
vertus  de  la  classe  la  plus  obscure 
au  sommet  de  la  grandeur;  mais 
il  n’exerça  jamais  liii-môme  le  mé- 
tier de  savetier  , comme  Voltaire 
l’a  prélendu;  il  vint  très  jeune  à 
Paris  pour  faire  ses  études  , et 
non  pour  raccommoder  des  sou- 
liers. Payez  l’Histoire  ecclésiee- 
tique  de  Élcurj,  liv.  83,  u°  5. 

VI.  URBAIN  V (Gumaunut  d» 
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Grimoald),  (ils  du  baron  du  Rotire 
et  d’Empnelise  de  Sahran  , sœur 
de  saint  EIzear,  u6  à Grisac,  dio- 
cèsedeMende,  dans  leGiivaiidan, 
(n  (il  bénédictin  et  fut  abbé  de 
Saint-Germain  d’Auierre,  puis  de 
Saint-Victor  de  Marseille.  Après 
la  mort  d’innocent  \’I  il  obtint  la 
papauté  le  octobre  i36a.  I->e 
saint-siéce  étoit  alors  à Avignon  ; 
Urbain  V le  Iransl'éra  à Rome  en 
t^6y.  11  J fut  reçu  avec  d’autant 
plus  de  joie,  que  depuis  i3o4  que 
Benoît  aI  sortit  de  cette  ville, 
aiioun  pape  n’^  avoit  résidé.  L’an 
i3^o  Urbain  quitta  Rome  pour 
revenir  à Avignon.  Sainte  Brigitte 
lui  lit  dire  de  ne  pas  entrepren- 
dre ce  soyage,  parce  qu’il  ne  l’a- 
cheveroit  pas  II  partiteependant 
et  arriva  le  septembre  à Avi- 
gnon , où  il  lut  aussitôt  attaqué 
(l’une  grande  maladie  qui  l’em- 
porta le  19  décembre.  1æ  pape 
Urbain  V avoit  b.lli  plosieurs 
églises,  foudé  divers  chapitres  de 
chanoines,  et  signalé  sou  pontifi- 
cat en  nipriniant  la  chicane  , l’u- 
siire  , Je  dérèglement  des  ecclé- 
siastiques, la  simonie  et  la  plu- 
ralité des  béiié(ices.  11  entretint 
mille  écoliers  dans  diverses  uni- 
versités , et  il  les  foiiriiissuit  des 
livres  nécessaires.  Il  fonda  à 
Montpellier  un  collège  pour  ra 
étudions  en  médecine.  Pour  avoir 
pins  à donner  à l’indigence,  il  ne 
donna  rien  à sa  famille.  A l’ex- 
ception de  sou  frère  qu’il  décora 
de  la  pourpre  et  d’un  neveu  qu’il 
lit  évêque  de  Saint  - Papoul  , il 
n’augmenta  la  fortune  d’aucun; 
il  ne  souil'rit  pas  même  que  son 
père  qui  vivoit  encore  lorsqu’il 
lut  élu  pape,  acceptât  du  roi  Jean 
une  pension  de  600  livres  que  ce 
prince  vouloit  lui  faire  h sa  con- 
sidération. Tendre  père  des  pau- 
vres, il  leur  distribiioit  des  remè- 
des et  des  alimens  , donnoit  des 
conseils  à ceux  que  la  chicane 
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poiirsuivoil  injustement,  plaçoit 
des  filles  exposées  à se  perdre , 
soutenoit  les  familles  boiiorabics 
tombées  daus  la  iHi.sc-re.  Sa  vie 
étoit  d'uu  pénitent  austère  ; et 
quoiqu’il  eù(  mis  dans  ^a  table 
la  plus  grande  frugalité , il  par- 
tageoit  encore  avec  les  iiidigens 
le  peu  de  mets  qu’on  lui  servoit. 
On  a de  lui  qiieùpies  Lettres  peu 
importantes. 

VII.  URBAIN  VI  (Rarthé- 
lemi  Prignaiio  ) , natif  de  Na- 
ples et  archevêque  de  Rari , fut 
élevé  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
contre  les  formes  ordinaires  , u’<5- 
tant  pas  cardinal  , et  dans  une 
espèce  de  sédition  du  peuple  le 
g avril  1378.  Les  cardinaux  élu- 
rent |>eu  (le  temps  après  le  cardi- 
nal Robert  de  Genève  qui  prit  le 
nom  de  Clé.neiil  VTII.  Cette 
double  élccliun  fut  l'origine  d’un 
scliisme  aussi  long  que  faclieux 
qui  déchira  l’EgI  ise.  Urbain  fut 
reconnu  par  la  plus  grande  par- 
tie de  l’empire  , en  Roliêiue  , en 
Hongrie  , en  Angleterre.  L’an 
i383  le  pontife  lit  prêcher  une 
croisade  en  Angleterre  contre  la 
France  et  contre  le  pape  Clé- 
ment Vil  son  compétiteur  ; et 

Ïioiir  la  soutenir  , if  ordonna  la 
evée  d’une  décime  entière  sur 
toutes  les  églises  d’Angleterre  : 

« Car  , dit  Uroissard,  les  gens  de 
uerre  ne  se  p.nyent  pas  de  par- 
ons. s Un  évêque  fut  chargé  de 
cette  armée  ecclésiastique , qui 
se  battit  également  contre  les 
Clémcutins  et  les  Urbanistes  , et 
qui  finit  par  être  dissipée. Urbain, 
au  désespoir  , lit  arrêter  six  de 
ses  cardiuaiix  qui  avoient,  dit- 
on  , conspiré  de  le  faire  déposei- 
et  brûler  comme  hérétique.  Ce 
complot  étoit  réel  ; Urbain  (il 
mourir  les  coupables  , après 
leur  avoir  fait  subir  la  question 
la  plus  cruelle.  11  n’excepta  qu’uu 
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cardinal  évéque  de  L.on<lres  qu’il 
délivra  il  la  prière  du  roi  d’An- 
glelerre.  Une  telle  couduile  ii’é- 
toit  guère  propre  à lui  auirerdes 
amis;  ses  plus  intimes  l’abandon- 
nèrent Je  jour  eu  jour.  Sa  cour 
étoit  un  désert.  Il  n’en  devint  que 
plus  dur  et  inflexible.  Aussi  sa 
mort,  arrivée  en  i58(), fut  une  fêle 
pour  le  peuple  : il  avoit  cepen- 
dant du  mérite  et  des  vertus. 
Grand  canoniste  , nini  des  gens 
de  lettres  , eniienii  de  la  simonie 
et  du  faste,  <lur  à lui-niéme  , 
portant  sans  cesse  le  cilice  , pa- 
tient dans  l’adversité  , sensible 
au  malheur  des  autres  ; en  un 
mot  digue  d’être  pape  , s’il  ne 
l’avoit  jamais  été.  Mais  dès  qu’il 
eut  obtenu  cette  dignité  , il  mon- 
tra un  zèle  indiscret  qui  aliéna 
les  esprits.  Le  lendemain  de  son 
couronnement  il  invectiva  les  au- 
tres prélats  de  sa  cour , et  quel- 
ques jours  après  il  ne  traita  pas 
mieux  les  cardinaux.  Ce  furent 
tous  les  jours  de  nouvelles  scènes 
qni  marquoient  dans  son  carac- 
tère autant  de  bizarrerie  que  de 
dureté.  Tantôt  afl’eetant  nn  grand 
mépris  pour  les  richesses  ; il  ren- 
voyoitavec  des  injures  les  collec- 
teurs des  revenus  du  saint  siège  : 
tantôt  allichant  sa  supériorité  sur 
les  premières  têtes  de  l’Europe  , 
il  disoit  qu’il  sauroit  bien  se  faire 
justice  des  rois  de  France  et  d’An- 
gleterre dont  les  divisions  avoient 
causé  tant  de  maux  à la  chrétien- 
té. Ces  manières  si  déplacées 
firent  penser  aux  cardinaux  que 
le  faîte  des  honneurs  avoit  dé- 
rangé le  cerveau  de  ce  pontife. 
(Histoire  de  l’Eglise  gallicane 
livre  4i-  ) Urbain  avoit  fait  , le 
Il  avril  i58g  . trois  Institutions 
mémorables.  La  première  fut  de 
diminuer  encore  l’intervalle  du 
Jubilé  ; il  le  fixa  à 35  ans  , se  fon- 
dant sur  l’opinion  que  J.  C. 
a vécu  ce  même  nombre  d'an- 
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nées  sur  la  terre.  La  seconde  Ins- 
titution fut  la  lête  de  la  Visitation 
, de  la  Sainte  Vierge.  Enfin  il  statua 
qu’à  la  fête  du  Saint-Sacrement 
on  pourroit  célébrer  nonobstant 
I l’interdit  ; et  que  ceux  qni  ac- 
I compagneroient  le  Viatique  dc- 

Î'  )uis  l’église  jusque  chez  un  ma- 
ade  , et  de  chez  le  malade  à l’é- 
lise , gagneroient  cent  jours 
’iudulgcncc. 

Vlll.  UHCAIN  VII  , Romain  , 
appelé  auparavant  Jean-Baptiste 
Castagna  , et  cardinal  sous  le 
I titre  de  Saint-Marcel , obtint  la 
j thire  après  Sixte-Quint  , le  i5 
i septembre  i5go.Ce  pape,  quil'ai- 
moit  beaucoup,  l’nvoit  regardé 
comme  son  successeur.  Il  dit  uii 
jour  aux  cardinaux  < que  les  poi- 
res étoient  pourries  , qu’il  leur 
falloit  des  chAtaignes  ; » faisant 
allusion  aux  poires  qu’il  portoit 
dans  ses  armoiries  et  aux  châtai- 
gnes qui  cloieiit  celles  de  la  fa- 
mille de  Castagna.  La  piété  et  la 
science  d’Urbain  VII  faisoient 
attendre  de  grandes  choses  de 
son  gouvernement  ; mais  il  mou- 
rut 10  jours  après  sou  élection  , 
le  ay  tfu  môme  mois.  Sa  résigna- 
tion éclata  dans  ses  derniers  rao- 
mens.  « Le  Seigneur,  dit-il  avant 
que  d’expirer  , rae  dégage  des 
liens  qui  auroient  pu  m’être  fu- 
nestes. K 

IX.  URBAIN  VIH  , de  Flo- 
rence (MafTeo  Barbérino  ),  monta 
sur  le  trône  pontifical  après  le 
pape  Grégoire  XV , le  6 août 
iGa3.  Il  réunit  le  duché  d’Urbia 
au  saint  siège  ; il  approuva  l’or- 
dre de  la  Visitation , confirma  les 
capucins  dans  la  possession  du 
titre  de  vrais  Enfans  de  saint 
François  ( Foy.  Bxscui),  et  sup- 
prima les  jésuitesses  eu  i63i.  Il 
donna  en  i64s  une  Bulle  qui  re- 
nouvelle celles  de  Pie  V contre 
Ba'tus  et  les  autres  qui  défeadeut 
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de  traiter  des  matières  de  la 
race.  La  même  bulle  d'Urbain 
èclureque  l’Aiicuslin  de  Jansé- 
nius  rtuiièrine  des  propositions 
déjà  condamnées.  Il  publia  la 
même  année  une  bullesurun  objet 
düTéreut.  Cette  uou\ellc  consti- 
tution (Iclendoit  de  prendre  du 
tabac  dans  l’église  sous  peine 
d’excommunication.  Ce  fut  à ce 
Sujet  qu’on  vit  Pasqiiin  se  plai- 
gnant de  la  sévérité  du  pape  , se 
servir  de  ce  passage  de  Job  : 
Contra  folium  quod  vento  rapilur, 
ostendis  polentiam  luam  , et  sti- 
pulam  siccam persequeris.  « Vous 
faites  éclater  votre  puissance  con- 
tre une  feuille  qne  le  vent  em- 
porte , et  vous  persécutez  une 
paille  sèche.  • Ce  pontife  mou- 
rut le  39  juillet  i644<  après  avoir 
rempli  tout  ce  qu’ou  est  en  droit 
d’attendre  d'un  pape  vertueux  et 
éclairé.  11  eiitendoit  si  bicp  le 
grec  , qu’on  l’appeloit  \ Abeille 
Attique , èt  il  réusissoit  dans  la 
poésie  latine.  Il  corrigea  les 
hymnes  de  l’Eglise.  Ses  Vers 
latins  sacrés  ont  été  imprimés  à 
Paris  au  Ijouvre  , in-folio  , avec 
beaucoup  d'élégance  , sous  ce 
titre  : Mqffei  Barberinipoemata. 
l.«s  plus  considérables  de  ses 
pièces  sont , 1.  Des  Paraphrases 
sur  quelques  Psaumes  et  sur  quel- 
ques Cantiques  de  l’ancien  et  du 
nouveau  Testament.  II.  Des 
Hymnes  et  des  Odes  sur  les  fêtes 
de  J.  C.  , de  la  Ste.  Vierge  et  de 
plusieurs  Saints.  III.  Des  Epi- 
erammes  sur  divers  hommes  il- 
lustres. Tous  ces  did'érens  ouvra- 
ges ont  de  la  noblesse  ; mais  ils 
manquent  presque  tous  de  cha- 
leur et  d’imagination.  On  a en- 
core de  ce  pape  ues  Poésies 
italiennes,  imprimées  à Rome  en 
16.40  , in-i3.  Ce  fut  Urbain  VIII 
qui  le  premier  donna  le  titre  d’£- 
minentissime  aux  cardinaux  , aux 
trois  électeurs  ecclésiastiques  j et 
T.  xvu. 
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ati  grand-maître  de  Malte.  Voyez 
MiLSCHie  , n°  II. 

X.  URBAIN  DE  Beildno  ( Dr- 
baniis  Valerinus  ou  Bolzanus  ) 
cordclier  et  précepteur  du  papé 
Ijéon  X , mort  en  1634  , à 
84  ans  , est  le  premier  , selon’ 
Vossius , qui  ait  uonné  une  Gram- 
maire grecque  en  latin  qui  mérite 
quelque  estime  , in-4“  , Paris  , 
154.^.  Il  a donné  aussi  une  Col- 
lection d’anciens  grammairiens  , 
sous  le  titre  de  Thésaurus  Cor- 
micopite  , Venise  , i49h. 

URBANISTES.  Voyez  Clsibe. 

ÜRBIN.  Voyez  Bramânte. 

URCjEÜS  ( Antoine  ) , sur- 
nommé Codrus,,  né  le  17  aortt 
i44<L,  à Herbéria  ou  Rubiérs , 
ville  du  territoire  de  Reggio  , 
enseigna  les  belles-lettres  à Eorli 
avec  des  appointemeus  considé-, 
râbles.  De  là  il  passa  à Bologne 
où  il  fut  professeur  des  langues 
grecque  et  latiue  , et  de  rhdtori- 
ue.  L’irréligion  et  le  libertinage 
éshonorèrent  sa  jeunesse  ; et 
quoiqu’il  fît  l’esprit  fort , il  ajou- 
toit  foi  aux  présages  les  plus  ridi- 
cules ; mais  il  se  repentit  de  ses 
impiétés  et  de  ses  égaremens , et 
il  mourut  à Bologne  dans  de 
grands  senlimens  de  piété  en 
i5oo.  On  mit  sur  son  tombeau 
p^r  toute  épitaphe  : Codrus 
eiÎTm.  Sa  sauté  avoit  toujours  été 
très-folble.  Avec  un  extérieur 
doux  il  avoit  l’humeur  bilieuse  et 
sévère.  Il  éloit  avare  de  louanges, 
et  prodiguoit  les  critiques  , sur- 
tout à l’egard  des  auteurs  moder- 
nes. On  a de  lui  , I.  Des  Haran- 
gues. IL  Des  Ay/ves  , des  Sati- 
res , des  Epigrammes  et  des  Eglo 
gués  en  latin  , dont  il  y a eu  plu- 
sieurs éditions  , quoique  le  mau- 
vais l’emporte  sur  l’excellent. 
CrcKus  étüit  cependant  un  hom- 
me d’esprit , plein  de  gaieté  et  de 
2Ô 


D 


S8S  URFÉ 

saillies.  Le  prince  de  Forli  s’étant 
un  jour  recommandé  à lui  : > I«s 
aifaires  vont  bien  , répondit  Ur- 
cæus  , Jupiter  se  recommande  à 
Codrus  : depuis  ce  mot , le  nom 
de  Codrus  lui  fut  donné.  Ses 
ouvrages  sont  assez  rares , sur- 
tout de  l’édition  de  Bologne  , 
i5o2,  in-folio.  Ils  parurent  sous 
le  titre  de  S'ermones _/ês<iVj.  Quoi- 
qu’ils coutienueut  des  discours 
assez  libres  et  des  poésies  galan- 
tes , quelques  bibliographes  les 
ont  mis  au  rang  des  sermons. 
On  voit  bien,  en  leslisant,  que  le 
seul  but  de  l’auteur  ëtuit  de  s’a- 
muser et  de  divertir  ses  lecteurs  , 
quoiqu'il  n'j  réussisse  pas  tou- 
jours. Bayle  , qui  n’avoit  pas  eu 
occasion  de  les  voir  , a commis 
beaucoup  de  fautes  dans  l’article 
d’ÜRCÆcs  CoDRDS.  IjCS  ocuvrcs 
d’ürcæus  reparurent  en  i5i5  , 
t vol.  in-4“- 

URÉE  , ou  plutôt  VnéE  on 
WflÉ^Olivier) , eu  latin  K redius  , 
se  lit  jésuite  , et  rentra  ensuite 
dans  le  monde,  où  il  continua  de 
s’appliquer  à l’étude  des  langues 
savantes  , et  à l’histuire  de  sa 
patrie.  11  occupa  des  places  dis- 
tinguées dans  la  magistrature  k 
Bruges  , et  mourut  eu  i6üi.  Ou 
a de  lui , I.  La  Généalogie  des 
Comtes  de  t'iandi'c , eu  latin  , 
Bruges,  et  i645,  i vol.  in- 
folio  , II.  Les  Sceaux  des  Comits 
de  Flandi'e  , lôSg , in-fol.  L’un 
et  l’autre  ont  été  très - mal  tra- 
duits en  français  et  imprimés  à 
Bruges  , i64*  et  i643  , O vol.  in- 
fol. 111.  Une  Histoiie  de  Flaiulre 
en  latin  , Bruges  , i65o  , u vol. 
in-fol.  Le  dernier  tome  est  le  plus 
rare  k trouver.  Fbyez  I»  Afét/àode 
pour'  étudier  P Histoire  , de  Len- 
glet , tom.  i4,  pag.  262. 

•fl. URFÉ  (Honoré  d’ ) , comte 
de  Chilteau-neuf  , marquis  de 
Valromcry  , naquit  k Marseille 
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le  II  février  1567,  de  Jacques 
«rUrfé  , d’une  illustre  maison  de 
Forez , originaire  de  Souabe.  11 
fut  le  cinquième  de  six  fils  et  l« 
frère  de  six  sœurs.  Après  avoir 
lait  ses  études  k Marseille  et  k 
Tonrnon  , il  fut  envoyé  k Malt* 
d’où  il  retourna  dans  le  F orez  , 
ne  pouvant  pas  supporter  les 
privations  du  célibat.  Anne  d’Urfé 
son  frère  a voit  épousé  en  1574 
Diane  de  Chevillac  de  Château- 
Morand  , riche  et  seule  héritière 
de  sa  maison.  Ce  mariage  ayant 
subsisté  pendant  22  ans  , fut 
rompu  pour  cause  d'impuissance 
eu  iSpti.  Anne  embrassa  l’état 
ecclésiastique.  Diane  resta  libre 
pendant  quelques  années;en$uite 
cédant  aux  poursuites  d'ilonoré , 
qui  ne  vouloil  pas  laisser  sortir  de 
sa  maison  les  grands  biens  qu'elle 
y avoit  apportés,  elle  consentit  k 
l’épouser.  Ce  mariage  n’étant 
fondé  que  surl’intérét,  les  deux 
époux  vécurent  peu  de  temps 
dans  une  parfaite  intelligence.  La 
malpropreté  de  Diane  , toujours 
environnée  de  grands  chiens , qui 
causoieiit  dans  sa  chambre  et 
même  dans  son  lit  une  saleté  in- 
supportable, dégoûtèrent  bien- 
tôt son  mari.  D’ailleurs  d’ürfé 
avoit  espéré  qu’il  iiaitroit  de  cc 
mariage  des  enfans  qui  pussent 
conserverdaiissa  inaisoii  lesbiens 
que  Diane  y avoit  apportés  ; mais 
au  lieu  d’enfans , elle  àccouchoit 
tous  les  ans  de  môles  informes. 
11  se  retira  donc  en  Piémont  où 
il  coula  des  jours  heureux  , dé- 
barrassé des  épines  de  l’hymen 
et  de  l’ennui  du  ménage.  Il  mou- 
rut k Villefranche  en  l’anné* 
1625.  Sa  maison  est  éteinte. 
Ce  fut  vraisemblablement  pen- 
dant sa  retraite  en  Piémont  qu’il 
composa  son  Astrée  , 4 vol.  in- 
8*  , augmentée  d’un  5*  par  Baro 
son  secrétaire.  Cette  Pastorale  tut 
la  folie  de  toute  l’Europe  p«a- 
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(lant  plus  de  5o  aniides.  C’est 
un  talileau  de  loiiles  les  condi- 
lions  de  la  vie  humaine  , qui 
laisse  peu  à désirer  du  càlé  de 
l’in.eiition  , des  mœurs  et  des 
caractères.  Ce  tableau  n’est  point 
fait  à plaisir , et  tous  les  événe- 
mens,  couverts  d’un  voile  ingé- 
nieux , ont  un  fondement  vérita- 
ble dans  l'hisloire  des  amours 
de  l’autetir  avec  Diane  de  CltA- 
teau-Morand  , ou  dans  celle  des 
galanteries  de  la  courde  Henri  IV. 

Il  est  vrai  que  les  caractères  ne 
sont  pas  toujours  assortis  au 
'genre  pastoral  , et  que  les  ber- 
gers de  YAslrée  jouent  le  rôle 
tantôt  d’un  courtisan  délicat  et 
poli  , et  tantôt  d’un  sophiste 
très-pointilleux.  « Ce  livre  aiii 
faisoit  autrefois  les  délices  des 
personnes  les^lus  spirituelles,' 
et  même  des  savans  , ait  Nicéron , 
n’est  plus  lu  maintenant.  gnôt 
de  ces  romans  de  longue  ha- 
leine , et  ob  les  aventures  sont 
entassées  les  unes  sur  les  autres 
sans  qu’on  en  voie  jamais  la  lin , 
a subsisté  quelque  temps  ; mais 
il  est  entièrement  passé.  On  n’est 
plus  d’humeur  ii  se  prêter  long- 
temps à des  idées  si  frivoles; 
et  ceux  qui  ont  conservé  le  goôt 
du  roman  ne  veulent  plus  que 
de  ces  histoires  qui  durent  assez 
pour  les  amuser,  mais  nou point 
assez  pour  leur  causer  de  l’en- 
nui. Olivier  Patru  a donné  des 
éclaircisseniens  sur  l’Astn/e , où 
il  découvre  plusieurs  personnes 
dont  Honoré  d’Urfé  a eu  inten- 
tion de  parler  sous  des  noms 
empruntés  ; mais  c’est  une  chose 
<pii  intéresse  maintenant  peu  de 
personnes.  I>e  roman  de  d’ürfé 
n’est  cependant  pas  sans  intérêt 

Î>our  ceux  qui  veulent  connoître 
es  progrès  et  les  variations  du 
goût  dans  ce  genre  de  composi- 
tion , et  ses  rapports  avec  les 
diflurentes  époques  des  mœurs  et 
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de  la  civilisation.  Il  marque  , eu 
Frauce,  l’introductipn  d’un  genre 
nouveau  qui  remplaça  les  romans 
de  chevalerie  , et  qui  , pendant 
66  ans  , exerça  la  fertile  plume  de 
Gomberville  , de  La  Calprenède, 
des  deux  Scudéri , de  Desmaretz 
et  de  tant  d’autres,  'rous  ces  itni- 
tateurs  enchérirent  sur  d’i  rfé. 

Il  avoit  fait  des  héros  de  scs  ber- 
gers , ils  firent  des  bergers  do 
leurs,  héros,  et  dans  leurs  volu- 
mineux ouvrages  , Mithridate  , 
Alexandre,  César  , etc.  filèrent 
le  parfait  amour.  I^a  meilleuie 
édition  de  cet  ouvrage  est  celIcjÉji 
Paris,  1753,  en  10  vol.  in-i* 
par  l’abbé  Soiichai.  ( Voy.  .Sor- 
cnAi.  ) On  a encore  de  d’Crfé  , I. 
Un  Poème  intitulé  la  Sirène  , 
1611  , in-8°  ; c’est  le  premier 
ouvrage  de  l’auteur,  et  il  n’an- 
noncoit  qu’un  poète  médiocre. 
II.  Ûn  autre  poème  sous  le  titre 
de  la  Savoisiade  , dont  il  n’r  a 
qu’une  partie  d’imprimée.  Mal- 
herbe voulut  le  détourner  de 
faire  des  vers  , en  lui  disant 
u’un  gentilhomme  comme  lui 
evoit  éviter  le  blâme  de  passer 
pour  mauvais  poète  , et  d eut 
tort  de  ne  pas  suivre  ce  conseil. 
Hf.  Une  Pastorale  en  vers  non 
rimés  , intitulée  la  Sylvanire 
ou  la  Morte  vive  , i6a5,  in-8®  , 
IV.  Des  Epilrcs  morales  , in-13, 
i6ao.  Il  léj  a rien  dans  ce  livre  , 
dit  Nicéron  que  de  fortcommun  , 
et  il  n’est  plus  guère  connu.  La 
maison  d’Ürfé  a fini  dans  la  per- 
sonne du  petit-neveu  du  poete  , 
mort  en  1734. 

IL  URFÉ  ( Anne  d’)  , frère 
aîné  du  précédent , fut  comte  de 
Lyon  , et  mourut  en  lôar  , a 63 
ans.  C’étoit  un  homme  de  lettres 
ui  avoit  plus  d’esprit  naturel  que 
e talens  littéraires.  On  a de  lui 
des  Sonnets , des  Hymnes  et  d’au- 
tr«s  Poésies,  1608,  in-4*  , qui 
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pouvoient  passer  p6ur  médiocres, 
luêiiie  pour  son  temps. 

I.  ÜRIE,  mari  de  Bellisabée. 
Su  femme  , dit  l’Ecriture  , élaiit 
cnceinle  d«  radullèrequ’elle  avoit 
commis  avec  David  , eu  donna 
avis  à ce  prince  qui  , pour  ca- 
cher sou  crime  , engagea  Ilrie 
à revoir  sa  femme  ; mais  comme 
il  refusa  d’aller  à sa  maison  , 
David  le  renvoya  au  siège  de 
Itcblalh  d’où  il  venoil  , avec  des 
lettres  pour  Joab  , qui  eut  ordre 
de  le  mettre  dans  l’endroit  le  plus 

j^rilleux , puis  de  l’y  abandonner 
^B(ur  y périr.  Cet  ordre  cruel  fut 
tidèleiuent  exécuté  , et  le  ver- 
tueux L'rie  fut  tout  à la  fois  la 
victime  de  l’impudicité  de  sa  fem- 
me et  de  celle  de  son  roi. 

II.  CRIE  , successeur  de  .Sa- 
doc  II  dans  la  grande  sacrifica- 
turc  des  Juifs  , vivoit  sous  le  roi 
Acbaz.  Ce  prince  éfant  allé  à 
Damas  au-devant  deTeglalbpha- 
lasar  , et  ayant  vu  dans  cette 
ville  un  autel  profane  dont  la 
forme  lui  plut,  en  envoya  aussi- 
tôt le  dessin  au  grand  - prêtre 
Urie  , eu  lui  ordonnant  de  faire 
sur  ce  modèle  un  autel  pour  le 
temple.  Le  grand-prêtre  exécuta 
ponctuellement  l’ordre  du  roi  , 
et  par  cette  action  se  couvrit  d’un 
opprobre  éternel , en  trahissant 
ainsi  sou  ministère. 

III.  URIE,  fils  de  Séméi , pro- 
■ phétisoit  au  nom  du  Seigneur  en 
môme  temps  que  Jérémie  , et 
prédisoit  contre  Jérusalem  et 
tout  le  pays  de  Juda  les  mêmes 
choses  que  ce  prophète.  Le  roi 
Juakim  et  les  grftnds  de  sa  cour 
r.nyant  entendu , voulurent  se  sai 
sir  de  lui  et  le  faire  mourir  : Urie, 

Îiii  en  fut  averti  , se  sauva  en 
igypte.  Mais  Joakim  r.iyaiit  fait 
poursuivre , il  fut  pris  et  mené  à 
Jérusalem,  où  le  roi  le  Gt  mourir 
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par  l’épée,  et  ordonna  qu’on  l’en- 
terrât sans  liopiicur  dans  les  sé- 
pulcies  du  peuple. 

IV.  URIE  ( Pierre  d’ ) , fameux 
architecte  du  i6'  siècle,  construi- 
sit le  pont  d’Almaraz  surleTage, 
à , quelques  milles  de  Plaisance  : 
chel-d’ieuvre  comparable  à tout 
ce  qui  s’est  fait  de  plus  beau  dans 
ce  genre. 

UROOM  ( Henri-Corneille  ) , 
peintre  , né  à Harlem  en  i566  , 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à voyager.  L’Italie  ne  fut  pa< 
oubliée.  Il  fit  dans  cette  grande 
école  les  études  necessaires  pour 
se  perfectionner.  Paul  Bril  qu’il 
rencontra  à Rome  lui  fut  sur- 
tout d’un  grand  secours.  Uroom 
s’élant  embarqu^avec  un  grand 
nombre  de  ses^ tableaux  pour 
l’Espagne  , eut  à essuyer  une 
alTreu’Se  tempête  qui  le  jeta  sur 
des  côtes  inconnues  , et  lui  en- 
leva tout  sou  trésor.  Quelques 
ermites  , habitans  de  ces  demeu- 
res sauvages  , exercèrent  envers 
lui  l’hospitalité  et  lui  fournirent 
bientôt  l’occasion  de.  retourner 
dans  sa  patrie.  Le  peintre  , par 
rcconnoissance , Gt  plnsieurs  ta- 
bleaux pour  orner  leur  église. 
Ce  maître  avoit  un  rare  talent 
pour  représenter  des  Marines  et 
des  Combats  sur  mer.  L’Angle- 
terre et  les  princes  de  Nassau 
l’occupèrent  à consacrer  par  son 
pinceau  les  victoires  inaritiines 
que  ces  deux  puissances  avoieut 
remportées.  ()n  exécuta  même 
des  tapisseries  d’après  ses  ou- 
vrages. Nous  ignorons  l’année  de 
sa  mort.  , 

URRACA  on  üsRAQOE  , Gllc 
et  héritière  d’Alfonse  VI  , roi 
de  Léon  et  de  Castille  , épousa 
d’abord  Raimond  de  Bourgogne 
qui  la  laissa  veuve  eu  iioo.  Elle 
se  remaria  six  ans  après  avec  don 
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JLIfonse  , roi  d’Aragon  et  de 
Navarre  ; et  par  celte  union  les 
couronnes  de  Léon  , de  Castille 
et  de  Tolède  furent  sur  la  même 
tète.  Urraca  étoit  aussi  vulup- 
tneuse  que  belle  : elle  se  livra  au 

Îteuchaiit  <le  sou  cfeur.  Son  époux 
a lit  eiifermer;  mais  elle  se  sauva 
de  sa  prison  , et  demanda  à être 
séparée  de  don  All'onse.  L’èvé- 
que  de  Compostclle  , iioiiimé  par 
lacourde  Ilojne  pour  juger  cette 
affaire  , déclara  le  mariage  nul. 
Alft^se  , en  abandonnant  une 
épouse  qu’il  méprisoit  , aiiroil 
désiré  de  garder  une  partie  de  sa 
riche  dut.  Il  voiiloit  retenir  le 
royaume  de  Castille  ; mais  les 
Castillans  donnèrent  le  trôncl'an 
1123  k AUbuse  Haimond  de 
Bourgogne  , fils  d’ürraca  et  de 
Haimond  de  Bourgogne  son  pre- 
mier époux.  Cette  princesse  con- 
tinuant de  se  à l’impétuo- 

sité de  scs  rlésirs,  son  propre  fils 
fut  obligé  de  l’assiéger  dans  sou 
château  de  Léon  , et  ne  lui  donna 
la  liberté  qièioprès  l’avoir  fait  re- 
noncer à la  cutiroiine  de  Castille. 
Elle  mourut  peu  de  temps  après 
en  1135,  apré.s  avoir  pillé  le  tré- 
sor de  l’église  de  Saiut-lsidore  de 
I/éon.  On  dit  qn’ime  couche  la- 
borieuse termina  ses  jours.  — Sa 
so?ur  TnÉRiîSE  , fille  naturelle 
d’.AIfoiise  VI  , avüil  épousé 
Henri  de  Lorraine  , roi  de  Por- 
tugal qu'elle  perdit  en  1113. 
Elle  se  remaria  avec  Bcrmoiid 
Paès  de  Transtamare  , et  .s’aban- 
donna ensuite  au  irëre  de  son 
mari.  Ces  amours  incestueux  cau- 
sèrent une  guerre  en  Portugal. 
Thérèse  appela  Alfouse  Kai- 
moud  de  Castille  a son  secours  et 
lui  céda  le  royaume  de  Portugal , 
à l’exclusion  de  son  fils.  Mais 
Alfonse  arma  eu  vain  pour  re- 
cueillir cet  héritage  ; il  fut  vaincu 
et  blessé.  Ayant  ensuite  assiégé 
Alfonse-ileufiquès , (ils  de  ïUé- 
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rès'c  dans  la  ville  de  Giiimanarès  , 
il  lit  la  paix  avec  lui , à condition 
que  ce  prince  lui  prêteroit  ser- 
ment de  fidélité  comme  a son 
souver4in.  Mais  il  négligea  en- 
tièrement les  intérêts  de  Thérèse, 
et  nu  stipula  rien  pour  une  tante 
qui  avait  voulu  être  sa  bienfai- 
trice , soit  que  ses  mœurs  déré- 
glées lui  tissent  horreur  , soit 
qu’un  prenaul  sa  défense  il  ii’cêt 
écouté  que  la  voix  de  l’ambition. 

U US. \ TUS.  Voyez  Orsato. 

URSICIN  ou  Uksiv  , anti- 
pape , fut  élu  évêque  de  Uome 
par  une  faction  en  384  , le  iiiênie 
jour  que  fut  ordonné  saint  l)a- 
mase.  Ces  deux  uleclioiis  cau- 
sèrent un  schisme.  Lesdeiix  partis' 
prirent  les  armes,  et  il  ÿ eut  plu-' 
sieurs  chrétiens  tués  du  part  et 
d’autre.  Ursicin  fut  banni  de  Ro- 
me par  l’empereur  Gralicu  -,  mai* 
étant  revenu  , il  excita  de  nou- 
veaux troubles.  Eulin  il  fut  exilé 
pour  toujours,  et  Oaniase  main- 
tenu sur  le  Irène  poiitilical. 

I.  URSINS  (Guillaume  .Toove- 
NEi,  des),  baron  de  Trnisnel  , so 
signala  , à l’exemple  des  anciens 
Romains  , dans  presque  tous  les 
emplois  de  la  robe  et  de  l'épée. 
Successivement  consedleraii  par- 
lemeut  , capitaine  des  gendar- 
mes, lieutenant  général  du  Uau- 
pbiné,  bailli  de  Sens , il  fut  nom 
iné  chancelier  de  France  en 
Louis  XI  formant  sur  lui  des 
soupçons  injustes,  le  déposa  et 
remprisoniia  en  i4fii  ; mais  ayant 
reconnu  son  innocence,  il  le  ré- 
tablit avec  éloge  eu  i4b^-  Ceiiii- 
riistre  mourut  en  i47't  , avec  la 
réputation  d’un  homme  plus  pro- 
pre pour  la  guerre  que  pour  la 
robe.  Son  père  étoit  un  avocat  do 
l’aris  qui , étant  devenu  prevêt 
des  marcbaiids  en  i388  , réprima 
l'insolence  des  gens  de  guerre  et 
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niaÎDtint  les  privilèges  des  bour- 
geois de  Paris.  On  lui  donna  par 
reconnoissauce  l’iiûtel  nommé 
des  Ursins  , dont  il  prit  le  nom. 
Jouveuel  n’a  été  ni  le  premier  ni 
le  dernier  qui  a altéré  son  nom 
roturier  pour  s’enter  sur  une  fa- 
mille noble.  Celle  des  Ursins  en 
Italie,  dont  quelques  ignorans 
l’ont  cru  , est  une  des  plus  il- 
lustres de  l’Europe.  Elle  a donné 
à l’Eglise  cinq  papes,  des  prélats 
et  plus  de  trente  cardinaox.  f^Ojr. 
Eobg)a  , iio  1. 

II.  URSINS  (Jean  Joovenel 
des),  frère  du  précédent,  s’éleva 
par  le  crédit  du  cliancelier.  Il 
exerça  la  cliarge  de  maître  des 
requéles  et  divers  autres  emplois, 
avec  une  intégrité  peu  commune. 
Son  g‘*ùt  pour  la  piété  le  porta 
à embrasser  l’état  ecclésiastique; 
et  il  lut  successivement  évêque 
' de  Reauvais  , de' Ijaou  , et  enlin 
arclievêqiie  de  Reims  eu  i449  = 
en  cette  dernière  qualité  il  sacra 
le  roi  Louis  XI.  Ce  prélat,  égale- 
ment illustre  par  scs  vertus  épis- 
copales et  par  ses  cnnnoissances 
littéraires,  mourut  le  i4  juillet 
1473  , * 85  ans  , après  s’être  si- 
gnalé parmi  les  évêques  qui  re- 
virent la  sentence  injuste  pro- 
noncée par  les  Anglais  contre  la 
Pucelle  d'Orléans.  On  a de  lui 
une  Histoire  du  règne  de  Char- 
les VI,  depuis  l’an  i.58o  jusqu’en 
1422  ; elle  passe  pour  assez  exacte, 
et  elle  est  écrite  avec  naïveté. 
L’auteur  penche  beaucoup  plus 
pour  le  parti  des  Orléanais  que 
» pour  celui  des  Bourguignons  : il 
SIC  ménage  point  ceux-ci,  et  il  en- 
cense les  antres.  Son  Histoire  est 
écrite  année  par  année  , sans  au- 
tre liaison  que  celle  des  faits.  Les 
événemens  y sont  assez  détaillés; 
cependant , à l’exception  de  quel- 
ques eiiconstances  , il  11’)  a rien 
du  bien  particulier.  Tbéudurc 
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Godefroi  la  Gt  imprimer  en  i6i4> 
in-4°  ; et  Denvs  son  Gis  la  donna 
depuis  en  16^,  in-fol.,  avec  de 
augmentations. 

t III.  URSINS  (Anne-Marie  n* 
Lâ.Tiumooilee  , épouse  en  secon- 
des noces  de  Flavio  des) , duc  de 
Biacciano  , femme  de  beaucoup 
d’esprit  et  dévorée  d’ambition  ^ 
joua  un  rôle  à Rome  et  ne  contri- 
bua pas  peu  à la  disgrâce  du 
cardinal  de  Bouillon.  Devenue 
veuve  en  1(198,  elle  fut  uomfaée 
camerera-mayoriie  Louise-Marie 
de  Savoie  , reine  d’Espagne  et 
première  femme  de  Phdippe  V. 
Ce  titre  répond  à celui  de  dame 
d’honneur  en  France.  Elle  prit 
un  tel  empire  sur  l'esprit  du  roi 
et  de  la  reine  , que  Louin  XIV, 
craignant  qu’elle  n’engageât  par 
ses  intrigues  son  petit-bIs  dans 
de  fausses  démai|(^es,  la  Gt  ren- 
voyer en  1704.  La  reine  d’Espagne 
qu'elle  gouvernoit  en  ftit  incon- 
solable; sa  dame  d’honneur  lui 
fut  rendue  et  eut  plu»  de  pouvoir 
que  jamais.  Elle  présidoit  à tou- 
tes les  délibérations  , sans  être- 
admise  dans  les  conseils  où  elles 
se  prenoient.  Les  ambassadeurs 
traitoient  avec  elle  , les  ministres 
lui  rendoient  compte  de  leurs 
desseins,  et  les  généraux  d’armée 
même  la  consultuient.  Ceux  qui 
ne  plioieut  pas  sous  elle  , étoient 
ou  congédiés  ou  tracassés.  Elle, 
rendit  les  plus  mauvais  ofGcesau 
duc  d’(3rléans  qni  faisuit  triom- 
pher les  armes  de  Fiance  en  Es- 
pagne. I..a  reine  étant  morte  en 
1712,  Philippe  \ épousa  en  se-<. 
condes  noces  Elisabeth  Farnèse, 
Gllc  et  hériüèrc  du  duc  de  Parme,, 
qui  commeuça  son  règne  en  chas- 
sant la  princesse  de».  Ursins  ac- 
courue au-devaut  d’elle.  Ija  reine 
fut  autorisée  dans  cette  démarche 
par  sou  époux  qui  lui  avoit  écrit ,, 
en  la  priant  de  renvoyer,  la-favo^ 
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nte  : « An  moins  prenez  bien 
{^arde  de  dq  pas  manquer  votre 
coup  tout  d’abord  ; car  si  elle 
vous  voit  seulement  deux  heures, 
elle  vous  enchaiiiera  et  nous  em- 
pécliera  de  coucher  ensemble , 
«(ouiine  avec  feu  la  reine.  » La 
princesse  des  Ursiiis  , forcée  de 
sortir  du  royaume  , sans  même 
qu’elle  sût  la  raison  dhi:ic  si 
prompte  dis|;race,  ne  put  trouver 
un  asile  ni  a Paris , ni  à Gênes. 
Enlin  elle  se  retira  dans  la  ville 
d’Avignon,  et  de  là  à Rome,  où 
le  pape  avoit  d’abord  refusé  de  la 
recevoir.  Elle  y mourut  le  5 dé- 
oembre  a 8o  ans  passés. 

« Les  historiens  , dit  l’abhé  Mil- 
lot  , ont  trop  flétri  sa  niévnoire  et 
trop  peu  connu  ce  qu’elle  possé- 
doit  dequalités  respcclahlés.  Elle 
avoit  le  talent  des  affaire^  avec 
celui  do  l’intrigue;  de  l’élévation 
dans  les  sentiniens , avec  les  pe- 
titesses lie  la  vanité;  beaucoup 
de  zèle  pour  ses  maîtres,  avec  la 
jalousie  de  la  faveur;  moins  de 
vertus  etd’agréinensque  madame 
de  Maintenou,  mais  plus  de  force 
d’esprit  et  de  caractère.  Si  elle  fit- 
quelques  fautes,  elle  rendit  aussi 
de  grands  services;  car.elle  fut  le 
conseil,  le  soutien  d’une  jeune 
reine  sans  expérience  qui  se  fit 
adorer  de  ses  peuples;  qui  anima 
le  roi  dans  les  circonstances  les 
plus  orageuses;  qui  le  rendit  su- 
périeur à toutes  les  tempêtes,  et 
qui  sans  cesse  fut  exposée  avec 
lui  à se  perdre  par  de  fatales  im- 
prudences. L’Espagne  étoit  alors 
si  difjcile  à gouverner  , qu’une 
grande  partie  des  reproches  faits 
a la  princesse  des  Ursins  sem- 
ble devoir  retomber  sur  les 
conjonctures.  Elle  fut  iufrr, ante  , 
altière,  ambitieuse.  Combien  de 
ministres  célébrés  l’ont  été  de 
même  ! Mais  son  courage  et  sa 
résolution  au  milieu  des  périls 
cxtréiues  du.  monarque  contri- 
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huèrent  beaucoup  à le  maintenir 
snr  le  trône.  » Le  roi  et  la  reine 
d’Espagne  avolent  voulu , à sa 
sollicitatiun  , réserver  un  petit  ter- 
ritoire dans  les  Pays-Bas  , qu’ils 
auraient  fait  ériger  en  souverai- 
neté pour  la  princesse  dcsürsins, 
mais  ce  fut  une  chimère  qui  l’oc- 
cupa long-temps  et  que  sa  mau- 
vaise fortune  dissipa.  Elle  avoit 
épousé  en  premières  nocesTaley- 
ran,  prince  de  Cbalais.  On  a pu- 
blié en  1806  : Lettres  inédites  de 
madame  la  princesse  des  Ursins, 
à M,  le  maréchal  de  F’iUeroi , 
suivies  de  sa  Correspondance 
avec  madame  de  Maintenon  ; pré- 
cédées d’une  Notice  historique 
très.<létaillée  sur  cette  princesse, 

I vpl.  in-iu. 

IV.  URSINS  ( Marie  - Félicité 
des  ) , y.  MoKTMoaENCi , n"  IX. 

I.  URSINÜS  (Zacharie) , théo- 
logien protestant , né  à Bres- 
law  en  i534,  se  fit  un  nom  en 
Allemagne,  et  fut  ami  intime  do 
Mélanchthou.  Après  la  mort  de 
. cèt  homme  célèbre , Ursinus  étant 

fiersécuté  par  les  théologiens  de 
a confession  d’Augsbourg  , sortit 
de  Breslaw , se  retira  à Zu- 
rich , et  mourut,  à Neustadt  en 
i583.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
'vrages  estimés  des  protestans  , 
Heidelberg  , 1611 , 3 tom.  in-fol. 
Ils  roulent  presque  tous  sur  la 
controverse.  — Il  ne  faut  pas  le 
confundre  avec  George  Ursinos  , 
théologien  danois  , qui  s’est  fait 
un  nom  par  scs  Antiquités  hé- 
braiqiies. 

* II.  URSINÜS  (Jean),  mé- 
decin, né  à Léopold  en  Pologne 
versl’aii  >563  et  mort  en  i6i3,  étu- 
dia l.a  médecine  à Padoue , l’ensei- 
gna à Zamoski  et  embrassa  l’état 
ecclésia.vtiqiie.  Il  aécrit  trois  trai- 
tés d’ostéologie. — On  connoît  en- 
core, un.  Jiittt  Usiuiivs,  médecta 
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français  , qui  a laissé  , Prosopceia 
animalium  aliqiiot , Viennæ  Gal- 
lorum  , i54i  J in-4°  ; Elegiœ  de 
peste  , etc.  Alexandriæ  , i54q 
et  i55o  , 1 vol.  in-4®. 

* m.  URSINÜS  ( Jean)  , de 
Spire,  prévôt  de  l’église  de  Ratis- 
honne  , né  en  1608  et  mort  en 
3666.  On  a de  lui  , Arboretum 
hibliciun  in  quo  arbores  et  fructus 
sacrarum  littcrarum  notis  ilkts- 
irantur.  Norimbergse  , i663. 

* IV.  ÜRSINUS  (Léonard), né  à 
Nuremberg  le  21  janvier  1618,  \ 
mort  le  2 février  i664 , professeur 
de  botanique  cl  de  physiologie  li 
Jjeipsick  , membre  de  l’académie 
impériale  d’Allemagne, est  auteur 
de  Tulipa  de  Alepo  , Lipsiæ  , 

i66i  , in-4*- 

V.  URSINÜS  (Jean  - Henri  ) , 
théologien  luthérien  , surinten- 
dant des  églises  de  Ratisbonne  , 
où  il  mourut  le  i4  rnai  1667  , 
était  un  homme  d’une  grande 
érndition  sacrée  et  profane.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,I.  ffa-er- 
citationes  de  Zoroastro  , Her- 
mele  , . Sanchoniatone  , Norim- 
bergae  , i66i  , in-8'*.  II.  Syhas 
iheoloeiee  sjmboUcce  , i685  , iu- 
12.  II».  De  Eccleslarum  Germa- 
vicarum  origine  et'  progressa  , 
■1664 , in-8“. 

VI.  ÜRSINUS  ( Georce-Henn’), 
fils  du  précédent , philologue  et 
littérateur  , riiort  le  10  septem- 
bre 1707,  à 60  ans,  publia, 
I.  Diatnbe  de  Taprobana  , Cerne 
et  O^rideve^erum.  II.  Dispula- 
iio  de  Locustis.  III.  Observation 
nés pbilologicee  devariis  vocum 
etymologiis  et  signijicationibus. 
IV.  De  primo  et  proprio  Aoristo- 
rum  usa.  V.  Des  Notes  critiques 
sur  les  Egiogues  de  Virgile  , sur 
la  Troade  de  Sénèque  le  tragique. 
VI.  GrammaticaGrœca.WU.  Dio- 
njrsii  Terne  orbis  Descriptio'cum 
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Rotls.  Ces  ouvrages  peuvent  qu’ri 
avoit  hérité  du  savoir  de  son  père. , 

VII.  URSINÜS  ou  Orsini.  V. 

FuLVICS  ÜRSINUS  , n°  II.  ^ , " 

I.  URSULE  . intendant  des 
largesses  sous  l’empereur  Cons- 
tance , fut  mis  à mort  au  com-  ' 
mencement  du  règne  de  Julien 
surnommé  Y Apostat  en  325  par 
les  chrétiens.  Constance , en  en- 
voyant Julien  dans  les  Gaule.s'j  ' 
avoit  expressément  recommandé 
■qu’on  lui  ôtât  le  moyen  de  faire 
des  largesses  aux  troupes.  Ursule,  ' 

3ui  afièctiounoit  ce  prince  , avoit 
onné  des  ordres  secrets  pour  lui 
remettre  autant  d’argentqu’ilvou-' 
droit,  et  par-là  il  lui  avoit  facilité 
l'accomplissement  de  ses  dessejns. 
Son  supplice  exposa  Julien  à 
l’exéCration  publique. L’empereur 
affectant  une  compassion  politi- 
que , se  défendit  en  protestant 
qu’Ursule  avoilété  exécuté  à son 
insu  , et  qu’on  l’avoit  immolé  au  T 
ressentiment  des  soldats  irrités  de 
la  hauteur  avec  laquelle  ce  minis- 
tre les  avoit  traités  au  siège  d’A- 
mide.  Ammien  avoue  <|ue  l’apo- 
logie étoit  frivole  , et  que  l’em-  ' 
pereur  démentit  en  cette  occasion 
le  caractère  connu  d’équité  et  de 
douceur  qu’il  avoit  moutrë  jus- 
qu’alors. ‘ 

IL  URSULE  ( sainte  ) , fille 
d’un  prince  de  la  Grande-Breta- 
gne , fut  couronnée  , selon  l’opi- 
nion générale  , de  la  palme  du 
martyre  par  les  Huns  auprès  de 
Cologne  sur  le  Rhin  , avec  plu- 
sieurs  autres  filles  qui  l’accom- 
pagnoient  vers  l’an  384<  Plusieurs 
écrivains  ont  dit  que  les  coinpa- 
.gnes  de'  sainte  Ursule  étoient  aa 
nombre  de  onze  mille  , et  les  ap- 
pellent les  onze  mille  vierges.  < 
Mais  Usuard,  qui  vivoit  au  9*  siè- 
cle ,dit  seulement  qu'elles  étoient 
en  grand  nombre^  et  d’autres  pré- 
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lemlenl  qu’elles  n’étoient  que  onze 
en  tout.  Cette  opinion  est  la  plus 
probablc;uiais  ce  n’est  pas  la  plus 
suivie  par  les  autëiirs  (les  légen- 
des. On  prétend  que  l’erreur  des 
onze  mille  vierges  vient  de  l’équi- 
voque du  chiltVe  romain  XI.  M.  V, 
qu'on  a mal  interprété  ; ou  du 
mut  undecimilla , compagne  de 
sainte  Ursule.  L’auteur  des  notes 
sur  la  traduction  française  du  Mar- 
tyrologe romain  dit  que  cette 
dernière  opinion  est  ingénieuse, 
mais  sans  preuve  ; il  se  trompe  , 
puisciu’elle  est  appuyée  de  l'auto- 
rité (l'un  ancien  missel  conservé 
en  Sorbonne , où  la  fêle  de  saiute 
Ursule  est  marquée  ainsi,  FesUtm 
SS.  Ursulte  , Undecimilla  et  so- 
ciarum  virginum  et  martyrum.  La 
Chronique  de  St.  Tron  ( Foyei 
D.  d’Acnerj' , Spicileg.  tome  vu  , 
page  4?^  ) mention  d’une 
samtcUrsule,  supérmurc  d’im  mo- 
nastère de  tilles  prèrde  Cologne, 
tuée  avec  onze  compagnes  par 
les  barbares.  Surius  a donné  une 
Vie  de  sainte  Ursule,  qui  est  une 
pure  fiction.  Le  P.  Crumbach  a 
publié  un  gros  volume  in-folio', 
intitulé  Ursula  vindicata  , Colo- 
gne , 1647  > ouvrage  où  la  crédu- 
lité est  portée  à son  comble.  A 
la  page  on  voit  les  noms 
d’un  très-grand  nombre  de  ces 
vierges  et  ceux  de  leurs  pères  et 
mères.  Page  5a3 , on  trouve  la 
généalogie  de  sainte  Ursule.  C’est 
sainte  Ursule  ellc-mémc  qui  long- 
temps après  son  martyre  a ra- 
conté toute  son  histoire  avec  une 
naïveté  peu  commune,  page  742. 
Outre  les  onze  mille  vierges  mar- 
tyrisées , il  y a eu  a peu  près  onze 
inillc'  princes  ou  rois  dont  on 
trouve  également  les  noms  , la 
généalogie  et  tout  ce  qu’on  peut 
imaginer  sur  leur  compte  dans 
le  plus  grand  détail  et  du  ton  le 
plus  sérieux.  La  crédulité  extrê- 
me du  P.  Crumbach  u’auturise 


pas  cependant  le  pyrrhonisme  de 
quelques  critiques  qui  ont  voulu 
prouver  tiu’il  n’y  avoit  jamais  eu 
de  sainte  Ursule  ; l’autorité  de  l'E- 
glise qui  en  fait  la  fête,  doit  con- 
vaincre tout  esprit  raisonnable. 
En  vain  nous  oppose-t-on  le  si- 
lence de  Bède  sur  cette  sainte 
martyre  et  ses  compagnes  ; on 
sait  que  cet  historien  a omis  plu-- 
sieurs  faits  importans  , et  qu’il 
saute  quelquefois  d’un  siècle  à 
un  autre  , sans  rien  dire  de  ce 
qui  s’est  fait  dans  un  intervalle  de 
cent  ans.  Il  J a dans  l’Eglise  un 
ordre  de  religieuses  qui  pren- 
nent le  nom  de  cette  sainte.  La  . 
bieuheureuse  Angola  de  Bresse 
établit  cet  institut  en  Italie  l’an 
1537;  et  le  pape  Paul  111  le  con- 
firma en  i544-  Voyez  Angxla- 
Merici  e/  Bus. 

URSUS  ^Nicolas-Raymariis)  , 
mathématicien  danois , garda  les 
pourceaux  dans  sa  jeunesse.  Il  ne 
commença  d’apprendre  à lire  qu’à 
dix-huit  ans;  mais  ses  progrès 
furent  rapides,  et  il  devint,  pres- 
que sans  maître  , l'uu  des  plus 
savans  astronomes  et  des  plus 
habiles  mathématiciens  de  son 
temps.  II  enseigna  les  mathéma- 
tiques à Strasbourg  avec  répu- 
tation , et  fut  ensuite  appelé  par 
l’empereur  pour  professer  la 
même  science  à Prague , où  il 
mourut  vers  l'an  i6oo.  On  a de 
lui  quelques  Eents  niathénia- 
ques.  Il  aÿoit  eu  l’imprudence  de 
lutter  contre  Ticho  - Brahé , qui 
le  réduisit  au  silence. 

USPERG  (l’abbé  ).  Voy.  Cow- 
SAD  , n°  III. 

f USSÉRIUS  ( Jacques),  en 
angl.ais  Usber,  ué  à Uublin  en 
iSilo  d’une  famille  ancienne,  ap- 
prit à lire  ou  du  moins  à épeler 
(le  deux  tantes  qui  étaient  aveu- 
gles. On  l’envoya  ensuite  dans 
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ji’universilé  de  Dulilin  , ëlablie 
par  Henri  de  CTshcr,  son  oncle, 
archevêque  d’Arniach.  La  péné- 
tration de  son  esprit  lui  facilita 
l’élude  de  toutes  les  sciences. 
Langues,  poésie,  éloquence,  il 
n’oublia  rien  pour  orner  sou  es- 
prit. La  passion  du  jeu  qu’il  con- 
tracta par  le  mauvais  exemple  de 
ses  camarades  , le  retira  ,.<lit  Ni* 
«éron , pendant  (quelque  temps, 
«le  l’étude  et  reiroidit  l'ardeur 
qu’il  avoit  pour  elle.  Mais  il  re- 
vint bientôt  de  son  égarement. 
La  lecture  de  ces  paroles  de  Ci- 
céron : Nescire  quid  anle.à  quant 
ratus  sis  acfiderit,  id  est  semper 
esse  puenim  ; et  le  livic  «le  Slei- 
«lan  y de  quatuor  Imperiis  , qu’il 
parcourut  avec  bçaticoup  de  plai^ 
sir,  lui  inspirèrent  une  ardeur  in- 
croyable pour  apprendre  l’his- 
toire.  Uès  l'âge  de  quatorze  ans 
il  faisoil  des  extraits  des  livres 
historiques  qu’il  ponvoit  trouver, 
qu’il  rangeoit  par  ordre  chrono- 
£)gique , alin  de  s'imprimer  da- 
vantage les  failsdansla  mémoire.» 
Il  embrassa  l'état  ccolésiasliqne  , 
et  il  travailla  comme  théologien 
et  comme  controversistc.  En  i6i5 
Il  dressa  dans  une  assemblée  du 
clergé  d’Irlande  les  articles  tou- 
chant la  religion  et  la  discipline 
ecclésiastique  ; et  ces  articles  fu- 
«ent  approuvés  par  le  roi  Jac- 
ues,  quoiqu’ils  lussent  düFérens 
e ceux  de  l’Eglise  anglicane.  Ce 
monarque  , pénétré  de  son  mé- 
rite, lui  donna  l’évéché  de  Meath 
en  1620  , puis  l’archevêché  d’Ar- 
march  en  Ussérius  passa 

en  Angleterre  l’au  i64o  ; et  ne 
pouvant  dIiis  retourner  en  Irlan- 
de , déchirée  par  les  guerres  ci- 
viles , il  fit  transporter  sa  biblio- 
tlièque  il  Txmdros.  Tous  ses  biens 
lui  furent  enlevés  dans  ce  flux  et 
xeOux  de  factions.  L’université  de 
Levde,  instruite  de  son  état , lui 
•fini  une  peusiou  considérable, 


USSÊ 

avec  le  litre  de  professeur  hon«>- 
raire,  s’il  vouloit  se  rendre  en 
Hollande.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu lui  envoya  sa  médaille,  ef 
ajouta  à ce  présent  d<»  offre» 
avantageuses  s’il  venoil  enFrauce» 
oh  il  auroit  la  liberté  de  professer 
sa  religion,  Ussérius  aima  mieux 
demeuier  eu  Arrglcterre  , où  il 
continua  de  mettre  au.  jour  plu- 
sieurs ouvrages  qui  prouvent  son 
éudition  et  lu  justesse  de  sa  cri- 
tique. Les  princqiaux  sont  , L 
Anmdes  Veleris  et  novi  Testa- 
menti  , Genève , 1 722  , en  deux 
vol.  in-folio,  dans  lesquelles  il 
concilie  l’histoire  .sacrée  et  pro- 
fane , et  racuute  les  principaux 
événemens  de  l’une  cl  de  l'autre, 
en  se  servant  des  propres  lerin««s. 
des  auteurs  originaux.  Ses  cal- 
culs ii’oiit  rien  d’incroyable.  Il 
fit  paroître  la  chronologie  des  As- 
syriens sous  une  forme  plus  régu- 
lière, en  réduisant  à cinq  cents, 
ans  , avec  Hérodote  , la  durée  de- 
leur  empire,  que  la  plupart  des 
historiens  , trompés  par  Diodore 
de  Sicile  , faisoient  aller  à i4oo. 
IL  Anliquitales  Ëcclesiarum  Bri- 
tunnicuru/u, |Londres,  1687, in-foL. 
Il  fait  remonter  1a  prédication  de 
l’Evangile  en  Angleterre  au  temps 
de  la  mission  des  apôtres  ; mais 
les  actes  qu’il  produit  pour  ap- 
puyer cette  prétention  sont  fort 
suspects.  U ne  se  le  dissimule 
pas.  11  avertit  son  lecteur  de  s’ea 
méfier,  en  citaut  ces  mots  d’Epi- 
charme  : « Veillez  et  souvenez- 
vous  d’être  incrédule  , ce  sont  Ik 
les  nerfs  de  la  sagesse  ; » et  ces 
paroles  d’Euripide  : « H n’y  a 
rien  de  plus  utile  aux  mortels 
qu’une  sage  incrédulité.  1»  Les- 
nioiiies  ont  presque  entièrement 
fabriqué  l’histoire  des  premiers 
progrès  de  la  religion  chrétienne 
en  Angleterre  ; et  Pon  trouve  sou- 
vent plus  de  vraisemblance  dans 
les  romans  que  dans  beaucoup 
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d’annales  monaMiqucs.  lll.  Go- 
leschalci  historia,  Oublin,  i6"m  , 
iu-.'l*.  C’est  le  premier  livre  latin 
imprimé  en  Irlande.  IV.  Une  édi- 
tion des  E/iitres  de  St.  Ignace  , 
de  St.  Barnabé  et  <le  St.  Poly- 
caipp , avce  des  notes  pleines 
d’érudition  , Oxford  , i6'J4  ; et 
Londres,  iti47,^  tom.  en  un  vol. 
in-4”.  Ce  recueil  est  aussi  rare 
qu’estimé.  Y.  Un  Traite  de  l’édi- 
tion des  Septante,  lamdres,  i655, 
in-4*,  en  latin  , dans  lequel  il  a 
soutenu  dos  opinions  particuliè- 
res , que  tout  le  inonde  n’adopte 
point.  Ce  prélat  eut  toutes  les 
qualités  d’un  bon  citoyen.  Invio- 
lableinent  attaché  au  roi  Charles 
I , il  tomba  en  défaillance  an  pre- 
mier appareil  du  supplice  de  ce 
monarque.  .Sa  vertu  fut  respectée 
par  l’usiu'pateur  qui  avnit  mis  ce 
roi  à mort  en  1649..  Cronnvei  le 
fit  venir  à sa  cour  et  lui  promit 
de  le  dédommager  d’une  partie 
des.  pertes  qu’il  avoil  faites  eu  Ir- 
lande. Il  l’assura  aussi  qu’on  ne 
tourmenteroit  plus  le  clergé  épis- 
copal ; mais  il  ne  lui  tint  pas 
parole.  Ussérius  tomba  mala- 
de bientôt  après , et  mourut  d’u- 
ne pleurésie  le  ai  mars  i65(). 
Le  roi  de,  Oanemarck  et  le 
cardinal  Mazarin  voulurent  ache- 
ter sa  bibliothèque  ; mais  Crom- 
wel  la  lit  vendre  h uii  prix  fort 
médiocre,  pour  en  faire  un  pré- 
sent à l’université  de  lJublin.  On 
a trois  Vies  de  cet  hoimnc  illus- 
tre ; la  première , par  Micolas 
bernard  ; la  seconde,  par  Richard 
l’arr , à la  tête  de  ses  Lettres  , 
Londres,  itiSti , in-lbl.  ; et  la  troi- 
sième , par  Thonias  Sniitb> 

^ ÜSSIEÜX  ( Louis  d’)  , né  à 
Angoulôme  , débuta  , dans  la  lit- 
térature en  1773  , par  le  Siège  de 
Saint-Jean-de-f  Osne , drame  hé- 
xoïqoe  en  trois  actes  , qui  fut  re- 
présenté au  théâtre  français  eu 
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1780.  Il  y a quelques  scènes  heu- 
reuses , et  le  dernier  acte  forma 
un  brillant  spectacle.  Kn  1777  il 
lit  avec  iinberl  Gabrielle  de  Pas- 
sr,  parodie  assexgaie  de  Gabriel/e 

f'ergjr , où  Ion  applaudit  à 
des  allusions  spirituelles  et  de 
jolis  couplets.  11  publioit  pério- 
diquement de  petits  Romans  , 
ou  Nouvelles  historiques  , pleins 
d’imagination  , sous  le  titre 
de  Be'cameron  français.  On  lui 
doit  une  traduction  du  Roland 
furieux  , et  il  eut  part  è la  volu- 
mineuse traduction  de  l'Histoire 
universelle , avec  IjC 'l’ourneur  ; k 
la  précieuse  collection  des  Alé- 
moires  sur  F liistoi/e  de  France, 
avec  Uuchesne,  son  beau  père  i 
à la  Petite  Bibliothèque  des  Da~ 
mes  , avec  divers  écrivains  esti- 
més. Il  fut  aussi  l’un  des  conti- 
nuateurs du  Cours  complet  cCa- 
I gricuiture  de  F abbé  Rozier,  et  il 
se  lit  remarquer  par  plusieurs, 
bons  articles , notamment  par 
l’article  Vigne  , l’un  des  meil- 
leurs et  des  plus,  importans  qui 
traitent  de  cette  partie  essentielle 
des  richesses  de  notre  sol.  Ijn  l’an 
4 ( > 796  ) % nommé  député  au 
conseil  des  anciens  par  le  dépar- 
tement d’Eure  et  Loire  , et  en- 
suite membre  du  conseil  général 
de  son  département,  il  sut  se 
concilier  l’estime  générale.  Il  e.st 
mort  dans  cette  place  honorable 
en  i8o5.  Au  commencement  de 
*777  *^  ^'****  fondateurs 

du  Journal  de  Paris.. 

\USTAMBER  (Pierre  d%  fa- 
meux architecte  du  1 1*  siècle 
jeta  en  bas  la  médiocre  église  de 
Saint-Jean-Baptiste  de  Ivéon,  par 
l’ordre  de  Ferdinand,  roi  de  Cas- 
tille, et  en  construisit  une  autre 
en  pierre,  dédiée  k saint  Isidore. 
Dans  celte  église  on  voit  le  tom-' 
beau  de  l’arcuitecte  avec  une  ius- 
criptiwu  , laquelle  auuonce  qn’oit 
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lui  doit  «ncore  le  pont  appelé 
d’Uslamber. 

ÜSTARIZ  (don  Hilaire),  Es- 
pagnol distingué  par  ses  profon- 
des contioissanccs  en  économie 
politique  , et  mort  dans  le  siècle 
qui  vient  de  fînir,  a publié  une 
Théorie  du  commerce  et  de  la 
marine,  in-4°,  qui  a eu  un  grand 
nombre  d’éditions,  et  que  For- 
bonnois  a traduite  en  1783. 

USUARD  , bénédictin  du  9' 
siècle,  est  auteur  du  Martyro- 
htçe  qu’il  dédia  à Charles-le- 
Chauve.  Cet  ouvrage  est  fort  cé- 
lèbre ; mais  on  ignore  les  parti- 
cularités de  la  vie  de  son  auteur. 
Les  meilleures  éditions  sont  celles 
de  Mulaiius  , à Louvain  , i568  , 
in-8®,'  et  du  P.  Sollier,  jésuite  , 
in-folio,  Anvers,  17141  qui  est 
très-curieuse  et  faite  avec  beau- 
coup de  soin.  Molanus  a donné 
plusieurs  éditions  du  Tnéme  ou- 
vrage; mais  celle  de  i568  est  la 
plus  ample  , parce  que  dans  les 
antres  scs  censeurs  l’obl^rent 
de  retrancher  beaucoup  dénotes 

?ui  mtiritoient  d’être  conservées. 
I J a'une  édition  du  même  Mar- 
tyrologe , Paris  , 1718  , in  - 4°, 

. par  dom  Bouillart , bénédictin 
de  Saint  - Maor  ; mais  elle  est 
moins  recherchée  que  celle  de 
Sollier. 

USUM  - CASSAN  , dit  aussi 
OzcM  - Asembec  , de  la  famille 
des  Assanibléens,  étoit  hls  4'Ali- 
bec  et  devint  roi  de  Perse.  On 
assure  qu’il  descendoit  de  Ta- 
merlan  , et  qu’il  sortoit  de  la 
branche  nommée  du  Bélier  blanc. 
II  étoit  gouverneur  do  l’Armé- 
nie , lorsqu’il  leva  en  i46'i  l’é- 
tendard de  la  révolte  contre  le 
roi  de  Perse  Joancha.  Après  lui 
i avoir  ôté  la  vie  ainsi  qu’à  son  bis 
Accn-Ali,  il  monta  sur  le  trône 
et  fit  la  guerre  aux  Turcs  , -uni 


ÜTEN 

avec  les  chrétiens  ; mais  ses  ex- 
ploits n’apportèrent  aucun  avan- 
tage à ceux-ci.  Ce  prince  mou- 
rut en  1478  > h 78  ans  , avec  la 
réputation  d’un  homme  remuant, 
ambitieux  et  cruel.  Quoique  ma- 
hométan  , il  avoit  épousé  la  fille 
de  l’empereurde  Trénizonde,  qui 
éloit  chrétienne. 

t UTENBOGAERT  (Jean), 
une  des  principales  colonnes  de» 
remontrans  , né  à Utrecht  en 
1557  , et  .mort  à La  Haye  en 
1644  ) n’eut  pas  l’étendue  et. la 
pénétration  de  génie  d’Epièco-' 
pius  son  ami  ; mais  il  le  stirpâs- 
soit  en  netteté  et  en  simplicité  de 
style.  Tous  les  ouvrages  qu’il 
publia  en  grand  nombre  sont  en 
oollandais.  Les  principaux  sont, 

I.  Une  Histoire  Ecclésiastique 
depuis  tan  4oo  jusqu’éh  1619, 
imprimée  en  1646  et  1647,  >n-fol. 

II.  L’Histoire  de  sa  Vie  , qu’il 
acheva  dans  sa  82*  année , en 
■ 638.  Cet  ouvrage  parut  après  sa 
mort,  en  i645 , in-4°,  d a été 
réimprimé  en  1647- 

■»!.  tTENHOVE  (Jean  ) ,fiit  un 
des  premiers  traducteurs  des 
Psaumes  de  David,  en  vers  fla- 
mands. Ils  ont  été  .imprimés  h 
Londres  en  i5B6  , in-ta.  ^ ’ 

* II.  UTENHOVE  ( Nicolas  ). 
Erasme  lui  a fait  cette  épitaphe  : 

Hoc  saxo  tegitur  ttltbrü  htros 
Urenhvrius  ille  Nieolans , '* 

Quo  mb præsidt  Flaodridi  tetiAluM 
Multos  fioruit  unité  per  unaos , etc. 

IIl.UTENHOVE  (Charles),  né  à 
Gand  en  i536,  fut  élevé  avec  soin 
dans  les  belles-lettres  et  dans  les 
sciences  , par  son  père  , ho'mw 
distingué  par  sa  vertu  et  par 
son  éloquence  autant  que  par 
l’ancienneté  de  sa  famille.  En- 
voyé à Paris  pour  y achever  ses 
études , il  s’y  lia  avec  T'urnèbe 
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qu’il  fit  précepteur  des  trois  sa- 
vantes filles  Je  Jean  Morel.  De 
Paris  Utenhove  passa  en  Ant;le- 
lerre , où  il  écrivit  en  faveur  de 
la  reine  Elisabeth  qui  lui  donna 
des  marques  de  sa  libéralité.  En- 
fin s’étant  retiré  à Cologne  , il  y 
mourut  d'apoplexie  en  itioo.  On 
a de  lui  des  Poésies  latines  et 
d’autres  ouvrages.  Les  principaux 
sont,  1.  Epierainmata  , Epila- 
phia  , Epithalamia  gneca  et  la- 
tina.  i\.  Xeniorum  liber.  Bile  , 
i564  , in-8*.  III.  Epistolanun 
cenluria.  VI.  Mythologia  ceso- 
pica  , métro  elegiaco  , Steinfurt, 
1607  , in-8®.  Tous  ces  ouvrages 
marquent  un  esprit  orné  ; mais 
le  latin  n’est  pas  toujours  assez 
pur  ui  assez  élégant.  - 

* UV.\  ( D.  Benoît  d’ ),  moine, 
natif  de  Capoue  , floiissoit  vers  la 
fin  du  16*  siècle  : il  cultiva  la  poé- 
sie sacrée , et  y obtint  du  succès. 
Il  mourut  encore  jeune  sous  le 
pontificat  de  Grégoire XIII.  Nous 
avons  de  lui  des  poésies  de  di- 
verses mesures  -,  telles  sont  ; Les 
Vierges  sages  , ou  le  Marty  re  de 
Ste.  X galbe , Sle.  Lucie,  etc. 
Florence  , i58a  , in-4*. 

UXELLES  ( Nicolas  Châlon 
du  Blé  , marquis  d’ ) , porta  d’a- 
bord le  petit  collet  ; mais  sou 
frère  aîné  étant  mort  en  1669,  il 
SC  eonsacra  aux  armes.  Plusieurs 
belles  actions  le  distinguèrent  ; 
et  il  se  signala  sur-tout  dans 
Mayence  dont  il  soutint  le  siège 
pendant  56  jours.  Lorsqu’il  alla 
rendre  compte  au  roi  de  la  capi- 
tulation , il  craignit  les  repro- 
ches de  ce  prince  et  se  jeta  à fes 
pieds  :« Relevez-vous,  monsieur  le 
marquis , lui  dit  Louis  XIV  , 
vous  avez  défendu  la  place  en 
homme  de  cœur,  et  capitulé  en 
homme  d’esprit.  « Propre  à né- 
gocier comme  à combattre , il  fut 
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lénipotentiaire  à Gerlruidcm- 
erc  et  à Utrccht , et  il  fit  re.spec- 
ter  la  France  aux  yeux  des  étran- 
gers. Il  mourut  sans  avoir  ét^ 
marié  en  i^ôo,  dans  un  âge  avan- 
cé. Il  avoit  obtenu  le  bâton  df 
maréchal  de  France  en  1703  , 
et  avoit  été  en  1718  du  conseil 
de  régence  , où  il  n’ouvrit  qu« 
de  bons  avis  qui  ne  furent  pas 
tous  suivis.  11  n’avoit  d’ailleurs 
ni  profondes  connoisssauces  des 
affaires,  ni  talens  réels  pour  l’ad- 
niinislration.. C’étoit  un  homme 
froid,  taciturne,  mais  plein  de 
sens.  Son  esprit  étoit  plus  sage 
qu’élevé  et  hardi.  Aussi  le  ina- 
réchnl  de  Villars  disoit-il  de  lui  : 

« J’ai  toujours  entendu  dire  que 
c’étoit  une  bonne  caboche  mais 
personne  n’a  jamais  osé  dire  que 
ce  fût  une  bonne  tête.  » Le  mar- 
quis d’Argenson  , un  peu  trop  sé- 
vère , borne  son  talent  pour  la 
guerre  à l’art  d’en  imposer  aux 
militaires  subalternes,  en  les  for- 
çant ù la  discipline , et  en  les 
éblouissant  par  le  faste  et  la  hau- 
teur, L’abbé  de  Saint-Pierre  le 
peint  comme  un  homme  de  plai- 
sir et  un  (in  courtisan.  Il  faisoit 
effeclivement  fort  bonne  chère  , 
et  il  sut  se  maintenir  à la  cour  de 
Louis  XIV  et  à celle  du  régent.  Il 
fut  le  dernier  de  sa  famille , qui 
étoit  connue  comme  noble  au 
quinzième  siècle. 

UZEDA  ou  UcEDÂ  ( le  duc  d’ ). 
V,  Giron  , n°  l,et  Lermz- 

* ÜZZANO  ( Nicolas  d’},  un 
des  plus  célèbres  politiques  de  la 
république  de  Florence , naquit 
au  château  dTJzzano  qui  depuis 
a été  détruit.  Dans  les  temps 
orageux  il  soutint  la  liberté  de 
son  pays  avec  une  fermeté  admi- 
rable. II  fut  trois  fois  gonfalo- 
nier  de  la  justice  , et  occupa  plu- 
sieurs autres  charges  honorables. 
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^lans  lesanelles  il  fil  preuve  de 
génie  et  d’éloquence.  Il  savoit  se 
concilier  l’ailéction  des  grands  et 
celle  du  peuple.  Après  avoir  con- 
sacré toute  sa  vie  aux  intérêts  de 
sa  patrie,  il  mouruten  i433,etlut 
«nseveli  à St.  Croce. 


t ^ 


UZZI 

ÜZZIEL  ( Jonathan  ) , savant 
rabbin  juif,  mort  dans  le  sei- 
zième siècle,  est  auteur  d’une 
Paraphrase  clialdaïque  sur  les 
livres  de  Josué , des  Juges,  des 
Rois,  de  Samuel  , d’Isaïe,  de  Jé- 
rémie et  des  douze  petits  Pro- 
phètes. 


VACC  VACC 


•Vacca  ( Flaminius  ) , sculp- 
teur romain  du  16*  siècle  , mort 
sous  le  pontificat  de  Clément  VII, 
embellit  de  son  ciseau  les  prin- 
cipales fontaines  et  places  publi- 
ques de  Rome  ; il  a aussi  res- 
tauré les  mouumens  antiques.  Le 
P.  Montfaucon  a traduit  en  latin 
son  ouvrage  sur  les  antiquités 
romaines  , et  l’a  réuni  h son 
Journal  d’Italie. 

* VACCARI  ( Joseph-An- 
toine ) , fils  d’un  notaire  de  Fer- 
rare  , né  le  4 octobre  1680,  fut 
élevé  dans  un  séminaire.  Mais  se 
sentant  peu  de  goût  pour  l’état 
ecclésiastique  , il  étudia  la  mé- 
decine k Ferrare  sous  le  docteur 
Nigrisoli  , et  fut  nommé  en  1700 
lecteur  extraordinaire  de  l’uni- 
versité. 11  se  rendit  k Rome  , où 
Lancisi,  médecin  du  pape,  l’aida 
beaucoup  k se  perlèctionnerdans 
la  pratique.  Après  deux  ans  de 
séjour  dans  cette  ville  , il  alla 
exercer  k Florence  dans  un  hôpi- 
tal , et  revint  dans  sa  patrie  ou- 
vrir tine  nombreuse  école.  I^a 
mort  l’enleva  le  février  1717. 
On  trouve  beaucoup  de  ses  Poé- 
sies dans  le  Recueil  des  poètes 
de  Ferrai c , par  Muratori,  Ce 


dernier  en  parle  avec  beaucoup 
d’éloges. 

* I.  VACCARO  ( André  ) , 
peintre  de  Naples  , né  en  1398  , 
fut  d’abord  élève  du  Caravage, 
puis  de  Stanzio.  On  remarque 
parmi  ses  tableaux  deux  sainte 
Catherine , l’une  dans  l’église  de 
la  Santé  des  PP.  prêcheurs , l’au- 
tre , qui  est  son  chef-d’œuvre  , 
dans  l’église  royale  de  Saint- 
Diègue  d^Alcala.  Il  eut  pour  dis- 
ciples Bernard  Cavallo  , le  cava- 
lier Dominique  , et  Joseph  Fava- 
roso.  Son  fils  , Nicolas , élève  de 
Salvator  Rosa  et  du  Poussin  , a 
laissé  un  grand  nombre  de  pein- 
tures dans  le  collège  de  Saint- 
Thomas  d’Aquin. 

» II.  VACCARO  ( I.aurent  ) , 
autre  peintre  , architecte  et  sculp- 
teur , né  à Naples  en  i655  , ori- 
ginaire de  Castellamare,  eut  pour 
maître  Cosimo  Fansaga.  On  ad- 
luiroit  de  lui  dans  la  chapelle  du 
trésor  la  statue  de  saint  Joseph , 
saint  Jean-Baptiste  , de  saint 
Michel  , et  celle  de  Philippe  II , 
en  bronze  , qui  fut  mise  en  pièces 
par  le  peuple  en  1707.  Domi- 
nique-Antoine , son  fils  , né  en 
1680  , peintre  , architecte  «t 
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sculpteur,  embellit  sa  patrie  de 
plusieurs  ouvrages  curieux.  On 
remarque  sur-tout  un  théâtre 
nouveau  , dans  la  ville  de  Naples. 

VACE  ( Robert.  ) Voyez  Wsce. 

tVACHER(N),  chirur- 
gien , né  à Moulins  vers  itiQo , 
devint  chirurgien-major  consul- 
tant des  camps  et  armées  du  roi , 
démonstrateur  en  anatomie  , cor- 
respondant et  associé  des  acadé- 
mies rojales  des  sciences  et  de 
chirurgie  de  Paris , et  membre 
de  celle  de  Besançon.  Cela 
prouve  qu  il  se  distingua  dans 
son  état.  Il  épousa  la  soeur  du 
fameux  chirurgien  Morand  , et  se 
fixa  à Besançon.  On  lui  doit , 
I.  Des  Observations  ele  chirur- 
gie , 17^7  , in-i2.  II.  Une  bonne 
Dissertation  sur  le  cancer  des 
mamelles , Besançon  , 1740  , in- 
la  de  181  pages,  lll.  tfne  Ilis- 
ioUv  de  frère  Jacaues  , lithotu- 
miste  de  Franche-Comté , Besan- 
con , 1736,  in-ia  de  g4  pages. 
Ce  frère  Jacques  se  nommait 
Baulot  ou  Beaulieu  ; c’est  par 
erreur  typographique  qu’on  l’a 
inscrit , en  tête  de  son  article  , 
dans  notre  second  volume  , sous 
le  nom  de  Baulat.  Vacherqui  est 
moit  en  1760  , a laissé  deux  lils  , 
dont  l’aîné  devint  un  des  plus 
habiles  chirurgiens  et  des  plus 
adroits  praticiens  pour  les  opé- 
rations diiliciles.  Sa  réputation 
le  lit  choisir  pour  chef  de  l’hôpi- 
tal militaire  de  Làlle  eu  Flandre  , 
où  il  mourut  au  bout  de  quelques 
années. 

I.  VACHET  ( Jean-Antoine 
le  ),  prêtre,  instituteur  des  sueurs 
de  VUnion  chrétienne  et  direc- 
teur des  dames  hospitalières  de 
Saint-Gervais  , étoit  natif  de  Ro- 
mans en  Dauphiné , d’une  fa- 
mille noble.  Après  avoir  distri- 
bué son  bien  aux  pauvres  , il  se 
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retira  ù Saint-Siilpice  , s’appli- 
qua aux  missions  difns  les  villa- 
ges et  visita  les  prisons-et  les 
hôpitaux.  Ses  mortifications  et 
ses  travaux  lui  causèrent  une 
maladie  dont  il  mourut  le  6 fé- 
vrier 1681  , âgé  de  78  ans.  L’abbé 
Richard  donna  sa  Vie  en  1693. 
Nous  avons  de  lui  , I.  UExem- 
plaire  des  Enfans  de  Dieu.  II.  La 
Voie  de  Jésus-Christ,  lll.  Ar- 
tisan chrétien.  IV.  Réglement 
pour  les  filles  et  les  veuves  qui 
vivent  dans  le  séminaire  des 
Sœurs  de  t Union  chrétienne.  Ces 
ouvrages  sont  écrits  avec  plus 
d’onction  que  de'pureté.  On  a 
encore  de  lui  un  petit  ouvrage 
posthume , imprimé  à la  fin  de  sa 
vie  sous  le  litre  de  Réjlexions 
que  doivent  faire  les  personnes 
qui  communient  souvent. 

IL  VACHET  ( Pierre-Joseph 
de  ) , prêtre  de  l’Oratoire  , natif 
de  Beaune  , et  curé  de  Saint- 
Martin  de  Sablon  au  diocèse  de 
Bordeaux,  mort  vers  i655,  laissa 
des  Poésies  latines  , Saumur  , 

1664  > iu't^* 

VACQUERIEou  Vaqcebi» 

( Jean  de  la  ) , premier  président' 
du  parlement  de  Paris  sous 
Louis  XI , se  fit  admirer  par  s» 
probité,  par  sa  fermeté  , par  son 
zèle  à soutenir  les  intérêts  des 
citoyens,  Le  roi  avoit  donné  des 
édits  dont  le  peuple  auroit  été 
incommodé  , La  Vacquerie  vint 
à la  tête  du  parlement  trouver 
Ijouis  XI , et  lui  dit:  n Sire,  nous> 
venons  remettre  nos  charges  en- 
tre vos  mains  , et  souffrir  tout  ce 
qu’il  vous  plaira  plutôt  que  d’of- 
fenser nos  consciences.  » Le  ro! , 
touché  de  la  généreuse  intrépi- 
dité de  ce  magitrat , révoqua  ses 
édits.  La  Vacquerie  mourut  en 
1497.  I-a;  chancelier  de  l’Hôpital 
fait  de  ce  président  cet  éloge  r 
« Qu’il  étoit  beaucoup  plus  v«- 
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coiiiman<lable  .par  sa  pauvreté  , 
ue  Rolia  (Canceller  uu  duc  de 
ourgogne  par  ses  richesses.  » 

VACQUrnTE  ou  Vaqübtte 
( Jean  ) , éciijer  , seigneur  du 
Cardunnoy  , né  à Amiens  en 
l658  , lut  conseiller  au  présidial 
de  cette  ville.  On  reconnut  en 
lui  uue  science  profonde  des  lois, 
dirigée  par  une  parfaite  intégrité  : 
double  mérite  auquel  il  dut  la 
mairie  et  la  lieutenance  générale 
de  police  , que  lui  déférèrent 
deux  fuis  tous  les  sufli-ages.  11 
remplit  ces  places  avec  autant  de 
zèle  que  d'iiftelligence.  11  ent 
l’honneur  de  complimenter  Jac- 
ques II,  roi  d’Angleterre  , lors- 
qn’allant  à Calais  il  passa  par 
Amiens  le  29  février  1696.  il  se 
forma  dans  cette  ville  , une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  ; du  Cai-- 
donnojr  en  conçut  la  première 
idée.  ËlUt'  étèit.  composée  des 
amateurs  de  ce  temps-Ia,  dont  I.1 
maison  étoit  le  Ljcée.  Cette  so- 
ciété ne  subsista  . que  jusqu’en 
1720 , et  fut  ressuscitée  3o  ans 
après  par  cette  académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts,  éta- 
•blie  à Amiens  par  leltips patentes 
de  1750  , dont  quelques  membres 
se  sont  rendus  célèbres.  Do  Car- 
dnnnoy  faisoit  particulièl'emeiit 
ses  délices  de  la  poésie  et  de  la 
musique  ; il  cultivoit  les  belles- 
lettres  et  la  scieuce  des  médailles 
antiques  et  modernes , dont  il 
avoit  un  cabinet  curieux  et  riche, 
qu’il  avoit  ramassé  li  grands  frais. 
ÎSes  poésies  sont  quelques  Contes 
en  vers  libres , et  d’une  poésie 

Ï>1us  facile  qu’énergique  ; teisque 
’ Exilé  à yersailtes  , les  Reli- 
gieuses  qui  voulaient  confesser , 
le  Singe  libéral , la  Précaution 
inutile....  Du  Cardonnoj  mourut 
au  mois  d’octobre  1 739 , regretté 
de  tous  ceux  qui  se  cooiiois- 
soittnl  en  yrai  mérite. 
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VADDÈRE  (Jean-Baptiste  de},’ 
né  11  Bruxelles  , embrassa;  l’état 
ecclésiastique  , devint  chanoink 
d’Andcrlccli  , et  mourut  le  3 fé- 
vrier 1681  , après  avoir  passé  une 
grande  partie  de  sa  vie  dans  les 
recherenes  des  anciens  diplômes 
et  dans  l’étude  de  l’histoire.  On  a 
de  lui  , Traité  de  Fonginudes 
ducs  et  du  duché  de  Brabant,  etc. 
Bruxelles  , 1672  , in-i*.  Paquot 
en  a donné  une  nouvelle  é^ibon,^ 
Bruxelles  , 1784  , 2 vol.  in- 12 
corrigée  quant  au  st^le , et  enri- 
chie de  remarques  historiques  et 
critiques. 

t VADÉ  ( Jean-Joseph)  né  en. 
janvier  1720,  à llam  en  Picardie, 
fut  amené  à Paris  à l’âge  de  cinq 
ans  par  son  père  qui  vivoit  d’un 
petit  commerce.  11  eut  une  jeu- 
nesse si  fougueuse  et  si  dissipée 
qu’il  ne  fut  jamais  possible  de  lui 
faire  faire  ses  études.  Il  ne  sut 
jamais  que  très-peu  de  latin  ; 
mais  il  corrigea  ce  défaut  de  son 
éducation  par  la  lecture  de  tous 
les  bons  livres  français.  Vadé  se 
lit  connoîtrepar  uns  nouvelle  es- 
pèce de  poésie  que  Fréron  appel- 
loit  le  genre  Poissard.,-  et  qu’il 
auroit  plutôt  dû  nommer  la 
Grossièreté  poissarde.  Cette  es- 
pèce ne  doit  pas  cependant  être 
confondue  avec  le  burlesque.  Ce- 
lui-ci ne  peint  rien  ; le  poissard 
au  contraire  peint  la  nature  ,' 
basse  à la  vérité  , mais  qui  n’est 
point  sans  agrémens.  Un  tableau 
qui  représente  avec  vérité  une 
guinguette,  des  gens  du  peuple 
dansans  , des  soldats  buvans  et 
fuiiians,  n’est  point  désagréable 
k voir.  Vadé  , scion  Fréroii , étoit 
le  Teiiiers  (te  la  poésie  ; mais  ce 
titre  cunviendroit  peut-être  mieux 
à La  Fontaine,  et  à ses  imitateurs 
qu’à  l’auteur  des . Bouquets  dei 
Poissardes.  Quoi  qu’il  en  soit,  ses 
OEuvres  contenant  ses  Opéras 
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Comiifues  , ses  Paroilies-  , ses  I 
Chansons  , ses  Bouquets  , ses  j 
Lettres  de  la  (irenouittère , son 
poème  (le  la  Pipe  cassée  , ses 
Camplimens  des  clôtures  des  foi- 
res de  Saint  - Germain  et  de 
Saint- lamrcnt , oui  él(?  recueil- 
lis en  quatre  volumes  ii:-3».  Un 
a encore  de  lui  un  volume 
de  Poésies  posthumes , conte- 
nant des  Contes  eu  vers  et  en 
prose  , d(fs  Fables  , des  Epi- 
tres  , où  il  y a du  naturel  et  de  la 
facilité  J des  Couplets,  des  Pot- 
pourris  , etc.  Vad(î  éloit  doux  , 
poli . plein  d’honneur  , de  prohi- 
té  , généreux,  sincère  , peu  pré- 
venu en  sa  faveur  , exempt  de  ja- 
lousie , iucapahle  de  nuire , bon 
parent , bon  ami , bon  citoyen.  11 
avüit  cette  gaieté  franche  qui  dé- 
cèle la  camleur  de  l’aiiie.  Il  étoit 
désiré  par-tout.  Son  caractère  fa- 
cile et  son  goût  particulier  uc  lui 
perinetloieiil  pas  de  refuser  aucu- 
cune  des  parties  (|u’on  lui  propo- 
soit:  il  y portoit  la  joie.  Il  ainii- 
soit  par  ses  propos  , pur  ses  chan- 
sons, et  sur-tout  par  le  ton  pois- 
sard qu'il  avoit  étudié  et  qu’il 
possédoit  bien.  Ce  n’étoit  point 
une  imitation  , c’dtoit  la  nature. 
Jamais  on  n’a  joué  ses  pièces  aus- 
si Lien  qu'il  les  réciloit , et  l'on 
perdoit  beaucoup  à iiepasTen- 
tcudre  lui-même.  Mais  sa  com- 
plai.sance  excessive , ses  veilles 
continuelles,  les  travaux  auxquels 
il  se  livroit  i;t  les  plaisirs  de  toute 
espèce  auxquels  il  s’abandonuoit 
sans  retenue,  prenoient  sur  sa 
santé.  11  aiinoit  les  femmes  avec 
passion;  le  jeu  et  la  table  ne  lui 
étoient  point  indifférens,  et  ilabu- 
soit  de  son  tempérament  qui 
étoit  robuste.  Il  commemja  trop 
tard  .H  connoître  les  égarcmens 
et  les  dangers  de  sa  conduite,  et 
il  paya  par  une  partie  de  scs  jours 
sa  tardive  prévoyance.  ^1  mourut 
le  4 juillet  17J7. 

T.  xvu. 


VAGN  4ot 

VADIA.N  ( Joachim  ) , Fadia- 
nus , né  à Saint-Gai  en  Suisse  l’an 
i |84,  se  rendit  habile  dans  les 
belles-lettres,  la  géographie,  la 
philosophie  , les  malliénialiques 
et  la  médecine.  Il  professa  les 
belles-lettres  à Vienne  eu  Autri- 
che, et  mérita  la  couronne  de 
laurier  que  les  empereurs  don- 
noient  alors  h ceux  qui  excel- 
loient  dans  la  poésie,  llmourut 
en  lôji,  après  avoir  exercé  les 
premières  charges  dans  sa  patrie. 
()n  a de  lui  des  Commentaires 
sur  Ponipouius  Mêla  , 1577  , iii- 
liilio  ; un  Traité  de  poétique  y, 
i5i8,  in-4°  ; un  seul  livre  sur 
1.1  médecine,  intitulé  Consiliutn 
contra  pestem  , Hàle  , i5aa  , in- 
folio  ; et  d’autres  ouvrages  eu  la- 
tin , écrits  pesamment. 

V.VDÜNG.  Voy.  vS'.tDiNo. 

V.ïiNlüS.  Voy.  Vemics. 

• VAGHl  ( Charles  b né  à Par 
me  , entra  dans  la  congrégation 
des  cannes  de  MantoaePau  1660, 
y enseigna  la  philosojihie  et  la 
théologie,  fut  fait  dclinilcur  de  sa 
congrégation  en  1700,  et  linit  ses 
jours  .i  P.arme  en  1729.  On  a de 
lui  Commenlaria  fratrum  et  soro  ■ 
runi  ardinis  B.  M.  F.  de  Monte- 
Carmelo  , congregationis  Man- 
tuanœ.  Panne  , 1725  , in-folio. 
C’esl  l’histoire  de  celte  congréga- 
tion et  des  personnes  des  deux 
sexes^ni  l’ont  illustrée.  Klleest 
pleine  de  recherches  , et  londcîe 
sur  des  iiionumeiis  souvent  au- 
thentiques. 

* VAGNOX  (Philippe),  sei- 
gneur de  Castel- Veccliio  eu  Pié- 
iiaont,  et  majordome  de  la  cour 
de  Savoie,  llorissoit  dans  le  i5* 
siècle.  11  fut  au  nombre  des  poè- 
tes lauréats , si  l’on  en  croit  la 
chronique  de  Jean-Bernard  Mio- 
lo.  On  trouve  de  lui  , dans  les 
œuvres  de  Jean  IVevizanno  , une 
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Elépie  Ac  184  vers  , intitulée  Syl- 
va miptiali.t  , imprimée  à Paris  en 
i52i  , ii)-8».  Les  lellres  île  Pierre 
Cara  ..publiées  à Turin  eu  i52oî 
renrerment  encore  une  Lettre  de 
Vagnon  au  mémeCaia.  On  re- 
marque dans  ses  compusiligns 
plus  de  l'aciiilé  que  d'élegance.  11 
n’aimoit  pas  à les  reioiicher; 
d’adleurs  les  allaires  publiques 
auxquelles  il  éloit  cunlinuelle- 
menl  occupé  s’y  opposoieut.  Phi- 
lippe Vagnon  mourut  en  i/|99. 

♦ VAHL , professeur  à Copen- 
hague , né  à Bergen  eu  IVorwége 
en  1749»  après  avoir  fait  scs  pre- 
mières études  en  médecine  , se 
rendit  à Upsal  pour  étudier  l’his- 
toire naturelle  , et  particulière- 
ment la  botanique  sous  Linnæus. 
11  vécut  iamilicrcment  çhez  ce 
grand  homme , se  pénétra  de  son 
esprit,  de  ses  principes  , de  son 
exactitude,  et  deviut  l’un  de  ses 

Elus  illustres  élèves.  De  retour  en 
lanemarck  , le  roi  lui  donna  In 
placé  de  lecteur  au  jardin  de  bo- 
tanique, puis  le  titre  de  profes- 
seur, et  le  lit  voyager  en  France, 
eu  Allemagne,  en  Espagne,  en 
Italie,  en  Barbarie, en  Laponie, 
en  Angleterre  et  en  Hollande,  etc. 
Malgré  ses  travaux  et  ses  écrits  , 
on  ne  lui  rendit  pas  justice  , il  lut 
oublié.  Ce  n'est  que  long-temps 
après  que  le  gouverneniunt  s’est 
souvenu  d’un  savant  qui  ^iscit 
honneur  à son  pays  , et  qu’il  l’a 
nommé  professeur  à l’université 
de  Copenhague  : il  ne  jouit  pas 
long-temps  lie  son  cliaiigciiient  de 
fortune  ; il  est  mort  en  i8o5.  N ahi 
avoit  été  cbaigà  de  la  continua' 
tion  de  la  Flore  ilanoise.  Ses  ou- 
vrages sont.  1.  SymboLe  botani- 
cm , sive  plmifarum  tant  eariim 
quas  in  itinciv  imprinns  orien- 
tali  , collegit  Fet.  L'orskal , quàni 
aliarum  recenter  delectarum  oes- 
criptsones , ilafniis  , 1790  et  179  J, 


3 parties  en  un  volume  in-lbl., 
avec"5 planches.  II.  Edo^ceAme- 
ricance  seu  descrii'tiones  plnnta- 
rum,prat  ertim  Americænierùlio- 
na lis nondùm ( oi;ni la 
1 796,  iii-fol . .avec  0.0  planches.  1 1 1. 
Jeunes  i/lustrationi  p/nnianini  A- 
rnericannrum  in  evlofiis  descripta- 
ruminseivienles , Hatniæ,  1 798,  in- 
fol.. avec  3o  planches  W . Enume- 
rntio  planta rum  , vel  ab  aliis,  veh 
ab  ipso  obseivatamm,cuni  earum 
descriplionibus  snceentis  , Hal^ 
niæ  , i8o5  et  1807  , a vol.  in-8“. 
Cet  ouvrage  le  continue. 

* VAJA  Ml,  Italien,  aussi 
fameux  par  la  vivacité  de  son  es- 
prit que  par  la  fau.sscté  de  son 
caractère,  né  vers  l’an  1610  à 
Modigliana  , dans  la  Homagne 
florentine,  Ht  ses  premières  élu- 
des dans  cette  ville  et  y prit 
l’habit  clérical.  A l’âge  de  vingt 
ans  il  passa  à Florence , où  il 
devint  prêtre  , et  commit  des  bas- 
sesses indignes  de  tous  les  états, 
mais  sur-tout  du  sien.  Il  cultiva 
les  belles-lettres  , la  poésie  et  la 
théologie,  dans  laquelle  il  sou- 
tint meme  quelques  couféreiices 
à la  commoiiaiité  de.Sainle-CiOix; 
Alexandre  Machiavel  de  Cei  taido 
lui  en.seigiia  le  droit  , et  Vajaiii  , 
pour  p.rix  de  ses  soins  , déroba  à 
‘ son  épouse  quelques  diainans,  et 
i prétendit  que  celte  temu’ie.  aiiiou- 
j relise  de  lui, les  loi  avoil  donnés. 

! Ce  délit  fut  suivi  île  pl  fsieurs  au- 
j Ires.  A l’aide  de  la  magie  et  d» 
I faux  eiirliaiileiiicus  11  dupa  une 
I infinité  de  persomics , qui  dans 
i l’espoir  de  s ennchii  perdirenti 
toute  leur  Ibrtiiuc . dont  Vapini 
profila.  Cependant  il  liiut  par  être 
dévoilé  it  Conduit  dans  les  pri- 
sons de  rii)'(uisition  de  t'ioieuce. 
Il  fut  interdit  de  ses  fonction» 
ecclésiastiques , et  coiidainiié  à 
dix  ans  de  galères , avec  ordi& 
d’abjurer  publiquement  ses  cr- 
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rturs.  Quoiqu’étroitement  <ldle- 
nii,  it  s'échappa  de  son  cacliot 
et  s’euhnt  à tluiiie.  I/à  il  se  pré- 
senta au  cliet  du  sacré  palais,  lui 
avoua  sou  aventure , et  joua  si 
bien  la  coulrition  , que  le  ré\é- 
reiiel  père  lui  pardonna  son  cri- 
me , se  contentant  de  lui  assigner 
pour  prison  tout  le  palais.  11  lut 
relAché  sous  le  pontificat  d’Ur- 
bain VHl , et  s'attira  l’estime  et 
l'aflèelion  de  François  Barherini, 
ainsi  que  d’autres  cardinaux.  Ur- 
bain étant  mort  en  , et  le 

crédit  (le  ses  neveux  a^aut  péri 
avec  lui , Vajani  se  retira  en  Ko- 
magne, auprès  d’un  certain  comte 
ftardi , qui  le  nomma  précepteur 
(le  son  fils.  Dégoûté  au  bout  de 
epielque  temps  de  celte  occupa- 
tion , il  sa  rendit  à Faenza  et  se 
lit  bien  venirdu  cardinal  Kossetti, 
puis  passa  à Ferrarc  , où  il  par- 
vint à l’emploi  (le  régisseur  des 
revenus  dé  Turrigiaiii , aréhevé- 
que  de  Ravenue.  Enfin  , après 
une  vie  aussi  inquiète  que  tu- 
multueuse , cet  homme  intrigant 
devint  l’un  des  premiers  minis- 
tres du  cardinal  Franzoni,  am- 
bassadeur de  Ferrare. 

T.  V.\1LL\NT  DE  Gveliis, 
{Gennanus  V’alensGoellius,  Pim- 
ponlius),  abbé  dePaimponl,  puis 
évéqiie  d’Orléans  sa  patrie  , mort 
à Meun-sur-Loire  en  iSSy,  méri- 
ta |>ar  son  goût  pour  Ips  belles- 
lettres  la  protection  de  François 
1".  Ou  a (Je  lui , 1.  Un  Commen- 
taire sur  Virgile,  Anvers  , i5ÿ5, 
in-folio  II.  Un  Poème  qu’il  com- 
po.sa  à l’âge  do  70  ans,  et  qu’on 
trouve  dans  Delicite  poetarum 
Gallorum.  Il  ^ prédit  l’horrible 
attentat  commis  (leux  ou  trois  ans 
apres  sur  Henri  III  ,;_etles  désor- 
dres qui  suivirent  ce  forfait. 

H.  VAILLANT  (Walleran), 
peintre  et  graveur,  né  à Lille  eu 
i6  j3,  mort  à Amsterdam  eu  ip77, 
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est  le  premier  qui  ait  gravé  en 
manière  noire.  Le  secret  de  ce 
procédé  lui  fut  confié  par  lu 
prince  palatin  Robert,  grand-ami- 
ral d’Angleterre , et  bientôt  di- 
vulgué par  le  fils  de  celui  qu'il 
avoit  pris  pour  hacher  son^ciiivre. 
L’Anglais  Smith  a perfectionné 
cette  manière  qui  n’avoit  produit 
que  de  mauvaises  planches  dans 
les  ni.iinsdes  artistes  peu  habiles. 
Vaillant  doit  être  distingué  d’eux; 
il  réussissoit  dans  le  portrait.  11  a 
peint  rempereur  Ijéopohl  et  toute 
la  cour  (Te  France.  11  a laissé 
quelques  bonnes  estampes. 

* m.  VAILLAIN’T  ( Guillaume 
Ugon),  bcnédictiii  de  Saint-ôfaur, 
né  h Qrléans  en  i6ip,  mort  en 
1678  , professa  la  rhétorique  à 
Pont-Levoi.  11  s’est  distingué  par 
beaucoup  de  poésies  sacrées  , qui 
ne  sont  pas  sans  niérilo,  et  par 
une  collection  d’Epigrammes  la- 
tines en  l’honneur  des  saints  de 
toute  l’année , intitulées  Easti 
sacri,  1674, 2 volumes  in-8». 

t IV.  VAILLANT  (Jean-Foj), 
né  à Beauvais  le  24  mai  i632 , fut 
élevé  avec  soin  d.ans  les  sciences 
par  son  oncle  maternel  et  destiné 
a l’étude  de  la  médecine;,  mais 
son  goût  ne  se  tourna  point  de  ce 
côlé-là.  Un  laboureur  ajiantlroii- 
vé  dans  son  champ  près  de  Beau- 
vais un  petit  coffre  plein  de  mé- 
dailles anciennes  , les  porta  au 
jeune  médecin  qui , dès  ce  mo- 
ment , se  livra  tout  entier  à la  re- 
cherche des  monumeus  de  l’anti- 
quité. 11  se  forma  eu  peu  de  temps 
un  cabinet  curieux  en  ce  genre, 
et  il  Cl  plusieurs  voyages  dans  les 
pays  étrangers,  d’où  it  rapporta 
des  médailles  très-rares.  Le  désir 
d’augmenter  scs  richesses  littérai- 
res l’engagea  à s’embarquer  à 
Marseille  pour  allerà  Roinc;mais 
il  fut  pris  par  un  corsaii-e,  con- 
duit à Alger  et  aii«à  la  chaîne. 
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Environ. quatre  mois  après,  on 
lui  permit  de  revenir  en  France 
our  solliciter  sa  rançon.  Il  s’em- 
arqua  donc  sur  une  frégate  qui 
lut  à son  tour  attaquée  par  un 
corsaire  de  Tunis.  Vaillant  k la 
vue  de  ce  nouveau  malheur  , afin 
de  ne  pas  tout  perdre  comme  il 
avoit  fait  dans  le  premier  vais- 
seau, avala  une  quinzaine  de  mé- 
dailles d’or  qu’il  avoit  sur  lui;  et 
après  avoir  lailli  périr  plusieurs 
fois,  il  trouva  enfin  le  mojen  de 
se  sauver  avec  l’esquif.  Quelque 
temps  après  , la  nature  lui  rendit 
le  dépôt  qu’il  lui  avoit  confié.  Ce 
qui  ajoute  à la  singularité  de  l’a- 
venture , c’est  que  sur  les  instan- 
ces que  lui  fit  k Lyon  un  de  ses 
amis  , il  lui  vendit  une  de  Ces  mé- 
dailles qu’il  n’avoit  pas  encore 
recouvrée.  De  retour  k Paris , il 
reçut  des  ordres  de  la  cour  pour 
entreprendre  un  nouveau  v oyage. 
Vaillant  poussa  ses  recherches 
jusque  dans  le  fond  de  l’Egypte 
et  <le  la  Perse,  et  y trouva  les  mé- 
dailles les  plus  précieuses  et  h‘S 
plus  rares.  Au  renouvellement  de 
l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  Vaillant  y fut  d’a- 
bord reçu  en  qualité  d’associé , et 
peu  de  temps  après  il  obtint  la 
place  de  pensionnaire.  Il  avoit  été 
marié  deux  fois  ; et  par  une  dis- 
pense particulière  du  pape , il 
avoit  épousé  successivement  les 
deux  soeurs.  11  mourut  le  23 
octobre  de  l’année  1706.  Ses  ou- 
vrages sont,  I.  \J Histoire  des  Cé- 
sars, jusqu’à  la  chute  de  l’empire 
romain,  it>94,  2 volumes  in-.-i». 
Cette  Histoire  a été  réimprimée  k 
Rome,  sous  ce  titre  : Numismatn 
imperatorum , etc.,  i“43,  e.u  3 
volumes  iu-4",  avec  beaucoup 
d'augiueiitaiions  qui  sont  de  l’é- 
diteur ( le  père  François  Baldini). 
H.  Seleucidarurn  imperium  , sive 
Historia  reguni  Sjrriœ , ad  jidem 
numismatum  accomodala , Pa- 
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ris,  1681,  lu-4'>.  L’auteur  com- 
mence k Seleucus  1",  dit  Nica- 
rior,  quiregna  3i2  ansavant  J.  C., 
et  termine  son  ouvrage  k Antio- 
ebus  XIII,  suruuuimé  Epiphane. 
Il  renferme  27  rois,  et  120  mé- 
dailles très-bien  gravées.  111.  His- 
toria Ptolemceorum , Ægypti  re- 
gurn  , ad  ftdem  numismatum  ac- 
commodata,  Amsterdam,  1701, 
in-folio.  IV.  Nummi  antiqui  Ja- 
mi/iarum  Romanarum  perpetuis 
illustralionilius  iHustrali , Ams- 
terdam , 1703,  2 volumes  in-folio. 
V.  Arsaeidarum  imperium  sive 
regum  Parthornm  historia , ad 
ijidem  numismatum  aecommoda- 
ta,  Paris,  1725,  in-4*.  VL  Achee- 
menidarum  imperium  sive  regum 
Ponti,  Hosphori,  Traciœ  et  Bithy- 
' niœ  historia,  ad  Jidem  numisma- 
tum accommodata  , Paris  , 1723  , 
in-4*.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
ne  furent  publiés  qu’après  la  mort 
de  railleur.  Vit.  Numismata 
œrea  imperatorum , 1688,  2 vol. 
in-folio.  VIII.  Numismata grceca , 
Amsterdam,  1700  , in-folio.  IX. 
Une  seconde  édition  du  Cabinet 
de  Seguin,  i684,  in-4*. 
sieurs  Dissertations  sur  différen- 
tes médailles.  Tous  ces  ouvrages 
fout  honneur  k son  ériiditioil,  et 
ont  beaucoup  servi  k éclaircir 
l’histoire.  Un  disoit  de  lui  « qu’il 
lisoit  aussi  facilement  la  légende 
des  plus  anciennes  médailles 
qu’un  Manceau  lit  un  exploit.  « 
L’auteur  étoit  non-seulement  esti- 
mable par  son  s.avoir,  mais  en- 
core par  son  caractère. 

V.  VAILLANT  { .lean-Fran- 
çois-Foy),  fils  du  précédent,  né 
k Rome  le  17  lévrier  i665.  Son 
père  l’emmena  k Paris  et  lui 
lit  faire  un  voyage  en  Angle- 
terre , dans  lequel  il  prit  beau- 
coup de  goût  j)our  la  science  nu- 
mismatique. De  retour  k Paris  , 
il  fit  son  cours  de  médecine , et 
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pendant  qu’il  éloit  sur  les  bancs  , 
il  composa  un  Traité  de  la  na- 
ture et  de  C usage  du  ca  fé.  Eu  i Gg  i 
il  fut  reçu  docteur-régent  de  la 
faculté  de  Paris.  En  lyot  on  l’ad- 
mit dans  l’académie  royale  des 
inscriptions.  Il  donna  plusieurs 
Üissertalions  curieuses  sur  des 
médailles;  il  composa  aussi  une 
Explication  de  certains  mots  a- 
brégés  ou  lettres  initiales  qui  se 
trouvent  h l’exergue  de  presque 
toutes  les  médailles  d’or  du  Bas- 
Empire  ; au  moins  depuis  les  en- 
fans  du  grand  Constantin  jusqu’à 
Léon-l’lsanneu.  Il  lit  encore  une 
Dissertation  sur  les  dieux  Calii- 
res  par  laquelle  il  termina  sa 
carrière  littéraire.  Il  n’eut  pen- 
dant les  deux  ans  qu’il  sur- 
vécut à son  père  qu’une  Santé 
fort  dérangée  , et  mourut  le  17 
novembre  1708.  Bon  , humain, 
ami  fidèle,  plein  de  franchise  et 
de  candeur , il  einbelhl  encore 
ces  qualités  par  l’éloignement  de 
toute  vue  d intérêt,  d’ambition 
et  de  fortune. 

t VI.  VAILLANT  (Sébastien  ), 
né  a Vigny  près  de  Pontoise  en 
iGGg  , fit  paroître  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  une  passion  ex- 
trême pour  la  connoissance  des 
plantes.  Il  fut  d'abord  organiste 
chez  les  religieuses  hospitalières 
de  Pontoise  , puis  chirurgien  et 
ensuite  secrétaire  de  Fagon  , pre- 
mier médecin  de  Louis  XIV.  Cet 
habile  médecin  ayant  connu  les 
talens  de  Vaillant  pour  la  bo- 
tauique  , lui  doiiua  entrée  dans 
tous  les  jardins  du  roi.  Ce  ne  fut 
pas  le  seul  bienfait  qu’il  reçut  de 
son  maître.  Fagon  lui  obtint  la 
direction  du  jardin  royal  qu’il  en- 
richit de  plantes  curieuses  , et  les 
places  de  professeur  et  sous-dé- 
monstrateur des  plantes  du  jar- 
din royal  et  de  garde  des  dro- 
gues du  cabinet  du  roi.  Le  czar 
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Pierre  ayant  voulu  voir  les  rare- 
tés de  ce  cabinet  précieux  , Vail- 
lant répondit  à toutes  les  ques- 
tions de  ce  monarque  philosophe, 
avec  autant  d’espnt  que  de  saga- 
cité. L’académie  des  sciences  se 
l’associa  en  1716.  Il  méritoit  cet 
honneur  par  ses  ouvrages.  Les 
principaux  sont  , I.  D'excellentes 
Remarques  sur  les  Institutions 
de  Botanique  de  Tournefort.  II. 
Un  Discours  sur  la  structure  des 
fleurs  et  sur  l’usage  de  leurs  dif- 
férentes parties,  lll.  Un  Livre 
des  plantes  qui  naissent  aux:  en- 
virons de  Paris  , imprimé  à 
Levde  en  i/'-ty,  in-folio  , sous  le 
titre  de  Botanicon  Parisiense  ou 
Dénombrement  par  ordre  alpha- 
bétique des  plantes  qui  se  trou- 
vent aux  environs  de  Paris  , etc., 
avec  plus  dc3oo  figures  , par  Au- 
briet.  Cet  ouvrage  , fruit  de  qua- 
rante années  de  recherches  , 
est  très-estimé.  L’auteur , trop 
pauvre  pour  le  faire  impri- 
mer, le  légua  à Boerhaave  avec 

{irière  de  le  publier.  Le  docte 
lollaiidais  remplit  son  vœu  avec 
zèle.  Mais  comme  le  manuscrit 
se  trouva  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre , sur-tout  qiiaul  à la  par- 
tie des  chainpiguons  , où  l’on 
voit  aii-de;^sous  d’espèces,  des  des- 
criptions auxquelles  elles  iiecou- 
vieiiiierit  pas  ; ce  défaut  a fait 
commettre  à Le  Maunier,  premier 
médecin  du  roi , une  mépiise  qui 
lui  a lait  désigner  comme  véné- 
neux, d’après  la  phrase  de  Vail- 
lant, uu  champignou  qui  ne  l'esL 
pas.  IV.  Un  petit  Botanicon  , 
Leydc  , in-ia,  qui  n’est 

qu’un  extrait  du  grand  ; e.vtrait 
iloiit  Jussieu  donna  à Paris  une 
I nouvelle  édition.  Vaillant  mou- 
rut de  l’asthme  le  uG  niai  1722. 

11  est  le  premier  parmi  les  mo- 
dernes qui  ait  parlé  de  sexes  et 
de  did'érences  de  sexes  daus  les 
piaules , ainsi  que  de  leur  régé- 
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nération  par  les  étamines  et  les 

Î)i.stilcs.  Il  a la  priorité  sur  le  cé- 
èbie  Linnée. 

*VII.  VAILLANT  (Pierre),  né 
en  1689  ® Méry-sur-Seine , dio- 
cèse de  Troyes , fit  ses  études 
dans  le  séminaire  de  celte  ville , 
et.  Int  ordonné  prêtre.  Sa  répu- 
tation le  fit  demander  pour  leur 
directeur  à l’évèque  , par  les 
Visitandines  du  faubourg  de 
Cron-Cest;  mais  bientôt  après, 
le  trouvant  trop  sévère  , elles  se 
liguèrent  pour  le  faire  renvoyer. 
Son  opposition  à la  bulle  Unige- 
nitus , ses  assiduités  au  tombeau 
du  diacre  Paris , et  son  zèle 
pour  les  convulsions  , lui  attirè- 
rent l'animadversion  du  gouver- 
nement. Envoyé  à la  Bastille 
le  ai  juillet  ijiS  , il  y resta  jus- 
qu’en mai  1731  , fut  condamné 
«U  bannissement,  et  partit  pour 
Metz  , où  il  resta  quelque  temps, 
l.a  guerre  survenue  entre  les 
puissances  l’empêcha  de  passer 
chez  l’étranger.  Le  lieutenant  de 
police  de  Paris  lui  permit  de  re- 
venir incognito  ; mais  alors  le 
bruit  commença  à se  répandre  , 
on  ne  sait  comment,  que  Vail- 
lant éloit  le  prophète  Elie.  Cette 
hvpothèse  est  connue  sous  le  nom 
de  Vaillanlisme.  Il  la  démentit 
par  une  déclaration  signée  de  sa 
main.  Ce  qui  n’empêcha  pas 
qu’on  ne  le  tînt  captif  à la  Bas- 
tille , où  il  avoit  été  renfermé  de 
nouveau  le  5 mai  1734.  Pour 
avoir  un  prétexte  de  le  tenir  en 
captivité  , on  le  supposa  en  dé- 
mence ; le  contraire  est  bien 
prouvé  par  ses  deux  longues  con- 
versations, l’une  avec 'le  lieute- 
nant de  police  Héraut  , l’autre 
avec  Berryer,  successeur  d’Hé- 
raut , et  le  père  GrifFet , jésuite, 
confesseur  des  prisonniers  de  la 
Bastille.  C’etoit,  en  1747;  il  pré- 
dit à ce  dernier  la  destruction  des 
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' jésuites.  Il  déclare  de  nouveau 
qu’il  n’est  pas  Elie , mais  qu’il 
croit  ce  prophète  arrivé  sur  la 
terre;  « Et  si  je  me  trompe  à 
cet  égard  , dit-il , cette  illusion 
ne  peut  produire  aucun  mal. 
Est-oA  , ajoute-t-il,  un  insensé 
parce  qn’on  croit  que  l’Eglise  de 
France  est  bien  malade/^»  Son 
crime  étoit  d’être  appelant  de 
la  bulle  -,  mais  pensant  que  ce 
sont  les  chefs  des  appelans 

3ui  prolongent  sa  captivité  , il 
emande  qu’on  lui  produise  ses 
accusateurs  , ce  qu’on  n’avoit 
garde  de  lui  accorder.  Ces 'deux 
conversations  rédigées  par  lui  et 
dont  quelques  curieux  conservent 
des  copies  attestent  que  Vail- 
lant avoit  des  opinions  liizarrcs  , 
mais  nullement  qu’il  fôt  un  in- 
sensé. Vaillant  passa  une  partie 
de  sa  vie  dans  les  cachots.  Trans- 
féré de  la  Bastille  au  donjon  de 
Vincennes,  il  y mourut  le  19  fé- 
vrier 1761. 

VAIR  (du).  Uojr.  Düvaib. 

’*  V’AÏRA  (Antoine  ),  Vénitien  , 
i mort  à Rovigo  en  1732,  d'abord 
professeur  du  droit  canon  à Pa- 
doue  , Tut  ensuite  élu  évêque  de 
Parenzo  en  Istrie , d’où  il  passa 
à l’évêché  d’Adria.  On  a de  lui 
une  Oisserlatiou  historique  inti- 
tulée Ve  Prrerognlivd  cecume- 
nicce  nomenclalionis  , Padoue  , 
1704 , iu-folio. 

VAIRASSE.  f'.  Allais, n*  i. 

■*  VAIRO  ( Léonard  ) , né  k Bé- 
névent,  bénédictin  , puis  évoque 
de  Pouzzole  , florissoit  dans  le 
i6*  siècle.  On  a de  lui  : De  fas- 
cina libri  ti-es , in  quibus  omnes 
fascini  species  et  causée  descri- 
buntur,  et  ex  philo sophorum  sen- 
tentiis  scité  et  eleganter  expli- 
canlur;  ncc  non  cçntra  preesti- 
gia  , impostures  , illusionesque 
acemonum,  cautiones  et  amukt» 
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prerscribunfiir,  itc  âcnirjm  nugre, 
f/urv  fh-.  tisdcm  narrari  soient,  t/i- 
lucidè  coiifutantiir,  Pai  isiis,  i58!), 
in-8“  ; et  quelques  discours  pro- 
uoncés  à Home. 

VAtSSKTTK  (Dom  .Tosepli  ), 
né  à liaillac  en  Albigeois  en 
iC85  , exerça  pendant  quelque 
tcnip*  la  cliargc  de  procureur  du 
roi  du  pays  albigeois.  Dégoûté 
du  monde  , d se  fit  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maiir, 
dans  le  prieuré  de  la  Daurade  à 
Toulouse  en  1711.  Son  goût 

Îiour  riiistoire  le  fit  appeler  à 
’aris  en  iyi5  par  ses  supérieurs 
ni  le  cfiargèrent  avec  Dom  Clau- 
e de  Vic-dc  travailler  à celle  de 
Languedoc.  Le  premier  volume 
de  ceMii  Histoire  parut  en  ij3o  , 
in-f'ol  >.  Peu  d’histoires  généra- 
les , dit  l’abbé  des  Fontaines , 
sont  mieux  écrites  en  notre  lan- 
gue ; l’érudition  y est  profonde 
et  agré'alde.  On  a ajouté  à la  lin 
des  notes  très-savantes  sur  dilTé- 
rens  points  de  l’iiistoirc  de  Lan- 
gueiloc  ; ces  notes  sont  autant  de 
disseï  talions  sur  îles  matières  cu- 
rieuses. Ce  qui  le  distingue  sur- 
tout est  une  grande  impartialité 
dans  l’Iiistoire  des  .Albigeois  et 
des  autres  hérétiques  qui  ravagè- 
rent cette  province.  Il  ne  se  pas- 
sionne point  ; il  raconte  en  homme 
qui  a consulté  tousles  moniimens. 
Aussi  les  jésuites  qui  dans  l’His- 
toire de  l’Kglise  (jallicane  n’a- 
Toient  pas  montré  la  inéine  mo- 
dération , ne  manquèrent-ils  pas 
de  le  critiquer  dans  le  Journal  de 
Trévoux.  Dom  de  Vie  étant  mort 
èn  17.14  > Dot"  Vaissette  rtsta  seul 
ehargé  de  son  grand  ouvrage . 

Su’il  exécuta  aveC  succès  et  dont 
publia  les  quatre  autres  volumes. 
Ce  savant  mourut  à St.-Germain- 
des-Prés  lé  10  avril  1 756 , regretté 
ar  scs  cou  frères  et  par  le  pii- 
iie.  11  préparoit  un  sixième  to- 
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lume  de  son  Histoire  de  L'ati- 
giiedoc  , et  Doui  liourolte  son 
confrère  a été  chargé  de  l’ache- 
vcr.  Ses  autres  écrits  sont  , I.  Un 
Mhrrgé  de  son  Histoire  de  Lnn- 
guedoc  , en  6 vol.  in-fj  , 1740. 
Il  peut  sidlirc  à ceux  qui  ne  sont 
pas  de  ci'ltc  province  ; in-ais  les 
Langui  dociens  le  Irouvetil  trop 
SCC  et  trop  décharné.  IL  Une  Ge'n- 
graphie  universelle , en 4 vol.  iu-4“ 
et  en  12  vol.  in  12.  Quoiqu’elle  ne 
soit  pas  exemple  de  fautes  , ou  la 
regarde  avec  raison  comme  une 
des  plus  détaillées  , des  plus  mé- 
thodiques et  des  plus  exactes  que 
nous  avons  On  peut  seulcuieiil 
reprocher  .à  l’auteur  qu’il  y a trop 
peu  de  détails  sur  le  cominerc* 
et  les  arts  des  pays  qu’il  décrit. 
La  simplicité  et  la  candeur  jointes 
è beaucoup  d’esprit  et  d’érudi- 
tion , fonriolent  le  caractère  de 
Dom  Vaissette.  Foy.  Li.ibnitz  , 
n“  12  de  sés  ouvrages. 

VAL  ( du).  Voyez  Dovac. 
VAL-DliS-CHOUX.  r.ViÂnn. 
VAL-DE- GRACE.  T-Abbouse. 

VALADON  (N....  ) , né  k 
Auxonne  , d*un  père  procureur- 
notaire  en  cette  ville,  religieux 
capucin  , plus  connu  sous  le  nom 
de  père  Zarfiarie.  Après  avoir 
fait  en  1717  un  premier  voyage 
dans  l’Asié  mineure  , il  revint  en 
France  et  aborda  au  port  de  Mar- 
seille dans  le  temps  où  la  peste 
exerçoit  ses  ravages  en  celle  ville. 
Ce  missionnaire  déjà  célèbre,  se 
dévoua  avec  un  zèle  vraiment 
apustolique  et  une  cliarilé  sans 
homes  à secourir  et  consoler  les 
malheureux  atteintji  de  ce  fléau 
destructeur.  Deux  fois  frappé  de 
la  contagion  son  ardeur  ii’cii  fut 
point  ralentie,  il  coiiiiniia  de  la 
Draver  et  de  s’y  exposer  de  ifbu- 
veau  pour  remplir  un  ministère 
d«  piété  et  de  Coasolatiou.  Ses. 
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soins  généreux  laissèrent  à Mar- 
veille  sou  nom  en  vénération"  et 
lui  méritèrent  des  éloges  publics 
et  la  protection  spéciale  du  ré- 
gent. Ce  Iléau  arrêté,  le  P.  Za- 
charie repartit  pour  l’île  de  Chy- 
pre, oii  il  resta  quelques  années, 
se  rembarqua  le  i3  juillet 
prit  terre  à ïrii)oli  , visita  les 
pieux  solitaires  tlii  Mont-Carmel 
et  du  Moiit-Libàn  , parcourut  la 
Terre-Sainte,  la  Palestine  et  la 
Syrie  , remplissant  les  devoirs  et 
les  fonctions  démissionnaire  avec 
am  zèle  au-dessus  de  tout  éloge. 
î)eux  fois  il  confessa  publi- 
quement la  foi  catholique  au 
milieu  des  lourmeiis.  Mais  à 
la  (in  sa  santé  ne  pouvant  sou- 
tenir d’aussi  pénibles  travaux  , 
il  revint  ilans  son  couvent  de  Chy- 
pre. Là  ,'dans  le  silence  du  cloî- 
tre , il  écrivit  pour  ses  amis  la 
description  de  celle  île  et  la  rela- 
tion de  ses  f''oy'riges , ouvrage 
resté  manuscrit , mais  dont  nue 
copie  est  conservée  à Auxoune. 
I.e  style  en  est  pur  et  respire  un 
air  de  franchise  et  de  vérité  qui 
attache;  les  descriptions  en  sont 
simples  et  les  digrissious  qu’il 
s’est  permises  soutoourtes  et  lou- 
joiiis  en  rapport  avec  le  sujet.  Le 
P.  Zacbarie  revenu  eu  France  , 
recueillit  eu  passant  à Marseille 
les  béuédic?ti,ons<le  ceux  auxquels 
il  avoil  racheté  la  vie,  et  passa 
scs  tierniers  momens  au  couvent 
des  capucins  de  Dijon,  où  il  mou- 
rut après  une  longue  maladie , le 
uy  janvier  1746. 

* L VAL-^RESSO  ( Pantin  ),  né 
à Venise  eu  ijyi  , embrassa  l’élat 
ecclésiastique,  et  devint  eu  1^19. 
év«^<[ue  de  Parenzo.  Jean  XXll 
on  XXIII , qui  l’avuit  nommé  , 
«vaut  dépusy  la  papauté  , son 
çiêction  lut  auuulléc;  mais  Mar- 
tin V la  ronlirmu  de  nouveau.  En 
1426  il  fut  transféré  à l'église  «r- 
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I chiépiscopale  de  Candie-,  d’où  il 
I vlnt,8ansaprès,au  conciledeFlo- 
I rence , revêtu  du  litre  de  légat , 
avec  ordre  d’y  attendre  la  réu- 
I niou  des  Grecs.  Ce  fut  là  qu’il 
I mourut,  on  iénore  en  quelle  an- 
née. On  sait  uu  moins  qu’il  vivoit 
encore  en  I44"*  j car  il  a écrit  uh 
traité  , De  conciliorum  auctori- 
tate  et  de  communioHe  Inlinoiitm 
et  grrecorum  , trouvé  dans  la  bi- 
bliothèque des  frères  prêcheurs 
j à Saint-Jean  et  Saint-Paul  de  Ve- 
nise. 

IL  VALARESSO  (Zacharie), 
patricien  de  Venise,  poète  estimé 
du  i8*  siècle  , mourut  dans  sa 
ville  natale  le  20  mars  1769  , et 
fut  enseveli  à Saittt-Posca.  Pour 
critiquer  la  tragédie  de Lazzarini, 
intitulée  VUljsse  Jean  , dans  la- 
quelle l’auteur,  sans  a\ -fr  égard 
an  temps,  au  goût , aux  mœurs  , 
avoil  introduit  les  lois  et  coutu- 
me de  la  Grèce , Valaresso  pu- 
l)lia  sous  le  nom  emprunté  de 
Cattuflius  Panchiano , Rulzvans- 
Cad  il  Giovane  , qui  fut  générale- 
ment applaudi.  Celte  tragédie  fut 
réimprimée  à Venise  en  ifigi.  Le 
cluvalier  d’Avezedo  , dans  son 
poème  intitulé  Descrii)lioii  de  ta 
ville  de  yeni.se,  s’exprime  ainsi 
au  sujet  de  Valaresso  : 

Tuy  P'aUrtsify  sales  potulsti  vincere 
£t  lepiili  moestui  ridendo  dieere  veruin. 

t VALART  ( l’abbé  Joseph  ), 
né  à Ilesdin , mort  en  1779, 
avoit  été  professeur  à l’Ecole 
nivale  militaire.  C’étoit  un  bon 
hiimauiste  , et  il  a beaucoup  écrit 
sur  les  règles  de  la  grammaire  la- 
tine. On  lui  doit  un  Supplément 
à la  Grammaire  générale  de 
ISeauzée  , in-8”  , 1709  ; une  Tra- 
duction du  nouveau  Testament , 
de  VImitntion  de  J.  C.  , dont  il 
avoit  donné  une  édition  estimée 
chez  Rarbou  , 1758,  in-ia  ; 
relii  Cornclii  Celsi  de  rt  med/ied ^ 
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lihri  0Cto,  ex Jide  manuscriplo- 
rum  codiciim  , etc. , summo  stu- 
dio rtu-iuisuit  /osrpliiis  f'^alari  , 

, iii- 12  , jolie  éiiitimi  qui  est 
assez  estimée.  Sexii  Julii  h'ron- 
tini  Stralegematicon  lihri  très , 
Strategicon  HheX  unus  , i y65  , 
in- 12  , jolie  éijition  très-estimée. 
Son  éiiilioii  la'ine  de  VlmilatioH 
de  Jésus-Christ , Taris,  Darhoii 
1773,  in-i2  , est  enrichie  de  sa 
savante  Dissertation  sur  l'auteur 
de  l' Imitation  , qui  avoit  déjà 
paru  précédemment.  Valart  cher- 
che à y proiiver  que  X Imitation 
n’est  point  de  Thomas  à Kempis, 
mais  de  Jean  Gersoii , abbé  de 
Verceil , et  qu’elle  a été  compo- 
M’e  entre  les  années  12 15  et  1240. 
Il  apporte  des  allégations  et  des 
preuves  qui  paroîtront  décisives  à 
ceux  qui  n’ont  pas  lu  les  disser- 
tations opposées  à son  sj'stcine. 
Ce  savant  éloit  fort  négligé  sur 
sa  personne  et  très-attaché  à ses 
sentimeiis  ; d’ailleurs  bon  homme 
et  oflicieux. 

■}•  V A LA  7/É  ( (iharles-Éléo- 
nore  Dofriciie  ) , membre  de  plu- 
sieurs sociétés  .savantes  , Iran- 
çaises  et  étrangères  , né  à Alen- 
011  le  23  janvier  i^Si  , suivit  d’a- 
ord  la  carrière  militaire  et  en- 
suite celle  du  bttrrîau.  Nommé 
député  du  dépa rtein.de  l’Orneà  la 
convention  nationale  en  171)2,  il  y 
prononça  le  rapport  des  accusa- 
tions portées  contre  Louis  XVI. 
Attaché  au  parti  de  la  Gironde, 
il  s’y  lit  remarquer  par  ses  con- 
uoissances  en  agriculture  et  en 
jurisprudence  , et  sur-tout  par  la 
fougue  de  son  caractère.  IMarat 
le  surnomma  le  chef  de  la  fac- 
tion des  Hommes  {Tétât.  Proscrit 
au  3i  mai  d’pprès  ce  titre  , il 
reüisa  de  s’évader  , et  fut  con- 
damné à mort  le  3o  octobre 
de  Tansée  1793.  Au  moment  où 
SflD  arrêt  fut  prononcé , U se 
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perça  le  cœur  avec  une  lame 
qu’il  avoit  cachée  sous  ses  vôle- 
mens  , et  tomba  dcv.mt  les  juges 
révolutionnaires  en  s’écriant;  «Je 
me  meurs.  Son  corps  fut  porté 
au  pied  de  l’écliafaud  où  plu- 
sieurs de  ses  collègues  montèrent. 
On  doit  h Valazé  quelques  ou- 
vrages , I.  Lois  pénales  dans  T or- 
dre naturel  des  Devoirs , des 
Fices  et  des  Crimes,  1784,  in-S". 
Cet  ouvrage  fut  réimprimé  en 
1802  par  les  soins  du  juriscon- 
sulte F.  N.  Dufriche  de  Foulaines, 
et  dédié  au  consul  Cambacérès. 
On  admire  dans  cet  ouvrage  utile 
et  méthodique  une  division  nou- 
velle et  juste  des  actions  morales 
de  l’homme  , en  vertus  , devoirs, 
vices  et  crimes.  Valazé  a fait  des 
observations  ( au  second  livre)  , 
sur  l’ordre  de  préférence  des  ver- 
tus les  unes  aux  autres  ; des  de- 
voirs entre  eux;  sur  le  degré  dif- 
férent qu’inspirent  les  dillérentcs 
classes  et  les  différens  genres  des 
vices  et  des  crimes.  Le  second 
livre  renferme  encore  des  idées 
très  - philosophiques  sur  le  ma- 
riage , sur  la  pudeur  et  ses  avan- 
tages. L’article  sur  l’usure  est 
neuf  et  intéressant  ; celui  sur  les 
monopoleurs  est  un  marceaii pré- 
cieux fait  pour  être  consulté  ; il 
en  est  de  même  du  chapitre  sur 
l’infamie.  Le  onzième  essaya  <le 
prouver  la  nécessité  d’abolir  la 

rieiue  de  mort,  les  asiles  et  les 
eltres  de  grâce,  et  d’admettre 
l’uniformité  de  peines  pour  tous 
les  citoyens.  Cet  ouvrage  est  le 
fruit  d’une  profonde  méditation  , 
d’une  grande  connoissance*  des 
hommes  , d’un  grand  amour  du 
bien  public.  11.  Le  Itêve , conte 
philo.sophique  inséré  dans  un  des 
volumes  de  la  Bibliothèque  <(es 
Romans  de  1783.  lll.  rtmon  fils  , 
1785  , in-8'*.  IV.  Défense  des  Ac- 
cusés nu  3i  mai  , in-8“.  V’a- 
lazé  s’occupoit  do  eut  écrit  dai;« 
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511  prison  , mais  il  le  suspendit 
lorsqu’il  apprit  qu’un  décret 
atroce  avoit  détendu  aux  accusés 
tout  droit  de  se  l'aire  entendre.  Il 
le  caclm  dans  la  prison,  où  il  fut 
trouvé  par  un  de  scs  collègues 
qui  l'a  publié.  Valazé  a laissé 
quelques  iniiniiscrits  , tels  qu’nn 
plan  d'adinioistralion  des  mai- 
sons de  correction , une  Suite 
aux  Lois  pénates  , un  Mémoire 
sur  tes  Causes  de  Télévalion  des 
vapeurs  dans  V atmosphère , une 
Explication  des  tujau.v  capil- 
laires , etc. 

'VAIjBELLE  (N.,  comte 
de  ) , d’une  famille  distinguée 
de  Provence  , entra  Hans  la  car- 
hère  militaire,  qu’il  quitta  en- 
suite pour  cultiver  la  littérature 
et  la  société  dans  la  capitale. 
Mademoiselle  Clairon  , dont  il 
éîoit  l’arnant,  en  parle  avec  at- 
tend lissement  dan  s ses  Mémoires. 
Il  aiiiioil  les  lettres  et  il  chercha 
h en  étenilre  les  jirogrès  , en  fon- 
dant a racndéinie  française  un 
prix  pour  le  meilleur  ouvrage 
publie  dans  l’année  : il  mourut 
en  1778.’  D’Alemhert  a puhhé 
son  éloge. 

VAliBONAIS.  E'.  Boürchexü. 

* I.  VALCARi;;EL  PIO  ( An- 
toine ) , comte  de  Lnmiares  , 
«luatU  antiquaire  espagnol,  né 
dans  le  rovoiime  de  Valence 
vers  l’année  I7'i‘’i  dut  peut-être 
sa  célébrité  à un  écart  de  sa 
jeunesse;  car  ce  fut  au  château 
d’Alicante,  oii  son  père  le  lit  en- 
fermer , qu’il  lit  !a  connoissance 
de  Velâzquez  , marquis  de  Val- 
ilellores  alors  prisonnier  d'état. 
Cet  auteur  célèbre,  voyant  les 
bonnes  dispositions  de  Valcarcel , 
ne  cessa  de  le  diiigcr  et  de  l’en- 
courager dans  ses  premiers  suc- 
cès. Ils  passèrent  ensemble  les 
jours  et  les  nuits  livrés  à l'étude 
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des  langues  et  île  rhisloir*.  Mi* 
en  liberté  , il  se  voua  tout  entier 
à son  goût  pour  les  antiquités  , 
en  suivant  toujours  les  conseils  . 
de  Velâzquez  son  ami  et  son 
maître.  11  forma  , sous  sa  direc- 
tion , un  cabinet  de  plus  de 
laoo  luédaillos  , un  autre  d'his- 
toire naturelle  , et  une  collec- 
tion précieuse  de  machines  et 
d'inslrumens  de  mathématiques. 
On  a du  lui  , I.  Recueil  des  mé- 
dailles inconnues  des  peuples 
anciens  de  l'Espagne  , avec  leur 
explication,  Valence,  1773,  JI. 
Dissertation  sur  tes  monumens 
anciens  aopeles  Babros  Sagunti- 
Kos,  avec  les  inscriptions  de 
Sagunte  , ville  ancienne  du 
royaume  de  E alence  , 1 779  , in- 
8”.  III.  Description  de  Uicen- 
tum  , ville  ancienne  appelée  au- 
jourd’hui Alicante  , avec  F ex- 
plication des  inscriptions  , sta- 
tues , médailles , etc.  , trouvées 
dans  ses  ruines  , Valence  , 17S0, 
IV . Inscriptions  de  Cnrtago  nova , 
ville  ancienne  appelée  mijour- 
d'/itti  Carthagèiie.  V . Explications 
des  inscriptions  et  des  statues 
anciennes  d Almazarron  , ville 
du  royaume  de  Murcie , Valence , 
1776,  VI.  Observations  sur  la 
situation  de  la  colonie  Jllici. 

11  prouve  qit’ellc  ii’étoit  pas  si- 
tuée sur  l’emplacement  ou  exis- 
tent aiijonrd'liiii  les  villes  de 
Elcl.e  cl  de  Alcmlia.  Valcarcel 
termina  sa  cairière  laborietisé 
vers  l’année  1800. 

II.  VALCARCEIi  (don  Jo- 
seph-Antoine) naquit  dans 
royaume  de  Valence  en  172a  , 
où  il  finit  sa  carrière  vers  l’an- 
née 1800.  On  a de  lui,  I.  vlgri- 
ctdlure  générale  , Valence  , iy()5 
cl  années  suivantes  , 7 vol.  inârj". 
L’agiiculturc  eloil  très-arriévée 
en  Espagne  lorsque  ce  Ttaité  vil 
I le  jour.  Depuis  deux  siècle* 
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«jti’Aironsfl  «le  Heviera  avoit 
écrit  sur  le  même  sujet  , l’l;^s- 
pagne  n’avoit  pas  (ait  un  pasdatis 
celte  science.  Valcarcel  . pénétré 
«le  celle  vérité  , n’épargna  au- 
cunes reclierclips  pour  s’instruire 
«Je  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  sur 
l’agriculture  par  les  étrangers  , 
et  publia  son  ouvrage  qui  reçut 
l’accueil  le  plus  distingué  des 
sa  va  ns.  II.  Instructions  sur  la 
culture  flu  riz  , dédiées  au  comte 
de  Aranda  , Valence  , 1768  , 

III.  Instructions  sur  la  culture 
du  lin  , Valence,  1781. 

* VALCARENGHI  ( Paul  ) , 
savant  médecin  de  Crémone  , 
versé  dans  la  couuoissance  des 
auteurs  anciens  et  inoderucs  , 
professa  la  médecine  à l’univer- 
sité de  Piivie  et  à l'école  palatine 
de  Milan.  11  fut  membre  «le  di- 
verses académies  d’itaiic  , et 
agrégé  au  collège  des  médecins 
«le  Milan  , Crémone  et  Ferrarc. 
Après  avoir  joui  constamment 
«i’utie  r*j)Utation  brillante  , il 
termina  sa  carrière  vers  l’an  17S0. 
Il  a écrit  beaucoup  d'ouvrages 
estimés;  on  cite  , entre  antres , 

I.  Ile  nortæ  aneurysmatc  obser- 
seivatioiies  binœ  cu/n  animad- 
versionibus  , Crémone,  «7.ji  , 

II.  De  potentid  vel  impotent’dnd 
generandum.  , ob  vinilrntam  go- 
norrheeam  , Medionali  , <749  j 

III.  Dissertatio  medica  epistola- 
laris  de  viigine  C remonense  , 
quœ  per  plures  annos  malefa- 
ciata  fuit  , Cremonie  , 1746. 
Cette  jeune  fille  éloit  sujette  à 
vomir  des  pierres  , des  aiguilles, 
des  morceaux  de  fur  et  de  verre. 
Valcarenghi  tAche  d'expliipiep  , 
parla  simple  nature , ce  prétendu 
phénomène.  IV.  In  Kbenbitar 
Tractatumde  malis  limouiis  com- 
mentnria  , Cremonæ  , 1768.  Il  a 
divisé  son  ouvrage  en  douze  cha- 
pitres , dans  les«]uels  il  Uaile 
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d'abord  des  limons  en  général  , 
puis  de  leurs  propriétés  , etc. 

» VAl.CASSAH  ( François  ), 
médecin  de  Trapani  en  Sicile , 
mort  en  1S91.  Voici  son  seul 
ouvrage  : La  fama  imfiegnnta 
per  gU  enrnmii  délia  virtii  , o/vi- 
ttone  funebre  in  nifirte  del  nie- 
dico  Antonio  Crispa , Trapani  , 
1(189,  in-4'’. 

♦.  VACCAVf(Jean.Severius), 
né  dans  l’état  de  Motlène,  à Reg- 
gio  , le  77  décembre  1701  , entra 
à 19  atis  dans  la  compagnie  de 
.Tésus.  lJè.s  ses  premières  années 
il  montra  un  talent  extraordi- 
naire pour  la  littérature  , et  fut 
destiné  par  .ses  supérieurs  à faire 
le  cours  de  l’école  à Padoue.  De- 
là il  occupa  pendant  quatorze 
ans  remploi  d’académicien  dans 
le  collège  des  nobles  à Parme, 
et  fut  enfin  recteur  des  collèges 
de  Dologne  , Parme  , Modene 
et  Reggio.  11  finit  ses  jours  tiaus 
cette  dernière  ville  le  17  octobre 
1781,  Il  a écrit  en  latin  l’éloge 
«les  personnages  célèbres  de  la 
famille  ilarbarigo  , ouvrage  aussi 
«iisfingué  pour  l'élégance  du  stvie 
que  pour  la  beauté  de  l’impri  s- 
siou.  Fil  voici  le  titre  : Tfumis- 
miiCn  x'irorum  illustrium  ex  Hnr- 
bnried  geiite , Patavii  , 173a  , 
in-folio. 

* VALCKE  ( Pierre  François  ), 
curé  de  Rumbeke  et  doyen  rural 
de  Roulers  , au  diocè.se  de  Rru- 
ges  , mourut  le  2.3  janvier  1787  , 
à l'Age  de  71  ans,  aprè.s  avoir 
donné  dans  le  cours  d’une  lon- 
gue vie  le  plus  éclatant  specl.a- 
cle  de  toutes  les  vertus  pastora- 
les , et  multiplié  , non-seulement 
parmi  ses  ouailles  , mais  par-tout 
où  il  put  avoir  accès,  Ic.-t  fruits 
«l’un  zele  actif,  éclairé,  cbarifs- 
ble.  Ses  Sermons  , di.slingiitri  par 
uué  éloqueiice  simple,  («uchante 
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et  pleine  d’onction  , ont  été  im- 
riniés  sous  les  auspices  de  M. 
ressart , évêque  de  Bruges.  Ses 
Exhortations  annuelles  auxcui'és 
iors  de  la  distribution  des  saintes 
liiiiles  , ont  paru  à Bruges  en 
1785.  Üu  a encore  de  lui  la  tra- 
duction en  langue  flamande  de 
plusieurs  outrages  de  piété. 

VALCKENAER  ( Louis-Gas- 
par) , disciple  de  Hermstehuis  et 
sou  siiecesseur  à l’université  de 
Leyde.  Il  avoit  prol'essé  aupara- 
vaut  il  celle  de  Eraneker.  Les  let- 
tres le  pi  rdirent  en  (8oj  , âgé  de 
6<)  ans.  Il  est  connu  parmi  les 
heliéiilstes  connne  l'un  des  plus 
illiislresde  la  renaissaiiee  des  let- 
tres. 1.CS  ouvrages  qu’il  a laissés 
après  lui  suilisent  pour  conserver 
sa  mémoire.  Ce  que  Valekeuaer 
a pnliLé  u’est  rien  auprès  de  ce 
qu’il  a écrit  : nul  n’a  niieuxconnu 
nnc  liii  la  littérature  ancienne 
'dans  foute  sa  vaste  étendue.  Il 
avoit  tout  lu , et  il  lisoit  la  plume 
à la  main  ; et  il  a laisse  des  notes 
.sur  tout  ; notes  remplies  dé  cette 
prolondenr  d'érudition  et  decette 
.sagacité  ilecritique  qui  n’apparte- 
uoiciit  «pr'a  lui.  Ce  trésor  litté- 
raiie  est  principalement  entre  les 
mains  de  son  fil.s  unique,  Jean 
VAi.cKC.NAra  , prol'esseur  de  droit 
dans  les  universités  de  Franeker, 
d’Ctrcclit  et  de  Leyde,  et  minis- 
tre plénipotentiaire  de  la  répu- 
blique iiiviave  à Madrid.  Les 
principaux  ouvrages  du  père 
Valekeuaer  sont,  Ammonius  de 
adjinium  verborum  differenlid , 
Leyde,  i~5g,  111-4°.  Eur.pidis 
E/iœnissee,  Franeker,  tÿâS,  in-4°. 
— Hifipolftus,  Leyde,  i788,in-4“. 
IJialribe  in  deperditns  Euripiilis 
traç^œdias ibid.  , 17(17,  iii-q". 
Tiieocriti  decem  Ëidyllta,  Leyde, 
1773,  in-8“.  Theocrilus , Bion 
et  iMoschus  , ibid.,  1779,  in-8'*. 
i'irÿiuus  , cum  grtecis  scriplori- 
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bus  coltalus  , opéra  Fuhii  ür- 
siiti,  nouvelle  édition  enrichie  de 
notes  , Lœuwaardt,  1747  > in-8“. 
Tib.JIemsIerhusii  et  L.C.Falc- 
henarii  orahones  , Leyde  , i~84, 
in-8°.  11  y en  a trois  de  Vaicke- 
naer , De  terum  Eelgicarum  vi- 
cissitudine  , in  annum  1718.  — 
De  Phitippi  Aniyntatœ  indole  , 
virlutibiis  , rebus  grstis  , causis 
externis J'ractæ  Grœcorum  liber- 
tatis.  — De  rritied  emendatrice  , 
in  abris  sacris  novi  Testamenli 
à litcratoribus,  quos  vacant , non 
adhibendd.  Le  même  vmlume  of- 
fre des  observations  de  Valcke- 
naer  sur  deux  discours  de  Chry- 
•sostôme,  et  des  no’tes  sur  quel- 
ques passager  du  nouveau  Testa- 
ment. Ses  ouvrages  posthumes  : 
L.  G.  EaLkenarii  Opuscula  phi- 
lologica  , critica,  oratoria,  nunc 
primiim  conjuncta , édita,  Leyde , 
1808. 

* yALDAGNO  ( Joseph  ),  mé- 
decin du  seizième  siècle  , né  à 
Vérone  , a laissé  , De  theriacce 
usa  in  j'ebribus  pestuenlibus  , 
i5yo,  i5yi-  IL  Eudoxi  Philaletis 
apologia  , 1.375.  C’est  l’apolo"ie 
de  sa  doctrine  et  l’examen  de  celle 
de  Jérôme  Doiizcllini , médecin 
de  Vérone.  Cet  écrit  fut  mis  att 
jour  au  sujet  d’iiii  autre  que  f)ou- 
zelliui  lui  avoit  adressé  sur  la  na- 
ture de  la  lièvre  pestilentielle. 
III.  Une  traduction  latine  de  l’ou- 
vrage grecdeProclus, sur  le  mou- 
vement, Basilea;,  i562,  iu-8®. 

» VALDECEBRO  ( Fi  .-André 
Fener  dï  ) , né  près  de  Terruel 
en  Aragon  , entra  dans  l’ordre 
des  frères  prêcheurs  ; envoyé  en 
Amérique  dans  un  collège  de  son 
ordre  , il  professa  la  théologie 
vers  le  milieu  du  17'  siècle  , s’oc- 
cupa des  travaux  du  ministère  et 
composa  beaucoup  d’ouvrages  , 
imprimés  , les  uns  en  Amérique , 
les  autres  eu  Europe.  Il  a publié  , 
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I.  Lamentatio  Apologclica  pro 
R.  P.  Abrahamo  , lizovio  , i45o, 
in-4”.  11.  Americicœ  i/iscrimine 
catholicte  re/igionis  ærumnœ  , 
Tlescalæ , i65o.  III.  Constmclio 
sacra  auguslioris  America;  tem- 
pli  adversus  Cromwet  Auglirn 
tyrannum  , TlascalK  , i65^  IV. 
Ch'alor  catholicus  , i658,  in- 
4“.  V.  Clavis  aurea  atemilalis, 
in-4°.  VI.  Histnria  admirabilis 
vitœ  secundiPauU  ydlentiœ  apos- 
toli  , S,  yincentii  Ferrarii  , Ma- 
trlli , 1683  , iii-4”.  , 178a  et  1736. 

VII.  Ilistoria  admirabilis  vitœ 
venerabilis  matris  et  inclylœ 
Viiginis  Rosœ  de  Saidla  Marid 
è tertio  ordineS.  üominici  , Ma- 
Iriti,  1666,  Îq-4°.  16119611670. 

VIII.  Hta  Fr.  Joannis  de  Fas- 
conaellos  fOrdirüs  proedicatorum , 
Matrili,  1668.  Et  plusieurs  autres 
ouvrages  sur  divers  sujets.  Il  a 
laissé  aussi  un  grand  nombre  de 
manuscrits. 

* VALDELVIRA  ( Pierre  de  ) , 
architecte  espagnol  . a bâti  de 
i54‘>  à i556,  a Ubéda  , la  su- 

fierbc  chapelle  du  .Sauveur,  par 
'ordre  du  commandeur  l).  Eran- 
cois  de  los  Cohos  , pour  qui  il 
ftt  encore  un  palais.  Eu  i563  il 
construisit  à Bacca  l’hôpital  et  la 
chapelle  de  St.  Jacques,  qui  passe 
pour  un  des  plus  beaux  morceaux 
d’architecture  de  l’Andalousie, 
quoique  l’on.pourroit  y désirer 
plus  de  correction. 

VALDERAINA  (Pierre  de)  , 
Italien , entra  dans  l’ordre  des 
augustins  , et  se  distingua  à la  lin 
du  16'  siècle  par  des  Sermons 
traduits  en  français  en  1609. 

VALDÈS  (Jean  de  ) , peintre 
de  Séville  et  chef  de  l’académie 
de  peinture  de  cette  ville,  y mou- 
rut en  1691.  On  y trouve  un  ta- 
bleau de  lui  représentant  un  cada- 
vre à moitié  rongé  devers.  Sa  vue 
lait  Irissüuner  et  reculer  d’elTroi. 
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VALDIVIESO.  y.  Barahona. 

V.VLDO  (Pierre),  hérésiarque, 
né  au  bourg  de  Vaux  en  Dau- 
phiné, d’où  il  prit  son  nom,  com- 
mença à dogmatistr  à Lyon  vers 
1180.  Ses  disciples  furent  appe- 
lés Va  udois  du  nom  de  leur  niai- 
tre,  ou  Gueux  de  Lyon,  de  la 
ville  où  cette  secte  prit  naissance^ 
ou  Sabatès  , à cause  de  leur 
chaussure  singulière  : ils  ne  por- 
toient  que  des  sandales  comme 
les  apôtres.  La  mort  d’un  ami  de 
Valdo  qui  expira  subitement  en 
sa  présence  le  frappa  tellement, 
qu’il  dislfibua  aussitôt  aux  pau- 
vres une  grande  somme  d’argent. 
Cette  générosité  en  attira  une 
prodigieuse  quantité  à sa  suite. 
Leur  bienfaiteur  voulut  bientôt 
devenir  leur  maître.  Comme  il 
étoit  un  peu  lettré  , il  leur  cxpli- 
quoit  le  nouveau  Testament  eu 
langue  vulgaire  et  leur  prè- 
choit  l’estime  de  la  pauvreté  oi- 
sive. Les  ecclésiastiques  ayant 
blâmé  sa  témérité,  il  se  déch.aîna 
contre  eux  et  contre  leur  autorité 
eu  leur  égalant  les  l.nïques.  Il  y a 
des  auteurs  qui  prétendent  que 
Valdo  ne  poussa  pas  plus  loin  scs 
erreurs;  mais  que  ses  disciples 
s’étant  môlés  avec  les  arualdistes 
et  les  albigeois  , adoptèrent  plii- 
tieiirs erreurs  deceux  ci.  D’autres 
assurent  que  le  mépris  de  Valdo 
pour  les  ecclésiastiques  fut  jiorlé 
jusqu’à  celui  pour  les  sacreinens 
dont  iis  sont  les  ministres.  L’abbé 
Pliiquct  prétend  qu’ils  renou- 
velèrent , 1“  Les  erreurs  de  Vi- 
gilance sur  les  cérémonies  de 
l’Eglise , sur  Ig  culte  dos  saints  et 
des  reliques  , et  sur  la  hiérar- 
chie de  l'Eglise  ; 3”  Les  erreurs 
des  douatisles  sur  la  nullité  drs 
sacreinens  conférés  par  de  mau- 
vais ministres  et  sur  la  nature 
de  l’Eglise  ; 3“  Les  erreurs  des 
Iconoclastes;  4*  ajoulé- 
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ri'ul  «jue  riiylise  ne  peut  pos- 
séder aucun  des  biens  temporels. 
Comme  cette  doctrine  l'avorisoit 
}es  prétentions  des  seigneurs  et 
tendoit  à remettre  entre  leurs 
mains  les  possessions  des  églises, 
les  vaiulois  turent  protégés  par 
les  seigneurs  chez  lesquels  ils 
s’étoient  réfugiés  après  avoir  été 
«basses  de  Lyon.  Ces  seigneurs 
ôtoient  bien  aises  de  les  opposer 
au  clergé  qui  condamnoit  les 
grands  déprédateurs  des  églises. 
!Les  vaudois  chassés  du  territoire 
de  Ljob  , trouvèrent  donc  des 
protecteurs  et  se  firent  un  grand 
nombre  de  prosélytes,  lloiiis  VII 
lit  venir  des  missionnaires  pour 
les  convertir  ; mais  ils  prêchèrent 
fans  succès  contre  les  erreurs  des 
vaudois.  PhiKppe-Auguste , son 
lils  , eut  recours  à la  force  ; il 
Ht  raser  plus  de  trois  cents  mai- 
sons de  gentilshommes  où  ils  s’as- 
sembloient , et  entra  ensuite  dans 
le  Berry.  Plu  s dfe  7000  fii  reii  I passés 
an  fil  de  l’épée  ; beaucoup  d’au- 
tres périrent  par  les  flammes  ; 
et  de  ceux  qui  purent  échapper  , 
les  uns  qu’on  nomma  dans  la 
suite  Turlupins  , allercnl  dans  les 
pays  wallons,  les'  autres  en  Bohè- 
me , tandis  que  les  sectateurs  de 
Valdo  se  répandoient  dans  le 
1^’inguedoc  et  dans  le  Dauphiné. 
Ceux  qui  s’éloienl  jetés  dans  le 
l-«Miguedoc  et  en  Provence  fu- 
anéantis,  dit  l’abbé  Pluquef, 
dans  les  terri(>lcscroisades  contre 
les  albigeois  et  contre  les  héré- 
tiques , si  prodigieusement  mul- 
tipliées dans  les  provinces  méri- 
dionales de  la  France.  Ceux  qui 
»c  sauvèrenfdans  le  Dauphiné, 
se  voyant  inquiétés  par  l’arche- 
vêque tPEmbrun  , se  retirèrent 
dans  les  vallées  de  Piémont.  Les 
ducs  de  Savoie  ont  tâché  en  dif- 
tr'-rens  temps  de  les  chasser  de 
cet  asile  , sur-tout  depui.s  qu’ils 
y'élpicnt  liés  d’intérêt  et  de  re- 
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ligion  avec  les  Suisses  et  les  Cé- 
nevois.  On  les  poursuivit  vive- 
ment en  i56o  ; niais  ils  résistè- 
venl  à la  petite  armée  qu’on  en- 
voya contre  enx.  Environ  cent  ans 
après,  en  i655  , Charles-Kmnia- 
miel  envoya  dans  les  vallées  hî 
marwiis  de  Piauessa  qui  traita 
avec  la  dernière  rig^icur  ceux  qui 
BQVoulurentpas  embrasser  la  reli- 
gion catholique.  Sfalgré  un  grand 
nombre  d’exécutions  effiayan- 
tes  , les  vaudois  ne  sont  pas  en- 
tièrement éteints  , et  ils  coiiser- 
ventl’altachement  à leurs  tèogmes 
et  une  grande  pnreté  de  inoc.irs. 
Les  calvinistes  l'es  ont  adoptés 
comme  leurs  pères  , quoique  léor 
croj'ance  soitdifKfrentedaus  quel- 
ques articles  ; et  la  protection  .se- 
crète que  quelques  princes  protes- 
tansleuront  accordée  n’a  pas  peu 
contribué  à leur  conservation. 

* VALDOR  (Jean  ) , graveur, 
né  à Liège  en  i58o  , se  fit  un 
nom  par  ses  talens  et  acquit  l’es- 
time du  cardinal  Mazarin  , aiiqiiot 
il  fut  présenté  par  le  célèbre  Le 
Brun.  On  le  croit  père  de  Jean 
Valdoh  , excellent  gr.vvctir , qui 
a publié  en  ifJqi) , in-folio  , les 
Trioin/i/res  de  Louis  - Juste  , 
ouvrage  très-rechcrclié.  Ou  a en- 
core de  lui  des  Pug  suges  bieu 
exécutés. 

VALDRADEom  Walhade.  ^oy. 
Lothaire,  n”  IV. 

VALEMBOURG.  Vojez  ^Vs- 

LEMBOURG.  ^ 

VALENÇAI.r.EsTAMrFS,n»lV. 

VALENCE.  Voj  . Pares  et.  Tao- 
MAS , n”  XU. 

*1.  VALENS,  évêquede  Murse 
euMœsie  , et  Ehsace  de  Hingifiow  , 
tons  deux  sectateurs  d’.\rius  , se 
déclarèrent  ouvertement  cuutre 
.Alhanasc,  et  furent  déposés  avec 
«xcominunication  au  concile  d« 
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Sardique  en  347-  H s’efforcèrent 
ensuite  de  répandre  leurs  er- 
reurs dans  l’occidenl;  mais  lors- 
qu’ils virent  que  reinpercurt’oiis- 
taut  l protégeoil  la  loi  orihtidoxe, 
ils  l’abpirèrt'nt  par  politique  au 
concile  de  Milan  ; mais  ils  ne  lar- 
dèrent pas  à retomber  dans  leurs 
premiers  principes  , et  assistèrent 
aux  conciles  de  Sirniicli , de  Ki- 
nuni  et  de  ^1C^•.  V’alens  Contri- 
bua beaucoup  à mettre  l’ariaois- 
nie  en  crédit  auprès  de  l’empe- 
reiir  Constance,  qui  le  chargea 
de  persécuter  vivement  les  ca- 
tholiques , cuiiiinissiun  barbare 
dont  il  ne  s’acquitta  que  trop 
bien.  Videiis  et  Crsace  ruient 
encore  condamnés  au  concile  de 
borne  eu  3bq. 

H.  VALENS  (Flavius)  , empe- 
reur , étoil  (ils  puîué  de  Gralien , 
surnommé  le  Gurdicr  ( Gra- 
TtKN  , n“  l).  Il  naquit  près  de  Ci- 
b»!e  en  l’amioiiie  , vers  l'an  3a8  , 
et  fut  associé  à l’empire  l’an  364, 

fiar  son  frère  Valenliineii  I , qui 
ni  donna  le  gouveriieiiicnt  de 
l’Orient  en  363.  fciîfiayé  par  la 
révolte  de  Procope  , il  voulut 
d’abord  quitter  la  pourpre  ; mais 
il  iul  plus  heureux  raiiiice  sui- 
vante , car  il  délit  son  ennemi  et 
lui  lit  couper  la  tète.  Après  avoir 
pacifié  l'empiie,  il  se  (il  conférer 
le  baptême  par  Eudoxe  de  Cons- 
tantinople , arien  qui  l’obligea 
par  serment  de  soutenir  ses  prin- 
cipes. Safeitiine.  Albia  Dnmini- 
oa  , l’y  engagea  aussi , et  le  rendit 
complice  de  sou  hérésie  et  persé- 
cuteur de  la  foi  orthodoxe  dont 
il  s.’étoit  moiilré  jusqu’alors mi  des 
plus  zélés  déleiiseurs.  Il  publia 
un  é^it  pour  exiler  les  prélats 
catholiques  ; édit  qui  fut  exécuté 
axec  la  dermèie  rigueur.  Il  alla 
Ijii-mêine  à Césarce  de^Cappa- 
doce  , pour  en  chasser  St.  Ba- 
ftile  ; à,  Anlioclw  , oit  il  exila 
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Mélèce  ; à Edesse  et  ailleurs  , ou 
il  persécuta  ciiiellement  les  or- 
thodoxes. { y.  IsAAC.  n"  II.  ) C’i  - 
toit  après  la  guerre  contre  les 
Golhs  que  Valens  se  déclara 
contre  l’Eglise.  Cette  guerre  avoil 
eu  le  pins  heureux  succès.  I,es 
barbares  , eflVayés  des  victoieos 
de  \alens  , forcèrent  Athalaric 
leur  roi  à demander  la  paix.  Va- 
leiis  voulut  bien  la  leur  accor- 
der en  3^0  , mais  il  en  prescrivit 
les  conditions.  11  fut  iléieiulii  aux 
Golhs  de  passer  le  Danube  , et 
de  mettre  le  pied  sur  les  terres 
des  Romains,  à moins  que  ce  ne 
fût  pour  le  comineice.  fis  n’eu- 
rent plus  la  liberté,  comme  au- 
paravant, de  trafiquer  iudiffcreni- 
ment  dans  tous  les  lieux  soumis 
à l’obéissance  de  l’empereuc.  Oj\ 
leur  marqfta  deux,  villes  fron- 
tières, où  ils  pourroient -appor-, 
•ter  leurs  marchandises  et  aclu'te- 
celles  dont  ils  am  oient  besoii  . 
Tons  les  tributs  qu’ou  leur  payoït 
furent  supprimes;  mais  on  con- 
firma la  pension  (l’Athal-.iric.  Va- 
I lens  permit  aux  Golhs  de  s'éta- 
lilir  dans  la  Tbrace  ; ils  y furent 
suivis  de  divers  autres  barbare-s;, 
et  comme  la  province  ne  pouvoit 
suflire  pour  leur  entretien  , il.x 
commencèrent  à ravager  les  pays 
voisins.  Eiipicin  , giuiéral  de  l’ar- 
mée romaine  , ayant  été  battu  , 
Valens  marcha  en  personne  con- 
tre les  ennemis.  On  engagea  une 
bataille  près  d’An Jiinople  le  () 
août  378,  et  il  eut  leinalhcnr  d« 
la  perdre.  L«  nuit  le  surprit  avant 
qu’il  se  fût  décidé  sur  le  parti 
u’il  avoil  à prendre  ; et  les  sol- 
ats,  qui  éloicnl  rangés  anlourdo 
lui  , l’enleverent  et  le  portèrent 
dans  une  maison  où  les  Gotlis 
mirent  le  feu  , et  où  il  fut  .brûlé 
vif  à l'âge  de'5o  ans  , après  en 
avoir  régné  i5.  Valens  lut  un 
pniice  timide  , cruel  et  avare.  Ses 
défauts  fure'nt  plus  pernicieux  k 
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l'élat  qae  ses  vices.  Il  éfoit  igno- 
rant et  il  laissoil  languir  les  scien- 
ces. Incapable  de  juger  du  mé- 
rite , il  n’clevnit  aux  grands  em- 
plois que  ceux  .qui  applaudis- 
soient  à ses  loiblesses.  Sa  supers- 
tition étoit  telle  qu'il  lit  mourir 
tous  ceux  dont  le  nom  commen- 
çoit  parThéod  , parce  qu'un  ma- 
gicien lui  avoit  prédit  que  son 
sceptre  loinberoit  entre  les  mains 
d’.nn  homme  dont  le  nom  com- 
menceroit  ainsi  ; et  le  comte 
Théodose , père  de  Théodose-le- 
Crand , se  trouva  de  ce  nombre 
malheureusement.  Protecteur  de 
l’arianisme,  il  lit  autant  de  mal 
aux  fidèles  que  les  plus  ardeus 
persécuteurs  de  l’Eglise. 

m.  VALF.NS  (Valerius)  , étoit 
proconsul  d’Achaïe,  lorsqu’une 
partie  de  l’Orient  se  souleva  contre 
(îallien  et  reconnut  Macrieu.  I^e 
nouvel  empereur  craignant  que 
Valens  u’armât  contre  lui  , en- 
voya une  petite  armée  comman- 
dée par  Pisbn  , pour  le  surpren- 
dre et  lui  ôter  la  vie.  Valens  se 
voyant  poursuivi  , se  fit  recou- 
noîlre  empereur  daii.s  la  Macé- 
doine et  se  défit  de  Pisou.  Cette 
mort  fut  suivie  de  la  sienne , puis- 
qu’il fut  tué  peu  de  jours  après 
par  ses  soldats  , en  juin  261  , 
après  six  semaines  de  règne. 

IV’.  V’ALENS  (Pierre)  , dont  le 
vrai  nom  est  Sturck  , né  à Cro- 
iiingue  eu  i56i  , s’appliqua  avec 
succès  à la  poésie , à l’éloquence  , 
et  à toutes  les  parties  des  belles- 
lettres.  11  fil  un  vovage  à Paris, 
où  ses  taleris  lui  méritèrent  une 
place  de  professeur  au  collège 
royal.  11  mourut  en  iGqi  , âgé  de 
80  ans.  On  a imprimé  ses  Haran- 
gues et  ses  Poésies  latines  , in-8® 
et  in  - 4°-  Ces  dernières  offrent 
uelques  v13rs  heureux  , mais  peu 
e cette  imagination  qui  consti- 
tue le  vrai  poète.  , ♦ 
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* I.  VALE^TI  (Camille), 
de  Mantoiie,  fille  de  V'^aleus  V’aleu- 
ti  et  de  Violante  Gambora  , cul- 
tiva les  lettres  avec  succès  dans 
le  i6*  siècle.  A 22  ans  , ellecom- 
pusuit  des  lettres  et  des  vers  avec 
beaucoup  de  facilité  et  d’élégan- 
ce. Elle  fit  autant  de  progrès  dans 
la  langue  latine  que  dans  l’ita- 
lienne , et  s’adonna  sur  tout  à l’é- 
tude de  l’Ecritui-e-sainte.  Elle  se 
maria  eu  i54-î  , au  comte  Jacques- 
Michel  de  Venue  , qu’elle  perdit 
au  bout  de  1 1 ans.  Scipion  Malfei , 
après  eu  avoir  fait  un  magnifique 
éloge  , raconte  que  désespérée  de 
la  mort  de  .son  époux , elle  s’aban- 
donna sur  son  cadavre  défiguré  , 
et  expira  elle-même  de  douleur. 
Ce  conte  paroît  un  peu  romanes- 
que : il  vaut  mieux  en  croire  le 
procès-verbal  , consigné  dans  les 
archives  de  celte  illustre  lamille  , 
lequel  porte  qu’elle  mourut  quel- 
ques heures  après  son  mari.  On 
n’a  d’elle  qu’une  lettre  italienne 
àVergerio,  insérée  avec  la  ré- 
ponse dans  un  Kecueil  de  Lettres, 
Venise  , i54;|- 

* II.  VALENTI  Gokzxgüe 
( Silvius  ) , cardinal  et  ministre  ■, 
naquit  d’une  ancienne  et  illustre 
famille  de  Manloue  , le  1“  mars 
1690.  Ce  fut  dans  le  collège  de 
Parme  , alors  dirigé  par  les  jé- 
.suites  , qu’il  développa  les  pré- 
cieuses dispositions  du  cœur  et  de 
■l’esprit  dont  le  ciel  l’avoit  doué. 
Il  passa  ensuite  à Home  , et  cul- 
tiva avec  beaucoup  d’ardeur  pen- 
daiit  toute  sa  jeunesse  , les  scien- 
ces qui  poiivoient  lui  être  utiles 
dans  la  carrière  qu’il  voiiloit  par- 
courir. 11  commença  par  la  non- 
ciature de  [‘'rance  et  d’Espagne  , 
et  mérita  l’esliine  du  pape  , ainsi 
que  des  souverains  dont  il  visita 
les  cours.  Clément  Xli  pour  prix 
de  ses  seivices  , l’honora  de  la 
pourpre  lu  9 décembre  1738  , et 
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Benoit  XIV  , à peine  élu  souve- 
rain poulife,  li^  nuniiiia  sou  secré- 
taire d’état  , puis  caiiiei'linjjiie  de 
la  sainte  Ej^lise.  Il  s’acquitta  de 
celle  charge  impoi  laiile  et  péni- 
ble à la  satisi'aclion  générale.  Sa 
conduite  sage  el  prudente  à l’é- 
ard  lies  nombreux  ennemis  de 
'état  pontifical  , sa  piév03  ance 
pour  corriger  et  détruire  tous  les 
abus  et  désordres  iiilcstiiis  , sou 
zèle  à seconder  les  inléréls»de  la 
i'oi  catholique , sa  protection  puis- 
sante accordée  aux  lettres  , aux 
sciences  et  aux  beaux  arts  , dont 
il  étoit  juste  appréciateur,  l’éta- 
blissement d’une  chaire  do  chi- 
mie el  deÿ.phvsique  expérimentale 
dont  Rome  lui  fut  ndevalile  , le 
rétablissement  de  l’académie  , le 
commerce  remis  en  activité,  le  tré- 
sor public  enrichi  sans  exactions, 
et  tant  d’autres  avantages  procurés 
à l’état , sont  une  preuve  évidente 
doses  rares  lalens.  Après  avoir 
servi  son  souverain  avec  zèle  dans" 
les  alTaires  les  plus  délicates  de 
politique  et  de  religion  ,11  mou- 
rut à \ iterbe  le  28  aoill  175()  ; 
son  cof|>s  fut  transféré  l’année 
suivante  à Rome  , et  déposé 
dans  un  tombeau  que  bii-mème 
«voit  fait  construire  chez  les  pè- 
re# franciscains.  ‘ 

VALKiNTIA  ( Grégoire  } , jé- 
suite , né  à MedIna-del-Campo  , | 
dans  la  vieille  Casldle  , professa  | 
la  théologieiians  liiiiiversiléd  lu-  I 
^olsiadt  , el  mourut  à Xaples  en  ^ 
ibon  , à 3J  ans  , apres  avoir  eu  1 
dervives  diopiites  avec  Lcnios  sur  j 
la  Prédestination.  Ses  adver.-alrcs  1 
disent  de  lui  que  n s’il  n’avoit 
pas  en  d'autre  grâce  que  cellei|u’il 
avoit  déiéndoe  il  n’éloit  surc- 
uienl  pas  en  Paradis.  « (Jn  a de 
lui  des  fÀ\>res  de  controverse  , et 
des  C'ainmenfairrs  sur  la  .Somme 
de  St.  Thomas.  Ses  Ouvrages  , 
recueillis  en  5 gros  vol.  luT'olio  , 
T.  XVII. 
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demandent  heaiicoup  de  patience 
de  la  part  du  lecteur.  ' 

I.  V.ALENTIN,  riomain  ,pape 
après  Eugène  II  , mounil  le  21 
septeinlue  827  , le  ,jo*  jour  après 
Sun  élection. 

II.  VALEVnX  , fameux  hé- 
résiarque du  2* siècles  étoit  Egvp- 
tien  el  sectateur  de  la  phdosopiiie 
lie  l'Ialon.  11  se  distingua  ifahord 
par  sim  savoir  et  par  son  élo- 
quence ; mais  indigné  di-  ce 
qii’oii  lui  avoit  refn->é  l'épiscopat, 
ilse sépara  de  l’bghse.  ajirèsavoir 
enfanté  mille  erreurs.  Il  les  sema 
à Rome  sons  le  pontiléat  du  pape 
Ilygin  , el  coiilimia  de  dogmati- 
ser pisqu’a  celui  d’Aiilcet , oepuis 
I au  iqo  ju.squ’a  ifio.  il  avoit  ima- 
giné 00e  généalogie  d’J'.ons  , 
dont  il  composoil  la  divimlé  qu'il 
appeloit  /•’/é/ome  ou  Pla/nlui/e , 
au-dessous  de  laquelle  éloieiil  le 
l'ahncalenr  de  ce  monde  et  les 
anges  auxquels  il  en  allrihuoit  le 
gouvernement.  Ces  Æons  étaient 
mâles  et  femelles  , et  il  les  par- 
tageoit  en  dill'érentes  classes.  Va- 
lentin eut  beaucoup  de  disciples 
qui  répandirent  sa  doctrine  , et 
lorméreul  des  sectes  qui  étoieiit 
fort  iiomhreiises  el  sur  - tout 
dans  les  Gaules  , du  temps  de 
St.  Renée  qui  nous  a donné  le 
plus  de  lumières  sur  ces  liéré- 
liqiies...  Ptolimée,  II»  XV. 

III.  VALEATI.X  (Basile): 
C est  sous  ce  masque  que  se  ca- 
cha uii  habile  chimiste  du  iti* 
siècle  , que  qiielqucs-iuis  ont  pré- 
sumé être  un  hécédicliii  d'Er- 
lord  , mais  dont  on  ignore  le  vrai 
nom. Ses  ouvrages,  écrits  eu  haul 
allemand  , oui  été  imprimés  li 
llamhüurg  eu  1677,,  1717  ou 

1740  111-8».  Ra  plupart  sont  tra- 

duits en  ialineten  français.  Parmi 
les  lutins  , le  phis  connu  est  Cur- 
rus  InumpkaUs  antimonii , Anas- 
'^7 
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terdam  , 1671  ,111-12.  On  pré- 
tend que  cé  chimiste  dut  au  ha- 
lard  ia  coinioissaiice  des  pro- 
rietcs  de  raiilimoiiie.  Â3  aiil  jeté 
OIS  <le  son  laboratoire  quelques 
fragmens  de  cette  maiiere  , et  des 
cochons  en  ajaiit  mangé,  ils  lu- 
rent virfiemnieul  purgés.  Celle 
observation  lui  fit  veuir  la  pen- 
sée d’essa\er  ce  -remède  sur  le 
corps  huiuaiu.  Un  cite  parmi  les 
ouvrages  trauçais  du  prétendu 
Valeiiliu  , I.  h'Azoth  des  philo- 
sophes , avec  les  11  CLifsde  phi- 
losophie., Pans  , iè6o  , lu-S”  , et 
la  ligure  de  ces  12  Clefs.  11.  Kéeé- 
laLton  des  myslères  des  tein- 
tures essentielles  des  sept  me- 
taujc  , et  de  leurs  vertus  médi- 
cinales , Paris  , iti4b  , in  - 4°- 
111.  Testament  de  Basile  Talen- 
tin  , Londres  , ili;i  , m-S”. 

IV.  VALENTIN  (Moysele  ), 
né  à CouloniLers  en  Une  , l’an 
1600  , mort  aux  environs  de 
Rome  en  1 602  , entra  fort  jeune 
dans  l'école  de  Voiiet  , et  peu 
de  temps  après  se  rendit  en  Ita- 
lie. Les  tableaux  du  Caravage 
le  frappèrent  , et  il  l*tmita  sans 
leur  donner  une  teinte  aussi  noire. 
11  s’altacha  sur-tout  à représen- 
ter des  Concerts  , des  Joueurs  , 
dc.s  Soldats  et  des  Bohénneiis  , 
des  Tabagies.  On  voit  aussi  de  ce 
maître  diS  tcJbleaux  d histoire 
et  de  dévotion  ; mais  ils  sont  en 
petit  nombre  , et  pour  l’ordi- 
naire inférieurs  à ses  autres  ou- 
vrages. Le  Valentin  trouva  un 
protecteur  dans  le  cardinal  Kar- 
berin.  C’est  à sa  recommandation 
qu’il  peignit  , pour  l’église  de 
Saint-Pierre  à Rome  , le  Mar- 
tyre des  SS.  Pi-ocesse  et  Marii- 
nien  , morceau  très-esliiné  : d est 
«U  musée  Napoléon.  Il  sc  lia  d a- 
mitié  avec  Le  Poussin,  et  l’on  re- 
marque qu’il  a quelquefois  suivi 
la  manière  de  cet  excellentai  tisle. 
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Le  Valentin  a toujours  consulté 
la  nature  ; sa  touche  est  légère  , 
son  coloris  vigoureux , ses  ligures 
l bien  disposées.  Il  cxprinioit  tout 
1 avec  force  ; mais  il  n’a  guère  cun- 
siillé  les  grâces  ; et  entraîné  par 
la  rapidile  de  sa  main, il  a souvent 
i péché  contre  la  correction.  Ce 
j peiutre  s'étant  baigné  iiiiprudem- 
, iiieiil , fut  saisi  d'un  frisson  qui 
I lui  causa  peu  dç  temps  après  la 
mort.  Presque  tous  ses  tableaux 
ont  été  gravés. 

V.  VALENTIN  ( Michel  Ber- 
nard ) , professeur  en'  uiédi  ciiie 
à Giessen  , où  il  naquit  le  2I)  uo- 
veiubre  i6.'i7  , cultiva  la  botaui- 
qiie  avec  beaucoup  de  succès  , et 
mourut  le  i5  murs  1726.  On  a de 
lui , 1.  Uisloria  simpheium  rejbr- 
mata,  Francfort,  1716,  in -loi.  , 
16  planches  ; 1725,  in-folio  , 23 
planches.  11.  Ampt.ilheatrum. 
Zootomiewn  , P'raucforl , 1720, 
iu-fol. , ligiires.  CelOuv rage  avnit 
paru  en  allemand  , à Francfort, 
1704-1714'  3 vol.  iii-ful.  ; il  a 
été  traduit  eu  latin  par  Jean  Con- 
rad Becker.  Aux  éditions  latines 
on  a )omt  un  abrégé  de  la  Vie  de 
Valentin  , en  vers  , q.nyl  a voit 
composé  lui-même,  ill  Medicina 
noi'a-anliqua , Franclort , 1715, 
in-4'’.  C’est  un  cours  de  médeci- 
ne. IV.  Cynosura  malcrue  me- 
dicœ  , 'Strasbourg  , 1726  , 3 vol. 
in  - 4*.  V.  Viridarium  rej'orma- 
tum  , Francfort  , 1720  , iii-lbl.  , 
avec  de  belles  ligures.  V I.  Corpus 
juris  medico-leaale y Francfort, 
1722,  in -fol.  VU.  Physiolo^cai 
biblicœ  capita  selecta  , Giessen  , 
1711,  in-4°. 

VI.  VALENTIN  GENTILIS , 
Voyez  Gentilis  , n®  W'*. 

* I.  VALENTINE  , né  en 
Fgvpleet  élevé  b Alexandrie  , fut 
l’auteur  de  l’hérésie  des  valcntl- 
' niens  ; il  viut  b Rome  vers  l'aai 
i4o,  sous  Icpoiitilicatd'Uvgin,  et 
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y excila  beaucoup  <!e  trouble»,  fï 
fui  censuré  par  l'Eglise  eu  i43,  et 
r).clus  de  la  cougrégaliou  des  fi- 
dèles; loin  d’en  élre  humilie,  il  se 
itîira  dans  l’île  de  Chypre  , où  il 
propagea  avec  beaucoup  de  har- 
diesse ses  principes  ci  roués.  Il 
éloit  itislruil  , éloquent , possé- 
diiil  le  grt  C el  s’étoil  pclrliculiére- 
>:ient  appliqué  à la  philosophie 
Jel’iaton;  mêlant  ainsi  la  doctrine 
«ecrète  des  rmiubres  et  celle  de 
lidéidisine  a\ec  la  théogonie 
d'Hésiode  et  l’evangile  de  saint 
.Irai:  le  seul  qu’d  voulutadmettre, 
iliiirma  un  système  de  philosophie 
lel.gieusff,  peu  difi'creut  de  celui 
di  s hasilides  et  des  gnostiques. 
Celle  hérésie,  qui  suivant  liooper 
dérivoil  des  mystères  égyptien», 
prit  naissance  , en  i43  , sous  le 
règne  d’Adrien , el  dura  jusque 
«1.1IIS  le  4' siècle.  Valentine  mou- 
rut en  l’année  i6o. 

U.  VALENTIN»,  femme  de 
Louis  de  France,  duc  d’Orléans, 
assassiné  par  les  ordres  du  duc 
de  bourgogne  , étoit  lille  de 
Galcas,  duc  de  Milan.  Cette 
jiMhcesse  ayant  inutilement  de- 
» maudé  jiisli^  du  meurtrier  de 
son  époux,  mouriit  le  5 décembre 
i4o8  , de  douleur  de  ii’avoir  pa 
venger  .sa  mort.  Quelques  mo- 
inens  avant  que  d’expirer,  elle 
Ik  approeher  ses  enfarfs  sur  les- 
quel» elle  répandit  des  larmes. 
Ensuite  considérant  Jean,  (ils  na- 
turel du  duc  d’Orléans  , si  célè- 
bre depuis  sous  le  nom  de  comte 
drf  Danois,  die  dit , par  une  es- 
pèce de  pre.ssenliinenf  desa  gran- 
deur future  , «qu’il  lui  avoit  été 
dérobé,  et  qu'aucun  de  ses  eu- 
faiis  n’étolt  au.ssi  bien  taillé  à 
venger  la  mort  de  sou  père  que 
celui-là.  » Fojez  üoaois.  Valen- 
tine étjf^-aussi  spirituelle  que 
belIe.‘’Ci>Srle»  VI , dans  les  accès 
de  sa  folie  , ne  se.  laissoit  gouser- 
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ncr  que  par  elle.  De  là  vint  la 
bruit  qu  elle  l'avoit  ensorcelé. 
Les  gens  de  bou  sens  étoiq^it  bien 
persuadés  que  si  elle  l’avoit 
charmé  , ce  u’étoit  que  par  sa 
beauté  et  sou  enjouement.  Ce- 
pendant pour  n’èlre  point  expo- 
sée aux  insultes  de  la  populace  , 
elle  fut  obligée  de  quitter  la  cour 
pour  quelque  *lemps.  C’est  ilu 
chef  de  celte  princesse  que  le  duc 
d’Orléans  , depuis  roi  de  France, 
sous  le  nom  de  Louis  XH , pré- 
tendit au  duché  deMilan,  qui  coû- 
ta taut  de  sang  à la  France. 

* I.  VALENTIN!  ( Eusèbe  )f 
né  à Modène  le  1 1 dcccmhro  i5i5, 
cuira  dans  l’ordre  des  hénéd.‘c- 
tins  à l’arme,  et  y lit  des  études  , 
f)ui  lui  méritèrent  l’estime  de 
Grégoire  Coi  tèso  , depuis  cardj- 
nal  , l’un  des  plus  savans  lilléra- 
leurs  de  .sa  société.  Il  passa  à 
Ferrare,  oii  il  se  lia  avecrArioste, 
et  revint  à Panne  , où  il  mourut 
en  ij~)Q.  Il  se  distingua  d.'ins  ha 
poésie  latine.  On  a de  lui  un  petit 
Poème  sur  le  massacre  des  Iiino- 
cens  , qui  se  trouve  dans  l’édl- 
tioii  de  l’ouvrage  de  Sannazar  , 
De  parla  Firgiiüs  ,Ven  i se,  i SS.") . 

• II.  VALENTINI  ( Philippe), 

né  à Modène , mort  vers  l’an 
i568 , lut  intimement  lié  avec 
Castelveiro , dont  il  parlai.ea  l’in- 
fortune et  les  disgrâces,  pour 
avoir  été  trop  «ttacTié  à l’opinion 
des  novateurs.  Il  fut  ''quelque 
temps  au  service  du  cardinal 
Contarini  ; mais  il  se  vit  hientût 
oliligé  de  fuir.  Outre  quelques 
sonnets  , il  a laissé  un  Poème ind- 
dit  que  l’on  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Modène.  * 

fl.  VALENTINIEN  I",  enîpc- 
reur  d’Occideut,  lils  aîné  de  Gi  a- 
tleu  , surnoinmé  le  Cordicr  , de 
Cihaie  en  Pauiionie  , s’éleva  par 
sa  valeur  cl  par  son  mérite  sur  le 
trône  impérial.  11  fut  proclame 
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empéreur  à jVlciie  , après  la  mort 
de  Jovln,  le  •26  lévrier  564.  Il  as- 
socia Valeos  sou  l’rère  à l’empire, 
lui  donna  l’Orient  et  garda  l’Oc- 
cident, où  il  se  rendit  redoutable 
par  su»  courage.  Il  repoussa  les 
Germains  am  ravageoient  les 
Gaules,  pacifia  l’Alrique  révoltée, 
dompta  les  Saxons  qui  s’étoicnl 
avancés  jusque  sur  le  bord  du 
Rliin  , et  construisit  un  grand 
nombre  de  forts  en  dillérens  en- 
droits tle  ce  fleuve  et  du  Danube. 
Les  Quades  ayant  pris  les  armes 
en  374  > *1  passa  dans  leur  pa^s 
pour  les  châtier.  Il  mit  tout  à leu 
et  à sang  , rasa  les  campagnes  , 
brûla  les  villages  , renversa  les 
villes  , laissa  par-tout  des  traces 
de  sa  fureur.  11  repassa  le  Da- 
nube et  vint  se  reposcràBregetion, 
petit  château  de  la  Pannonie.  Là  , 
lèsQuades  lui  envoyèrent  desam- 
bassadeurs pour  implorer  sa  clé- 
mence. Ces  envoyés  étoient  des 
hommes  grossiers,  pauvres  et 
mal  vêtus.  Valentinien  croyant 
qu’on  les  lui  avoit  envoj’és  pour 
l'insulter  , entra  en  fureur  , et 
leur  parla  avec  tant  d’emporte- 
ment qu’il  se  c.assa  une  veine.  Il 
expira  peu  de  temps  après  le  17 
novembre  376.  Les  écrivains  du 
christiaui.smcquiont  souvent,  par 
esprit  de  secte , calomnié  la  vertu 
et  fiicensé  le  vice  , qui  ont  ré- 
pandu tant  d’injures  contre  l’em- 
pereur Julien  Julien,  n"  111), 
ont  beaucoup  loué  \ alentinien  , 
parce  qu’il  fut  constamment  atta- 
ché à leur  religion  -,  mais  sa  con- 
duite et  scs  iiieeurs  étoient  fort 
opposées  à celles  d’un  vrai  chré- 
tien , à celles  d’un  prince  digue 
d’éloge.  11  montra  , dans  tous  les 
temps  de  sa  vie  , une  sévérité  ex- 
cessive et  srtiivent  injuste  ; et  dans 
les  einporteinciis  de  sa  colère 
qui  semaniléstoieiit fréquemment, 
il  devenoit  ci  ncl  jusqu’à  la  féro- 
cité. Jamais  ilne  se  contenta  d’iu- 
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ffiger  de  médiocres  chAtimens. 
Il  se  plaisoit  à faire  redoubler  les 
tortures  des  accusés.  Les  suppli- 
ces furent  très-nombreux  sous 
son  règne;  les  fautes  les  plus  lé- 
gères , des  propos  indiscrets  , 

: des  inadvertances  , étoient  pu- 
nis par  des.  tourmens  affreux. 
Aminieu  Marcellin  cite  de  nom- 
breux exemples  de  sa  féro- 
cité , même  dans  les  momens  où 
il  éloit  de  sang-froid.  Aflricanus, 
célèbre  avocat  de  Rome  ayant 
terminé  le  temps  prescrit  dans 
l’emploi degouverneurd’une  pro- 
vince , demanda  à^Valentinien 
une  autre  place  , et  le  comte 
Théodose  , général  de  la  cavale- 
rie , appiiyoit  sa  demande. 
O Comte,  dit  aussitôt  l’empereur 
à Théodose,  abattez  la  tête  de 
cet  homme  qui  veut  clianger 
d’emploi.  » Le  comte  fut  forcé 
d’obéir  et  AfI'ricanus  périt.  11  en- 
trclenoit  , avec  le  plus  grand 
soin  , dans  des  loges  voisines  de 
sa  chambre  à coucher  , dçux 
ourses  très-voraces  , l’une  nom- 
mée Miette  d'or  et  l'autre  Inno- 
cenie.  Des  gardes  étoient  placés 
près  d'elles  pour  les  maintenir 
continuellement  dans  un  état  de 
lureur.  Ces  aniihaux  ne  vivoieut 
que  de  chair  humaine.  L’empe- 
reur donna  enlin  la  liberté  à 
l’ourse  appelée  Innoeenae  , et  la 
renvoya  dans  les  bois  pour  la  ré- 
coinpenserd’avoir  dévoré  un  très- 
grand  nombre  de  cadavres.  Les 
autres  défauts  de  Valentinien 
furent  la  mauvaise  fui  , l’ava- 
rice , l'envie  ; et  ses  bonnes  qua- 
lités , telles  que  l'activité  , le  cou- 
rage , l’amour  du  bon  ordre  dans 
l'admiiiistratioii  civileet  militaire, 
sont  éclipsées  par  son  caractère 
inhumain  et  féroce. 

IL  VALEA'TLV]E?<  Il  ,^fils  du 
précédent,  né  en  071  , fut  salué 
empereur  à Cinque  en  l’annuuie 
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le  22  novembre  575.  Il  succéda  à 
Grallen  son  Irrre  en  3S3  , el  Int 
(lépuuillé  de  ses  états  en  387  par 
le  tyran  Maxime-  11  eut  recoars  k 
Théodose  qui  <léfit  Maxime  , lui 
fit  couper  la  tète  en  388  , rétablit 
Valentinien  , et  entra  triomphant 
dans  Home  avec  lui.  Le  jeune 
emjrereur  , formé  parles  avis  , les 
inslitnctiuns  et  l’exeinplede  ïhéo- 
dose  , quitta  de  bonne  heure  les 
iinpres.sions  que  sa  nicre  Justine 
lui  avoit  données  contre  la  foi 
catholique.  On  le  soupçonna 
de  quelques  dérégleineii.s  ordi- 
naires k la  jeunesse  ; aus.sitôl 
qu’il  le  sut , il  se  jiriva  de  tout  ce 
qui  ponvoit  donner  occasion  k ces 
faux  bruits.  On  troiivoil  ijii’il  se 
plaisoil  trop  aux  jeux  du  cirque; 
pour  s’en  corrij^er  , il  retrancha 
ceux  incine  qui  se  donnoient 
k la  naissance  des  cinpcrcui'S. 
A tant  su  que  quelques-uns  le 
blàinuicnl  (l’.aimcr  trop  les  com- 
bats des  hôtes,  il  lit  tuer  dans  le 
ini'nie  jour  toutes  celles  qui 
étoient  destinées  k cet  usaqe.  Ce 
ne  furent  pas  ses  seule>  vertus. 
Les  chefs  (i’iiiie  famille  dislinyuée 
avant  été  accusés  d'une  conspira- 
tion , il  en  examina  liii-inème  les 
preuves  ; èt  sa  clémence  lui  en 
ayant  dissimulé  la  force  , il  Tit 
élargir  les  coijjiablcs  , méprisant 
•ces  défiances  et  ces  soujvçons 
« qui  ne  lunrmenleiit  , disoit-il  , 
que  les  tyrans,  u Plus  occupé  du 
bien  de  ses  sujets  que  du  sien 

Îiropre  , il  modéra  extrêmement 
es  impôt»;  et  comme  scs  ofiieiors 
voiiloieilt  qn’il  les  augmentât  , 
afin  d’en  profiter  eux-mèines  , il 
leur  répondit  : a (Jiielle  ajijia- 
rence  y a-t-il  que  j’impose  de 
uonvelies  charges  k ceux  qui  ont 
bien  de  la  (iciuo  k jiayer  les  an- 
ciennes ? U 11  faisoit  jouir  l’em- 
pire de  la  paix  , de  la  justice  et 
de  rabonilaiice*,  lorsqn’Arbo- 
gaste,  Gaulois  d’origine  , k qui  il 
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avoit  conlié  le  commandement 
de  ses  armées  , se  révolta.  Ce  gé- 
néral s’éloit  acquis  par  sa  valeur  , 
sa  science  dans  l'art  militaire  et 
son  désintéressement  , la  con- 
fiance des  troupes,  an  point  qu’il 
régloit  tout  et  tenoit  Valentinien 
sous  sa  dépendance.  Le  prince  ou- 
vrit entinlesyeux,  et  craignantles 
suites  tie  son  pouvoir,  il  lui  ôta  le 
coinmandementdes  années.  Mais 
ce  traître  mit  le  comble  k ses 
crimes,  et  lit  périr  ce  prince  qu’il 
avoit  déjà  dépouillé  do  son  auto- 
rité. Valentinien  étmt  k Vienne 
en  Dauphiné.  Un  jour  qu’il  se 
iiiomenoit  après  dîner  sur  le 
bord  du  Uliôuc  , dans  î’ciiccinte 
de  son  palais  , Arbogaste  le  lit 
étrangler  par  quelques-uns  de 
SOS  gardes  qui  le  pendirent  k un 
arbre  avec  son  mouchoir  , pour 
qu’on  crût  qu'il  s’éloit  tué  liii-mô- 
lue.  Ce  lut  le  samedi  c5  mai  3p2, 
k l’figeaiculciiieut  de  20 ans, apres 
un  regHedeneuf.  Saint  Ambroise 
prononça  son  oraison  lunèbre 
a Milan,  quoiqu’il  n’eôt  pas  été 
Lapti-sé. 

III.  VALKVTINILV  III  ( F/u‘. 
vins  Ptneidus  l'alentiniauus  ) , 
empereur  d’Occitlcut  , lils  du  gé- 
; lierai  Conslanre  el  de  f’Iacidie 
I lilie  de  Théodose  - le  - Grand  , 

; né  . k Rome  en  4'9»  bit  lio- 
noré  du  litre  de  César-  k Tlies- 
salonique  ; mais  il  ne  lut  reconnu 
empereur  que  le  octobre  425  , 

I k Rome,  après  la  défaite  entièie 
I de  Jean,  qui  s’éloit  emparé  de 
S l'empire.  Ce  fut  d'abord  l’iacidie 
I qui  eut  toute  l’autorité;  et  la  sa- 
gesse de  cette  princesse  ne  put 
prévenir  la  perte  de  l’.\frique  , 
que  le  eomte*Botiiface  livra  en 
4't8  aux  Vandales  , qui  y londè- 
rent  un  état  très-puissant.'  Le  gé- 
néral .Aëliiis  conserva  par  sa  va- 
leur les  autres  provinces.  Les 
{ Bourguignons  , les  Gotbs  , les 
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Alains,  les  Francs  furent  bal  tus 
PU  diverses  rencontres  et  forcés 
J)  demander  la  paix;  il  n’y  eut 
que  les  Suèves  tfe  la  Galice  qui 
ne  purent  être  domptés.  Valenti- 
nien reconnut  mal  de  si  grandes 
obligations.  11  immola  ce  géné- 
ral, de  sa  propre  main  , à la  haine 
d’un  de  ses  eunuques  ; mais  il 
périt  bientôt  après  lui.  Ayant 
violé  la  femme  de  Pétrone-Maxi- 
me , ce  mari  outragé  le’ fit  tuer 
au  milieu  de  Home  le  mars 
455.  11  avoit  aloVs  36  ans,  et  il 
fut  le  dernier  de  la  race  de  Théo- 
dose. Pétrone-Maxime  profita  de 
sa  mort  pour  se  saisir  du  sceptre 
impérial.  V’alentinien  étoit  un 
prince  stupide  qui  sncrilioit  sa 
g'nire  et  ses  iulérèls  à ses  pas- 
sions ; et  ses  passions  l’cntrai- 
noicnt  toujours  de  crime  ep  cri- 
me. 11  n’excita  aucun  sentiment 
d’amonr  pendant  sa  vie  , ni  au- 
cun regret  après  sa  mort.  Voyez 
l’cDOXlE  , n"  Ilf. 

VAUiATlNOTS.  {Voyez  Bos- 
eis  , n”  1 , «lue  de  ) , et  Ponuas 
{ duchesse  de  ). 

* VALERAS  (Mosen  Diègo  de), 
né  a Ciiença  en  i4o’Jt,  fut. élevé 
«lans  le  palais  du  roi  de  Castille 
Jean  II.  Il  montra  de  lionne 
heure  la  plus  grande  ardeur  de 
s’instruire.  Il  parcourut  la  France 
et  l’Allemagne  jusqu’en  i44‘’- 
venu  en  Espagne, il  s’y  fil  bientôt 
un  nom,  et  fut  envoj'é  eu  qualité 
d’ambassadeur  auprès  des  rois  de 
France , d’Angleterre  et  d’ilon- 
grie.  En  i44^  i .se  trouvant  à 
Cuença  , il  fut  nommé  député  de 
cette  ville  auprès  des  cortès  qui 
eurent  lieu  h Tordesillas. Valéras 
s’y  distingua  par  son  courage , et 
s’opposa  aux  desseins  du  roi  con- 
tre les  grands  révoltés.  Le  mo- 
narque vouloit  les  soumettre  par 
le  1er  et  par  le  feu,  selon  ses  pro- 
pres paroles.  Quelque  teiup$ 
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après  , Ferdinand-lc-Catholicjne 
étant  monté  sur  le  trône,  s’em- 
pressa de  récompenser  les  ser- 
vices que  Valéras  avoit  rendus  à 
la  patrie  et  les  cormois.sances 
qu’M  avoit  acquises  dans  ses  voya- 
ges.ll  le  nomma  d’abord  son  his- 
toriographe cl  son  conseiller,  et 
immédiatement  après  , il  obtint 
la  charge  de  grand -majorAnnie 
du  palais.  Valéras  monrnt  vers 
l’année  On  a de  lui  , I. 

Chronique  de  l’Espagne  , Sara- 
gjosse,  i4g4  ; S.ilamanque,  i4<)<) ; 
bégovie , i5,34eti567,  in-folio. 
II.  Traité  de  la  Providence  , Sé- 
ville , i494- 

I.  VALÈRE  - MAXIME  ( Va- 
lerius  Maximiis) , historien  la- 
tin , sortoit  , selon  quelques  au- 
teurs , de  la  famille  des  Valères 
et  de  celle  des  Fahiens.Son  goût 
pour  la  littéuiturc  ne  lui  ôta  çoint 
celui  des  armes;  il  suivit  Sexie 
Pompée  a la  guerre.  A son  retour 
il  composa  un  Recueil  des  actions 
et  des  paroleS’  lemarqnahles  des 
Ro.mains  et  des  autres  hommes 
illustres.  Son  travail  est  en  neuf 
livres  , il  le  dédia  à Tibère  , et 
n’écrivit  qn’après  la  mort  de  Sé- 
jan  , dont  il  dit  beancoMp  de  mal. 
Phisieurs  croient  que  l’ouvrage 

3ue  nous  avons  n’est  qu’un  abrégé 
U sien,  composé  par  Niépoliing 
efA frique.  Son  stylo  est  barbare 
à quelques  endroits  près.  Il  inté- 
resse pins  par  le  fond  des  choses 
que  par  la  manière  dont  il  les 
rend.  La  meilleure  éditjoii  de  ccl 
auteur  est  celle  de  Leyde,  1C70, 
in  8“,  cu/n  Notis  Variorum;  et 
1726 , in-4°.  On  estime  aussi  celle 
de  Paris  , 1679  , in-4",  à l’usage 
du  dauphin. 

, If.  VALÈRE  ( Cyprien  de  > , 
auteur  protestant.  Mous  avons  de 
lui  une  Version  espagnole  de 
toute  la  Bible  , que  l’on  peut  re- 
garder comme  une  seconde  edi» 
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tion  de  la  version  de  Cassiodore 
Reyna  , Amsterdam  , i6oa  , iu- 

m.  VALkr.E  (Luc)  , ensei- 
gna, à la  fin  du  iG' siècle  , la  géo- 
niélrie  dans  le  collège  de  Home  , 
avec  tant  de  rèjfulalion  , qu’il 
4 fut  nommé  l’Arcbimède  de  son 
temps  par  le  célèbre  Galilée.  On 
le  connoit  à peine  aujourd’hui  , 
quoiqu’il  ait  pidilié  deux  ouvra- 
ges assez  bons  , l’un  De  centra 
gratiitalin  Solidorum.  in-4°,  iGo^j, 
•t  «n  autre  , De  Quadraturd 
PÀf^bntre  per  simplex  fahum  , 
ni  furent  estimés  et  recherchés 
e son  temps. 

lV.\iALfcl\E  (André).  Verrez 
_’Andké  (Valère),  n"  XII. 

VALÉni^  (Galeria),  fdle  de 
Dioclétien  et  de  IVisca  , épousa 
l’an  Galère- Maximien  , nom- 
mé César  et  adopté  par  Dioclé- 
tien. Sa  beauté,  ses  vertus,  le 
désir  du  bonheur  de  scs  sujets 
lionorèrent  son  règne.  Klle  fut 
stérile  , et  se  voyant  sans  enfans, 
elle  adopta  Caiididicn  , fils  na- 
turel de  son  mari  , qui  l'avoit  eu 
depuis  leur  union.  Après  la  mort 
de  Galère-Maximien,  elle  se  re- 
tira avec  sa  mère  à la  cour  de 
Maximin  Daza  , neveu  de  Dioclé- 
tien tie  prince  la  rc^ut  avec  em- 
pressement ; bientôt  d en  devint 
amoureux  et  lui  proposa  de  ré- 

Ïmdier  sa  femme  pour  l'épouser. 
>e  demi  qu’elle  portolt  et  Ica 
liens  du  sang  lui  fournirent  un 
pixitexte  pour  rejeter  cette  offre. 
Ce  refus  irrita  Âlaximira,  et  ce 
rince  emporté  l’envoya  avec 
risca  en  exil  dans  les  déserts  de 
la  Syrie , où  elles  souffrirent  les 
plus  grandes  privations  elles  plus 
main ais  traitemens.  On  prétend 
ne  Dioclétien,  instruit  de  ces  in- 
ignités  , en  mourut  de  chagrin.' 
Maximio  étant  mort  lui-même  en 
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août  3i3  , files  dévoient  espérer 
un  adoucissen  eut  à leurs  maux 
sons  Liciuius  , élevé  à l’cmpiro 
par  Galère , et  à qui  il  avoit  re- 
commandé en  mourant  son  épou- 
se et  son  fils.  Leur  espérance  fnt 
trompée.  Prisca  et  Val  ria  , ces  • 
deux  veuves  des  maîtres  du  mon- 
de , après  avoir  vu  mettre  à mort 
l’iiifortuné  Candidien  , furent 
obligées  lie  se  cacher  errantes  en 
divers  lieux  et  déguisées  sous  des 
baillons.  Vejs  la  liu  de  3i4  elles 
furent  malheureusement  décou- 
vertes à Thessaloniqnc.  Licmiiis 
leur  fit  trancher  la  tète  et  jeter 
leiircorpsdags  la  meren  présence 
du  peuple  assemblé  , au  cum- 
ménceinent  de  5i5.  "On  croit 
qu’elles  avoient  embrassé  lechris- 
lianisinc  , et  que  si  elles  assistè- 
rent quelquefois  aux  sacrifices  des 
païens,  ce  ne  fut  que  dans  la 
crainte  de  déplaire  à Dioclétiï'a 
et  à Galère.  Voltaire  dit  que  les 
ebréliens  furent  les  auteurs  des 
meurtres  de  Candidien,  de  Pri.sca  . 
et  de  Valéria.  Il  y a apprirence 
que  la  famille  de  Galère  ne  fut 
exterminée  que  parce  que  l.ici- 
nius , tyran  ombrageux  , crai- 
gnoit  que  les  prétentions  qu’elle 
poiivoit  avoir  à l’empire  ne  ser- 
vissent de  prétexte  à des  mou- 
vemens  populaires  et  à des  ré- 
voltes. 

VALLRIANUS.  Foj-.  Piéaius- 

VaLÉSIA-XUS. 

VALÉRIE,  dame  romaine, 
sœur  du  célèbre  orateur  Hnrj 
tensius  , s'approcha  du  dicta- 
teur Sylla  dans  un  spectacle  de 
gladiateurs  , et  arracha  quelques 
poils  du  niaiiteau  de  ce  dernier: 
il  s’en  aperçut  , et  Valérie  lui 
dit:  « Ce  que  je  viens  de  faire 
n’est  point  une  marque  de  mépris; 
j’ai  cru  au  contraire  qu’en  m’ap- 
prochant ainsi  de  vous  , je  pour- 
roie  participer  au  bonheur  qui 
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A 011s  accompagne.  » Ce  discours 
plut  au  dictateur,  et  il  aipousa 
Valérie.  — L'ue  autre  llomaine 
de  ce  iioin  , mi're  de  Coriolan , 
touchée  des,  inallieiirs  des  Ro- 
mains , alla  avec  Voliimnie  , 
épouse  de  ce  dernier  , le  trouver 
jiour  le  supplier  tle  lever  le  siège 
de  Rome.  Coi'iolau  céda  à leurs 
instances,  et  ramena  l'armée  îles 
Vol.lques  hors  du  territoire  de  la 
répulili(|ue.  — Une  autre  Valérie, 
veuve  du  consul  Caiiiiritius  , ré- 
pondit h ceux  qui  la  pressoieiil 
«le  se  remarier  ; « Mou  époux 
est  mort  pour  les  autres  , mais  il 
vit  encore  pour  moi.  a 

1.  VALKRIKN  (Publias  Lici- 
uius  P àlei-ianus)  , empereur  ro- 
main , né  en  lyo  d’un  père  sé- 
nateur et  d’une  lamille  illustre, 
passa  par  toutes  les  charges  , 
et  le  sénat  le  revêtit  de  celle  de 
censeur  , qu’aucun  particulier 
n’avoit  possédée  depuis  le  régne 
de  (ilaude.  Ce  prince  étoit  bieu 
tait  , et  ifune  physionomie  qui  en 
imposoit  ; il  avoit  eidtivé  les 
sciences  et  connoissoit  l’art  de  la 
guerre.  Ses  mieiirs  étoient  sans 
reproches  , et  il  passoit  pour 
riumime  le  plus  digne  do  coin- 
inatiiler,  lorsque  1 armée  assem- 
blée dans  la  Rhétie  le  proclama 
empereur  peu  de  temps  avant  la 
mort  d’iimilien  , dans  le  mois 
d’août  2Î)3.  11  éloil.ûgéde  63  ami. 
Le  sénat  ajiplaudil  a sou  élec- 
tion et  donna  le  titre  de  César 
à son  fils  (jallien  . que  Son  père 
assiicia  aussitôt  à l’empire  en  le 
déclarant  Auguste.  Dans  les  pre- 
mières années  de  sou  gouverne- 
ment , il  témoigna  quelque  af- 
lectioii  pour  les  chrétiens  ; mais 
Macrien,  un  de.ses  généraux. chan- 
gea ses  dispositions, et  il  s’alluma 
conlr’eiix  une  persécution  violen- 
te dans  tout  l’empire.  Valérien  , 
obligé  de  résister  aux  Goths  *t 
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aux  Scythes  , se  relâcha  un  pei» 
de  sa  l'ureur.  Luc  autre  guerre 
l’occupa  hientùl  : il  l'allut  qu’il 
tournât  ses  lorces  contre  Sapor, 
roi  de  Periie,  qui  faisuit  de.s  pro- 
grès prodigieux  en  Syrie  , en 
Cilicieeteu  Cappaduce.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  en  .Mé-^ 
sopotainie  , et  Valérien  tïit  l'ait 
prisonnier  en  260.  Le  roi  Sapor 
le  mena  en  Perse  oii  il  le  traita 
avec  indignité,  jusqu’à  le  faire 
servir  de  marclicpied  lorsqu'il 
iiiunloit  H cheval  , et  à le 
témoin  des  indignes  traitt^M^ 
qu’il  l'aisoit  subir  à sa  femme 
Marinianu.  Il  mourut  eu  capti- 
vité l'an  263  , âgé  de  71  aijs  , 
après  en  avoir  régné  sepf,  Sapor 
le  lit  écorcher  tout  vif,  et  fit 
jeter  du  sel  sur  sa  chair  san- 
glante. Après  qu’il  «l'ut  mort  , il 
lit  corroyer  sa  peau,  la  fit  tein- 
dre en  rouge,  et  la  mit  dans  uu 
temple  pour  être  un  monument 
éternel  «le  la  honte  des  Romains. 
Valérien  parut  mériter  les  hon- 
neurs de  la  république  tant 
qu’il  fut  particulier  ; niais  lors- 
que parvenu  ,à  la  puissance  su- 
prême il  fut  eu  spectacle  à tout 
le  monde  , il  parut  avoir  moins 
de  vertus  et  plus  de  défauts.  Il' 
aimoil  la  justice  , et  il  vouloit  la 
faire  rendre  ; mais  il  ne  savoit 
, pas  juger  du  mérite  et  eut  tou- 
jours de  mauvais  ministres.  Il 
abusoit  souvent  de  sa  puissance. 
Ses  lauriers  l'un  lît  llétris  par 
•plusieurs  traits  de  lâcheté.  Son 
iinpryd«>nce  fut  la  source  de  son 
malheur.  Irf'.s  généraux  qu’d  avoit 
mis  à la  tête  des  armées'  p'épli- 
tèiy-ut  de  ça  captivité  pour  se  ré- 
volter dans  toutes  les  provinces , 
ou  iis  prirent  le  titre  d’Auguste’, 
et  jetèrent  ainsi  l’empire  dans 
une  confusion  «pil  hâta  sa  dé-,,^ 
cadence.  — Il  ne  faut  pas  con-  ♦ 
tondre  Valibicn  le  vieux  avec 
VAtéairK  le  jeune  , son  petit». 
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fils  , sur  lequel  on  peut  voir  l’ar- 
liele  «le  CValuen  ( Puhlius  Lici- 
niu<!  GalUenus.  ) •• 

IT.  VALÉRIEN  , «Hêque  de 
Ceniéle  , iloiit  révcclu^  u été 
transféré»  Mce  ,a;iS!.sla  aiiconrile 
de  Ries  en  4^)«  ^ ci’liii  il’ArU’S 

en  4-)5-  Il  nous  «'.-.le  «le  lui  vingt 
Horntilien  avec  u™  Ei>ltre  atlres- 
S«'t;  aiiv  nioiues  , lAiiis,  it)i2,  in- 
8".  11  avoil  autant  de  savoir  que 
de  piété. 

* III.-  VALÉRIEN  ( Domini- 
que) , né  à Ravenne  en  tSgj 
embiassii  l’état  ecclésiri|Lr]He.  Il 
enseigna  l«;s  lielles-leffres  dans 
sa  ville  natale  pendant  juausavec 
■ n grand  suctfès,  et  fut  ensuite 
nnnnné  curé  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-ApnÜinaire.  Il  mourut  en 
1647  I laissa  , 1.  Aita  D.  An- 
drew Corsinii  Cnrmelilai  , Ra- 
vennaj , ifi'jq,  in-4"-  IL  Anti- 
quité de  Kavenne  dans  l’étal  sé- 
culier, ibidem,  ifijo.  III.  Elo- 
giitni  in  dwos  Apottinaram  et  Vi- 
taleni  , ilv  ji  1 'H-foUo. 

* IV.  VALÉRIEN  MAGNI. 
Voyez  Maom. 

* VAI.ÉRINT  { Adrien  ) , gen- 
tlliiomme  vcronais,  auteur  dra- 
matique , versé  dans  la  counois- 
sance  des  lettres  grecque  et  la- 
tine , llorissoit  .vers  l’an  ijGo.  Il 
a publié  dans  sa  langue  mali-r- 
nefle  , I.  X'Aphroditc , tragédie  , 
Vérone,  1578,  Cenl^Iadrignu.v, 
ibid.  , i57'2,  lll-  Oraison  funè- 
bre de  Vincente  Armani , ibid.  , 

1 586  , Beautés  de  Eérone  , ibiil. , 
1570#  11  termina  sa  carrière  vers 
la  lin  du  16'  siècle. — A-peu-près 
dans  le  même  temps  , ou  vit 
Flamiuius  Valérini  , de  la  même 
famille  , auteur  d’on  Poème 
adressé  à Christophe  Ferrari  , 
jurisconsulte  de  Vérone  , et  d'une 
Elégie  sur  les  noces  du  comte 
Emilius  et  de  BéutrixJu>li , dout 
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Ferrari  a donné  \me.  Traduction 
en  stances  de  huit  vers. 

fl.  VVLÉRIO  ou  plutôt  y SL- 
témo  ( Auj^ustiu  ) , né  à V'enise  l6 
7 avril  d'une  des  meilleures 
familles  de  v-cUle  ville  , devint 
docteur  en  tfiéologie  et  eu  droit 
canon,  et  f t fait  professeur  de  • 
morale  dans  .'-a  patrie  en  i5.5S.  U 
prit  riiahit  ecc'esiastique  , et  fut 
nommé  évtspie  «le  Vérone  en 
I 565  , sur  la  d iuiission  du  car- 
dinal Bernard  iNavagitro  son  on- 
chr.  Sou  zèle  apostolique  , sa 
vigilance  active  et  ses  connois- 
sances , le  lièrent  d’une  étroite 
amitié  avec  saint  Charles  Borro- 
mée.  Grégoire  XUl  l’appela  h 
Rome,  où  il  le  mit  à la  tète  de 

Plusieurs  congrégations  , après 
avoir  honoré  de  la  pourpre  ro- 
maine. Valéno  mourut  dans  cette 
ville  le  24  I “ 70  ans. 

Ses  ouvrag<s  les  plus  estimés 
sont,  I.  La  Rhétorique  du  Pré- 
dicateur, composée  par  l’avis  et 
sur  le  plan  de  St.  Charles  Boi-- 
romée.  Cet  ouvrage  renferme  des 
réllcslons  sur  l’art  d’cxoïter  les 
passions  des  auditeurs  , sur  celui 
d’orner  ou  de  fortifier  la  diction  , 
snr  les  défauts  dans  lesrpiels  les 
orateurs  cfirétiens  peuvent  tom- 
ber; il  est  en  latin  : nous  en  avons 
une  traduction  française  par 
l’abbé  Dinouart , Pans,  17J0  , . 
in-f2.  H.  De  caulione'adhibendd 
in  edendis  lihris  . 1719  , iii-4°. 
On  trouvera  dans  ce  dernier  livre 
le  cat.dogue  île  tous  les  aulros 
Ouvr.agcs  d'Auguslin  Valérie  , 
tant  imprimés  que  manuscrits  ; 
ils  soriA  en  grand  nombre.  S«-s 
deux  Traités  , l’un  intitule  E-  ' 
piscopus  , et  l’autre  Cardinalis, 
se  liront  encore  avec  fruit  par 
les  évêques  et  les  cardinaux. 
Tout  y est  appuyé  sur  l'Ecriture, 
les*canons  et'  la  discipline  de 
l’Eglise. 
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K.  VM.ÊRIO  VI>Tr:NTlNÎ, 

dont  le  vrai  nom  est  Vaukrio  ne 
Bi  lu  , griivenr  sur  pierres  lincs  , 
natif  de  Vicence  , innnrut  en 
*i  j.(5.  C’est  un  des  graveurs  ino- 
deriics  qui  a le  plus  approclié 
des  anciens  rjiii  se  sout  distingués 
dans  ce  genre.  On  remarque  dans 
ses  ouvrages  une  dextérité  et  une 
prouieté  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer.  Plus  de  finesse  dans  le 
dessin  et  plus  de  génie  l’aiiroient 
rendu  un  artiste  |>:irfait.  11  avoit 
line  facilité  prodigieuse  ; et  l’on 
a de  lui  une  grande  quantité  de 
pierres  précieuses  embellies  par 
son  travail.  Il  s’çst  aussi  exercé 
sur  les  cristaux,  et  il  a gravé 
braiicoiip  de  poinçons  pour  les 
médaillés.  Clément  VII,  quvi’es- 
tiiiioit  , l’occupa  long  - temps  : 
entre  autres  ouvrages  , iV  grava 
pour  ce  pape  un  beau  coffre  de 
orislal  de  roche  , dont  sa  sainteté 
fit  présent  à François  I";  il  y a 
ilans  l’église  de  Saint-Laurent  de 
Florence  ntic  croix  magnifique  et 
plusieurs  vases  de  cristal  gravés 
par  lui.  Cet  artiste  avoit  .'niiassé 
de  grands  biens  , qu’il  emplnyoi.t 
à ac.piérir  les  chefs-d’oeuvre  que 
l’art  uil're  en  tout  genre. 

I.  VALÉRIUS  - PcBiicotA  ou 
Pori.icoi.4  (Puhiiiis),  bit  un  des 
Ibndateurs  de  la  république  ro- 
maine. Il  triompha  , avec  Bru- 
tus,  de  Tnrqiiiu  et  des  To.scaris, 
l’an  5oj  avant  J.  C.  Coniiiie  il  ne 
subrogea  point  de  consul  à Tri- 
clpitinus,  son  ci^légiie  , qui  éloit 
mort , cl  comme  il  avoit  bâti  une 
maison  sur  le  sommet  du  Mont- 
^ Palatin,  on  crut  qu’il  ^ouloit 
usurper  la  royauté.  Publicola,  of- 
-,  fensé  de  ces  soupçons  injurieux 
à sa  gloire  , fit  ràser  sa  maison  , 
ilia  les  bâches  des  faisceaux  enu- 
stilaire.s  qu’il  ordonna  de  baisser 
devant  le  peuple  en  arrivant  à 
l’assemblée.  Enfin  il  donna  une 
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loi  qui  permettoit  d'appeler  à ce 
même  peuple  des  jiiglniieiis  des 
magistrats.  Ces  déférences  lui 
méritèrent  le  norn  de  Publicola  , 
on  omi  du  peuple.  C’est  lui  qui  le 
remier  prononça  l’oraison  luné* 
rr  de  Brutiis  « son  collègue  , au  • 
milieu  des  funérailles;  et  depuis 
cette  époque  ma  fit  l’éloge  des  il- 
lustres morts  dans  les  pompes 
funèbres.  Publicola  , après  av'oir 
été  quatre  fois  consul  , mourut 
si  pauvre  , qu’il  fallut  que  la  ré- 
publique fournit  aux  frais  de  ses 
tfunérailles.  Les  dames  romaines 
^rlàrei^  le  deuil  de  Publicola 
peudan"un  an. 

II.  VALÉRIUfvPopticoi*  Po- 
TiTDS , l’un  des  âécemvirs,  qui 
apaisa  le  peuple  irrité  contre  eux 
et  fut  fait  consul  l’an  449  avant 
J.  C.,  après  l’extinction  du  dé- 
cemvirat.  11  remporta , peu  de 
temps  après  , une  victoire  sur  les 
Volsques  et  les  Éques  ; mais  le 
sénat  qui  ne  l’aimoit  point  Itii 
avant  refusé  les  honneurs  du 
triomphe,  il  les  fit  demander  au 
peuple  par'he  tribun  Icilius  ,'  les 
obtint  , et  fut  le  premier  qui 
triompha  avec  son  collègue 
M.  lloratius  , malgré  le  sénat.  . 

lit.  VALÉRll’S- Tobquato.s  , 
consul  avec  Paul-Emile  dan.,  la 
guerre  contre  Py.rhus  , vers  l'an 
!î8o  avant  J.  C.  Plutarque  .ra- 
conte qu’aj  ant  appris  en  songe 
la  répon.se*de  l’oracle  h Paul- 
Emile  , il  -se  dévoua  pour  la  pa- 
trie , et  fut  englouti  dans  la  terre 
le  jour  de  la  bataille.  La  victoire 
que  remporta  son  collégiSfc  fut  , 
selon  les  Romains,  le  fruit  de  ce 
dévouement. 

IV.  VALÉRIüS-Sobakus, poète 
latin  du  temps  de  Jules-César, 
l’an  5o  avant  J.  G. , fut  mis  i( 
mort  pour  avoir  divulgué  des 
choses  qu’il  étolt  défendu  de  dise.  ^ 
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On  pn'sumf*  qn’ll  ix'  reoonmiis-  i 
soit  point  (l'nutre  <inîti  rjtio  le  i 
momie,  ou  l’assemblage  <Je  Ions 
les  êtres  de  cet  univers.  Varron 
cite  de  lui  deuv  vers  sur  la  na- 
ture de  dieu  , qui  semblent  le 
prouver  ; 

omnipotens  , Xex  ipit , Dtut- 

?“'s 

Progt.'lUor  genftrîxqie  Dtùm  « Dcui  unui  et 
omius. 

V.  VA  r.ÉRHJS-Co«viNus-MES- 
SAL»  (Marcus)  , citoyen  romain  , 
également  recommandable  par 
sa  naissance  et  par  son  génie,  (iit 
consul  avec  Auguste  l’an  5 de  Jé- 
sus-Christ. 11  perdit  tellement 
la  mémoire  deux  ans  avant  sa 
mort,  qn’il  ne  se  souvenoit  pas 
mémo  de  son  nom,  si  l’on  en  croit 
Pline.  Messala  éloil  connit  par 
plusieurs  ouvrages  qui  se  sont 
perdus. 

VI.  VAT.ÉniUS  - CoBvus  ou 
C01.VINDS  , tribun  militaire  dans 
l’armée  de  Camdle,  lorsque  ce 
général  poursuivolt  les  Gaulois- 
beiiona  s qui  avoient  pdléet  brû- 
lé liome  l’an  5qo  avant  Jésus- 
Christ.  I.e  surnom  de Co/vi/ms lui 
fut  donné  parce  que,  combattant 
dans  la  mêlée  contre  un  (înulois. 
un  corbeau  vint  s’abattre  sur  son 
casque  , et  frappa  , dit-on  , à 
coups  redoublés  de  son  bec  cl  dè 
ses  ailes  son  adversaire  , qui  ne 
put  tenir  à l’attaque  combinée  île 
ces  deux  ennemis.  Celle  élvnio- 
logic  ne  satisfera  gucie  les  gens 
seu.sis  ; mais  il  faCt  compiler  les 
rêveries  antiques  , pour  uc  pas 
paroîji  e laisser  de  lacunes.  Quoi 
qu’il  en  soit,  V.alcriiis.  Coninus 
lut  six  fois  consul  , une  fuis  dic- 
tateur , et  couscria  jusqu’à  eeol 
ans  son  corps  et  son  esprit  dans 
toute  leur  vigueur. 

• t '’II-  VÀLÉUIUS- l’tACGcs 
(G.  Val.  Fl.  Sctiniis  Ilalbiis  ) , 
poète  latin,  florissoit  sous  le  rè- 
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gnr  de  Nespasicn.  Il  naquit  , 
sr  lon  l’opiinion  commune,  à >Scba, 
ville  de  Campanie  , et  fixa  sa  de- 
meure à l’adoue.  ?îoms  avons  de 
lui  un  Poème  héroïque  du  voya- 
ge des  Argonautes,  divisé  en  huit 
livres  , Bologne , >474  > in-folio; 
TTireclil , ijoa  , in-i2  , et  Leyde  , 
1724,  iu-4".  11  y en  a aussi  une 
édition  de  M.  Ch.  Harles,avcc 
les  notes  de  Bnrmann  , Allen- 
biirgi  , 1781  , in-S"  , de  plus  de 
i3oo  pag,  ; on  l’annexe  aux  Va- 
riorum.  On  estime  aussi  celle  de 
M.  J.  A.  Wagner  , Gottingie , 
i8o5  , iii-8“  ; elle  est  en  deux  vol., 
dont  l’nn  renferme  le  texte  et  la 
taille,  et  l’autre  le  commentaire. 
Il  faut  réunir  ces  deux  volumes. 
Le  poème  des  Argonautes  est 
adressé  à Vespasicu.  Une  mort 
prématurée  empêcha  l’aulciir  de 
rachever.  Sou  style  est  froid  et 
languissant , et  les  règles  de  l'art 
y sont  lrès-.SOiivent  violées.  Mar- 
tial , son  ami,  l’exhorte  avec  rai- 
son à quitter  la  poésie  pour  le 
barreau  ou  pour  qiielquè  autre 
profession  plus  liicrativeqiic  l’art 
; lies  vers.  Valérins  mourut  sur  la 
lin  du  règne  de  Doniilien,  vers 
l’an  ou  9}  ilc  J.  G. 

VIII.  VALÉUIUS-Flacccs  , in- 
time ami  de  Galon  l’Ancien  , avec 
lequel. il  fut  consid.  Il  remporta 
pendant  son  consulat  une  victoire 
signalée  sur  les  Gaulois,  les  In- 
subi;es  et  les  Boïoiis  près  de  .Aii- 
lau  , où  il  resta  plus  de  dix  mille 
cmicmis  sur  le  champ  dabataille. 
Il  piailla  la  cause  des  dames  ro- 
maines contre  sou  collègue,  et  la 
gagna  eu  faisant  abroger  la  loi 
Oppa. 

IX.  V.AI.ÉBIUS  , arcliilecte 
célèbre  , né  a t )slie  , inventa  la 
manière  de  couvrir  les  amphithéâ- 
tres lorsque  Libnn  donna  pen- 
dant le  leijipS  de  son  édilité  deS 
spectacles  publics.  Les  autres  ou- 
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vragcs  (le  Valc-rius  ne  nous  sont 
pas  connus,  frayez  Vallérius.  , 

X.  VALÉIVIUS  (Cornélius), 
né  à Uticchl  en  i5i2,  mort  en 
i5"8,  professa  les  belles-Ifetlr(TS 
dans  sa  patrie  et  à Louvain,.' Il 
forma  d’excellens  disciples.  On  a 
de  lui  une  Rhétorique,  in-4”  ; 
nue  Grnmmaire  . in  - 4°  > nue 
Vhilosophie , in-folio  , écrites 
avec  clarté  et  méthode , mais 
que  de  meilleurs  livres  enfantés 
depuis  ont  rendués  inutiles. 
On  a encoie  de  lui  d’autres  ou- 
vra f’ es, 

*.  VALÊUIl  .S-l'UOBUS^  Voyez 

I’roRCS,  II"  111. 

V-J LESIlitSS.  V.  Valesius. 

* VALIÎSCUS  oc  Taranta,  doc- 
teur in  médecine.  Portugais  qui 
c verra  sa  proléssion  à Montpel- 
lier vers  la  lin  du  I4'  siècle  , est 
Connu  par  un  Uecucil  de  prati- 
<[ue  excellent , divisé  en  neuf  li- 
vres  , où  il  traite  de  toutes  les 
maiad  es  et  de  leur  guérison. 
Voici  la  p incipale  éditioin/Vii/o- 
uium  pl.eirmaceuliiuni  jet  chirur- 
fiieum  (h-  medendis  omnibus,  lum 
internis  , Unn  exlends  humant 
turporis  nff'eotibus  , Venetiis  , 
i4yo,  in-folio. 

Ir  VAT.ÉSIO  ( François ),  mé- 
diîcin  de  Philippe  II  , roi  d'Fs- 
pagne  , obtint  cette  place  pour 
avoir  conseillé  à ce  prince'  de 
mettre  scs  pieds  dans  un  bassin 
d’eau  tiède  alin  d’étre  soulagé 
de  la  goutte  ; remède  simple  qui 
eut  un  heureux  succès.  On  a de 
lui,  I.  Un  Traité  de  methodo 
medendi  , Louvain,  1647.  lo-S"', 
qui  passe  pour  excellent.  IL  Con- 
troversianim  niedicarum  et  phi- 
losophicnrum  libri  decem,  Lyon, 
iCaj,  in-4“  ; il  y fait  voir  la  pré- 
férence que  doit  avoir  l^école  grec- 
que sur  celle  des  Artibes.  111. 
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saerd  philosophid , sive  de  iis 
quœ  scripla  sunt  physirè  in  libris 
sacris  , Francfort,  1608  , in  8". 
IV.  Des  Commentaires  sur  llip- 
pocra  te  et  Galien , in-fol. , etc. 

»II.  VALÉSIO  (Jean-Ixntis), 
peintre  et  graveur  de  Bologne, 
élève  des  Carraclies,  né  en  i56i, 
a gravé  au  burin  Fe.nfant  Jésus 
sur  les  genoux  de  la  Vierge,  d’a- 
près ses  propres  dessins  ; Vénus 
menaçant  V Amoilh,  et  la  même 
déesse  le  ch.àtiant  ; et  beaucoup 
d’autres  estampes  , toutes  de  sa 
composition. 

VALFSIUS,  Arabe,  hérétique 
. du  S'  siècle , étoit  né  avec  une 
forte  disposition  à l'amour.  Placé 
sous  un  climat  brûlant,  ne  con- 
noissent  point  de  plus  grand  en- 
nemi de  son  salut  que  son  Icin- 
péranient,  ni  de  moyeu  yilus  sage 
pour  conserver  sa  vertu  que  celui 
qn’Origèue  avoil  employé,  il  se  fit 
eunmpie.  11  prétendit  tpie  cet  acte 
de  prudence  et  de  vertu  ne  devoit 
pas  exclure  des  dignités  ecclésias- 
tiques. On  eut  d’aliord  de  l’iiidul- 
geiice  pour  cet  égarement;  mais 
xomiiie  il  faisoit  (Tes  progrès,  on 
chassa  de  l’Lglise  Vnlésiu.s  et  ses 
disciples  , qui  se  retîrei-ent  dans 
un  canton  de  l’Arabie.  Valésiiis 
n’avoit  pour  partisans  ([ue  des 
hoiiinies  d lui  tenipérameiit  im- 
pétueux et  d'une  imagina  tiuq 
vive,  qui  , sans  cesse  aux  prises 
avec  l’esprit  tentateur  , jugèrent 
que  leur  pratique  étoit  le  seul 
moyen  d’échapper  au  vice  ; que 
tous  les  hommes  ipii  ne  se  fai- 
soient  point  enuiuynes  étoient 
selou  eux  dans  la  voie  de  perdi- 
tion , et  livrés  au  crime.  L’Kvan- 
gile  ordonne  à tous  les  chrétiens 
de  travailler  au  salut  de  leur  pro- 
chain; les  Valésiens  crurent  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  uinveu  plus  sûr 
de  remplir. celte  obligation  <pie 
de  inettic  leurs  frères  , autant 
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qu’ils  le  pourrolent,  dans  l’titat 
où  ils  éloicnl  eux-inènies.  Ils  lai- 
suieut  donc  tous  leurs  eil'urts 
pour  persuader  aux  autres  hom- 
mes la  nécessité  de  suivre  leur 
pratique  ; et  lorsqu’ils  ne  pou- 
Voient  les  amener  à ce  sacriiice , 
ils  les  regardoient  comme  des 
enfans  ou  comme  des  malades  en 
délire  dont  il  y aiiroit  de  la  bar- 
barie à ménager  la  répugnance 
pour  un  remètfe  inl'aillible , quoi- 
ue  désagréable  ; ils  muliloieiit 
onc  tous  ceux  qui  passoient  sur 
leur  territoire,  qui  devint  la  ter- 
reur des  voy  ageurs. 

t I.  VAIdüTE  ( Bernard  de 
ÎSoGAKET,  seigneur  de  la  ) , che- 
valier des  ordres  du  roi  , gou- 
verneur du  Uatiphiné  et  de  Pro- 
vence , amiral  de  France,  ineslre- 
de  camp  de  la  cavalerie  légère , 
né  en  t553,  d’une  maison  dont 
l’origine  n'éloit  pas  tort  ancieime. 
Bushec  le  lait  pctil-fils  dini  no- 
taire, mais  l’abbé  Le  Gendre  dit 
qu’il  dcscendoit  d’un  capiloul  de 
•'l’ouJouse.  Son  père  , Jean  de  La 
Valette,  lieutenant  - général  de 
Guienne,  étoit  cependant  un  sei- 
gneur distingué.  Après  s’êire  si- 
gnalé dans  le  Piémont  en  diverses 
occasions  , il  fut  pourvu  du  gou- 
vernement de  üauphiné  eu  io8ô. 
Secondé  du  maréchal  d’Ornano  , 
il  délit  an  pesage  de  l’Isère  qua- 
tre cents  arquebusiers  français  et 
trois  cents  suisses.  Devenu  gou- 
verneur de  Protence  en  uSj , 
il  remit  l'année  suivante , sous 
l’obéissance  du  roi  , deux  villes 
de  celte  province,  Valeusole  et 
DI  gne  , qui  tenoient  alors  pour 
t la  ligue.  Il  fut  blessé  au  siège  de 
Valeusole  qu’il  prit  de  vive  lorce, 
et  il  pardonna  aux  babitaus.  Le 
duc  de  Savoie  élanl  entré  en  Pro- 
vence , il  lui  lit  lever  le  siège  de 
Barcelonette , battit  son  aimée 
près  d’Lspari'Oii  en  1591  , le  mit 
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encore  en  déroule  à Vinon , et 
l’obligea  de  repasser  les  Alpes. 

On  regardoit  La  Valette  comme 
un  homme  qui  avait  fait  heau- 
coiip  et  qui  promeltoit  d’avan- 
tage lorsqu’il  fut  tué  d’un  coup 
de  mousquet  au  siiige  de  Roque- 
brune  près  de  Fréjus,  le  11  fé- 
vrier 1092 , dans  sa  trenle-neu- 
vième  année,  sans  laisser  de  pos- 
térité. Ce  général,  dont  de  Thou 
dit  : /il  periculis  imperterritus  , 
in  adversis  constans  , in  pros- 
peris  moderntus  , méritoit  plus 
d’être  connu  que  son  frère  le  duc 
d'Fpcrnon  , uonl  il  n’avoit  ni  la 
hauteur  insuliante,  ni  l'ambilioii 
effrénée.  Mais  les  vices  biülans 
eu  imposent  plus  au  vulgaire  et 
même  à quelques  historiens  que 
les  vertus  modestes,  y'oyez  sa 
Vie  par  Maiiroi  son  secrélau'e  , 
dans  les  Additions  au  Aléinoii'e 
historique  et  critique  de  la  vie 
de  /loger  de  Bellegarde , Paris  , 
itKJ7  > 

•j-tl.  VALETTE  (Jean-Louis  de 
Nüoaret  de  la)  , duc  dVEperuon  , 
naquit  en  i534-  H avoit  épousé 
Jeanne  de  Sainl-ljarj  de  Belle- 
garde  , sœur  du  maréchal  de  ce 
nom.  Jean-Louis  , l’objet  de  cet 
article , son  second  fils , porta 
d’abord  les  armes  au  siège  de  l^a 
Rochelle  en  i5q5  , et  s’allacha  à 
Henri  IV’,  alors  roi  de  JNavarre,  » 
qu’il  quitta  peu  de  temps.après.* 

La  giitiTC  s étant  allumée  entre 
les  hugueuüts  et  les  callioiiques  , 
il  se  distingua  sons  le  duc  cl  ;V- 
lençon  , aux  prises  de  l.a  Charité , 
d’issoire  et  de  Brouage.  Henri  111 
dont  il  étoit  devenu  le  favori,  le 
créa  dnc  et  pair  on  iào2,  colonel 
général  de  l’infanterie , et  le  iioiii;^ 
ma  cinq  ans  après  amiral.  Le  joiir 
quH  alla  laire  enregistrer  .ses  let- 
tres au  parlement  , l'avocat  géné- 
ral t'ajea^ant  appelé  Henri  11  [ 
saint  en  pleine  audieaco,  un  sa- 
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tii  iquc  fit  le  distique  suivant  : 

Çj/ÎJ  nfgtt  N<nri<um  miraeula  prodere  mundo, 
Q^ui/tdt  monuin  , qui  mudà  VültU  erat  ? 

D'Epernon  possédoit  tant  de 
charges,  qu’oii  l'appeloit  la  gar- 
de-robe du  roi.  Il  avoit  alors  le 
gouverncineul  de  r.Angomuois  , 
de  la  Saiiitonge  , de  l’Aunis  , du 
Limousin  , du  Boulonnais  , du  I 
i^ays  Messin.  On  le  noimna  gou- 
verneur de  Normandie  en  i58H. 
he  roi  lui  avoil  promis  de  le  ren- 
dre si  puissant  , « qu’il  ne  pour- 
roil  pas  lui  dter  ce  qu’il  lui  avoit 
donné.  » Envoyé  contre  les’  li- 
gueurs, il  prit  sur  eux  quelques 
place.s,  entre  ^trcs  Montereau  et 
Pontoise.  Apres  la  mort  de  Hen- 
ri 111  , il  abandonna  le  parti  de 
Henri  IV,  qui  lui  pardonna  dans 
la  suite.  Ce  monarque  l’envoya 
«n  Provence  avec  le  titre  de  gou- 
xerneur.  D’Epernon  soumit  bien- 
tôt toutes  les  villes  de  sa  pro- 
vince; mais  la  haine  qu’il  inspira 
.'lUi  Provençaux  lui  si  forte,  que 
pendant  un  .séjour  qu’il  lit  à Bri-  ! 
guole  eu  iSg6  , ou  attenta  sur  sa  I 
tic  : ou  mit  des  .sacs  pleins  de  | 
poudre  sous  la  chambre  ou  il 
éloit  ; mais  le  feu  ne  produisit 
pas  tout  l’elT’ct  qii’ôti  atlcndoit  , 
et  il  ne  perdit  que  ses  cheteux. 
Henri  IV  lui  ayant  promis  le 
gouvernement  du  haut  et  du  bas 
Limousin  , il  quitta  celui  de  Pro- 
vence.» Ce  prince  fit  long-temps 
d’inutiles  eiforts  pour  l’engager  ; 
i se  démettre  de  cette  derniere  j 
place.  Etilin  un  envoyé  du  prince  j 
lui  déclare  que  s'il  ne  sortuit  pas  > 
de  Provence,  le  roi  vieudroit  rcu  ; 
chasser  liii-môm%c Qu’il  vienne , J 
dit  iiioiilemment  Te  duc  , je  lui'  j 
servirai  defonrrierl^on  pils  pour  j 
loi  nxt^arer  ses  logis  , ruais  pqiir 
bnuer  ceux  qui  seront  .sur  sou  j 
passage.  » U se  révolta,  se  sou- 
tint Il  main  armée  contre  le  duc 
deGuisc,  le  nouveau  gouvenieur; 
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mais  vaincu  enfin  , et  ayant  ob* 

tenu  sa  grâce , il  afia  pi-endrC 

Îiossession  du  gouvcrneinent  de , 
Jinonsin.  D’Epernon  fut  em- 
plov/cnsuite  dàn^  le  Languedoc 
et  dans  le  Béarn.  Il  soumit  les 
villes  de  Saint-Jcan-d’Augely,  dé 
Litnel  cl  de  Montpellier.  Hou» 
ri  IV  ent  d’abord  de  la  peine  à 
lui  donner  9D  confiance.  Ce  prince 
lui  reprocha  même  un  jour  en 
colère,  « qu’il  ne  l’aimoit  point.  » 

Le  duc,  sans  s’étonner,  lui  ré- 
pondit avec  fermeté  : <r  Sire,  volré 
majesté  n’a  pas  de  plus  lidèl* 
.serviteur.  J’armerols  mieux  mou-* 
rir  que  de  manquer  au  moindre 
de  mes  devoirs.  Mais  quaii^  à l’a- 
nillié  , votre  majesté  sait  mieux 
que  moi  i^u’cUe  ne  s’acqiritrt  que 
par  l’amitié.  » Henri  accociltit 
depuis  d’Epcrnoii  avec  plus  dé 
franchise  et  de  bonté.  Le  dué 
d’Eperiion  étoit  dans  le  carrossé 
du  roi  lorsque  ce  bon  prince  fnt 
assassiné.  Le  lendemain  il  courut 
au  parlement,  et  portant  la  mairt 
sur  la  garde  de  son  épée  : « 
est  encore  dans  le  Ibiirreau  , dit-»* 
il  ; mais  il  faudra  qu’elle  eu  sorte 
si  ou  n’accorde  pas  dalj^l’instatil! 
à la  reine-mère  un  tifre  qui  lui 
est  dû  ‘selon  l’ordre  do  la  nature 
et  de-Ia  justice.  » Marie  de  Médl- 
cis  fut  déclarée  régente,  et  le  duc 
en  reçut  de  nouvelles  faveurs. 
Cette  princesse  ava||  été  eXiiéé',' 
il  alla  la  tirer  du  chSleàutïcBîoisr, 
où  elle  éîoif  relégnéc,*et  ta  mena' 
dans  .ses  terres  à Augonlèi^, 
comme  un  souverain  qui  donne- 
roit  du  secours  ù .son  alliée.  II 
fallut  que  Louis  Xlll  traitât  avec 
loi  comme  de  couronne  à cou'-' 
ronne,  sans  oser  faire  éclater  son’  * 
ressentiment.  Le  cardinal  de  Ui- 
chelieu  même  ne  lui  parfoit  qu’a-‘ 
vec  beaucoup  de  circonspèction. 
Ce  ministre  lui  insinua  un  joué 
d’adoucir  son  humeui'  altière  et 
de  quitter  sou  accent  gascoil , eii 
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V priant  de  ne  pas  le  trouver 
niamais.  « Kh!  pourquoi  le  troii- 
verois-je  mauvais?  lui  répond. t 
br<is>|ucirient  d’Kpernon  ; j’en 
souQi-e  bien  aiitani  du  lou  du 
roi , qui  me  contrerait  tous  les 
jours  en  votre  présence.  » la: duc 
d’Epernon  lut  moins  ménagé  sur 
la  lin  de  ses  jours.  Un  a<*H-ié 
qu’il  eut  avec  ÿuùrdis  , aichcvê- 
que  de  Bordeaux,  remplit  sa  vieil- 
lesse d’amertume.  Ils  étoient  tres- 
ëpineux  l’uu  et  l’autre  , et  très- 
jaloux  des  prérogatives  attaebées 
à leurs  places.  A la  suite  de 
beaucoup  de  petits  démêlés,  le 
duc  d'Epcriioii , aussi  lier,  mais 
plus  entreprenant  que  l’archevê- 
que , lit  arrêter  son  carrosse  par 
ses  gardes.  L’archevêque  en  sort 
aussitôt,  excoiuiuuiiie  les  gardes, 
et  indique  à l’aichevêché  une  as- 
semblée des  principaux  ecclésias- 
tiques de  la  ville,  pour  aviser  aux 
nioyens  de  ruliuiuer  ses  censures- 
D’Êpcrnon  , moins  alarmé  qu’ir- 
rité de  cette  assemblée,  fait  in- 
vestir l’archevêché  pour  empêcher 
qu’elle  ne  se  tienne.  L’archevêque 
.sort  aussitôt  en  criant  ; a A iiioi , 
mon  peuple,  à moi!  On  lait  vio- 
lence à l’Eglise  ! » D’Epernon 
niarclie  à la  reucontie  de  l’arehc- 
vêque  , lui  donne  deux  ou  trois 
fuis  du  poing  dans  l’estouiüc , et 
de  sa  canne  lui  jette  son  chapeau 
à bas.  Pendant  ce  temps  l’arche- 
vêque crioit  : a Frappe,  frappe, 
tjrau!  Tes  coups  sont  des  lleiirs 
pour  moi  ! Tu  es  excomiiiiiuié  ! » 
Dès  qu’on  sut  à la  cour  cette 
étrange  nouvelle , on  interdit  à 
d'Eperiion  l’exercice  de  toutes  scs 
charges , jusqu’à  ce  qu’il  eût  été 
absous.  Scs  amis  obtinrent  sou 
pardon,  mais  à des  conditions 
bien  dures  pour  un  esprit  si 
hafut.  U fut  obligé  de  donner  la 
démission  de  son  goiivernemeut 
des  trois  évêchés  , d’écrire  une 
lettre  fort  soumise  à l’archevêque, 
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et  d’écouter  à genoux  la  répri- 
mande vive  et  sévère  qu’il  lui  lit 
avant  de  l’absoudre , devant  la 
grande  église  de  Coutras , où  il 
étoil  relégué.  Lemaire,  les  jnrats 
de  Bordeaux  et  aingt  cinq  prési- 
deiis  ou  cuuseillers  q :i  étoient 
préseiis  , en  dressèrent  procès- 
verbal.  11  mourut  à Loches  le  i3 
janvier  itj.Jt.  Il  étoit  gouverneur 
de  la  (’iuvcniie;  et  comme  il  étoit. 
aussi  avare  par  goôt  qti’il  étoit 
prodigue  par  iiiagiiificeiicc , il  re- 
tiroil  de  cette  province  plus  d'ua 
niillion  de  revenu.  Lorsqu’en 
iSgS  Siillj  lit  donner  à Henri  IV 
des  déclarations  qui  défeii  loicnt 
aux  grands  du  ni_)auine  de  lever 
des  cüiitriiiiitioiis  sur  les  provin- 
ces, d’Eperiion  se  rendit  an  con- 
seil où  Ion  devoit  les  proposer; 
là  , au  défaut  de  raisons,  il  eut 
recours  aux  insultes,  et  mit  la 
main  à la  garde  de  son  épée.  Sullv’ 
lit  à l’iustaiit  le  même  geste;  et  la 
salle  dn  conseil  eût  peut-être  été 
eiisanglatitéc  si  l’on  ne  se  fût  jeté 
en  foule  an-devaiil  d’eux.  Hen- 
ri IV,  instruit  de  cette  querelle, 
loua  lieaiicoiip  le  zèle  de  Sully,  et 
lui  écrivit  pour  lui  « ofliir  de  lui 
servir  de  second  contre  d'Eper- 
non.  » Mais  cette  leçon  vigoiireiis» 
ne  mit  pas  la  Guyenne  à l’abri 
de  ses  coiiciissioiis.  Tout  chez  lui 
étoil  splendeur  et  laste.  Sa  vanité 
étoit  sans  bornes,  ainsi  que  son 
ainhiliWii  ; mais  cette  ambition 
n’étuit  point  celle  d’un  courtisan 
souple  et  pliant  : c’étoit  un  orgueil 
indompfable,  une  lierté  lcroce,  un 
amour  outré  de  rindc-peutlaiice , 
inspiré  par  la  diirete  du  cæor  et 
la  misaiillirupie.  H ne  voulut 
point  obtenir  les  places  et  les  di- 
gnités. il  prétciidoit  les  emporter. 
Sa  pré.iuiiiption  lui  làisoit  croire 
qu’il  étoit  aii-des.stis  des  égards 
et  dcs  récompenses  ; cependant 
ses  talens  étoient  au-dessons  de 
ses  préteatioiis.  Scs  gardes  étoient 
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obligés  d.c  faire  les  mêmes  preii- 
^es  que  les  clie\allpis  de  Malte, 
(i’esl  le  premier  seigneur  qui  ail 
mis  six  chevaux  à son  carrosse.  I 
1a:  juge  du  marquisat  de  Fagé  | 
éproura  un  Irait  de  son  exirt'me 
fierté.  Ce  bailli  9lanl  allé  au-de- 
vant de  lui  pour  le  haranguer,  i 
cuinmença  ainsi  ; « Monsieur  , 
inonseigneur  le  marquis  de  Ba- 
gé....  » l.e  duc  d’Kpernoii  inter-  ! 
rompit  brii.sqiieinenl  le  haran-  | 
gucnr  en  lui  disant  :«  l.e  marquis 
de  Ragé  est  monsieur  ; je  suis  | 
monseigneur  , et  vous  ôtes  un  i 
sot...  U (Tirard  , secrétaire  du  <lnc  ] 
li’Kpernon  , a donné  des  niéinoi-  j 
res  pour  la  vie* «le  son  maître,  ' 
qui  fut,  comme  le  dit  le  1’.  An- 
selme, un  homme  d’esprit,  hardi, 
et  d’un  cœur  intrépide,  qui  avoil 
des  pensées  vastes,  beaucoup  de 
grandeur  et  de  fermeté  , mais 
d’un  naturel  brusque,  hautain  et 
fanfaron. 

llI.VALI'iTTE(Beniard  de  la), 
fils  du  précédent,  mort  en  itiGi, 
avoit  épousé  la  fille  du  baron  de  ^ 
l’ontchAlcau,  paienlt  du  cardinal  i 
de  Uichelieu  , pour  débai  russcr 
le  doc  son  père  de  la  lâcheuse 
affaire  qu’il  s'éloil  laite  avec  l’ar-  j 
chevèque  de  Bordeaux.  Il  dissipa 
dans  la  Gujenne  la  faction  des  ^ 
Croquans,  et  obligea  les  Kspa-  I 
gnols  de  vider  cette  province.  Le  | 
cardinal  de  Richelieu  ajant  li  sc 
plaindre  de  lui ,, résolut  de  s’en 
venger  , et  le  rendit  responsable 
de  la  levée  du  siège  «le  Font  jrabie 
en  i63g.  Avant  eu  ordre  de  venir 
reudre  compte  de  sa  conduite,  il 
se  relira  en  Angleterre.  On  lui  lit 
faire  son  procès  par  des  com- 
missaires ; le  roi  présida  lui-même 
au  jugement,  et  le  président  de 
Relhèvre  eut  le  courage  de  lui 
dire  : « Votre  maje.-té  pourroit- 
<;lle  soutenir  la  vue  d’un  gentil- 
vhomme  sur  la  sellette  , qui  ne 


sorliroit  de  sa  présence  que  pour 
monter  sur  l’éehitlaud  ? cela  est 
incompatible  avec  la  majesté 
royale  : le  prince  porte  par- tout 
les  grâces  avec  lui  ; tous  ceux 
(lui  paroisscnt  en  sa  présence 
doivent  se  vetlreV  jovciix.  Malgré 
ces  réflexions  , Louis  Xlll  resta, 
et  La^lelle  Int  condamné  à mort 
et  excciilé  en  clligic  : sentence 
injuste  qui  fut  cass^  dés  le  com- 
meiicemeiit  du  règne  de  Louis 
MV.  Bernard  de  La  ValetU- avoit 
succédé  à son  père  dans  le  gon- 
verneiiienl  de  (iiiienne , et  il  se 
sigqiiia  comme  lui  par  sa  bautciir 
et  êj^rpaeité.  La  province  gémit 
sous  son  joug  cl  sons  celui  «Je  ses 
favoris  cl  de  ses  favorites.  Il  avoit 
une  inaîiresso  à Agen  «pii  oble- 
noil  (le  lui  tout  ce qu’elle.vouloit; 
et  ce  qu’elle  vonloit  étoif  souvent 
contraire  à la  justice  et  au  soula- 
geniciil  du  peuple.  I.e  duc  «l’An- 
lin  , qui  descendoit  d’une  lille 
d'Hélène  de  Nogarcl  sœur  du  duc 
«i’Fpernon  , laquelle  avoil  éponsé 
Jacques  de  Golh  , mar«|Uis  de 
Rouillac,  hérita  du  duché  d’E- 
pernoii.  Reriiard  de  La  Valette 
n’a  voit  laissé  qu’une  lille  reli- 
gieuse. 

IV.  VALETTE  (Louis  de  No- 
CAEErde  la),  frère  du  précédent , 
naquit  avec  une  forte  inclination 
loiir  les  armes  ; mais  ses  parens 
e destinèrent  h l’église , et  lui 
obtinrent  l’abbaye  «Te  Saint-Vic- 
tor de  Maiseille  et  l’archevêché 
de  Toulouse.  Paul  V l’honora  de 
la  pourpre  en  i6ttt  , sans  que 
cette  dignité  pût  lui  faire  perure 
ses  inclinations  guerrières.  11  con- 
tribua à reiilèvement  de  la  reine 
Marie  de-  Médicis  du  châte.-iu  «le 
Hlois  ; mais  il  abandonna  ensuite 
son  parti  pour  se  livrer  entièro- 
meiit  au  cardinal  de  Bichelic-ti. 
Ce  ministre  lui  donna  les  pre- 
aiors  enip'ois  de  la  guerre , 1« 
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pourvut  du  çouvcniemcnt  d'An-  l 
]ou  , de  celui  de  .Metz,  et  l'eu- 
Tov>  commander  en  Allemagne 
avec  le  duc  de  Weimar,  pui:,  en 
Franche-Comté  contre  le  géné- 
ral Galas  , ensuite  en  Picardie  et 
en  Italie,  où  il  mourut  à Kivoli 
près  de  Turin  , le  a8  septembre 
i6~)Q  , à l’âge  de  47  ^us.  Ainsi 
on  vit  un  archevêque , un  prince 
de  l’Fglise  romaine,  mourir  les 
armes  à la  main.  Eu  vain  le  pape 
Urbain  VIII  l’avoit  menacé  de 
Je  dépouiller  du  cardinalat  s’il 
ne  quittuit  ce  métier  de  sang  , 
il  fut  inseus^ile  à tout.  Sa  pro- 
motion au  cardinalat  avoit  i'ait 
naître  un  dill'érent  entre  lui  et  son 
>ère  qui  ne  vbuloil  pas  lui  céder 
a main  comme  cardinal.  Après 
une  longue  contestation  , le  pere, 
se  voyant  forcé  de  se  conformer 
à l’ancien  usage,  s’avisa  de  don- 
ner la  main  à Sun  lils  avec  une 
chaise  à dos  simplement  et  de 
s’asseoir,  lui,  duc,  dans  une  chaise 
à bras  , pour  conserver  ainsi  dans 
line  visite  publique  une  marque 
de  la  puissance  paternelle.  Le 
cardinal  de  Hichclieu  , après  la 
perte  de  la  Capelle  , du  Catelet 
et  de  Corbie , eifrayé  par  les  cla- 
meurs du  peuple  , vuuloit  aban- 
donner le  gouvernement  de  l’é- 
tat ; mais  le  cardinal  de  La  Va- 
lette, qui  lui  étoit  entièrement 
dévoué  et  le  père  Joseph  , rani- 
mèrent son  courage  et  l’empê- 
chèrent d'exécuter  ce  dessein.  On 
a peint  le  cardinal  de  La  Valette 
des  mêmes  traits  dont  on  peint 
son  père.  Il  en  avoit  tous  les 
vices,  la  fierté,  la  cupidité,  la 

iirndigalité  , l’amour  des  plaisirs. 

I aimoit  éperdument  la  prin- 
cesse de  Coudé , Charlotte  de 
Montmorency,  et  la  cuiiibloit  de 
présens.  Jacques  Talon , son  se- 
crétaire , a donné  à Paris , en 
des  Mémoires  intéresitê»^ 
sur  la  vie  de  ce  caidinal, 

X.  XV». 
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I V.  VALETTE  f Simeon  ) , 
né  près  de  Montauban  le  x3 
avril  , commença  à faire  des 
vers  dans  sa  jeunesse,  avant  de 
se  livrer  à l’étude  des  sciences 
exactes  dans  lesquelles  il  obtint 
des  succès.  Valette  se  rendit  à 
Ferney  près  de  V’oitaire  , qui 
profita  de  son  séjour  auprès  de 
lui  pour  refraîchir  ses  connois- 
sances  mathématiques.  Sa  Tri- 
gonométrie sphérique  parut  en 
1757,  in-S".  il  la  dédia  à d’A- 
lembert  qui  la  fit  approuver  par 
l'académie  des  sciences.  C’étoit 
un  homme  instruit  , attaché  à 
l’étude , bon  et  officieux  ; mais 
n’ayant  pas  su  se  fixer  de  bonn* 
heure , il  resta  toujours  dans  la 
médiocrité  pour  la  réputation  et 
la  fortune. On  lui  doitencore  un  pe- 
tit poème  sur  l'astronomie , dans 
lequel  l’auteur  se  montre  meil- 
leuraslrouonie  que  poète.  V’alette 
est  mort  des  suites  d’une  apo- 
plexie , dans  sa  campagne  près 
de  Montauban  , le  8 nivêse  an 
10(9  décembre  i8oi  } , à l’âg« 
de  près  de  83  ans. 

• VI.  VAT.ETTE  ( Jean-Phi- 
lippe),  doctrinaire,  né  dans  le 
diocèse  de  Toulouse  eu  1C99 , a 
publié  , Nouveüesjétrennes  utiles 
et  agréables  , contenant  , l'  un 
Recueil  de  Fables  choisies  daus 
le  goût  de  La  Fontaine,  sur  de  pe- 
tits airs  et  vaudevilles  connus  ; 2* 
Recueil  de  chansons  et  d’emblê- 
mes , de  même  sur  de  petits  airs 
et  vaudevilles  connus,  par  mada- 
me Massiian  , religieuse  de  l’ab- 
baye de  Voysin , diocèse  d’Oi^ 
léans , morte  eu  décembre  1748  ; 
Paris,  1749»  2 volumes  in-ié. 

VU.  VALETTE.  Toy.  Tho- 
mas , n*  Xll. 

t MH.  VALETTE-Pasisot 
(Jean  de  la),  grand-maître  de 
Malte,  après  Claude  de  La  Sanglo; 

aS 
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en  lôSg,  donna  telleinenl  la  chas- 
se an*  Turcs,  qu’en  nioins  de  ' 
cinq  ans  il  leur  prit  plus  de  ciii- 
quaule  vaisseaux. Soliman  11,  irri- 
té de  ses  succès  , entreprit  de  se 
renilre  maître  de  Malle,  et  y en- 
voya une  arméede  plus  de  Üo,ooo 
hoinnics  qui  eu  formèrent  le  siè- 
l'C  au  mois  de  mai  i565.  Alors  se 
Tenouvelèrent  les  prodiges  tic  va- 
leur dont  lîhodes  avoit  été  le  théâ- 
tre. 1.CS  atlaipies  des  Turcs , pous- 
sées pendant  quatre  mois  avec  un 
acharnement  incrovable , échouè- 
reut  contre  l’intrépidité  de  La  \ a- 
Iclte  et  de  ses  dignes  compagnons 
d’armes.  L’ariaée  de  Soliman , di- 
minuée de  ao,oüo  hommes  , fut 
contrainte  a une  honteuse  retrai- 
te. Les  Turcs  tirèrent  pendant  le 
siège  soixante  et  dix  mille  coups 
tle  canun  sur  Malte  : aussi  fut- 
elle  entièrement  ruinée  ; mais  le 
grand-maître  répara  tout.  On  bâ- 
tit une  cité  nouvelle,  qui  fut  nom- 
mée la  cité  Valette.  Il  y eut  tous 
les  jours  8000  ouvriers  emplojfés 
jusqu'en  i578  qu’il  mourut,  le  5i 
août.  Pie  V avoit  voulu  l’honorer 
de  la  pourpre  ; mais  il  l’avoit  re- 
fusée , regardant  celte  dignité 
comme  incompatible  avec  la  pro- 
fession des  armes.  Pour  faciliter 
les  payemens  de  ceux  qui  avaient 
travaillé  à la  cité  Valette , il  fit 
battre  des  pièces  de  monnoie  eu 
cuivre,  avec  ces  mots  : non  tes  , 
Jides.  11  tint  compte  de  toute 
cette  monnoie  aux  marchands  et 
aux  ouvriers  , et  en  rendit  la  va- 
leur en  or  et  en  argent.  {Voyez 
l’Histoire  de  Malte , par  l’abbé 
Vertot,  7 vol.  in-ia. 

* VALGÜARNERA  (D.  Ma- 
riano),  noble  de  Palcrme,  né  dans 
le  17*  siècle,  fut  profondéiucut 
instruit  dans  les  sciences  et  les 
langues , et  mérita  l’estime  du 
pape  Urbain  Vill,  des  premiers 
kavaiis  de  son  temps  et  ue  la  cour 
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d’Elspagne  où  il  demeura  quel* 
qiies  années.  On  a de  lui,  en  ita- 
lien , Discours  sur  Forigine  et 
Fnncienneté  de  Palerme  , et  des 
premiers  hahitans  de  la  Sicile  et 
de  l’Italie , Païenne,  161 4-  C’est 
l’un  des  plus  érudits  et  des  meil- 
leurs ouvrages  qui  aient  paru  sur 
ce  sujet. 

t VALGCLIO  (Charles),  natif 
de  Brescia  en  Italie,  publia  en 
1 567,  dans  cette  ville,  une  Traduc- 
tion latine  qu'il  avoit  faite  dq 
Traité  de  In  musique  de  Plutar- 
que , petit  in-4*  , à la  télé  duquel 
SC  lit  une  espèce  fie  préainbuls 
presque  aussi  long  .;uc  l’ouviage, 
et  qui  est  adressé  ÿ un  Titus 
Pyrrbiniis.  Ce  traducfcur  latin  a 
échappé  h l’exact  Fabriciiis,  qui  , 
dans  sa  Bibliothèque gsecque,  fait 
jiasser  en  revue  tous  ceux  qui  se 
sont  acquis  le  litre  d’interprèles 
de  Plutarque  , par  lu  version  la- 
tine de  qiiclqiihin  de  ses  écritst 
lia  traduit  encore  eu  la  iiièine 
langue  l’ouvrage  de  Plutarque  , 
des  Opinion.i  des  philosophes,  re- 
cueillis avec  d’autres  morceaux 
du  méniu  auteur  grec,  et  impri- 
més à Paris  en  i574.0tsstjcr,daiis 
sa  llibliothèquc  , et  Simler  son 
abréviateiir , parlçnt  de  Valgiilio , 
sans  nous  apprendre  •'lutrc  chosy 
sinon  qu’il  avoit  traduit  du  grec 
de  Plutarque  les  Préçeptes  con- 
jugaux , le  livre  de  la  Veriu  mo- 
rale et  celui  de  la  ^us{quc , au- 
quel il  avoit  joint  des  remarques  ; 
toutes  ces  versions  ont  été,  im- 
primées à Bâle  avec  le  reste  de 
ses  Opuscules, 

* VALHUBERT<Roger),  né  à 
Avranches  le  28  octobre  1764,  se 
destina  de  bonne  heure  au  métier 
des  armes,  et  reçut  une  éduca- 
tion analogue  à scs  goâu.  Il  se 
présenta  pour  l’examen  requis 
dans  l’artillerie.  Un  édit  du  roi 
qui  «xcluuit  les  roturiers  l’em- 
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pécha  d'élro  admis.  De  dégoût , 
il  faillit  s’expatrier  ; il  s’engagea 
dans  le  régiment  de  Souliise-Ho- 
han.  Rentré  chez  lui  à l’époque 
de  la  révolution,  il  fut  nommé 
(hel  du  premier  bataillon  de  la 
Manche.  De  ce  moment,  ses  la- 
Imis  et  son  courage  le  firent  dis- 
tinguer avec  éclat.  A Pelimberg , 
le  lialailloo  qu’il  commandoit  fit 
plusieurs  charges  vigoureuses  con- 
tre des  gnmadiers  hongrois , et 
les  tailla  en  pièces  : colonel  du 
a8»  régiment  , il  se  couvrit  de 
gloire  k Montebcllo , à .Marengo  , 
au  Mincio.  1,’emperenr  lui  dé- 
cerna tin  sabre  d'honneur  , et 
deux  ans  après  le  nomma  général 
de  brigade.  Il  fut  employé  dans 
cetlequalitéaucampde  Boulogne, 
dans  la  4*divis.  coinmandéeparle 
général  Suchet.  La  grande  année 
passa  le  Rhin,  et  au  passage  du  Da- 
nube à Donawcrih,  la  division Su- 
ciiet  fut  attachée  au  corps  d’avantr 
garde  sous  les  ordres  du  maré- 
chal l,annei.  Le  général  Valhu- 
)iert  fit  toute  cette  campagne  à la 
télé  dos  hraves  des  64'e|  88*  régi- 
saens  de  ligne.  A la  ba taille  d’.Vus- 
terlitz,  il  fut  placé  à l’extrême 
gauche,  appuyant  au  Santon  et 
couvrant  la  granderoute  de  Briinn 
àOlmutc.  Des  les  premiers  coups, 
il’ parconroit  les  r.mgs,  rccoiii- 
mandaut  aux  soldats  rexéeiition 
de  l’ordre  de  .S.  M.  qui  détèndoit 
xio  quitter  son  rang  pour  empor- 
ter les  hiessés  ; au  même  iiistaut, 
un  éclat  d’ohiis  lui  fracasse  la 
cuisse.  Quelques  hommes  sont 
détachés  pour  porter  le  général 
l>lcs.sé.  n Restez  , dit -il  , je  puis 
aussi  bien  mourir  ici  qu’à  l’amhu- 
lance.  Il  ne  faut  pas  pour  un  seul 
homme  en  perdre  six;  qu’en  exé- 
cute l’orrlre  de  l’empereur.  11 
ajoutoil  quelques  momeiis  après  ; 
■«  Que  n’est-ce  le  bras  ! je  pour- 
rois  nie  porter  encore  et  rester  à 
wou  poste.  » Rieulût  le  délire 
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I s’empara  de  lui  ; ou  le  fit  trans- 
j porter  à Rriinii , où  il  est  mort  le 
ciiiqmèim!  jour,  après  des  souf- 
frances cruelles.  Se.s  camarades 
lui  ont  rendu  les  derniers  de- 
voirs , et  ont  lait  graver  sur  ua 
marbre  noir  cette  inscription  : 

Au  l»»re  sùucnl  Vtlkulierl  , 
niort  û I,  SaUîlle  d'Auilcrlitx . 

le  1 1 fnmeire  en  14  ( a décembre  iBoi). 

VALIDÉ  ( La  Sultane)  , f'oy, 
Kara  et  Mustapha  , n*  11. 

* VA  1,1  ENTE  ( don  Pédro  Pe- 
REZ  ) , savant  jurisconsulte  espag- 
nol , né  à (èrenade  vers  l’an- 
née 1^10  , après  avoir  lait  ses 
éludes  dans  l’université  <le  relie 
ville,  reçut  le  grade  de  docteur 
en  droit  cl  fut  élu  recteur.  On  Int 
doit  d’avoir  inspiré  le  gortt  des 
bons  ouvrages  cl  la  réforme  gé- 
nérale opérée  flans  l’enseigne- 
ment de  l’université.  Son  zélé  pa- 
triotique et  ses  lumières  lurent 
récompensées.  Ferdinand  VI  le 
nomma  son  conseiller  d’état  elle 
décora  de  l’ordre  de  Calatavra. 
Fixé  à èrailnd  , il  assista  aux 
séances  de  l’académie  d’histoire, 
où  il  lut  quelques  mémoires  Irès- 
iiHéressaiis  ; mais  l’ouvrage  qui  [e 
(il  le  plus  eoniioflre  fut  cebit 
qu’il  publia  sous  ce  titre  , 
raHis  juris  puhUci  ttniveivalis 
Uispnmvi  etemenla  erponens, 
Madrid  , i§ôi  , deux  gros  volu- 
mes. Ce  livre  bit  d’aulanl  plus  es- 
timé des  Espagnols  , que  les  ou- 
vrages sur  le  firuil  naturel  et  sur 
le  droit  public  sont  très-rare» 
chez  eux.  Grotius , Pufierdortf 
harbevrac  cl  d’autres  auteurs 
étant  délciidus  en  Espagne , il  u« 
sont  lus  ni  connus  que  d’un  très- 
petit  nombre  de  lecteurs.  Valiett- 
te  , convaincu  de  cette  vérité  , 
voyoit  avec  peine  la  vénération 
qu’on  avoit  pour  le  df-oif  romain, 
qu’on  enseignoit  exclusivement 
dans  le»  université»  de  FEspagn»i 
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dont  il  désiroit  le  baunir.  Ce  fut 
dans  ce  but  qu’il  écrivit  ceTrailé, 
où  il  lit  sentir  la  nécessité  de  l’é- 
tude du  droit  naturel  et  du  droit 
des  gens  appliqués  à l’étude  de 
la  législation  espagnole. 

VALIÈHE.  f'ojeiVituÈRE. 

* VAUGNANI  (Alexandre), 
noble  de  Chicti , né  le  i!\  oc- 
tobre 1537.  Après  avoir  achevé 
ses  études  à Padoue  , il  cnibra.ssa 
l’état  ecclésiastique  , et  devint 
abbé  de  Si.  Etienne  de  Casai  , 
chanoine  en  1 55g  , puis  abbé  de 
St.  Antoine  en  i5tii.  Il  passa  en- 
suite a Rome  , se  lit  jésuite  et  fut 
nommé  visiteur  général  du  Ja- 
pon. Ou  trouve  oc  lui  une  Lettre 
iatine  adressée  au  président  de 
sa  compagnie  , au  sujet  de  cinq 
martyrs  mis  à mort  dans  l’Inde. 
11  termina  sa  carrière  à Macao  le 
30  janvier  1606  , après  trente  an* 
de  travail  continuel  pour  les  in- 
térêts de  la  loi  catholique.  Cette 
illustre  famille  a produit  Frédéric 
Valignani  , qui  s’est  distingué 
dans  la  littérature  , et  de  qui 
en  a , I.  Centurie  de  Sonnets 
Historiques,  Naples,  1729-  H* 
Réflexions  impartiales  sur  les 
Lettres  juives,  Lucques  , i64t- 

VA  LIN  (René- Josué  ) , Ro- 
ehellois  , avocat  , procureur  du 
roi  de  l’amirauté  et  de  l’hdlel  de 
ville  , membre  de  Hecadémie  de 
sa  patrie  , se  distingua  par  son 
savoir  et  sa  probité.  On  a de  lui , 
I.  Un  Commentaire  sur  la  Cou- 
tume de  La  Rochelle,  1768  , im- 

rriiné  eu  cette  ville , 3 vol.  in-4°* 
I.  \J Ordonnance  de  la  Marine 
de  i68t  , 3Volum.  iu-4®  , 1760. 
lll.  Traité  des  Prises  , ly&i  , 2 
vol.  in-8®.  Cet  estimable  écrivain 
mourut  en  1765. 

VALINCOUR  ( Jean  - Bap- 
tiste-Henri DU 'raoBSSET  de  ) , né 
le  premier  mars  itî33,  d’uue  fa- 
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mille  noble  , originaire  de  Saint- 
Quentin  en  Picardie  , fut  secré- 
taire général  de  la  marine  , aca- 
démicien de  la  Crusca  . honoraire 
de  l’académie  des  sciences  , et 
reçu  à l’académie  française  en 
ifim.  11  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites de  Paris  avec  assez  peu  d« 
succès  ; mais  ses  humanités  finies, 
son  génie  se  développa  et  sa  pé- 
nétration parut  avec  écUt.  Bos- 
suet le  fil  entrer  en  i685  chez  le 
comte  de  'foulouse  , amiral  d» 
P'rance.  11  éloit  secrétaire  géné- 
ral de  ses  commandemens  , et 
même  secrétaire  de  la  manne  , 
lorsqu’cn  1704  ce  prince  gagna 
la  bataille  de  Malaga  contre  le* 
flottes  anglaise  et  hollandaise. 
Valincour  fut  toujours  à ses  côtés 
et  y reçut  une  blessure. Louis  X IV 
l’avoit  nommé  son  historien  à la 
place  de  Racine  son  ami.  Il  tra- 
vailla avec  Boileau  a l’histoire  do 
ce  prince  , qui  lut  souvent  com- 
mencée et  jamais  finie  ; mais  l’in- 
cendie qui  consuma  sa  maison  de 
Saint-Cloud  la  nuit  du  i5  au  i4 
janvier  172J  fil  périr  les  frag- 
mens  de  cet  ouvrage  , ainsi  que*- 
plusieurs  autres  manuscrits.  Il 
supporta  cette  perte  avec  la  ré- 
signation d’un  philosophe.  « Je 
n’aurois  guère  profilé  de  mes  li- 
vres , disoit-il  , si  je  ne  savoi* 
pas  les  perdre.  » Cet  homme  es- 
timable mourut  h Paris  le  4 
janvier  1730,  regretté  de  tou* 
les  gens  de  lettres.  Ami  pas- 
sionné du  mérite  et  des  talens  , 
encore  plus  ami  de  la  paix  entre 
les  savans  , Valincour  étoil  le 
conciliateur  de  ceux  qu’avoit  pu 
désunir  la  diversité  d’opinions. 
Dans  la  fameuse  querelle  sur  le* 
anciens  et  les  modernes,  Valin- 
cour, partisan  des  anciens  , ne  se 
brouilla  point  avec  les  modernes  ; 
il  essaya  même  plusieurs  fois  de 
rapprocher  les  aifférens  partis  ; 
il  négocia  des  récoucihaliuus  , et 
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•tonna  du  moins  de  grands  exem- 

Ïdes  de  modération.  La  candeur , 
a probité  Ibrmoieut  sou  carac- 
tère ; et  quoitpi’il  eût  été  à la 
cour  , il  ne  savoit  ni  feindre  ni 
flatter.  Ix>rsque  les  princes  légi- 
timés furent  élevés  au  rang  de 
princes  du  sang  , Valincour,  qui 
prévoyoil  que  cet  avantage  leur 
•eroit  enlevé  après  la  mort  du  roi, 
dit  au  comte  de  Toulouse  pour 
tout  compliment  ; « Voici , mon- 
seigneur, line  couronne  de  roses 
•lipourroildevenir  unecoiironne 
'épines  quand  les  fleurs  en  se- 
ront tombées,  a II  éloit  plein  de 
bonnes  lectures.  Il  en  urnoil  vo- 
lonlicrs  sa  conversation  et  ses 
lettres  , mais  à propos  et  avec 
agrément. Ün  certain  sel  qu’il  avoit 
dans  l’esprit  l’eût  rendu  fort  pro- 
pre à la  raillerie^  mais  il  sut  domp- 
ter un  talent  dangereux  pour  soi , 
injuste  à l’égard  des  autres.  Il 
eut  des  amis  dans  les  premiers 
administrateurs  de  l’état , qui  le 
rechorchoient  non  - seulement 
comme  un  homme  agréable,  mais 
comme  un  homme  d’un  grand 
sens.  On  a de  lui  , I.  Lettre  à 
Mail,  ta  iMarquisc  de...,  sur  la 
Princesse  de  Cl'eves  , Paris  , 
1678  , in  - 12.  Celte  critique  est 
le  modèle  d’une  censure  raison- 
nable; l’auteur  blûine  avec  modé- 
ration et  loue  avec  plaisir.  II.  La 
P'ie  de  François  Je  Lorraine  le 
Balafré  , duc  de  Guise  , i63i  , 
lu- 12  : elle  est  écrite  avec  assez 
d’impartialité.  111.  Des  Observa- 
tions critiques  sur  VOEdipe  do 
Sophocle  , in-4".  Valincour,  mal- 
gré ses  occupations  sérieuses  , 
l’est  fait  quelquefois  un  amuse- 
ment de  la  poésie  , pour  laquelle 
il  avoit  du  goût  et  quelque  taleul. 
On  a de  lui  des  Trathictions  en 
vers  de  quelques  Odes  d’Horace 
assez  médiocres , des  Stances  qui 
u’étincelleut  pas  de  poésie , et 
plusieurs  Contes , où  1 ou  remar- 
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que  une  imagination  enjouée  et 
quelques  traits  saillans. 

» 1.  VALKEIVBURGH  ( Théo- 
dore) , peintre  liollamiais  , né  en 
1675a  Amsterdam,  mort  en  1721, 
cxcelloit  dans  le  portrait.  L’em- 
pereur d’Allemague  l'appella  à 
sa  cour  , où  il  fut  comblé  d'hon- 
neurs et  de  bienfaits.  Mais  le  sort 
ne  fut  pas  toujours  favorable  à 
cet  artiste.  11  fut  obligé  de  faire 
un  voyage  aux  Indes  occidenta- 
les pour  des  affaires  de  famille. 
Il  y perdit  sa  fortune  et  sa  sauté. 
Cependaiitil  revint  danssoii  pays, 
oit  il  mourut  quelques  années 
après.  On  estime  ses  ouvrages, 
et  particulièrement  ses  tableaux 
où  il  a représenté  du  ÿbier. 

II.  VALRENBCRGII  , autre 
peintre  du  même  pays  (pic  le  pré- 
cédent , mort  en  1625.  Oii  a d* 
cet  artiste  plusieurs  Tableaux  ■. 
ils  représentent  des  fêles  de  vil- 
lage , des  marchés  et  des  foires. 

f I.  VALL.V  (George),  né  ù 
Plaisance  , itieiJéciii  et  professeur 
de  belles  - lettres  ù \ eiiise  , fut 
eniprisuiiué  pour  la  cause  des 
Trivulces.  Ayant  été  mis  en  li- 
berté, il  mourut  vers  l’an  ifjOo. 
Son  livre , De  expetendis  et  fu- 
giemlis  rebus  , Venise  , i5oi  , 
2 vol.  in-folio  , est  curieux. 

II.  VA  LL  A ou  Vallb 
( Laurent  ) , né  à Plaisance  en 
i4i5,  ou  à Rome  selon  Bayle, 
fut  l’un  d«  ceux  qui  contribuè- 
reut  le  plus  h renouveler  la  beauté 
de  la  langue  latine  , et  à chasser 
la  barbarie  gothique.  Il  déclara 
une  guerre  continuelle  aux  mau- 
vais écrivains  , et  au  jargon  ber- 
bare  et  inintelligible  qui  étoit  en 
usage  de  son  temps.  Sou  séjour 
à Rome  lui  valut  le  droit  de  ci- 
toyen ; mais  son  humeur  causti- 
que l’obligea  de  quitter  cette  ville. 
Il  se  retira  à la  cour  d’Aifous* 


\ 

\ AL  L 

roi  Je  Naples , protecteur  des 
leltro»  , qui  voulut  apprendre  dc 
lui  le  laiiii  il  l’âge  tic  5o  ans. 
Valla  ue  lui  pas  plus  retenu  à 
Naples  qu'il  n’uvoit  été  à Rome  ; 
il  s'avisa  de  censurer  le  ckrgc  et 
de  dogiiialiser  sur  le  mjistcie  de 
1a  Ti'iuile  sur  le  Ijlire-Arbitre, 
sur  les  Nteiijt  de  contineuce  et 
sur  plusieurs  autres  puinis  im- 
portaus.  Ses  enueiuis  le  d<51iérè- 
rcul  à riiK|uisitioii  , qui  le  cuu- 
daniua  à être  brûlé  vif  ; mais  le 
roi  Alfüuse  modéra  la  rigueur 
de  cel  le  sentence.  I.ics  inquisiteurs 
se  couteutéi'cut  de  fouetter  le 
coupable  autour  du  cloître  des 
jacubius.  C’est  du  moins  ce  que 
rapporte  liai  Pogge,  sou  euoemi 
personnel  ; et  le  témoignage  d'un 
adiersairc  doit  paroître  suspect. 
Valla  ue  pouvant  demeurer  à 
Naples  après  cet  outrage  , re- 
tourua  il  nome  ou  le  pape  Nico- 
las V lui  lit  un  accueil  favorable. 
Il  fut  gratifié  d’une  pension  et 
il  enseigna  publiquement.  Quoi 
qu’il  en  soit , Valla  vécut  avec 
plus  dc  prudence  qu’aupara- 
vant  ; mais  il  ne  se  défit  ]>as 
ciitièrcuicut  de  ce  caractère  de 
mécbaiiceté  dont  Le  Pogge  l’ac- 
cusa à la  face  de  l'Europe.  Ces 
deux  satans,  ta  lunilère  dé  leur, 
siècle  , se  déebirèreni  comme  les 
plus  vils  des  hommes.  Ils  s'impu- 
tèrent mutuellement  un  carae- 
lèri’Naiii,  inquiet,  satirique  ; ils 
a\ oient  tous  deux  raison  , et  c'est 
Lien  en  vain  que  l’abbé  Vigeriiii 
a chercîié  à justifier  Valla.  Cet 
auteur  mourut  h Rome  leprcmicr 
aoilt  de  l’an  i465.  C’est  la  date 
indiquée  par  son  épitaphe.  Paul 
Jove  marque  sa  mort  en  1457. 
Après  avoir  enseigné  les  belles- 
lettres  et  la  rhétorique  avec  ré- 
putation â Gênes  , à Pavie  , à 
Milan,  à Naples  et  dans  les  au- 
tres principales  villes  d’Italie  , il 
fut  enterré  dans  l’église  de  Saint- 
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Jean-de-Lalran,  dont  on  dit  qu'i! 
étoit  chanoiue.  On  fit  les  vers 
suivans  sur  sa  mort  : 

Nunc  postgucm  maaes  de/unctus  l^alUpttivit^ 
Non  nudet  Plato  v<rba  latina 
Jupittr  hune  cœlidignatus  parte  fuisset , 
Cenmram  Unguit  saJ  tîmet  ille  $u*. 

On  a de  lui.,  I.  Six  livres  des 
Elêmens  de  la  langue  latine  , j 
ouvrage  estimable , imprimé  â 
Venise  en  i47*  > in-folio,  à Pa- 
ris en  i5y5  , in-4®>  et  à Cambrid- 
ge , in-8".  ün  l’accusa  faussement 
de  l’avoir  volé.  II.  Un  2'raité 
contre  la  fausse  donation  de 
Constantin.  111.  h'IIistoire  dè* 
règne  de  Ferdinand , roi  d’Ara- 
gon, i52i  , iu-4“.  Cette  histoire 
prouve  que  Laurent  Valla  étoil 
plus  propre  à donner  aux  autre» 
des  préceptes  pour  écrire  qu’i 
les  pratiquer,  il  écrit  en  rhéteur. 
IV.  Des  Traductions  dcThinydida 
et  d’ Hérodote.  Ces  traduction» 
sont  des  paraphrasesinfidèles.  Val- 
la  n’cntendoit  pas  si  bien  le  gréa 
que  le  latin.  V-  Des  Notes  sur  le 
nouveau  Testameut , qui  valent 
un  peu  mieux  que  scs  versions. 
VI.  Des  Fables  traduites  en  fran- 
çais et  imprimées  sans  date  , en 
lettres  golniqucs,  in-fol.  Vil.  Des 
Facéties  avec  celles  du  Pogge , 
in-4“,  sans  date.  VUL  ün  Traité- 
du  Faux  et  du  Vrai  , qui  oll’re 
quelques  bonnes  réfiexions.  L’au- 
teur, partisan  d'Epicure,  fut  l’en- 
nemi déclaré  d’Arislotc.  Scs  ou- 
vrages furent  recueillis  à Bâle  , 
1640,  in-fol. — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Nicolas  de  Valla, 
qui  a traduit  en  latin  l’Iliade 
(l’Uomère , Rome,  i474-  Celte 
traduction  est  foible  et  sans  coo- 
leur. 

• III,  VALLA  (Joseph),  prêtre 
de  l’Oratoire , né  â Lhopital , pe- 
tite ville  du  Forez  , fit  scs  études 
au  collège  des  oraloriens  de 
Montbrison , et  fut  ensuite  reça 
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<tMM  leur  congrégalioti , doutil 
remplit  avec  succès  diverses  pla- 
ces. Fitz-Jiimes  , évêque  de  Sois- 
sons,  le  noniiiva  supérieur  de. son 
séminaire,,  mais  la  mort  de  ce 
«Hgne  prélat  entraîna  lu  chute  des 
projets  qu’il  avoit  conçus  pour 
régétiérer  les  butines  éludes  dans 
«on  diocèse.  Son  successeur  iu- 
ti'üduisit  un  nouvel  ordre  assorti 
à ses  préjugés.  Montazet , arclie- 
vêqne  de  Lyon,  revendiqua  le 
P.  Valla,son  diocésain,  puurqiii 
il  eut  toujours  une  préddeclinn 
spéciale  , le  lit  professeur,  et  sut 
mettre  à prolit  ses  talriis.  Le  père 
Valla  composa  ses  Institutions 
pinlosopititfucs,  et  une  Théologie 
ui  est  très-connue  sous  le  nom 
e Théologie  de  Lyon.  Elle  a été 
imprimée  plusieurs  fois  en  France 
«t  même  en  Italie  , quoiqu’elle 
heurte  directement  les  opinions 
uliramoulaines.  Le  P.  Valla  , qui 
toute  sa  vie  avoit  tenu  ulè  coii- 
duiteexenipUirc,se  retira  k Dijon 
pour  s’occuper  Huiquentent  de 
l’éternité.  <^est  là  qu’il  finit  ses 
jours,  le  26  février  1790.  La  irân- 
chise  de  son  caractère,  sa  tendre 
piété;  son  amour  pour  la  vérité  , 
son  courage  k la  défendre  re- 
haussoient  l’éclat  de  ses  taleus. 
Avec  un  de  ses  amis  absens  il 
éloit  convenu  que  tous  les  jours  à 
six  heures  du  malin  , prosternés 
simultanément  devant  Dieu  , ils 
réciteroient  le  psaume  83  ; Quant 
dilecla  tnbernacula,  etc. , et  l’o- 
raison du  second  dimanche  de 
carême  , pour  s’exciter  au  déta^ 
chemeiit  de  toutes  les  choses  de 
la  terre.  Pent-êlrc  est-il  le  pre- 
mier qui  ait  introduit  cette  prati- 
que usitée  actuellement  parmi  un 
grand  nombre  de  chrélieus. 

VALLADIER  (André),  né  près 
de  Montbrison  eu  Forez  , passa 
vingt-trois  ans  chez  les  jésuites  ; 
des  trsicasseries  le  forcèrent  de 
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quifter  leur  ordre.  H fut  ensuite 
abbé  de  Saiiil-Arnoiild  de  Metz  , 
où  il  introduisit  la  réforme,  non 
sans  des  traverses  qu’il  a décrites 
dans  sa Tjrannomanie étrangèrê., 
1G26,  in-4*.  On  a encore  de  lui 
cinq  volumes  in-8“  de  Sermons; 
et  une  yie  de  dom  Bernard  de 
Monlgaillard , abbéd’Orval,  il»- 
4" , et  Vaugnste  Basilique  de  f ah- 
baye  rojah  de  Saint-Arnould  de 
Metz  , in-4'*,  itiiS,  dédiée  au  duc 
d'Epcrnoti.  Vallauicr  mourut  en 
iL38,  à as  aus. 

* VALLAM  (Antoine)  , savant 
médk'ciu  espagnol  , inemhnc  de 
l’académie  royale  de  médecine  de 
Madrid,  et  correspondant  étran- 
ger de  l’école  de  médecine  de 
Paris  , naquit  'a  Salamanque  vers 
l’année  1760,  et  mourut  kjladrid 
en  1809.  On  a de  lui  en  espagnol 
et  imprimé  k Madrid  en  i8o5, 
i8o6  et  1807,  un  Dictionnaire  de 
médecine  en  7 vol.^  très-eslimé. 

* VALL.AUSI  (_l’abl>é  Domini- 
que), célèbre  antiquaire  et  hom- 
me de  lettres,  né  a Vérone  le  i3 
novembre  1702,  dises  éludes  chez 
les  jésuites , et  profita  si  bien , 
qu’k  l’Age  de  12  ans  il  soutint  nne 
liièse  de  philosophie  et  de  théo- 
logie avec  un  succès  extraordi- 
naire. 11  embrassa  F état  ccclésias- 
liqne , et  cultiva  sur-tout  les  lan- 
gues grecque  et  hébraïque.  Le 
pape  Lamnerlini,  instruit  de  son 
m^'ite,  lui  donna  quelques  béné- 
fices dans  le  diocèse  de  Vicence. 
Üès-Iors  il  s’adonna  plus  libre- 
ment k l’étude  des  langues  sa- 
vantes ; son  talent  le  lit  recher- 
cher des  premiers  génies  de  son 
temps,  qui  entrèrent  en  corres- 
pondance avec  lui.  Cependant 
son  assidoité  au  travail,  ses  veil- 
les et  ses  méditations  altérèrent 
bientôt  sa  santé  et  lu  conduisirent 
au  tombeau  le  i4  août  1771.  Ses 
principaux  uuvi’ages  sont,  I,S^ 
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tlieronymi  vpe.ra  omnia  natif  il- 
lustrata  , Vpronæ  , 1734  > >2  vol. 
in-folio.  II.  Tyranni  jRuJini  opéra 
cum  iiotis  et  observationihus 
tomus primus,  ibid.,  1740,  in-fol. 
111.  S.  Jlilarii  episcopi  opéra 
aucta  et  i/lustrata  ftuiUo  mona- 
chorum  S.  fienedicti,  ibid.,  17JO, 
in -fol.  IV.  ünc  Jfisserlation  en 
italien  sur  riiisr.riplion  du  cer- 
cueil de  plomb  renfcnnaiit  les 
reliques  de  S.  Ferme  et  S.  Rusti- 
que, Vérone,  1763,111-4°. 

* I.  VALLE  (iTérAme),  inéilecin 
et  poète  de  Padoiie  , florissoit 
vers  le  milieu  du  1 5*  siècle.  On  a 
de  lui,  I.  Dn  poème  sur  la  pas- 
sion, intitulé  qui  fut  im- 

primé plusieurs  fois.  11.  De  amo- 
ribuf  ad  Ilelysiam  pueliam , vers 
composés  avec  la  facilité  d’Ovide. 
Déplus,  quelques  Discours  l.i- 
lins.  Valle  fut  mande  à Ravenne 
par  le  sénat  vénitien  , et  l’on 
soupçonne  qn’il  y mourut  empoi- 
sonné. 

11.  VALLE  (Pierre  délia),  gen- 
tilhomme romain  , voyagea  i>en- 
dant  douze  ans  (depuis  161 4 jus- 

u’en  i6a6)  eiiTurquie,  en  Egypte, 

ans  la  Terre-Sainte,  en  Perse  et 
dans  l’Inde,  et  se  rendit  habile 
dans  les  langues  orientales.  Ue 
retour  à Rome , il  publia  ses 
yoya^es  , dont  la  relation  forme 
nue  suite  de  cinquante  lettres , 
écrites  des  lieux  mêmes  i un  mé- 
decin napolitain,  son  ami.  Ces 
lettres  , quoique  retouchées  en 
quelques  enilroits  lors  de  l’im- 
pression , sont  d’un  style  qui  plaît 
et  qui  attache  le  lecteur  i elles 
n’ont  ni  la  sécheresse  d’un  jour- 
nal , ni  l’apprêt  d’une  relation 
qui  aiiroit  été  rédigée  sur  des 
mémoires.  Il  est  pen  de  voyages 
aussi  intéressans  et  aussi  variés. 
Ils  sont  sur- tout  très -curieux 

four  ce  qui  regarde  la  Perse,  où 
auteur  {homme  d’ailleurs  fort 
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instruit  rt  rempli  de  connoissan- 
ce.s)  avoit.fait  un  séjour  de  plus 
de  quatre  ans.  11  paroit  croire 
trop  facilement  au  pouvoir  de  la 
magic  et  des  cnchantemens  ; mais 
il  vivoit  dans  un  temps  où  les 
tribunaux  condainnoieut  des  sor- 
ciers au  feu.  Pierre  délia  Valle  se 
maria  dans  le  cours  de  ses  voya- 
ges, et  épousa  h Bagd.id  une  jeune 
Syrienne  née  de  parens  chrétiens 
et  d’une  famille  ilistiiigiiée.  Il  la 
perdit  !i  Mina  , sur  le  golle  Persi- 
que,  après  cinq  ans  île  mariage. 
Une  circonstance  singulière  qui 
prouve  son  attachement  pour  elle, 
c’est  qu’il  fiteinbaiimerson  corps, 
dans  le  dessein  de  le  transporter 
h Rome  et  de  le  déposer  dans  la 
chapelle  de  sa  famille;  et  en  ef- 
fet, apres  l’avoir  emballé  de  façon 
•à  éviter  les  embarras  que  ce  ca- 
davre anroil  pu  lui  cau.scr.il  le 
transporta  par-tout  avec  lui  pen- 
dant l|hatre  ans  encore  qne  durè- 
rent ses  voyages;  il  eut  la  satis- 
faction de  lui  donner  la  sépulture 
ù Rome,  dans  le  caveau  ou  repo- 
soient  ses  ancêtres.  Ce  célènre 
voyageur  mourut  en  i65a,  âgé  de 
66  ans  , après  avoir  épousé  en  se- 
condes noces,  malgré  les  opposi* 
lions  de  sa  famille , une  jeune 
Géorgienne  qui  avoitété  attachée 
à sa  première  femme  et  qu’il  a voit 
coniluite  à Rome.  I.,a  meilleure 
édition  de  scs  Voyages  est  celle 
de  Rome,  i66a,  en  4 vol.  in-4". 
Le  P.  Carneau,  célestin, eu  donna 
une  traduction  française , impri- 
mée en  i663,  aussi  en  4 vol.  in- 
4°  , peu  estimée.  Elle  fut  cepen- 
dant réimprimée  à Rouen,  i745> 
8 vol.  in-iu. 

■*111.  VALLE  (Jean-François), 
né  à La  Cluse  en  Savoie,  fut  un 
homme  de  beaucoup  d’esprit , 
doué  d’une  mémoire  prodigieuse. 
Dè|gson  enfance  il  perdit  la  vue 
dan»  une  maladie,  et  ne  laissa  pa» 
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tifl  s’insfniire  <!ans  Ifs  lettres  , la 
philosophie  et  la  médecine.  On 
Ignore  le  temps  de  sa  mort.  11  a 
riddié  en  1686  à !\1  ont- Réal , De 
signis  Hislinclis  morborum  , qui 
inter  se  simililudinem  hnhcnt. 

‘IV.VALLE  (Claude  de)  est 
auteur  du  recueil  connu  des  bi- 
Llioinaues  sous  le  nom  de  Chro- 
nologie collée  ; il  est  intitulé 
'Théâtre  ef  honneur  de  plusieurs 
princes  , chanceliers , hommes  il- 
lustres . jurisconsultes  , Jiaux 
dieux,  aoec  leurs  portraits  , l’a- 
ris,  1618,  in-t'oi.  Cet  ouvrage, 
oui  eut  beaucoup  <le  vogue  pen- 
dant un  certain  temps,  n'est  plus 
recherché  depuis  la  collection 
d’Odieuvre. 

V.  VALLE.  Foy.  Valu,  n*  II. 

VAEl.É  (Giiilbert-Joseph),  né 
à Arras  le  octobre  iyi5,  quitta 
sa  patrie  dans  sa  jeuiie.sse,  et  vint 
à l’aris,  où  il  fut  prol'esseur  de 
philosophie  au  collège  du  cardi- 
nal Le  moine.  Il  mourut  en  1784, 
après  avoir  publié,  I.  Lettre  sur 
l.a  nature  de  la  matière  et  du 
tiiouvemeut , 17I7,  in-ia.  II.  Ré- 
futation ilu  système  des  mona- 
des, 1754,  in- 12. 

t I-  VA  LLÉ  E (GeolTro^), 
sl'Hir  de  la  Planchcte  , naquit  à 
Orléans  vers  le  commencement 
tlu  i6'  siècle  de  Geoffrov  V'allée  , 
sieur  de  Clienailles,  coiitiôleur 
du  domaine  dans  cette \ille,  et 
de  Giiarde  l^e  Berruyer.  Sans  un 
tiès  petit  ouvrage  qu’il  composa 
et  qu’il  eut  l’indiscrétion  de  luire 
imprimer  ; sans  les  principes  au- 
dacieux qu’il  contenrdt;  sans  la 
mort  infamante  à laquelle  les  tri- 
bunaux de  Paris  lecondamnèrent, 
Geollrojr  Vallée  seroit  resté  dans 
l’oubli.  Les  prêtres , les  tribu- 
naux lui  donnèrent  une  célé- 
brité que  ne  méritoient  r.i  l’auteur 
;ii  l’onvrage.  Geoffroy  Vallée  fut 
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accusé  de  professer  l’athéisme. 
Cependant  de  La  Monnoyc  , 
qui  possédoit  un  exemplaire  de 
son  ouvrage,  dit  ; « Le  fond  de 
sa  doctrine  n'est  pas  un  athéisme 
proprement  dit , mais  un  déisme 
conimode,  qui  consiste  à recon- 
noître  un  Dieu  sans  le  craindre  et 
sans  appréhender  aucune  peine 
après  la  mort.  » Bayle,  ilans  son 
Dictionnaire , article  de  Geoffroy- 
Vallée,  a laissééchapper  plusieurs 
inexactitudes.  11  avance  que  son 
livre  X est  plein  de  blasphèmes  et 
d’impiétés  contre  Jésus  Christ,  n 
L’auteur  des  mémoires  de  litté- 
rature , qui  s’étoit  procuré  une 
copie  de  ce  petit  ouvrage , assure, 
loni.  II , qu’il  n’y  est  nullement 
fait  mention  de  Jésus-Christ , et 
flit  que  l’auteur  y fait  parler  un 

Iiapiste , un  huguenot  , nu  ana- 
laptiste.un  libertin,  un  athée, etc., 
et  leur  fait  dire  des  impiétés.  Il 
paroît  que  les  inquisiteurs  de  la 
loi  qui  exerçoient  alors  li  Paris 
leur  ministère  avec  beaucoup  de 
rigueur  , découvrirent  l’ouvrage 
et  firent  emprisonner  l’auteur,  laî 
jésuite  Garasse  nous  appreml  , 
dans  sa  Doctrine  curieuse  , que 
Geoffroy  Vallée,  dogmatisant  en 
.secret  pour  l’athéisme , fut  dé- 
féré au  parlement  comme  impie  , 
et  condamné  à uiie  étroite  prison, 
jusqu’à  ce  qu’il  fût  plus  ainjile- 
nient  informé.  Il  ajoute  que  l’af- 
faire traînant  en  longueur,  suivant 
ta  coutume  des  bonnes  actions  , 
« Sorhin  , évêque  de  IVevers  et 
confesseur  du  roi , remontra  à sa 
iitajesté  , le  jeudi-saint  après  sa 
confession  , qu’il  ne  pouvoit  être 
eu  bonne  conscience  , jusiju’ii  ce 
qu’il  eût  commandé  que  le  procès 
lût  fait  à cet  impie...  Le  roi , qui 
étoit  pieux  de  sa  nature,  ordonna 
que  sur  l’heure  on  terminât  cette 
affaire  ; f t le  même  jour  ce  mal- 
heureux fut  condamné  à être 
brûlé  eu  Grève,  pour  ses  médian» 
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tes  prdpôïittons,  desqu^Hâs  il  ne 
voulut  jamais  se  dédira  , quoique 
piusieurshabileadocteurs, et  entre 
autres  le  père  Charles  Saget , de 
notre  compagnie,  fut  appelé' pour 
lui  arracher  sa  maudite  créance.» 
Quim  Iiic  Garasse  soit  très-sus- 
pect de  partialité  et  d’inexactitu- 
des , il  ne  faut  pas  omettre  quel- 
ques traits  qu’ils  nous  a transmis 
sur  le  caractère  de  GreoHroy  Val- 
lée. il  nous  appi-ond  que  sa  reli- 
gion coiisistoit  il  maintenir  sou 
corps  sans  souillures  ; qu’il  s’étoit 
conservé  dans  uu  état  de  virgi- 
nité ; qu’il  éluit  ennemi  de  toutes 
les  ordures  de  fait  et  de  paroles  ; 
qu’il  avoit  autant  dechemiies  qu’il 
y avait  de  jours  dans  l'anrlée  , et 
qu'ti  lés  envpvoit  en  Flandre 
pour  être  lavées  à une  fontaine 
renommée  pour  la  pureté  de  ses 
eaux, et  où  la  manière  de  blanchir 
le  linge  étoit  excellente. . Il  ajoute 
que  , devant  les  docteurs  rpri 
vouloicnt  le  convertir  , il  vonns- 
soit  d’étranges  blasphèmes,  quoi- 
qu’il les  proiion^iât  tl'wte  hotrc/ie 
toute  sne/tie  et  d'wte  mine  dou^ 
celte,  il  ternihis  par  cés  mots  : 
R Le  feu  , qui  purge  tout , puriiia 
par  SOS  H.vmines  les  puretés  pré- 
tendues de  celle  impure  créature  ; 
car  , par  le  commandement  du 
roi , on  en  Ht  un  beau  sacrifice  à 
JJ. eu  , en  la  place  de  Grw’e  , le 
ropre  jotfr  tie  .lèudi-saint,  et  ftrt 
rûlé  k demi-vivant.  » Ce  ne  fut 
point  «rr  Jeudi-saint,  mais  le  8 
lévrier  >574  > ou  i.‘)73  , vieux 
style  , conmic  le  témoigne  une 
»ofe  écrite  sur  l’unique  exefn- 
plaire  connu  de  l’ouvrage  de  Geof- 
froy Vallée , et  eoininc  le  conlirme 
l'arrêt  du  p«-lemrnli,  rapporté  au 
t(*mo  H de.s  Mémoires  do  l’abbé 
d’Artigny.  I<e  cliâtelet  de  Paris 
le  eotidamna  , par  sentence  du 
a janvier  , a faire  amcqdc  hono- 
rable, nu -pied,  DU  - tâte  , en 
ébemise , i«  corde  au  cou,  devant 
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l’église  de  Notre-Dame , a vofi» 
ses  livres  brûlés  devant  ladite 
église , à être  pendu  et  étranglé 
en  place  dç  Grève , et  son  corps  à 
être  brûlé  et  réduit  en  cendres. Ses. 
biens  furent  conliscpiés.  GteoUrojr 
Vallée  en  appela  uu  parlement  , 
qui  confirma  cetté  senlenèe  le  &. 
février  suivant  et  le  lendemaià 
cette  affreuse  sentence  fat  exé- 
cutée. Geoffroy  Vallée  avoit  la 
rai.son  aliénée , ou  étoit  atteint 
d’unè  mélancolie  voisine  de  la 
démenée  , et  que  la  continence, 
qu’il  observoit  devoit  aggraver. 
Les  singularités  de  sa  conduite  , 
citées  par  le  père  Garasse  , l’ont 
déjk  fait  pressentir.  On  voit  dans 
Soi!  arrêt  que  des  médecins  assis- 
tèrent à son  interrogatoire  , et 
dn’on  lui  donna  un  curafenr 
dans  la  procédure  i ce  qui  ne  se 
pratique  que  lorsque  l’accusé  esfc 
incapable  de  se  défendre.  L’au- 
teur de  l'article  sur  Vallée  , con- 
tenu dans  le  tome  a des  Mémoires, 
lie  littérature  , qui  avoit  lu  son 
livre  , dit  qu’on  y trouve  parmi 
des  iiispiélés  des  paroles  entière-, 
nient  dénuées  de  sens.  Mais  uu 
écrivain  contemporain  , l’Estoiie, 
dans  son  journal  du  règnede Hen- 
ri III  , atteste  positivement  le. 
fait.  Il  dit,  sous  l'aunéè  i574,  que 
plusieurs  de  ses  juges  avoient 
opiné  pour  qu’il  fût  a confiiél 
dans  un  monastère  , comme  an 
vrai Jbu , tel  qu’il  étoit  et  se  mon- 
tra lorsqu’on  le  mena  au  sup- 
plice. V C’est  ce  qui  lui  seroit 
arrivé  s’il  eût  vécu  dans  nn  siècle 
où  le  fanatisme  eût  été  moins  én 
crédit.  IjC  livre  qui  valut  il  Geof- 
froy Vallée  la  célébrité  et  la  mort 
a pour  litre  : £rt  Béatitude  dés. 
Chrcsliefis  , ou  te  fléa  de  la  foi  , 
par  Oeqff'roy  f'alïéa , ttat  fit  Or- 
léans ,jits  de  feu  Geoffroy  (^al- 
lée et  de  Girarde  Le  Btirruyér  , 
austjuels  nomi  des  pire  ét  Mère- 
assemblés  il  s'y  ttewvé  tem 
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furti  vifr,/ti‘0  D.  In  foy  hyparéâ. 
et  au  nom  f!ttfils.  y a Jléo  heçle 
foy  , iiutremtnil  (iuen'u  la  Jhle 
foy.  Ht'ureux  qui  sait  au  sçavoir 
repol.  l.’e  livre  est  un  petit  iii-8», 
tans  tlale  <'t  sans  nom  de  lieu  , 
(lui  ii’a  pas  plus  de  i6  paçes 
u'impi’cssioli.  Presque  tous  les 
eteiiiplaires  avant  ctd  brillês  par 
la  main  (Tu  bmirrcati,  il  est  devenu 
evti*6rlirmeut  rare,  et  sa  rareléfail 
soit  unique  indrilc.  Oh  iiVn  cou- 
noît  qu’un  Seul  exei)iplail-e  qui 
avoil  appartenu  à M.  de  La  Yfon- 
linve  qui  le  céda  It  M.  l’aldié  d’iîs- 
tréfs.  11  passa  dans  la  bililiolhè- 
qucdu  mai'éclial  de  France  de  ce 
jKMii  , et  ensuite  dans  celle  de 
de  Duze  , inendtie  de  l’acadé- 
Itiic  des  belles  lettres  , mort  en 
iq67>.  ije  cébdire  bililioinane 
Oiiij^nal  en  devint  possesseur,  et  à 
la  veille  de  sa  bibliothèque  ces 
V i'euillets  d’iiii pression  lurent 
vendus  8.ji  fr.  A la  vente  de  celle 
do  La  Yallière,  ce  livre  ne  se  ven- 
dit que  ôiu.  On  eu  fil  depuis 
dans  le  même  format  une  réini- 
pressiou  qui  s'est  vendue  à vil 
prix.  Otierques  personnes  cotiscr- 
véîtnl  des  itopies  manuscrites  de 
ce  liv  re  ; il  y en  a une  dans  la  bi- 
Wioihéijue  impériale.  Baylesein- 
l)fc  (Jouut  (irt’il  se  trouve  dans 
cet  ouvrage,  comme  l’avoit  avan- 
cé If*  jésuite  Maldonat,  que  qui- 
conque V(!nt  être  athée  doit  Cire 
pM’inicivmenl  hnguenot.  Le  pas- 
.sage  stilvaul  dn  tivledeOeof^l'oy 
Vailce  prouve  que  Maldonat 
Cioif  fondé  dans  son  assertion. 
« I.C  libertin  ne  croit  ni  déclfiit* 
ne  Ce  fiant  ne  défiant  de  tout , ce 
qui  le  rend  toujours  douteux  , 
pouvant  venir  s’il  est  bien  ins- 
truit ou  qu’il  médite,  à plus  hen- 
reiix  port  que  tous  les  autres  qui 
Croient , pourvfcii  qu’il  ay  passé 
par  la  nuguenoteric  , d’autant 
qu’il  monte  en  intcliec  plus  que 
le  papiste',  etc.  » Louis  d’Orléans, 
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fameux  ligueur,  parle  ainsi  dh 
celte  opinion  de  Geoftloi  V^allée, 
dans  sou  Kanquct  du  comte  d’A>t 
rele  : « Kl  ne  vous  souveiiez-vou» 
'pas  da  beau  Vallée  qui  fut  brûlé 
U Paris  , et  le  confirma  par  un  li- 
vre queplüsienrs  ont  ;c’éloitCal* 
vin  qui  l’avdtt  fait  athée,  s Croire 
que  le  protestantisme  mène  k l’a- 
Utéisinc  plulét  que  tonte  autre 
lêli  giou,  c’est  une  opinion  que 
Ilayle  a solidement  réfutée  ; c’est 
celle  de  Vallée  , c’est  celle  d’iia 
fou.  ]>e  jésuite  Maldonat  et  le  li*- 
gueur  d’Orléaus  eu  appuyant 
leur  raisoniieinciit  sur  une  pro- 
duction (le  la  démence  l'ont  très- 
mal  foudé.  lals  témoignages  rap- 
portés ci-dessus , le  titre  même 
du  livre  de  GeolfFoy  Vallée  , 
les  expressious  insignifiantes  de 
Lerre  Geru  qui  sy  trouvent , 
relies  de  Bi'ay  lÆrur  Gerire,  con- 
tenues dans  le  corps  de  éct  ou- 
vrage, proQventque  l’auteur  étoit 
dépourvu  de  raison  et  atteint  dè 
folie  ; ainsi  on  peut  conclure 
que  le jiigémcnfqui  l’a  condamné 
à la  polcucé  et  au  bûcher  éroi; 
inique  et  dicté  par  la  passion  d(t 
laiiatisine.  La  famille  <lc  Vallée 
reinplissoil  des  places  honora- 
bles. Son  frère  aîné , Jacques 
Vallée  , était  chevalier  , sieur  des 
Barreaux  et  intendant  des  finan- 
ces, et  fut  le  grand-père  de  Jac- 
ques Vallée,  conseiller  au  par- 
lement, fameux  sous  le  nom  dè 
des  Barreaux  par  son  épicurismé, 
scs  bons  mots  et  un  sonnet  trçs- 
dévot , plus  admiré  qu’il  ne  Ihé- 
ritc,  et  qui  n’est  qu’une  iliiiiatiut^ 
d’un  soiiiiei  de  l’abbé  Desportés. 
Foyez  BsAnsAcx  (des). 

IL  VALLÉE  (.Simon)  , gr^ 
veur  de  Paris  , vécut  dans  l’iiidi- 
geiicc  et  reçut  au  lit  de  la  mort 
une  pen.sion  de  Louis  XlV  , dont 
il  ne  put  jouir.  Il  mourut  eu  (fi- 
sant  : « Dites  an  roi  ^ue  je  le  te- 
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mercie  , mais  qu’il  est  trop  tard.» 
Elève  de  Drevet  le  père  , on  a de 
lui  , Vénus  sur  sou  char  , <l’après 
F.  de  ïroy  ; u>ie  Fuite  en  Êgj/ile, 
d’après  (larle  Maralte;  St.  Jean 
dans  le  désert,  d’après  Raphaël  ; 
la  résurrection  du  iaiaare, tl'après 
l>:Miilian;yeij/.5  portant  sa  croix, 
d’après  André  Sacchi.  Son  burin 
est  gracieux  et  correct. 

» VAELEMBERG  ( Simon  de  î, 
médecin  et  litléraleur  estimé  du 
i6*  siècle  , naquit  à Avalon  en 
Bourgogne.  On  a de  lui  , Traité 
de  la  conduite  des  chirurgiens, 
Paris  , ii>58  , in-8“.  Medicamcn- 
torum  simplicium  cognoscendo- 
tvm  methodus,  i56i,  in-4''-  Cin<f 
livres  de  la  manière  de  nourrir 
et  de  gntivetfier  les  enfans , Poi- 
tiers , i5fiS,  in-4". 

VAELEMONT  QPierre  Ee  Lor- 
RMN  de)  , [irêlre,'  tié  à Pont- 
Audciner  le  I O septembre  1649, 
et  mort  le  3o  décembre  1721  , 
avoit  été  chargé  d’enseigner  Vliiv 
toire  à Courcillon  , (ils  du  mar- 
quis de  Uaiigeau  ; et  c’est  pour  lui 
qu’il  fit  scs  Elémens.  E’abhé  de 
Vallomoiit  éloit  un  homme  d’un 
esprit  singulier  et  d’un  caractère 
inquiet  , qui  se  fit  plusieurs  atl'ai- 
rcs  et  qui  ne  sut  se  conserver 
aucun  emploi.  On  lui  doit  quel- 
ques livres  qui  ont  eu  du  cours  , 
I.  La  Physique  occulte  ou  l'railé 
de  la  Baguette  divinatoire  ; ou- 
vrage nui  montre  que  l’auteur 
n’eulcudoit  rien  en  celle  matière , 
nèn  plus  que  le  P.  Le  Brun  qui 
l’a  réfuté.  11.  Ee.s  Elémens  de 
ITIistoire.  Ea  meilleure  édition 
csl  celle  de  ijSS  , en  5 vol.  in-12, 
avec  plusieurs  additions  considé- 
rables. Ee.s  principes  de  l’iiistoire, 
la  géographie  cl  du  blason 
sont  exposés  dans  cet  ouvrage 
avec  assez  de  clarté,  de  méüiodc 
et  d’exactitude  ; mais  l'auteur  a 
l'ail  plusieurs  fautes  sur  la  chro- 
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' nologie  , la  géographie  et  sur  les 
médailles,  dont  il  n’enteiidoit  pal 
quelquefois  les  légendes  , si  l’on 
en  croit  Baiidelot.  Son  style  pour- 
roit  être  plus  pur  et  plus  élégant. 
IIE  Curiosités  de  la  Nature  et  de 
V Art  sur  la  végétation  des  plan- 
tes , réimprimées  en  1753  , in-ii, 
deux  vol.  IV.  Dissertations  Théo- 
logiques et  Historiques  touchant 
le  secret  des  Mystères  ou  V Apo- 
logie de  la  République  des  Mis- 
sels , qui  ordonne  de  dire  secrè- 
tement le  Canon  de  la  Messe  , 
deux  vol.  in-ia.  V.  Traité  de  la 
visibilité  de  F Eglise. 

VA  EEENSIS  (André  del  Vacix 
ou)  jurisconsulte,  né  à Andennel 
entre  Iluv  et  Namur  , en  i56g, 
fut  professeur  en  droit  canon  k 
Eouvain  , où  il  mourut  le  u6  dé- 
cembre i636.  Nous  avons  de  lui 
une  Explication  des  Décrétales , 
dont  on  a donné  un  grand  nombre 
d’éditions  ; mais  la  meilleure  est 
celle  de  ijSgiin^”-  Cet  ouvrage 
est  estimé. 

* VAUjÉRIOIA  ou  Variole 
( François  ) , enseigna  la  méde- 
cine à Valence  dans  le  16'  siècle , 
puis  occupa  une  chaire  dans  la 
làcullé  de  Purin.  On  le  croit  mort 
vers  l’an  i5So.  On  a de  lui , Com- 
menlaria  in  sex  libros  Galeni  de 
morhis  et  syniptomatibus  , Eug- 
diini  , i54o  , in-S".  Observatio- 
num  medirinalinm  libri  sex,  ibi- 
dem , lôjS  , in-folio.  Enarratio- 
num  medtcinaliunt  libri  sex,  Eug- 
duni  , i554>  in-{o\io.  Annotatio- 
ne^^in  paradoxa  Laurentii  Jou- 
bcnl,  Francofurli,  lâgg,  in-fol. 

VAEEÉRIüS.  V.  WALLéRiM. 

VAIjEES  (François).  Voyes 
Valesio. 

I.  VALEET  ( Guillaume  ) , 
graveur,  mort  à Paris  en  1704» 

1à  70  ans , a gravé  la  Sainte  Fa- 
mille , d’après  Le  Guide  ; une  au- 
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tre , d’*près  Raphaël  ; Y Ailoration 
des  Rois  , 'd’après  Le  Poussin  ; le 
portrait  ÿAtmré  Sacchi , etc.  Ses 
dessins  sont  moelleux  et  agréa- 
bles. Il  étoit  membre  de  l’acadé- 
mie de  peinture. 

t II.  VALLET  ( Pierre  ) , lieu- 
tenant général  de  police  à G^-e- 
noble  , et  mort  dans  celle  ville 
en  1780,  est  auteur  de  divers  arti- 
cles de  l'Encyclopédie  d’Yvenlun 
et  des  ouvrages  suivans  , I.  3/é- 
thode  pour  Jaire  des  p/vgrès  ra- 
pides dans  les  sciences  et  le%  arts, 
1767,  in-i2.  II.  V Art  de  limiter 
les  terres  à perpétuité  , 1 769 , 
in-13.  111.  Quelques  Ouvrages 
polémiques  qui  nesont  plus  d’au- 
fun  intérêt  aujourd’hui. 

VALLETR YE  ( N.  de  la) , poète 
^i  vivoit  en  1603  , a publié  des 
Jjevises , des  Epitaphes  , diverses 
Poésies  , et  une  pastorale  en  cinq 
actes  , intitulée  la  Chasteté  re- 
pentie. 

*1.  VALLIER(Franç. -Charles), 
comte  de  Saussay  , chevalier  de 
St.  Louis  , colonel  d’inranterie , 
membre  des  académies  d’Amiens 
et  de  Nanci , né  à Paris  , mort  en 
1778,  a cultivé  la  poésie  avec 
assez  de  succès  pour  mériter  le 
suffrage  de  ceux  qui  estiment  plus 
le  fonds  des  choses  que  la  manière 
de  les  exprimer.  Quoiqu’il  y ait 
beaucoup  de  négligences  dans  ses 
poèmes  et  dans  ses  épitres , le  ta- 
lent y jette  de  temps  en  temps  des 
étincelles  , qui  prouvent  qu’avec 
une  meilleure  culture  sa  musc 
auroit  pu  acquérir  un  style  plus 

Îioétiime  et  plus  élégant.  Ou  a de 
ui  , 1.  \d Amour  de  la  Patrie  , 
poème  , 1754,  in-8“.  IL  Journal 
en  vers  de  ce  qui  s’csl  passé  au 
camp  de  Richenumd , 1 7Ô5  , in-4«. 
lu.  Le  Citoyen  , poème , en  trois 
chants  , 1759,  in-ti*.  IV.  Odes  sur 
. les  eaux- de  Èarége  et  de  Bagnè- 
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res  , avec  tm  Essai  sur  la  Guerre, 
et  une  Lettre  en  prose,  1763, 
iu-S”.  \ . Epitre  aux  Gr-anils  et 
aux  Riches  , qui  a concouru  pour 
le  prix  du  l’académie  française  , 
1764)  in-8”.  VL  Iæ  Triomphe  de 
Flore  , ballet , in-S”.  VII.  Eglé , 
comédie  en  1 acte , en  vers  , avec 
un  prologue  , i765  , jouée  è Fon- 
tainebleau. VIII.  Epitre  à la  Na- 
tion française  , surÆélahlisse- 
ment  des  Invalides  ^tle  l'Ecole 
Militaire,  etc.  , 17G8  ,in-8».  IX. 
Eloge  de  Chevert. 

IL  VALLIER  (Saint-).  Foy. 
CocMCT  et  Poitiers. 

I.  V.VLLlfcRE  (François  de  La 
Baume  Le  Blanc  de  la) , chevalier 
de  Malte  , descendoit , selon  les 
uns  , de  l’ancienne  maison  de  la 
Baume,  originaire  du  Bourbon- 
nais ; selon  d'autres,  sa  famille 
n'avoit  accjuis  la  noblesse  que 
dans  le  ib*  siècle.  11  porta  les 
armes  de  bonne  heure  et  fut  ma- 
réchal de  bataille  à 36  ans,  sous 
le  maréchal  de  Grammont.  Il 
remplit  cet  emploi  avec  tant  de 
succès  que  la  grand-maître  de 
Malte  et  les  Vénitiens  lirent  tous 
leurs  efforts  pour  l’attirer  à leur 
service.  Il  se  signala  dans  plu- 
sieurs sièges  et  combats,  sur-tout 
à Lérida,  où  il  reçut  la  mort  en 
i644‘  Il  étoit  lieutenant  général 
des  années  du  roi.  On  a «le  lui , 
I.  Un  traité  intitulé  Pratiques  et 
Maximes  de  la  Guerre.  Il,  Le 
Général  d’ Armée.  Ces  deux  ou- 
vrages prouvent  qu’il  étoit  aussi 
profumi  dans  la  théorie  de  l’ait 
militaire  qu’habite  dans  la  prati- 
que. Son  père  Laurent,  suigaeur 
de  la  Vallièj-u  et  de  Choisi , avoit 
été  tué  au  siège  d’Ostende.  ^ 

II.  VALLIÈRE  ( Gilles  de  La 
Bacuz  Le  Blanc  de  la)  , né  au 
château  de  la  Vallièrc  eu  Tou- 
raine en  i6i6  , fut  d'abord  cha- 
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noine  «le  Sajot-Marlin  tle  Tonrs  , 
et  fut  élevé  ensuite  à l'évêché  de 
IVantes  , dont  il  se  démit  en  1677. 
Jl  moimit  le  10  juin  1709,  avec 
une  grande  réputation  de  savoir 
et  de  vertu.  On  a de  lui  un  Traité 
inlitidé  La  iMmiére  du  Chrétien , 
réimprimé  à Nantes  en  iGÿS  , a 
volumes  in-ia. 

f III.  VALLIÉRE  ( Lotiise- 
Françoisewele  La  Babue  Le 
Blakc,  duchesse  de  la) , de  la 
même  maison  que  les  précédens, 
lut  élevée  Glle  d’honneur  de  Hen- 
riette d’Angleterre  , première 
femme  de  Philippe  , duc  d’Or- 
léans. Dès  ses  premières  années 
elle  se  distingua  par  un  caractère 
de  .sagesse  marqué.  Dans  une  oc- 
casion où  des  jeunes  personnes 
de  son  Age  montrèrent  beaucoup 
de  légèreté  , Monsieur  dit  tout 
haut  : n Pour  M't'  de  La  Val- 
lière  , je  suis  assuré  qu’elle  n’j 
aura  pas  de  part  ; elle  est  trop 
sage  pour  cela,  p Elle  se  fit  ai- 
mer et  estimer  à la  cour  , moins 
encore  par  scs  qualités  extérieu- 
res que  par  un  caractère  de  dou- 
ceur , de  bonté  et  de  naïveté  qui 
lui  étoit  comme  naturel.  C'est 
d’elle  dont  madame  de  Sévigné 
disoit  : On  n'en  fera  plus  sur  ce 
moule-là.  « Modeste  , généreuse  , 
sensible  , a dit  une  autre  femme 
d’esprit,  madame  del.a  Vallière  a 
éternisé  sa  mémoire  par  les  ver- 
tus qui . dans  une  condition  com- 
mune , l’auroient  aidée  à se  faire 
oublier.  Ce  ne  fut  ni  un  esprit 
supérieur , ni  une  béro'ïne  ; ce  ne 
fut  qu’une  femme  , mais  de  toutes 
les  femmes  la  plus  intéressante. 
Il  seroit  dilBcile  de  la  peindre. 
La  femme  vraiment  aimable  , 
vraiment  touchante  , vraiment 
digne  d’être  aimée  , n’est  pas  tle 
celles  dont  on  puisse  doïuier  une 
idée  en  quelques  ligues.  Ou  ne 
la  peint  pus  d’un  truit^  on  ne  ta 
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connoît  pas  en  un  jour.  Chacune 
de  ses  actions  porte  un  charme 
particulier , mais  indéfinissable  ; 
son  éloge  est  dans  l’ensemble  de 
sa  vie.  11  faut  l’avoir  vue  hier 
pour  sentir  ce  qu’elle  est  aujour- 
d'hui. Demain  , elle  plaira  d’un 
jour  de  plus  ; mais  de  ces  mille 
d^ails  qui  la  font  adorer  , il  n’en 
est  pas  un  qui  pilt  servira  la  faire 
connoître  , telle  fut  madame  la 
duchesse  de  La  Vallière.  OnoU 
que  vertueuse  , elle  eut  le  cœur 
extrêmement  tendre  et  sensible. 
Cette  sensibilité  la  trahit  ; elle  vit 
Louis  XIV,  et  elle  l’aima  avec 
transport.  Le  roi , instruit  de  ses 
senlimens , lui  donna  tout  son 
amour.  Il  .se  servoit  de  la  plume 
du  marquis  de  Dangeaii  pour  lui 
écrire  dos  billets  ga|ans  ; et  le 
même  maïquis  corngenit  les  ibê- 
uies  de  l’amante.  Elle  fut  pendant 
deux  ans  l’objet  caché  de  tous 
lesamiisemeiis  galans  et  de  toutes  | 
les  fêle.s  que  Louis  XIV  donnoif. 
Enfin  lorsque  leurs  sentiincns  eu- 
rent éclaté  , il  érigea  pour  elle 
en  mai  1667  la  terre  de  Vaujonr 
en  diiclic-pairie  , sous  le  nom  de 
La  Vallière. La  nouvelle  duchesse, 
recueillie  en  elle-même  et  toute 
renfermée  dans  sa  passion  , ne  se 
mêla  point  des  intrigues  de  lu 
cour , ou  ne  s’en  mêla  que  pour 
faire  du  bien.  11  est  difiicile  d i- 
magitier  un  liait  de  niodcs'iic  et 
de  désintéressement  comparable 
à celui-ci  , rapporté  par  U.-l>. 
d’.Vrgçiison  , Essai , t.  II  , p,  193. 
n Elle  n’avoit  jamais  dit  au  roi 
qu’elle  eût  un  frère.  Il  étoit  jeune, 
et  avilit  fait  ses  premières  cam- 
pagnes parmi  les  cadets  de  la 
maison  du  roi.  I.oeis  .XlV.  fai- 
sant sa  revue,  s’apci-çiit  que  sa 
maîlres-c  sonrioit  amicalcuient 
à un  jeune  lionime  , qui  , de  son 
côté,  l’avoil  sâliléo  d’un  air  de 
connoissance.  Le  soir  niêiiie  , le 
luouarque , animé  q’uii  esprit 
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de  jalouiiie  qu’il  ne  put  dissi- 
muler . demanda  , d’un  ton  sé- 
vère et  irrité,  quel  éloit  ce  jeune 
homme.  Elle  se  troubla  d’abord; 
puis  enfin  répondit  que  c’étoit 
son  frère.  Le  roi  s’en  étant  assuré  , 
ht  des  grâces  distinguées  li  ce 
jeune  gentilhomme  , qui  fut  père 
du  premier  duc  de  La  V’allière.  a 
Elle  n’oublia  jamais  qu’elle  fai- 
soit  mal  ; mais  elle  espéroit  tou- 
jours de  faire  mieux.  C’est  ce  qui 
lui  fit  recevoir,  avec  beaucoup  de 
joie,  le  remercîment  d’un  pauvre 
religieux,  qui  lui  dit,  après  avoir 
reçu  d’elle  l’aumône  : « Ah  ! ma- 
dame , vous  serez  sauvée  ; car  il 
n’est  pas  possible  que  Dieu  laisse 
périr  une  personne  qui  donne 
si  libéralement  pour  ramour  de 
lui.  » célèbre  Mignard  l’aj'ant 
peinte  dans  ce  temps- là,  elle 
voulut  être  au  milieu  de  ses  deux 
enfans  , mademoiselle  de  Blois  et 
Je  comte  de  Vermandois  , tenant 
un  chalumeau  à la  main  , d’où 
pend  une  bulle  de  savon  autour 
de  laquelle  est  écrit  : Sic  transit 
ghria  rnundi  : image  naturelle  de 
la  vanité  des  passions  des  hom- 
mes et  des  laveurs  des  cours. 
Dieu  se  servit  de  l’inconstance 
du  roi  pour  la  ramener*à  lui.  J^a 
duchesse  deLa  Vallière  s’aperçut, 
dès_  ibtiq  , que  madame  de  Mon- 
fespan  prenoit  de  l'ascendant  sur 
le  cieur  de  ce  monarque.  Elle 
supporta  avec  une  tranquillité 
admirable  le  chagrin  d’être  té- 
moin long-temps  du  triomphe  de 
sa  rivale.  On  lui  lit  dire  au  roi 
dans  un  sonnet , eu  parlant  de 
son  inconstance  ; 

Touk  resdêr«uU»  (ont  tort  k vm  vertus  ; 

m'aiiuics  aulreCbiâ  et  vous  ne  lo  aiiDei 

seotiu^riy,  livUs!  4>flçreTi>  i^ieo  4*4  vôtres. 
Ansoor,  k ^ui  je  dois  et  mua  mal  et  taon  bien , 
C^ue  ne  Ipi  donuict>vo«i  un  owur  comme  te  mien! 
Vu  ^uc  n'aves^voiu  isit  It  mica  soam*  les 
•■U«si 
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Enfin  , en  167.Ï  , elle  se  fit  car- 
mélite à Paris,  et  persévéra. 

« Elle  fit  cette  action  conims 
toutes  les  autres^  dit  madame  de 
Sévigné  , d’une  manière  char- 
4iiantc.  Ma  mère,  dit-elle  en  en- 
trant h la  supérieure,  j’ai  fait  un 
si  mauvais  usage  de  ma  volonté  ! 
Mais  je  viens  la  remettre  entre 
vos  mains  pour  ne  la  plus  re- 
prendre. » Dans  les  commcncc- 
mens  de  sa  conversion  , elle  écri- 
vit à un  de  ses  amis  : « Dieu  est 
si  bon,  qu’au  lieu  des  chAlimens 
que  j’ai  mérités  , il  m’envoie  d(^s 

consolations Malgré  la  gr.an- 

«leur  de  mes  péchés  qui  me'  sont 
toujours  présens , je  sens  que  son 
amour  aura  plus  de  part  h mon 
sacrifice  que  la  crainte  de  scs  jti- 
gemens.  » Se  couvrir  d’un  cilice , 
marcher  pieds  nus  , jeôner  ri- 
. goiireiiscment,  chanter  la  nuit  au 
choeur  dans  une  langue  inconnue; 
tout  cela  ne  rebuta  point  la  déli- 
catesse d’une  femme  accoutitmée 
à tant  de  gloire  , de  mollesse  et 
de  plaisirs.  J^es  grands  maux  de 
tête  auxquels  elle  étoit  siijetie 
l’obligeant  de  fermer  les  3’c‘ux  , 
on  lui  demanda  si  cette  situation 
ne  gênoit  pas  sa  vue  ? « Point  du 
tout,  répondit-elle,  cel»iiie  la 
repose.  Je  suis  si  lasse  des  choses 
de  la  terre  , que  je  trouve  même 
du  plaisir  à ne  pas  les  regarder.  » 
Cn  grand  érysipèle  à la  jambe 
rayant  fait  beaucoup  souffrir  sans 
qu’elle  en  eôt  parlé  , on  lui  fit 
des  reproches  de  porter  si  loin 
l’esprit  de  pénitence.  « .fe  ne  sa- 
vois  ce  que  c’étoit,  répondit-elle, 
je  iiy  avois  pas  regardé.  i>  Elli» 
vécut  dans  ces  austérités  depuis 
1G75  jusqu’en  1710  , année  île  sa 
mort,  soiislenom  de  sœur  Eoui-e 
de  la  Miséricorde.  Elle  mom  iit  le 
ti  juin  , âgée  de  6(i  ans.  Ou  avoit 
voulu  la  retenir  dans  le  monde 
pour  l’édifier  par  ses  exemples. 
« Ce  seroit  à moi , répondit-eflc , 
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une  horrible  présomption  de  me 
croiie  propre  à aiderle  prochain. 
Quand  on  s’cst  perdu  sui-mâme  , 
on  n’est  ni  dign%  , ni  capable  de 
scr\ir  les  autres.  » Lorsque  le  duc 
de  V'ermanduis  son  üls  mourut 
elle  répondit  avec  courage  à ceux 
qui  lui  annoncèrent  celle  perte  : 
«Qu’elle  n’avoit  pas  trop  de  lar- 
mes pour  soi , et  que  c’éloit  sur 
clle-méniequ’elle  devoit  pleurer.» 
Klle  ajouta  cette  parole  si  sou- 
vent imprimée  : « Il  faut  que  je 
pleure  fa  naissance  de  ce  lils 
encore  plus  que  sa  mort  ! » Ce 
fut  avec  la  même  constance  et  la 
même  résignation  qu’elle  apprit 
depuis  la  mort  du  prince  deConti, 

3m  avoit  épousé  mademoiselle 
e Ulois  sa  fille.  L’excès  de  scs 
austérités  la  rendit  très-infirme, 
ün  mal  de  tête  habituel,  une  scia- 
tique douloureuse  , un  rhuma- 
tisme universel  exercèrent  sa  pa- 
tience sans  abattre  son  courage. 
On  l’exhortoil  en  vain  de  prendre 
quelque  repos.  «Il  ne  peut  y en 
avoir  pour  moi  sur  la  terre  , ré- 
iiondit -elle.  Que  mon  exil  est 
long,  aioutoit-clle  quelquefois!..  » 
On  a d'elle  des  Réflexions  sur  la 
misériconle  de  Dieu , iu-ia,  qui 
sont  d’onction.  On  sait 

que  le  tableau  de  la  Madeleine 
pénitente  , l’un  des  chefs-d’œuvre 
rie  Le  Brun,  fut  peint  d’après 
cette  femme  illustre , qui  imita 
aussi  sincèrement  la  pécheresse 
dans  ses  austérités,  qu  elle  l’avoit 
fait  dans  ses  faiblesses.  Ce  beau 
tableau  se  voit  maintenant  dans 
le  Muséum  de  Versailles.  Ma- 
dame de  Genlis  a publié  un  ro- 
man historique,  intitulé  la  Du- 
chesse de  La  V allière  ; et  ce  ro- 
man où  l’héroïne  est  peinte  avec 
l’inlérêt  qu’elle  mérite  d’inspirer, 
a obtenu  un  très-grand  succès. 
Edeunk,  An. NAT  et  Be.nserade. 

IV.  VALLIÈRE  (Louis-Cé- 
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sarde  La  Baume  Le  Blanc, duc  de 
la  ) , petit  neveu  de  madame  de  la 
Vallière  , né  le  9 octobre  , 

mort  le  16  novembre  1^80  , fut  le 
dernier  mâle  de  sa  famille.  Sa 
rlonceur,  sa  bouté  , son  amour 
pour  les  arts  le  firent  générale- 
ment regretter.  11  laissa  l’une  des 
plus  riches  bibliothèques  de  Pa- 
ris , dont  nous  avons  un  cata- 
logue très  - recherché  et  divi- 
sé en  deux  parties;  la  première 
publiée  par  Uebure  aîné  , en  3 
volumes  in-8»,  renferme  les  livres 
rares  ; elle  contient  3668  articles, 
qui  ont  rapporté  454,677  liv.  8 s. 
en  173.4.  l>a  seconde  partie,  pu- 
bliée par  Nyon  l’aînë  , en  6 gros 
volumes  in-8“,  renferme  26,537 
articles  ; ils  furent  vendus  au  mar- 
quis de  Pauliny,  qui  les  réunit  à 
sa  bibliothèque  déjà  très-consi- 
dérable. Le  duc  de  La  Vallière  est 
principalement  connu , dans  la 
littérature , par  sa  Bibliothèque 
du  Théâtre  jr-ançais  depuis  son 
origine,  Paris,  sons  le  nom  de 
Dresde,  3 vol.  in-8",  1768.  Cet 
ouvrage  contient  un  extrait  de 
toutes  les  pièces  composées  pour 
ce  théâtre  depuis  les  M_ystères 
jusqu’à  Pierre  Corneille  , et  une 
liste  chronologique  des  pièces 
composées  depuis  celui-ci  jus- 
qu’en 1768.  Enfin  on  y trouve  un 
catalogue  et  une  analyse  des' ou- 
vrages prétendus  dramatiques  , 
fruits  d une  animosité  person- 
nelle , ou  enfantés  par  fa  pas- 
sion dans  les  factions  politiques  ; 
cette  partie  n’est  pas  la  moins  pi- 
quante de  la  collection.  Celle-ci 
peut-être  utilcaux  jeunes  auteurs 
qui  ont  envie  de  travailler  pour 
la  scène  dramatique.  Il  eût  été  à 
désirer  que  l’auteur  en  donnant 
l’analyse  des  anciennes  pièces  , y 
eût  mis  plus  de  précision  , plus 
d'élégance  , qu’il  y eût  joint  des 
observations  critiques  , et  qu’il 
n’eût  pas  ramassé  trop  iadistiuc- 
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lement  toutes  les  ordures  de  nos 
vieilles  farces  et  de  uos  anciennes 
comédies. 

V.  \ AMjIÈRE  ( Jean-Florent 
de  ) , lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi  , de  l’acadéniie  des 
sciences  , né  à Faris  le  7 septem- 
bre 1667  , mort  en  l’année  1759  , 
avoit  actiuis  nne  telle  expé- 
rience dans  l’artillerie  qu’il  en 
étoit  regardé  comme  le  meilleur 
ollicier.  IjC  premier  il  calcula  les 
effets  de  la  poudre  dans  les  mines; 
auparavant  on  regardolt  son  ac- 
tion comme  sujette  h des  biüar- 
reries  qui  échappuient  à tontes  les 
règles  et  ne  pouvoient  être  assu- 
jetties à aucune  théorie.  En  1713, 
a«  siège  du  Quesnoy , il  com- 
• niandaen  chef  l’artillerie  , et  avec 
3h  pièces  de  canon  , il  en  dé- 
monta Sj  à l’ennemi  en  vingt- 
quatre  heures.  Dans  la  société  , 
ce  guerrier  , qui  s’értit  trouvé  à 

Elus  de  soixante  sièges  et  de  dix 
atailles  , étoit  le  [mis  simple  et 
le  plus  doux  des  hommes  : c'est 
ce  qui  lui  mérita  ces  vers  de 
Fontcuelle  : 

De  rare»  faims  pour  U fiierr* 

Ea  lui  fureut  unis  au  i-orur  le  plus  humain  { 
Jiipiler  le  eUar^ra  du  «uio  ile  md  iunoerra  , 
Minerve  l'ûiiüiijtul  >•  main. 

Cet  homme  si  doux  étoit  ferme 
dans  l’occasion.  Le  maréchal  de 
Bclli.vie  avant  euvie  de  séparer 
l'artillerie  du  génie  , le  pria  d’é- 
'tre  favoiahle  à ce  projet  si  le  roi 
lui  eu  ps'rloit  , et  lui  offrit  le  cor- 
don rouge  et  la  grande  croix; 
Vallière  lui  répondit  « ipie  cette 
désunion  lui  paroissant  contraire 
au  service  du  roi , il  ne  saiiroit 
dissimuler  .i  ce  prince  sa  façon 
de  penser.  » Et  ce  projet  alors 
De  put  s'effectuer. 

VI.  V ALLIÉ  RE  ( Joseph- 
Florent  de  ) , tils  du  précédciu, 
marcha  digneniant  sur  les  traces 
•de  sou  pere  , et  mourut  au  coia- 
T.  xvu. 
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mercement  de  1776,  à 5q  ans, 
directeur  général  de  l’artillerie  , 
et  associé  iihre  de  l'académie  des 
scieuces.  Au  siège  de  tferg-op- 
Zooin  , il  ruiua  les  batteries  en- 
nemies , et  il  assura  la  victoire  U 
naslembeck.  Il  fut  également 
regretté  de  ce' te  société  et  de  la 
patrie  qui  chérissoient  en  lui  ua 
savant  modeste  et  un  cxcclleut 
Citoyen/ 

VALUS.  Voyez  Waius. 

VALLLSNIÉRI  ( Antoine  ) , 
né  en  1661  , dans  le  château  du 
iidsilico  prèi  tJo  , fut 

reçu  docteur  en  médecine  dans 
sa  pairie.  La  république  de  Ve- 
nise 1 appela  pour  remplir  unis 
première  chaire  extraordinaire 
de  professeur  en  mcdeci.ie-pi«ti, 
que  dans  l’umversilé  de  Fadoue. 
Les  académies  d'Italie  et  la  so- 
ciété royale  de  Londres  se  l’asso- 
cièrent , et  le  duc  de  âlodènc  la 
cré.v  , de  sou  propre  mouvement, 
chevalier  lui  et  tous  ses  descen- 
dans  aînés  k perpétuité.  Cet  illus- 
tre savant  mourut  le  28  janvier 
de  l’an  1730.  C’éloit  un  hommu 
d’uiie  constitution  robuste  , d’uno 
taille  avantageuse  , d’uue  phy- 
sionomie prévenante  et  d’uuo 
coiiversalioq  agréable.  Son  lils  a 
lecueilll  ses  ouvrages  eu  3 vol. 
iii-folio  , dont  le  premier  parut  à 
Venise  eu  17J3.  Les  piiiicipaint 
sont  , I.  Oiatoguei  sur  /'origina 
i/e plusieurs  Insectes  , iii-S"  . Ve- 
nise , 1700.  IL  (Jonsidéri,  lions 
et  expériences  sur  lu  générution 
des  vers  ordinaires  dn/is  le  corps 
liuoiuin  , contre  Audry  , médecin 
de^  Furii  , qui  a écrit  sur  la 
meme  matière.  HL*  Lu  iTruilu 
sur  l'origine  des  Vontaiiu;s.  IV. 
Histoire  du  Caméléon  idAj'riquu 
et  de  plusieurs  animaux-  U Italie. 

V . Histoire  de  lu  génerntiun  dis 
l Homme  et  des  A/umaux  , V e- 
oisc  , 1721  , in-4'’.  Le  myslcrii 
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de  la  g«5nération  a exercé  les  pins 
habiles  physiciens  : les  œufs  des 
animaux  vivi^)arcs  , et  des  lem- 
nies  inéiiie  d’uii  côté  , et  les  vers 
spermatiques  de  l’autre  , ont 
partagé  la  plupart  des  philoso- 
phes qui  ont  tâché  de  l’eclaircir. 
Vallisniéri  s’appliqua  avec  beau- 
coup de  soin  . pemlaiit  plusieurs 
années  , à laire  des  observations 
sur  ries  ovaires  de  dillércntes  fe- 
melles fécondées  depuis  un  temps 
plus  ou  moins  considérable  , et 
se  déclara  d’abord  pour  les  vers 
séminaux.  Mais  apres  avoir  pe.sé 
avec  attention  les  argumens  des 
partisans  des  animalcules  sper- 
matiques dans  la  génération  , il 
se  détermina  enfin  à suivre  ceux 
qui  pensent  que  le  principe  de  la 
génération  est  dans  l’œuf  : Il  dé- 
tlia  cet  ouvrage  à l’empereur  , qui 
lui  donna  un  collier  a’or  et  une 
•patente  où  il  le  déclaroit  son  mé- 
decin honoraire.  VI.  De'  Cor/ti 
niarini  che  su  Monti  si  irovano  , 
Venise  , 1728  , in-4"  ; ouvrage 
où  il  examine  cette  question  : 
« Comment  le  mer  avoit  pu  por- 
ter tous  ces  corps  dans  les  endroits 
oii  on  les  trouve.  » Comme  elle 
lui  paroisaoit  très-épineuse  , il 
.s’est  contenté  de  rapporter  lldè- 
lemcnl  les  systèmes  qui  lulctoieiit 
connus.  Il  ajouta  les  o’njectibns 
qui  lui  éloleul  venues  dans  l’es- 
prit pendant  qu’il  méditoit  sur 
cette  inatière,  saiiscepeudant  se 
déterminer  pour  aucune  opinion. 
•Tous  ses  ouvrages  sont  eu  italien. 

VALLlüS.  Voy.  Willios. 

VALCOMBREUSE  , Vor- 
GcAiBiRT  qui  est  le  fondateur  des 
religieux  , et  HuMitiTéqui  a fondé 
les  religieuses. 

* VAIXON  ( Jean  ) , prêtre  , 
cbanoiiiede  la  sainte  Chapelle  de 
Dijon , ne  dans  cette  ville , y tnoii- 
xUit  It  >2  avril  iü5o..üu  a de  lui , 
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î.  Considérations  sur  toute  lavïe 
de  J.  C.  , composée  en  italien 
par  le  P.  Barthéleini  Ricciu,i  , et 
traduite  en  français;  Paris,  lôaS  , 
in-i2.  II.  Adjonction  aux  livres 
intitulés  : Snueeparde  du  Jeu  et 
de  la  fumée  ; Dijon  , 1646. 

* I.  VALLOT  ( François-An- 
toine ),  mineur  conventuel,  et 
maître  de  chapelle  à Padoue  , na- 
quit à Verceil  le  ii  juin  1697  > 
fortune  bornée  de  ses  pareus  ne 
leur  permettolt  pas  de  lui  don- 
ner une  grande  éducation  ; mais 
son  excellente  moralité  engagea 
quelques  personnes  bienfaisantes 
à le  pincer  au  séminaire  de  sa 
ville  natale  , où  il  s’appliqua 
spécialement  ù la  musique  sous 
le  célèbre  Brisson  , et  fit  dans  cet 
art  des  progrès  rapides.  Après 
son  noviciat , il  retourna  en  Pié- 
mont , étudia  la  théologie  et  la 
philosophie  , et  quitta  bientôt  les 
lettres  pour  la  musique.  11  fut 
d’abord  organiste  à Padoue.  puis 
maître  de  chapelle.  Sa  manière 
parut  Umt-à-lait  neuve  : doué 
d’un  sentiment  délicat  et  d’une 
ame  pour  ainsi  dire  harmonique  , 
il  fut  également  .ipplaudi  de  ses 
compatnotes  et  des  étrangers.  11 
mourut  le  rfi  janvier  1780.  Son 
éloge  funèbre  tnt  prononcé  par 
Francois  Faniago,  recteur  du  col- 
lège de  Padoue.  Oue*<l»es 
avant  sa  mort . Vallot  nvoit  pu- 
blié en  italien  le  premlçr  volume 
d’une  Tltéorie  et  Pratique  de  la, 
musique  moderne,  Padoue,  1779» 
un  volume  111-4°. 

♦ 11.  VALLOT  ( Antoine  ), 

docteur  en  médecine,  né  en  i594> 
mort  à Paris  le  9 > fut 

premier  médecin  de  la  reine 
mère  > Aune  rl’Autricbe  , cl  de 
Louis  \1V.  Il  avoit  accueilli, 

i oonlre  l’opinion  alors  répandue, 
l’émétique  , le  quimpiina  , et  le 
I laudanum  : ce  lut  sur-tout  av«c 
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le  premier  c^e  ces  incdicamenS  , 
qu'il  giiéiil  le  roi  d'une  maladie 
iiaugerciise  qu’il  lit  à Calais  en 
i65Û.  Il  ne  lut  pus  aussi  heureux 
liuiis  le  trailenient  de  la  maladie 
ili  lleniielte  d’Angleterre.  Gui- 
l’.Tlin,  qui  ne  laisse  licliapper  au- 
■•r.nrie  fiec.i’aion  de  m-alti  aner  Val- 
Jol  , rapporte  les  vers  qui  furent 
l iils  au  sujet  de  la  mort  de  cette 
jirincessiu  Cl  le  et  oit  alors  en  Kran- 
ce,  où  elle  avoit  dû  se  réfugier 
|a>ur  se  soustraire  aux  fureurs 
tic  la  guerre  allumée  cuntre  Char- 
les I",  son  mari.  A oici  ces  vers 
tels  qn’on  les  trouve  dans  le  lie-  j 
.cucii  des  lettres  de  Gui-Patiu: 

l<e  (Tuiiirt  «ont,  rii'e  future. 

Que  U lille  du  (rraiwl  Henri 
Fal  ro  mourant  ni&me  aventnre 
Que  «un  père  et  qifc  «ou  mtfrid 
Tou*  trui*  Mint  iiwrU  par  a*i>aii*ifi, 
ha>*ill*r,' C.rufi.wri,  M«^rc>u: 

{leiiri  (i'un  coup  de  tajuanetir, 

^i'.h4rlca  (îuil  «ur  le  t ilJul, 

V!t  niaiatcnant  mrnrt  üenrietlt 
Par  l'ignorance  de  Vallut, 

Antoine  Valint  fut  directeur  du  ' 
iardiii  roval  des  plantes  , et  s’ac-  I 
.quitta  hi  en  de  la  place-  On  a fait  ' 
'paroîli-e  sons  son  nom  ; Horlus  | 
rej’ins  , l’arisiis  , iGti.ô  , in-lnlio  , i 
%'  partie  ( la  i"*  est  de  il’itiô  ) ; | 
mais  cet  ouvrage  appartient  à ^ 
trois  médecins  rpii  l’aidoient  dans  i 
son  adiniiiistialion. 

|‘  ' III.  VAIJiOT  f.Teon  ) , tréso- 

rier et  curé  de  St.-Klienne  de  L)i-  ; 
■ joii,  ué  dans  cette  ville  , y monrnt  i 
' le  5 septembre  |6Ü8.  On  lui  doit  ! 
un  Traité  de  V Admiration,  une 
Oiaison  funéhrr  du  duc  de  Caii- 

• ilalc',  olPé/ogedePierreOdchert. 

VALMAllAlVA  ( Déjanira  ) , 
fille  pieuse  , fonda  en  i5^a  , 

- dans  l’état  deVenise  , uiiecongré- 

• gation  de  piTsonnes  du  sexe , 

. .qu’elle  consacra  ù l'cdvicatiuii  des 

.jeunes  tilles  et  au  service  des 
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femmes  malades  dans  les  hûpi- 
taiix.  On  ue  s’eii^ageoit  dans  cet 
ordre  à aucun  vœu  , mais  on. 
élüit  soumis  àcinqansd’épreiives. 
Les  (illes  et  les  veuves  ëtoient  re- 
çues dans  celte  cotigrégalion  qui 
comme  toutes  celles  de  ce  genre, 
lireiil  honneur  tout  a la  fois  à 
l’hiiinanité  et  à la  religion.  P.lirs 
étoienl  connues  en  Italie  sous  le 
nom  de  Steurs  Dimesses, 

• I.  VALMONT  oc  Bovuic 
( Jacques-Christophe  ) , cclèlire 
iialuralisic,  ineiiilire  de  plnsieiil'S 
académies  , prolessenr  u'hisluire 
ualiirelle  , etc. , né  à Itoueii  Je  I7 
scplemhre  i^3i  , ht  ses  premiè- 
res études  cher  les  jésuites  de 
celle  ville  , s'y  distingua  sur-tout 
dans  la  langue  grecque  , devint 
élève  du  célébré  anatomiste  l..e- 
cal , étudia  le.s  éléinens  de  ph.ir- 
in.'icie  et  vint  à Paris  en  lyjo. 
Son  père  , avocat  an  parlement 
de  ^orlllalldic  . le  deslinoit  an 
harrean  ; mais  le  penchant  du 
lils  pour  rhistoire  naturelle  de- 
vint plus  fort  que  la  volonté  du 
père,  et  Valmont  de  üomare  sc 
consacra  tout  entier  li  cette 
élude  ; a^aul  obtenu  du  duc  d’Ar- 
genson  , itiinislrc  de  la  guerre  , 
la  coniniission  et  les  inovcns  de 
voy.Tger  au  nom  du  goiivcmc- 
meiit  , il  emplova  plusieurs  an- 
nées il  visiter  les  principaux  cabi- 
nets de  l’Europe  , à connoître 

fiar  lui-méme  les  aleliers  mélal- 
iques  , les  gisciiiens  des  mines  , 
la  proiqiideiir  de  leurs  cxcava- 
lioiisj  il  pénétra  daiisla  Laponie; 
il  lit  la  ; desoi'iplinn  exacte  des 
volcans  de  l’Islande  , rasscmlda 
lin  grand  nombre  de  matéri.a<ix 
précieux  , revint  à Paris,  cl  le 
lü  juillet  y ouvrit  un  cours 
sur  les  difl’éi  entes  branches  d’his- 
tuire  naturelle.  Ce  cours,  qu’il  re- 
nouvela jusqu’en  1788  ,•  fait  épo- 
I que  dans  les  annales  de  Phisloir» 
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ualiirclle.  Iæ  plupart  des  soci^t^s 
savaules  se  firent  honneur  de  le 
compter  au  nombre  de  leurs 
meniDres.  Son  père  applaudit  h 
des  succès  aussi  flatteurs.  « Je  le 
destiiiois  au  barreau  , dit-il  ; 
mon  (ils  a surpassé  mon  attente  , 
il  s’est  rendu  l’avocat  de  la  na- 
ture ; il  mérite  toute  mon  affec- 
tion. » Les  cours  de  Russie  , de 
Portugal  , voulurent  se  l’attacher,  j 
et  quelques  avantages  qu’elles 
mirent  iians  leurs  propositions  , 
il  les  rejeta  foules  ilans^  un 
temps  oh  il  sollicitoit  en  vain  le 
rcmnoursenient  dedellescontrac- 
lées  au  service  de  l’état.  Ses  pre- 
miers ouvrages  parurent  des  1 an 
J 758  , où  il  publia  son  Cntalocue 
dun  cabinet  d histoire  nalurelle  , 
in-iu.  L’année  suivante  il  parut 
de  lui  un  extrait  nomenclateur 
du  système  complet  de  minéra- 
logie , in-12  , et  deux  ans  après 
un  ouvrage  plus  étendu  sur  cette 
même  science  ; il  a pour  titre  : 
KouveUe  exposition  du  règne 
minéral , '2  vol.  in-8”, 
a 
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n.  VALMO^T.  F.  VALLEMOfcr. 

I.VAI.OIS  ( comtes  de.  ) Foy. 
Charles  de  Valois  , n"  XL  Diase, 
n®  111  , et  MARicsvn»  1. 

IL  VALOIS  ( Félix  de.l  Foy. 
Vermandois  et  Jean  , n”  LI. 

III.  VALOLS(  Marguerite  de)i 
reine  de  Navarre.  F . Margcerite, 
n»  VIL 

IV.  VALOIS  ( Henri  de  ) , né 
à Paris  en  iGoO  , d’une  Camille 
noble  originaire  de  Normandie  , 
s’appliqua  de  bonne  heure  à la 
lecture  des  bons  auteurs  , des 
poètes  grecs  et  latins  , des  ora- 
teurs et  des  historiens.  Il  lut 
envové  a Bourges  en  i()'22,  pour 
y apprendre  le  droit  civil.  .A  son 
retour  il  se  lit  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Paris  , plutAt 
par  complaisance  pour  son  père 
que  par  inclin.ilion.  Après  avoir 
Créqiienté  sept  ans  le  palais  , il 
reprit  l’étude  des  belles-lettres 


et  travailla  assidûment  sur  les 
auteurs  grecs  et  latins  , ecclé- 
siastiques et  proi'anes.  Sa  gniude 
a.  édition  , 1774  , vol.  iii  8».  I applicalton  à L lecture  1...  affoi- 

mals  le  travail  le  plus  considéra-  | bbt  si  toit  la  vue  ou  pe  i t 
„„i..  1 l’œil  droit,  et  qu’l  I lie  vovoi 


ble,  et  quia  valu  principalement 
à Valmoiit  de  Bomare  sa  répu- 
tation , c’est  son  Dictionnaire 
raisonné  universel  et  histoire  na- 
tun-lle.  Cet  ouvrage  important  a 
eu  plusieurs  éditions  , in-8"  et 
in-4*.  La  première  i'ut  publiée 
à Paris  , en  d vol.  ; la  v parut 
a Yverdunen  lydSjnsqu’cn  1770, 
la  plus  nouvelle  est  celledeLjon, 
1800,  i5  vol.  in-8®.  Cet. ouvrage, 
le  premier  qui  ait  été  fait  en  ce 
genre,  a servi  pour  ainsi  dire  de 
. base  à tous  les  nouveaux  diction- 
naires d’iiistolre  naturelle  qui  ont 
été  composés  depuis  celui-ci. \ al- 
mont  est  mort  ù Paris  le  ‘24  uoAt 
1807.  la  Notice  sur  la  personne 
et  les  travaux  de  ce  nalm-abste  , 
lue  ùrAtheiiée  des  arts  le  tuai 
«808. par  P.  üloi'ault. 


l’œil  droit  , et  qu’il  ne  vovoil 
presque  point  de  l'.iutre.  la-s  ré^ 
compenses  que  son  méiite  lui 
procura  le  dédommagèrent^  un 
peu  de  celte  perte.  Llle  ne  l’em- 
pécboit  pas  de  coinp-  sur  , parce 
que  sa  mémoire  lui  'rappeloit  les 
passages  de  tous  b - livres  qu’il 
avoit  lus.  En  iti35  b- pie.-,ident  de 
Mesmes.lui  donna  ui-e  pension 
de  -2000  livres  , à couditioii  qu  il 
lui  cèderoit  ses  fùilb  ctiiMis  et  ses 
, Reiiiarqu  s ; et  le  clergé  de  Fran- 
ce une  de  600,  qui  tut  depuis 
t augmentée.  Lu  i(iô8  , il  en  obtint 
une  «le  lôoo  du  caidinal  Mazarin. 
Deux  ans  apiès  il  lut  bouoié  du 
♦lire  d’bisloriographe  de  sa  Ma- 
jesté , avec  une  pension  cousidé- 
I rable.  Le  savant  Unit  sa  car- 
1 riore  eu  itj7ti.  Ses  principaux  ou- 
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"vragM  sont,  1.  Une  édition  de 
YHistoire  ecclésiastique  d’iùise- 
Le , en  grec  , avec  une  bonne  Ira- 
dnetion  latine,  cl  de  savantes 
notes.  II.  Histoire  île  Socrate 
et  de  Sozomène , en  grec  et  en 
latin  , avec  îles  oliservalions  dans 
lesqiielIcsIVrndilion  est  réji.indnc 
à pleines  mains.  Ml.  Histoire  de 
Théodoret , et  celle  éY Ecarte  le 
scolastique , aussi  en  grec  et  en 
latin  , avec  des  notes  s.ivan(es. 
IV.  Une  nouvelle  édition  d’Ani- 
inien  Marcellin  , avec  d'excellén- 
tes  remarques  ( Eoy.  l'article  sui- 
vant). V.  Mes  Reuuirques  , aussi 
estimées,  sur  iiarpi'icralion.  VI. 
Enieniationum  lihri  quiuque  , 
Amsterdam,  i?|0,  in-/}*  Nalois 
cxcelloit  dans  l’art  d’éclaircir  ce 
que  les  anciens  ont  de  plus  obs- 
cur. L.i  saine  critique  , le  savoir 
éclairé  brillent  dans  ses  ouvra  gus; 
mais  l’auteur  sent  trop  les  avan- 
tages qu’il  avoit  sur  les  savaiis 
qui  fa\ oient  précédé  Comme  les 
livres  de  sa  bibliothèquè  ne  lui 
sullisoieut  pas  , il  en  emprunloil 
de  toutes  parts.  Il  avoit  coutume 
de  dire  à ce  sujet  que  « les  livres 
prêtes  dtoieiit  ceux  dont  il  tiroit 
Je  plus  de  prolil , parce  qu’il  les 
iisoit  avec  plus  de  soin,  et  qu’il 
en  l'aisoit  des  extraits,  dans  la 
crainte  de  ne  plus  les  revoir,  s 11 
ne  SC  bornoil  pas  à faire  des  re- 
clierches  dans  les  livres  , il  con- 
sultoit  aussi  des  gens  de  lettres  ^ 
mais  il  ne  l'aisoit  pas  toujours  as- 
sez de  cas  des  soins  qu’ils  pre- 
noient  pour  l'instruire.  Avant  lu 
dans  un  ancien  auteur  quelque 
chose  sur  le  port  de  la  ville  de 
Smyrne  , qu’il  n’étoit  guère  pos- 
sible de  comprendre  sans  avoir 
vu  la  disposition  des  lieux  mê- 
mes, il  écrivit  au  savant  Peiresc 
1 1 dif  iculté  ; ce  généreux  protec- 
teur des  sciences  lit  aussitôt  par- 
tir un  peintre  sur  un  vaisseau  de 
Mai'seilie  qui  aiioit  à Sinjirue, 
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pour  prendre  le  plan  et  ta  vue  de 
son  port.  11  envova  le  fruit  de  sei 
recberclies  à Valois , qui  le  re- 
mercia (le  ses  soins  , mais  qui  lui 
manda  en  môme  temps  qu’il  u’é- 
loit  pas  enfièreinent  éclairci  sur 
ce  qu’il  souliailoit....  Peircsc,  fa- 
cile d'avoir  lait  inutilement  une 
dépense  considérable,  lui  écrivit 
« qu'il  avoit  làclié  de  le  satisfaire, 
et  que  si  cela  ne  snllisoit  pas,  il 
ne  devoit  s’en  prendre  ni  à lui  ni 
à son  peintre  , mais  à son  propre 
esprit  qui  n'étüit  jamais  content 

de  rien  B « Valois,  dit  Nicé- 

ron , u’étoit  pas  prodigue  de 
louanges,  et  ^leu  d’ouvrages» 
avoieiit  ravanlnge  de  lui  plaire. 
Il  réservoit  toute  sou  estime  et  sa 
complaisance  pour  les  siens.  Har- 
di à blâmer  ceux  des  aulres  , il 
ne  souil’roit  pas  patieinmeiit  qu’on 
reprît  quelque  chose  dans  ce  qui 
venoit  deliii.  Ceux  qui  s’avisoient 
de  le  faire  passoient  dans  son  es- 
prit pour  des  igiiorans.  Quand  il 
se  portoit  bien  , il  trailoit  de  pa- 
resseux et  de  gens  aimant  le  lit 
ceux  de  ses  parons  que  la  mala- 
die ou  les  inlirmités  obligeoient 
d'y  rester.  Mais  quand  il  étoitlni- 
ménii'  malade,  il  lalloit  des  pré- 
cautions infinies  pour  ne  point 
rincoiiiiiioder.  11  ne  vouloit  voir 
personne  ; il  ne  pouvoit  mém» 
soiiH'rir  la  liiinière.  Il  pleuroit  , 
crioit , se  lameninit  comme  un 
enfant.  La  nialadiê  passée  , ildi- 
soii  que  son  mal  avoit  été  peu  de 
chose  ; et  il  falloit  pour  lui  com- 
plaire ne  lui  en.  parler  en  aucune 
manière»,  maii,  le  féliciter  au  con- 
traire sur  sa  bonne  santé.  A l’âge 
de  70  aus  il  vouloir  eucore  pas- 
ser pour  jeune.  Jacques  Grono- 
vius  lui  ayant,  en  ce  temus-là  , 
écrit  une  lettre  où  il  lui  souliailoit 
une  longue  et  heureuse  vieillesse, 
il  en  fut  choqué,  et  rejeta  la  let- 
tre avec  indignation  , en  disant 
que  c’éloit  au  jeune  étourdi.  Il 


454  , VALO  “ 

r voua  plusieurs  fofs  depuis  qn’a- 
avant  cela  il  ii’avuil  jamais  pensé 
qu’il  lUl  vieux,  s 

IT.  VA I.OIS  (Adrien  de),  frère 
puîné  du  précédent,  siiTvit  l’evem- 
plc  de  son  frère,  avec  lequel  il  fut 
uni  par  les  liens  du  cienr  et  de 
l’esprit.  Il  se  consacra  h Thisloire 
de  France  dans  laipielle  il  se 
rendit  Irès-hahile.  Le  roi  l'Iionora 
du  titre  de  son  historiographe,  et 
lui  donna  une  gratilicalion  en 
1664  Cet  auteur  mourut  le  •>  juil- 
let , à Üo  ans.  Il  laissa  un  lils 
quia  publié  le  yalesiana  , Paris, 
1694  1 in-11.  ValoU  employa  plu- 
sieurs années  à rechercher  les  nio- 
numens  les  plus  certains  de  noire 
histoire,  et  à en  éclaircir  les  dif- 
ficultés les  plus  épineuses.  Il  n’é- 
toit  pas  aussi  habile  que  son  frère 
dans  la  langue  greccjiie  , et  n’a- 
voit  pas  la  même  beauté  d’espril; 
mais  il  éloit  laborieux  , écrivoit 
puremenl  en  latin  , et  étoit  bon 
critique.  Ses  ouvrages  les  plus  es- 
timés sont , I.  Gesla  Frartcorum  , 
i658.  3 volumes  in-folio.  L’exac- 
titude Pt  l’érudition  caractérisent 
celle  Histoire  de  France  ; mais 
elle  ne  va  qnc  jusqu'à  la  déposi- 
tion de  Cbilderic.  Elle  est  écrite, 
selon  le  père  Le  Cointe,  avec  tant 
de  soin  , qu’elle  peut  servir  d’un 
excellent  Coniineutaire  sur  ce  que 
Grégoire  de  Tours,  Frédeg.'iirc 
et  d’antres  anciens  auteurs  avoieut 
écrit  de  notre  histoire  d’un  slvie 
rude  et  toul-à-fail  barbare.  L’ab- 
hé  Lenglet  en  porto  le  même  ju- 
gement, de  nièine.  que  l'abbé  Le 
Gendre,  qui  ajoute  que  « c’est 
moins  une  Histoire  qu’un  ouvrage 
de  critique  rempli  d’une  grande 
érudition;  et  que  l’auteur  l’a  écrite 
en  savant,* ce  qui  fait  qu’elle  n’est 
goûtée  que  dessavans.  » Vigneul- 
Ma  rvilledit,  a l’occasion  de  cet 
ouvrage,  que  Valois  éloit  d’une 
humeur  ditneile,  et  qu’il  sembloit 
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qu’on  lu!  arracliât  les  entrailles' 
quand  on  le  prioit  de  produire 

?|nelqne  chose  de  nouveau.  « Il 
alloil  le  laisser  faire,  ajoiile-t-il. 
Colbert  le  sollicitant  un  jour  avec 
honnêteté  de  vouloir  continuer 
son  Histoire  latine  de  France  , le 
bon  hoiniTie  tout  elfrayé  , se  reti- 
rant en  arrière,  comme  si  on  vou- 
loit  l’assommer , s’écria  : « Eh  ! 
niotisienr , que  me  demandez- 
vous  , à l’àge  où  je  suis  ? Me  de- 
mander ce  pénible  travail  , c'est 
me  demander  la  vie?  » II.  iVo- 
iitia  OnlUarum  , Paris  , 16^5  , 
in-  folio  : livre  trè.s-ulile  pour 
coiinoîlre  la  France  sous  les 
deux  premières  races.  L’au- 
teur est  si  exact  qu'on  diroit 
qu’il  a vécu  dans  ces  temps  - là. 
III.  Une  édition  iti-S”  de  deux 
anciens  Poèmes  ; le  premier  est 
le  Pancsyriqiu’  de  Bérenger  , ’ 
roi  d'Italie  ; el  le  second  une  es- 
pèce de  Satire  composée  nar 
Adalbernn  , évêque  de  I.aon  , 
contre  les  vices  des  religieux  et 
des  courtisans.  IV.  Une  seconde 
et  nouvelle  édition  d’Ainmien 
Marcellin,  Paris,  i68t  , in-folio. 
Son  frère  avoit  publié  la  pre- 
mière en  it>36.  I.a  seconde  est 
plus  correcte , quoiqu’il  s’y  trouve 
encore  quelques  fautes  que  .lac- 
qiies  Gronoviiis  a relevées  et  cor- 
rigées dans  la  nouvelle  édition 
qu’il  en  doniia'à  la*yde  en  i6r)3. 

V.  Et  d’autres  Ecrits  excellens 
en  leur  genre. 

* III.  VALOIS  ( Charles  de), 
fils  du  précédent  , n’est  connu 
que  par  des  Dissertations  im- 
primées dans  les  Mémoires  de 
l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  dont  il  étoit  raeni- 
bré.  Tl  >i'a  pas  illustré  son  nom  , 
comme  l’ont  fait  son  père  et  son 
oncle. 

t IV.  VALOIS  ( Louis  le  ) , 
jésuite,  né  à Melun  en  dc- 
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TinteoDressenrdes  princes  petits-  | 
fils  tle  Louis  XIV  , et  mourut  à ; 
Paris  en  ijoo.  On  a de  lui  des  | 
Oeuvres  tpiriluelles  , recueillies 
à Paris  en  1^58  , en  3 vol.  iu-12  , 
et  un  petit  livre  contre  la  Recher- 
4;  c he  delà  vérité,  par  Ma  lebranche, 
u’il  donna  sous  le  nom  de  Louis 
e La  Ville  en  i579  , avec  ce 
titre  : Sentiment  de  Descartes 
touchant  l'essence  et  les  pro- 
priétés des  corps  opposés  à la 
dtmfrine  de  PEglise  , etc.  Male- 
bDmche  répondit  victorieusement 
au  jésuite  , qui  eut  encore  contre 
lui  Bernier  et  un  protestant  ano- 
nyme. Ses  ouvrages  mystiques 
sont  pleins  de  lumière  et  d’onc- 
tion. Voyez  Malebsàhciie  , n»  X 
de  ses  ouvrages. 

V.  VALOIS  ( Yves  de  ) , né 
à Bordeaux  le  2 novembre  1694, 
se  fit  jésuite  et  fut  professeur  d’hy- 
drographie à La  Rochelle  , oit  il 
donna  des  preuves  de  sa  science 
et  de  ses  lumières.  On  a de  lui , 
1.  La  science  et  la  pratique  du 
Pilotage,  1733  , in-4".  IL  Con- 
jectures physiques  sur  le  sel  ma- 
rin , 1752  , iu-S».  lll.  Entretiens 
sur  les  vérités  fondamentales  de 
la  Religion,  , in-12.  IV. 

Observations  sur  les  Auteurs 
qui  cachent  leurs  noms  par  de 
mauvais  motifs  , 1749  > in-4“.  V. 
Entretiens  sur  les  vérités-prati- 
ques de  la  Religion  , 1751 , 4 ' ol- 
in-12.  VI.  Observations  curieuses 
sur  ce  tfUe  la  Religion  a à crain- 
dre des  académies  littéraires  , 
1756,  in-12.  VU.  Ij»ttres  d'un 
père  à son  fils  sur  rincrédulité , 
1766  , in-12.  VIII.  Lectures  de 
piété  à Fusage  des  jtiaisons  reli- 
gieuses , 1764  > in-12.  IX.  Avis 
sur  CJncréaulité moderne.  H.  Re- 
cueil de  Dissertations  littéraires, 
1776,  in-12.  Tous  ces  ouvrages 
sont  estimés  : on  découvre  par- 
tout l’auteur  honnête  honune  qui 
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I ne  cherche  point  à faire  illusion  , 
i qui  saisit  facilement  et  sûrement 
I la  vérité  et  la  dit  avec  franchise. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

* VALON  ( Jacques  - Louis  , 
marquis  de  Mimecke  ).  Aioyes 
Mimedre. 

* I.  VALORt  (Nicolas  ) , pa- 
tricien de  Florence,  occupa  dans 
l’état  plusieurs  emplois  considé- 
rables , et  mourut  à Rome  en 
1527.  Il  a écrit  élégamment  en 
latin  la  Vie  de  Laurent  de  Mé- 
dicis;  elle  étoit  en  manuscrit  ; 
son  ami  et  son  contemporain 
Laurent  Méhus  la  publia  en  ita- 
lien , en  un  petit  volume  in-S"  de 
67  pages  , Florence,  1749-  Xa- 
lori  ayant  trempé  à Florence  dans 
la  conspiration  de  Boscoli  et  de 
Capponi  , avoit  été  condamné  à 
une  réclusion  perpétuelle  : l’in- 
tervention de  Léon  X , lors  de 
son  avènement  au  pontificat  , lui 
fit  rendre  la  liberté. 

* II.  VALORI  { François  ) , 
patricien  de  Florence , et  l’un 
des  premiers  hommes  de  l’élat  , 
né  en  l’an  i448  , fit  d’excellentes 
études , et  s’adonna  à la  philo- 
sophie platonicienne  qui  étoit 
alors  en  vogue.  Destiné  par  la 
nature  à autre  chose  que  l’oisi- 
veté littéraire , il  entra  dans  la 
magistratiiie  , où  il  obtint  bientôt 
des  emplois  iinportans  et  une  am- 
bassade, pais  fut  nommé  quatre 
fois  gonfalonier.  L’étroite  liaison 
qu’il  avoit  contractée  avec  le  cé- 
lèbre Savoranola  ; sa  conduite 
opiniâtre  contre  Lambert  d’An- 
tella  et  les  citoyens  les  plus  res- 
pectables , lui  attirèrent  beaucoup 
d’ennemis  , et  furent  cause  de  sa 
mort.  11  fut  tué  le  8 avril  1488 
dans  une  émeute. 

■*  III.  VALORI  { Baccio  ') , né 
k Florence  le  3o  octobre  r535  , 
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embrassa  le  parti  de  la  jiirisprn- 
d('jic<’.  lin  i58o  il  l'ul^(^iiatpiir  du 
diici  François  I",  jiuis  conseiller 
inli^ic  de  Ferdinand  !•'  , et  s’ac- 
rjuilla  de  ces  deux  emplois  avec 
Leaiicoup  de  succès.  V'alori  pro- 
tégea les  beaux  arts  , et  les  ever- 
f:ces  littéraires  reprirent  sous  lui 
leur  ancieutie  activité.  Il  mourut 
le  f\  avril  1606  dans  sa  maison  de 
d Finpoli.  En  1687  il  adressa 
Jiti  grand-duc  Fiatiçois  la  cliroui- 
f[ue  de  Jean  Villani  ; 011  n'a  rien 
a litre  chose  de  lui. — Philippe , sou 
fils  , est  l’auteur  d’un  volume  in- 
4°,  assez  rare,  où  l'on  trouve 
diverses  instructions  surla  famille 
des  Valori.  Elle  s’eteienii  en 
1687.  “ 

VAI.SAEVA  ( Antoine  ■V- Ma- 
rie), médecin,  né  à Imola  en 
mort  en  1723  , fut  di.sci- 
ple  de  Malpighi  , et  enseigna 
1 anatomie  à Itologne  avec  une 
réputation  peu  cominnne.  ün  a 
de  lui  des  Oisseriations  analo- 
7111/fiics  en  latin  ,,  pnbliées  à Ve- 
nise en  1740,  2 vol.  in-4‘’  , par 
Morgagni  rpii  les  a Commentées 
et  critiijuées  avec  beaucoup  d’é- 
rudiliou  ; il  en  a rehaussé  les 
beautés  aveclaméme  inipni'tialité 
tiu’il  on  a blâmé  et  corrigé  les 
défauts.  l.a*s  anatomistes  estiment 
sur-tout  le  Traité  yje  aure  l.u 
Ttiniui  , Bologne,  1707  , in-4*. 
Cet  écrit  , selon  le  témoignage 
de  Morgagiii  , a coiilé  seize  ans 
de  travail  a l’auteur.  Tous  les  ou- 
vrages de  Valsalvii  ont  été  r.‘- 
ciiedlis  sons  ce  titre  : Anlonii- 
Mariœ  Vnhahee  opéra,  hoc  est 
de  aure  humarut et  dissertai ioaes 
^nuatomica; , cum  addilionibus  J. 
S.  Morgagni. 

» i.  \ AESEnciii  ( P.  n.  virgi- 

nius) , né  à Bre.scia  en  1681  , en- 
tra encore  jeune  dans  la  congré- 
lioii  du  mout-Cassin  .i  Florence  , 
et  J’  professa  lu  philosophie  avec 
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beaucoup  de  succès.  Ee  grand- 
duc  de  Toscane  Cosme  111  , pour 
récompenserson  mérite,  luidonn.i 
une  chaire  d’Ecriture  «ainte  et 
d’histoire  ecclésiastique  dans  l’u- 
niversité de  Pise  , où  il  forma 
d’excellens  élèves  , eutre  autres 
François  G.iëlan  , depuis  arche- 
vêque de  Florence.  Valsecchi  fut 
ensuite  nommé  abbé  de  son  mo- 
nastereet  y finit  ses  jours  le  5 août 
17Ü9.  Voici  ses  principaux  ou- 
V ra  ges , 1 . De  M,  Aurelii  Antonini 
tribunitui  poteslate  disserlalio  , 
te.,  Florentiie , 1711.  11.  De 
iaitio  imperii  Severi  Alexandri  , 
Floreiitia;,  iÇ’iS.  III.  Epistola 
de  velerdms  Pisanie  civilatis 
conslilutis  , ibidem  , 1727. 

♦ II.  VAI.SECC1I1(  Antoine), 
illustre  dominicain  , d’une  très- 
bonne  famille  de  Vérone,  né  en 
1708,  entra  à 18  ans  dans  la 
congrégation  de  Jacob  Salomon  , 
et  y enseigna  la  philosophie.  Ses 
expériences  mi'cauiques  détrui- 
sirent le  système  sur  l’air  qui  de- 
puis long-temps  étoit  en  crédit. 
Plusieurs  nobles  lui  confièrent 
l’éducation  de  leurs  eufans  ; mais 
se  livrant  tout  entier  à son  goût 
pour  l’éloquence  , il  se  lit  prédi- 
cateur, parcourut  les  principales 
; villes  d'Italie  , et  laissa  par-tout 
I la  réputation  d’un  grand  urateiir, 
j d’une  élocution  pure.  F.n  1708  il 
j fut  nommé  professeur  de  théolo- 
gie ilans  l’iiniversité  de  l’aduiic  , 
et  occupa  celte  chaire  ju.4l{n’à  sa 
mort  arrivée  le  i5  mars  1791.  11 
a écrit  plusieurs  ouvrages  dans 
sa  langue  maternelle.  Iais  prin- 
cipaux sont  , I.  Foiidemens  de 
la  litdigion  , g/  Sources  de  l'im- 
piété, [‘alloue  , 1765,  in-4®.  II- 

f ’érilé  de  l'Eglise  catholique  ro- 
maine ,VaAnuii  , 1787.  lll.  Ae/-- 
mons  peruliud  le  caivnie , Venise , 
1792  , IV.  Panégyriques  et  Dis- 
; cours,  Bas.->auu,  1792. 
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VALSTEIIV.  roj.  WALfTFlN. 

VALTR1M  ( Jean-Antoine), 
jésuite,  tia')iiit  k Rome  dans  le 
tliv-sei>tiéme  siècle  \oii3  avons 
de  lui,  Up  re  mihlnri  vrterum 
Romtm'tnvn  lihri  ('.oloniæ, 

jjt)7.  1/om  rage  est  assez  concis  , 
mais  plus  a\anl  igeux  pour  l’iii- 
tclligeiice  de.'  l’arallèles  mdilaires 
de  Françoisl’alnce. 

t VALTÜIUUS  (Robert)  , né 
Si  Riniiui  dais  le  lô'  .siècle,  a 
do;;nc  une  li\re  latin  sur 
r;i;7/7n//'C  , Vérone,  i47'-J  i in-lol. 
Ij’édiîiou  de  i48i),  moins  rare 
que  ranire  . est  aussi  plus  cor- 
recte. I.a  inènie  année  il  en  parut 
une  Irad  ictioii  italienne  à S'éro- 
ne  par  Raid  Rainiislo  ^ qui  u’est 
pas  coinniuiie,  et  une  belle  édi- 
liort  à l’aris  eu  i552,  in-folio. 
Valliiiius  mourut  à.  l age  de  70 
ans  et  demi  , comme  le  mprqiie 
son  .épitaphe,  dans  l’église  de 
Saml-Fratiçois  à Rimini  , où  il  a 
un  mausolée  de  marbre. 

*1.  V’  ALVASONE  (Erasme  de), 
né  en  inuô  , d’une  très-bonne  fa- 
mille , dans  son  château  de  Val- 
vasooe  en  Krioid  , mort  en  i593  , 
mena  Iranquiliemcnl  une  vie  pri- 
vée-,"  qn’d  consacra  tonte  entière 
à l’étuile.  Son  poème  de/.-?  chns- 
se , dont  Le  Tasse  parle  avec  élo- 
ge , écrit  en  stances  de  huit  vers  , 
et  divisé  en  cinq  livres  , est  une 
des  productions  de  sa  jeunesse  , 
quoiqu’il  ne  l'ait  imlillé  qii’en 
i5qi.  On  a encore  de  lui  la  tra- 
duction déjà  Théhnï’ie  de  Slace , 
ies  Larmes  fie  la  Hadchilne  , le 
Comh9c  ries  Irons  arrhes  contre 
les  rebelles  , de  la  même  mesure 
que  le  jireraier  ; l’/s /eefre  de  So- 
phocle en  vers  libres,  et  les  4 
premiers  chants  de  Lancelot. 

s*  II.  VALVASONE  (.facob), 
suraouinié  le  Fieux  , né  à iMania- 
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que  ên  Frioiil  , Horlssoit  dans  le 
iti' siècle.  11  a écrit  en  italien  iine 
nouvelle  Histoire  flu  Friout 
riclne  de  notes  excellentes  sur 
celle  que  Jean  Candide  fit  paroî- 
tre  à \ enise  en  i52i  , sous  ce  ti- 
tre : Cnmmentarii  Aquilejenses. 
L’ouvrage  de  Valvasone,  dans 
lequel  on  voit  les  diverses  révo- 
lutions du  Krioul , n’est  pas  par- 
venu au  public.  (Juaiit  à sa  Des- 
cription de  Corgna  en  Frioul , 
écrite  en  i5'j5,  on  la  trouve  dans 
le  cinquième  tome  du  nouveau 
.Magasin  de  Toscaue. 

» VALVERDA  (Jean),  méde- 
cn  espagnol  du  it>'  siècle,  né 
dans  le  rovaume  de  Léon  , étu- 
dia .à  Radoiie,  et  vint  se  fixer  k 
Rome.  Il  travailla  sur  les  Ouvra- 
ges anatomiques  de  Vésale , et 
tâcha  d'v  mettre  plus  de  clarté.  11 
a écrit  à ce  sujet,  Htslaria  de  la 
composicion  tJel  cnerpo  Uunuino , 
Rome,  i55li,  fn-folio.  Ou  en  a nue 
Iradfictionitalieiincparlui-méms, 
et  uue  latine  par  Michel  Calum- 
biis.  Valvcrda  a encore  laissé  , 
De  nnimi  et  coiporis  sanitale 
tuenda\  Luieti.e,  i5Ô2,  in-S”  ; Ve- 
iieliis,  i553,  iii-é°.  C’est  k ce  mé-  * 
decin  que  l’Espagne  doit  l’émula-  . 
tion  qui  s’y  est  iiianifeslée  depuis 
lui  dans  l'élude  do  l'anatomie.  ' 
Quand  il  publia  les  planches  de 
Vésale,  qu’il  avoit  fait  graver  en 
cuivre  h Home  p^r  Gaspard  Be- 
zcrra,  l’ouvrier  le  plus  habile  de 
son  temps , il  lit  quelques^ 
lions  aux  descriptions  de  cet  au- 
teur, et  il  ajouta  .à  ses  planches 
rpiatre  figures  noiwclles. 

VALVERDE,  nioineespagnol. 
Voy.  l'article  Pizvbbo.  ^ 

VALVERni  .(  RarthélemiV. 

théologien  de  Padoue,  né  vers 
i54o,  mort  en  lüoo,  s’est  fait 
conuoîlre  dans  la  république  des 
lettres  par  uu  ouvrage  sur  le 
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puriçatoire  , imprimé  spiis  ce  (i- 
Ire  : I^nis  pin-gatorius  post  liane 
vilay  , ex  pnecis  et  Intinis  pa- 
tribus  assertus  , Falavii  , i58i  , 
in-4'’  : livre  très-rare  et  recherché 
lies  hihiiotnaiies  curieux.  Cet  ou- 
vragi'cut  peu  de  succès  lorsqu’il 
parut;  le  propriétaire  voulant  v 
donner  cours  , réimprima  en  topo 
le  l'roiitlspice  sous  le  nom  de  y al- 
prisius  de  Venise;  et  la  plus  gran- 
fle  partie  de  l’édition  se  débita 
sous  ce  masque. 

VAN-ÆLST.  yo'p.  Aelst. 

* V.AN-.AKEN  (Jose])h),  pein- 
tre habile  de  l’école,  llamande, 
evcelloit  à rendre  les  satins  , les 
velours,  les  dentelles  et  les  bro- 
derieg,  etc.  Il  luouriit  en  1749) 
âgé  de  5o  ans.  11  y a eu  un  autre 
Arnold  Van-Aketi  qui  a peint 
avec  succès  des  paysages  et  des 
figures  en  petit.  On  lui  doit  une 
suite  gr."tvée  de  poissons,  intitu- 
lée t''.i  meiveille.^tle  f Océan,  qui 
est  curieuse  et  recherchée. 

* VANAIiESTI  .(Savérius)  , 
iésuitg',  et  célèbre  orateur,  né  à 
IVaples  le  8 décembre  1678,  prê- 
cha avec  succès  dans  les  princi- 
pales villes  d’Italie.  A une  élo- 
qu»  nce  mâle  et  fleurie  il  r^unis- 
sûil  un  organe  sonore  et  un  ac- 
cent plein  d’énergie.  11  mourut  à 
JVaples  le  premier  mars  1741-  On 
a de  lui,  en  italien,  I.  Sermons 
pour  le  carême,  Venise,  171U. 

II. ^  Discours  pour  les  principales 
fetes  dé  r année  , et  tous  h:s  ven- 
dredis,dans  l’espace  de  deux  ans. 

III.  Panegj-rici  sacri,  Venise, 
1746. 

VAN- ARTOIS,  yoy.  Artois. 
VAN-ARU.M.  rqy.AauM 

» VAN-ftlLLI.NGUER  (Jean- 
Elric),  professeur  de  médecine 
et  de  chirurgie,  mort  à Berlin  le 
9 «vi-il  1 75Ü , a l’âge  de  ;6  ans  , 
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étoit  né  à Chiir,  dans  le  pays  de» 
Grisons,  et  il  avoit  fait  ses  pre- 
mières études  a Bâle,  à Stras- 
bourg, et  dans  les  hôpitaux  de 
Paris.  Avant  acquis  de  l'expé- 
rience tians  les  armées  wurtern- 
bourgeoise  et  prussienne,  il  pas- 
sa en  1755  au  service  de  Prusse. 
La  chirurgie  lui  est  reilevable  de 
quelques  progrès  intéressans  , 
principalement  relatifs  à la  con- 
servation des  membres  blessés  , 
que  l’on  se  pressoit  trop  d’ampu- 
ter avant  lui.  Il  a publié  sur  cette 
matière  un  ouvrage  qui  a été  tra- 
duit en  plusieurs  langues.  ^ 

VANBROTJCK.  ^.Wanbrocch. 

* VANBRÜG11  (Sir  John), 
écrivain  dramatique  anglais,  des- 
cendoit  d’une  famille  ancienne, 
èt  dès  ses  premières  années  .v»- 
non^a  <l’heureuses  dispositions 
pour  la  poésie  et  l’architecture.  11 
débul.f  dans  la  carrière  des  armes 
en  qualité  d’enseigne , et  afant 
fait  connoissance  , pendant  se» 
quai  tiers  d’hiver,  avec  sir  Thomas 
Skipwilh  , intéressé  dans  une  en- 
trejirise  de  spertacle  , il  lui  com- 
muniqua le  plan  de  deux  pièces 
intitulées  The  relapse,  et  'l'he 
provoked  wife  ( La  rechute  et  la 
femine  provoquée)  ; ces  deux  piè- 
ces , jouées  sur  le  théâtre  de  Lin- 
colii’s  dun  Fields  en  1698,  eurent 
un  succès  fort  au-delà  des  espé- 
rances de  l’auteur,  auquel  elle» 
procurèrent  tout-à-la-fois  beau- 
coup tl’admirateurs  et  quelques 
critiques.  Ou  connoît  ce  ver.s  <Ie 
Pope  , où  il  reproche  à ^’anbrugh 
« de  manquer  de  grâce,  quoiqu’il 
ne  manque  jamais  d’esprit  ,#  re- 
proche jiistiüé  particulièrement 
par  ces  deux  pièces.  Elles  furent 
suivies  la  môme  année,  en  1O98  , 
de  sa  comédie  d'Esope  , jouée  à 
nriirylane  , pièce  remplie  de  sel 
et  de  momie.  The  Jttlse  friend 
(Le  faux  ami  ) parut  en  170'i. 
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Sous  la  reine  Klizalx  ili.Vauliriigli 
lut  hoiiui;é  il»  lilx'  <ie  clieraliei  , 
et  posséila  quelques  iiniices  l’of- 
fice de  celui  des  luirauts  d'ariiies 
d'Angleterre  auquel  est  attaché  le 
iioui  de  tV/i/e/fCiei/x.  Sous  Geor- 
ge I”  il  lut  nomme  intendant  des 
liâliiiipns  de  l'hApilal  de  fîreen- 
wich  , Contrôleur  général  de  ceux 
de  s.i  majesté  et  inlcixlaiil  de  scs 
jardiiA.  Ce  fut  à peu  près  dans 
ce  temps  , en  lyih  , qu’il  >int  en 
France  , où  son  goût  pour  l’archi- 
teetnre  l’avant  porté  à pxannner 
avec  un  sont  trop  aHécté  les  l’orli- 
lications  de  nos  places  de  guerre, 
un  ingénieur  le  dénonça  , et  le  fit 
niettieà  la  bastille.  Sona^enture 
lit  du  hriiil , et  la  politesse  fran- 
çaise s’empressa  de  lui  faire  les 
^ouneuis  de  sa  retraite  , où  il  \é- 
cut  fort  agréablement , occupé  à 
former  des  plans  de  conicdie , et 
à recevoir  des  visites  de  la  nobles- 
se li  ançaise  qui  s’intéressa  , et 
réussit  a lui  procurer  sa  bberté, 
avant  même  que  la  cour  de  Imn- 
«lies  l'eùl  réclamé.  De  retour  dans 
sa  pallie  , \ anbrugh  eut  as.sez  de 
colHit  pour  obtenir  d'une  sous- 
cription de  trente  actionnaires  les 
ntoyens  de  faire  ciyi.sti  uire  dans 
Hav-'larkel  un  superbe  théâtre, 
dont  la  direction  lui  futconUco, 
ainsi  qu  àCihbcr.  Ou  remarquera 
comme  nue  particularité  peu  iiii- 
porlaute  eu  elle-iuêine.  mais  qui 
«aractérise  l’esprit  vie  la  uatioii , 
que  lorsqu’on  p'o.sa  la  premieix: 
pierre  , ou  y lit  graver  ces  mots  : 
Lilllc  tVhi^h  (La  petite Whigfi ) , 
par  allusion  ù une  jeune  personne 
célèbre  par  sa  beauté,  et  qui  étoil 
alors  l'objet  des  toasts  du  parti 
des  ennemis  de  la  cour.  La  salle 
de  Ilay-Market  fut  ouverte  par 
une  des  podiiciions  de  sir.fubii, 
intitulée  La  Confvciôralion  , qui 
eut  le  succès  qu’elle  inéi  iloil , 
comiiie  piècedraiiiatiqiic,  et  beau- 
coup plus  qu’elle  u’ca  dcv«it  avoir 
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par  l’esprit  de  licence  qui  y règne. 
\ aiibriigb  lit  jouer  successivement 
d'aiilies  pièces  de  sa  cunipÿsi- 
tioii , imitées  du  français,  telles 
que  le  Cocu  imaf’inam  ; VC- 
cuyer  Trcelohy  cl  La  mc/trise.  Il 
teAiiina  sa  carrière  en  17^6,  lais- 
sant à demi  achevée  sa  pièce  inti- 
tulée Le  voyage  de  IjOndres , que 
Ciliber  sou  ami  a continuée  avec 
beaucoup  de  succès.  Comme  ar- 
chitecte , on  ne  cite  de  lui  que  la 
conslriir.tioii  du  cbâteaii  de  lllcii- 
beiiii , qui  lui  fait  peu  d'huuiicur. 

VAN-IJI:YS(N...).  peintre  bol- 
landais  du  17*  siècle,  a travaillé 
dans  la  luauière  de  Miéris  et  île 
Gérard  üow.  Sa  coiuposiliuii  est 
des  plus  .spirituelles  et  des  plus 
gracieuses.*  11  rendoit  les  étoffes 
avec  une  vgrilê  frappante.  Sou 
dessin  est  pur,  sa  touche  unie 
sans  être  froide., Ses  tulileaiix  ue 
suntcouiiusqu’eii  Uollaude. 

* VAN-C  A MPK\  ( Jacques  ) , 
arrbilcxtir  liolbiiidais  , lié  à liar- 
leiii  d'iiiic  famille  lii  uiugiiée,iiiort 
eu  il)ô8,  fut  seigneur  de  llani- 
bruck.  Il  se  de«>tiiioit  d’abord  à la 
peiuliire,  et  lit  le  v oyage  de  Ruine 
dans  l'iiitenlioii  de  s'y  perfection- 
ner. La  il  ebaiigea  ses  vues,  et 
devint  un  excellent  architecte.  Il 
rebâtit  le  palais  d’Amsterdam  , 
qui  avoil  éléia  proie  des  flammes. 
Cet  édifiée  coûta  |.lus  de  trente 
millions  du  florins.  C’est  iin  des 
dus  beaux  que  possède  la  Ilol- 
au'de.  Ou  en  trouve  la  descrip- 
tion daii.s  un  gros  vrliime  iii-ful. 
Vaii-Caiiiprn  a fait  encore  d’au- 
Ires  cbefs-d'ieuvre  : un  Thédtra, 
des  Mausolées  pour  quelques 
gratids  amiraux  , et  un  Palais  ù 
La  Haye  pour  le  prince  Maurice. 

VVN-CKCLFV  (Ludolphe), 
inatlu'iiiaticieii  Ram.vnd,  au  cuin- 
ineiicemeiil  ibi  17' siècle,  travailla 
beaucoup  pouructenumer  le  rap» 
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port  ilii  cercle  à la  circonférence. 
Il  exprima  ce  rapport  en  36  chif- 
fres ; du  sorte  que  l’erreur  qu’il  y 
a eiilrc  le  vrai  rapport  du  cercle 
et  celui  qu’il  trouve  est  moindre 
qu’une  fraction  dont  l’unité  seroit 
le  miméraleiiri  et  le  dénoniinâ- 
leur  uii  nombre  de  56  chifl'res. 
Ce  travail  est  sans  doute  étonnant; 
ctr  il  fallut  qu’il  lit  des  extractions 
jusqu’à  ce  qu’il  trouvât  dans  la 
circonférence  du  cercle  le  nom- 
bre de  chillres  rapporté.  Aussi  , 

Iiour  eu  couserver  la  mémoire  à 
a postérité  , et  pour  immortaliser 
tet  homme  laborieux  , on  a fait 
graver  ces  chiffres  sur  sa  tombe , 
qu’on  voit  à liCyde  dans  l’église 
«le  .Saint-Pierre.  On  a de  lui’, 
J.  Fuiutamenta  geometriœ  , tra- 
duits du  hollandais  en  latin  par 
Suelliiis,  et  imprimés  in-4°.  en 
i6i5.  II.  De  circula  et  aihcriplis, 
1619,  in-4°.  Il  a aussi  laissé  quel- 
ques manuscrits. 

van-ci,éi:f  ,nom  dcplusieurs 
peintres  flamands  anx  i6*  et  17' 
siècles , dont  les  plus  célèbres 
sont  Joseph,  Henri,  M.irtin  et 
' Gilles,  fils  de  ce  dernier.  Josejib, 
surnommé  le  fou,  parce  qi«’il  l’é- 
t jit  réellement , dechiruit  scs  ta- 
bleaux ilevenns  fort  rares  , lors- 
qu’on préféroit  les  tableaux  du 
'J  itien  ou  de  quelque  antre  pein- 
tre anx  siens.  11  fut  reçu  de  l’aca- 
démie d’Anvers  vers  iù5i. 

V AN-CLÈVF.  ( Joseph  ) . 
fcnlpteur  , élève  «l’Angiiier  , rp; 
à Paris  en  idl.j  , mort  «lans  la 
même  ville  en  1733,  cndjcllit 
«le  ses  onvr.ages  Paris,  Versailles, 
*>larly  et  Trianon.  On  lui  doit  le 
groupe  du  Lion  lerra.iStint  un 
i-tntf),  celui  de  la  J^oire  cl  du 
Loiret  ■ aux  Tuileries.  Les  Orne- 
lurns  que  l’on  voyoil  autrefois  au 
maître  autel  de  l’église  «leSainl- 
Pitul  à Paris,  qui  a été  démolie  , il 
J a quelques  années  , et  le  tant' 
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f>enu  du  marquis  de  Ijouvoîs  qui 
étoit  anx  Capucins,  étoieiit  de 
Van-Clève.  _ ' 

-•  VANCOÜVTÎR  ( George  y, 
célèbre  navigateur,  mort  en  1798, 
accompagna  le  capitaine  Cook 
dans  son  second  voyage  . et  fut 
nommé  en  1 784  capitaine  de  l'Eu- 
rope , qu’il  conduisit  à la  Ja- 
maïque. Il  fut  ensuite  c^rgé 
«l’une  expédition  plus  impor-, 
tante.  Ce  fut  de  parcourir  les  ' 
côtes  de  l’Amérique  pour  y dé- 
terminer les  positions  avec  plus 
de  précision  qu’on  n’avoil  fait 
précédemment.  Vancouver  exé- 
cuta cette  commission  avec  îin 
succès  qui  passa  l’espérance 
qu’on,  en  avoit  conçue.  11  re- 
leva dans  les  années  1790  et 
suivantes,  jusqu’en  179'i  inclu- 
sivement, plus  de  i2(X)  lieues 
de  la  côte  nord-ouest  del’.^mé- 
riqiie  avec  un  détail  et  une  exac- 
titude inconnus  jusqu’alors.  Son 
Voyage,  fut  im|irinié  à Londres 
en  i7*’8 , 3 v.  111-4“.  Oesmeuniers  . 
et  l’afilié  IMorelet  l’ont  traduit  en 
français,  3 v.  in-4">  imprimés  aux 
frais  du  gouverneineni  ; et  on  en  * 
donné  «Icpuis  à Paris  une  nouvelle 
traduction  in-8*  , eiiricltie  d’un* 
très-bel  atlas. 

V.AN-DATiE  ou  Dvcen  ( An- 
toine ),  né  le  8 iiovemlire  i638,. 
fit  paroîire  dans  sa  jeunesse  une 
pa.->sion  extrême  pour  les  langues; 
mais  .ses  pareils  lui  tirent  abanejou- 
ncrcctle  élude  pourle commerce.  , 
Il  quitta  celte  profession  à l’àge  de 
3o  ans  fl  prit  des  degrés  en  mé- 
«l'.eine.  11  pr.atlqoa  cette  science 
avec  succès  , et  se  fil  une  répu* 
talion  dans  l’ifurope  par  sa  pro-  , 
fonde  érudition.  Il  mourut  a Har- 
lem méilccin  de  l’hôpital  de  celle 
ville  le  28  novembre  1708.  On. 
a de  lui  , l.  De  savantes  Dissery  , 
tuUons  sur  les  Oracles  rie*. 
Païens,  Il  y soulicul  que  ee  u'é- 
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toit  que  des  tromperies  des  prê- 
tres. La  iiieüleure  édition  de  ces 
Dissertations  est  celle  «l’Anister- 
dam  , en  i^oo  , iii-4°.  Kontenelle 
en  a donne  un  abrégé  en  l'raiiçais 
dans  son  Traité  des  Oracles.  Il 
a en  soin  d’y  inettrc  la  mélliode  , 
la  clarté  et  les  agréincr.s  qui  man- 

? [lient  à Vaii'Dale.  savant  pro- 
ond  , critique  liabde  , mais  écri- 
vain lourd  et  pesant  en  latin  et 
en  français.  (A'or.  Hi.onoel.  n®  I.) 
H.  Un  Traité  de  roriç^ine  et  des 
progrès  de  ï Idolâtrie  itioO,  in- }•. 
III.  nissertations  sur  des  sujets 
imporlaus,  i~o-i  et  le.J.î  , in-4®. 
IV.  Dissertaho  super  Aristeade 
LXX  Inteipretiùus  , Amsterdam, 
lj'o5  , in  - 4*.  Van  - Dale  éloit 
d’iin  caractère  doux  et  d'une  pro- 
bitéexacte.ll  entendoit  la  plaisan- 
terie sur  ses  ouvrages  , ce  qui 
n’est  pas  une  petite  qualité  dans 
un  érudit.  Sa  société  étoit  agréa- 
ble. Il  savoit  beaucoup  d’his- 
toires plaisantes  qu'il  racontoit 
sans  apprêt.  Il  parloit  d’ailleurs 
de  tout  avec  liberté. 

♦ VANDELLI  ( Dominique  ) , 
né  dans  le  Modéiuiis  le  premier 
mars  x6yi  , étudia  chez'  les  jé- 
suites de  Modénu  la  grammaire 
et  les  humanités,  et  lit  ses  autres 
Cours  avec  grand  succès  daus 
l’université.  Il  se  lia  d’amitié 
avec  le  docteur  Pierre  Gérard  , 
qui  lui  enseigna  le  grec  et  plu- 
sieurs autres  langues  orientales. 
Il  professa  les  muthénialiqucs  à 
Modène  , et  fut  premier  mathé- 
nia^icicn  des  ducs  Hinald  1.  et 
François  111.  Ce  dernier  l’honora 
eu  outre  du  titre  de  son  géogra- 
. plie.  Ces  divers  emplois  l’obli- 
gèrent de  vojager  en  Romagiic  , 
dans  le  l'errarais  , et  à Home.  11 
mourut  eu  1764  , et  laissa  eu  ita- 
lien les  ouvrages  suivans  , l.  Co/t- 
sidénstions  sur  les  Académi- 
- cte/w  Za/t/w,  Florence , i744-  H* 
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Mémoires  géographiques.  Ilf. 
Lettres  sur  quelques  oppositions 
à F origine  des  Sources  et  des 
Jiiviéres  , par  Valisniéri. 

* VANDEN-BOSCK  ( Pierre  ) , 
jésuite,  né  h Bruxelles,  se  dis- 
tingua dans  la  société  des  bollan- 
! disres  , et  travailla  à la  collectiou 
j des  Acta  Sanctorum.  Sa  Disser- 
I tation  sur  les  patriarehes  d'Au- 
1 tioclie , qui  se  trouve  dans  le 
4'  tome  (le  juillet  , décèle  une 
érudition  rare  , et  a mérité  le 
snifrage  des  critiqués  in.struits.  Il 
mourut  à Anvers  en  1756. 

VANDRJI-ECKOUT  , ( Ger- 
brant  ) , peintre,  né  à Amster- 
I dam  en  i6'ai  , mort  daus  la  même 
1 vdle  en  1B74  , fut  élève  de  lleii.- 
braiit  dont  il  a si  bien  saisi  'a 
manière  que  les  curieux  confoi*- 
dent  leurs  tableaux.  11  a peii.t 
av(X  succès  le  portrait  cl  dis 
moixeuux  (Fhistoire.  On  distiu- 
! gue  parmi  les  premiers  le  poi- 
trait  de  son  père,  qui  lut  ad- 
miré par  Uciiibraut  lui-même  ; 
parmi  les  seconds  deux  tableaux 
qui  se  voient  eu  Hollande  , l’uii 
représeule  Jésus  au  milieu  des 
docteurs  ; l'autre  Jésus  eufaut 
dans  les  bras  de  Siinéou.  Son  pin- 
ceau est  ferme  , sa  louche  spiri- 
tuelle , son  coloris  suave  et  d’au 
grand  clTet. 

' VANDEi»:S.SE  (Je.an  de), 
né  à Gray  eu  Franche-Comté  , 
fut  écuyer  de  l’empereur  Charlcs- 
Qnint,  cl  suivit  ce  prince  dans 
tous  ses  voyages.  Il  en  a é<;ril  le 
journal  depuis  i5i  j jusqu’en 
i5ht  , qu’il  passa  an  service  de 
Philippe  II,  dont  il  écrivit  aussi 
le  journal  jusqu’en  i5<3o.  Cet 
ouvrage  contient  des  choses  très- 
curieuses.  M.  Grappin  , secré- 
taire perpétuel  de  l’académie  du 
Bi'sançon , en  a donné  une  ana- 
lyse fort  iutércssaate.  Le  iiiautu- 
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dit  dédié  au  cardinal  de  Gran- 
velle  est  à la  liibliolhètjue  pu- 
bii'ptc  de  Besançon. 

VA  N DEN  - llOiN ERT.  Voyez 

HoNI-RT.  ' 

I.  VAN!)EN-VELl)E (Adrien), 
peintre  , né  à Amslerdani  en 
163g  , mort  en  iti^ü  , a escellé  à 
peiudre'tles  animaux.  11  réiissis- 
»oit  dans  le  pa\.siip<î  , son  pin- 
ceau est  délicat  et  moelleux  , son 
coloris  suave  et  oncltienx.  Il  nif  1- 
toit  tant  de  gortt  cl  d’espril  dans 
ses  petites  ligures,  que  plusieurs 
bons  maîtres  s’adiessoienl  à lui 
•jiour  orner  leurs  taUleaiix.  « Le 
mérite  de  ses  ouvrages  , dit  Des- 
cainps  , consiste  en  une  couleur 
excellente  , eu  une  expi'ession 
vive-qui  rend  toujours  certains 
ett'ets  aussi  Irappans  qu’ingénieu- 
seinent  saisis  dans  la  nature.  Ses 
ciels  pétilLans  brillent  à travers 
les  arbres  ; sa  touche  est  Irancbe 
et  termine  les  l’orines  avec  linessc; 
son  l'eu  lié  est  pointu  et  d’uu 
grand  tiMvail  11  règne  une  cha- 
leur rare  dans  tous  ses  travaux  ; 
et  c’est  peut-être  dans  cotte  partie 
qu’il  n’a  point  été stirjiassé.  11  ii’y 
a rien  à dcsii"er  pour  la  correc- 

' tinn  de  ses  chevaux  , de  ses  chè- 
vres, de  ses  moutons;  ils  sont 
•coloriés  avec  beaucoup  de  vérité. 
Ils  répandent  de  la  gaieté , du 
monveiuent  et  de  la  vie  dans  tout 
ce  que  nous  avotls  de  lui.  Des 
ouvrages  d’un  si  beau  fini  et  si 
nombreux  font  juger  , par  le  peu 
de  temp.^  qu’il  a vécu  , de  l’assi- 
duité et  de  la  facilité  avec  la- 
quelle il  Iwailloit.  Cet  .limable 
artiste  a encore  traité  quelques 
sujets  d'histoire.  Ou  a de  lui  une 
vingtaine  d'estampes. 

II.  VANDEN-VELDE  ( îsa'ie  ), 
peintre  flamand  , se  distingua 
dans  le  seiziènve  siècle  par  ses 
Mntnille*  et  ses  AUa(/u«s  de  vo- 
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feues  peintes  avec  heanennp  de 
l'eu  et  d’iiifi  Ibgetice.  Toutes  sej 
ligures  sont  vêtues  à re>p-ignoié. 
Il  vivoit  b Harlem  en  lüitti,  et  k 
Leyde  en  i65o. 

III.  VANDEN-VEEDE  ( Jean  ), 
peintre  , frère  du  précédent  , s’est 
rendu  Irès-célèiire  dans  l’art  de 
la  gravure  a l’ean-lbiie  et  au 
burin.  On  a de  li,ii  des  portraits, 
(Il  s paysages,  des  bainboebades  , 
les  ((tialre  élémeos  et  quelques 
petits  écrits  sur  son  art.  Il  r.op- 
porte  d.fns  l’un  d’eux  que  la  ville 
de  lloterdaiii  pour  favoriser  l’art 
de  l’écriture  , dunnoit  dans  un 
certain  jour  de  l’année  une  plume 
d'or  au  maître  qui  préseiiloit  la 
pins  belle  pièce. 

IV.  VANDEV-VELDE  (Guil- 
laume; , surnomme  le  Vieux  , 
frère  d’isa'i'e  et  de  Jean,  mort  a 
Londres  en  i6ç)3  , excelloil  b re- 
présenter des  vues  et  des  comhats 
de  mer.  S’élaiil  trimvé  dans  di- 
verses batailles  sousramiral  Ruy- 
ler , i)  dessinoit  Iranquilleincnt 
durant  l'action  tout  ce  qui  se 
pa.ssolt  sous  .ses  yeux.  Il  a beau- 
coup des.siné  b la  plume  sur  du 
])apier  blanc  ou  collé  sur  toile. 
Charles  I , roi  d’.Anglctcrre  le 
prit  b son  service  et  le  traita  avec 
la  plus  glande  distinction. 

V.  VANDEiN-VEI, DE  (Guil- 
laume le; jeune),  fils  du  précé- 
dent , naquit  b Amsterdalh  en 
166Ô.  Son  père  lui  enseigna  d’a- 
bortf  le  dessin  . et  le  conlià  en- 
suite aux  soins  de  Vlu-ger  , (lêln- 
Ire  estimé.  Les  progrès  de  Vaii- 
deii  Velde  forent  (vrodigieux;  dans 
un  pays  environné  par  l’Ccéan  > 
coupe  par  (b'S  iiiilliors  de  ca- 
naux , il  ne  ;ul  lut  pas  dil'ticile  de 
con.suller  la  nature  pour  tous  les 
cfTels  qii’d  vouloit  imiter  ; les 
ports  hollandais , remplis  de  bâ- 
limens  de  guerre  «t  de  comiuer- 


Digiiizod  by  Google 


VAND 

•c  , lui  oflroient  sans  cesse  des 
modèles  ; aussi  Vandeu  - Vcide  . 
profilant  de  ces  moyens  d'instruc- 
tion a-t-il  peint  les  eaux  avec 
une  admirable  vérité  , et  les  na- 
vires avec  une  exactitude  qui 
étoi'iie  les  marins  mêmes.  Aucun 

Iteintre  n'a  rendu  mieux  que  lui 
es  accidens  d’une  tempête,  les 
détails  d'un  combat,  les  temps 
calmes  et  les  brouillards.  Ses  ciels 
sont  brillans,  ses  nuages  légers 
et  \aporciix  , et  les  ligures  qu'il  a 
placées  dans  scs  tableaux  sont 
touchées  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence ; ce  que  ne  savent  pas  tou- 
jours l'aire  les  peintres  qui  ne  se 
sont  attachés  qu’à  l’art  d'imiter. 
Ou  ne  peut  se  ilissimulcr  que 
Vanden-Velde  n'a  pas  le  génie 
poétique  de  Vernet  : celui-ci  ne 
s’est  pas  contenté  d'imiter  la  na- 
ture ; il  a choisi  et  embelli  les 
objets  qu’il  a représentés.  Mais 
jusqu’au  moment  où  V’emel  ]>a- 
rnt , Vanden-Velde  fut  rcganlé 
comme  le  premier  des  pniitres 
de  marine,  ^es  contemporains  lui 
rendirent  justice.  L'Angleterre 
l'enleva  à la  Hollande , et  Clharics 
II  et  Jacques  11  lui  tirent  une  forte 
pension.  11  vit  ses  productions 
tellement  recherchées  qu’en  moins 
d’un  an  leur  prix  fut  donblé.  Les 
Anglais,  qui  voidoient  les  possé- 
der toutes,  donnèrent  des  .soiumes 
considérables  pour  avoir  celles 
qu’il  avoit  laissées  sur  le  conti- 
nent avant  de  quitter  sa  patrie. 
On  peut  juger  d’après  cela  des 
richesses  qu’il  dut  amasser.  Ijcs 
malheurs  de  Jacques  11  ne  chan- 
gèrent rien  à son  sort,  et  il  mou- 
rut à Londres. 

VANDEN-ZYPE.  V.  Zypoeüs. 

VANDER-AA.  Voyez  aa. 

VANOER-BEKEM.  Voyez 
Tokbentius. 

VANÜER-BERGÜE , né  à Or- 
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léans  et  mort  à Versailles  an  moi* 
de  novembre  i^85  , est  auteur 
d’un  Voyage  de  Genève  , in-8”. 

I.  VANDER-DOÈS  (Jacob), 
peintre,  né  à Amsterdam  eu  i6lô, 
mort  à La  Haye  en  iGjS  , cxcel- 
loit  dans  le  paysage  et  h repré- 
senter des  animaux.  Ses  dessins 
sont  d’un  effet  très-piquant  et  foi  t 
recJierchés.  Il  représertoit  parfai- 
tement les  moutons  et  les  chcvAis. 
Ses  paysages  offrent  une  grande 
intelligence,  mafs  \ ander-Oocs , 
naturellemeut  mélancolique,  pre- 
féroil  les  couleurs  soin  lires  S tou  tes 
autres.  Sou  fils  Simon  hérita  de 
son  talent.  -—  Il  y a eu  un  au- 
tre peintre  d’Amsterdam  nommé 
aussi  Jacob  Vandcb-IJois,  .tu  coiu- 
inciicemeut  du  i8'  siècle. 

IL  VAA'DER  - DOÈS , poète. 
Voy.  Doosa. 

VANDER-HEGST  ( Barihé- 
lemi  ) , peintre,  né  à Harlem  en 
i(i5i  , a peint , avec  un  égal  suc- 
cès , le  poHiMit , (Je  petits  sujets 
d' histoire , des  paysages.  Son  co- 
loris est  séduisant,  son  des.sia  est 
correct , son  pinceau  moelleux. 

VANDER  - IIEYDEK  ( Jean  ) , 
peintre  , né  à Gorcuin  en  i65^, 
mourut  à .Amsterdam  eu  171a. 
Son  talent  étoit  de  peindre  des 
ruines  , des  vues,  des  maisons  de 
plaisance , des  temples  , des  pay- 
sages, des  lointains  , etc.  Il  a re-, 
présenté  V Hôtel  de  Vide  d'Ams- 
terdam , la  hoursc  de  la  même 
ville,  \c  Bureau  des  poids  publics, 
VUglise  neuve  , la  Bourse  de  Lon- 
dres. 11  se  iilaisoil  à rendre  les 
plus  petits  (lélails  : oncitc  enli-c 
autres  exemples  de  sa  patience  k 
cet  égard,  une  Bible  eiitr’ouvtrte, 
de  quatre  pouces  de  hauteur,  tft 
dans  laquelle  on  lit  con ectement 
le  texte.  On  ne  peut  trop  admirer 
l’entente  et  l’harmonie  de  son  co- 
loris , son  iiitclligcuce  pour  la 
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perspective  et  le  précieux  (îui  de 
ses  ouvrages. Ce  peintre  rcnomiiié 
perl'ectiüuiia  les  pompes  pour  les 
luceodies  , (luniiiua  leurs  l'rulte- 
niens , et  rendit  leur  transport 
plus  facile. 

VA^'^ER-HÜLST  (Pierre), 
peintre  , né  à Dort  en  Hollande 
l’an  a peint  avec  Ijcaiiconp 

d’art  et  de  goût  des  Jleurs  cX  des 
phj  sages.  Sa  touche  est  d’une  vé- 
rité séduisante;  il  avoit  coutume 
d'enrichir  ses  tableaux  déplantés 
rares  et  de  reptiles  qui  semblent 
être  annnés. 

VANDER-KABEL  (Adrien)  , 
peintre  et  graveur,  né  au  château 
de  R^swick  proche  l.a  Haye  en 
i63i  , mort  à Lyon  en  ifigS,  a 
eu  beaucoup  de  talent  pour  pein- 
dre des  marines  et  des  paysages , 
qu’il  ornoil  de  ligures  et  d'ani- 
maux dessinés  d’un  bon  goût. 
On  remarrpio  plusieurs  manières 
dans  ses  ouvrages.  Le  BeneiU  ttt, 
•Salyator  Rosa  , .Mitia  et  ies  Car- 
rache  sont  les  peintres  qu’il  a le 
plus  cherché  à imiter.  Sa  ma- 
nière vague  est  opposée  à celle 
•les  peinties  flamand.s,  qui  est 
Onie  et  ncheichee.  Il  se  scr- 
voit  de.  mauvaises  couleurs  que 
Je  temps  a enlièiemenl  noircies. 
Adrien  a aussi  giavé  plusieio-s 
estampes,  sur-tout  des[iavsages 
estimés.  Sa  conversation  etoil  gaie 
et  amusante,  son  caiacière  franc 
et  généreux  ; mais  son  goût  pour 
la  débauche  l'égaroil  soiiv eut.  (ân 
le  trouvoit  loiijouis  pnrmi  des 
ivrognes  ; et  l’amateur  qui  vouloil 
avoir  de  .ses  tableaux  étoil  obligé 
de  le  suivre  dans  ses  parties  de 
plaisir  et  an  cahaiel  un  il  passa 
sa  vie.  Un  jour  qu’il  ^ lut  arreté 
pour  ne  pouvoir  payer,  il  pei- 
gnit une  eusoigiu;  qui  se  vciidtt 
(lès-chèremcnt  dans  la  suite.  11  a 
gravé  quelques  estampes  à l’cau- 
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forte,  où  l’un  admire  le  feuillé 
des  arbres. 

* I.  VA.XDER-LINnEIV  (An- 
toine - Ilendricx  ) , médecin,  né 
dans  l’Uosi- El  ise  en  1670  , étudia 
à Eraneker,  et  y fut  reçu  iloc-* 
leur.  11  étoil  versé  dans  la  théo- 
logie et  la  littérature  , et  devint 
reeleur  du  collège  d’Eiickhuy  son. 
11  passa  ensuite  à Amsterdam  , 
où  d termina  sa  carrière  en  iü33. 
Il  u’a  laissé  que  des  manuscrits. 
Voici  les  plus  considérables  : 
Phjrsiologiaexplicans  res  natura- 
tes  oclo  hbris , etc.  Pathologia 
crplicans  resprœternaturales  tri- 
bus abris,  etc.  De  cuntlicne  af- 
J'ectuum  capitis ceuhrum  ,... 

iiarium oris iturium 

pharmocopæa.  Hippocratis  apho- 
rismi,  etc. , etc. 

II.  V.ANDER- LINDEN  (Jean- 
.ântonides ) , né  eu  iHog  à En- 
khiijsen  dansla  Nord-IIoJlaiidc , 
prolèssa  avec  succès  la  mcdceinc 
à Eraneker  et  il  la-vde  11  iiioiu  iit 
dans  celle  dernière  ville  lc5  mars 
iCfiq  , après  avoir  formé  de  sa- 
vau.s  élèves.  Ses  ouvragcs,sont  , 
I.  De  scnptis  meJicis  libri  duo , 
.Amsterdam,  i(j6i  , in -3°,  avec 
des  additions  et  des  corrections 
de  Mercklein  , Nuitinberg,  ili86, 
in  - 4“.  Ce  Lindemus  renovatus 
est  pansé  tout  entier  dans  la  Bi- 
bliOtt  eia  scriptorum  mcdicurum, 
de  Maugcl.  II.  Selecla  medica , 

I ej  de  , Elzevir  , i656  , in-4''. 
III.  Une  eV/itfc/t  des  OEuvres  île 
Spigélius  , Amsterdam,  i6.y5,  5 
vol.  in-folio;  de  (ielse  , Lejde  , 
i(5()j  ; d’Hippocrale,  it)65  , a vol. 
1113".  s Valider- Linden  , dit  le 
.satirique  Gui-Ealin  , cluil  un  hou 
homme  et  riclie  , mais  qui  étuit 
fétu  de  la  chimie  cl  de  la  pierre 
philosophale;  n’tsl-ce  pas  là  pour 
faire  un  bon  iiiédi  cm  î .Aussi  liaïs- 
soit-il  notre  bon  Galien.  Il  luiioit 
llippuciale  , l’aracelse  et  V«it- 
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ÏTelmonI  ; en  quoi  il  imitoil  cel 
cminreur  qoi  auiil  il  nu  son  ca- 
biiu^  les  portrail.s  ile,Ié»iis-Chrisl, 
<le  Venus  , de  i'rinpc  cl  de  Flora. 
11  vovoil  peu  de  malades  , et  ne 
faisoit  j.'iiii.iis  salqiier.  Il  laisoit 
pridession  d’un  iiiélier  qii’d  n’en- 
lendoil  guère...  .Sans  l'aiilimoiiie, 
son  nippneralc  eiU  é'é  encore 
medleiir.  J’<*n  suis  pourtant 
cji^  , le  cuniioissaiit  plus  honnête 
hoimni;  qu’d  n’a  été  éclairé.  » On 
soit  dans  ces  paroles  plutôt  la 
prévention  de  Patin  contre  ceu\ 
qui  U étoient  point  de  son  avis 
en  médecine,  que  le  vérilahie  ju- 
gement qu  on  doit  perler  sur 
\aiider-Linden,  qui  étoit  à plu- 
sieurs égards  un  lioiniiie  esli- 
nialile,  et  qui  avoit  de  grandes 
cunnoissances  dans  son  art. 

* VAM)RH-M.\nCK  (Frédé- 
ric-Adolphe), professeur  de  ju- 
risprudence à l’université  deGro- 
ningiie  , mort  dans  cette  ville  en 
1801,  est  connu  par  de  bons  ou- 
vniges  sur  le  droit  naturel  et  pii- 
hlic , et  par  la  persécution  que 
lui  valut  ia  libéralité  de  ses  prin- 
cipes , persécution  qui  lui  fit  per- 
dre sa  chaire  de  droit  j mais  d en 
rentra  en  possession  en  1 jg5  , et 
jirononça  a cette  occasion  un  dis- 
cours intitulé  De  jure  ho/uinis 
naturæ  insito  , singutis  œquali- 
ter  trihuerulo  , perenni  rerum  pu- 
bticarum  slahilimenlo . 

I.  VANDKR-MEKR  (Jean), 
peintre,  né  à Harlem  eu  lütH  , 
resta  long  temps  en  Italie  , et  pé- 
rit dans  un  petit  voyage  de  mer 
en  1691.  Eleve  de  Nicolas  Ber- 
ghem  , il  excella  à peindre  des 
paysagesfldes  vues  de  mer,  qu’il 
ofiioll  de  figures  et  d’animaux 
dessinés  avec  beaucoup  de  goût. 
Sa  touche  est  admirable,  ses 
compositions  pleines  d’esprit,  et 
pour  l’ordinaire  fort  gaies.  On 
lui  reproche  d’avoir  mis  trop  de 
T.  xvit. 
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bleu  dans  les  fonds  de  ses  ta- 
bleaux. 

II.  VANDER  - MEER  ( N.  ) , 
frere  du  précédent , né  à Hailem 
en  ifiou,avoil  un  talent  su^iérieur 
pour  peindre  li;  paysage  et  de» 
animaux,  sur-tout  des  moutons 
dont  il  a représenté  la  laine  avec 
un  art  séduisant.  «On  croit  la  ma- 
nier, dit  Rigaud  ; il  faut  que  la 
nature  ait  passé  toute  entière  k 
fra\ers  le  pinceau  de  ce  peintre.» 
Ses  ligures  , ses  ciels  , ses  arbre» 
sont  peints  d’une  excellente  ma- 
nière. Ün  ne  distingue  point  ses 
louches;  tout  est  fondu  et  d’un 
accord  parfait  dans  ses  tableaux. 

VAMJEH-MERSCII,  général 
en  chef  des  insurgés  brabançons, 
servit  d abord  eu  France  sous 
Ciivvert , qui  l’appcloit  son  iiitréi 
pide  Flamand  , et  passa  ensuite 
dans  les  années  de  l’empereur 
avec  le  titre  de  lieutenant-co- 
lonel. Retiré  k Mrniii  sa  patrie  , 
ll  jvivoit  tranquille  et  respecté 
lorsque  la  révolte  du  Brabant 
éclata  en  1789.  Appelé  k Bred* 
pour  J’ commander  les  rassemble- 
mens  qui  s’y  étoient  formés,  il 
vainquit  ii  Hoogslraleii  cl  à Turn- 
hoiil  le  général  autrichien  Sdii  oè- 
dcr.  Bientôt  les  Brabançons,  di- 
visés d’opinion  , refusèrent  d’o- 
béir k leur  chef  011  ne  lui  o/Frirent 
plus  que  des  troupes  foibles  et 
iiidisciplinées.  Celles-ci  livrèrent 
yaiidei-  Mersch  au  général  prus- 
sien Schoiidfeld  , qui  s’avançoit 
contre  lui.  H demanda  alors  k 
être  jugé  par  les  Etats  de  son 
pays  , et  se  rendit  lui  - même  k 
Bruxelles  pour  obtenir  uii  ju°e- 
iiient.  Les  Itlals  ne  pouvant  re- 
garder comme  uii  crime  la  dé- 
lense  des  droits  du  Brabant  con- 
tre les  innovations  de  Joseph  II  , 
se  contentèrent  d’envoyer  Van- 
der-Mersch  prisonnier  dans  la 
citadelle  d’Auyers.  Il  obtint  gn- 
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II.  VANDF.R  MONDE  ( N.  ) , ; 
nietui>re  de  l’in.stiliit , né  ù Paris 
en  , deMul  élève  du  géo- 

iiièlre  Foiilaine  , et  se  consacra 
à l'étiidc  des  sciences  inalliéina- 
tiqiies.  Il  avoit  plus  tic  5o  .ms 
lors(|ii’il  coiniiiença  à s’y  livrer. 
Ses  ouvrages  dans  cette  partie  le 
firent  admettre  à l'acadéiiiie  des 
sciences  en  1771.  Ce  sont  des 
ilémoires  sur  la  rcsolution  des 
é.']tiatinns,  les  prolilémes  de  situa- 
ti  ju  , une  nouvelle  espèce  d'irra- 
tionnelles , les  éliiiiinalions  ties 
inconnues  dans  les  (piantités  al- 
gébriques. Ce  géomètre  décom- 
posa le  système  musical  et  l’éta- 
blit sur  deux  règles  générales  , la 
succession  des  accords  et  l’arran- 
gement des  parties.  I^s Mémoires 
qu'il  lut  sur  ce  sujet  à l’académie 
turent  l'apprubatiou  descoiiq.o- 
sitcurs  célèbres,  tels  que  Phili- 
dor,  Gluck  et  Piccini.  L’auteur 
est  mort  à Paris  le  premier  jan- 
vier 1796. 

V.AN'UER  - NEER  ( Eglon  ) , 
peintre  , né  a Amsterdam  en 
ifî43,  mort  .à  Dusseldorf  en  1697. 
Son  père  , Arnould  Vander-Neer 
est  célèbre  parmi  les  paysagistes, 
sur-tout  par  ses  tableaux , où  il  a 
représenté  un  clair  de  lune.  Son 
fils  bérita  de  ses  taicns.  Il  rendort 
la  nature  avec  une  précision  éton- 
nante. .Son  pinceau  est  moelleux, 
son  coloris  piquant , sa  touche 
légère  et  spirituelle. 

VANDER-PIET.  y.  Piet. 

VAiNDER-SPlEGEL,  conseil- 
ler pensionnaire  de  la  province 
de  flollaiiile  , s’est  fait  estimer 
dans  sa  patrie  par  ses  lalens  et  ses 
vertus.  Il  y eut  toujours  la  prin 
cipale  direction  des  all'aires  poli- 
tiques, et  munira  un  zèle  éclairé 
depuis  1787  jusqu’en  1795,  pour 
modérer  les  voies  de  rigueur  et 
repousser  les  agitations  extérieu- 
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res  qui  memici  r.uit  de  bouleverser 
son  pays.  Arrêté  par  le  parti  b.i- 
tave  et  ensuite  relâché,  il  sortit  de 
Hollande,  et  est  mort  à Lingen 
en  Westphalie  dans  le  cours  de 
l’aimée  i8uo. 

VAN'DER-MÎN'NE*  ( Adrien 
Vander  ) , peintre,  né  à Délit  en 
1:189.  li'ouve  dans  les  compo- 
sitions de  cet  artiste  beaucoup 
d’esprit  et  de  gaîté  ; mais  il  pre- 
noil  tons  ses  sujets  dans  les  con- 
ditions les  plus  basses  de  la  vie. 

Tous  ses  Tableaux  représentent 
des  .scènes  d’ivresse,  des  danses 
de  villageois  et  des  jeux  de  men- 
dions. 

VAN’DER-ULFT  (‘Jacques), 
peintre  hollandais , né  à Gorcum 
en  1607 , s'adonna  à la  peinture 
par  amusement,  et  ne  la  lit  famais 
servir  à sa  fortune  qui  étoit  d'ail- 
leurs considérable.  SesTableaux 
et  ses  Dessins  sont  fort  rares.  On 
remarque  beaucoup  de  génie  et 
de  facilité  <lans  ses  compositions. 

Son  coloris  est  suave  et  d’un  elTet 
séduisant  : son  dessin  forme  celui 
des  peintres  italiens.  II  n’alla  ja- 
mais en  Italie  , et  cependant  il  a 
rendu  les  vues  de  Rome  avec  une 
vérité  étonnante.  I.es  débris  des 
anciens  inonumens  sont  repré- 
sentés par  lui  avec  grâce  et  vérité. 
Vandcr-Dlft  fut  aussi  savant  chi- 
miste que  peintre  habile  ; il  in- 
venta la  composition  de  diverses  * 
couleurs  propres  à la  peinture 
sur  veyre,  et  il  les  employa  sur 
des  vitraux  à Gorcum  et  à Guel- 
lirc.  Sa  probité  et  ses  talens  la 
lirent  choisir  parmi  ses  conci- 
toyens pour  bourgmestre  de  sa 
patrie;  et  il  prouva  dans  cette 
place  qu’il  étoit  capable  de  con- 
duire les  all'aires  publiques. 

* VANDl  ( .André- Jean-Domi- 
nique ),  de  Holügne  , professa  1.x 
médecine  dans  sa  ville  natale  et 
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cultiva  aussi  la  chimie.  II  mourut 
le  lo  janvier  1763,  et  laissa  , 1. 
De  remeilUs  dissertalio  medico- 
chymica  , Bononiæ,  1710.  II.  De 
atiri  linclurd philosophicd , ibid. 
lyiS.  III.  De  ulilitate  et  præs- 
tantid  philasophke  chjmicœ  , et 
de  necessilale  pronw^endi  exerci- 
tia  in  lahoratorio  chymico,  ibid., 
1730.  IV.  De  rcmediis  officinali- 
bus  , ibid.  175a. 


* VAMIIM  (Thomas) . de  Bo- 
logne , mineur  conventuel  , lut 
Labile  théologien  et  prédicateur; 
il  étoit  aussi  versé  dans  la  langue 
grecque.  11  mourut  eu  1629.  On 
a de  lui  en  italien,  I.  Discours 
thêohghjues  et  moraux  sur  le 
jubilé  de  F tin  i6u5  , Bologne.  II. 
Oraisons  funèbres  et  nuptiales  , 
Bologne  , 1621.  III.  Discours 
philosophiques  et  théoloeiques  , 
Bolugne,  i6a5.  IV.  Fie  de  saint 
Antoine  de  Padoue  , Bologne  , 
1627. 

VAN  DRILLE  ( saint  ) , Fan- 
dregesilus  , naquit  h Verdun  , du 
ducdeValchiseetde  la  prince.sse 
I)ode , sœur  d’Anchise  , aïeul  de 
Charles-Martel.  11  parut  d'abord 
sur  le  théâtre  du  monde  et  se 
maria  ; mais  sa  femme  s’étant 
retirée  dans  un  monastère  , il  l’i- 
mita, et  choisit  pour  sa  retraite 
le  désert  de  Fontenelle,  a six  lieues 
de  Rouen.  11  y bâtit  un  monas- 
• tère  , et  y mourut  le  aa  juillet 
avant  l’an  689  , â 96  ans. 

I.  VAN  - DYCK  ( Antoine  ) , 
peintre  , naquit  à Anvers  en  1099 
d’un  père  qui  étoit  peintre  sur 
• verre.  Sa  mère  , qui  peiguoit  le 
paysage , s’amusoit  à le  faire  des- 
siner dès  sou  enfance.  11  prit  du 
goét  pour  cet  art  , et  il  entra 
dans  l’école  du  célèbre  Rubens 
qui  l'emplpyoit  à travailler  à scs 
tableaux.  On  a dit  même  quil 
_ l^üiilaplusgraude  partie  de  se* 
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ouvrages.  Un  soir  que  ce  maître 
étoit  sorti  pour  aller  prendre  l'air, 
Van  Dick  et  ses  camaratles  en- 
trèrent secrètement  dans  le  ca- 
binet de  Rubens  pour  y observer 
sa  manière  d'ébaucher  et  de  finir. 
Comme  ils  s’approchoieut  de  plu* 
près  pour  mieux  examiner  , un 
d’entr  e eux  poussé  par  un  autre 
tomba  sur  ce  tableau.  Il  effaça 
les  bras  de  la  Magdeleine  , la 
joue  et  le  menton  de  la  ste.  Vierge 
que  Rubens  venoit  de  finir.  Un 
craignit  les  suites  de  cette  impru- 
dence, et  tous  les  élèves  jetèrent 
les  yeux  sur  Van-I)yck  pour  ré- 
parer ce  qui  éloil  ell’acé.  Vau- 
Dyck  cédant  à leurs  prières , et 
craignant  lui  même  la  colère  de 
Rubeus  , SC  mit  à l’ouvrage.  11 
réussit  si  bien , que  le  lendemain 
Rubeus  en  exammant  son  travail 
de  la  veille  , dit  en  présence  de 
sesélèvesquitrcmbloient  de  peur; 
«Voilà  un  bi'as  et  une  tête  qui  ne 
sont  pas  ce  que  j’ai  fait  hier  de 
moins  bien.  » Ce  tableau,  qui  est 
un  des  plus  beaux  de  ce  maître  , 
est  une  Descente  de  Croix  qui  se 
voit  encore  aujourd’hui  dans  l’é- 
glise de  Notre-Dame  d’Anvers. 
Quelques  années  après  qne  Van- 
Dyck  fut  sorti  de  l’école  de  Ru- 
bens , le  chapitre  de  Courtrai  le 
chargea  de  peindre  le  tableau  du 
grand  autel.  Il  l’exécuta  à Anvers, 
et  partit  lui-même  pour  le  placer. 
A sou  arrivée  , les  chanoines  ac- 
coururent pour  voir  le  tableau  -, 
le  peintre  les  pria  d’attendre  qu’il 
frit  en  place  , pai-ce  qu’il  n’étoit 
possible  d’en  juger  que  lors- 
qu’il seroit  mis  dans  son  vrai  point 
ue  vue.  Ou  ne  se  rendit  pouit  à 
toutes  ces  raisons.  Le  tableau  fut 
déroulé  , et  Van-Dvek  ne  fut  pas 
peu  surpris  de  voir  le  chapitre  en- 
tier le  regarder  avec  mépris  ainsi 
que  son  oiivr.age.  Van  - Dvck  , 
malgré  ce  dédain  , plaça  son  ta- 
Lleau , et  le  leadcmaui  U alla  d« 


O 


VAND 

jiorfc  en  porte  prier  ces  messieurs 
de  revenir.  On  ne  ilaigiia  pas  seii- 
Jcment  IVcoiiter.  Cependant  (jiiel- 
rjiies  ronnoissenrs  virent  son  on- 
I vrnge  et  en  parlèrent  avec  admi- 
ration. Bientiit  on  vint  en  foule 
pour  le  considiircr  ; les  cimiioines 
ne  pouvant  refuser  une  espèce  de 
réparation  , convoquèrent  un  clia- 
pitre  extraordinaire  , dans  lequel 
il  fut  arrêté  que  , son  premier 
tableau  étant  fort  beau  , ou  le 
prieroit  d’en  peindre  deux  autres 

fiour  dKTérens  autels.  Mais  Vau- 
)vck  leur  répondit  qu’il  avoit 
résuiiii  de  ne  peindre  désormais 
que  pour  <les  haiiiines  , et  non 

p.vs  pour  des  fines Vaii-Dvck 

s’étant  fait  une  gramie  réputation, 
se  mit  à vovager.  Il  viuten  l'rancc 
et  ii’y  séjourna  pas  long-temps. 
Il  jiassa  en  Angleterre  , où  Clrar- 
)es  I"  le  retint  par  ses  bienfaits. 
Ce  prince  le  lit  clievalicr  du  bain, 
lui  donna  son  portrait  enriclli  de 
(liamans  avec  une  cbaine  d’or, 
une  pension  , un  logement  , et 
une  somme  (i\e  et  considér.ible 
pour  cliacnii  de  ses  ouvrages.  Un 
jour  qu’il  faisoit  le  porlrail  de 
fiharles  , ce  priocc  s’entretenoil 
avec  le  duc  de  Norl'oick  , et  se 
plaignait  assez  bas  de  l’état  de 
ses  liiiances.  Van-Djek  paruissoit 
altciitif  à cel  entretien.  L<‘  roi 
l’ayant  remarqué  , lui  dit  en  riaulî 
* Kt  vous  , chevalier  , savez-vous 
ce  que  c'est  que  d’avoir  besoin 
de  ejoq  ou  six  mille  goiriées  » 
■ — Oui  , Sire , répondit  le  pein- 
tre . un  artiste  qui  lient  table  à 
scs  amis  , et  une  bourse  ouverte 
a ses  maîtresses  , ne  sent  que  trop 
souver.t  le  vide  de  sou  colfre-fort. 
On  rapporte  de  lai  une  autre  ré- 
ponse singulière.  La  reine,  éjiouse 
de  ce  inoiiarque  , se  laisoit  pein- 
ilre  ; elle  avoit  des  mains  admi- 
rables. Comme  Van  - L)vck  s’y 
arrètoit  longtemps  , la  reine  qui 
f’eii  aperçut  lui  demanda  pour- 
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quoi  il  s’allachoit  plus  à rendre 
scs  mains  que  sa  tête?  « C’est  , 
dit-il  , .Madame  , que  j’e.spère  de 
CCS  belles  mains  une  récompense 
digne  de  celle  qui  les  porte.  On 
\oyoit  avant  la  lévolutioii  au  cliA- 
teaii  de  Lucienne  jirès  de  l’aris 
iiii  portrait  en  piei^c  Charles  T , 
par  Van-f)yck.  Le  muséum  Iran- 
çais  possède  plusieurs  auli-esyior- 
Irtiil.i  de  lui  , entre  autres  ceux  de 
François  de  Moncade  , goiivei- 
neur  des  Pays-Bas  , d’.Mi-xandre 
Scaglia  , du  cardinal  P.entivoglio  , 
et  sur-tout  le  beau  t.vblcau  du 
Christ  entre  les  Lnrrons  , qui  le 
ilispiitc  en  beauté  à celui  de 
lUilicns  sur  le  môme  sujet.  Un 
amateur  éclairé  compare  ainsi  ces 
deux  chefs-d’uMivre  : « Le  pin- 
ceau de  Hubens  hri\le  de  toni  son 
feu  dans  la  tignre  de  la  Mère  dé 
iloiileiir,  dans  ci'llr?  île  St.  Jean 
et  de  la  M.igdtleine  , dan.s  l’imi- 
lalion  de  celte  teinte  somlne  et 
lugubre  ilont  la  nnliire  semble  se 
voiler  au  jour  d’une  grande  injus- 
tice : son  imagination  impétueuse 
et  terrible  .s’est  exaltée  pour  con- 
cevoir et  peindre  les  convulsions, 
les  tortures  des  suppliciés.  On  no 
peut  se  défendre  d'un  sentiment 
péiiilile  à la  vue  de  ce  tableau  ; 
on  est  (fiché  poiii^  Rubens  qu’il 
ait  pu  fixer  si  lortg  - temps  sa 
pensée  sur  ces  rfli  ayantes  images 
que  l’art  liii-niôme  ne  peut  em- 
bellir. Vaa-Dyck  , axec  moins  de 
verve  et  peut-être  plus  de  sensi- 
bilité « l de  goût , exprime  mieux 
les  afTeclioiis  intérieures  ; son 
(îhrist  a plus  de  noblesse  et  de 
douceur  que  celui  de  Itiibeiis  ; 
l’agonie  des  larrons  , et  particu- 
lièrement du  celui  il  gauche  da 
Christ  , est  dans  son  tableau 
d’une  vérité  d’expression  et  d un 
pathétique  dont  il  n’a  pas  (rou\é 
le  modèle  dans  celui  de  son  maî- 
tre ; la  ligure  d’un  lioinme  ii  pied 
TU  par  le  dos  , la  seule  qui  n’dp- 
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parlirnne  point  k Rubens  , est 
posée  avec  une  grâce  et  une, élé- 
gance que  n'a  point  le  soldat  à 
cheval , qui  occupe  la  luéiiie  place 
dans  le  tableau  île  ce  dernier  ; il 
faut  ajouter  que  celui  de  Van- 
Dvek  a soulTert  des  ravages  du 
temps  , ou  (me  l’auteur  n’avoit 
pas  encore  IP  secret  des  belles 
chairs  qu'da  trouvé  depuis.»  Un 
travad  trop  actif  et  trop  conti- 
nuel lui  causa  des  incnnimodités 
qui  rcnlevércutaux  beaux  arts  en 
i6Ji.  11  fut  enterré  avec  pompe 
dans  l’église  de  Saint-P.aul  , où 
ou  lit  son  épitaphe  par  Cowley. 
Vati  Dyck  a fait  plusieurs  ta- 
bleaux dans  le  genre  historique 
qui  sont  fort  estimés , et  il  a mé- 
rité d’étre  nommé  le  Roi  t/u  Por- 
trait , (^ii’il  a porté  à un  tel  degré 
de  perfection  , que , si  l’on  en 
excepte  Le  Titien,  nul  .autre  pein- 
tre ne  peut  lui  être  comparé.  Ce 
peintre  se  fit  par  son  art  une 
fortune  brillante.  Il  avoit  des 
équipages  magnifiques  ; sa  table 
étoit  servie  somptueusement  ; il 
avoit  à ses  gages  des  musiciens 
et  des  alchimistes.  Pour  subvenir 
h ces  dépenses,  il  lui  fallut  aug- 
menter son  gain  par  son  travail  ; 
la  précipitation  avec  laquelle  il 
peiguoit  alors  , se  fait  apercevoir 
dans  ses  derfh'ers  tableaux  ■ qui 
ne  sont  pas  , à beaucoup  près  , 
aussi  estimés  que  scs  premiers  , 
auxquels  il  dnnnoit  plus  de  temps 
et  de  soin.  On  peut  juger  de  la 
prodigieuse  facilité  de  ce  peintre 
parsou  œuvre  gravé  qui  se  monte 
a plus  de  trois  cents  pièces  , tant 
en  portraits  qu’en  tableaux  d’Iiis- 
toire.  Il  a eu  les  mêincs  graveurs 
que  Rubens,  et  a gravé  lui-mènie 
à l’eau-forte.  On  reconnoîl  dans 
les  compositions  de  Van  - Dyck, 
Jps  principes  par  lesquels  Rubens 
se  condmsoit;  cependant  il  n’é- 
toit  ni  aussi  universel  ni  aussi 
savant  (pie  ce  grand  homme.  Ce 
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peintre  a quelquefois  péché  con-  ' 
la.correction  du  dessin  ; mais  ses 
tètes  et  ses  mains  sont  pour  l’or- 
dinaire parfaites.  Aucun  peintre 
n’a  su  mieux  saisir  le  mument  où 
le  caractère  d'iirie  personne  se  dé- 
veloppe d’une  manière  plus  aT.an- 
tageiise;  il  choisissoit  des  attitu- 
des convenables.  On  ne  peut  ren- 
dre la  ualure  avec  plus  de  grâce, 
d’esprit , de  noblesse , et  en  même 
temps  avec  plus  de  vérité.  Sun 
pinceau  est  plus  coulant  et  plus 
pur  que  celui  de  son  maître;  il  a 
donné  plus  de  fraîcheur  à ses 
carnations  et  plus  d’élégaq^c  à 
son  dessin.  Van-Ovek  habilloit 
ses  portraits  à la  mode  du  temps, 
et  il  enlendoit  très-bien  rajuste- 
ment. On  dit  qu’il  aima  passion- 
nément la  femme  de  Rubens,  et 
une  paysanne  du  village  de  Sal- 
velhen  près  de  Bruxelles.  Le  duc 
de  Buckingham  lui.  lit  épousera 
Ixmdres  la  fille  d’un  seigneur 
écossais  , douée  d'une  grande 
beauté,  et  (jiii  épousa  après  sa 
mort  le  chevalier  Price. 

II.  VAA'-J3YCK  (Pierre) , pein- 
tre , né  à Amsterdam  en  iü8o, 
mort  il  La  Haye  en  lySS,  se  dis- 
tingua comme  le  précédent  dans 
le  portrait.  L(?s  Hollandais  le  re- 
gardent comme  le  demierde  leurs 
grands  jieinlres.  Il  a fait  les  por- 
nviits  du  stathomler,  de  sa  fa- 
mille , du  baron  d'ImhofT,  gou- 
verneur des  Indes.  Celui-ci  a été 
placé  dan.s  la  salle  du  gouverne- 
ment à Batavia.  11  réussissoit  par- 
ticulièrement eu  petit.  L’ordon- 
nance de  ses  sujets  est  exacte  et 
bien  composée. 

* VANE  (sir  Henry,  chevalier), 
fils  aîné  de  sir  Henry  Vane  , se- 
crétaire d’état  sous  Charles  1", 
naquit  eu  iGia,  et  conçut  une 
telle  aversion  pour  le  gouverne- 
ment et  la  liturgie  de  l’Eglisé  an- 
glicane, qu’il  s’embarqua  en  iGj5 
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pour  la  nouvelle  Angleterre.  Il 
s'y  lit  distinguer  par  ses  talens  à 
tel  point , cpie  le  inoiifent  de  l’é- 
lection des  magistrats  étant  venu, 
il  liit  élu  gouverneur.  Il  ne  se 
maintint  pas  long-temps  dans  ce 
poste  honoraldc  et  délicat;  l'in- 
quiétude de  son  imagination  l’cn- 
toiira  de  scrupules  qui  lui  alié- 
nèrent hienlôt  un  peuple  pour 
lequel  ils  étoienl  absolument  nou- 
veaux. Il  rexinten  Vnglelerre,  et 
corrigé  de  l’exagérat.on  de  ses 
opinions,  il  v lit  un  mariage  très- 
sortalile,  et  l’ut  adjoint  à sirWil- 
liam  Kussel  dans  l'emploi  iinnor- 
taiit  et  lucratif  de  trésorier  de  la 
marine.  Jusque-là  il  n’avoif  qu’a 
se  louer  du  gouvernement;  mais 
le  lord  Straliord  ayant  été  investi 
lorsqu’il  fut  créé  baron  Haby  en 
ib’ig,  des  biens  et  des  ferres  de 
Vane  qu'il  avoit  promis  de  rendre 
et  qu’il  retint  malgré  sa  promes- 
se, le  père  et  le  lils  résolurent 
d’en  tirer  vengeance;  et  le  tler- 
nier,  adiiiis  en  itijo  au  grade  de 
chevalier,  se  jet.a  à corps  perdu 
dans  les  bras  des  cunemis  de  la 
cour.  Lorsque  la  guerre  civile 
vint  à éclater,  il  épousa  les  inté- 
rêts du  parlement  avec  une  ar- 
deur sans  exemple  : il  fut  l’un 
des  députés  chargés  «le  soulever 
l'Lcosse , et  l’un  dos  promoteurs 
les  plus  zélés  de  la  ligne  presliy- 
tériemip  {l/if  coee«o7!t),  à laquelle 
jusque-là  il  s’étoit  l’unncllcment 
opposé  ; il  olfril  la  démission  de 
sa  place  de  trésorier  «le  la  mari- 
ne . 'jii’il  ne  devoit  point  à la  fa- 
veur «lu  parlement,  et  proposa  de 
faire  servir  aux  dépense#  «le  la 
guerre  les  émoluinens  qui  pou- 
voient  lui  être  dus.  Il  fut  l’un  «les 
commissaires  du  traité  d'Uxbri«l- 
gc,  et  l’un  de  ceux  ipii  furent  en- 
vaij  és’au  roi  dans  l’île  de  VViglit , 
pour  retarder  son  retour  à Lon- 
dres jusqu’à  ce  que  l’année  y eût 
été  rassemblée.  Néanmoins  il  ne 


voulut  avoir  aucune  part  au  pro-- 
ces  «lu  roi  cl  se  tint  à l’écart  tout 
le  temps  «pi’il  dura.  Lors  de  1 é- 
tablissemeiit  de  la  n'publiquc  , il 
fut  appelé  au  con.s«-il  «l’étal  cl  y 
siégea  jusqu’en  iGûil.  A cette  ép«)- 
que  Cromwel  , «lont  il  n’axoit 
jamais  voulu  reconnoîire  l'auto- 
rité, le  lit  emprisonner  dans  le 
château  «le  Carisbrook.  A la  res- 
tauration on  imagina  que  la  dé-  ■ 
claration  de  Ilreila  , n’exceptant 
«le  ramnistic  que  ceux  qui  avoient 
PU  part  à la  condamnation  du 
roi , d «h-voit  être  compris  parmi 
les  amnistiés;  une  réponse  équi- 
voque des  deux  chambres  du  par- 
lement à une  adresse  que  ses  amis 
avoi«;nt  présentée  en  sa  faveur 
forlifioit  cette  opinion  et  le  main- 
tenoit  dans  une  ent’ière  sécurité  ; 
mais  la  part  qu’il  avoit  eue  «lans 
la  pro.scription  «lu  comte  de  Stral- 
for«l  ainsi  «pie  dans  le  mouvement 
général  des  affaires  dans  le  chan- 
gement de  gouvernement , le  ren- 
«lireiit  susp«x:l  à la  cour.  Ville  le  lit 
mettre  en  jugeiiienl  le  \ juin 
1660.  Il  fid  condamné  à mort  cl 
«lécapité  à la  Tour  le  i4<lumême 
mois.  Il  avoit,  dit  lord  Claren- 
don , de  gran«lcs  qualités , et  par- 
ticulièrement le  talent  de  ileviucr 
les  autres  sans  jamais  se  laisser 
pénétrer;  il  avoit  le  vuUttm  claii- 
sum  des  politiques  de  son  temps. 
11  a laissé  de  nombreux  écrits 
de  politique  et  de  conlroverso 
«lont  la  liste  présenteroit  peu 
d’intérêt. 

VAN-EFI'EN  (Juste),  né  à Ut- 
rechtd’un  capitaine  réformé  d’in- 
fanterie, mourut  le  18  septembre 
1^55,  inspecteur  des  magasins  du 
Bois- le- One  , dans  un  âge  peu 
avancé.  On  lui  avoit  confié  l’é- 
ducation de  quelques  jeunes  sei- 
gneurs; et  il  s’en  étoil  acqiiitlé 
avec  succès.  Cet  auteur  avoit  «lu 
la  facilité,  assez  d’imagiuatiou., 
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mais  il  <*cnvoit  trop  vite  et  em- 
ployoit  quelouefois  (les  termes 
recherchés  et  bas.  La  Mothe,(Joiit 
jl  avoit  examiné  les  ouvrages  dans 
son  nouveau  Spcclaleur  français  , 
< n parle  ainsi  : « Il  ne  se  borne 
pas  à relever  ce  qu’il  juge  répré- 
hensible ; il  pèse  du  moins  avec 
autant  d’attention  ce  qu’il  trouve 
d’heureux  et  d'estimable.  On  sent 
même  qu’il  a beaucoup  plus  de 
plaisir  à louer  qu’.à  reprendre  ; 
et  ce  penchant  généreux  lui  fait 
tellement  exagérer  ce  qu’il  y a de 
bon,  que  je  trouve  bien  plus  à 
rabattre  de  ses  éloges  que  de  ses 
censures....  Depuis  ses  réflexions 
sur  mes  ouvrages,  il  a un  nouvel 
ami  dont  il  ne  se  doute  peut- 
être  pas.  » On  a de  lui  , I.  I^a 
Traduction  des  Voyages  de  Ro- 
binson Crusoé  , roman  anglais  , 
en  deux  volumes  in  la.  {Toyet 
Foé.)  II.  (^elle  du  Mentor  mo- 
derne , en  3 vol.  in-i2.  III.  Celle 
du  Conte  du  tonneau  du  docteur 
Swift,  en  l vol.  in-i7.  IV.  Celle 
des  Pensées  libres  de  Mandeville, 
La  Haye  , i jaS , in- 1 a.  V\  Le  Mi- 
santhrope, iy2Ô,  a vol.  in-8“,  ou- 
vrage fait  sur  le  modèle  du  Spec- 
tateur anglais  , mais  écrit  avec 
moins  de  profondeur  et  de  jus- 
tesse. L'auteur  alTectc  de  se  servir 
de  termes  recherchés  qui  donnent 
quelquefois  du  nerf  à son  style  et 
plus  souvent  l’air  précieux,  ün 
trouve  à la  lin  un  Toyage  de 
Suède  qui  n'est  pas  sans  intérêt. 
VI.  La  Bagatelle , ou  Discours 
ironique,  3 vol.  iu-8".  L'ironie  n'y 
est  pas  toujours  soutenue  avec 
assez  de  finesse  ; elle  est  d'ailleurs 
monotone.  VIL  Parallèle  it Ho- 
mère et  de  Chapelain , morceau 
ingénieux  qu’on  attribue  à Fon- 
tenelle;  on  le  trouve  à la  fin  du 
Clicf-d  'œuvre  d’un  incoiuiu  , par 
Mathanasius.  VIH.  Van  - Éfl’en 
avoit  aussi  beaucoup  travaille  au 
Journal  littéraire. 
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VAN-F.U:K.  Voy.  Ftct. 

\.\MEL  (N.),  conseiller  du  roi 
de  France  en  sa  chambre  des 
ciunptesdc.Monlpellicr, est  connu , 

1.  l’ar  un  Abrège  nouveau  île  Fhis- 
toire  des  Turcs,  Paris,  ifJjq,  4 v. 
in-i2:  ouvrage  fort  déti  etueux,  oit  . 
il  y a cependant  des  morceaux 
fidèles  et  exacts,  suivant  les  sour- 
ces qu’il  a consultées  ou  qu’a- 
voient  consultées  les  auteurs  qu’il 
a compilés.  II.  Abrégé  nouveau 
de  l'histoire  générale  d’Espagne, 
depuis  son  origine  Jusqu'à  pré- 
sent, Paris,  1689  , a vol.  in-ia. 
III.  Abrégé  nouveau  de  F histoire 
générale  d’Angleterre  , <f  Ecosse 
et  iF Irlande  , Paris,  ififiq  , 4 vol. 
in-ia  : ouvrages  siiperlicic Ls  qui 
ne  sont  point  estimés  et  ne  méri- 
tent point  de  l’être. 

VAN-ESPEIV.  Eoj-.  Espex. 

I.yAN-FiVF.RniNCKN  (Albert), 
peintre  et  graveur  hollandais,  né 
a Alcmaer  en  1621 , mort  en  1675, 
est  un  des  meilleurs  paysagistes 
(le  ce  pays.  11  peianoit  avec  uu 
égal  succès  les  marines  et  le  fra- 
cas des  tempêtes.  .Aucun  peintre 
n'a  si  bien  saisi  la  surface  des 
ondes  agitées.  Dans  scs  paysages 
on  admire  sur-tout  les  sapins  et 
les  chutes  d’eau.  L^n  voyage  qu’il 
fit  sur  la  mer  Baltique  lui  donna 
l’occasion  de  représenter  plu- 
sieurs vues  des  mers  du  Nord. 
Ses  tableaux  ont  la  plupart  uu 
ell'ct  très-piquant.  L’art,  legoêt, 
et  une  touche  libre  et  aisée  les 
rendent  précieux.  Ils  ne  sont  guè- 
re connus  qu’en  Hollande. 

IL  VAN-EVERDINGEN  fCé- 
sar  et  Jean),  frères  du  précédent, 
morts  en  1679,  se  firent  aus.si 
coniioltre  avantageusement  dans  • 
la  peinture.  Le  premier  léiissit 
dans  \c portrait  et  dans  V histoire, 

La  ville  d’Alcmaer  olTre  aux  cu- 
rieux plusieurs  de  scs  ouvrages. 
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n fnt  encore  renommé  pônr  ses  \ 
ct>n<ioi»sances  on  architocture.  | 
L’iiôlcl  de  Vaii-Campcn  fut  bàli 
fur  ses  dessins-  Ko  second  n’a 
peint  que  des  objets  inanimés.  U 
a peu  travaillé;  mais  ses  ouvra- 
ges sont  trcs-rechercbés. 

VAN -liüPEN,  cbaiioine  et 
grand  pénitencier  d’Anvers  t’or- 
cé  par  une  intrigue  amoureuse  à 
se  retirer  en  [loriande,  il  s’y  oc- 
cupa d'abord  d’illuminisme , prit 
ensuite  part  aux  troubles  des 
Pays-Bas  , et  en  devint  un  des 
iiisligatrnrs  les  plus  actifs.  Il 
avoit  alors  environ  4o  ans.  Il  for- 
ma à Bréda  un  comité  qui  cor- 
responduit  avec  celui  d’Ilasselts, 
s'attacha  de  bonne  heure  au  parti 
de  Van-tler-Noot , sur  lequel  il 
obtint  beaucoup  d’empire,  et  qui 
lui  confia  les  négociations  avec  la 
Hollande  et  les  états  de  f'Iandre. 
Plus  calme  et  plus  adroit  que 
* Van-der-Noot  lui-même,  il  devint 
pour  ainsi  dire  son  guide  dans  les 
momens  diiliciles,  et  le  tira,  par 
sa  présence  d’esprit  de  plusieurs 
positions  critiques  où  il  eût  suc- 
convbé  sous  les  efforts  des  von- 
kisies.  Ce  fut  lui  qui  proposa  le 

Féneral  prussien  Schonfeld  pour 
opposer  à Van-der-Mersch , et 
qui  cuntribua  ainsi  beaucoup  à 
la  pei  te  de  ce  dernier,  dont  il  fut 
toujours  l’ennemi  acharné. Il  de- 
vint ensuite  secrétaire  des  états 
de  Brabant  , et  conserva  cette 
charge  jusqu’ù  la  fin  des  troub|<'s. 
Le  13  novembre  1790  il  proposa 
de  jurer,  sur  un  crucifix,  de  ne 
pas  accepter  les  offres  faites  par 
la  maison  d’Autriche.  Van-der- 
Noot  parut  vouloir  le  seconder, 
mais  les  antres  membres  résolu- 
rent au  contraire  de  liaiter  avec 
leur  souverain.  Après  la  défec- 
tion du  général  Schonfeld,  Van- 
Eupen  se  sauva  en  Hollande  dsns 
les  premiers  jours  de  décembi  e, 
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depenr  de  tomber  entre  les  mains 
dos  Autrichiens.  De  retour  dans 
sa  patrie,  après  ]«  conquête  dos 
Français,  il  voulut  de  nouveau 
jouer  un  rûle  par  l’ascendant  que 
lui  donnoit  la  religion;  mais  le 
directoire  français  le  fit  dépor- 
ter à la  Guyane,  où  il  finit  ses 
jours  en  1798.  ^ 

VAN-GALEN.r.GxLEw,  n«  II. 

’VAN-HEIL  (Daniel) , peintre  , 
né  à Bruxelles  en  i6o4  , excelluit 
dans  les  tableaux  d’incendies, 
llnubrakea  cite  de  ce  peintre 
comme  des  cbels-d’œuv  r«  .ses  ta- 
bleaux de  V embrasement  i/e  So- 
e/ome  et  de  l’incendie  de  Troie. 
I..e  cabinet  du  prince  Charles  à 
Bruxelles  renfermoit  un  paysage 
deVaii-IIeil  représentant  un  Hiver 
qui  attristoit  i’ame  et  donnoit  la 
sensation  du  froid. 

VAN-HELM  ONT.  F.  IIelmont. 

VAN-HEÜRN , VAN-HOOST. 
Vojr.  Hoost  et  Heubnios. 

VAN-IIÜYSUM  (Jean),  pein- 
tre, né  à Amslcrdarii  en  idSti  , 
mournt  dans  la  même  ville  eu 
1749.  Le  goût  le  pins  délicat , le 
coloris  le  plus  brillant,  le  pin- 
ceau le  plus  moelleux,  joints  à 
une  imitation  parfaite  de  la  nature 
dans  les  beaux  jardins  de  la  Hol- 
lande, ont  rendu  les  ouvrages  de 
cet  iiigénienx  artiste  d’un  prix 
iiffini.  Il  s’étoit  d’abord  abandon- 
né au  paysage  avec  beaucoup  de 
succès;  et  dans  ce  genre  on  peut 
l’égaler  aux  grands  maîtres  qui,, 
s’y  sout  distingués;  mais  il  n'a 
point  eu  de  rival  dans  l’art  de  re- 
présenter des  fleurs  et  des  fruits. 
Avant  lul'on  ne  se  faisoit  pas  une 
idée  du  degré  de  perfection  où 
’ l’art  peut  porter  l’imitation  de  ces 
objets  gracieux , délicats,  les  plus 
sédiiisans  de  la  nature  inanimée. 
Ce  n’est  pas  qtie  l’on  u’allvil  avant 
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CCI  artiste  de  fort  haliiles  peintres 
dans  son  genre , tels  que  llreiigcl 
<le  Velours,  Miiiÿon,  dit  Mignon  ; 
Mario  (Ji  Fiori  , André  Belvedere, 
Michel  Canipiduglio  , Oavid  7m- 
ghers,  Jean-David  delleem,  Bap- 
tiste Monnojer,  etc.;  mais  les 
lins  lui  cèdent  pour  la  suavité  et 
le  naturel  , les  autres  pour  la  vi- 
gueur du  coloris,  la  délicatesse 
du  pinceau  , la  Knesse  des  détails 
et  l’accord  liarmonieux  de  toutes 
les  parties,  si  diflicile  à obtenir 
dans  les  tableaux  de  (leurs.  Van- 
Huvsum  réunit  en  lui  seul  ce  qui 
l'ait  la  célébrité  de  chacun  de  ses 
prédécesseurs,  et  les  a tous  sur- 
passés ; aucun  de  ceux  qui  sont 
venus  après  lui  ne  l’a  égalé  ; au- 
cun  n’est  parvenu  à rendre  avec 
la  même  vérité  le  velouté  des 
fruits , l’éclat  des  (leurs , le  trans- 
parent de  la  rosée , le  mouvement 
qu’il  savoit  donner  aux  insectes  ; 
touf  enchante  dans  les  tableaux 
de  ce  peintre  admirable.  Van- 
llupsuru  n’Ignoroit  point  la  supé- 
riorité de  ses  talens.  Il  iisoit  plus 
i(uc  tout  autre  du  privilège  que 
les  personnes  d’un  mérite  distin- 
gué semblent  s’arroger  trop  coin- 
miincmcut,  d'être  fantasques  et 
d’une  humeur  ditllcile.  Sur  la  lin 
de  scs  jours  des  chagrins  domes- 
tiques égarèrent  son  esprit,  il  s’a- 
bandonna à la  bdissun,  cl  tomba 
dans  un  tel  état  de  jalousie  et  de 
mélancolie,  qu’il  avuit  des  ab- 
sences qui  se  prolongeoient  qiml» 
qiiefois  l’espace  de  sept  jours  ; 
mais  jamais  le  désordre  de  sa  tête 
n'iniluoit  sur  sou  travail.  A me- 
sure que  ses  fuiccs  dimimiuiciit , 
son  esprit  acipiéroit  plus  de  tran- 
uillité,  et  quelques  mois  avant 
c mourir  il  avoit  eulicrement  re- 
couvré l’usage  de  sa  raison.  Ses 
dcisins  sont  recherchés  ; pour  ses 
■tableaux,  il  n’y  a <)ue  les  princes 
ou  des  particuliers  Irès-opulens 
qui  puûseut  les  acquérir.  Us  ont 
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touj.ours  été  payes  des  sommes 
cuusidcrables  ; les  moindres 
étoient  de  looo  ou  i2oo  florins. 
Van-lluysuin  eut  trois  frères  qui 
se  sunl  distingués  aussi  dans  la 
peinture.  Juste  , mort  à ti  ans,  a 
peint  avec  succès  et  chaleur  des 
batailles  en  grand  et  en  petit, 
Jacques,  mort  à Londres,  a fait 
beaucoup  de  copies  estimées  des 
tableaux  de  sou  frère  Jean. 

t I.  VA1N1ÈUE( Jacques),  jé- 
suite , né  à Gaux , bourg  du  dio- 
cèse de  Béziers , le  9 mars  i6t).}  , 
de  pareils  qui  faisoient  leurs  dé- 
lices des  occupations  de  la  cain- 
agne , hérita  de  leur  goût.  Cet 
umme  célèbre  étudia  sous  le 
père  Joiiberl , qui  ne  lui  trouva 
d’abord  aucun  goût  pour  les  vers; 
et  l’élève  lui-nieme  prioit  son  ré- 
gent de  l’exempter  d’un  travail 
ui  le  rebuloit.  Enfin  son  génie  se 
éveloppa  , et  il  approfondit  en 
peu  de  temps  l’art  dos  Muses.  Les 
jésuites  le  reçurent  dans  leur  con- 
grégation, et  le  destinèrent  à pro- 
fesser les  humanités.  Son  talent 
s'annonça  par  deux  Poèmes  , l’un 
intitulé  Stagna,  et  l’autre  Colum- 
bæ  , qu’il  fondit  par  la  suite 
dans  son  grand  poème.  Santeiiil 
ayant  eu  occasiou  de  les  voir,  dit 

3ucn  ce  nouveau  venu  les  avoit  tous 
érangéssur  le  Parnasse.»  Mais  ce 
quimiriecombleà  la  répulationdu 
père  Vanière,  ce  fut  son  Ps-adium 
rusticum  , poème  en  16  chants, 
dans  le  goût  des  Géorgiques  de 
Virgile.  La  peinture  que  le  père 
Vauière  y fait  des  amnsemens 
cliampêtrcs  est  relevée  par  l'har- 
inoiiie  de  sa  poésie , par  le  choix 
et  la  pureté  de  ses  expressions. 
On  lui  reproche  cependant  des 
détails  petits  et  inutiles,  des  récit» 
hors  d’œuvre,  des  digressions  peu 
intéressanlcs,  des  images  mal  cnoi- 
sies  , eic.  Le  père  Vanière  a trop 
oublié  que  dans  nos  poéiiie«  di- 
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Hacliqiies  les  pins  courts  on  trou- 
ve lin  Ions  eniiiii  , .slli^ant  l’ex- 
pression  île  La  l'oiitaine.  Il  aiiroit 
où  , comme  Virsile  et  le  père  Ha- 
pin,  ne  choisir  ilans  son  sujet  que 
ce  qu’il  olTroit  de  graciciiv  et  d'in- 
téressant, et  J répandre  p us  de 
chaleur  et  d’imagination,  l’eut-on 
espérer  lieaiicoiip  de  lecteurs 
quand  on  explique  en  i(i  livres 
lort  étendus  d’un  poème  en  lan- 
gue étrangère  tout  le  détail  des 
occiipalions  de  la  campagne?  On 
n’exige  pas  d’un  poète  qu’il  mette 
en  vers  la  Maison  Rustique-,  il  l’al- 
loil  donc  se  horner,  et  c’est  ce  que 
le  pèi  e Vanière,  d’ailleurs  si  es- 
timidile,  n’a  pas  su  faire  : la  pré- 
cision a presque  toujours  été  l’é- 
ciieil  des  versilicateiirs  méridio- 
naux. Scs  premiers  ouvrages 
se  res.sentcut  de  sa  jeunesse, 
par  le  luxe  de  ses  fictions  et 
des  métaniorpho.ses.  l’Iiis  sobre 
dans  ses  autres  poésies  , le  père 
Vanière  emprunta  des  épisodes  à 
nos  fêles  religieuses.  I)e  ce  mé- 
laugeil  résulte  un  assemblage  as- 
sez iliscordani , où  l’on  voit  As- 
somption, le  yæu  de  Louis  X.IH, 
la  Célébration  delà  Pâque,  et 
dans  le  livre  suivant  : la  Fen- 
geance  de  Jupiter  contre  les 
Céans  , la  Métamorphose  de 
Jiriarce  en  vigne  , et  d’Kncelade 
en  ormeau.  Ce  qui  peut  faire  ex- 
cuser ces  disparates,  c’est  que  la 
poésie  en  est  facile  et  ingénieuse, 
et  que  le  Pra’dium  rusticum  , est 
moins  un  poème  qu’une  suite  de 
petits  poèmes  charmans,  moins 
un  tableau  qu’une  galerie  de  pay- 
sages. Un  reproche  plus  sévère 

3 lie  mérite  le  père  Vanière,  est 
’avoir  Inséré,  dans  un  poème  sur 
l’agriculUire , une  sortie  contre 
les  hérétiques,  dans  laipielle  il 
roposc  poétiquement  a Louis 
IV  de  les  persécuter.  Ce  que  le 
père  Vanière  écrivoil  en  vers  la- 
tins, que  le  roi  ne  lisoit  pas, 
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d’autres  le  répétoieiit  au  monar- 
que eu  prose  française  , et  le  sang 
coiiloil  dans  les  Cévonnes.  Le  gé- 
nie de  la  poésie  fut  bicnlol  puni 
d’avoir  été  persécuteur.  Uo  La 
Berchère  a voi  t une  bibliothèque  de 
près  de  30000  volumes  choisis, 
qui  convenoit  singulièrement  ’a 
celle  du  collège  de  Toulouse.  Ce 
bibliomane  reçut  un  jour  une  épî- 
Ire  en  vers  ilaiis  laquelle  sa  lii- 
bliolhèqiie  le  conjiiroit  d’opérer 
cette  réunion  par  son  testament. 
Vanière  avoit  fait  ce  patelinage, 
et  le  propriétaire  s’y  laissa  prei  - 
dre.  Mais  après  sa  mort  les  hé- 
ritiers préteiullreiit  sans  doute 
avec  quelque  raison  qu’il  ii’éloit 
pas  permis  de  suggérer  un 
testament  , môme  avec  de  jol  s 
vers.  11  en  n-sulla  un  procès 
au  conseil  du  roi  ; et  le  poète  , de- 
venu plaideur,  pour  n’avoir  pas  le 
démenti  de  son  épître  , fut  obligé 
devenir  à Paris.  Le  père  V'anièic 
fut  très-bien  reçu  dans  la  capllalea 
les  personnes  les  plus  distingiiéi'S 
lui  firent  accueil  , et  il  dérba  ses 
Abeilles  au  cardinal  de  Fleury, 
en  lui  demandant  le  gain  <le  son 
procès  par  une  épître  ingénieuse. 
File  est  placée  a la  tôte  de  eu 
chant,  que  l’abbé  D^fontaines 
préfère  à celui  de  Virgile,  sauf 
l’épisode  d’Orphée.  Mai.s  l’Orphée 
jésuite  et  le  crédit  de  sou  corps 
échouèrent  pleinement , et  l’inlé;- 
rôt  de  la  succession  l’einnorta.  I^es 
livres  furent  vendus  et  iiispersés  , 
et  le  poète  retourna  se  consoler  à 
Toulouse.  La  meilleure  édition 
du  Prœdium  rusticum  est  celle 
de  Berland  de  liordelet , Paris  , 
in- 12.  Kous  avons  encore 
du  père  V'anière  nu  Becueil  de 
vers  latins,  in- 13  : on  y trouve  des 
Eglogues  , des  Epître  s , îles  Epi- 
grammes  , des  Hymnes  , etc-  Il  a 
aussi  donné  un  Dictionnaire  poé- 
tique , latin,  iii-4'’  > et  il  en  avo^l 
entrepris  un  français  et  latin,  qui 
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(leToit  avoir  six  Tolmnes  in-folio. 
Le  père  Vanière  mourut  à Tou- 
louse le  22  août  i"?59.  Plu- 
sieurs poêles  ornèrent  de  fleurs 
son  tombeau.  Son  caracière  mû- 
riloit  leurs  éloges  autant  rpie 
ses  lalens.  Berland  de  Rennes  a 
publié  en  i-56  une  Traduction 
du  Pi'wdium  rusticum  , en  2 vol. 
in-12  , sous  le  titre  (l'Economie 
tvrale. 

t H.  V AMÈRE,  neven  du  pré- 
cédent , né  à Caux , diocèse  de 
lîczu  rs,  mort  à Paris  en  1768, 
avoit  projeté  un  Cours  d’éduca- 
tion , dont  il  a publié  le  Cours  de 
laUnité , 2 volumes  in-8* , (jui 
peut  faciliter  l’étude  de  la  langue 
latine;  une  Traduction  des  odes 
d’Ilorace  , 171)1  , in-8»  , dont  on  a 
loué  la  fidélité.  On  a encore  de 
lui,  lionceaux  amusemens  poé- 
tiques, 1755,  in-12.  Un  de  ses 
neveux  avoit  le  projet  d’achever 
jon  Cours  d’éducation  ; mais  il 
n en  a publié  que  le  Prospectus , 

* VAMN  (I.e  père),  de  la  doc- 
trine chrétienne  , fut  le  premier 
avant  l’abbé  de  l’Épée  qui  en- 
treprit, mais  sans  méthode  , il  est 
vrai,  d’apprendre  à parler  à deux 
sourtles-nmeties , dont  après  sa 
mort  l’abbé  de  l'Epée  cultiva  l’é- 
ducatiou  pour  la  première  fois. 
Le  père  \anin  avoit  commencé 
leur  instruclion  par  un  moyen 
foible  et  très-incertain  ; c’est  l*ab- 
bé  de  l’Épée  qui  a instruit  le  pu- 
blic de  l’essai  du  pèreVanin. 

VANIiN'A  d’Ornano.  fTy.  San- 
riiTRo. 

t VAMM(Lucilio),néàTau- 
rozano  dans  la  terre  d’Olrante  en 
l58j  , s’appliqua  avec  ardeur  à la 
jihilosoplue , à la  médecine,  à la 
théologie  et  à l’astrologie  judi- 
ciaire dont  il  adopta  les  rêveries. 
Après  avoir  achevé  ses  études 
à Padüue , il  fut  ordonné  prêtre 
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et  se  mil  à prêcher.  Mais  il  quitta 
bientût  la  prédication  , à laquelle 
il  ii’i  toil  point  appelé,  pour  se  li- 
vrer de  nouveau  à l’élude.  Ses 
auteurs  favoris  étoient  Aristote  , 
Averroès,  Cardan  et  l'omponace. 
11  abusa  des  idées  de  ces  philo- 
sophes, et  après  avoir  roulé  d’in- 
certitudes en  incertitudes  , il  finit 
par  conclure  qu’il  n’_y  avoit  point 
de  Dieu.  De  retour  à Naples,  il  y 
forma,  selon  le  père  .Mersenne,  le 
projet  d’aller  prêcher  l’aihéismè 
dans  le  monde,  avec  douze  com- 
pagnons.^ Mais  cet  étrange  des- 
sein paroît  une  chimère,  d’autant 
plus  que  le  président  (Tramond 
qui  étoit  à Toulouse  lorscpie  Va- 
nini  fut  jugé,  ne  dit  point  qu’il  ait 
fait  cet  aveu  à ses  juges.  La  ma- 
nière dont  Vanini  sé  conduisit 
dans  ses  premiers  voyages  s’ac- 
corde bien  jieu  avec  l’anécdote 
racontée  par  Mersenne.  11  disputa 
presque  par-tout  en  catholique, 
tn  quittant  l’Allemagne , ou  il 
éloil  allé  d’abord  , il  se  rendit  eu 
Bohême  , et  s’y  signala  contre  le» 
anabaptistes.  Il  passa  de  là  en 
Hollande  , et  11  y montra  pa» 
moins  d’attachement  à la  foi  ca- 
tholique. Pendant  le  séjour  qu’il 
lit  ensuite  à Genève , li  y trou- 
va un  homme  qui  sonteiioit  què 
les  mariages  qu’on  nomme  in- 
cestueux n’étuicnt  défendus  que 
par  les  lois  politiques  : il  ap- 
puyoit  son  sentiment  sur  l’exem- 
ple de  Lotit  et  sur  le  peu  dé 
scrupule  que  se  faisoieni  les 
païens  tie  contracter  de  pareil- 
les unions.  Vanini  répliqua  qué 
Moysc  n’avoit  permis  des  ma- 
riages qui  sont  défendus  air- 
jourd’hiii  qii’afin  de  prévenir  les 
divorces  si  communs  entre  les 
Juifs.  11  prouva  que  les  païens 
avoieiit  regardé  l’inceste  comme 
un  tiès-grand  crime.  Vanini  at- 
taqua à Genèveniême,  où  il  affec- 
toil  une  façon  de  penser  si  sage  , 
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le«  lois  cisiles  et  ecclésiastiques 
u'il  regariluit  comme  les  fruits 
e l’hvpocrisie  et  de  l’orgueil. 
Scs  discours  téméraires  lui  au- 
roieut  attiré  beaucoupdedésagré- 
nieos,  s'il  ne  se  fût  sauvé  à Lyon. 
Ce  fut  alors  qu’il  commença  à 
tirer  le  voile  qui  couvrait  sou  ca- 
ractère. Il  laissa  échapper  des 
p'ropos  qui  excitèrent  le  zèle  de 
plusieurs  gens  de  bieu.  Craignant 
(l'ètre  arreté , il  passa  à Londres, 
où  il  SC  lit  de  nouveaux  ennemis. 
Vaiiiiii  se  montra  en  .\ngleterre 
ce  qu’il  avoit  paru  en  Allemagne 
et  en  Hollande  ; il  prit  raumdiiier 
(le  l'ambassadeur  de  Venise  pour 
•un  confesseur  , et  il  argumenta 
si  vivement  contre  les  théologiens 
anglicans,  qu’il  fut  mit  en  prison 
en  ilii4  et  traité  avec  rigueur. 
Après  une  détention  de  49  jours, 
on  le  relâcha  comme  un  cerveau 
foible.  Il  repassa  la  mer  et  alla 
è -Gènes,  où  d se  montra  enfin  Ici 
qu’il  étoit,  esprit  égaré  et  cœur 
corrompu.  Il  tâcba  d'infecter  la 
jeunesse  de  ses  principes  ; et  cette 
uouvelle  imprudence  le  lit  repas- 
ser à Lyon  en  i6i5.  Il  y joua  le 
bon  catholique  , et  écrivit  son 
jint/thUheatitim  contre  Cardan. 
Quelques  erreurs  semées  adroi- 
tement dans  cette  productiuu  al- 
loient  exciter  un  nouvel  orage 
çoutie  lui  lorsqu'il  retourna  en 
Italie  , revint  eu  France  , où  il  se 
fit  moine  dans  la  Guieune,  ou  ne 
sait  de  quel  ordre  ; mais  ses  prin- 
cipes le  firent  chasser  de  son  mu- 
nastère  , et  il  se  sauva  à Paris, 
peu  de  temps  après  en  1616 , il 
fit  imprimer  dans  celle  ville  ses 
dialogues , De  admiraruUs  na- 
turæ  arcanis  ; il  les  dédia  au  ma- 
réchal de  Bassompierre  qui  l'avuit 
pris  pour  son  aumônier.  La  cen- 
sure que  la  Sorbonne  fit  du  cet 
ouvrage  l’ohligca  bientôt  d’aban- 
donner la  capitale.  Après  avoir 
promené  sou  inconstance  de  ville 
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en  ville,  il  s’arrêta  à Toulouse,  où 
il  prit  des  écoliers  pour  la  méde- 
cine, la  pliilosupliie  et  la  ibéulo- 
gie  , il  fut  même  atsez  adroit 
pour  s’introduire  chi-z  le  premier 
président  , qui  le  chargea  de  don- 
ner quclq-jcs  leçons  à scs  eu- 
fans.Vaniiii  profila  de  laconllaiice 
qu’on  avoil  eu  lui  pour  répandre 
son  albéisme.  Il  fut  livré  aux  llam- 
mesle  19  février  1(119, après  avoir 
eu  la  langue  coupée.  Lorsqu’on 
lui  ordonna  de  demander  pardon 
à Dieu  , au  roi  et  à la  justice,  ou 
prétend  qu’il  répondit  : « (^u’il 
ne  cruyoïl  point  en  Dieu  ; qu’il 
n’avoit  jamais  olFensé  le  roi , et 
qu’il  domioit  la  justice  au  Dia- 
ble. « Mais  s’il  tint  un  discours  si 
insensé  , c’est  qu’il  étoit  plus  fou 
que  méchant;  et  dans  ce  cas  il 
lalloit  plutôt  l’enfermer  que  le 
brûler,  üu  a de\raniiii,  I.  Amplii- 
thealrum  œlemce  Providenliat , 
iii-8'’,  Lyon  , iüi5.  Cet  ouvrage  , 
condamné  par  la  Sorbonne , ta. 
avoit  d’abord  été  apjirouvé,  parce 
que  , eu  apparence  ,*  l’auteur  v 
combatloit  ceux  qui  nioient  Dieu 
et  sa  Providence  ; mais  ou  ne  tar- 
da pas  à s’apercevoir  que  Vanini 
y pruposoit  les  objections  daas 
toute  leur  force  , et  qu’il  se  plai- 
soit  à y répoudre  avec  foiblcsse. 
II.  De  adinii-andis  natarm  , re- 
ginæ  deœ<pj.e  ntorlalium,  arca- 
nis , Pari.s  , 1616,  in-8'’.  Cet  écrit 
fut  pareillement  coudamué;  il  est 
devenu  très-rare  , parce  qu’on  I9 
supprima  dès  sa  naissance.  III. 
Uu  Traité  (t Astronomie,  qui  n’a 
pas, été  imprimé.  Plusieurs  savans 
ont  taché  de  justifier  Vaiiiui  sur 
sou  athéisme.  On  prétend  mèm« 
qu’au  premier  interrogatoire  qui 
lui  fut  fait  on  lui  demanda  s’il 
croynit  l’existence  d’un  Dièu  ? et 
ue  s’étant  baissé,  il  leva  un  brin 
e paille  , en  disant  r «Je  n'ai 
besoin  que  de  ce  fétu  pour  me 
prouver  l’existence  d’uu  Être- 
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Ciéateiir  * ; el  (il,  dil-on,  un  long 
ilis'coiirs  sur  la  Providence.  Le 
prcsidcDt  (iramoiid  . qui  parle  de 
Cf  divcoiirs  , dit  qu’il  le  prononça 
plulôt  parciainte  <iue  par  persua- 
sion ; mais  quand  il  se  vit  coii- 
daiiiiiC  , il  leva  le  masque  et  mou- 
rut comme  il  avoit  vécu.  o.le  le 
vis  dans  le  tomlicreau  , ajoute  cet 
liistorieii  , lorsqu’on  le  meiinil  au 
supplice  , se  nioqiiniil  du  corde- 
lier  qu’on  lui  avoit  donné  pour 
1 exhorter  .à  la  rcpeiitaiiœ  , et  in- 
sultant à notre  Sauveur  par  ces 
paroles  impies:  il  sua  de  crainte 
cl  de  loihlesse,  et  moi  je  meurs 
intrépide.  Ce  scélérat  n’avoit  pas 
raison  de  dire  qu’il  niouruit  sans 
irajeur  ; je  le  vis  fort  abattu  et 
faisant  Ircs-manvais  usage  de  la 
philosophie  dont  ilfaisoit  profes- 
sion. «Oepentlant,  quel  qu’ait  été 
Vaniui,  les  procédures  du  parle- 
ment de  Toulouse  et  sa  rigueur 
envers  ce  malheureux  ne  peuvent 
guère  s'excuser.  Il  fit  condamné 
sur  la  déposition  d’un  seul  et  uni- 
que témoin , nommé  Francon.  Ce 
qui  montre  qu’il  n’v  avoit  rien  de 
positif  contre  lui,  c’est  que  plu- 
sieurs des  juges  balancèrent,  pen- 
sant n’avoir  pas  de  preuves  snlli- 
santes  ; que  le  préven  u fu t condam- 
né à la  pluralité  des  voix,  et  que 
l’instruction  du  procès  ne  dit  rien 
«le  ses  livres,  {y oyez  le  Uiclionn. 
tie  Chaiifepié  ) Ses  Dialogues, r/e 
«r/w(/'rr/i.-/rs, etc.,  prouvent  encore 
contre  Bajie , que  Vanini  étoit 
aussi  liceneienx  dans  ses  inceurs 
que  dans  ses  écrits.  Il  y a des 
morceaux,  dans  le  5*,  sur  les  de- 
voirs du  mariage,  que  l’Arétin 
auroit  craint  d’avouer.  Il  dit  qu’il 
soiihaitoit  d’être  né  d'un  com- 
merce illégitime,  parce  que  les 
bâtards  ont  plus  d’esprit  et  de 
courage  que  les  antres,  lly  a une 
foule  «l’autres  idées  non  moins 
insensées  , qui  prouvent  que  s’il 
n’avoit  pas  péri  dans  uu  bûcher, 
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il  seroit  mort  vraisemblablement 
aux  Petites- -Maisons.  Ceux  qui  ont 
comparé  les  Dialogues  de'Vunint 
aux  Colloques  d’iirasme  , ont  fait 
trop  d'honneur  au  premier,  et 
n’en  ont  pas  assez  fait  à l'autre. 
Durand  a donne  sa  Vie  , Hoter- 
dam  , 1717,  in-12.  Frédéric  Arpe 
a fait  imprimer  sou  Apologie 
en  latin  , ibid. , 1712  , in-S”.  A'qy. 
encore  les  Mémoires  de  Nicérou , 
tome  26'. 

VA.\-KEÜLEN  (Jean  ) , sa- 
vant Hollandais  , s’est  fait  con- 
iioitre  dans  le  monde  littéraire 
ar  son  édition  du  fameux  Flam- 
eau  de  la  Mer,  Amsterdam, 
1G87  , 5 vol.  iu-fol.  11  a donné 
depuis  une  espèce  de  supplé- 
ment de  ce  livre  utile  , sous  le 
litre  du  Grand  nouvel  Atlas  de 
la  Mer  ou  le  Monde  aquatique  , 
i6yg,  in-folio,  avec  160  car- 
tes. Ce  recueil  est  recherché  et 
peu  commun. 

1.  VAALOO  (Jean-Baptiste), 
peintre  , d’une  famille  noble  , 
originaire  de  Flandre  et  qui  avoit 
déjà  produit  des  peintres  renom- 
més, entre  aiitresJacquesVanloo, 
reçu  à l’académie  de  peinture  en 
i66.'5  , naquit  à Aix  en  1684  , et 
moiiriit  dans  la  même  ville  en 
1745 , jouissant  de  la  plus  grande 
réputation.  Plusieurs  princes  de 
l’I'iurope  .se  le  ilispulèreni  ; mais 
Vanloo  aima  mieux  se  fixer  il 
Paris  où  le  prince  de  Carignan  le 
logea  dans  sDn  hôtel.  Le  duc 
d’Orléans  régent  occupa  aussi  son 
pinceau  et  lui  lit  réparer  les  car- 
tons en  détrempe  de  Jules  Ho- 
main  , représentant  les  amours 
de  Jupiter.  Cet  illustre  artiste 
réussissoit  très -bien  à peiiidie 
l’histoire  ; mais  il  est  sur-tout  re- 
commandable par  ses  portraits. 
On  y remai-que  une  louche  sa- 
vante , hardie  , uu  beau  choix  , 
une  composition  d’un  style  noble 
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et  élevé  et  un  coloria  onctueux. 
Il  a ^leiiil  Louis  W ainsi  «]iie  le 
rui  bt-inislas  ( I la  reine  son  épou- 
se , le  prince  el  la  princesse  de 
Galles  el  les  princesses  ses  sœurs. 
Ce  inaiire  juit>Qoil  à rexcellence 
de  ses  talens  une  ligure  avanta- 
geuse et  un  caractère  douxet  bien- 
i'aisàiut  ; c’étoit  l'obliger  (|iie  du 
lui  procurer  l'iiccasion  de  rendre 
service.  Il  travailloit  avec  nue 
facilité  et  une  assiduité  prodi- 
gieuses ; il  n'éloit  point  rare  de 
lui  voir  terminer  trois  télés  en 
un  jour.  On  a plusieurs  morceaux 
gravés  d'apriîs  lui.  Ün  voyoil  ses 
tableaux  à Paris  aux  Aiigusiins  , 
dans  l’église  de  Saint-Martin-des- 
Cliainps  et  dans  celle  de  Saiiit- 
(ierniain -des- Prés  , à Toulon, 
il  Aiv  , à Turin  , à Rome  et  à 
Londres. 

t II.  V\NLOO  (Charles-An- 
dré), dit  Carle-Vasi.oo  , frère  et 
élève  (lu  précédent  , né  à Aice  en 
ijo5,  montra  de  bonne  heure  un 
talent  supérieur  pogr  la  peinture. 
Après  ^voilfait  le  vojage  d’Italie, 
où  il  étudia  sous  la  direction  de 
LuttietdeLeGros  leschel's-d'œii- 
vre  des  peintres  anciens  et  mo- 
dernes, il  vint  se  fixer  à Paris.  Scs 
talens  y furent  accueillis  coiiime 
ils  niéritoicnt.  Il  devint  peintre 
du  roi  ,,  gouverneur  des  élèves 
protégés  par  ce  monarque  , pro- 
fesseur de  l'académie  de  peinture 
et  chevalier  <lc  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Ses  tableaux  sont  recoiii- 
piandables  par  l’exactitude  du 
dessin  , la  suavité  , la  fraîcheur 
et  le  brillant  du  coloris.  Quelques 
artistes  assurent  que  quant  à cette 
dernière  partie  , ses  peintures  ne 
pourront  se  soutenir  , et  qu’on 
en  voit  qui  déjà  ont  perdu  de  leur 
lustre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  , I.  Un  Boiteux  guéri  par 
St.  Pierre.  II.  Le  Lavement  des 
pieds,  111.  Thésée  vainqueur  du 
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taureau  de  Marathon  , pour  les 
Gobeliiis.  IV.  Les  quatre  ta- 
bleaux dc\n  chapelle  de  la  Vierge, 
à Saint  - Sulpice.  V'.  ün  tableau 
à l’Mdtel  de  ville.  VI.  La  yie 
de  St.  ytugusthi  , dans  le  choeur 
des  Petits  - Père,;.  1.Æ  tableau 
qui  représente  la  «dispute  de  ce 
saint  docteur  contre  les  doua* 
listes  , est  le  plus  remarquable. 
V’il.  lieux  tableaux  à Sainl-Mé- 
déric,  l’un  représentant  la  Fierge 
et  son  Fils;  l’attire  saint  Charles- 
Borromée.SWV.  la;  tableau  de  ste. 
Cloti(ile,  quiétoit  dans  la  chapelle 
du  Grand  - Commun  à Choisy. 
1\.  Le  Saerijice  dTphigéitie  que 
le  roi  de  Prusse  a acheté.  X.  Les 
Grâces.  XL  Le  magnifique  pla- 
fond de  l’église  Saint  - Isidore  à 
Rome.  Xll.  Saint  François  et 
Sainte  Marthe  . pour  l’église  des 
Cordeliers  de  Tara.vcou.  Xll I.  Les 
trumeaux  du  cabinet  du  roi  de 
Sardaigne  , dans  Icsriiiels  il  peig- 
nit onze  sujets  tirés  (le  la  Jérusa- 
lem délivrée.  XIV.  Sept  tableaux 
représentant  les  Lfigendes  de  si. 
Grégoire  dans  le  palais  de  Mi- 
chailuw  , à Pélersbuurg.  Ce  pein- 
tre éloit  chargé  de  travailler  aux 
nouvelles  peintures  de  la  coupole 
des  Invalides  , et  il  en  avoit  déjà 
fait  les  esquisses  lorsque  la  mort 
l’enleva  le  i5  juillet  del’an  lyGô: 
Carie  Vanloo  étoit  d’une  figure 
intéressant  et  d’uue  humeur  en- 
jouée. Laborieux  , dur  à lui- 
méme  , il  travailloit  toujours  de- 
bout et  sans  feu  , même  durant 
les  plus  grands  froids.  Une  bouté 
naturelle  qui  corrigeoit  ordinaire- 
ment les  saillies  de  sa  vivacité' 
forinoit  le  caractère  de  son  cœur. 
Il  étoit  sincère  , ingénu  , liant  , 
aifeutueux  ; il  vivoit  avec  ses  élè- 
ves comme  avec  ses  eufans  , et 
avec  scs  eofap|  comme  avec  ses 
amis  ; aussi  le  chérissuienl-iis  les 
uns  et  les  autres  comme  leur  ami 
et  leur  père.  L’idée  qu’il  avoit  de 
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Ja  perfection  de  sou  art  le  ren- 
doil  extrêmement  diflicile  à satis- 
faire. Cependant  il  avoit  une  fa- 
cilité extrême;  hien  peindre étoil 
un  jeu  pour  lui.’  Il  avoit  un  soin 
p.'irliculicr  de  bien  arrondir,  de 
terminer,  de  rendre  fous  les  dé- 
tails de  scs  ouvrages  et  d'v  rc- 
cberclier  loiifes  les  finesses  de  la 
nature.  On  l’a  vu  quelquefois  se 
livrer  à nne  manière  moins  ca- 
ressée , conlrel'aire  le  stv  le  libre 
i‘t  heurté  de  Rembrant  ; niais  à 
l’imitation  de  ce  maître  , il  ne 
s’abandonnoit  h lenlhonsiasme 
des  touches  que  lorsque  les  des- 
.sous  bien  empâtés  étoicnt  peints 
a fond  et  [louvoient  recevoir  dans 
la  couleur  toute  la  fougue  du 
pinceau.  09  ei  sa  Vie  imprimée 
à Paris  , in-8“  , peu  de  temps 
apres  sa  mort.  L’auteur  Dandré 
lîardon,  artiste  lui-même  , conuu 
par  divers  écrits  sur  l’art  de  la 
jieintnre  , a rendu  cette  Vie  in- 
téressante par  riiistoire  très -cir- 
constanciée des  travaux,  des  pro- 
grès , des  peintures  et  des  succès 
de  ce  peintre.)  Ce  fut  le  marquis 
de  Marigni  qui  le  fit  nommer 
premier  peintre  du  roi  en  i ; 
lorsqu’il  fut  présenté  au  d.Aiphiu 
sous  le  titre  de  premier  [leintro  , 
le  prince  répondit  : « 11  y a long- 
temps qu’il  l’est,  n I,a  grande  ré- 
putation de  Carie  V’anloo  , la  sen- 
sation singulièrequeson  genr#de 
talent  a imprimée  parmi  les  gens 
du  monde  comme  parmi  les  ar- 
tistes, permettroient  dillicilenient 
d’annoncer  publiquement  une 
opinion  contraire  à celle  établie 
en  sa  faveur  , si  on  pouvolt  pré- 
férer â l’avantage  <le  l'instruction 
uneniélhodecon traire  aux  grands 
principes  de  l’art , mais  comman- 
dée par  la  frivolité  du  temps  sous 
lequel  il  a vécu.  Cet  artiste  célè- 
bre a subi  le  sortîmes  hommes  qui 
sacrifient  la  perfection  de  l’art  à 
la  mode  ; il  a été  trop  louépen- 
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sa  mort.  I.a  peinture  est  un  art 
muet  qu’il  faut  auinier,  et  Carle- 
Vanloo  étoit  loin  de  connoî  re 
l’art  d'inventer  ces  ressorts  (luis- 
.sans  qui  aniinrnt  la  tuile  et  ébran- 
lent la  sensibilité  des  spectateurs. 
Sa  peinture  est  belle  cl  fraîche  , 
mais  elle  est  froide  et  iiianir^ée  ; 
sa  couleur  est  agréable  , mais 
elle  est  monotone  ; son  dessin  est 
exact  mais  sans  énergie  ; en  un 
mot , Vanloo  ëtoit  l’arlisie  de  son 
siècle  et  non  celui  de  la  postérité. 
L’épouse  de  Vanloo,  lillede  Som- 
nis.  célèbre  chanteur  italien,  pos- 
sédoil  aussi  une  très-belle  voix  , 
et  elle  lut  la  première  qui  com- 
mença à faire  goAler  à ceux  qui 
renleiidirent  les  charmes  de  la 
musique  italienne. 

* III.  \ A \ L O O ( Michel  ) , 
neveu  du  précédent  et  cheva- 
lier de  rnriire  de  St.  Michel  , fut 
un  artiste  d’un  rare  mérite.  Ses 
tableaux  (riiistoire  sont  d'une 
grande  vérité  , ses  portraits  réu- 
nissent l’élégance  à la  fidelité.  Ce- 
lui dans  lequel  il  s’esl  peint , fai- 
sant le  portrait  de  son  père  , est 
distingué  par  sa  noble  simplicité. 
La  beauté  du  dessin  , la  fraîcheur 
du  coloris  , l’ordonnance  et  reffel 
général  du  tableau  sont  admira- 
bles. I!  y a eu  deux  autres  Van- 
loo , Louis-Michel  premier  pein- 
• tre  «lu  roi  d'n:spa|ne  , et  Charles- 
Philippe  peintre  du  roi  de  Prusse 
qui  ont  sontenn  avec  honneur  le 
nom  et  la  réputation  de  leur  fa- 
mille. Ils  étoient  l’un  et  l'autre 
les  fils  ou  les  élèves  de  ceux  qui 
précèdent. 

* IV.  VANLOO  (.1.  ),  pasteur 
à Ootmarsum  , en  Over  - Issel  , 
inorl_  le  premier  août  1797  , âgé 
de  4.")  ans  , a laissé  de  noiiihreux 
volumes  de  Discours  sacras  , qui 
olirent  rinléiessanle  réunion  de 
la  raison  et  du  sentiment;  on  ne 
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penl  reprocher  à l’a  u leur  que  de 
donner  quelquefois  un  peu  trop 
carrière  à son  imagination  , et 
d’âlre  prolixe. 

♦l.  VA\-I.OON  (Gérard  ) et 
non  Van  Iæom  , .a  écrit  en  hol- 
landais , et  non  traduit  du  hol- 
landais , I.  VHiitotrf  nwlallique 
des  Pays-bas  , i^uô  et  17:12, 
v5  vol.  in-luiio  , beaucoup  plus 
complète  que  celle  de  Bizot. 
{Vo;)ez  Bizot.)  II.  Une  llisloire 
ancienne  de  ta  Hollande  , remplie 
d'érudition  et  enrichie  de  gra- 
vures curieuses,  La  Hâve,  ij-îq* 
2 vol.  in-ldlio.  III.  Un  Traité 
de  l’ancien  gouvernement  de  la 
UollMule , 6 vol.  in-12  , Leyde, 
I74i>  IV.  Un  sur  les  Cannesses 
ou  Foires.  V.  Un  sur  l' dUodialilé 
de  la  Hollamle  , publié  par  Mié- 
ris,  qui  y a ajouté  ses  recherches. 
— (xiiiliaunic  Van-Loon  a com- 
ilé  un  Recueil d! édits  et  de  pn- 
licationsde  la  pmvince  de  Gw  l- 
dre,  Wimègue,  1701, 5 vol.  in-tol. 

11.  VAN-LüO.\  (Jean).  Foy. 
V’an-Keüle.n. 

VANNLS  ou  V'ennts  (saint), 
évêque  de\erdun  vers  l’an  4d8, 
gouverna  cette  église  avec  zèle 
et  mour  il  le  g sepleinhre  de  l’an- 
née 520.  Il  a donné  sou  nom 
à une  réforme  4c  bénédictins. 
Voyez  tiocB. 

* I.  VAANUTTl  (Joseph -Valé- 
rien  ) , né  à Hoveredo  en  1719, 
niit  les  études  en  activité  dans  sa 
patrie  , où  il  institua  une  aca- 
/ dénué  , et  lit  de  sa  propre  maison 
un  Ivcéc.  Il  s’est  distingué  dans 
div  rs  genres  de  littérature  , et 
a occupé  avec  succès  plusieurs 
emplois.  On  a de  lui  , en  italien  , 
I.  Poésies  burlesques  avec  la 
traduction,  en  vers  libres  tVun 
petilpobn:!  sur  l’origine  de 
réclair  et  de  la  Jbudre  , par  Tail- 
ler , professeur  à Wittciuberg , 
■r.  XV il. 
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Roveredo  , 170(5.  II.  liarhalogie , 
ou  Dissertation  sur  la  barbe  , 
avec  quelques  autres  poésies  , 
Hoveredo  , >729.  111.  t..eçons 

sur  le  Dialecte  de  Hoveredo  ,1761. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  u’out 
pas  été  mis  au  jour. 

*11.  VANNKTTl  ( Clément), 
seigneur  de  Villeneuve,  et  aca- 
démicien de  b’iorence  , l’un  dés 
nieilleurs  écrivains  latins  et  litté- 
rateurs de  son  siècle  , né  à 
Hoveredo  le  14  noveiiihre  175.4  , 
des  l’àge  de  i5  ans  éioit  connu 
par  divers  opusculesitalieuset  la- 
tins qui  lui  tirent  beaucoup  d’hon- 
neur. Ils’adonna  passionnéineiità 
l’étude  des  anciens  auteurs  clas- 
siques , sur-tout  à celte  de  Plaute 
et  de'J'érence,  sur  lesquels  il  lit  des 
commentaires  estimés.  Son  talent 
rare  et  précoce  lui  concilia  l’es- 
time et  raniilié  des  premiers  sa- 
vans  de  son  temps.  Vannetticoq- 
noissuit  à lond  la  philosophie , 
les  mathématiques  et  l’histoire 
sainte.  11  cultiva  aussi  la  peinture 
et  fut  excellent  paysagiste.  U 
mourut  d’une  pleurésie  le  i5 
mars '1795.  La  littérature,  latine 
et  italienne  lui  est  redeval  le  d’un 
grand  nombre  de  productions. 
On  compte  plus  de  quarante  ou- 
vrages de  lui  dans  tous  les  genres, 
parmi  lesquels  on  ilisliugue , I. 
Commentarius  de  vitU  dle.caa- 
dri  Oeorgii , accédant  nonnulhe 
Utriusque  epistohe . 1779.  IL  E- 
pistola  di  Q.  Orazio  e di  P.  Vir- 
gilio  Marone  ail'  imperatore 
Giuseppe  credo  , 1781.  111. 
hpistola  sopra  la  villa  di  Ora- 
zio Elacco,  Roveredo,  1790.  IV’. 
Osscn'azioni  intorno  ad  Orazio  , 
ibid.  , 1792.  V.  introduzione  ad 
una  farsa  intilolata  Pullone  vo 
laule;  ihidj,  1785. 

I.  VANNI  (Jean-Baptiste,  pein- 
tre et  graveur  , né  à l’ise  en  1099, 
mort  k Florence  en  i6l5o , eut 
3i 
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d’abord  de  riiiciluation  pour  In 
musique  ; il  apprit  ensuite  le 
dessin  et  la  peinture  , et  devint 
très-bon  architecte.  Il  alla  se  per- 
fectionner à Rome.  On  lui  doit  le 
Saint  Laurent  de  la  sacristie  de 
saint-Pierre  k Rome.  Il  a gravé 
laronpo/e  du  Correge  , les  noces 
de  Cana  de  Paul  Véronèse  , en 
'deux  grandes  feuilles.  Il  étoit  spi- 
rituel , gai  et  bon. 

* II.  V.MN'NI  (Jean-François) , 
jésuite  de  Lucques , llori.ssoit  sur 
la  fin  du  seizième  .siècie,  ut  au 
commencement  du  dix-septième. 
On  a de  lui , I.  Exeges  Phj  sico- 
maihematicoe  de  mo/nentis  gra- 
vium  , de  vecte  et  de  motu  ceçua- 
biliter  accelerata , Ruiiiæ  , i(iÜ5. 

II . Synopsis  investigatipnis  nionu- 
mentoj-um  quitus  gravia  tendunt 
deorsum  , ibid. , 1682.  III.  De  ul- 
tinio  Paschale  C/iristi  domini  et 
de  prima  christianorum  Pente- 
cosle  opusculum  , in  quo  ad  gra- 
vissimas  controversias  dirimen- 
das  festorum  Judaicorum^gemi- 
natio  multijaria  stabililur,  ibi- 
dem , 1604. 

» III.  YANjNI  ( Pierre),  noble  j 
ecclésiastique  de  Lucques  , prieur 
de  l’église  collégiale  de  Saint- 
Pierre,  florissoit  vers  l’an  1730. 
On  a de  lui  en  italien  , I.  Exer- 
cices sur  la  présence  de  Dieu  , 
Venise,  1756.  II.  Instruction  sur 
le  Saint  Sacrijice  , ibidem,  1764. 
III.  Catéchisme  en  pratique  , 
ou  instructions  familières  sur  les 
objets  les.,  plus  nécessaires  au 
chrétien , ih\A,  1789. 

I.  VANNIDS  ( Valentin  ) , né 
dans  la  Souabe  vers  i53o , et 
mort  à la  fin  du  même  siècle  , 
éîod  luthérien , et  pasteur  de 
Constadt.  11  composa  quelques 
Traités  contre  l’Eglise  romaine. 
1.2  plus  connu  est  son  Judicium 
de  Missd,  Tubinge,  i557,  in-S". 
Il  s’elForce  d’y  prouver  par  l’é- 

I . 
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vangilc  , les  apôtres  «I  les  pères  , 
la  nouveauté  prétendue  de  ce 
sarrilice.  Cet  ouvrage  est  peu 
commun  , et  le  fiel  que  l’auteur 
y a di.stillé  , l’a  fait  rechercher 
de  quelques  curieux.  Vannius 
ayant  mérité  par  cet  ouvrage  le 
sulfrage  de  ceux  de  sa  commu- 
nion , il  eu  composa  un  autre  sur 
la  même  matière,  sous  ce  titre: 
Missæ  Historia  integra  , i563  , 
in-4°.  L’auteur  y suit  la  même 
mé'hode  que  dans  le  précédent. 
Ce  traité  est  aussi  peu  commun 
que  le  premier , et  aussi  re- 
ciierché. 

II  V.AÎNMÜS  ou  Vanni  ( Fran- 
çois ),  peintre , né  à Sienne  en 
i563,  mort  à Rome  en  1609 , s’est 
attaché  à la  manière  de  Frédéric 
Baroche.  C’est  à l’étude  de  ses 
ouvrages  et  de  ceux  de  Corrége 
qu’il  est  redevable  de  ce  coloris 
vigoureux  et  de  celte  touche  gra- 
cieuse qu'on  remarque  dans  ses> 
tableaux.  11  invenluit  facilement 
et  mctioit  beaucoup  de  correc- 
tion dans  ses  dessins.  Les  sujets 
de  dévotion  étoient  ceux  qui  lui 
plaisoient  le  plus  et  dans  lesquels 
d réussissoit  davantage,  iie  car- 
dinal Baronius  l'aisoit  un  cas  sin- 
gulier de  ce  peintre  , et  ce  fut 
par  les  mains  dc  cette  éminence 
lie  le  pape  Clément  VIII  lui 
onna  l’ordre  du  Christ.  Van- 
nius eut  encore  riiouneur  d’être 
le  parrain  de  Fablo  Chigi  , qui 
fut  dans  la  suite  le  pape  Alexan- 
dre VII  et  qui  le  combla  de  biens. 
Ce  peintre  avoit  lié  une  étroite 
amitié  avec  le  Guide.  Il  joignit  k 
I l’excellence  de  ses  talcns  Leau- 
I coup  de  coiinnissances  dans  l’ar- 
j chitectiire  et  dans  la  mécanique. 
! Ses  dessins  sont  dans  le  goût  de 
I Baroche  ; il  j en  a k la  plume, 
I à l’encre  de  la  Chine  et  au  crayon 
I rouge,  Vaunius  eu  a gimré  quel- 
1 ques  morceaux  k i’eau-forle. 
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» VANNOZZl  (Boniface), 
eccldüiastique  J né  a Pistoie  en  Ita- 
lie vers  le  (6*  siècle  , a laissé  en 
italien  , 1.  Des  Avis  politiques  , 
moraux  et  chrétiens  , Bolojjne  , 
1659.  II.  Un  volume  de  Lettres  , 
assez  bien  écrites. 

* VANNüCCHI  ( Antoine-Ma- 
rie ) y jiiri.scoiisiilte  et  poète,  ori- 
ginaire (le  Plorence  , né  de  païens 
nonnètes  le  2 lévrier  i~'z4  , ét’j- 
dia  les  belles-lettres  à b'Iorence  , 
et  la  langue  grecnue  sous  le  célè- 
ble  abbé  baini.  Il  s’appliqua  en- 
suite à la  pbilosophie  , aux  ma- 
thématiques , à la  théologie  , Ii 
la  jurisprudence  , et  se  periec- 
tionna  dans  ces  diverse^ sciences 
h Pise  sous  les  meilleurs  maî- 
tres. La  médiocrité  de  sk  fortune 
l’obligea  de  prendre  à Saint-.Mi- 
niate  une  chaire  de  philosophie 
et  de  belles-lettres  , dont  il  s’ac- 
quitta avec  beaucoup  de  succès. 
De  retour  à Florence  , il  cultiva 
la  jurisprudence  , mérita  l’estime 
des  premiers  savans  deson  temps, 
et  fut  nommé  membre  de  l’aca- 
démie. En  i^5o  l’université  de 
Fisc  l’appela  pour  remplir  une 
chaire  de  législation  téodale  , 
qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort  , ar- 
rivée le  iQ  février  1792. 11  a laissé 
en  italien  quelques  Poésies  , et 
un  ouvrage  sur  la  jurisprudence. 

V A N-0  B S T A L ( Gérar(iJ  , 
sculpteur  , natif  d’Anvers  , mou- 
rut en  i()68  , âgé  de  ans,  dans 
l’exercice  de  la  charge  de  rcc- 
'teur  dont  il  avoit  été  pourvu  à 
l’académie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture  de  Paris.  Cet  cx- 
cellen^rtiste  ayant  eu  contesta- 
tion avec  une  personne  qui  lui 
opposoit  la  prescription  pour  ne 
point  lui  p.ayer  son  ouvrage,  La- 
moignon , avocat-général  , sou- 
tint avec  beaucoup  d’éiuqueiice 
que  les  arts  libéraux  n’étoient  pas 
asservis  à la  rigueur  de  cette  lui. 
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Van-Obstal  avoit  un' talent  su- 
périeur pour  les  bas-rebefs  ; il 
travailloit  admirablemeiit  bien 
l’ivoire.  La  statue  de  l.ouis  XIV 
qu’on  a vue  sur  la  porte  Saint- 
Antoine  à Paris  étoit  de  lui. 

VAN-OMMEKEN.  K Ricné. 

f VAX-OORT  ( .Adam  ) , pein- 
tre , ne  à Anvers  en  i557  , mort 
en  la  méiiie  v ille  en  1 64 >i  peignit 
l’histoire  et  travailla  pour  les 
églises  de  Flandre  , oii  l'on  con- 
serve un  grand  nombre  de  ses 
tableaux.  Il  eut  l’boiineur  d’élre 
le  premier  instituteur  de  Rubens , 
(^ui  disoit  de  lui  <|ue  , s'il  eilt 
tonné  son  goilt  en  étudiant  à 
Rome , il  eût  surpassé  tous 
ses  contemporains,  .lordaens  fut 
son  gendre  et  son  disciple.  Vau- 
Oort  étoit  grand  coloriste  etdun- 
noit  à ses  ligures  un  beau  carac- 
tère et  une  expression  vive. 

VAN  OO.SLERV1CK  ( Marie), 
née  a Delfleu  it)3o  d’un  ministre 
protestant , morte  à Eiitdam  en 
■ 693  , excelluit  à peindre  les 
fleurs.  Ses  tableaux  sont  rares. 

VAN-OOST  (.lacques  ) , pein- 
tre de  Bruges,  né  en  1600  , mort 
en  1671  , copiait  avec  tant  de  fi- 
délité les  tableaux  de  Rubens  et 
de  Van-Üyck  ,que  les  copies  sont 
vendues  quelquefois  pour  les  ori- 
ginaux. 

VAN  - ORLAY  ( Bernard  ) , 
peintre  , natif  de  Bruxelles  , mort 
en  i55o  , eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre Raphaël.  Ce  peintre  a fait 
beaucoup  de  tableaux  qui  or- 
nent les  églises  de  son  paj's. 
L’empereur  Charlcs-Quiiit  lui  lit 
faire  plusieurs  dessins  il>-  tapis- 
serie ; et  c'éloit  lui  que  lè  pape 
et  plusieurs  autres  souverruns 
chargeoient  du  soin  des  tapisse- 
ries (jui  s’exécutoient  sur  les  des- 
sins (le  Raphaël  etd'autievgnnds 
maîtres.  Lorsque  ce  peintre  avoit 


V 


484  VANO 

quelaiie  tableau  important , il 
coochoit  des  feuilles  d’or  sur 
l’imuression  de  la  toile  et  pei- 
gr.dil  dessus  ; ce  qui  n a pas  peu 
contribué  à conserver  ses  cou- 
leurs fraîches  et  à leur  donner  eu 
certains  endroits  beaucoup  d é- 
clat.  Il  a sur-tout  excellé  a re- 
présenter des  chasses.  ^ 

•f  T.  VAN-OSTADE  ( Adrien), 
peintre  cl  graveur,  appelé  com- 
niuuéincut  le  hon  Ostrulc  , pour 
le  distinguer  de  son  frère,  naquit 
à Lubccii  en  1610  , année  qui  vit 
naître  aussi  David  Téuiers,  dont 
il  peut  être  regardé  comme  le  ri- 
val. Des  danses  villageoises,  des 
intérieurs  de  fermes  , de  caha- 
rels,  de  tavernes  , iV hôtelleries  , 
(.Vhnlntations  rustiques  , A’écu- 
rics.et  des  tabagies  , tels  sont  les 
lieux  où  Vau  Ostade  s’est  plu  à 
placer  ses  personnages  , qui  sont 
toujours  des  campagnards  gros- 
siers j-des  fumeurs  ivres  , ou  des 
femmes  occupées  à des  travaux 
rustiques.  Quand  on  compaife  ses 
ouvrages  a ceux  de  Téuiers  , on 
s’aperçoit 'que  ce  dernier  embellit 
quelquefois  la  nature  qu  il  prit 
pour  modèle  , au  lieu  que  \an 
Ostade  la  montra  toujours  tebe 
qu’il  l’a  voyoit  , et  parut  même 
quelquefois  l’enlaiilir.  Mais  , 
comme  Téuiers , il  répand  dans 
ses  petites  compositions  autant 
■ d’esprit  que  denîiturel;  sa  touche 
‘ est  remplie  de  finesse , son  coloiis 
est  transparent,  chaud  et  varié  , 
et  son  dessin  a le  sentiment  du 
genre  qu’il  a traité.  Van-(Jstade  , 
quoique  né  en  Allemagne,  appar- 
tient i l’école  flamande  , puisque 
c’est  eu  Flandre  qu’il  forma  son 
, talent.  11  eut  pour  maître  Fran-, 
' çois  Ilalss  , et  prit  quelques  le- 
COUS  KciTllirUMtil  j t*  Gsl  clipz  iG 
premier  lju’il  se  lia  avec  Brauwer, 
peintre  non  moms  celebie  que 
lui.  Brauwer  ét^if  luallteureux , 
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et  il  donna  à son  ami  d’excallart 
conseils  pour  prix  des  consolations 
qu’il  en  reçut.  Van -Ostade  éta- 
blit d’abord  son  atelier  à Harlem, 

'et  y resta  jusqu’à  l’époque  oh  les 
armées  de  Louis  XIV  menacèrent  • 
les  Pays-Bas.  Cet  artiste , effrayé 
par  les  approches  de  la^  guerre  , 
abandonna  le  séjour  où  avoient 
commencé  sa  réputation  et  sn 
fortune.  Il  emménoit  sa  famille 
et  vouloit  retourner  à Lubeck; 
mais  , à son  -passage  à_  Amster- 
dam , il  rencontra  un  riche  par- 
ticulier qui  prit  assez  d’empire  ■ 
sur  lui  pour  calmer  ses  frayeurs» 
et  le  fixer  dans  cetle  capitale.  U 
y acquif^  de  nouveaui  droits  k 
l’admiration  , amassa  de  grands 
biens  par  son  assiduité  au  tra- 
vail , et  termina  sa  carrière  en 
i685.  11  avoit  fait  choix  d'une 
épouse  qui  lui  donna  une  nom- 
breuse postérité  et  lui  fit  trourefr 
le  bonheur  dans  sa  famille.  On 
en  peut  juger  par  l’excellent  ta- 
bleau qu’on  voit  aiimuSée  Nàpo-_ 
léon  , où  il  s’est  peint  assis  à côté 
de  sa  femme  dont  il  tienf  la 
main  , et  entouré  de  huit  enlàns. 
L’air  de  satisfaction  empreint  sur 
ses  traits  prouve  que  c est  dans 
les  affections  douces  qu’il  sut 
placer  sa  félicité. 

II.  VAN  - OS’rA,QE  (Isaac)  , 
frère  du  précédenC^son  élève  , 
Availla  dans  le.mème  genre  que 
son  maître  Van-Ommeren.  F or- 
Riens.  • ' ■ 

* VAN-ROOST.  ( Guillaume  ), 
chanoine  de  l'église  métropoli- 
taine de  Malines , se  signala  aa 
commencement  du  1 8*  siècle  par 
son  opposition  aux  décisions  de 
l’Eglise,  et  s’attira  par-là  beau- 
coup de  désagrémens.  On  a de 
lui,  I.  Points  spirituels  de,  Ut 
morale , Anvers  . 170a , o vol.  II. 
La  botuie  lègle  de  l'exercice  vo- 
lontaire, oa  le  Dévot  solitaire  , 
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David,  avec  de.  cnurles  réflexions 
sur  le  sens  historique  , .spirituel 
et  moral , (j.-ind  . ijjS.  Ces  oit- 
vra"<?s  lurent  condamnas  par  le 
cardinal  d’.Alsace  , arclievèi|ue 
de  Maliiies  , en  I7vi8,et  l’aiileur, 
couvaincn  d'un  lil>ertinage  et 
d’nne  condiille  indignes  de  son 
état  , devoit  être  renfermé  en 
vertu  d’un  ordre  du  môme  arche- 
vêque , du  ao  août  I"'i8  ; mais 
il  s'enfuit  en  Hollande,  couliiiua 
de  vivre  du  fruit  de  sa  plume,  et 
jr  mourut  en  174^. 

VAN-IWN.  REMBBVJtDT. 

• VAN-SANTIÎN  (Laurent), 
célèhi-e  juriseonsulte  et  poète  la- 
tin , mort  à Levde  en  i7q8,-flgé 
de  53  ans , est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  commencés  et  non  linis. 
l.e  sort  du  Terentianus  Mourus, 
quoique  l'impression  en  fôt  pres- 
qu’anivée  à la  lin  avant  sa  mort, 
]ieul  toujoursôire  regardé  comme 
précaire.  Par  son  testaient,  Vaii- 
Sanlen  avait  chargé  plusieurs 
personnes  de  terminer  celte  en- 
treprise ; mais  il  parolt  que  sa 
voloiilé  u’a  pas  été  suivie.  On 
crovoil  que  Wasseuherg  se  char- 
geroit  de  jtuhiier  la  traduction 
eu  vers  latins  ilu  Callimaqne eu- 
tier,  à laquelle  Yan-Saiiten  s’oc- 
ciipoit,  quelque  temps  avant  sa 
mort,  de  donner  la  dernière  lou- 
che. 11  y «voit  joint  de  petites 
notes  Critiques  dignes  de  sou  éru- 
dition et  de  son  goôl;  mais  jus- 
qu’ici elle  n’a  pas  paru  , non  plus 
que  celle  de  ses  poésies  latiues 
que  devoit  publier  lliEiiHt.  Le 
seul  opuscule  en  hollandais  qui 
ait  été  imprimé^  est  intitulé  lis- 
sai informe  sur  la  partie  mé- 
canique de  la  poésie.  A la  suite 
de  cet  essai  se  trouve  une  excur- 
sion sur  la  lettre , que  Vau-.San- 
ten  veut  qu’on  écrive  toujours  en 
hollandais  1 1. 
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VAX  - SWILTILV  (Gérard  ) , 
né  à Leyde  le  7 mai  1 700  de  pa- 
rens  catholiques,  fut  l’élève  de 
Boerhaave  et  un  élève  distingué. 
Reçu  docteur  en  médecine  , il 
ni  donna  des  leçons  que  l’envie 
fit  cesser  en  alléguant  sa  reli- 
gion au  magistrat.  Les  Anglais  . 
lui  offrirent  alors  un  asile  ; mais 
il  aima  mieux  se  rendre  à V ienne 
où  l’inipéralric%-  reine  l’appela 
eu  1745.  Il  nes’v  rendit  qu’ii con- 
dition qu’il  ne  changeroit  rien  à 
son  ge  ire  de  vHc  , ni  mô.ue  à scs 
hahiilemens.  Il  parut  long-teiiqw 
à la  cour  avec  les  cheveux  plats  et 
sans  manchettes;  et  pour  lui  faiie 
porter  ce  petit  ornement  , il  fal- 
lut que  l’impératrice  lui  en  fît 
présent  d’une  paire  brodée  de  sa 
propre  main.  Van-Swieten  pro- 
fessa la  médecine  à Vienne  jus- 
qu’en 1708  avec  un  succès  peu 
commun.  Les  étrangers  couroicnl 
en  foule  à ses  leçons  ; et  l’exacli- 
tude  avec  laquelle  il  examinoit 
les  preuves  des  aspirans  n’ea 
faisoit  qu’augmenter ienpmhre.  Il 
pratiquoiten  même  temps cequ’il 
enseignoit.  I^’impératrice  l’avoit 
nommé  son  premier  médecin  : 
place  qui  lui  donnoit  celle  de 
bibliothécaire  et  de  directeur  gé- 
néral des  études  des  Pays  héré- 
ditaires. Dans  ces  deux  places, 
il  montra  la  fierté , la  roideur  et 
l’inflexibilité  qui  formoienl  sou 
caractère.  Mais  c’est  à ces  dé-' 
faulsqu’acconipagniiient  iingitind 
zèle  et  une  grande  activité  , que 
l’Autriche  doit  le  hou  étal^de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie  dans 
cette  contrée.  C’est  par  ses  soins 
que  furent  formés  les  grands  mé- 
decins qui  fleurissent  a présent  h 
Vieune.  Tous  les  abus  lureuf  ex 
tirpés,  les  mauvais  sujets  pros- 
crits , les  çens  de  mérite  tirés  da; 
l’ohscurite.  U fut  pendant  long- 
temps contraire  à l’iiiuciilatioii  ; 
mais  un  examen  plus  réfléchi  lui 
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inspira  des  seiiliniens  plus  favo- 
rables pour  celle  pratique  salu- 
taire avec  des  précautions  , et 
qui  n’est  nuisible  que  par  la  né- 
gligeuce  de  ceux  qui  administrent 
la  petite  verole.  Van  - Swietcn 
montra  aiitani  de  sagacité  dans 
la  médecine  de  l’aine  que  dans 
la  médecine  corporelle.  Sa  place 
de  bibliothécaire  lui  donnant  la 
censure  «les  livr^  , il  proscrivit 
impitoyablement  les  mauvais  : 
aussi  quelques  philosophes  fran- 
çais le  traitèrent  de  Tyran  des 
esprits  et  à’ Assassin  des  corps. 
Mais  ce  qu’il  y a de  vrai  , c’est 
que  Van-Svvieten  , inaccessible  à 
tout  motif  étranger  à celui  du 
bien  , le  lit  avec  discernement  et 
proscrivit  le  mal  , sans  aucun 
ménagement  pour  les  noms  et  les 
talens.  11  ne  se  servit  de  sou  cré- 
dit à la  cour  que  pour  procurer 
aux  savaus  et  à ceux  qui  vou- 
loient  le  devenir  tous  les  secours 
nécessaires.  .Attaché  principale- 
luent  à l’art  de  guérir  , il  montra 
en  ce  genre  une  supériorité  deci- 
die.  Une  de  ses  cures  les  plus 
étonnantes  fut  celle  de  l’impé- 
ratrice en  1770.  Celte  princesse 
eut  la  petite  vérole  à la  suite  de 
plusieurs  inürinilés  et  sc  trouva 
dans  le  plus  grand  danger.  Il  fal- 
Ipil  les  secours  de  l’art  et  d'un  art 
supérieur  : Van-Swieleii  les  em- 
ploya et  la  guéri.son  de  la  pn'u- 
ce.vsc  fut  regardée  comme  un  mi- 
racle. Cet  habile  praticien  recula 
les  bornes  delà  médecine  par  ses 
savons  Commcnturia  in  lier 
tnani  Iloerhaave  Aphorismos  de 
cognoscendis  et  curandis  morhis, 
l’aris.  5 vol.  in-4°  , 1771  et  1773. 
DiH'érentes  parties  de  ce  grand 
Ouvrage  ont  été  traduites  en 
français.  Paul  en  a traduit  les 
Fièeres  intermittentes  , 1766  , 

in- 1 a ; les  Maladies  des  Enjans  , 
^69,  in-ia  ; le  Trait de  ta 
Pteiu-ésie  , iu-ia  j et  Louis,  les 


VANT 

j Aphorismes  de  chirurgie  , 1748  , 
i 7 vol.  in-ia.  11  avoit  aussi  coin- 
I inencé  une  traduction  des  Apho- 
! rismesde  médecine , 1766 , 1 vol. 

: in- 13  , qui  n'a  pas  été  continuée. 

I Van-Swieten  a encore  douné  un 
Traité  de  la  niédecine  des  ar- 
I mées  , iu-i2.  Il  moHiut  h Vien- 
j ne  le  18  juin  1772  , dans  de 
' grands  senlimens  de  piété  et  ave« 

! la  fermeté  d’uu  héros  chrétien  , 
comme  il  est  dit  dans  son  épita- 
phe: Heroïcè  et  cliristianè.  lln’a- 
biisa  pas  du  pouvoir  que  lui  as- 
suroit  la  grande  couliance  de  ^a 
souveraine  ; mais  sou  zèle  peut 
avoir  embrassé  des  vues  trop 
multipliées  et  trop  variées  pour 
les  poursuivre  avec  une  allenlion 
souleniie  et  .assurer  leur  succès. 
Il  a laissé  deux  fils  , l’un  ein- 
pluyé  dans  les  ambassades  , et 
l’autre  auditeur  des  comptes  à 
Bruxelles. 

VAV-TULDKN  ( Théodore  ) , 
peintre  et  graveur  , élève  de  Ru- 
bens , né  à Bois-le-IJuc  , vers  l’an 
1630  , a peint  l’iii.'toire  avec  suc- 
cès. Mais  son  goiit  le  portoit  à re- 
présenter des  Foires  , des  Mar- 
chés , des  Fêtes  de  village , etc. 
li  donnoit  dans  ces  sujets  diver- 
lissaiis  beaucoup  d'action  h ses 
ligiiies.  On  admire  aussi  la  belle 
disposiliou  de  ses  tableaux  d’his- 
loire  , lacorrecliou  de  soa  dessin, 
et  son  intelliger.ee  du  clair  obs- 
cur. Ces  morceaux  ont  été  depuis 
entièreiiieut  retouchés.  Ce  peintre 
cloil  d’Un  caractère  complaisant  , 
et  avoit  un  génie  fertile  : qualités 
ipii  faisoient  souvent  recourir  à 
lui  pour  avoir  de  ses  dessins. 
Vaii-Tuldeu  a gravé  à l’eau-forte 
les  Travaux  irjlerrule,  peiats  par 
\icnlo  dans  la  galerie  de  t'uii- 
laiiiebleaii,et  qiiel(|iies  moiceaiix 
d’après  Rtibca.s  son  maître.  I* 
plus  considérable  est  l'eiitixie  du 
cardinal  Ferdinand  à Anvers. 
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VAN-TYL.  Tït.  I 

VAN-üDEN  ( Lucas  ) , pein- 
tre né  à Anvers  en  iSgS  , mort 
vers  l’an  1660  , est  au  rang  des 
plus  célèbres  paysagistes.  Il  se 
proinenoit  chaque  jour  le  pin- 
ceau à la  main  au  lever  de  l’au- 
rore , pour  saisir  les  etlels  de  la 
lumière  et  de  l’ombre  et  tous  les 
reflets  des  couleurs.  Une  touche 
légère  , élégante  et  précise  carac- 
térise sa  manière.  11  douiioit 
beaucoup  d'éclat  à ses  ciels  : les 
sites  de  ses  paysages  sont  agréa- 
bles et  variés.  La  vue  se  perd 
dans  des  lointains  qu’il  a su  re- 
présenter ; on  croit  voir  les  ar- 
bres agités  par  le  vent.  Des  figu- 
res parfaitement  dessinées don- 
nent un  nouveau  prix  à ses  ou- 
vrages. Ije  célèbre  Rubens  l’em- 
ployoit  souvent  à peindre  ses 
fonds  et  les  paysages  de  scs  ta- 
bleaux : alors  Van-Uden  prenoit 
le  goût  et  le  ton  de  couleur  de  ce 
peintre,  en  sorte  que  tout  parois- 
soit  être  du  même  pinceau.  Il  a 
gravé  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux et  plusieurs  de  ceux  du 
Titien. 

T.  V.AN-VIAINE  ( François  ) , 
né  à flruxelles  en  i6i5  , prit  à 
Louvain  le  bonnet  de  docteur , 
et  devint  président  du  collège  du 
pape  Adrien  VT,  qu’il  fil  briller 
il  un  nouvel  éclat.  L’uiiiver.'<ité  le 
députa  à Rome  en  1677  , avec 
le  P.  Lupus  augustin  , pour  y 
poursuivre  la  condamnation  Je 
plusieurs  propositions  de  morale 
relâchée.  Ils  obtinrent  au  mois 
de  mars  1679  un  décret  de  l'iii- 
qiiisition  qui  condamna  63  de 
ces  propositions.  A peine  furent- 
ils  <lc  retour  , qii'on  les  accus.v  à 
la  cour  de  SladriJ  d’enseigner 
eux-niéinrs  des  propositions  con 
traires  'a  l’étal  et  à la  religion. 
Mais  le  pape  Innocent  XI  lit 
écrire  à la  cour  d’Esp-aguc  en 
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leur  faveur  , en  1680  et  1681  , 
fKir  son  nonce;  et  le  coup  qu’on 
vouloil  lui  porter  fut  détourné. 
Ce  docteur , le  premier  de  l'uni- 
versité de  Louvain  qui  se  soit 
opposé  aux  senliinens  de  la  Pro- 
babilité, mourut  en  i6»p,  regardé 
comme  un  modèle  de'vertn.  Ses 
ouvrages  sont  , 1.  Tractalus  tri- 
plex de  online  Amoris , in-8",  ou- 
vrage rempli  de  verbiage  , de 
mysticité  et  de  galimatias.  II. 
Ln  Traité  de  Gratid  Chrijili,  qui 
ii'a  point  été  imprimé. 

H.  VAN-VTANE  (Matthieu)  , 
frère  du  précédent , licencié  de 
la  faculté  de  Louvaiu,  nuul  ibiiis 
celte  ville  en  i663,  à 4"  ans, 
eut  la  confiance  de  rarchevèqiie 
de  Malincs.  On  ne  connoit  de  lui 
pie  deux  écrits.  L’un  est  la  Oé- 
lense  ( PntltiLilio  ) des  livres  de 
Carainiiel,  faite  par  l’archevêque 
de  iMalines  en  i653.  L'autre  , 
intitule  Juris  nalural.'s  ignoran- 
tiee  nolilia.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  eu  français parNicole,  qui 
y a mis  une  préface  et  des  notes. 

» VAN-VITELLI  (Caspard  ) , 
né  à Uirecht  en  1647  , étudia  la 
peinture  à llasooni  . sous  Ma- 
thias Vcllhoes  , et  alla  se  perfec- 
tionner à Rome  , où  il  devint  ex- 
cellent peintre  d’architecture  et 
de  paysages.  Il  passa  ensuite  à 
Venise,  Bologne,  Milan  , Flo- 
rence , et  peignit  pour  les  pre- 
miers seigneurs  les  plus  belles 
vues  de  leur  patrie.  On  le  sur- 
iioinmoit  Gaspard  aux  Lunettex, 

riarcc  qu’il  en  portoit  contiiiuel- 
ement.  Il  travailla  dans  un  âge 
très-avancé  , malgré  deux  cata 
racles  qui  l’incominculoient.  Il 
voulut  en  faire  lever  une  , mais 
il  en  perdit  l’œil,  et  ne  laissa  pas 
de  peindre  d’imagination. 11  mou- 
rut en  1736.  11  a laissé  quelques 
ouvrages  très- utiles  aux  arcbi- 
, (cctes  et  aux  peintres. 
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’ U.  VAN-MTELLI  (Louis), 
aichitccte  ri  peintre  célébré  , lils 
tlii  précédent  , né  à Naples  eu 
1 7<)o  , dès  l’âge  de  six  ans  dessi- 
iioit  d’après  nature.  A tiugt , il 
lit  à Rome  plusieurs  ouvrages 
il  riiiiile.  Il  étudia  ensuite  l'ar- 
l’hilcclure  sons  Philippe  Ivara  de 
Idessine  , cl  suivit  le  cardinal  An- 
iiilial  Alliaiii  ii  Urhin  , où  il  res- 
taura son  palais  et  hûtit  l’église 
«le  Saint- François  et  de  Saint-Do- 
minique. Nommé  quchpic  temps 
après  arcliliccle  de  Saint-Pierre  , 
il  SC  distingua  par  une  grande 

iianlité  d’ouvrages.  Son  ehei- 

’icuvre  à Roiiic  lut  le  couvent 
«le  Saint-.\ugiislin.  Mila  t l'appela 
pour  achever  la  façade  de  la  ca 
thédr.ile  : niais  la  guerre  l'ompô- 
tha  «rexéciiter  ce  projet.  La  cour 
«le  Naples  Im  coniia  la  «lireclion 
«les  travaux  pour  la  maisourovalc 
«le  Caserla  . qu’il  eut  le  honfieiir 
«le  terminer  avant  sa  mort  , arri- 
vée dans  sa  ville  natale  en  177 J. 
Ij’éniiméralion  de  ses  nombreux 
ouvrag«'s.ve  trouve  dans  les  Mé- 
moires des  archilt’cles  anciens  et 
modernes  , et  dans  l’Abécedaire 
«les  peintres. 

VAN-U’IRECHT  ( Adrien  ) , 
peintre  tlamaiid  , né  à Anvers 
en  mort  en  itiSi  , excella 

«laiis  la  rrpréscntalion  îles  (leurs, 
(les  Iriiits,  cl  particulièrement  des 
oiseaux  dont  il  rendoil  parlâile- 
ment  le  port  et  la  variété  du  plu- 
mage. I e roi  d'Espagne  aelictoit 
presqim  tous  ses  tableaux,  et  pro- 
eurahlcet  artiste  une  grande  ai- 
saiÿdK 

* V.AN-YR  ( Coniellle  ) , cons- 
tructeur hollandais  , a laissé  un 
ouvrage  curieux  sur  l’architec- 
ture navale  hollandaise  , impri- 
mé à Uelft,  1697  ’ in-folio.  L au- 
tour y embrasse  beaucoup  plus 
que  son  titre  n’annonce  , car  il  3' 
traite  des  vaisseaux  de  tous  les 
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temps  , de  tons  les  pays  et  dç  tout 
genre,  depuis  l'arche  de  Niié  jus- 
qu’au vaisseau  volant  de  Slrvin  , 
et  des  vaisseaux  à roues  , ima- 
ginés .à  Rolcrdaiu  en  i6ù5. 

VARANANES.  r.  Probus,  n»T. 

* \\  R A N D A L ( Jean  ) , de 
Nîmes,  mort  en  1617,  étudia  la 
médecine  à iMuutpelhcr , y occupa 
une  eliaire  et  devint  doyen  d«i  la 
faculté.  11  composa  Dcanconp 
d’ouvrages,  niais  n’en  voulut  faire 
inipriiner  aiicnn.  Henri  Gras.nli^ 
dccin  de  Lyon  , les  a recneillis  et 
lait  paroître  sous  ce  litre;  Opéra 
omma  ad  fidem  codicum  ipsius 
aUctûris  manuscriptorum  reco^- 
nita  et  emetuiala  , etc.  Lti^diim  , 
i6.')8  , in-folio-  11  mauqiic  a celte 
collection  deux  traités  échappés  à 
l’éditeur  , I.  Dr  eU-pliautiasi  seu 
Icprn.  H.  De  lue  venered  et  he~ 
patitide,  Genève,  lôto,  in-8*.  Ce 
médecin  étoit  fort  estimé. 

I.  VARANO  ( Constance 
de)  , femme  célèbre  , née  eu 
i4'-i8  , d'KI.7,4>Llh  , (ille  de  Bap- 
tiste de  MoiiteLlfro  , et  de  Pierre 
Gentil  de  Caincrino,  dut  à sou 
aïeule  sa  brillante  éducation  et 
riieureiix  cbangemeni  de  sonjsort. 
Sa  laniille  avoit  perdu  dans  les 
guerres  civiles  la  seigneurie  de 
Ciiinérino.  lilancbe-'Marie  \ is- 
eoiili,  épouse  du  comte  François 
Sforcc  ,élau'  venue  à pa.sserdans 
le  marquisat  d'Aiieôiie,  la  jeune 
Con.stance  , âgée  «le  i4  ans,  lui 
demauda  daii.s  1111  dj.scours  Latin 
ht  restituliuii  du  domaine  de  ses 
aneélies.  Quelque  leiniis  apres 
elle  adressa  encore  une  narangue 
latine  an  roi  de  Naples,  pour  le 
même  objet,  et  fut  exaucée.  Elle 
épousa  eu  1 4 45  Alexandre  Sl'or- 
ce  , seigneur  de  Pesaro  , et  lïiou- 
rut , dit-on  , en  iqbo.  Elle  excella 
dans  la  poésie  latine. 

* IL  YAILVA’Q  (D.  Alfonse}, 
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Jè  la  famille  «les  anciens  ducs  do 
Caint^rliio  , exccllciil  litléraU'iir  , 
né  à t'en  are  le  i3  déccinln  e 170:}, 
lut  élevé  dans  le  collège  des  no- 
bles <le  Moilèiie.  lie  retour  dans 
sa  patrie  à 19  ans,  il  cultiva  avec 
succès  la  philosophie  et  la  poésie, 
sous  la  dii'OClion  du  célèlire  ahhé 
Taglia/.iii  chi  , le  restaurateur  de 
la  1 iltéralure  italienne.  Il  se  livra 
d’abord  à la  poésie  légère  et  ba- 
dine , telle  que  le  genre anacréon- 
tiqiie  et  pastoral.  Mais  enfin  il 
entra  dans  la  carrière  diamati- 
que  , où  la  noblesse  de  son  st3’le, 
la  vivacité  et  la  justesse  de  son 
dialogue  • l’énergie  de  ses  carac- 
tères, lui  attirèrent  de  nombreux 
opplaiidisseinens.  Il  mourut  d.Tiis 
sa  ville  natale  le  a5  juin  1788. 
Ses  ouvrages  sont  quelques  tra- 
gédies , des  poésies  diverses  , et 
des  panégj-riques. 

' -î-VAUCHl  (Benoît),  autour  ita- 
lien , né  à Fiescoli  en  i5o.ï,  et 
mort  à Florence  le  18  décem- 
bre iô6C>  , lut  un  des  principaux 
iiienibrcs.de  l’académie  des  In- 
fl.iniiiiati  à l'adoue,  où  il  professa 
la  morale.  Corne  de  Médicis  son 
souverain  l’appela  auprès  de  lui  ; 
et  les  olfrcs  du  pape  Paul  III,  qui 
vouloit  lui  confier  l’éducation  de 
ses  neveux  , ne  purent  r,arraclier 
à sa  patrie.  «V’arcbi  , dit  Micérori, 
a été  un  des  soutiens  delà  langue 
italienne;  il  la  parioit  avec  tant 
de  grâce  et  d’agrément  que  les 
Italiens  ont  dit  : que  si  Jupiter 
eût  voulu  parler  italien  , il  se  se- 
roil  servi  de  celui  de  Varrlii.  Il 
avoit  d’ailleurs  Pair  grand  , la 
voix  si  agréable  qu’il  charmoit 
ses  auditeurs  lorsqu’il  parioit  eu 
public.  Sa  libéralité  î»  l’égard  de 
ses  amis  le  mit  souvent  hl’élroit, 
Scipiou  Ammiralo  cl  Lorenzo 
Crasso  après  lui, ont  pi  éleuduque 
ses  bonnes  qualités  ont  été  ob- 
scurcies par  de  grauds  défauts. 
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On  a de  lui  des  Poésies  latines 
et  italiennes  ; mais  le  pins  rare 
et  le  plus  imporlaut  de  .ses  ou- 
vrages, est  nae.  Histoire  des  cho- 
ses les  plus  remarquables  arri- 
vées de  sou  temps  , principalement 
en  Italie  et  à Florence,  Cologne, 
i7’ii  , in-folio  , et  Leyde  , 172J  , 
iii-folio.  File  repferme  des  parti- 
cularités curieuses  sur  la  révolu- 
tion qui  conduisit  Alexandre  de 
Médicis  an  trône  de  Florence  , 
et  sur  le  règne  <le  ce  pr.nce. 
L’auteur  écrit  avec  une  liberté 
qui  tient  de  la  licence  ; et  qiioi- 
n’il  eôt  pris  la  plume  par  ordre 
e Côme  de  M.cdicis  , il  ne  mé- 
nagea point  celle  mai,son. Ses  poé- 
sies appelées  Capitoli  furent  iirt- 
priinécs  avec  celles  du  Benii.  du 
Nlaiiro  , et  supprimées  à cause  de 
leur.s  oliacénités.  On  réimprima 
cependant  ce  recueil  à Florence 
en  k')48  et  i:ï55  , en  deux  vol. 
in-S".  Les  sonnets  de  Varchi  , qui 
sont  très-eslim  -s  , furent  impri- 
més à part  , i.‘)5ô  et  i5ü7  , aussi 
eu  deux  vol.  ùi-3". 

V.MIDF.S  (François- René  nu 
BkC  , inartpiis  de)  , éloit  (ils  du 
marquis  de  Vardes  , gouverneur 
1 de  la  Capelle.ct  de  .lacqucline  de 
Bueil  , coinle.sse  do  Moret  , maî- 
tres.se  de  Henri  IV.  Admis  de  bon- 
ne heure  à la  cour  de  Louis  -XIV, 
il  fut  gouverneur  d’.Xigues.  Mor- 
tes , cbevalier  des  ordres  en  itiBr, 
et,  ce  qui  assuruil  .sa  faveur,  con- 
fident diiroipoiii  Mad.  del.a  Va'- 
I lü:re.  On  sait  qii’enlraîiié  par  des 
I intrigues  de  cour  , il  osa  eu  1662, 

I de  concert  avec  le  comte  de  Gul- 
! clic  et  la  conile.sse  de  Soissons  , 

I écrire  à la  reine  régnante,  au  nom 
I de  la  reine  d’Kspagtie  sa  mère  , 

I une  lettre  supposée  où  on  lui  dé- 
■ voiloit  les  galanteries  du  roi  sou 
I époux.  H ajouta  à celte  pcrtiilic 
la  méchanceté  ilc  faire  tomber 
I les  suupçous  sur  le  duc  et  la  du- 
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chusse  fie  Navailles  , bientôt  sa- 
crifiés au  ressentiment  de  Louis 
XIV.  Une  brouillerie  survenue 
entre  la  comtesse  de  Soissons  , 
Oiiiclie  et  Vardes,  apprit  au  roi 
quel  éloit  le  véritable  auteur  de 
la  lettre.  Vardes  fut  exilé  ; mais 
en  1682  il  obtint  la  permission 
de  reparoîlre  à la  cour.  Comme 
il  revint  avec  un  habit  qui  p’étoit 
point  a la  mode  , Louis  XIV  l’en 
plaisanta  ) et  il  répondit  ; n Sire, 
quand  on  a été  éloigné  de  votre 
majesté  , on  est  non-seulement 
malheureux  , mais  ridicule.  » 11 
niouriit  h Paris  en  i688  , empor- 
tant au  tombeau  le  seul  mérite 
( si  c’en  est  un  ) d’avoir  été  un 
vieux  intrigant  et  un  courtisan 
assiilu.  Sa  fdle  épousa  le  duc  de 
luihan  Chabot. 

♦ I.  VAHKNUIS  ( Jean  ),  né 
vers  1462  à Malines  , acquit  une 
profonde  connoissance  des  lan- 
gues grecque  et  latine  , et  mou- 
rot  à Lin  le  n octobre  i536.  Il 
nous  a laissé  une  Syntaxe  de  la 
langue  grecaue  , Anvers  , 1578  , 
une  desineilleurcs  qui  aient  paru 
dans  le  16*  siècle. 

II.  VABENIÜS  ( Auguste  ) , 
théologien  luthérien  , ne  dans  le 
duché  de  Ltincbourg  en  1620  , 
jiiorl  en  i684  > se  rendit  habile 
dans  la  langue  hébraïque.  On  le 
regarde  en  Allemagne  , après  les 
Ëuxtorf , comme  celui  de  tous 
les  protestans  qui  a porté  le  plus 
loin  l’étude  de  la  science  de  l’hé- 
breu  et  des  acceus  hébraïques. 
11  savoit  par  cœur  tout  le  texte 
hébreu  de  la  Bible  , et  il  parinit 
plus  facilement,  dit  - on  , cette 
langue  que  la  sienne  propre.  Ou 
à de  lui  un  Commentaire  sur 
Isaïe  , réimprimé  à Leipsick  en 
i7o3,in-4*,  et  d’autres  OMvrngej 
peu  connus.aujourd'hui. 

t 111.  TAREXICS  ( Bernard}  , 
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Hollandais  , et  habile  médecin  , 
dont  on  a une  Description  du 
Japon  et  du  royaume  de  Siam, 
(’ambridge  , 1673  , in-8*.  Mais 
il  est  plus  connu  par  sa  géogra- 
phie , qui  a pour  titre,  Geogra- 
plda  universalis  in  qud affèctio- 
nes  generales  telluris  explican- 
tur , à Cainbiidge  , 1672,  in-8®. 
BufTon  a beaucoup  pris  dans  cette 
géographie  , dont  on  recherche 
l’édition  d'Elzevir.  Cette  géogra- 
phie renferme  beaucoup  de  pro- 
nlômes  géographiques;  mais  elle 
est  cependant  moins  utile  dans  ce 
qui  concerne  la  pratique  de  cette 
science.  Newton  la  jugea  digne 
d'étre  traiispoi  t je  dans  sa  langue, 
et  il  l’enricliit  de  notes  de  sa 
façon  , auxquelles  Jurin  ajouta 
ensuite  les  siennes.  C’est  sur 
cette  traduction  anglaise  qu’a 
été  faite  par  Puisieux  celle  que 
nous  avons  eu  français , Pans  , 
1755,  4 i c’est  une 

bonne  géographie  générale  phy- 
sique. 

VARENNE  DF  Feuille  ( P.  C.), 
né  en  Bresse  s’occupa  avec  zèle  et 
intelligence  d’agriculture  , et  pu- 
bliii  le  fruit  de  ses  remarques  dans 
plusieurs  ouvrages.  On  lui  doit 
des  Observations  sur  les  causes 
de  la  mortalité  du  poisson  dans 
les  étangs, Mes  Wft/îearïonf  sur  le 
cadastre,  des  Mémoires  sur  l’a- 
ménagement des  forêts  , l’admi- 
nistration forestière , les  qualités 
des  bois  indigènes  et  la  descrip- 
tion des  bois  exotiques  que  nous 
fournit  le  commeixe.  Ces  der- 
niers ont  été  recueillis  en  1792, 
2 vol.  in-i2.  Varenne  traduit  de- 
vant les  juges  révolutionnaires  de 
L^’o'n  , V fut  condamné  à mort 
comme  fcfléraliste , et  périt  en 
1794  , justement  regretté  pour 
ses  connoissances  en  agriculture 
et  ses  vertus. 

' VARENNE  (la  ).  V.  Fonqoij. 
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VARENNES  ( Jacques  - Phî-  | 
lippe  de  ) , licencie  de  Sorbonne  ‘ 
etcliapelain  du  roi,  est  auteur  du  ! 
livre  intitulé  Les  hommes  . u v-  ^ 
in- 12  , dont  il  y a eu  trois  ou 
quatre  éditions.  Ou  y trouve  des 
vérités  bien  exprimées,  des  mo-  ] 
ralités  solides  , un  grand  nom-  ! 
bre  de  traits  d’esprit  , mais  beau  - I 
coup  de  trivialités  et  de  lieux  ' 
communs.  | 

V.\RET  (Alexandre),  naquit' 
à Paris  en  i632.  Après  av  ir  fait 
ses  études  de  théologie  dans  les 
écoles  de  Sorbonne  , il  voyagea  j 
en  Italie.  De  retour  en  l’rance  , 
il  s’appliqua  à l’étude  de  l’Ecri- 
ture sainte  et  à la  lecture  de  St. 
Augustin,  Son  mérite  lelilchoi-  1 
sir  par  Gondrin,  archevêque  de  j 
Sens  , pour  son  grand-ticaire.  Il  j 
n’accepta  cette  placequ’avec  peine  j 
et  reliisa  tous  les  bénéfices  que 
ion  illustre  bienfaiteur  voulut  lui 
conférer.  Après  la  mort  de  ce 
prélat  il  se  retira  dans  la  solitude 
de  Port-Royal-des-Champs  , où 
il  mourut  en  lüjû.  On  a de  lui  , 
I.  Traité  de  la  première  éduca- 
tion des  Enjans  , in- 12.  11.  Dé- 
fense de  la  Relation  de  la  paix 
de  Clément  IX,  2 vol.  111.  Let- 
tres spirituelles  , trois  volumes  , 
pleines  d’onction.  IV.  Défense 
de  la  Discipline  de  Sens  , sur  la 
pénitence  publitfue , in-8”.  V.  Pré- 
face de  la  Théologie  morale  des 
jésuites  , imprimée  à Mons  en 
1666  , et  celle  qui  est  au  commen- 
cement du  premier  volume  de 
leur  Mojiple  pratique.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Fran- 
çois Vaket  son  frère,  auteur  d'une 
traduction  française  du  Catéchis- 
me du  concile  de  Trente. 

I.  VARGAS.  Vojr.Vxtxz,  n®  II. 

Ili  VARGAS  ( Alfonse)  , re- 
ligieux augustin  , natif  de  Tolède 
«t  docteur  de  Paris  , fut  fait  évê- 
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que  d’Osma  , puis  de  6ada)oz  ; 
et  enfin  archevêquç  de  Séville,  où 
il  mourut  vers  l’an  On  a de 

lui  des  Commentaires  sur  les 
premier  livre  du  Maître  des 
Sentences  , qu’il  avoit  dictés  à 
Paris  en  i345  , Venise,  i49<>  > 

in-folio Ün  autre  Alfonse  de 

Vargas  a éonsié  Relatio  ad reges 
et  principes  ehristianos  de  strata- 
gematis  et  sophismatis  politicis 
societatis  Jesu  , ad  monarchiam 
orbis  terrarum  , sibi , confîcien- 
dam,  i636  , in-4®  , et  i64i  , in- 
12.  traduction  allemande  a 
été  brûlée  à Breslavv. 

II.  VAR  G AS  .,(  François  ) , 

jurisconsulte  espagnol , posséda 
plusieurs  charges  de  judicatiire 
sous  les  règnes  de  Charles-Quint 
et  de  Philippe  II.  Envoyé  ù Bo- 
logne en  1.048  , il  protesta  , au 
nom  de  l’empereur  , contre  la 
translation  du  concile  de  Trente 
en  cette  ville  ; deux  ans  après  il 
assista  à ce  concile  en  qualité 
d’ambassadeur  de  Charles-Quint. 
Philippe  II  l’envoya  résider  à 
Rome  à la  place  de  l’ambassa- 
deur. De  retour  en  Espagne  , il 
fut  nommé  conseiller  d'état.  Dé- 
trompé des  plaisirs  du  monde  et 
des  espérances  de  la  cour,  il  se 
retira  au  monastère  de  Cissos 
près  de  Tolède.  On  a de  lui , 
1.  ün  Traité  en  latin  , De  la  Ju- 
ridiction du  pape  et  des  évêques  , 
in-4*.  Lettres  et  des  Mé- 

moires  concernant  le  concile  de 
Trente,  que  Le  Vassor  donna  ep 
français  en  1700,  in-'t®.  On  y 
trouve  plusieurs traitsconlre  cette 
assemblée  et  contre  ceux  qui  la 
composoient-  Il  mourut  vers  l’au 
i56o. 

III.  VARGAS  { Jean  de)  , 
jurisconsulte  , l’un  des  meinbics 
du  conseil  des  tumultes  , établi 
par  le  duc  d’AIbe  en  i568  , dan. 
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les  l’avs-Bus  , pour  réprimer  les 
proteslaiis.  Cet  étrange  légiste 
s'annonça  dans  le  publie  , dit 
l’ablié  Pluquet  , par  ce  l aisomie- 
inent  : « 'Ions  lesbabitansder.es 
provinces  méritent  d’èire  pendus; 
les  hél'éliqiies  pour  avoir  pillé  les 
églises  , et  les  catholiques  pour 
ne  les  avoir  pas  défendues.  » 

Ÿ IV.  VAROAS  ^ Louis  de  ) , 
peintre  , né  à Sévdie  en  i5'i8  , 
mort  dans  cette  ville  en  i5go, 
fit  eh  Italie  les  études  nécessaires 
à son  art.  ,\nrès  .sept  années  d’un 
' travail  assiun  , il  retourna  dans 
sa  pairie  ; mais  Antoine  Flores 
et  Pierre  Cainpana,  peintres  fla- 
mands , lui  éloient  si  supérieurs 
en  mérite  qu’ils  l’obligèrent  de 
retourneren  Italie  pour  faire  de 
nouvelles  études  pemlant  sept 
autres  aimées.  Les  ouvrages  de 
Porcin  del  \'ague  devinrent  sur- 
tout ses  modèles.  .Au  bout  de  ce 
temps , Vergas  n’eut  plus  de 
coiicuiTcns  à craindre  ; il  força  à 
S'  n tour  Ferez  de  Al/.io  . peintre 
Cl  è.’ire  , il’éviler  le  paralleleavec 
lui.  Il  se  trouva  dès-lors  en  pos- 
session h Séville  des  plus  grands 
ouvrages.  On  distingue  parmi 
eux  le  lalilcaii  du  tabernacle  de 
la  grande  église  , celui  de  Jésus 
portant  sa  croix  , celui  siip-loiit 
d’Adam  et  Pve,  dont  la  jambe 
qui  se  voit  en  raccourci  pas.se 
pour  no  cbef-il'üEuvrc.  Ccl  artiste 
n'cxcelloit  fias  moins  dans  le 
j)oi  Irait  que  dans  i’bl.^loire.  Celui 
de  la  dui'besse  d’Alcana  le  dis- 
pute en  beauté  à ceux  de  Ra- 
pbaél. 

t VARICOÜRT  ( N.  de  ) , 
d'une  famille  noble  du  pavs  de 
Gex  , garde  du  corps  de  Louis 
XVI,  éloit  le  6 octobre  1789  en 
sentinelle  ii  la  porte  de  l’appar- 
tenienl  de  Marie-Antoinette,  lors- 
que les  séditieux  de  Paris  s'y  pré- 
suuièreul.  il  a'eut  que  le  temps 
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d’entrer  dans  rnniiehambre  et  d« 
crier  : Srjuvpz  In  l'einf  . Il  reçut 
alors  un  coup  de  sabre  sur  le 
bras  et  fut  massacré  quelques 
minutes  après.  Ce  fut  la  première 
victime  de  celte  journée  désas- 
treuse. A l’instant  'où  il  suc- 
comba , Miomandre,  aussi  garde 
du  corps  , prit  froidement  le 
niousquctüii  du  mort  et  se  mit  li 
sa  place  où  il  fut  criblé  de  Mes-  * 
sures.  La  tète  de  Varicourf  fat 
ensuite  portée  en  triomphe  à Pa- 
ris , devant  la  voilure  de  Louis 
XVI , qu'on  y aineiioit. 

• I.  V.VRlGNANA(Bartbelenn 
de  ) , médecin  de  Bologne  , fut 
exilé  de  cette  ville  , parce  qu'il 
étoit  du  parti  de  l’empereur 
Henri  VH.  Ce  prince  le  récom- 
pensa lie  son  allachemcnt  et  de 
son  savoir,  en  le  nommant  soa 
premier  médecin.  Henri  éloit  à 
Pise  , et  se  préparoit  h assiéger 
Sienne  dans  le  cœur  d’un  été 
brûlant.  Barihelemi  lui  remontra 
en  vain  le  danger  auquel  il  ex- 
posoit  sa  santé  chancelante  , en 
faisant  des  marches  guerrières  au 
milieu  des  chaleurs  et  ilaiis  un 
pavs  malsain  pour  les  étrangers: 
Henri  méprisa  cet  avis,  et  mourut 
le  août  i3i5  d’une  tumeur  in-' 
flammatoire  à la  cuisse.  Comm* 
la  prédiction  de  son  médecin 
avoil  été  connue  de  toute  la  cour 
Baiilieleini  fît  dresser  tin  acte  pu- 
blic du  pronostic  cl  de  l'is.suc  de 
la  maladie  , et  démentit  ainsi  le 
bruit  .scanilalciix  qu’un  doiiiini- 
ciiii  l'avoit  einpoisondt  en  Je 
communiant.  Les  malins  qui 
s’olislincnt  encore  à répéter  cette 
calomnie  , ignorent  que  le  P.. 
Saiii  l’a  Tictorieusement  réfutée 
par  des  pièces  oiigiiiales  , dans 
son  Histoire  des  professeurs  de 
Bologne.  Voltaire  qui  l’a  tantôt 
adoptée  , tantôt  rejetée  , aiiu  it 
pris  ce  dernier  parti  s’il  avoit  la 
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l’ouvrage  que  rioiis  venons  de  ci- 
ler.  Barllielemi  de  Varignana  étoit 
disciple  d’un  laineux  niëdecin  de 
son  temps  , appelé  Thadée  , et 
il  lassa  des  Commentaires  sur 
quelques  parties  de  la  science 
médicale  , qu’on  conserve  en  ma- 
nuscrit. 

* II.  VARIGNANA  ( Guill.iu- 
me)  , fils  du  precedent  , né  à 
Bologne  , suivit  lu  pruléssion  de 
son  père.  Il  enseigna  quelque 
temps  dans  sa  patrie  , et  passa  à 
Gènes  , où  il  écrivit,  1.  Sécréta 
medicituB  ad  curandos  varias 
morbos  , Papia; , ijig  , in-8“  , 

II.  Opéra  médira  île  curandis 
morhis  uniaersahLus  et  particu- 
larihus  , Basileie  , i545  , iu-4'’. 
M.  Portai  a donné  le  catalogue 
des  Ouvrages  de  ce  médecin 
distingué;  mais  il  a tort  de  dire 
qu’il  étoit  juil. 

fVARIGNON  (Pierre)  , prè- 
tre  , naquit  à Caeiien  iü54 
architecte  - entrepreneur.  Son 
goât  pour  les  hautes  sciences  se 
développa  en  vuvuiit  tracer  des 
cadrans  à son  père.  Les  ouvrages 
de  Descartes  lui  étant  ensuite 
tombés  entre  les  mains  , il  lut 
frappé  de  cette  nouvelle  lumière 
qui  se  répandoil  alors  dans  le 
monde  pensant.  Il  le  lut  avec 
aviilité,  et  conçut  une  passion 
extrême  pour  les  mathématiques. 
L’abbé  de  Saint-Pierre  eut  occa- 
sion de  le  connoître  ; il  le  goûta  , 
lui  fit  une  pension  de  Soolivres , 
et  le  logea  dans  sa  maison.  Va- 
rignon  se  livra  tout  entier  à l’é- 
tude des  mathématiques.  Sessuc- 
cès  en  ce  genre  le  rendirent  mem- 
bre de  l’académie  des  sciences  et 
professeur  de  luuihématiques  au 
collège  .Mazarin.  Il  avoit  été  ad- 
mis à l’académie  de  Berlin  eu 
ITU  sur  sa  grande  réputation. 
l4  mourut  suhitcmuit  le  ua  dé- 
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cerahre  Je  n’ai  jamais  vu  , 

dit  t'onteuelle  , personne  qui  eût 
plus  de  conscience  : je  veux  dire 
qui  lût  plus  appliqué  à satisfaire 
exactement  au  sentiment  inté- 
rieur de  ses  devoirs  , et  qui  se 
conteiitAt  moins  d’avoir  .satislait 
aux  apparences.  Dans  un  Ueciicii 
sur  rLucharistic , Genève , 17Î0, 
in-8“,  ou  trouve  un  Ouvrage  d* 
Varignon , pour  prouver  « qu’une 
aine  peut  auimer  plusieurs  corps, 
et  qu’un  être  matériel  , quelque 
petit  qu’il  soit,  peut  contenir  un 
corps  humain.  >1  II  possédoit  la 
vertu  de  recunoissauce  au  plug 
haut  degré.  Il  faisoit  le  récit  d’un 
hienfait  reçu  avec  plus  de  plaisir 
que  le  bienfaiteur  le  plus  vain 
n’rn  eût  senti  à le  détailler.  On 
a de  lui , 1.  Un  Projet  d une  nou~ 
velle  mecanitfue  , 1(187  , in-4". 

II.  Nouvelle  mécanUpie  , ijuj  , 
U vol  in- 4°.  C’est  l'exécution  du 
projet  précédent  ; et , selon  Sa- 
vériei)  , elle  ne  vaiitpas  le  Projet , 

III.  Ile  Nouvelles  conjectures 
sur  la  pesanteur  , ifiga  , in-ia, 

IV.  Ele'mens  de  mathématiques  , 
i^3i  , in-q".  V.  Plusieurs  autres 
berits  dans  les  SIémoires  de 
l'académie  des  sciences.  Dans  ses 
ouvrages , dit  Fontenelle  , il  s’é- 
tudie a mettre  tout  dans  le  plus 
grand  jour.  11  ne  s’épargne  point, 
comme  le  font  quelquefois  de 
grands  écrivains  , la  peine  de 
rarrangement  ; il  ne  recherche 

{loint  par  des  sous  - entendus 
lardis  la  gloire  de  parultrc  pro- 
fond. II  possédoit  fort  bien  l’his- 
toire  de  la  géométrie  ; et  cette 
connoissancc  historique  servit  en- 
core à le  rendre  plus  clair  et  plus 
exact  dans  ses  écrits.  Ces  deux 
qualités  étoient  celles  qui  domi- 
noient  le  pins  dans  Varignon  ; 
mais  le  genie  d’invenliou  qui  se 
fraie  de  nouvelles  routes  ou  qui 
applanit  les  aocieimes  , lui  mau- 
qnuit  un  peu. 
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•f  VARILLAS  ( Antoine  ) , né 
à Guerel  dans  la  Haute-Marche 
en  1624  , fut  chargé  de  l’éduca- 
tion du  marquis  de  Carmain.  Il 
vint  ensuite  à Paris  , où  il  se 
livra  tout  entier  a l’étude  de 
l’histoire.  Gaston  deFrance,duc 
d’Orléans , l’honora  du  titre  de 
son  historiographe,  et  lui  procura 
une  place  dans  la  bibliothèque 
du  roi  en  iÔ-Sd.  11  y travailla  avec 
beaucoup  d’assiuuité  jusqu’en 
iü6i  , qu’il  obtint  une  pension 
de  douze  cents  livres  , que  Col- 
bert depuis  lui  fit  reti-ancner.  Har- 
laj,  archevêque  de  Paris , lui  en 
procura  une  autre  de  la  part  du 
clergé  deFrance.  Cet  auteur  mou- 
rut 1«  9 juin  1696  , laissant  plu- 
sieurs legs  pieux  , dont  un  servit 
à fonder  le  collège  que  les  bar- 
nabites  avoient  à Gucret.  Il  vécut 
toujours  en  philosophe  , simple 
dans  ses  habits  et  dans  ses  meu- 
bles , quoiqu’il  fût  d’ailleurs  à 
son  aise.  La  solitude  danslaqnclle 
il  vécut  le  jeta  dans  quelques 
bizarreries.  11  déshérita  un  de  ses 
neveux  parce  qu’il  ne  savoit  pas 
l’orthographe.  Tous  ses  ouvrages 
regardent  l'iiistoire  de  France  et 
d’Ëspagne  , et  celle  des  hérésies 
des  derniers  siècles.  Son  Uis- 
toire  de  France  comprend  , en 
x5  vol.  in-4“  , une  suite  de  iy6 
ans , depuis  la  naissance  de 
Louis  XI  en  14^3  , jusqu’à  la 
mort  de  Henri  111  en  1689  , et 
comprend  de  plus  la  Minorité  de 
St.  Louis , qui  forme  un  volume. 
Son  Histoire  des  hé\>olutions  ar- 
rivées en  Europe  en  matière  de 
Religion  parut  à Paris  , in-4°  , 
6 vol. , i636 — 1690  , et  la  vol. 
in-ia  , 1687 — i6go.  De  quatre- 
vingt-quinze  livres  dont  cet  ou- 
vrage devoit  être  composé  , Va- 
rillas  ne  publia  que  les  trente 
premiers.  H commence  son  récit 
en  1374  1 et  ce  qui  est  imprimé 
finit  en  1690.  Mais  il  l’avoit 
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poussé  jusqu’il  la  mort  du  comte 
de  Monlrosc  , décapité  en  Angle- 
terre l’an  i65o  , de  manière  que 
ce  qui  reste  à imprimer  com- 

Fioseroit  deux  fois  autant  de  v«- 
iinies  qu’il  y eu  a d'imprimés. 
Vaici  ce  que  l’auteur  dit  de  cette 
Histoire  dans  l’avertissement  qui 
est  à la  tête  du  premier  volume. 
« J’ai  tiré  cet  ouvrage  indilfé 
remment  des  livres  manuscrits  et 
imprimés  des  auteurs  catholi- 
ques et  des  protestons.  Je  me 
suis  servi  dis  propres  termes  de 
ceux-ci  , lorsque  je  les  ai  trouvés 
assez  sincères  , pour  ne  pas  siip. 
primer  ou  déguiser  les  plus  im- 
portantes vérités  ; et  ce  n’a  été 
qu’à  leur  défaut  que  j’ai  été  con- 
traint de  recourir  aux  catholi- 
ques. » Ijorsque  cet  ouvrage 
parut  , on  y trouva  des  fautes- 
sans  noinbre.  .Ménage  ayant  ren- 
contré l’auteur,  lui  dit  : a Vous 
avez  donné  une  Histoire  des  Hé- 
résies pleine  d’hérésies.  « On  a 
encore  de  lui  , I.  La  Pratique  de 
F éducation  des  princes  ou  Vllis- 
toire  de  Cuiilaume  de  Croy  , Pa- 
ris, 1684  , in-4°  > If-  Politique 
de  Ferdinand  l"  Catholique  , Pa- 
ris , i688,  in-4*.  HL  Vj-a  Politi- 
que de  la  maison  d’Autriche , in- 
4®  et  in-i2.  IV.  Les  Anecdotes  de 
Florence,  in-12  {Foy.  Yvzs  de 
Chartres,  à la  fin.  ) Varillas  avoit 
tant  lu  dans  sa  jeunesse  qu’il  affoi- 
blil  beaucoup  sa  vue.  On  la  lui 
rétablit  à force  de  remèdes  ; mais 
il  l’avoit  si  tendre  qu’il  ne  pou- 
voit  lire  qu’au  grand  jour.  Ainsi, 
dès  que  le  soleil  baissoit , il  fer- 
ra oit  ses  11 VI  es  et  s’abandonnoit  à 
la  composition  de  ses  ouvrages. 
Quelque  bonne  que  fût  sa  mémoi- 
re , il  éloil  dillicile  qu'elle  ne  le 
trompât  pas  souvent  ; et  c’est  là 
une  lies  raisons  qu’on  peut  rendre 
du  noHibre  prodigieux  de  fautes 
qn’ij  a faites  : noms  propres  défi- 
gurés , faits  évidemraeut  faux , 
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chronologie  inexacte.  Il  j en  a en- 
core une  autre  qui  n'est  pas  si 
aisr^e  à pardonner  : c'est  que,  plus 
attentil  à donner  de  l'agrcmcnt  à 
ses  histoires  qu’à  exposer  la  vdri- 
të,  il  a souvent  avance  des  choses  I 
capables  de  surprendre  le  lecteur; 
mais  la  faussetéen  a étë  reconnue 
depuis.  11  a même  assez  peu  de 
bonne  foi  pour  citer  des  Mémoi- 
res qui  n’ont  jamais  existé,  pour 
accréditer  des  anecdotes  incon- 
nues aux  autres  historiens  : il  di- 
•oit  que  , • de  dix  choses  qu’il  sa- 
Toit , il  en  avoit  appris  neuf  dans 
la  conversation.  » Il  étuiteepen- 
pendant  très-solitaire  ; et  il  se 
vantoit  d’avoir  été  trente-quatre 
ans  sans  avoir  mangé  une  seule 
fois  hors  de  chez  lui.  L’abbé  Re- 
naudot  soulenoit  ■ que  Varillas 
citoit  dans  ses  ouvrages  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du 
roi  qui  n’ayoient  jamais  existé.  » I 
On  prétend  encore  que  dans  Clé-  | 
lie  et  dans  d’autres  romans  on 
trouve  des  portraits  qu’il  a eu  î’ef- 
froDlerie  u’iusérer  tout  entiers 
dans  ses  Mémoires. 

* I.  VARIN  (Thomas) , nd  à 
Besançon  vers  le  commence- 
ment du  ly’  siècle,  fut  co-gou- 
verneur de  cette  ville  , composa 
plusieurs  ouvrages  , dont  les  uns 
sont  impnmés  et  les  autres  ma- 
nuscrits. Parmi  les  imprimés  on 
distingue  , I.  Besançon  tout  en 
joie , dans  t heureuse  possession 
de  son  auguste  souverain  ( Léo- 
pold I")  , etc.  , Besauçon  , i65g, 
grand  iii-8*.  II.  \JEtat  de  Fillus- 
tre  confrérie  de  Snint-Georges , 
Besançon,  l663,  in-4°.  111.  Narré 
de  ee  qui  s’est  passé  dans  Inprise 
de  possession  de  Besançon  par 
le  marquis  de  Castel  Hodrigo , 
Besançon,  i664,  in-4®-  Parmi  les 
manuscrits,  IV.  De  pace  civilalis 
Bisuntinœ , i66G.  V.  Mémoires 
sur  la  noblesse  de  Franche-Com- 
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té , gros  in-folio.  VL  Généalogie 
de  ta  maison  d Oiselaj , 

" IL  VARIN  ( Chai  les  - Nico- 
las) le  jeune,  graveur  de  Cbàluiis 
en  Champagne,  né  en  174^>  éleve 
de  Chollard  , a gravé  le>  Fêtes 
célébrées  à Reims  pour  l’ioaugiii 
ration  de  la  statue  équestre  de 
IjOuisXV;  le  Nouveau  jardin  du 
Palais-royal , etc. 

III.  VARIN.  Voy.  Wamn. 

* VARISCO  ( Camille) , prêtre 
delà  congrégation  des  soinasqiies, 
se  distingua  dès  sa  plus  tendre 
enfance  parunc  grande  applicas 
tion  à l’étude  , et  par  l’amour  de 
la  retraite.  Dans  la  lecture  habi- 
tuelle des  livres  saints  il  avoit 
puisé  une  candeur,  une  douceur, 
une  humilité  qu’on  ne  se  lassoit 
pas  d’admirer  , et  qui  s’aliioienta 
une  vaste  érudition.  Pendant  plus 
d’un  deiiii-siécte  qu’il  vécut  uaiis 
sa  coiigrégatiun  , il  n’ciit  jamais 
le  moindre  démêlé  avec  aucun  de 
ses  cplJègBcs , dont  une  partie 
étoit  imbue  de  préjugés  ultra- 
montains , quoiqu’il  ne  négligeât 
aucune  uccasiun  de  proclamer  ses 
senlimens  et  de  rendre  homrttage 
à la  vérité.  Après  avoir  professé 
l'éloquence  à l.iodi  , Caménuo  , 
Rome  et  Naples  , il  enseigna  la 
théologie  , fut  chargé  par  le  gou* 
vernement  de  diriger  le  collège 
national  de  Modène,et  devint  en- 
suite prévêt  du  collège  de  Pavie  , 
oh  il  obtint  l’amitié  du  savant 
Dailégre  , évêque  cette  ville.  Le 
père  Varisco  , capable  de  com- 
poser de  bons  ouvrages  , se  bor- 
na à traduire  du  français  divers 
ouvrages  de  Dugiiet , li’Aiitine, 
de  l’évêque  de  Blois  , etc.  11  décé- 
da à Milan  le  8 mars  i8o8  , âgé  de 
ans , et  sa  mort  plongea  clans 
le  deuil  ses  coufrères  , ses  aiiiii 
et  ceux  qui  l’avoient  connu. 

VARIUS  , poète  latin  , ami  dé 
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^ iryile  et  d’Horîice , eut  beaucoup 
de  part  à i’amilië  de  ces  deux  il- 
Jiistres  écrlvaiiis  et  aux  bunlés 
de  l’empereur  Auguste.  11  lut  ruii 
des  gens  lie  lettres  que  le  prince 
chargea  de  revoir  l Eiiéide,  eu  lui 
déreiidaiii  d’j  rien  ajouter,  \ ariiis, 
qui  cultivoil  avec  succès  la  poé- 
sie épique  et  dramatique,  laissa 
des  tragédies  qui  ne  sont  pas  par- 
venues jusqu’à  nous.  Sun  T/iypsle, 
sur-tout,  eut  la  plus  grande  ré- 
putation , et  fit  oublier  la  tragé- 
die d’Acciiis,  Son  prédécesseur , 
sur  le  même  sujet.  On  trou\e 
uelques  Iragincns  de  ses  poésies 
ans  le  Corpus  poelarum  de 
Mailtaire.  Kn  ij85,  Gérard- Ni- 
colas lleerkeiis,  de  Groniugue  , 
prétendit  avoir  liccoiiverl  une 
tragédie  entière  laéiiitede  \ arius, 
intitulée  Trrt’us  ; il  eut  l’impru- 
dence  d’en  publier  le  prologue  et 
quelques  Iraginens  , et  il  n’en  lal- 
lut  pas  davantage  pour  déitias- 
qiier  l'imiiosture.  Le  bibliothé- 
caire de  St.-ftlarc,  Morelli,  re- 
connut une  pièce  , imprimée  sous 
le  titre  de  Progne,  mais  sans  nom 
d’auteur,  à \enise  en  i558in-4”, 
et  ensuite  à noiue  , chez  Mascar- 
di , en  1648  , également  anonjnie 
etin-4°,  mais  dont  on  sait  an- 
thentiqiiemi'nt  que  l’auteur  est 
Corrario  (Grégoi  io),  qui  la  com- 
posa à l’âge  de  18  ans. 

I.  VaRLET  (Dominique-Ma- 
rie) , né  à Paris  en  ;t)^8  , devint 
docteur  de  Sorbonne  en  1706 , et 
se  consacra  aux  missions  étran- 
gères. Il  travailla  avec  zèle  pen- 
dant six  ans  en  qualité  de  iiiis- 
sionaire  dans  la  Loui.ûane.  Clé- 
ment XI  le  nomma  en  1718  évê- 
que d'Ascalon  , et  coadjuteur  de 
• Pidou  de  Saint-Olun  , evéque  de 
Bab^'lone , qui  mourut  peu  de 
temps  après.  A peine  l’ut-il  arrivé 
dans  le  lieu  de  sa  destination  , 
que  la  cour  de  Rome,  luécouleute 
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de  ce  qu’il  avoit  donné  la  confir- 
mation aux  janséiii-vles  de  Hol- 
lande, le  suspendit  de  tout  exer- 
cice de  son  ministère.  Varlet  se 
voyant  inutile  en  Perse,  se  relira 
en  Hollande  , où  il  vécut  avec  le 
petit  troupeau  des  cath.  Lques  de 
ce  pa_ys-là  , les  éilifianl  et  les  ins- 
truisant. Il  travailla  à se  justifier 
auprès  d’innocent  XI 11  ; mais 
n’avanl  pas  pu  être  écouté,  il  ap- 
pela au  l'utur  concile  général , le 
IJ  février  lyaü,  de  ce  déni  de 
justice  , et  de  la  bidle  Untgenilus 
qui  en  éloit  le  préicxtc.  Dans  ces 
circonstances , le  chapitre  mé- 
tropolitain d’Utrechl  élut  un  ar- 
chevêque ; et  n’ajant  pu  engager 
les  evêques  voisins  à le  sacrer,  il 
s’adressa  à l’évêque  de  Babvloue, 
qui , après  avoir  fait  toutes  le.s  dé- 
marches de  bienséance  envers  le 
pape  et  envers  les  évêquesvoisins, 
sacra  ce  prélat.  Ce  fut  encore  lui 
qui  imposa  les  mains  à^ trois  de 
ses  successeurs.  Cette  conduite 
essuya  des  censures.  Varlet  se 
justifia  par  deux  savantes  Apolo- 
gies <|ui , avec  les  pièci  s jiislilica- 
lives,  forment  un  gros  volume 
iii-4*.  11  nioui-ulà  Rnyiivvick  près 
d’L  trechl , le  i4  mai  , regar- 
dé connue  un  rebelle  par  les^nio- 
liuisles,  et  coiiime  un  Chr^'sos- 
têine  per  les  jansénistes. 

IT.  VARI.ET  (Jacques),  cha- 
noine de  Saint  André  de  Üouay  , 
mourut  en  i^56.  On  a de  lui  des 
Lettres  sous  le  nom  d’un  ecclé- 
siastique de  Flaudre  , adressées 
à Languet,  év  êque  deSoissoiis. 

VARNERY  , général  major  au 
service  du  roi  Pologne , est  mort 
à Varsovie  en  1787,  à 67  ans, 
après  s’êlrc  distingué  autant  par 
ses  actions  d’éclat  que  par  d’ex- 
cellcus  écrits  sur  Part  uiilitaire. 

* V’ARÜ  (Michel),  syndic  de 
la  métropole  de  Genève  en  1683, 
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et  qîiî  y mourut  en  i5B6  , mérite 
d’élre  compté  p:iinii  les  physi- 
ciens les  plus  iliiliiigués.  H a lais- 
sé un  Traité  Oe  inotu  , iii-4“  , , 

nève,  i584-  11  est  excessivement  ra-  i 
re.  S’il  ne  fut  pas  resté  absolument 
inconnu,  on  aurnit  pu  croire  tpi’il 
fût  le  germe  des  sublimes  décou- 
vertes des  Galilée , des  Kepler  , 
des  Newton. 

VAROLl  (Gonslance)  , habile 
ch  iiiirgieii  et  médecin  de  IJolo- 
jjne,  où  ilnaipiit  en  ô mourut 
a Uoine  en  i5"4  H lut  méde- 
cin de  Grégoire  XIII , et  profes- 
seur d’anatomie.  t^uuiqiae  mort  à 
la  fleur  de  sou  âge  , il  s’est  im- 
mortalisé parmi  les  anatomistes 
p:ir  sa  célélire  découverte  des 
optiques. 

I.  VAROT.ARI  (Dario),  no- 
ble Vénitien,  né  à Vérone  , entra 
dans  l’école  de  Paul  Véronèse  , 
dont  il  devint  un  des  meilleurs 
élèves.  Il  décora  à fi-esriiie  et  à 
i’huileheaucüiip  d’églises  et  de  pa- 
lais. Il  ciilendoit  parfaitement 
l’architecture.  Ses  composiliuns 
étuient  ingétiieuses , son  coloris 
excellent , son  dessiu  quelquefois 
un  peu  incorrect.  Il  mourut  eu 
loyfi , à 5q  ans. 

• II..VAROTARI  ( Ascagne), 
poète  du  ly'  siècle,  a laissé  en 
Italien  , 1.  Un  Jtecueil  d’ouvrages 
en  vers  et  en  prose , Padoue , 
i6(J6.  II.  \iC  Guêpier  éveillé . sa- 
tires vénitiennes  , N cuise  , 1691 . 

V.AURÉGE.  f'oy.  Poi.r.,MiJcRc. 

I.  VAURON  ( Marcus-Teren- 
tiiis),  consul  romain,  éloit  fils 
rl’un  boucher,  et  avoil  exercé  lui- 
ii.'cnie  Celte  profession  sous  .von 
pçre.  Se  sentant  du  talent  pour 
<]iielque  chose  de  plus  élevé,  il 
s’attacha  au  harreaii  et  y réussit. 
Kes  succès  lui  frayèrent  la  carrière 
des  honneurs.  U obtint  s'.tccessiyc- 

X.  XVM. 
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ment  la  qucstiii-e,  les  deux  éddi- 
tés  , la  prclure  , et  enliii  le  consu- 
lat l’an  uifî  avant  .1 . C.  Il  eut  pour 
collègue  Paul  Emile.  Mai*  V.ir- 
ron,  aii^vi  téméraire  que  son  con- 
frci  e éloit  prudent , perdit  par  sa 
(àute  la  bataille  de  Cannes  contre 
Anuihal  , l’an  a 16  avant  J.  G. 
Loi  squ’il  retourna  à Rome , le 
peuple  , loin  de  lui  demandt  r 
compté  de  celte  défaite  , lui  ren- 
dit des  actions  de  grâces  de  ce 
qu’il  n’a.uil  pas  désespéré  du  sa- 
lut de  la  république  après  uue  si 
grande  perte. 

•y  II.  V.ARRON  ( Marcus-Tct 
rentius  ) , né  l'an  1 18  avant  J.  C., 
lut  lieutenant  de  Pompée  dans  la 
guerre  contre  les  pirates,  et  mé- 
rita une  couronne  navale.  Moins 
heureux  en  Espagne  , il  fut  obligé 
de  se  rendre  à César.  Ce  malheur 
le  lit  proscrire  ; mais  il  reparut 
ensuite.  Il  moiinil  l*an  ciÇ)  avant 
J.  C.  Sa  vie  fut  de  près  de  cent 
ans,  et  il  la  passa  dans  les  travaux 
de  l’étude.  (,)uintllien  le  met  non- 
seuienicnt  au  nombre  des  meil- 
leurs poètes  satiriques  ; mais  il  le 
regarde  comme  le  plus  docte  des 
Romains.  Il  assure  lui-même  qu’il 
avnit  composé  plus  de  cinqceiils 
volumes  sur  dill'crentes  matières. 
St.  Augustin,  qui  fut  un  des  plus 
ardens  admirateurs  du  savoir  de 
Varron  , nous  a conservé  le  plan 
de  son  grand  ouvrage  sur  les  .^n- 
tif/uilés  romaines  , composé  de 
quarante-un  livres,  C’est  de  cet 
ouv  rage  que  parle  Cicéron,  en  s'a- 
dressant à Varron  même.  « Nous 
étions,  lui  dit-il,  auparavant 
commé  étrangers  , et  en  quelque 
sorte  égarés  dans  notre  propre 
ville.  Vos  livres  nous  ont , pour 
ainsi  dire,  ramenés  chez  nous, 
en  nous  faisant  connoi'tre  qui 
non.s  étions.  « Après  le  détail 
que  fait  Cicéron  des  nombreux 
écrits  de  Varron  , St.  Augustin, 
5a 
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plein  d’adiniratiou,  s’écrie  : " Var- 
loti  a lu  un  si  grand  nombre  de 
livres  , qu’on  est  étonné  comment 
il  a pihtrouver  le  temps  d’en  com- 
poser lui-inéme  ; et  d en  ti  com- 
posé néanmoins  un  si  grand  nom- 
bre qu’à  peine  conçoit -on  qu’un 
seul  bomme  en  ail  pu  lire  au- 
tant. U 11  éloit  dillicilc  que  tant 
d’ouvrages  lussent  écrits  d'un 
it^le  élégant  et  poli.  Aussi  le 
même  St.  .\ugnslin  remarque-t-il 
que  Cicéron  loue  Varron  comme 
un  bomme  d’un  esprit  pénétrant 
et  cl’iin  savoir  profond  , non 
comme  un  bomme  fort  disert  et 
fort  éloquent.  Varron  déilia  son 
Traité  de  la  langue  latine  à cet 
orateur,  lien  composa  un  autre 
de  la  Vie  rustique  , De  re  ruxticn 
qui  est  fort  estimé.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  sont  parvenus  jus- 
cm’à  nous.  Les  meilleures  éditions 
du  premier  sont  de  Venise.  '474> 
in  - folio  , *arc  ; et  de  Rome  , 
i55y  , in  - 8°  , avec  les  Notes 
d'Antoine  Augustin.  On  estime 
aussi  l’édition  de  la  collection  de 
Deux-Ponts  , 1788  , 2 vol.  in-8® 
ff.vccles  notes  d’AnloineAugustin, 
de  Turnèbe  , de  J.  Scabger  et 
d’Ausonc  Popma.  Cet  ouvrage  a 
été  encore  inséré  dans  le  7'  vol. 
des  üliuvres  d'Antoine  Augustin, 
imprimées  li  Lacques  , 1760  et 
1774,  8 vol.  iii-fol.  Le  Traité  De 
re  nisticâ , parut  h Venise,  i47^i 
in-fol.  et  dans  les  Scriptores  rei 
Jtusticœ  de  Leipsick,  lySS,  2 vol. 
in-4'’  , de  Deux-Ponts  , 1787 , 4 
vol.  in-ô“  ; et  de  Leipsick,  i794> 
4 vol.  divisés  en  9 parties  in-8". 
Saboureux  de  La  Itonneterie  en 
a donfié  une  traduction  fran- 
çaise, Paris,  1771,  in-8“,  qui 
fait  le  second  vol.  de  V Economie 
rurale , ü vol.  in-S». 

III.  VARRON  (le  Gaulois), 
Terentius  ) , poète  latin  sons  Ju- 
les-César , né  k Atacc  sur  la  ri- 


VARU 

vière  d’Aude  dans  la  province  d« 
Narlionne,  composa Vn  poème. 
De  Bello  Set/uanico.  Il  mit  aussi 
eu  vers  latins  le  poème  des  Argo- 
nautes d’Apollonins  de  Rhodes. 
On  trouve  <le  lui  quelques  l’rag- 
mens  dans  le  Corpus  Poetarum, 
Voyez  une  savante  note  sur  co 
poète,  dans  la  première  Epit.  Crit. 
de  Ruhukenius  , pag.  199  et  201, 
de  l’édition  de  1782.  On^  préfera 
de  dériver  le  surnom  d'Ataciuus 
du  nom  latin  de  la  rivière  de 
TAude,.Alax.  Varro  A tacinus  com- 
posa un  Recueil  d’Elégies  éroti- 
ques , intitulé  Leucadia.  ( Voy. 
Ppoperce  ,2,25,  85.  Ovid.  Trist. 

2 , 4^9-  ) Il  fol  moins  heureux 
dans  le  genre  de  la  Satire.  ( Voy. 
lIoRVT.Serm.  I , 10, 46.’)  Outre 
Apollonius  de  Rhodes,  il  tradui- 
sit du  grec  Aratusj  et  Servius 
(ad  Virgil.  Georg.  i , 575  ) nous 
a sauvé  quelques  beaux  vers  de 
cette  traduction.  Il  écrivit  encore 
un  poème  intitulé  Chorographia, 
dont  P.  Rurman  le  second  a in- 
séré deux  l’ragmens  dans  son 
.'\nlbologie  Latine  , pag.  335  et 
337  , du  tom.  second.  Le  prem. 
vol.  à la  pag.  2o5  , oll're  une  Epi- 
gramme  du  même  auteur. 

VARMCK.  Voy.  Warwick. 

I.  VARÜS  ( Qnintilius)  , pro- 
consul romain  , d’une  famille 
plus  distinguée  par  ses  places  que 
par  sa  noblesse , fut  d’abord  gou- 
verneur de  la  .Syrie  , ensuite  de  la 
Germanie.  Il  imagina  qu’il  pour- 
roit  gagner  les  (xermains  par  la 
douceur  et  la  justice  : il  les  traita 
plutôt  eu  magistrat  équitable 
qu’en  général  vigilant.  Arminius, 
chef  des  Chérnsques , saisit  celte 
occasion  de  donner  la  liberté  k 
sa  patrie.  11  tomba  inopinément 
sur  les  troupes  romaines  , et  les 

1 défit  complètement  ; trois  légions 
entières  , quelque  cavalerie  et  six 
cohortes  furcul  taillée^  en  pièces , 
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Tan  9 de  J.  C.  Varus  , IjIcsslS  ne 
voulut  pas  survivre  à sndéiaite  et 
se  perça  de  son  <*péc.  Le  peu  de 
soldats  9111  tombèrent  au  pouvoir 
d’Arminius  périrent  par  le  dernier 
supplice.  Auguste  , cruellement 
afliigé  de  ce  mallicur , laissa  croî- 
tre  pendant  plusietirs  mois  sa 
liarbe  et  ses  cheveux  ; et  dans  les 
transports  de  sa  douleur , il  cria 
plus  d’une  fuis  en  se  frappant  la 
tête  : « Varus  , rends. moi  mes 
légions...  » Varus,  né  avec  nn  ca- 
ractère doux  et  nn  tempérament 
indolent,  étoit  plus  propre  au  re- 
pos d’un  camp  qu’aux  fatigues 
«le  la  guerre.  Il  aimnit  beaucoup 
l'argent  ; il  entra  pauvre  dans  le 
gouvernement  de  la  Syrie  , et  en 
sortit  rtche.  Il  gouverna  d’ailleurs 
avec  sagesse.  — 11  est  difTérent 
d’un  autre  Quint.  VARcsqiii  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur 
Magon  frère  d’Anuibal , l'an  io5 
avant  J.  C. 

II.  VARUS  ( Alfenus),  fut 
d’abord  cordonnier  à Crémone. 
Dégoûte  de  son  métier  , il  alla 
à Rome  , et  se  mit  à l’école  de 
Servius  Severus  célèbre  juriscon- 
sulte. Il  y lit  en  peu  de  temps 
de  si  grands  progrès  dans  le  droit 
qu’il  mérita  d’èlre  élevé  aux  plus 
grandes  dignités  de  la  répid>li- 
que  , .sans  excepter  le  consulat. 
C’étoit  un  intime  ami  de  Virgile  , 
qui  le  chante  dans  sa  neuvième 
Dglogue  sous  le  nom  do  Varus. 
11  l’étoit  aussi  «le  Catnile.  L’es- 
time qu'il  s’étoèt  acquise  lui  lit 
décerner  par  les  Romains  des 
funérailles  somptueuses  aux  frais 
du  trésor  public.  Dans  le  recueil 
des  médailles  des  familles  ro- 
maines publié  par  Vaillant  , on 
en  voit  une  qui  lui  est  consacrée  , 
où  il  est  appelé  Alphinius. 

* III.  VARUS  ( Antoine)  , 
docteur  en  médecine  , né  à Wei- 
mar le  ta  décembre  lOSy  , et 
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mort  le  10  août  1657  , parcourut 
les  meilleures  universités  de  Fran- 
ce et  d’.Allemagne  , et  se  fit  rece- 
voir docteur  à Râle.  Il  se  fixa  à 
lène  , où  il  professa  la  logique  et 
la  médecine , et  devint  le  iloyea 
de  la  faculté.  On  a de  lui  quel- 
ques Dissertations  , telles  que  : 
Deusu  lifnis.  De  ralctilo  renutn 
et  vesicæ.  De  arthritide. 

V.ASART  ( George  ) , peintre  , 
né  il  Arezzo  en  Toscane  l’an 
i5i2  , ino(I  à Florence  en  iÔ74  , 
ne  s’est  fait  qu’une  réputation 
médiocre  dans  la  peUit.n  c.  Il  n’a- 
voit  aucun  goût  décidé  ; la  né- 
cessité fut  le  principal  motif  qiû 
l’engagea  dans  l’exci-cice  de  ce  bel 
art.  Cependant  son  assiduité  au 
travail , les  avis  d'André  delSarte 
et  de  Michel  - Ange  sous  qui  il 
étudia  , et  l'ctudc  qu’il  lit  d'après 
les  plus  bcaiit  morceaux  anti- 
ques , lui  donnèrent  de  la  faci- 
lité et  du  goût  pour  le  dessin  ; 
mais  il  a trop  négligé  In  partie 
du  coloris.  Il  euteudoil  sur-tout 
les  orncmciis  , et  il  avoit  du  ta- 
lent pour  l’architecture.  J.a  mai- 
son de  Médicis  l’employa  long- 
temps , et  lui  procura  une  for- 
tune honnête.  Ce  peintre  avoit 
plusieurs  bonnes  qualités  qui  le 
faisoient  rechercher.  Sa  mémoire 
étoit  si  heureuse  qu’à  l’ûge  de 
neuf  ans  il  savoit  par  coeur  toute 
l’Enéide  de  Virgile.  On  a de  lui 
les  Vies  des  meilleurs  Peintres  , 
Sculpteurs  et  Archilectes  ita- 
liens , Florence,  i.àtiS  , 3 vol. 
in-/|°.  ; cl  Rome  , 1739  , même 
format  et  même  nombre  de  vo- 
lumes. Elles  sont  écrites  eu  ita- 
lien «l’un  style  assez  poli  ; mais 
l’an  leur  n’est  pasoxact  j il  a commis 
plusieurs  méprises.  Comme  il 
écrivoit  daus  iiu  temps  où  plu.« 
sieurs  priiitrcs  dont  il  parle  , 
étoient  encore  vivaus  , il  a plus 
pensé  à les  louer  qu'à  faire  coS* 
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Rome,  1761,  10  vol.  in-fol.  II. 
Trésor  sttisi , ou  les  Basiliqurs  , 
Ef;lises  , Cimelicrcs  et  autres 
édifices  religieux  de  Rome  , ibid. , 
1778,  2 vol.  lll.  Itinéraire  de 
Rome  pour  Farchitecture  , pein- 
ture et  sculpture , ibid.  , 1777* 

1.  VA.SQUKZ.  (Gabriel),  jésuite 
espagnol , enseigna  la  iboologio 
il  Alcala  avec  repiitalimi , et  y 
teniiiiiH  sa  carrière  le  'i3  septem- 
bre 1604.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  à Lyon  en  lü'jo  , en  10 
tomes  iti-lblio.  Sescoulréres  l'ont 
appelé  le  saint  .Augustin  d'Ks- 
pag;ie  ; mais  les  saxaiis  ont  jugé 
que  ce  saint  Augustin  ne  \aloit 
pas  celui  de  l'Atriqiie.  Ses  gros 
livres  sont  pleins  de  propositions 
perniciensos.  Il  y enseigne  que  le 

Îiape , comme  souverain  juge  de 
a foi  , peut  déposer  un  roi  qui 
est  tombé  en  faute  ou  «lans  l’er- 
reur, le  priver  de  ses  états  , les 
donner  à un  autre , et  l’en  mettre 
en  possession  s’il  est  besoin  par 
la  force  dés  armc.s.  Il  soutient 
aussi  que  les  ecclé.siashqaes  ne 
sont  pas  sujets  du  roi.- 

II.  VASQURZ.  Tofez  Avion. 

III.  V.ASQUIÎZ-GAMA.  Taj'. 
Cama. 

* VASSE  (Guillaume),  né  à 
Paris  le  i4  mars  1721,  mort  on 
i7"9  , est  auteur  de  plusieurs 
Places  qui  ont  été  insérées  dans 
le  Alcreure  de  France  et  le  jour- 
nal de  N erdiiu. 

VASSE  (Antoine-François  de) , 
sculpteur  du  roi  , membre  de 
l’académie  royale  de  peinture  et 
sculpture,  était  né  à Toulon,  et 
mourut  ii  Paris  en  1736  , âgé 
' déjà  ans.  Il  a décoré  plusieurs 
églises  dé  scs  ouvrages. 

VAéiSÉE  (.Tenu)  P’asseus  , de 
lîruges  , mort  à Salamanque  en 
judo,  est  auteur  d’une //( s loirc 
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d’Espagne  en  latin,  Salamanque, 
i552  , in-folio  , qui  a très- peu  de 
lecteurs.  On  la  trouve  aussi  dans 
Vllispania  Uluslrata  lUi  P.Scbott. 

t VASSF.LlEtl  (Joseph  ) , né  à 
Rocroi  en  Champagne  , fut  en- 
voyé à Eyon  comme  employé 
dans  radministratiun  des  postes, 
devint  membre  de  l’académie  de 
cette  ville,  ety  mourut  eo  *7!)^- 
Il  s'étoit  fait  un  grand  iiumlire 
d’amis  par  son  envie  d'olilig<'r,sa 
franchise  et  une  gaîté  inaltérable 
qui  ne  l’abandonna  n i dans  les 
douleurs  de  la  goutte  , dont  il 
fut  long -temps  tourmenté  ,*ui 
dans  sys  derniers  inslans.  .Avec 
une  imagination  riante  et  un  goût 
décidé  pour  la  poésie,  celle-ci 
servit  de  distraction  à ses  travaux 
et  il  scs  douleurs.  Plusieurs  des 
pièces  de  Vasselier  furent  attri- 
buées à \ oltairc  , qui  ne  réclama  ^ 
pas  contre  cette  paternité.  11  est 
i'âcheux  quel»  .Muse  de  Vasselier 
soit  souvent  plutôt  une  courtisane 
qu’une  vierge  chaste.  Un  a re- 
cueilli apres  sa  mort , en  3 vol. 
in-12  , la  plupart  de  ses  vers  , et 
ce  recueil  côt  mérité  plus  d’es- 
time et  de  succès  s’il  rôt  pu  être 
mis  entre  les  mains  de  tons  les 
lecteurs.  On  peut  juger  de  la  ver- 
silicalioni'e'/  asselier  parceltc  épi- 
gramme  : 

Kn  fjiiitant  «a  rour  l>a«Acmrat 
Uan>  touR  Im  Larrauv  tle  la  Knerref 
Fhiiint*  obi'ot  im  rc|iinent, 

Kt  r^pétwil  rom^'laikamiariit  : 

((  Pour  Ir  tuirfi*  de  mon  anaire 
« Je  n'ai  januuR  lait  un  «-r  1 pas.  » 

C'cft  rrai , uit  tyi  vieux  «inîiiairc  : 

Quand  on  rampe  un  ne  marc  Le  pas. 

* V'A.SSELIA’ , littérateur,  pro-  ' 
nonça,  le  lo  juin  1 7Ç)i,iila  barre  de 
la  législature  , un  Discours  dans 
lequel  il  attaqua  Sei  van,  ministre 
de  la  guerre,  défendit  la  préroga- 
tive royale , et  fit  naitre  de  grands 
débau  dans  l’assemblée.  Un  ineiu- 
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bre  accusa  le  pëlitlonnaire  d’être 
un  des  rédaclciirs  du  journal  de 
Paris  et  un  des  secrétaires  de 
Dupoi  t-du-Tertre.  Ayant  survécu 
«U  régime  de  la  teneur  , il  pu- 
blia en  juin  1796  un  écrit  ayant 
pour  titre  : Ucfpect  à la propriêlé, 
ouïe  Seul  point  de  ralliement  des 
représentans  aux  l'eprésentés  , et 
des  gouvernes  aux  gouvernails. 
Dans  cet  ouvrage , assez  hardi  , 
il  parloit  avec  force  en  laveur 
des  propriétés  et  du  droit  que 
doit  avoir  tout  citoyen  de  quitter 
son  pays  lorsqu’il  est  menacé  de 
gftinds  désordres.  Vasselin  est 
mort  en  iSu2. 

" V'ASSES  ouVassæcs  (Jean), 
médecin , né  à Meaux , et  mort 
en  novembre  i55o  , fut  membre 
de  la  faculté  de  Paris  , et  en  de- 
vint le  tioyen.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  , 1.  Hippocratis  lil/ri 
Epidemiorum  primas  , tertius  et 
sexius  yCumCaleni  commentariis , 
Parisiis  , iij86,  in-folio,  II.  Lu- 
dovici  Vassœi  Catalaunensis  in 
anatomencorporishumani  tabula! 
tjuatuor,  Lutetiæ,  i54o  , in-folio. 
On  a quelquefois  attribué  ce  der- 
nier ouvrage  à Louis  Vassé  de 
Catalogne;  mais  le  mot  Calalau- 
nensis  démentant  celle  opinion  , 
tout  porte  à croire  qu’il  appartient 
à Jean  Vassatus,  qui  fil  une  étude 
particulière  de  l’anatomie. 

*1.  VAS  S Eü  R (Louis  le), 
médecin  du  17'  siècle,  né  à Pa- 
ris , a laissé  , I.  Sylvius  eonfuta- 
tus  , sep  in  pseudo-Scliujlii  ne- 
teris  defensionem  animadver- 
siones  , l’arisiis , iGyô  , in-12.  II. 
De  sylviano  humore  triumphali 
mpistolœ,  Leidse  , i665  , in-12. 

• IL  VASSEUR  (Louis  le), 
régulateur  du  choeur  et  chef  des 
musiciens  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris , avoil  été  élevé  dans  la  maî- 
trise de  la  cathédrale  de  SeuUs , 
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où  il  devint  enfant  de  chœur. 
De  là  j;il  fut  appelé  à Orléans  ' 
pour  remplir,  dans  la  cathédrale 
de  celle  ville  , une  place  de  mu- 
sicien. En  1767  le  chapitre  Notre- 
Dame  de  Paris  se  l’attacha  ; il 
prit  les  ordres  , et  fut  nommé  suc- 
cessivement bcnélicîcr  , diacre  et 
chanoine  de  Saint-Jean-le-Rond. 
Une  jolie  voix  , de  la  flexibilité  et 
de  la  netteté  dans  l’organe,  l’ha- 
bitude de  la  musique  et  beau- 
coup de  goût  dans  l’exécution  lui 
iivoieut  donné  entrée  au  concert 
spirituel , où  son  emploi  éloit  da 
chanter  des  solos.  11  est  mort  le 
26  janvier  1807,  âgé  de  Oo  ans. 

» VASSILACCÎII  (Antoine), 
né  en  i55(i  à Milo  , l’une  des  îles 
de  l’Archipel , vint  à Venise  dès 
son  enfance  , et  étudia  la  pein- 
ture sou»  Paul  V’éronèse.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides , que  son 
maître  , jaloux,  dit-on,  de  scs  li- 
ions , lui  interdit  son  école.  11 
adopta  le  genre  du  Tinlorel , et 
y véussH  parfaitement.  Vassilac- 
chi  mourut  à Venise  en  1619,  et 
laissa  un  assez  grand  nombre  d’ou- 
V rages. 

VASSOR  (Michel  le),  né  à 
Orléans  , entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  , où  il  se  dis- 
tingua par  son  savoir  et  par  la 
singularité  de  son  caractère.  Ses 
opinions  lui  ayant  attiré  quel- 
ques désagrémens , il  quitta  celte 
congrégation  en  1690  , se  relira 
en  Hollande  l’an  i6g5  , puis  en 
Angleterre,  où  il  embrassa  la  com- 
munion anglicane , et  obtint  une 

fiension  du  prince  d’Orange , à 
a sollicitation  deBurnet,  évêque 
de  Salisbury.  Il  mourut  en  1718, 
âgé  de  plus  de  70  ans.  On  a de 
lui  un  Traité  de  la  manière  d’exa- 
miner les  differens  de  religion, 
in-12.  Mais  il  est  principalemeut 
connu  par  une  Histoire  de  Louis 
XIII,  pleine  de  faits  singulier*. 
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et  d’anecdotes  curieuses  qui  pa- 
rut en  ao  volâmes  in-ia  , depuis 
1710  jusqu’en  ijai,  à Amster- 
dam. Ou  Va  réimprimée  en  ijSti, 
en  7 volumes  in-4"-  I/auteur  éloil 
chez  milord  l’ortland  lorsqu’d 
en  composa  le  premier  volume. 
Avant  que  de  le  publier,  il  le 
communiqua  à .lacques  IJasnage 
son  ami , qui  lui  conseilla  de  ne 
point  faire  paroîlre  cet  ouvrage, 
qui  «Atplutdt  une  satire  violente 
contre  les  vivans  et  les  morts, 
qu’une  histoire,  et  qui  est  d’ail- 
leurs eïirémcmcnt  ditl'iis,  pesant 
et  plein  de  maximes  dangereuses. 
Le  Vasior  méprisa  cet  avis  , et 
publia  son  livre.  Milord  Purlland 
indigné  Je  chassa  de  sa  m.aison, 
et  liasnagc  rompit  entièrement 
avec  lui.  Ainsi  pour  un  mau- 
vais ouvrage  il  perdit  sa  for- 
tune, scs  protecteurs  et  scs  amis. 
« Bavie  disoit  qii’d  aiiroit  mieux 
fait  de  rester  où  il  étoit.  » Iæs 
productions  qu’il  avoit  enfantées, 
étant  catholique  , sont  ; un  Traité 
de  la  véritable  ndigion  , Paris , 
1688 , in-4",  d.aiis  lequel  on  trouve 
quelques  opinions  singulières  et 
des  paraphrases  sur  saint  Mat- 
tliicu  , sur  saint  ,1can  , sur  les 
Kpîtres  de  saint  Paul.  On  lui  doit 
aussi  une  Traduction  en 
avec  des  Remarques,  des  Lettres 
et  des  Mémoires  deVargas,  de 
Muivcnda  et  de  quelques  évêques 
d’Espagne  touchant  le  concile  de 
Trente , in-8». 

VASSOULT(.Tcon-Baptiste), 
aumônier  de  madame  la  dau- 
phine , né  au  village  de  Bagno- 
lel  près  l’aris  , se  distingua  par 
son  savoir.  Il  mourut  à \er- 
saillcS  eh  1745  , âgé  de  78  ans. 
On  a <lc  lui  une  Traduction  de 
TApologétique  <le  Tertullicn,  im- 
primée en  1714  et  1715  , in-4*  et 
in-ia.  Elle  est  estimée  pour  sa 
iidélité.  11  est  encore  auteur  des 
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Psaumes  de  David  , en  forme 
de  prières  , dont  le  seconde  édi- 
tion est  de  Paris,  173Ô  , in- 12. 

VAST  (saint).  V.  Wast. 
VASTEVILLE.  V.  Moncures- 

TIEN. 

VASTIII  , femme  d’Assuérus  , 
roi  de  Perse  , le  'même  que  Da- 
rius (ils  d’Hjstaspes.  Ce  priucc 
ayant  fait  à tout  sou  peuple  uii 
grand  festin  pondant  sept  )ours  , 
ordonna,  dans  la  chaleur  du  vin, 
<le  faire  venir  devant  lui  la  reine 
Vasthi  avec  le  diadème  sur  la 
tête  pour  faire  voir  sa  .rare 
beauté  à tous  les  convives.  Mais 
la  reine  croyant  qu’il  ii’étoit  ni 
de  sa  dignité  , ni  de  sa  mo- 
destie de  se  donner  en  spec- 
tacle sur  la  fin  du  repas  a une 
multitude  prodigieuse  de  gens 
dont  plusieurs  avoient  la  tête 
échanltée  par  le  vin  , refusa  d’o- 
béir. Assuérns  irrité  la  répudia 
pour  épouser  Esther.  H est  dil- 
Hcile  de  déterminer  par  l’histoire 
profane  quelle  étoit  cette  Vusthi. 
Les  uns  veulent  que  ce  soit  la 
même  qu’Athosse,  fille  de  Cyrus, 
qui  épousa  d'abord  Cambyse  , 
son  propre  frère,  puis  le  Mage, 
et  ensuite  Darius.  D’autres  croient 
que  Vusthi  étoit  la  propre  soeur 
(l'Assuérus.  1-es  Hébreux  pré- 
tendent, dit  dom  Calmet , que 
ce  qui  porta  Vasthi  ii  désobéir  au 
roi  son  époux  , fut  que  Ce  prince 
vuuloit  qu’elle  parilt  tonte  nue 
devant  le  peuple  , et  qu’elle  ne 
put  jamais  sc  résoudre  à celte  tur- 
pitude. Mais  ce  fait  paroît  un 
conte , à moins  qu’on  ne  suppose 
qu’.\ssuérus  ne  douuoit  sjs  or- 
dres que  lorsqu’il  étoit  plongé 
dans  le  vin. 

* V.4.STI  ( .Tacqiips  Roscius  ) , 
de  Regjjio , élégant  écrivain  <lu 
i(j*  sieclo  , tint  quelques  an- 
nées une  éc.ile  d«  langue  gréa- 
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que  (J, tus  sn  ville  natale , et  une 
tie  helles-Iedres  à Guastalla.  On 
a tie  lui  quelques  Ofseouri  iatius, 
imprimes  à l’arme. 

, ou  plutôt  WsTE- 
*i,ïn  ou  (iASTraixo  (François), 
professeur  en  langue  hébraïque, 
cluit  nalir,  non  pas  d'Amiens 
comme  l'a  cru  le  président  de 
Thou  , mais  d’une  petite  ville  de 
Picardie  , nommée  (îammaelic. 
François I" lelit.en  i55o  ou  i55i, 
prol'esseut  en  hébreu  au  college 
royal  qu’il  venoit  d’établir.  Il 
avoit  une  si  grande  eonnoissancc 
de  cette  langue  , que  les  juifs 
même  assistoient  souvent  à ses 
leçons  publiques.  la;  grec  n’étoit 
pas  moins  familier  à Vat.able.  Il 
s’adonna  à l’étude  de  l’Ecriture- 
Sainte  , et  l’expliqua  avec  beau- 
coup de  succès.  Koliert  Etienne 
ayant  recuedli  les  notes  qu’il 
avoil  faites  sur  l’Ecriture  dans 
ses  leçotts  publiques  , les  impri- 
ma r.an  dans  son  édition 

de  la  Bible  de  Ijéoti  de  .Tiida,  en 
a vol.  in-S"  ; mais  ces  notes  ayant 
été  alléréescoinine  on  le  croit  par 
cct  imprimeur,  elles  furent  con- 
rlamnécs  par  la  faculté  «te  ibéo- 
logie  de  Paris,  l^es  docteurs  de 
Salamanque  leur  furent  plus  fa- 
vorables, et  les  firent  imprimer 
en  Espagne  avec  apjirobaîion. 
Koberl  Etienne  les  iléléndit  con- 
tre les  théologiens  de  Paris  , qui 
ne  les  avoient  censnnies  qu’à 
cause  de  l'endroit  d’où  elles  sor- 
taient. Il  est  certain  que,  malgré 
leurs  annibemes,  les  explications 
de  Valable  ont  été  Ires-estimées;  I 
elles  sont  claires  , précises  et  na- 
tnreHcs.  La  dernière  étblion  est 
de  1729,  a vol.  in-folio.  (Jri  la 
doit  aux  soins  de  -Micliel  Hetny 
professeur  d'bébreu  au  collège 
royal.  Cet  illustre  savaiiL  mou-  ' 
rut  ett  i547’  lais.sant  vacante  l’ali- 
kaye  de  ^llozane  qui  fut  doa-  j 
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née  an  célèbre  Amyol.  On  a n~ 
corc  de  lui  une  Traduction  latine 
de  quelques  livres  d’.Arisfotc  , 
qu’on  trouve  dms  l’édition  de 
ce  philosophe  donnée  par  Diival. 
Ce  fut  Valable  qui  conseilla  li 
i Marol  de  traduire  les  psaumes  en 
\ers.  Il  l’aida  même  «lans  ce  tra- 
vail «pii  ne  fait  guère  d'honneor 
anjaiird'biii  ni  à l’un  ni  à l’autre. 
Valable  laissa  deux  di.sciples^  f^ 
menx  , Jean  «le  Salignac  gen- 
lilbnnime  du  Périgord,  et  Je/in 
Mercier  , d’tJse/..  ÀV  GcALTEiïfte. 

VATACE.  Voyez  Jean  Ducas> 
n*  Xl.VI. 

VATEAU.  V.  Watteau. 

VATELET.  V.  Watelet.  ’ 

* I.VATER  (Christian  ) , métie- 
cin,  né  à Jiittc^yhoch  dans  la  Thu^ 
ringe  en  i()5i,  et  mort  le  ti  octo- 
bre ijùt,  prit  ses  degrés  dans 
l’iiniversilé  de  Witteinbcrg,  clj 
occupa  dans  la  suite  nue  chaire. 

Il  fut  membre  de  l’académie  im.- 
pénale  d’Allemagne  , et  médecin 
«bi  prince  régent.  On  a de  lui  , 
Pliysioloi^ia  experimentalis , VVit- 
leberg*  , 1701,  1712,111-4®.  . 

II.  VATEP»  ( Abraliam  ),  né  en 
ifiS  j , devint  par  son  mérite  pro- 
fi.-.sscnr  d’anatomie  , de  botani-^ 
que  et  «le  médecine  à AVIttemberg 
sa  patrie.  11  avoit  voyagé  en  Alle- 
magne , on  Angleterre  «J  en  Hol- 
lande , où  le  célèbre  Riiysch  , 
professeur  à Amsterdam  , lui 
donna  des  instructions  particu- 
lières sur  l’anatomie.  H lui  ap- 
prit siir-lout  l’art  «le  ces  belies 
injections  qui  étoil  .son  grand  ta- 
lent. Valcr  profila  si  bien  «les  le-, 
çon.s  de  llnyscb  , «pi’apiès  avoir  • 
été  son  disciple  il  devint  son 
émule.  Cct  habile  lioininc  mou- 
rut dans  s.a  patrie  en  1751,  mem- 
bre de  l’.acailémie  de.s  cnriciuc 
de  lu  nature  , de  la  société  royale 
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de  Londres  cl  de  celle  de  Prusse. 
On  a de  lui  un  grand  nombre  de 
Dissertations  ac.addniicjncs  , et 
quelques  traités  particuliers  écrits 
en  latin  , entre  lesquels  on  dis- 
tingue, I.  De  VUtilitii  de  CJnii- 
tomie.  W.Joannis  CurviSemmedi 
Puj’illus  renim  Intltcdntm,  Wit- 
tcinberg,  17U7,  in-q®.  111.  Cata- 
logue des  Piaules  exuliques  du 
Jardin  de  J^'illernherg , 17Ô8.  IV, 
JJescription  du  cabinet  de  liuysch 
et  des  principaux  cabinets  (t His- 
toire naturelle  de  F Allemagne.  Il 
a laissé  des  Préparqlions  anato- 
miques qui  ne  cèdent  en  rien  à 
celles  de  Riiysch , et  «jui  compo- 
sent un  cabinet  inagniliqiic.  Ün 
en  a donné  la  description  sous  ce 
titre,  Pateri  Slusœum  analomi- 
cum  proprium , in-4°. 

* VATINIüS  , consul  romain  , 
n'occupa  cette  dignité  que  peu 
de  jours;  ce  qui  lit  dire  plaisam- 
ment à Cicéron  que  sous  le  con- 
sulat de  V^atinius  il  n’v  aVoit  en 
ni  printemps  , ni  été  , ni  automne 
ni  liiver.  I^e  môme  orateur  lui  ré- 
pondit, lorsqu’il  se  plaignoit  de 
n'avoir  pas  reçu  sa  visite;  «Je 
voulois  NOUS  la  rendre  pendant 
votre  consulat , mais  la  nuit  m’a 
empêché  de  le  faire.  » 

VATRY  (Jean) , né  à Reims 
le  ui  octobre  1697,  vint  faire  .ses 
éludes  à Paris  , où  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  entra  dans 
le  séminaire  des  Trente  - trois  , 
école  de  laquelle  sont  sortis  plii- 
.sicnrs  savaiis  dislingqés.  Sa  pro- 
fonde counoissance  de  la  littéra- 
ture et  de  la  langue  grcccpie  le 
fil  noniincr  professeur  au  collège 
royal , cl  membre  de  racademie 
•les  inscriptions  en  1 727.  Les  J/é- 
moiiTS  de  cette  savante  compa- 
gnie en  renferment  seue  de  Va- 
try,  parmi  lesqueLs  on  distingue 
ceux  sid*  les  progrès  de  la  tragé- 
die et  de  la  coiiiédic  chez  les 
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Grecs,  la  fable  de  VEnc'ide  , le 
poème  épique,  Isocrate  et  Escld- 
ne.  Admira  leur  enthousiaste  d'iln- 
nière  et  de  Virgile,  Valry  prit 
toujours  dans  leurs  ouvrages  le 
sujet  de  ses  leçons.  11  travailla 
aussi  au  Journal  des  Saeans,  jos- 
qti’aii  moment  où  il  perdit  toutes 
scs  idées  par  une  attaque  d’apo- 
plexie , après  iaq'ielle  il  se  sur- 
vécut long  - temps  à bri-même  , 
aNsnt  oublié  jusqu’à  sa  langue, 
il  est  mort  dans  ce  triste  étal  le 
16  décembre  176g. 

* VATTlîL  ( Kincr  «le  ) , ou  ne 
Wattfi.  , fils  de  David  de  Vaiti-I, 
bourgeois  de  IVenfchJlel , minis- 
tre (Tu  saint  Lvangilc  dans  la 
principauté  de  IVeufcliàlel , et  de 
Nlaric  de  .Montniollin  , liilc  do 
Jean  de  Montinollin  , conseiller 
d'étal  et  trésorier  général , na- 
quit à Convet  dans  ladite  princi- 
pauté le  25  avril  1711.  Après 
avoir  lait  ses  études  , d alla  à 
P.erlin  , où  il  .se  lia  d’amitié  avec 
.M.  Jordan,  membre  de  l’acadé- 
niie  de  cotte  N ille.  11  se  nndità 
Dresde  en  Saxe,  où  il  fut  pré- 
senté à S.  M.  Auguste,  roi  de 
Pologne  et  électeur  de  Saxe  , qui 
l’accueillit  avec  bonté.  En  1741  ^ 
il  publia  Vue  Défense  du  .«p  s- 
l 'eme  philosophique  de  L ihnilz, 
contre  les  objections  et  imputa- 
tions de  M.  de  Crousaz  ; Cet  ou- 
vrage fut  dédié  à S.  M.  Erédoric- 
Ic- Grand  , roi  de  Prusse.  En 
1740,  il  avoil  publié  à ÎS’eufchà- 
fel  lies  Mélanges  de  Littérature. 
En  1746  il  publia  à Paris  iin  vo- 
lume de  Pièces  dieeises  de  mo- 
rale cl  d’amusement.  Ces  dcii.x 
ouvrages  en  prose  ne  sont  pas 
sans  mérite  littéraire , et  en  ont 
beaucoup  du  côté  do  la  morale  et 
d'iiiie  philosophie  aimable.  En 
1762  il  publia  des  Qii-slions  do 
Droit  naturel,  espece  de  coni- 
uieulaire  fort  bien  rai.-oniié  du 
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grand  ouvrage  de  Wolff,  sur  le 
droit  de  la  uature.  Mais  ce  qui  a 
fait  sa  réputation  d’auteur , et  lui 
a marqué  un  rang  distingué  parmi 
les  publicistes  du  premier  ordre  , 
c’est  son  Droit  des  gens  ou 
Principes  de  la  loi  naturelle  , 
appliqués  à la  conduite  et  aux 
affaires  des  nations  et  des  sou- 
verains , publié  à Neiifchâtel  en 
»jû8,  et  quia  été  traduit  en 
plusieurs  langues  vivantes  après 
plusieurs  éditions.  On  reconuoît 
dans  ce  livre  le  savant , le  phi- 
losophe , l’homme  vraiment  reli- 
gieux , i’honnéle  homme  et  le 
bon  citoyen.  Ce  fut  après  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage  qu’il  fut 
rappelé  è Dresde  , et  nommé 
conseiller  privé  de  l’électeur  de 
Saxe;  il  y étoit  encore  en  1765, 
mais  le  travail  ayant  atlbibli  sa 
santé  , il  revint  à Neiifchâlel  et  y 
mourut  en  1767  è l’âge  de  53  ans, 
regretté  de  sa  famille  et  de  ses 
nombreux  amis.  Il  avoit  épousé  en 
Saxe  Mlle  Marianne  de  Chêne  , 
d’une  famille  française  établie  à 
Varsovie  , dont  il  n’eut  qu’un  fils 
à Dresde,  le  6 fév.  1765. 

I.V.VTTEVILLE  (l’abbé  de), 
d'une  famille  illustre  de  Berne , 
<iont  une  branche  s’établit  en 
Franche-Comté  du  temps  de  la 
rélorm.atiou  , fut  d’abord  côlnucl 
du  régiment  de  Bourgogne  pour 
le  roi  d’Espagne  l'hilippc  IV  , et 
se  distingua  par  plusieurs  actions 
d’éclat.  Un  passe  droit'  qu’on 
lui  fit  le  détermina  à prendre  l’ha- 
bit de  chartreux.  Mécontent 
bientât  de  son  nouvel  état , il 
s’évada  de  son  monastère  après 
avoir  tué  le  prieur.  11  eut  en- 
suite diverses  aventures  , et  finit 
par  se  retirer  dans  les  états  du 
grand-seigneur,  où  il  prit  le  tur- 
ban. Etant  entré  dans  le  service, 
il  montra  sa  valeur  dans  quel- 
ques occasions , devint  baclia  et 
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obtint  le  gouvernement  de  quel- 

3UCS  places  dans  la  .Morée  , pen- 
ant  la  guerre  de  la  république 
de  Venise  contre  la  Porte  Otto- 
mane. Cette  circonstance  lui  fit 
naître  l’idée  de  rentrer  dans  sa 
patrie.  U négocia  secrètement 
avec  les  Vénitiens,  qui  obtinrent 
de  Rome  l’absolulion  de  son 
changement  de  religion,  sa  sé- 
cularisation et  un  bénéfice  con- 
sidérable en  Franche-Comté.  Ce 
fut  à ces  conditions  qu’il  leur 
livra  les  places  dont  il  étoit  le 
maître.  De  retour  dans  sa  pro- 
vince au  moment  où  Louis  XIV 
cherchoit  à l’envahir  , il  servit 
assez  utilemeit  la  France  pour 
obtenir  deux  riches  abbayes  et 
le  haut  doyenné  du  chapitre  de 
Besançon.  Il  y vivoit  en  grand 
seigneur , ayant  un  équipage  de 
chasse  , une  table  somptueuse  , 
craint  et  respecté  , du  moins  à 
l’extérieur.  Il  mourut  en  1710, 
âgé  de  plus  de  90  ans.  Pelisson 
le  peint  ainsi  dans  son  Histoire 
de  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  en  1668  : « Un  tempé- 
rament froid  et  paisible  en  appa- 
rence, ardent  et  violent  eu  ellet  ; 
beaucoup  d’esprit , de  vivacité  , 
d’impétuosité  au-dedans  ; beau- 
coup de  dissimulation  et  de  re- 
tenue au-dehors  ; des  flammes 
couvertes  de  neige  et  de  glace  ; 
im  grand  sücnce  ou  un  torrent 
de  paroles  propres  à persuader  ; 
renfermé  en  lui-même  , mais 
comme  pour  en  sortir  au  besoin 
avec  plus»  de  force  ; le  tout 
exercé  par  une  vie  pleine  d’agi- 
tations et  de  tempêtes  proptes 
à donner  plus  de  fermeté  et  do 
souplesse  à l’esprit.  On  trouve 
dans  l’édition  des  œuvres  de  Dii- 
clos  , publiées  à Paris  en  1 So6 , 
une  notice  sur  la  vie  de  cet 
homme  extraordinaire.  Le  baron 
de  Vatlcvllle  qui  fut  amHtssadeur 
à Londres  étoit  sou  frère  : c’é- 
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loit  un  homme  adroit  et  habile  ; 
mais  sa  vie  ne  lut  pas  aj,itée 
comme  celle  du  doyen  de  Be- 
sançon , dont  il  avoit  le  génie 
sans  néanmoins  eu  avoir  l’empor- 
tement. 

VA'JTIER  ( Pierre  )}-néa  Li- 
sieux dans  le  dix-septième  siècle, 
se  lit  niédecin  , devint  conseiller 
de  Gaston  duc  d’Orlcans , et 
abandonna  la  médecine  pour 
cultiver  la  langue  arabe.  lS'ous 
lui  devons  une  traduction  fran- 
çaise (lu  Timiir  , et  celle  des 
Califes  ma/iometans  ffE/maci- 
nits.  Cette  version  parut  h Paris 
en  lÜJ".  On  a aussi  de  lui  , Elé- 
gie <le  Thograi , Paris,  i6(jo,  in- 
8’.'  Ses  traductions  sont  fautives 
en  bien  des  endroits.  V’atlier  mou- 
rut en  1670,  avec  la  réputation 
d’un  habile  arabisant. 

VAU  ( Louis  le  ) , architecte 
français  , mort  à Paris  eu  1670  , 
âgé  de  58  ans  , apportoit  au  tra- 
vail une  assiduité  et  un  génie 
actif  qui  lui  üreut  entreprendre 
et  exécuter  de  grandes  choses.  Il 
remplit  avec  (listiuction  la  place 
de  premier  ai chitccte  du  roi.  Ce 
fut  sur  ses  dessins  qu’on  éleva 
une  partie  des  'ruileries  ,,  la  porte  ] 
de  l’entrée  du  Louvre  et  les  deux  | 
grands  corps  de  liAtimens  qui  ! 
sont  du  côté  du  parc  de  Viii- 
cennes.  11  donna  les  plans  de 
riiûtel  de  Colbert,  de  l’Iiôtel  do 
l.innne  , du  château  de  Vaux-!c- 
Vicomte  et  les  dessins  du  collège 
des  Quatre-jVations , exécutés  par 
Dorbay  son  élève  , etc. 

■ l.VA VASSEUR.  r.MAssEvitLK, 

_ fil.  VAVA  SSEUR(  François), 

n"  'suite  , né  en  i6o5  à Paray  dans 
diocèse  d’Autiin  , devint  in- 
terprète de  l’Ecriture  sainte  dans 
le  collège  des  jésuites  à Paris  , 
où  il  liiiit  ses  jours  le  i4  décem- 
hteiüSi.  L«P,  Vayasseur,  plein 
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de  la  lecture  des  auteurs  du  siècle 
d’Auguste  , s’est  principalement 
distingué  sur  le  pamasse  latin  ; 
mais  il  est  plus  recommandable 
par  l’élégance  et  la  pureté  du 
style  que  par  la  vivacité  des 
images  et  l’élévation  des  peinées. 
Le  père  Lucas  son  confrère  pu- 
blia le  recueil  de  ses  poésies  , 
168Ô  , in-8“.  On  y trouve  , I.  Le 
Poème  héroïque  de  Job.  II.  Des 
Poésies  saintes.  III.  Le  Theurgi- 
con  en  quatre  livres  , ou  les  Mi- 
racles de  Jésus-Christ.  IV.  Un 
recueil  à'Elégies.  V.  Un  de  Piè- 
ces épiques.  VL  Trois  livres  à’E- 
pigrammes  , dont  plusieurs  man- 
quent de  sel.  Ce  qui  rend  ses 
épigrammes  fades  , c’est  qu’elles 
roulent  sur  des  louanges  ; et  la 
satire  est  plus  propre  pour  l’épl- 
granime.  Elle  plau  sur-tout  da- 
vantage au  lecteur  malin.  Les 
bons  ciitiqucs  reprochent  à se» 
autres  poésies  une  exactitude  trop 
scrupuleuse  , qui  est  plus  d’un 
grammairien  que  d’un  poète.  Ses 
vers  sentent  quelquefois  la  con- 
trainte. Ses  autres^  ouvrages  ont 
été  recueillis  à Amsterdam,  iJoS, 
in-folio.  Ils  renferment , I.  Un 
Commentaire  sur  Jvib.  IL  Une 
Dissertation  sur  la  beauté  de  Jé- 
sus-Christ , ou  l’on  trouve  quel- 
ucs  puérilités  : il  prétend  que 
ésus-Christ  tenoit  un  milieu  en- 
tre la  laideur  et  la  beauté.  111.  Un 
traité  De  ludicrâ  dictione  ou  du 
style  burlesque,  contre  lequel  il 
s’éleva  avec  force.  11  y montre 
ipi’aucun  auteur  ni  grec  , ni  latin, 
ne  s’est  servi  de  ce  style.  11  passe 
en  revue  tous  les  écrivains  an- 
ciens dont  les  ouvrages  sont  se- 
més de  plaisanteries  , et  il  eu 
juge  avec  beaucoup  de  sagacité. 
IV.  Un  Traité  de  V Epigramme 
ui  oll're  quelques  bonnes  ré- 
exions.  Ce  Ter^ité , ainsi  que  se» 
trois  livres  A' Epigrammes fu- 
rent imprimé»  k Pari»  en  1672  ^ 
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V.  Une  Critique  de  la  pod- 
tiqiifdii  pèle  l'iapin  , pleine  d hii- 
mèur  et  même  de  mauvaise  loi. 
Klle  e.st  en  l'rançais  , cl  ce  la:i- 
gapc-Ih  i:c  lui  éloit  pas  aussi  l'a- 
niilier  que  le  laliii  ; aulanl  ce- 
lui-ci es!  pur  el  éléenut , aulanl 
^au^^:e  est  désagréable.  Une  autre 
Critique  <\e  (iodeau,  évêque  de 
A ei.ee,  publiée  en  lüSo,  in-S’ 
de  173  pages  sons  ce  titre  ; .4n- 
tonius  ùoilelhts  rpiscopus  Grns- 
sensis  an  rtof'ii  Aureliàni  scHp- 
tor  idoncus  iflrmque  utriim  poeta. 
Critique  sans  sel. 

■{•VAÜCAA’SOA'  ( Jacques  de) , 
célèbre  mécanicien  , pensionnaire 
de  l’académie  des  sciences  . na- 
fjull  à Grenoble  le  74  ■7'’9- 

Sun  goût  pour  la  luécanicpie  se 
di'clara  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance , cl  le  hasard  développa 
chez  lui  , comme  chez  Pascal  , le 
talent  que  la  nature  lui  avoit 
donné.  Sa  mère  le  condiiisoit 
souvent  chez  une  de  ses  amies  ; 
pendant  leurs  conversations  le 
jeune  Vaiicanson  restoit  à s’cii- 
iiujcr  dans  la  chambre  voisine. 
Une  pendule  qui  s’y  Irouvoit  at- 
tira bientôt  sus  rcjjards.  Il  s'at- 
tacha à découvrir  le  jeu  îles  pièces. 
Celte  idée  le  poursuivit  par-tout; 
enlin  , au  bout  de  plusieurs  mois, 
il  parvint  à saisir  le  mécanisme 
de  l’échappement.  Dès  ce  mo- 
ment toutes  ses  idées  se  tournè- 
rent vei  s la  mécaniijue.  Il  fit  en 
bois  une  très-bonne  horloge  , et 
jiourdécnrerl’oratoirede  sa  mère, 
il  eiécnla  des  petits  anges  qui  agi- 
toienl  leurs  ailes  , et  îles  prêtres 
automates  qui  imitoirnt  parfaite- 
ment les  cérémonies  de  'a  messe, 
ce  qui  charma  tout  le  clergé  <lo 
Grenoble.  Il  quittacette  ville  pour 
fixer  quelque  temps  sou  séjour  à 
Lyon  ; mais  le  désir  d’augmenter 
scs  connoissanoes  en  convorsant 
«vue  les  savans  lui  lit  bieutùt 
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entreprendre  le  voyage  d:  Paris. 
Quelques  jours  après  son  arrivée, 
la  s'atue  d'un  joueur  de  flûte  qui 
orne  le  jardin  des  Tuileries  attira 
son  attention  ; son  imagination 
s’échaiiire  ; loul-à-coup  il  se  sentit 
frappé  de  l’idée  de  faire  exécuter 
des  airs  paruncslaliie  semblable. 
Un  de  ses  oncles  , instruit  de  ce 
projet , le  menaça  île  le  faire  en- 
fermers’dy  persisloit.  Va  uca-isou, 
pour  éviter  un  ridicule  a son  on- 
cle, prit  le  parti  de  voyager,  et 
ne  revint  à Paris  que  trois  ans 
après.  Il  profita  il'une  in  iladie 
cruelle  et  longue  pour  s’occuper 
de  son  llûlenr.  Sans  aucune  c ir- 
rectiori  , sans  aucun  tiiloniieiuenl , 
la  machine  tout  entière  résulta  de 
la  combinaison  des  pièces  qu’il 
avoit  fait  exécuter  en  sortant  de 
son  lit.  Cet  automate  introduit 
réellement  dans  sa  tlûte  un  soii- 
lle  que  le  mouvement  des  doigts 
modifie  avec  justesse  , et  il  exé- 
cutoit  dix  airs  avec  précision. 
Ce  fut  en  ijôSque  l’auteur  parut 
à Paris  avec  cet  élomianf  androï- 
de , dont  il  donna  la  description 
dans’ un  Mémoire  imprimé  , et 
approuvé  avec  éloge  par  l’acadé- 
mie des  sciences,  bi  ce  Mémoire  , 
au  lieu  d’être  l’exposition  d'une 
machine  exécutée  , avoit  été  le 
projet  d’une  machine  à faire  , 
combien  de  gens  l’auroieiit  re- 
gardé comme  chimérique  ! A 
celle  machine  succéda  bieulôl  un 
automate  qui  jouoit  à-la-fois  du 
tambour  el  du  galoubet  ; il  exé- 
ciitoit  une  vingtaine  d’airs  , me- 
nuets .rigodons  ou  conIre-Klanses. 
Ou  vit  (leux  canards  qui  barlvo- 
loient  , inaiigcoleiit  , nlloient 
chcrèhcr  le  grain  , le  saisissrieiK 
dans  l’auge,  et  le  tligcroicni.  Il 
fil  pour  la  représentation  de  i.x 
tragédie  de  Cléopàli'e  , par  Mar- 
inotilel , un  aspic  qui  s’é!am'..il  en 
sifllant  sur  le  sein  de  l’actrice. Ce 
nouveau  Proinéthée  ne  se  borua 
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ji«s  i<  ces  aulomales  , t|iii  , rn 
6(?i'\aiit  il  sa  plüirc  , aurüicnt  clé  | 
inutllps  b riiiiniiii  i:é  ; il  dirigea 
SOS  tal  ens  sors  rutihté  puLüqiip. 
11  construisit  dos  moulins  pour 
la  suie  , qui  , ou  siinpliliaiit  la 
liiain-d’ipuvre  , dunneiit  aux  or- 
gansins une  préparation  |iliis  par- 
t'uilo.  Il  iiivoiila  un  métier  sur  le- 
quel un  enl'ant  pouvoit  faire  les 
plus  hclles  étoilés  et  riialiser 
nue  le  meilleur  ouvrier.  Ajant 
trouvé  des  imperfections  ossen- 
tiollcs  dans  les  tours  b tirer  la 
soie  , il  V remédia  par  une  nou- 
velle machine  ; mais  la  routine  , 
ca  vieux  préjugé  du  peuple  et  des 
sots  , qui  ont  autant  do  peine  b 
la  quitter  qu'un  aveugle  b se  des- 
saisir de  son  li.'itoni  celle  routine 
inflexible  eiiipécbu  l’usage  de  son 
tour,  qui  auroit  donné  b la  soie 
plus  de  solidité  , d’égalité  et 
d’éclat.  Ce  fut  b Lyon  qu’il  établit 
SOS  inventions  économiques  ; mais 
comme  elles  rendoient  inutiles 
une  foule  de  bras,  les  ouvriers 
s’ameulèreiit  , et  le  célèbre  in- 
venteur manqua  payer  de  ses 
jours  son  génie  et  son  zèle.  Il  ne 
se  vengea  de  celle  injustice  que 
par  une  plaisanterie  fort  ingé- 
nieuse. Le  gouvernement  l'avoit 
consulté  dans  nue  discussion  où 
l’on  faisoit  valoir  riiitelligence 
peu  commune  que  devuil  avoir 
un  ouvrier  en  étoilés  de. soie.  Il 
répondit  par  une  machine  avec 
laquelle  un  âne  exécutoit  nue 
étoffe  de  cette  nature.  En  il 
fut  appelé  par  le  roi  de  Prusse; 
mais  il  refusa  les  offres  que  lui 
faisait  çe  prince  , juge  éclairé  du 
mérite.  Peu  de  temps  après  le 
cardinal  de  Fleury  lui  cuiiiia 
l’inspection  «les  manufactures  de 
soie.  Au  milieu  de  tous  ces  tra- 
vaux. Vaucanson  suivoit  eu  secret 
une  idée  b l'cxécutinD  de  laquelle 
le  roi  s'intéressoil  : c’éloit  la  cons- 
tructiou  d’uu  automate  dans  l’iu- 
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j férieur  duquel  devait  s’opérer 

! tout  le  mcLMiiism(«  de  la  circula- 
tion du  sang  ; niais  les  lenteurs 
qu’éprouva  l’exécution  des  ordres 
deS.  M.  dégoiltèreni  \'aucanson. 
IjC  ministie  lui  lit  de  nonvelles 
propositions  qu’il  refusa  d’accep- 
ter, craignant  les  mêmes  lenteurs. 
Vaucanson  posséda  lonlrslcs  ver- 
tus privix’s  auxquelles  Icsbommes 
peuvent  prétendre.  Attaqué  , 
plusieurs  années  avant  .sa  mort  , 
d’une  maladie  longue  et  cruelle  , 
Vaucanson  consçrva  son  activité 
jus(|ii’au  dernier  moment.  11  mou- 
rut le  2i  novembre  1^83.  « Ne 
perdez  point  de  temps  , disoit-il 
aux  ouvriers,  je  ne  vivrai  peut- 
être  pas  assez  long-temps  pour 
expliquer  mon  idée  en  entier.  11 
faisoit  alors  exécuter  la  machine 
qu’il  avoit  iiivcotée  pour  eomjlo 
sir. sa  Chaîiie  suns  Jin.  Voltaire 
a dit  de  ce  célèbre  mécanicien  : 

é 

r.r  liardi  Vaucau>oa,  rival  de  Prométhécf 
Sexutdoit,  de  la  nature  imitant  les  re<isorts  | 
Prcodie  1«  feu  deacirux  pMir  animer  les  coi^. 

f VAUCLL  ( Lonis-Paul  du  ), 
auteur  janséhistc,  fils  d'un  conseil- 
ler d'KvTCiix  , avoit  été  avocat 
avant  que  d’embrasser  l’état  ec- 
clésiastique. Ses  cunnoissaiices 
dans  les  langues  , dans  le  droit  et 
dans  les  aliaircs  , lui  firent  un 
nom.  Pavillon  , évêque  d'Aleth  , 
voulut  l’jvoir  auprès  de  lui  en 
qualité  de  chanoine  et  de  lliéolu- 
g:il  de  sa  cathédrale.  Ou  Vaticel 
fut  d'un  grand  secours  b ce  prélat 
et  lui  servit  comme  de  secrétaire  ; 
mais  lundis  qu’il  l’aidoit  dans  ses 
«lépêcbes  et  dans  les  mémoires 
touchant  l’affaire  de  la  llcgale,  il 
leciit  une  lettre  de  cachet  qui  le 
reléguoit  b Saint-Pourçain  dans 
l’extréniitc  de  l’Auvergne.  Après 
quatre  années  dcC.xplivitéil  passa 
en  Hollande  en  i68i  , auprès 
d’Arnauld  qui  l’envoya  b Rome, 
ou  il  fut  fort  utile  b ce  docteur  et 
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à ses  amis.  Le  pape  le  chargea  en 
1694 <ies  afiaires  cle  la  mission  de 
Hollande.  DuVaucel  quitta  Rome 
après  y avoir  demeuré  près  de  dix 
ans.  11  parcourut  la  plupart  des 
villes  d’Italie  , et  alla  mourir  à 
Maastricht  le  au  juillet  I7i5.  On 
a de  lui  , I.  Uu  Traité  ne  la  Ré- 
gale , qu’il  euvoj'a  à Favoriti 
qui  le  fit  traduire  en  italien  , puis 
en  latin,  sous  ce  titre  : Tractatus 
generalis  de  RegalUl , è gallico 
latinè  redditus  , auctior  et  emen- 
datior  , 1689  , in-4“.  H-  Brèves 
considerationes  in  doctrinam  Mi- 
chaëlis  de  Molinos  , in  - la. 
111.  Plusieurs  Lettres,  Mémoires, 
etc. , sous  le  nom  de  Pavillon 
évêque  d'Aleth  dans  le  temps 
qu’il  servoit  de  secrétaire  à ce 
prélat.  IV.  plusieurs  Ecrits  sous 
des  noms  supposés , dans  des  re- 
cueils d'autres  auteurs  , etc. 

VAÜCELLES  ( Macé  ou  Mat- 
thieu de  ) , poète  et  imprimeur 
au  Mans  , se  distingua  tout  à la 
fois  par  ses  éditions  et  ses  poé- 
sies. 11  existoit  en  iSSp. 

* VAUCHELET  ( Auguste  ) , 
né  à Paris  le  21  octobre  1792, 
mort  le  6 novembre  1810.  Dès 
son  enfance,  il  avoit  montré  un 
goût  décidé  pour  le  dessin  , par- 
ticulièrement pour  l’architecture: 
son  père  l’avoit confié  à MM.  Per- 
cier  et  Fontaine  , architectes  de 
l’empereur.  Leurs  soins  ne  furent 
pas  saus  succès  , car  à quinze  ans 
et  demi , le  jeune  homme  obtint 
une  médaille  d’encouragement , 
et  huit  autres  médailles  ne  tar- 
dèrent pas  à être  la  récompense 
de  son  application  et  de  ses  pro- 
grès. 11  avoit  16  ans  et  demi 
lorsque  la  classe  des  Leaux  arts 
de  l’institut  l’admit  h concourir 
pour  le_  grand  prix  de  Rome;  il  en 
avoit  17  et  demi  lorsqu’elle  lui 
accorda  l’honneur  de  concourir 
pour  l’un  des  grands  prix  d’ar- 


chitecture : Le  sujet  étoit  une 
bourse  pour  une  ville  maritime 
du  premier  onlre  ; le  concours 
fut  jugé  le  i5  septembre  , et  l’u- 
nanimité des  sullrages  proclama 
Auguste  Vachelet  comme  ayant 
mérite  le  second  prix  : triomphe 
jusqu’alors  sans  exemple  dans  un 
âge  si  peu  avancé.  11  reçut  le  prix 
le  6 octobre'  dans  la  séance  pu- 
blique et  extraordinaire  tenue  par 
l’institut,  et  le  ünovembre  1810 
la  couronne  qui  avoit  orné  son 
front , ses  camarades  la  deman- 
dèrent à ses  parens  pour  orner 
son  tombeau.  Il  a succombé  , en 
deux  jours,  à une  inflammation 
d’entrailles  , occasionnée  par  un 
travail  trop  ardent  et  trop  suivi  ; 
le  présidentet  plusieurs  membres 
de  l’institut  ont  honoré  ses  obsè- 
ques. Ce  jeune  et  vertueux  jeune 
homme  étoit  un  modèle  de  piété, 
de  dévouement  filial;  il  crapfoj'oit 
tous  ses  apointemens  à .secourir 
son  père  et  sa  mère  , et  se  char- 
goit  de  l’éducation  de  l’un  de  ses 
frères.  MM.  Percieret  Fontaine 
ont  assuré  que  si  la  mort  n’avoit 
pas  moissonné  le  jeuneVauchelet, 
il  seroit  devenu  l’un  des  plus  cé- 
lèbres dans  l’art  de  l’architecture. 
L’un  de  scs  frères  suit  la  même 
carrière  , et  annonce  les  plue 
brillantes  dispositions. 

* VAüCHER  ( Matthieu)  , në 
à Poligny  au  commencement  du 
i6"  siècle,  fut  créé  héraut  d’ar- 
mes par  l’empereur  Charles- 
Quint , sous  le  nom  de  Franche- 
Comté,  et  se  distingua  dans  la 
guerre  que  ce  prince  soutint , eu 
i54d,  contre  les  protestans  d’Al- 
lemagne. Il  a traduit  de  l’espa- 
gnol en  français  les  Commen- 
taires de  dont  Louis  d’Avila  , 
Anvers,  i54o  et  i55o. 

* VAÜCÎIOT(  Prudent)  , né  à 
Faucogney  en  Franche-Comté,  en- 
tra dans  l’ordre  des  capucins  ; il 
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« tomposë  nn  Mémoire  sur  la 
maladie  qui  altaquoit  les  vignes 
de  Franche-Comlé,  qui  a élé  Ibrl 
estinië  ; on  <‘ii  parle  avec  ëloge 
dans  la  dernière  édilion  du  Théâ- 
tre d’agriculture  d'Olivier  de 
Serres.  Cependant  ce  Mémoire  a 
été  vivement  critiqué  par  l'ablié 
Barruel  de  Besançon.  Cette  criti- 
que remplie  de  sel  et  de  bonnes 
plaisanteries  a eu  beaucoup  plus 
de  vogue  que  le  .Mémoire.  î^e  père 
Prudent  est  encore  auteur  de  la 
Vie  de  sainte  Claire  , Paris  , 
1782  , in-i2  , ouvrage  qui  a eu 
du  succès  , sur-tout  près  des  per- 
sonnes pour  lesquelles  il  a été 
composé.  Cet  auteur  est  mort  à 
l'hôpital  de  Besançon  en  1790. 

VAUDEMONT(Antoine.)  Foj. 
Guise  , n”  I.  et  René  , n"  I. 

*VAUDREDIL  (L.*P,.  mar- 
quis de),  lieutenant-général  des 
armées  navales  de  France,  entra 
au  service  de  la  marine  en  i74i> 
sous  les  auspices  d’un  père  qui  , 
par  des  actions  d’éclat , avoit  déjà 
mérité  d’y  tenir  un  rang  distin- 
gué. Ein  iy5G  il  ramenoit  du  Ca- 
nada un  convoi  sous  l’escorte  de 
la  frégate  l'Arétliusc,  lorsqu’il  fut 
rencontré  par  un  vaisseau  et  deux 
frégates  ennemies;  il  fait  signal  à 
la  flotte  de  forcer  de  voile  vent- 
arrière,  se  met  en  présence  des 
deux  frégates  anglaises,  et  le  com- 
bat s’engage.  La  flotte  fut  bientôt 
hors  de  danger,  et  l’action  conti- 
nua de  la  part  de  Vaudreuil  avec 
une  telle  intrépidité,  que  le  vais- 
seau anglais,  qui  jusque-là  avoit 
été  spectateur,  fut  obligé  d’y  ve- 
nir prendre  part  pour  la  termi- 
ner. Vaudreuil , quoique  blessé 
pendant  le  combat , continua  de 
commander  seuj , jusqu’au  mo- 
ment oii  il  amena  son  pavillon. 
Les  honneurs  qu’il  reçut  en  An- 
gleterre prouvèrent  que  sa  défaite 
étoit  plus  honorable  pour  lui 
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qu’une  victoire  à forces  égaies. 
C’est  sur-tout  dans  la  guerre  d’A- 
mérique que  V’auéreuil  se  couviit 
de  gloire.  Il  se  distingua  d’abord 
au  combat  d’Ouessaut  en  1778  ; 
et  en  1779  il  fut  chargé  d’une 
expédition  au  Sénégal,  où  il  fit 
pour  7 ou  8 millions  de  prises.  U 
alla  ensuite  se  joindreà  l’armée  du 
comte  d’Estaing.  A son  retour  le 
roi  voulut  le  nommer  au  com- 
mandement de  l’île  de  Saint-Do- 
mingujï.  « Je  ne  puis  accepter 
cette  mission  , répondit-il  au  mi- 
nistre : le  seul  poste  d’honneur 
pour  un  officier  de  la  marine , eu 
temps  de  guerre,  est  un  vaisseau.  » 
En  1780  il  partit  pour  les  Antil- 
les, chargé  d’escorter  un  trans- 
port considérable  , fut  attaqué 
par  l’amiral  Kempelfelt , et  par- 
vint par-une  manoeuvre  habdc  k 
sauver  son  convoi  et  à se  rendre 
sans  accident  à la  Martinique. 
.\près  s’étre  battu  en  héros  sur  le 
’rriomphant  à la  malheureuse 
journée  du  10  avril  1782  , dans 
laquelle commandoit  M.  DeGras- 
se,  il  recueillit  les  débris  de  l’ar- 
mée française  , et  conduisit  19 
vaisseaux  ennemis  qui  ^ènoient 
sa  navigation , et  s’empara  des 
comptoirs  britanniques  établis 
dans  la  baie  d’Hudson.  A la  pair 
qui  proclama  rindépcndancc  des 
Américains,  Vaudreuil,  de  retour 
dans  sa  patrie,  fut  fait  grand’- 
croix  de  l’ordre  militaire  de  Saint- 
Louis,  puis  nommé  en  1789  dé- 
puté de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Castelnaudary  aux  »?tats-géné- 
raux;  il  fut  à l’assemblée  natio- 
nale un  des  membres  les  plus 
prononcés  du  côté  droit , parla 
quelquefois  sur  des  objets  relatifs 
à la  marine,  et  signa  les  protes- 
tations des  12  et  lô  septembre  do 
l’année  1791.  H émigra.  Au'mo- 
meut  de  sou  départ  il  recul  une  let- 
tre du  ministre  Berlrantl,  qui  l’m- 
vitoit  à revenir  prendre  son  rang 
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et  à tIt?savoiier  plusieurs  autres 
protestations  qu’il  avoil  laites  ; 
mais  il  irpoii(iit  d’une  maiiièie 
n<?{;alive  et  passa  eu  Angleterre. 
Après  dix  ans  d’absence  il  reiili  a 
<'n  France  après  le  i8  brumaire, 
et  y moiirnt  le  i "}  dcceaib.  iSou, 
à l àge  de  79  ans. 

VAÜGE  ( Gilles  ) , prêtre  de 
rOratoire  , natil'  de  lleric  au  dio- 
cèse de  Vannes  , enseigna  lesbu- 
inanitès  et  la  rhcloriijue  avec 
distinction,  puis  la  théologie  an 
séminaire  de  Grenoble.  J,e  car- 
dinal Le  Canins  , éxôqne  de  celte 
ville  , et  Mont-Martin  son  succes- 
seur , firent  un  cas  particulier  de 
ses  ininières  et  de  scs  \erlus.  Le 
1’.  Vange,  accablé  par  le  travail  et 
les  années,  se  retira  en  la  maison 
de  l’Oratoire  de  Lyon,  où  ilinou- 
j nt  dans  un  âge  avancé  en  1739. 
Ses  ouvrages  sont  , 1.  Le  Calé- 
chisms  </e  Gmioble.  II.  Le  Di- 
ivcteur  des  âmes  pénitentes  , q 
vol.  in-)2.  111.  Deux  Dialoe^ues 
sur  les  affaires  du  temps  très- peu 
intéressans.  IV.  Un  Traité  de 
r Espérance  chrétienne  , contre 
l’esprit  de  pusillanimité  et  de 
la  aéliaiiCe  , et  contre  la  crainte 
cxcesbiù;  , in-ia.  (.  cl  ouvrage  où 
l’auteur  développe  une  saine  lo- 
gique, est  écrit  assez  correctement, 
il  a été  traduit  en  italien  par  Louis 
Riccobeni. 

VAÜGELAS.  r.  F.4VRE  , n»  II. 

* VAUGllAV  ( sir  John  ) , ju- 
risconsnllp  anglais , connu  par 

Rapports  qui  portent  son  nom, 
te  distingua  sous  les  règnes  de 
Charles  l"'et  de  Charles  IL  11  fut 
conslannnent  lié  avec  le  célèbre 
Selden  , qu’îl  compta  dans  le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  eurent 
pour  lui  de  l’estime  et  de  l’amitié; 
car  V'aughau  étoit  hautain,  soup- 
ço'iueuxel  d’un  orgueil  insuppor- 
table. On  vendoit  justice  à ses  ta- 
lons , mais  ou  ne  l’aimoit  pas.  11 
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fut  nommé  lord  chef  de  justice 
des  communs  plaids  , et  mourut 
en  1674- 

VAI'GIMOIS  ( Claude  Fror 
de  ) , supérieur  du  séminaire  de 
Saint- Irenée  de  Lyon  , de  la  so- 
ciété littéraire- militaire  , mort  en 
17.39,  étoit  d’une  bondé  familla 
de  Honrgogne.  On  a de  lui  quel- 
ques Oiwrages  de  piété  qui  ont’ 
assez  de  cours.  ^ 

VAUGONDY.  V.  RobÈrt,XXIiT* 

VAUMORI  Ère  { Pierre  Dor- 
TiGUE  , sieur  de  ) , gentilhomme 
d’Apten  Provence,  vint  à Paris 
où  son  esprit  lui  mérita  la  place 
de  sous-directeur  d’une,  acadé- 
mie ou  plutôt  d’un  tripot  litté- 
raire forméparrabbéd’Aubignac. 

11  mourut  en  i6y3  , fort  pauvre. 
Sa  probit^,  sa  politesse  et  sou 
! enjouement  lui  firent  plus  de 
partisans  que  ses  livres.  Made- 
moiselle de  Scudéri  en  a fait  un 
portrait  qui  ressemble  im  peu  à 
celui  des  héros  de  ses  romans. 
«Sa  moindre  qualité,  dit-elle^ 
étoit  son  bel  esprit.  11  hriUoit 
par-tout;  mais  il  étoit  encore 
plus  honuête  homme  qu’il  n’étoit 
homme  de  lettres.  11  avoil  l’esprit 
vif,  les  séntimens  naturels  et  no- 
bles, les  idées  justes  et  distinctes, 
les  expressions  gaies  et  hardies , 
les -manières  douces  et  engagean- 
tes , le  cœur  au-dessus  de  son 
pouvoir  et  de  son  état.  Généreux, 
empressé  , noble  , prévenant , né 
connoissant  d’autre  intérêt  que 
celui  de  ses  amis,  et  d’autre  plai- 
sir que  celui  d’en  faire , il  ii’avoit 
rien  à lui  ; tous  ceux  qui  le  con- 
nois.soicnt  étoient  plus  maîtres  de 
sou  bien  que  lui-même.  11  disoit 
toujours  (\\\e  r argent  et  le  cœur 
ne  sont  bons  que  lorsqu'on  les 
donne  ; à quoi  il  ajoutoit  que 
c'éloitun  moindre  mal  d'être  dupe 
que  de  craindre  toujours  d'éhe 
dupé.,.  Dans  un  âge  fort  avancé' 
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il  conscivoîl  (ont  le  fen  U’uae 
fan  le  jeunesse  ; il  étoit  enjoué  et 
gdlant  (iaiis  la  société,  modeste 
«sec  les  gens  d’esprit  , réjouis- 
Mnt  el  solide  avec  les  jennesgens. 
Toujours  doux,  toujours  poli , 
toujours  agréable  eu  toutes  sor- 
tes de  sociétés  , il  porloit  la  joie 
«f  le  plaisir  avec  lui.  Sa  seule 
l-réserice  avoit  l’art  de  réveiller 
conversation  assoupie.  » On 

^■(lelui,!.  Arl  de  plaire  dans 
W conversalion  , in-ia  , assez 
Jion.  11.  Ln  recueil  assez  mal 
ehoisi , en  4 vol.  in- 12  , de  Ha- 
rangues  sur  toutes  sortes  de  su- 
jets , avec  l’Art  de  les  composer. 

• II.  Un  Jiecueil  de  lettres  avec  la 
• Manière  de  les  écrire  , a vol  uni. 
*1»"'^*  IV-  Un  grand  nombre  de 
Romans  , verbeux  et  sans  vrai- 
semblance. Le  Grand  Scipion  , 4 
vol.  in-8«  ; les  cinq  derniers  volu- 
iiies  du  Pharamond  qui  eu  a ta 
iii-8*  ; Diane  de  France  , in-ia  ; 
La  Galanterie  des  Anciens , a' 
vol.  in-ia;  Adèldide  de  C/iam- 
pagne  , 2 vol.  in-12  ; Agiatis  , 
a vol.  in-12.  Ce  rival  du  fécond 
Scudéri  , dont  il  était  l’admira- 
teiir  et  l’ami,  n’a  pas  eu  autant  de 
réputation  que  lui.  Il  avoit  des- 
sein de  mettre  riiisloircde  France 
en  dialogues  , et  de  faire  parler 
chaque  personnage  suivant  son 
Caractère  ; mais  pour  un  tel  pro- 
jet il  falloit  un  écrivain  aunlessus 
delà  médiocrité  de  Vaumorière. 

NALQLLLIN.  Foj'.  Fresnaye 

(la  ),  et  IvETEACX. 

ty.^üllK  (N.  du),  du  I)an- 
pliine , ancien  ollicier  de  cavale- 
noe,  a donné  au  théâtre  français, 
011  1728,  la  comédie  du  Faut; 
Savant  y en  5 actes  et  eu  prose, 
dont  la  représentation  lait  encore 
Lilaisii  . Kl  le  a été  reprise  en  1760. 
rôle  dePréville  en  assura  alors 
•le  succès.  On  a encore  de  lui  une 
autre  comédie  , iutitulé»  L’Ima- 

T.  X\l(. 
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gination,  en  un  acte  et  en  pro- 
ie , suivie  d’un  divertissement , 
dans  laquelle  on  ne  trouve  ni  ima- 
gination ni  goût. 

■’V.\UTIER(  François),  doo 
tenr  en  medecine  , né  en  i58q 
dans  la  ville  d’Arles,  et  mort  en 
10J2  , étudia  à Montpellier  , et 
vint  a Paris , où  il  fut  bientôt  pre- 
mier  médecin  de  la  reine  Marie 
de.Médicis.  En  i65i  il  fut  enve- 
loppé dans  la  disgrâce  des  enne- 
^‘‘^l'elieu  , et  emprisonné 
a Seiilis.  Quelque  temps  après  on 
e tiansiéra  à la  Bastille  pour  lui 
ôter  toute  communication  avec  la 
reine-mère.  Celle-ci , étant  tom- 
®^:?_®*”g«'‘eusemeiit  malade  en 
iWo,  demanda  son  médecin  avec 
les  plus  vives  instances  ; mais  on 
ne  lui  rendit  la  liberté  qu’au  bout 

I cardinal 

Ile  Uichelieu  , tant  011  redouloit 
son  caractère  intrigant.  Il  devint 
par  la  suite  premier  médecin  de 
Louis  XIV , et  s'acquitta  de  cette 
Marge  avec  beaucoup  d'honneur. 

\ aiitier  étoit  partisan  de  l’éméti- 
que , du  quinquina  et  du  lauda- 
iiiini,  dont  l’usage  étoit  alors  as- 
sez mal  accueilli, 

t VAUVEiNARGDES  ( Luc 
Clapiers  de  ) . né  à Aix  le  10 
août  1715,  d’iiiie  famille noblede 
Provence , servit  de  bonne  heure 
et  lut  long-temps  capitaiueau  ré- 
giiiieiJt  du  roi , infanterie.  La  rc- 
traite  de  Pragues  pendant  trente 
lignes  de  glaces  lui  causa  des 
inaliidies  cruelles  qui  l’obligèrent 
de  quitter  le  service.  Il  fut  très- 
regi  etté  par  scs  compagnons  d’ar- 
mes qui  l’appeloient  leur  père.  Il 
sedestiiioit  aux  négociations  lors- 
que la  petite  vérole  accrut  ses 
iiilirmités  et  le  priva  presque  en- 
ticremeiit  de  la  vue.  Un  petit 
nombre  d’amis  et  l’étude  de  la 
iiiorale  furent  scs  cousolations 
dans  tes  souBj-auces.  Ami  des 
35 
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hommes  et  de  la  vertu,  il  mel- 
toit  le  vice  au  rang  des  malheurs; 
mais  sans  s’emporler  contre  les 
vicieux  , il  lâclioit  de  les  ramener 

fiar  rhonnêteté  des  manières  et 
a douceur  delà  persuasion,  lors- 
qu’il se  vil  près  de  son  terme,  il 
se  préparai  cette  dernière  .scène 
de  la  \ie  par  les  senlimeris  d’un 
chrclien  et  la  conüance  d'un  phi- 
losophe.11  mourni  en  1747.  A l'âge 
de  25  il  possédoil  la  vraie  philoso- 
phie et  la  vraie  éloquence  , sans 
autre  éludeque  lesecoursdequel- 
ques  bous  livres.  Nous  avons  de 
lui  une  Iiiti-oduction  à la  con- 
naissance de  r esprit  humain  , 
suivie  de  réflexions  et  de  maxi- 
mes : ouvrage  qui  vit  le  jour  en 
17.46  , in-i2  . à Paris.  La  soli- 
dité et  la  profondeur  sont  le  ca- 
ractère de  ce  livre.  11  est  plein 
d’excellentes  choses  , à quelques 
réflexions  près  qui  tiennènl  du 
paradoxe  ou  qui  mal  entendues 
pourroient  être  contraires  à la 
religion.  Ce  n’étoit  pas  rinten- 
tiou  de  l’auteur  , qui  pensoil  du 
nioins  sur  la  lin  de  ses  jours  plu- 
tôt comme  Fénelon  dont  il  étoit 
l’adinirateur , que  comme  Vol- 
taiiedontil  éloit  l'ami.  Au  mi- 
lieu de  ses  infirmités  il  éleva  son 
cœur  \ers  le  Dieu  qui  le  frappoil , 
et  lui  adressa  nneprièi  uélonuen- 
te  , d.gne  de  Bossuet  et  de  Pas- 
cal. On  la  trouve  dans  son  livre. 
Vauvenargues  u’avoit  jamais  ap- 
piis  le  latin.  On  a recueilli  plu- 
sieurs de  ses  mots,  tels  que  ceii»- 
ci  : La  raison  nous  trompe  son- 
venl  plus  que  la  nature.  — La 
haine  des  foibles  est  bien  moins 
dangereuse  que  leur  amitié.  — 
Les  grandes  pensées  viennent  du 
cjcnr. — Ia; Courage  est  la  lumière 
de  l’adversité.  — La  stérilité  du 
sentiment  nourrit  la  paresse.  — 
Celui  qui  a un  grand  sens  sait 
beaucoup.  — Le  terme  de  l’habi- 
leté est  ue  gouveruer  saus  la  l'or- 
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ce.  En  1707  M.  de  Fortia  a pu- 
blié une  édition  des  OEuvres  de 
Vauveiiargnes  , en  2 vol.  in- 12  , 
dans  lesquels  ou  trouve  plusieurs 
opuscules  de  l’auteur  qui  n’."»- 
voient  jamais  été  publiés,  et  sur- 
tout des  sur  quelques 

écrivains  français  qui  sont  pleines 
de  justesse  et  de  goût.  En  1806  il 
a paru  à Paris  une  édition  de^^ 
OEuvres  complètes  de  Vauve^H 
nargues  , augmentée  de  plusieu^^B 
morceaux  inédits  et  de  notes  cri^^ 
tiques,  grammaticales,  précédée  a 
d’une  notice  sur  la  vie  et  h-s  écrits 
de  Vauvenargues  . 2 vol.  in-8*  , 
publiée  par  M.  Sicard  , meinbie 
de  l’institut. 

t VAUVILLIERS  f Jean-Fran- 
çois) , né  d’une  famille  originaire 
de  Wojers  en  Bourgogne , eut 
pour  père  JeanVauvilhers, profes- 
seur d'éloquence  à l’université  de 
Paris,  et  de  langue  grecque  an 
I collège  ro^àl.  On  connoît  de  lui 
I plusieurs  discours  latins,  entre 
I autres.  De pnestantid  groecarum 
j htterarum  , etc.  Le  lils  lit  d’assez 
bonnes  études  pour  pouvoir  sup- 
pléer son  père  . professeur  d’élo- 
nence  <1  luniversité  de  Paris, 
ans  un  âge  voisin  de  l’enfance. 

En  1767  il  fut  nommé  adjoint  à 
Vatry  qui  professoil  le  grec  au 
collège  royal  de  France , et  il 
remplit  pendant  pins  de  vingt  ans 
la  même  fonction.  La  révolution 
française  vint  interrompre  ses  tra- 
vaux , et  Paris  le  nomma  lieute- 
nant de  maire  et  le  chargea  en 
cette  qualité  de  son  approvision- 
nement. La  tâche  étoit  ditlicile  ; 
les  grains  avoient  été  resserrés  par 
la  cupidité  et  la  crainte.  Vauvil- 
liers  risqua  plusieurs  fois  sa  vie 
pour  apaiser  le  peuple  et  etnpé- 
eher  ses  attentats.  Son  dévouement 
fut  mal  récompensé  : les  démocra-^ 
tes  lui  reproclièrent  ses  opinions  * 
trop  ' favorables  , disoieut-ils  , à 
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l’ancien  régime.Vaiivilliers  donna 

*a  démission  ; mais  il  liit  bientôt 
arrête  et  traduit  devant  divers 
tnbuiiaux,  où  i|  eut  le  bonheur 
d être  acquitté.  IVommé  menil>re 
du  coiised  des  cinq-cents,  il  lut 
roscrit  au  i8  l^uctidor  et  obligé 
e fuir  sa  patrie.  Paul  l*--  lui  écn- 
»‘l  en  Suisse  une  lettre  flatteuse 
pour  l'engager  à se  rendre  à Pé- 
tersbourg , où  il  l’avoit  nommé 
membre  de  l’académie.  Vauvil- 
bers  s’jr  rendit;  mais  la  tempé- 
rature d’un  climat  rigoureux,  joint 
à ses  chagrins  intérieurs , abré- 
gèrent ses  jours  qui  finirent  le  a3 
juillet  1800.  11  avoit  alors  64  ans. 
Vaiivilliers  parloit  avec  intérêt  , 
sur-tout  en  improvisant.  Il  joi- 
gnoit  a la  simplicité  des  moeurs 
une  philosophie  douce  et  le  mé- 
pris de  la  fortune.  Tous  ses  biens 
saisis  à Pans  ne  rendirent  que 
1800  livres;  et  il  a laissé  à prune 
én  Russie  de  quoi  fournir  à ses 
obsèques.  On  lui  doit,  I.  E>sai 
sur  Piiidare  , 177a  , in-ia.  C'est 
la  meilleure  traduction  que  nous 
«jons  de  ce  poète.  Il  est  radieux 
qu  elle  ne  soit  pas  entière.  Les 
notes  grammaticales  prouvent  une 

lrès-t'randeérudition.ll.£'x<ra//j 

de  divers  auteurs  grecs  à l’usage 
de  l’école  militaire  , 1788 , 6 vril. 
in-ia.  111.  Litres  sur  Horace, 
1/^7  ’ io-ia.  IV.  Continuation  de 
I Abrégé  de  Htisloire  universelle. 
V.  Examen  historique  du  gouver- 
nement de  Sparte.  , i7ti9,in-ia. 
Cet  ouvrage  le  fit  recevoir  en  1 78a  à 
1 acatléiiiie  des  inscriptions.  VI.  II 
a fourni  des  ISates  à l’édition  de 
Plutarque  purBrotier,  et  a tra- 
vaillé aux  Notices  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale.  Il 
doit  avoir  laisse  en  manuscrit  un 
travail  Considérable  sur  les  socié- 
tés politiques  , et  une  traduction 
entière  do  Pindare. 
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donna  de  grandes  preuves  de  sa 
bravoure  et  de  ses  talens  militai- 
res  a la  bataille  de  Stoke  en 
1487  , ou  il  eut  l'honneur  d’être 
nommé  chevalier.  Au  mariage  du 
prince  Arthur,  fils  de  Henri  VII 
il  se  distingua  par  la  richesse  dé 
sa  mise  par-dessus  toute  la  no- 
blesse. Il  ét  it  vêtu  d’un  manteau 
de  pourpre,  enrichi  de  diamans, 
et  portoit  une  chaîne  d’or  de  la 
valeur  de  huit  cents  nobles  d’or. 
H accompagna  Henri  VIII  dans 
son  entrevue  avec  François  I",  et 
iTçutde  son  souverain  le  titre  de 
I P dans  le  comté 

de  IVorthampton  en  1492  ; i|  fut 
auteur  de  quelques  poésies  assez 
médiocres , intitulées  le  Paradis 
des  belles  devises. 

II.  VAUX  (Noël  DB  JoOBDA, 
de),  né  en  1706  d’uiie  -famille 
noble  du  Gévaiidan  , passa  par 
tous  les  grades  militaires,  et  par- 
vint  par  son  courage  , son  amour 
de  la  discipline  et  son  activité 
militaire  , au  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1783,  et  à la  place 
de  conimandant  de  la  Franche- 
Comté.  Eiivojéen  1788  dans  le 
Uauphiné,  où  les  changeniens 
ilaiis  la  hiagistrature  avoient  fait 
naître  des  troubles,  il  s'v  condui- 
sit avec  autant  de  prudence  que 
de  fermeté.  11  mourut  à Crenoble 
le  14  septembre  de  la  môme  an- 
née , laissant  deux  filles  et  un  ne- 
veu qui  porte  son  nom.  Il  s’étoit 
trouvé  à dix-neuf  sièges,  dix  com- 
bats et  quatre  batailles.  La  France 
lui  dut  la  conquête  de  la  Corse 
en  1769.  La  sévérité  qu’il  dé- 
ploya tians  cette  île  fut  taxée  de 
cruauté  par  plusieurs  de  scs  ha- 
bitans  ; mais  la  plupart  de  ceux 
qui  se  plaignirent  avoient  donné 
beu  par  des  atrocités  à de  tristes 
représailles.  Les  soldats  français 
ne  voyoient  en  lui  qu’un  homme 
juste,  distribuant  les  peines  et 


* I.  VAUX  (Nicolas  lord), 
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les  récompenses  aync  une  éijuite 
imparliae. 

in.  VAUX.  For-  Devadï. 

VAUX-CERNAYJ  Pierre  de) 
religieux  de  Tordre  de  Cileaux 
dans  Tabbaje  de  Vaux-Cernay 
près  de  Chevreuse,  écrivit  vers 
i’an  ii\6\’ Histoire  des  Albigeois. 
Nicolas  Camusat,  chanoine  de 
Troyes,  donna  en  i6i5  une  bonne 
édition  de  cet  ouvrage.  11  nian- 
quoit  au  moine  Pierre  dcVaiix- 
Cernay  la  première  qualité  exigée 
dans  un  historien  , 1 impartialité. 
Partisan  zélé  de  la  cour  de  Rome, 
de  Simon  de  Moutfort,  des  inqui- 
siteurs et  d’autres  assassins  et 
spoliateurs  des  Albigeois,  il  don- 
ne", dans  son  Histoire  , une  idée 
alTreuse  de  sa  moralité  , de  celle 
de  la  plupart  des  prêtres  et  pré- 
lats de  son  temps;  il  raconte 
comme  des  actes  de  vertus  des 
crimes  révoltans.  En  parlant 
d’un  trait  de  la  plus  lâche  perü- 
die  commise  par  le  légat  du 
pape,  il  s’écrie  dans  un  trans- 
port aveugle:  « O fraude  pieuse  ! 
ô piété  frauduleuse  du  légat.  « 
O legati  fraus  pin  ! ô pietas 
^raudulenta-  F . Simon  de  Mont- 
/ORT  et  Aenaod  Amalric. 

VAUXELLES,  Foy.  Boorlet. 

VAOTELLE  (Pierre),  Foÿex 
Honoré  de  Sainte-Marie , n®  IV. 

I.  VACZELLES  (Jean  de) , atta- 
ché â l’église  de  Lyon  , composa 
une  Histoire  évangélique  et  un 
Yiyre  sur  l'humanité  de  J.  G;,  qu’il 
dédia  à la  reine  de  Navarre,  sœur 
de  François  1".  Il  mettolt  à la 
tête  de  ses  écrits  cette  devise; 
« Crainte  de  Dieu  vaut  zèle , » 
par  allusion  h sou  nom.  U mou 
rut  vers  Tan  i557. 

II.  VACZELLES  (Matthieu 
de) , neveu  du  précédent,  avocat 
l’énéral  au  parlement  de  Donibes 
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publia  un  Traité  sur  les  péages  , 
plein  , dit  1ji  Croix  du  Maine,  de 
belles  et  doctes  recherches,  et 
des  notes  sur  la  déclaration  des 
secondes  noces.  Papyre  Masson  a 
fait  son  éloge  en  prose  et  en  vers. 
Matthieu  de  Vauzelles  fut  Tun  des 
bienfaiteurs  del’hSjMtal  de  Lyon, 
et  mourutdans  cette  ville  en  i562. 

VAYER.  Foy.  Motbe-Vater. 

t VAYRAC  ( L’abbé  Jean  de), 
né  en  Auvergne,  est  auteur  d’une 
bonne  traduction  des  Lettres  et 
Mémoires  du  cardinal  Bentivo- 
glio  , 1713  , in-iu;  et  d’une  Des- 
cription de  r état  présent  de  F Es- 
pagne , Amsterdam  , i^iQ,  4 

in-i7  : ouvragcexact,oùil  prouve 
que  ce  que  madame  d’Aunoy  • 
écrit  sur  l’Espagne  est  trop  mêlé 
de  fables  , de  railleries  piquante» 
pour  tourner  les  Espagnols  en 
ridicule.  Peu  d’auteurs  françaU 
ont  parlé  de  l’inquisition  d’apres 
des  informations  aussi  sûres  et 
aussi  impartiales  que  Tabbé  de 
Vayrac.  Ou  a encore  de  lui  les 
Révolutions  d’Espagne  , 1718  , 4 
volumes  in-12.  Quoique  la  néces- 
sité forçât  Tabbé  de  Vayrac  à tra- 
vailler * et  que  par-là  ses  produc- 
tions n’aient  pas  eu  le  succès  des 
bons  ouvrages , il  ne  manquoit 
pas  de  cet  esprit  qui  fournit  de» 
réparties  promptes  et  justes.  Un 
jour  s’étant  rangé  sous  une  porte 
pendant  une  pluie  violente,  la  voi- 
ture d’un  petit  maître  s’arrêta  de- 
vant lui  pour  quelque  réparation; 
le  petit  maître  envoya  son  laquais 
lui  demander  à quelle  bataille 
son  chapeau  avoit  été  percé  ? — A 
celle  de  Cannes , lui  dit  Tabbé , 
en  lui  appliquant  de  boùs  coups 
de  sa  canne  sur  les  épaules.  Le  pe- 
tit-maître voyant  maltraiter  son 
laquais  , se  lacha  et  dit  a Tabbé  ; 
« Savez-vous  à qui  vous  avez  af- 
faire ? » Oh  ! très-bien  , dit  Tab- 
bé. — Qui  suis-je  ? —Un  sot. 
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t I.  VECCUfEl’TI  (Jérôme), 
snvanl  Florentin, né  à Coscncc, em- 
brassa l’état  ecclési  astique,  étudia 
la  théologie  avec  ardeur,  et  en  prit 
les  degrés;  la  chronologie  l’occu- 
pa ensuite.  Il  est  principalement 
connu  dans  la  république  des 
lettres  par  un  livre  dont  voiei  le 
titre  ; Qpus  de  anno  primitivo  et 
de  xacro/vm  temponim  ratione  , 
in-folio.  Cet  ouvrage,  rare  et 
plein  de  recherches  savantes  , est 
divisé  eu  huit  livres.  Il  fut  impri- 
mé à iVugsbourg  en  iti'ii.  L’auteur 
tâche  d'accorder  la  chronologie 
sainte  avec  la  période  julienne. 
Il  mourut  à l’âge  de  8o  ans  , dans 
les  prisons  de  finqui.sition  , pour 
n’avoir  pas  voulu  se  rétracter  de 
ce  qu’il  avoit  avancé  dans  son  ou- 
vrage, que  <i  Jésus-Christ  ne  lit 
pas  la  Pâque  la  dernière  anuée 
de  sa  vie.  » 

• II.  VECCIIIETTI  (Jean- 
Baptiste),  frère  du  précédent,  né 
h Cosence  en  lâSa,  et  mort  en 
rlécembre  1619,  étoitsavant  dans 
les  langues  orientales,  et  princi- 
palement dansl'arabe  et  le  persan, 
et  célèbre  par  ses  voyages  en 
Perse  et  en  Egypte  , dont  il  fut 
chargé  par  la  cour  de  Rome.  Il  a 
écrit  en  i588  , en  italien,  une  /!e- 
lation  de  la  Perse.  Le  manuscrit, 
qui  n'a  pas  été  imprimé  , est  à 
la  bibiliothèque  de  Nani  à Venise, 
où  est  aussi  la  Vie  de  ce  même 
Jean  - Baptiste  par  Jérôme  son 
frère  ; Vie  que  Morelli  a publiée 
en  entier  à la  lin  du  catalogue  des 
manuscrits  italiens  de  Nani , im- 
primé à Venise  en  1776  , in-4®  , 
pour  servir  de  correctif  à ce 
qu’ont  dit  les  bibliographes  sur  1 
les  deux  frères  Veccinelti. 

VECCUS  (Jean),  Cariophilax, 
o’est-à-dire  garde  du  trésor  des 
chartes  de  Sainte-Sophie,  lut  en  -, 
voyé  par  l’empereur  .Michel  Pa- 
léoiogue  au  concile  de  hyoa,  où 
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la  réunion  de  l’Église  grecque  et 
l’Église  romaine  fut  terminée  eu 
1274.  Il  contribua  beaucoup  ù la 
conclusion  de  ce  grand  ouvrage 
par  son  éloquence  et  son  esprit* 
conciliant.  Joseph,  patriarche  de 
Constantinople  , qui  fomenloit  le 
schisme  , ayant  été  déposé  , Vec- 
cus  fut  élevé  sur  le  siège  patriar* 
cal  en  1275.  Son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  réunion  lui 
attira  la  haine  des  schismati- 
ques grecs,  qui  intentèrent  con- 
tre lui  des  accusations  calom- 
nieuses. Cette  persécutionleporta 
en  H79  à envoyer  la  démission 
de  sou  patriarcat  à l’empereur  et 
à se  retirer  dans  son  monastère  • 
mais  ce  prince  le  rappida  peu 
après.  .Michel  Paléologtie  étant 
mort , Andronic  qui  lui  succéda 
se  laissant  conduire  par  la  prin- 
cesse Eulogia,  sa  tante,  s’opposa 
a l’union  , lit  déposer  Vecciis,  et 
le  lit  enfermer  dans  une  étroite 
prison  , où  ce  grand  prélat  mou- 
rut de  misère  en  1298.  Il  avoit 
composé  plusieurs  Ecrits  pour  la 
défense  de  la  vérité,  el.il  inséra 
dans  son  testament  une  déclara- 
tion de  sa  croyance  sur  l’article 
du  Saint  - Esprit , conforme  à la 
doctrine  de  l’Eglise  latine.  Eoyet 
le  recueil  d’Aliatius  sur  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit,  Rome  , 
i65a  , 1659,  * vol.  in-4®. 

I.  VÉCELLI  ( François),  frère 
du  Titien  , peintre  , né  à Cador, 
mourut  dans  un  âge  tort  avancé  , 
mais  avant  son  Irère.  François 
Vecelli  s’adonna  d'abord  à la  pro- 
fession des  armes;  il  vint  ensuite 
à Venise,  où  il  apprit  la  peinture 
sous  sou  frère.  Il  y lit  des  pro- 
grès rapides.  Le  Titien  craignant 
en  lui  un  rival  qui  le  surpassât  , 
ou  du  moins  qui  l’égalât,  tâcha 
de  le  dégoûter  de  ce  bel  art,  et 
lui  persuada  d'embrasser  lecom 
merce.  Éi-aonois  Vecelli  s’appliq 
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C|ua  à faire  <les  cabinets  d’éhcne 
oriu^s  de  ligures  et  d’architecture. 

11  peiguoil  cependant  encore  pour 
jes  amis.  Plusieurs  de  ses  oiivra- 
.ges  ont  clë  attribués  au  Gioi'giun. 

H.  VÉCELLI  ( Horace  1 , fils 
ilu  Titien , peintre  , mort  fort 
jeune  de  la  peste  en  \5y6,  fai- 
sait des  portraits  qu’il  étoit  sou- 
vent difficile  «le  ne  pas  confondre 
avec  ce«ix  de  son  père.  Mais  l’é- 
tat d’opulence  où  il  étoit  et  sur- 
tout sa  folle  passion  pour  l’al- 
ehimie  lui  firent  ni'gliger  la 
peinture. 

111.  VÊCELU.  r.  Titiei». 

VÉDELIUS.(  Nicolas  ) , du  Pa- 
latiiiat , enseigna  la  philosophie 
à Genève , puis  la  théologie  et 
l’hébreu  à Desenter  et  à Erane- 
Icer,  cl  fut  enlevé  à ces  sciences 
eu  1643.  laissant  un  fils,  ministre 
comme  lui , mort  en  1705.  On  a 
de  lui  un  Traité  couire  les  Armé- 
niens, intitulé  De  j4rcanii  Ar- 
minianismi , i63a  et  i634 , 4 P®*"' 
lies  in-4°,  et  d’autres  Ouvrages. 

VÉDIÜS.  Voj'es  PoLuoN. 

* VÉDRIANl  ( Louis  ) , ecclé- 
siastique, né  à Modciie  en  ifioi, 
étudia  la  théologie  à Ferrare.  De 
retour  dans  sa  ville  natale,  il  en- 
tra dans  la  congrégation  de  Saint- 
Charles  , et  recueillit  avec  grand 
soin  toits  h s matériaux  conrer- 
nant  l'histoire  de  Modéne  , et  les 
hommes  illustres  que  celle  ville 
aproduits.  Il  mourut  le  9 février 
1670.  On  a de  lui  entre  antres 
ouvrages,!.  Recueil  des  Pein- 
tres , Sculpteurs  et  Architectes 
de  A/orféne,Modène  , 1662,  in-  j"- 

II.  Pies  et  Eloges  des  cardinaux 
de  Modène , ibid.  i665  , in  - 4*. 

III.  Histoire  de  Modène , ibid. 
1667 , in*4°. 

VEKNHÜSEN  (Jean),  litté- 
rateur hollandais , vivoit  sur  la 
■fia  du  t;*  siècle.  11  pvpfessa  les 
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belles-lettres  avec  succès  et  4ra- 
vailla  sur  divers  auteurs  classi- 
ques. IjCS  principales  éditions 
que  nous  lui  devons  sont  celles 
«le  Stace  et  «le  Pline  le  jeune  , 
dites  de  Pariotvin.  Le  Suce  fut 
imprimé  à Leyde  , in-8*,  en  1661; 
et  le  Pline  , eu  1669 , ibid.,  aussi 
in-8*. 

I.  VEENINX  (Jean-Baptiste), 
peintre  , né  è Anisterilain  eu 
1621  , mort  près  d’Lliechi  en 
lôfio.avoit  une  facilité  étonnante. 
Elève  d'Abrahain  llloëmaert , il 
voulut  v«i3iager  en  Italie  et  pro- 
mit de  n’y  rester  que  quatre  mois; 
mais  entraîné  par  la  v ne  des  chefs- 
d’œuvre  et  par  son  goût  pour  son 
art,  il  y resta  quatre  ans,  sou- 
vent occupé  par  le  car«linal  Pam- 
phile , qui  devint  son  protecteur. 
S«in  pinceau  suivoit  en  quelque 
sorte  la  rapiilité  de  son  génie.  Il 
s’adonna  à tous  les  genres  , his- 
toire , portrait  , paysage , mari- 
nes , finir..,  animaux.  Il  réus- 
sissoit  principalement  «lans  le$ 
grands  tableaux;  c«'peiidant  il  eu 
a fait  de  petits  avec  la  patience 
et  le  talent  «le  Gérard  Dow  et  «le 
.Miéris.  Dans  un  >Jéli  qui  lui  fut 
fait  par  Van  - .Alsl , si  renommé 
pour  peindre  les  animaux  morts, 
Veeninx  peignit  si  parfaitement 
des  canards  , que  les  juges  «1  f 
combat  ne  purent  déçider  entre 
ces  deux  illustres  rivaux.  On  dé- 
sireroit  plus  d’éliigance  «lans  s«s 
figures  et  de  correcliuu  dans  soa 
dessin. 

* 11.  VEENINX  ( Jean  ),  pein- 
trë  , fils  du  prt'cédent , et  soa 
élève,  perdit  son  père  lorsqu'il 
étoit  déjà  parvenu  à l’égaler.  Il 
eignit  en  grand  et  en  petit  avec 
eaucoup  d’agrément.  Les  pay- 
sages et  les  fleurs  furent  sur-tout 
l’objet  de  sou  élude.  11  fit  quel- 
ques Tableaux  d’histoire  que  Ton 
admire  pour  leur  uoblessc-  li 
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mourut  en  i^iç),  à ans  . pen- 
sionné par  i’élecleur  i’alalin. 

* VEKR  (Elleril  de)  , conseil- 
ler pensionnaire  d'AmsIerdam  , 
mort  au  coinmencenitnt  du  i^* 
sii'cle , a puhiié  une  suite  à l’an- 
cienne Clironiijue  iinl landaise  , 
dite  de  Gouda.  Elle  s’étend  de- 
puis i5iG  jusqu’en  ijgâ;  il  a en- 
cure  traduit  en  hollandais  les 
Colloijiias  (€ Erasme  , et  quelques 
autres  Ouvrases. 

1.  VEGA  ( André  ) , théologien 
scolasliqtie  espagnol  de  l’ordre 
de  Saint-Doiiiiniqiie  , inournl  eu 
K?7o  après  as  oir  assisté  au  con- 
cili;  de  Trente.  Uu  a de  lui  De 
Jiisii/icnl ione  , de  Gratid  , de 
Eide  , O/ierifjus  et  .Mentis,  Coin- 
pliiti,  10G4.  in-i'ulio. 

f II.  VÉGA  ( I.opcz  de),  poète 
espagnol , appelé  aussi  Lope  Fé- 
lix de  E pga  Carpio , naquit  à 
Madriil  en  i56'i  , d’une  l'uiuille 
nohle.  .Ses  tnlens  lui  méritèrent 
des  places  et  des  distinctions.  Il 
lut  secrétaire  de  l’évèque  d’Avila, 
puis  du  cuinte  de  l.>cmus  , du  duc 
d’Alhe,  qui  l’engagea  à écrire  son 
Arcadie,  etc.  Apres  la  mort  de 
sa  seconde  l'enime,  il  etnhrassa 
l’élat  ecclésiastique  et  entra  com- 
me prêtre  dans  l’ordre  de  Malte. 
Ce  poète  se  ht  rechercher  à cause 
de  la  douceur  de  .ses  moeurs  et 
de  l’enjouement  de  son  esprit. 
Jamais  génie  ne  fut  plus  fécond 
pour  composer  des  Comédies. 
Celles  qu’un  a rassemblées  com- 
posent a5  volumes  , dont  chacun 
renferme  ja  pièces  de  théAire. 
Nicolas  Antonio  , auteur  de  la  lii- 
bliotheqne  des  écrivains  espa- 
gnols , assure  même  que  ce  poète 
avoit  fait  plus  de  1800  Pièces  en 
vers  et  plus  de  4uo  Autos  sacra- 
mentales.  On  appelle  ainsi  en 
Espagne  des  nièces  qu’on  récite 
e jour  de  la  fêle  du  Ijainl-Sacre- 
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ment.  Voici  comme  il  eveiise  cette 
inconcevable  féconihlé  dans  .son 
épître  sur  le  Nouvel  Art  de  faire 
des  Comédies  ; 

L*abu«  risne , l'srt  tombr , rt  U rai«m  s'enroit. 

Qui  veut  écrire  «vec  décence, 

Avec  art,  avec  goût,  n*«n  recueille  aucun  fruit  t 
1)  vit  dans  Ir  mépris  et'mrurt  dAns  l’indigence. 
Je  me  vois  oMi,;c  de  servir  l*ignoraare  , 

d’euferme  rm*  quatre  rerrr>ii« 

iS'iphocie,  F.iiripide,  et  Térence  -, 

J'.éeris  en  tnften-éf  m<u«  |'ccrU  pour  de>  feux, 
l.c  public  e*l  inuii  roaitte , it  taut  bien  te  vervir  f 
]1  faiiCpour  Mil  ar^ceut  (ui  Joiiner  ce  qu’il  «tuc) 
J'écri«  pour  lui,  nos  pom  iuXi>uiètne, 

Kl  cherclie  succès  dont  ^e  n*ai  qu’à  rougir. 

Il  éloit  alors  à sa  4^3'  pièce  <lo 
théâtre.  Ainsi  on  pi  nt  dire  de 
Lopez  ce  que  Sénèque  a dit  d’O- 
vide ; 

JVoa  ig/ioravit  vitîa  sua  , std  amavit. 

On  a encore  de  cet  auteur  d’an- 
tres ouvrages  , comme  Eopn.  del 
Pariiasso  ; nu  pueme  intitulé  , 
Jérusalem  conquise  , Diverses 
nouvelles  , hiu/-e  del  ApoHo.  üii 
auteur  si  fécond  n'a  pas  dû  don- 
ner toujours  de  l’excellent.  Aussi 
ses  pièces  dramatiques  ont  plu- 
sieurs défauts,  mais  on  y trouve 
de  l’invention  , et  elles  ont  été 
fort  iitiies  à plusieurs  de  nos 
poètes  fr-inrais.  Lopcî  de  Véga 
mourut  le  '27  août  jG35. 

* III.  VÉG  A ( Christophe  de  ), 
médecin  il'.Alcala  , vécut  daus  le 
16*  siècle,  et  enseigna  avec  succès 
dans  sa  ville  natale.  Il  fut  attaché 
à 1.1  personne  du  prince  Charles, 
lils  de  Philippe  II , et  inoiiriit  eu 
.573.  Voici  ses  principaux  ou- 
vrages , De  Methodo  medendi  li- 
bri  très  , Liigdiiiii,  i565  , in-folio; 
De  curatione  caruncMlanim,Sa\- 
inanticæ , i5.3u  , in-folio;  Cnm- 
mentaria  in  Uippoeratis  prof-nos- 
tica  , etc.  ihid.,  i55v>,  iu-folio. 

* IV.  VÉGA  ( le  haron  de  ) . On 
lui  doit  la  grande  édilina  des 
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Loffarithmes  âe  F'incif  , in-folio  , 
soit  pour  1rs  cent  nulle  , soit  pour 
les  sinus  (le  dix  en  dix  secondes , 
qui  l'-toicnl  devenus  Irçs- rares, 
et  où  il  a corrigé  beaucoup  de 
fautes.  Le  baron  de  Véga  s’est 
noyé  dans  le  Dauubc  au  mois  de 
septembre  i8oa  , et  l’on  croit  que 
c’éloit  volontairement. 

VÉGA.  f'’.  G*RciAS-LArro. 

■j"  VÉGÈCE  (Flavius  Vegetius- 
rienatu.s) , auteur  qui  vivoit  dans 
Je  4'  siècle  , du  temps  de  l’enipe- 
leur  Valentinien  , a qui  il  dé- 
dia ses  Institutions  Militaires , 
ouvrage  où  il  traite  d’une  ma- 
nière fort  mélhoiliqne  et  fort 
exacte  de  eu  <)ui  coiicernoit  la 
jiiilice  romaine.  Cet  ouvrage  est 
d’une  latinité  pure.  Bourdon, 
qui  l’a  traduit , dit  que  plusieurs 
manuscrits  donnent  à l’autenr  la 
qualité  de  comte , et  que  Ra- 
])haèl  de  Volterre  le  fait  comte 
Aie  Constantinople^  mais  le  même 
traducteor  ajoute  qu'il  ne  sait  sur 
quel  fondement.  Sa  version  a paru 
C'nun  vol.  in-n,en  1743  à Paris, 
avec  une  préface  et  des  remar- 
ques ; et  a été  réimprimée  à Ams- 
terdam, in-8»,  en  1744-  Jjc  comte 
Turpin  a donné  un  bon  Commen- 
taire sw\cs  Institutions  Militaires 
de  Vêgèce,  Paris,  1785,  2 v.  in-4“. 
Végèce  a donné  aussi  , Ars  veto- 
rinaria.  C’est  un  répertoire  sur  la 
médecine  des  animaux  , où  l’au- 
teur rapporte  avec  confiance  tous 
les  préjugés  consignés  avant  lui 
dans  des  ouvrages  grecs  et  latins. 
Ilavoitpeu  observé  par  lui-même; 
aussi  son  ouvrage  renferme-t  il 
]>eu  d’observations  justes  et  fon- 
dées sur  la  physiologie  ; mais  son 
style  est  élégant  , clair  et  précis. 
Cet  écrit  a été  inséré  dans  Rei 
liusticœ  Scriptores  , Leipsick  , 
1735 , 2 vol.  ir»-4"  , qui  » été  tra- 
dait  par  Saboureux  ae  Bonne- 
terie, Paris  , 1775  , in-8»  , et  qui 
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forme  le  tome  6*  de  YEconomie 
Rurale  , 6 vol.  in-8».  On  a impri- 
mé ses  Institutions.  Militaires 
avec  les  autres  écrivains  de  l’art 
militaire  , cum  notis  Variorum. 
Vescl , 1670,  2 vol.  in '8*;  Pa- 
ris, 1762  , in-i2. 

* VÉGEL(  Elias).  Nous  avons 
de  lui  , E.rercitnlio  rie  Ecclesid 
Epacanied  I^odiernd , imprimée  à 
Strasbourg  en  1666  , in-4°.  H V 
.soutient  contre  l>eo  Aliatius  , P. 
Arciidius  , B.  Nihusins,  que  l'E- 
glise grecque  s’accordait  mieux , 
du  moins  dans  ses  dogmes  prin- 
cipaux , avec  la  communion  pro- 
testante qu’avec  celle  de  Rome. 

VÉGIO.  Voyez  MArrÉE,  n»  I, 

* VETIGA  ( Thomas-Roderiqne 
de  ) , célèbre  médecin  du  i6*  siè- 
cle , né  à Evora  en  Portugal  , 
mérita  par  son  talent  et  son  éru- 
dition profonde , la  faveur  du  roi 
Jean  lll , qui  lui  donua  en  i54B 
une  chaire  de  médecine  à Cotm- 
bre.  Il  a laissé  Commentaria  in 
nippocratern  de  victiis  ratione. 
Commentariorumin  Calenum  to~ 
mus  primas  , etc.  Antverpia*  , 

1 564  > in-folio.  Commentarii  in 
Gnlenum  de jehrium  differentiis. 
Coïmbritye , 1577.  Practica  me- 
dica,  Utyssipone , 1678, 

I.  VEIL  ( Charles-Marie  de  ), 
fils  d’un  juif  de  Metz,  fut  con- 
verti par  Bossuet.  Il  entra  dans 
l’ordre  des  augustins  , et  ensuite 
chez  les  chanoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève.  On  l’envoya  ii 
Angers  , oit  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  et  où  il  professa  ta  théo- 
logie dans  les  écoles  publiques. 
Il  quitta  ensuite  sa  chaire  pour 
la  cure  de  Saint-Amhroi.se  de 
Melun  , et  cette  cure  pour  le 
séjour  de  l’Angleterre  , où  il  ab- 
jura la  religion  catholique  vers 
i’aa  1679.  11  se  maria  bieulêt 
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«près  avec  la  fille  d’un  anabap-  ] 
ti.sif  , et  se  fît  connoîlre  par  plu- 
sieurs écrits.  On  a de  lui  de  sa- 
vans  Commentuiivs  sur  St.  Mat- 
thieu, et  St.  Marc  , Paris  , , 

iii-4“  ; sur  les  actes  des  Apùtres  , 
i58.{  , in-8“;  sur  Joël,  lOjfî , 
in-n  ; sur  le  Cantique  des  Can- 
tiques, Londres , 1679  , in -S”  ; et 
sur  les  douze  petits  Prophètes 
Londres,  i68o,in-ia.  Cet  apos- 
tat mourut  à la  fin  du  17*  siècle. 

* II.  VEIL  ( [.lOuis)  , frère  du 
précédent, morth  la  fin  du  ly  siè- 
cle , né  comme  .'Oii  frère  thins  la 
religion  juive  , et  converti  comme 
lui  par  Bossuet  , couiiiic  lui 
aussi  embrassa  la  religion  pro- 
testante. Louis  a donné  plusieurs 
savans  ouvrages  , dont  le  princi- 
pal est , Catechismus  judreorum 
in  disputatione  et  dialogo  magis- 
tri  et  discipuli , etc.  , en  hébreu 
et  en  latin  , 167g. 

♦VEILLARL)  (L.-G.  le), gen- 
til homme  servant  chez  Louis  .\VI, 
né  h Dreux  , d’un  esprit  cultivé  , 
il  avoit  vécu  dans  l’intimité  avec 
les  gens  de  lettres  et  les  savons  les 
]>lus  distingués  , et*  notamment 
avec  Franklin , pendant  le  sé- 
jour qu’il  lit  en  France.  Avant 
embrassé  le  parti  do  la  révolu- 
tion , il  fut,  en  1790,  maire  de 
Passj  et  administrateur  du  dé- 
partement de  Paris  avant  le  10 
août.  S'étant  montré  opposé  à 
cet  événement  , il  fut  arrêté  et 
ensuite  traduit  au  tribunal  n'-vo- 
lutiunnaire  , qui  le  condamna  à 
• mort  comme  conspirutcur  le  aj 

firairial  an  î ( t5  juin  i794)- 
ni  doit  Vliloge  /lislorifitie  de 
Fmnklin  , et  plusieurs  M<‘V/io/>rs 
sur  la  chimie  . lus  à l’académie 
des  sciences. 

VEINS  ( Aymard  de  ) , vivoit 
à la  lin  du  16*  siècle,  il  donna  a 
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celte  époque  une  tragédie  ■!« 
Clorinde  ; sujet  tiré  de  la  Jéru- 
salem délivrée. 

* V'EIUIEII  (Christophe),  né 
à Riez  en  Provence,  mort  en  1689, 
à 5ç)  ans  , fut  élève  de  Pnget,  sô:» 

arent.  Il  exécuta  un  grand  nom- 
re  d’ouvrages  de  son  niaitie* 
tels  que  le  Cartel  de  l'holel-de- 
vilie  de  Marseille.  On  voit  de  lui 
à .Aix  plusieurs  bas-reliefs  dans 
diverses  églises. 

VEISSIËRE  ou  Vetssieba 
Voy.  CaozE. 

* VEIjARÆU.S  et  non  VxtAa.evs 
( .Todocus  ) , de  Verbroeck  en 
Flandre,  cnscignoit  les  humanités 
à Anvers  j il  a traduit  du  grec 
en  prose  latine  le  Hj'innes  d’Ho- 
mère, 1Û34.  le  Quintus  ('ala- 
her,  1539,  le  Colutlius,  ainsi  que 
quclqiiesTra  liés  de  Plutarque, etc. 
Le  médecin  Tourlet,  qui  a publié 
une  bonne  traduction  française  de 
Quintus  Cnlaber  , en  1800  , s’est 
plaisamment  mépris  sur  le  com- 
pte de  ce  Vélaræus  , qu’il  nomme 
Valaræiis  , et  qu’il  fait  auteur 
d’une  version  française  de  Quin- 
tus , imprimées  Lyon  en  i54i  , 
mais  dont  il  semble  encore  dou- 
ter de  l’existence.  Le  fait  est  que  la 
traduction  de  Vélaratus  est  la- 
liiiè  ; que  la  première  édition  en 
a paru  à Anvers  en  153g,  et  la 
seconde  seulement  à Lyon  en 
i54<  > qu’il  n'y  a aucun  doute 
à avoir  sur  l’existcucc  de  l’iiue  et 
de  l’autre  édition  , et  que  l’on 
ne  devroit  pas  parler  avec  autant 
de  légèreté  d’un  point  de  biblio- 
graphie si  facile  à vcrilier. 

* VEfiASCO  ( Gregorio- Her- 
nandez de  ) , poète  espagnol,  né  il 
Tolède  vers  le  milieu  du  i6*  siè- 
cle , après  avoir  étudié  la  théo- 
logie , SC  livra  tout  entier  h son 
gofii  pour  les  belles-lettres  et  1.x 
poésie  , et  s’y  ül  un  nom.  Les 
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ëlogr.'s  que  ses  contemporains  lui 
(lomieiil  nous  font  regretter  la 
perte  de  ses  poésies.  On  a cepen- 
dant conservé  deux  Irnrfuctions 
de  eel  auteur,  1.  l’Knéide  de 
Virgile,  en  vers  espagnols;  elle 
fut  impi  iinée  b Tolède  , Madrid  , 
Anvers  et  Saragosse.  IT.  £>e /jnr- 
tu  f'irjiinis  (\e  Sannazar , impri- 
mée b Tolède  , Madrid  et  Séville, 
lie  mérite  de  ces  traductions , 
qui  passent  pour  les  meilleures 
que  l’Espagne  possède  de  ces  deux 
ouvrages  , justiüe  les  éloges  que 
les  écrivains  espagnols  iont  de 
Velascü. 

I.  VÉIiASQUEy.  ( Jean-Antoi- 
ne) , jésuite  , né  b Madrid  en  Es- 
pagne en  i585  , mourut  en  i6(>q. 
Après  avoir  été  plusieurs  lois  rec- 
teur , il  fut  fait  provincial.  lie  roi 
Philippe  IV  le  lit  venir  à sa  cour 
et  le  lit  conseiller  de  la  congréga- 
tion de  la  Conception  Immaculée. 
On  a de  lui  , I.  ITn  Commentaire 
la'in  sur  l’Epître  aux  Philippiens, 
en  deux  vol.  in-folio  , aussi  ililïus 
que  savant.  II.  Divers  Ecrits  eu 
faveur  de  riminaculée  Concep- 
tion de  la  sainte  Vierge. 

II.  VELASQUEZ  ( Don  Diégo 
de  Silva  ) , peintre  , né  b Séville 
en  i5g4'  d’une  famille  noble  et 
originaire  de  Portugal , mourut  b 
Madrid  en  1660.  Eleve  de  Herréra 
et  ensuite  de  Pacheco  , il  s’atta- 
clni  d'abord  b peindre  des  ani- 
maux , des  légumes  , des  pois- 
sons. L’uii  des  ouvrages  les  plus 
inarqtians  du  su  jeunesse  fut  la 
représentation  d’un  porteur  d’eau 
la  poitrine  découverte  et  donnant 
b boire  b un  petit  garçon.  Ce  ta- 
Lleau  fit  tant  de  bruit  que  le  roi 
le  lit  acquérir.  Un  génie  hardi  et 
pénétrant,  un  pinceau  fier,  un 
coloris  vigoureux  , une  touche 
énergique  , ont  fait  de  Vélasquez 
un  artiste  célèbre.  Les  tableaux 
de  Caravage  le  frappèrent  vivc- 
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ment.  Il  tâcha  de  l’imiter,  et  put 
lui  être  comparé  pour  son  art  .b 
veindre  le  portrait.  Il  se  rendit 
I Madrid  , où  ses  talens  furent 
pour  lui  une  puissante  protection 
auprès  de  la  famille  royale.  Le 
roi_d’Espagne,PhilippelV,le  nom- 
ma .son  premier  peintre,  et  lui 
accorda  le  logement  et  les  pen- 
sions attachées  b ce  titre  , le  dé- 
cora de  plusieurs  charges  et  lui 
fit  présent  de  la  ciel' d’or,  distinr* 
tion  considérable  qui  donnoit  b 
toutes  heures  les  entrées  dans  le 
palais.  Vélasquez  voyagea  en  Ita- 
lie. L’ambassadeur  du  roi  d Es- 
pagne le  reçut  b Venise  dans  soq 
luMel , et  lui  donna  des  gens  pour 
l’e.scorter.  Le  roi  l’ayant  chargé 
d’acheter  des  tableaux  de  prix  et 
des  antiques  pour  orner  sou  c.o- 
binet , cette  coiiimissioii  lui  fit 
entreprendre  un  second  voyage 
eu  Italie,  où  tous  les  princes  fiu 
firent  un  grand  accueil.  C’étoit 
faire  sa  cour  au  roi  d’Espagne 
que  d’honorer  Vélasquez.  Ce  prin- 
ce l'aiinoit , il  se  plaisoit  b sa 
compagnie  et  prenoit  un  plaisir 
singulier  b le  voir  peindre.  Il 
ajouta  aux  honneurs  dont  il  l’a- 
voit  comblé  la  dignité  de  cheva- 
lier de  .Saint-Jacques  et  lui  lit  faire 
b sa  mort  demagniliqiies  funérail - 
les.  Vidasqiieza  son  tombeau  dans 
l’église  de  Saint-Jean  de  Madrid, 
où  l’on  voit  son  épitaphe.  Dans 
la  salle  des  bains  an  Louvre  on 
a placé  des  portraits  de  lui.  La 
collection  d'Orléans  possédoit  de 
cet  habile  maître  un  Mojrse  sauvé 
des  eaux. 

* VÊLAZQUEZ  DE  VéLjisco 
( Loiii.s-Joseph  ) , marquis  de 
Valdetlore  , chevalier  de  l’ordre 
de  Saint- Jacques  , membre  vie 
l’académie  d’nistoire  de  .Mailrid 
et  de  celle  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris  , etc.  , na- 
quit b MalagalcSuovembie  ijj-j. 
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Après  avoir  étudié  la  philosopftie, 
la  jurisprudence  et  la  théulogic  , 
sous  la  direction  des  jésuites  à 
(îreiiade  et  à Malaga,  il  passa  à 
Madrid, où  il  se  livra  tout  entier  à 
riiistoire  et  aux  antiquités.  En 
i^liô  il  fut  arrêté  dans  cette  ca- 
pitale et  traiisiéré  au  château 
d'Alicante  , où  il  fut  détenu.  Un 
ignore  ce  qui  douna  lieu  à cet 
acte  de  rigueur,  ^ui  pour  le  iiial- 
heiir  des  lettres  lut  accoinpagiié 
d’une  saisie  de  inanuscrits  pré- 
cieux duiit  on  est  privé,  l^es  ou- 
vrages conservés  suiit,I.  Essais 
sur  des  caracliires  inconnus  f^ru- 
ues  sur  quelques  médailles  et 
monumens  (T Espagne  , .Madrid  , 
17Ù2  , in-.j®.  11.  Ongiiie  de  la 
langue  et  de  la  poésie  castillanne. 
Cet  uuvraf'e  paroîl  avoir  servi  de 
^uide  à 1 auteur  anonyiue  d'un 
écrit  intitulé  Essai  sur  la  littéra- 
ture espagnole  , qui  vient  de  pa- 
roilre  à Paris.  III.  Annales  de  la 
Tlfllion  espagnole  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  l'époque  deViiwasion 
des  Romains  , Malaga  , lySp  , 
in-4“.  IV.  Jugement  sur  les  nié- 
d»iWes  des  rois  gotlis  et  suèves 
d'Espagne  , Malaga  , 1759  , 

in-4“.  V*.  Notice  sur  le  voyage 
d’Espagne  , fait  par  ordre  du  roi 
et  su»  1 Histoire  générale  de  cette 
nation,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu’à  l’année  i.5i6  , d’a- 
près les  monumens  recueillis 
dans  ce  voyage  , Madrid  , 1765  , 
in-4*.  VI,  Collection  de  divers 
écrits  sur  F art  de  la  galanterie  , 
avec  des  notes  de  plusieurs  au- 
teurs , par  Lihério  Vé/.anio  , re- 
cueillies par  don  Ixiuis  de  Valde- 
lloro  , 6*  édition  remplie  de  vé- 
rités inutiles , d’.Allcgories  etc., 
imprimée  à Galanténopolis  , de 
l’imprimerie  de  Eindu  Nonito  , 
l-’an  64*  de  l’èrc  vulgaire  de  la 
Galanterie  française,  llet  ouvrage 
renferme  une  Satire  contre  les 
ineeurs  du  temps;  on  y trouve  une 
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critique  des  abus  du  pouvoir.  Ou 
présumequecetécrit  fut  la  cause  de 
la  disgrâce  de  l’auteur  , qui  fut  eu 
outre  soupçonné  d'avoir  composé 
d’autres  pamphlets  séditieux  , 
qui  parurent  à Madrid  , lors  des 
trouilles  de  1766.  On  a encore  de 
lui  d’antres  ouvrages  inédits, 

I.  Histoire  naturelle  de  l'Espa- 
gne. 11.  Géographie  de  l’Espagne. 
III.  Essai  sur  une  Histoire  uni- 
verselle. 1\^  Histoire  de  la  ville 
de  Malaga.  V.  Théorie  sur  les 
médailles  d'Espagne.  VI.  Des- 
criplion  des  nn  aumes  de  Tunis 
et  de  Maroc.  Vil.  OEuvres  poé- 
tiques , etc.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  sont  tiès-eslimés.  Vé- 
lazqiiez  mourut  d’une  attaque 
d'apoplexie , dans  sa  maison  île 
campagne  h une  lieue  de  .Malaga  , 
en  177a. 

VfU.iD  ( Jacques)  , savant  re- 
ligieux augusiin  de  Bruges  eu 
Flaiidre  , mort  à Saint-Omer  eu 
i5B3  ou  ifjSB  , a composé  un 
Commentaire  sur  le  propliète 
Daniel  auquel  il  a joint  une  chro- 
nologie qui  sert  à faire  ente  ’di’e 
les  prophéties  de  Jérémie  , d’E- 
zéchiel  et  de  Daniel.  Cet  ouvrage 
prouve  tout  à la  fuis  que  son  ' 
auteur  ne  manqiioit  ni  vl’érudi- 
tionni  de  sagacité. 

VELDE.  T'oy.  Vanden-Vei.dk. 

•VELDEXAATI(.Tcan)  a pu- 
blié à Utrcchl,  en  i4So  , iiiin 
Cliroiiiipie  , intitulée  Eusciculus 
Temporum , en  langue  hollan- 
daise , I vol.  in-foiio.  Boxhorn 
en  a réimprimé  et  commenté  la 

Îiartie  qui  regarde  la  Hollaudc  , 
a Zélande  et  la  Westfiise  , 
Leyde  , iGjo  , in-4“. 

VELEZ,  f^oy.  Gdevaba  , n®  T, 

* VELIDS  (Théodore),  méde- 
cin , né  à Iloorne  en  Hollande 
en  1571  et  mort  le  a3  avril  i03o, 
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te  fit  recevoir  doctenrii  Padone  , 
et  revint  dans  sa  ville  natale,  dont 
il  fut  médecin  ordinaire.  Il  cori- 
noissoit  plusieurs  langues  , etex- 
ceüoit  dans  la  poésie  latine.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  en  vers  héroï- 
qnes, intitulé  ff'esl/risia,  üoorne, 

i6iy. 

VEU.ANO  ( N*  * ) , sculpteur 
et  architecte  italien  , né  à Padoue 
.dans  le  i5*  siècle,  deyint  élève 
de  Oonatello  de  t'Iorence  ; il  dé- 
cora le  palais  de  Saint-Marc  à 
Borne  , fit  à Pérouse  la  statue  du 
pape  Paul  II  , et  à Padoue  les 
has-ivliejs  du  choeur  de  l’église 
de  Saiiit-Autoine.  <r 

VELLE.  yoy.  Develii. 

VELLEIUS  ■ PATERCULÜS  , 
né  d’une  famille  illustre  origi- 
naire de  Naples  , fut  tribun  des 
soldats  , puis  préteur  l’année  de 
la  mort  d’Auguste,  sous  lequel  il 
avoit  servi.  Il  fit  des  campagnes 
dans  dilférens  pays  , et  suivit 
Tibère  dans  toutes  ses  expédi- 
tions : il  fut  son  lieutenant  en 
Allemagne.  Nous  avons  de  lui  un 
Abreç,é  de  l’IIistoire  de  la  Grèce  , 
de  l’Orient  , de  Rome  et  de  l’Oc- 
cident. Cet  ouvrage  ne  nous  est 
pas  parvenu  tout  entier.  Nous 
n’avons  qu’un  fragment  de  l’an- 
cienne Histoire  grecque  avec 
l’Histoire  romaine  , depuis  la  dé- 
faite de  Persée  jusqu’à  la  6*  an- 
née déTibère.  Ou  doit  regretter 
la  perte  du  reste.  Paterculus  est 
exact  à marquer  les  dates  des 
évéuemens.  Il  remonte  à l’origine 
des  villes  et  des  nouveaux  éta-  | 
biissemens.  11  lait  l’élnge  en  peu 
de  mots  des  hommes  célèbres 
dans  la  guerre  , dans  le  gouver- 
nement ou  dans  la  littérature. 
Cet  auteur  est  inimitable  dans 
ses  portraits  ; il  peint  d’un  seul 
trait.  Il  a écrit  avec  une  finesse  i 
et  uu  agrément  qu’il  est  ddlicile  { 


(T/galer.  Mais  on  lui  'reproebt 
d’avoir  trop  flatté  'fibére  et  Sé« 
jan  : il  ne  voyoit  en  eux  que  les 
nienfaiteurs  de  Paterculus  , tan* 
dis  que  te  reste  du  genre  humaia 
J vovoil  des  monstres.  Bfaenamis 
publia  cet  auteur  en' i5so  j et 
depuis  ce  temps  il  y eh  a eu  uSl 
grand  nombre  d'éditions  .■  Eh^ 
vit,  i65g  , in- 12.  — Ad  uswn 
Delphini , ifiyS  , in-4*  — ' 
aotis  variorum  , l.«yde , i668'j- 
171g,  1744»  iu-8".  — Oxford'i 
1711,  in-S".  r f'oy.  LAOAKHr.)'La 
jolie  édition  ue  Barbou  quiparat 
en  1743  > >u->2,  est  due  aut  soins 
de  N.  Philippe,  qui  l'enridiit 
d'une  table  géograpniqne  et  d’nlt 
catalogue  des  éditions  précédiOi^ 
tes,  et  d’autres  omemens  litférsi» 
res.  Uoujat  le  traduisit  en  fian- 
çais , avec  des  supplémens  qui 
n’ont  pas  satisfait  les  gens  dt 
goût.  On  prélêre  à sa  version 
celle  de  l’abbé  Paul  , publiée 
à Avignon  en  1768  , in-8®  et 
in- 12.  ^ ■ i, 

M5LLERON.  Caubis. 

VEI.LÜTËLLO  (. Alexandre 
né  à Liicques  vers  l’an  i5ip  , et 
mort  dans  la  même  ville  sur  la 
fin  du  ifi*  siècle,  composa  sur 
les  poésies  du  Dante  des  Co/i»* 
mentaires  estimés  en  Italie  et 
qui  sont  utiles  pour  en  pénétrer 
le  sens.  On  les  imprima  avec 
ceux  de  Christophe  Landini  h 
Venise  , in-folio,  en  1578.  Il  lut 
ensuite  les  ouvrages  de  Pétrarque 
et  tout  ce  qu’on  avait  écrit  sur 
cet  auteur  célèbre.  Il  crut  que  la 
comté  d’Avignon  lui  fouruiroit 
des  mémoires  pour  éclaircir 
l’histoire  de  sa  vie  et  de  ses  ou- 
vrages. C’est  sur  des  recher- 
ches superficielles  et  sur  des  ouï- 
dire  qu’il  composa  la  vie  de  Pé- 
trarque et  des  commentaires  sur 
ses  poésies.  Ils  ont  été  imprimés 
plusieurs  fois.  VelltiteliO'M'fHt’ 
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Inexact , mais  moins  que  ceux  qui 
l'a\ oient  nrécédé  dans  la  luâme 
cairiére.  L’udilion  qu’on  estime 
le  plus  de  ses  Commenleiiifs  est 
celle  de  Venise  , in-8“ , i54à-  On 
lui  doit  quelques  autres  ouvrages 
dans  le  inèiiie  genre,  qui  ont  as- 
suré sa  réputation, 

VFil,LY  ( Paul-François  ),  né 
près  de  Fisnies  en  Cliatn pagne  , 
entra  dans  la  société  îles  jésuites, 
et  en  étant  sorti  onze  ans  après, 
il  se  livra  tont  entier  aux  reclicr- 
clics  historiques.  Son  Histoiiv  de 
Fnince,  dont  il  n’a  pu  donner  que 
8 V.,  lui  assigne  un  rang  distingué 
parmi  nos  historiens.  Ii  s’est  prin- 
cipalement proposé  de  remar- 
quer les  cominenceinens  de  cer- 
tains usages,  les  principes  de  nos 
libertés  , les  vraies  sources  et  les 
divers  fondeniens  de  notre  droit 
public  , l’origine  des  grandes  di- 
gnités , l’institution  des  parle- 
liiens,  l’établissement  des  univer- 
sités , la  fondation  des  ordres 
religieux  ou  militaires;  enfin  les 
découvertes  ulijes  è la  société. 
Son  st^le  , sans  être  d’une  force 
et  d’une  élégance  à se  faire  re- 
marquer , est  en  général  aisé  , 
simple  , naturel  et  assez  correct. 
11  respire  un  air  de  candeur  et  de 
vérité  qui  plaît  dans  le  genre  his- 
torique. L’auteur  coninieuça  à 
écrire  dans  le  temps  où  l’on  exi- 
geoit  du  clergé  la  déclaration 
de  scs  biens.  «Il  no  us  semble, 
dit  M.  Palissot, qu’entraîné  par  les 
circonstances,  l’abbé  Vclly  dissi- 
mule souvent  les  çivvs’iléges  de  ce 
corps  avec  une  a fîéctatiun  trop 
marquée  , et  qu’en  général  il  ne 
laisse  échapper  aucune  occasion 
de  leur  porter  quelque  atteinte. 
11  étoit  cependant  trop  éclairé 
pour  ne  pas  sentir  que  ces  an- 
ciens privilèges  des  grands  co  rps, 
iloiit  l’origine  se  confond  avec  /g 
inopardiie  , doivent  être  d’au  ■ 
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tant  plus  respectés  , qu’ils  sont 
en  quelque  sorte  le  dernier  asile 
de  nus  libertés  mourantes.  » Un 
autre  reproche  qu’on  peut  lui 
faire  , c’est  d’avoir  someiit  copié 
rùssai  sur  l’Histoire  générale,  de 
Voltaire , non  seulement  sans  le 
citer , mais  sans  le  soumettre  , 
avant  que  de  se  senir  de  ce  qu’il 
en  empriiiitoit , à une  critique 
exacte  et  judicieuse.  L’abhé  IVo- 
noUe  dit  que  l’ablié  V’elly  écrivit 
uue  fois  à ce  poète  historien  , 
pour  savoir  en  quel  endroit  il 
avoit  pniséiine  anecdotecurieuse, 
mais  hasardée.  — « Qu’importe , 
lui  répondit  Voltaire,  que  l’auCf- 
dotc soit  vraie  ou  fausse?  Quand 
on  écrit  pour  amuser  le  public  , 
faut-il  être  si  scrupuleux  à ne 
dire  que  la  vérité.  uCette  réponse, 
citée  par  l’abbé  Nonotte.  est  as- 
sez coufoniie  à la  façon  dont  Vol- 
taire a rendu  certains  faits.  Ce 
poète  a prouvé  cependant  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  aucune  corres- 
pondance ni  directe  ni  indirecte 
avec  l’abbé  Velly.  Mais  Si  cet  bis- 
torien  n’avoif  pas  reçu  de  ses  let- 
tres , il  avoit  beaucoup  lu  ses  li- 
vres , et  ils  l’ont  quelquefois  éga- 
ré. Villaret  a continué  .avec  succès 
l’ouvrage  del’abbé  Vejlv  jusqu’au 
seizième  volume.  ( F.  Villahet.  ) 
L’abbé  Velly  mourut  d’un  coup 
de  saog  le  q septembre  1759  , a 
48  ans.  C’étoit  un  homme  réglé 
dans  sa  conduite  , aimable  dans 
le  commerce  de  la  vie.  Il  étoit 
même  d’une  gaieté  singulière , 
présent  que  la  nature  fait  rare- 
ment : il  riolt  presque  toujours  et 
de  bou  cœur.  Cet  écrivain  s’étoit 
annoncé  dans  la  littérature  par 
une  Traduction  française  de  U 
Satire  du  docteur  Swift,  in- 
titulée John  Bull,  ou  le  Pi-ocif 
sans  fin,  in-ie.  Hile  ronlcsur  la 
guerre  terminée  par  le  traitp 
d'Utrecht.  Cette  traduction  est 
oubliée  depuis  long-temps. 
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* I.  VEIiiCni  LS  ( Godefroy  ) , | 
né  à J<eip:>ick  le  m iio^einbrc 
iSi8  , et  mort  le  5 septembre 
irx)o,  étudia  la  médecine  dans  sa 
ville  natale  , parcourut  les  prin- 
cipales universités  de  l’iùjrope , 
et  revint  prendre  le  bonnet  de 
doeleiirdans  sa  patrie  , oir  il  oc- 
cupa la  chaire  d’anatomie  et  de 
thérapeutique.  Un  remarque  par- 
mi ses  ouvrages,  I.  Historia  mc- 
dica  novum  puerperarum  mûi'- 
bum  continpns  , etc.  , Lipsiæ  , 
l655  , in-4°.  11.  Rationalc  vuhte- 
rurn  lethalium  fudiciiwi , Lipsiæ  , 
1660 , 111-8°.  De  medicis  et  medi- 
emmentis  Oernianorum  , Lipsiæ, 
1688 , in-4°. 

* Tl.  VEIJàCHIUS  (George- 
Jérôme),  médecin,  né  à A us- 
bourg  le  a8  octobre  i6a4  > 
mort  le  ii  novembre  1677  , con- 
noissoit  a fond  les  langues  an- 
ciennes et  orientales,  la  littéra- 
ture, la  musique  et  les  arts  libé- 

f raux.  Il  vovagen  dans  les  prin- 
cipales universités  d’Allemagne 
et  d’Italie  , et  fut  par  - tout  ac- 
cueilli avec  distinction.  Il  com- 
posa presque  toute  sa  vie.  Voici 
ses  principaux  ouvrages  , 1.  Dis- 
nertalio  de  Ægagmpilis  , etc.  , 
Augustæ  Vindelicorum  , i66o  , 
in-4°.  IL  Somriium  ÿindicia- 
ni , etc. , ibidem  , 1676,  in-4*. 
111.  Ctirationum  pivpriaruin  et 
consiliorum  medicorum  , déca- 
des X , ibid  , 1698 , in-4*. 

* 111.  VELSCllll'S(Gliristian- 
Ixinis  ) , fils  du  précédent , ne  à 
læipsick  le  uô  lévrier  1669,  et 
mort  le  i"  janvier  1719,  prit 
le  bonnet  de  docteur  à W’iltem- 
berg  , et  entra  dan.s  la  faculté  de 
Leipsick  en  170Ü.  Il  a laissé,!. 
Conipendiosa  slatiis  bominis  na- 
taratis  historia  , llasileæ  , 169a, 
in-4°.  IL  Itusis  holanica  , etr.  , 
Lipsiæ  , 1697,  'u-iu.  III.  TahuUe 
LXl  anatonücce  universam  hu- 
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mnni  corporis  fahricam  exhihen- 
tes  , ibidem  , 1697,  i7i3,in-fol. 

VEUSEN  (Gérard).  F.  Flo- 
Hi  .NT  V’,  comte  de  Hollande,  u®!. 

VELSEFl.  yojr.  Welsek. 

* VELSIITS  (.Tosse ),  médecin 
du  seizième  siècle, né  à La  Haye, 
fut  reçu  docteur  à Louvain  én 
ifi  ji  , et  enseigna  quelque  temps 
à Marpurg.  11  passa  de  là  à Co- 
logne , d’où  il  ne  tarda  pas  à é-tre 
chassé  comme  hérétique , pour 
un  ouvrage  anti-catholique  qu’il 
publia.  Vers  la  lin  de  su  carrière 
il  repassa  en  Ilollaiide  , et  voulut 
se  faire  passer  pour  prophète  , et 
envoyé  du  ciel  ; mais  il  éprouva 
le  môme  sort  qu’auparavaiit  et 
alla  terminer  ailleurs  sa  vie  mi- 
sérable. On  n’a  de  lui  qu’un  seul 
volume,  intitulé  Oralio  utrùm 
in  medico  variarum  artiiim  aC 
scientiarum  cognitio  desidere- 
tur,  etc.  , Basileæ  , , i545  , 

iu-4“,  Antverpiæ  , i54i , in-8*. 

>•  VELTHEIM  ( A.  F.  comte 
de  ) , savant  minéralogiste  , né  à 
Brunswick  , fut  surintendant  des 
mines  de  l'électorat  de  Hanovre. 
Après  avoir  rempli  pendant  quel- 
que temps  cette  place,  il  se  retira 
dans  scs  terres  pour  se  livrer  en- 
tièrement à l’étude.  La  minéralo- 
gie, sur  laquelle  il  avoit  composé 
plusieurs  ouvrages,  le  conduisit 
a l’étude  de  l’archæulogie  duu.« 
laquelle  il  fit  des  recherches  et 
des  découvertes  ingénieuses,  par 
exemple  sur  les  vases  mjrrrhins 
des  anciens  , qu’il  expliquoit  paf 
des  séatiles  , sur  les  Ünix  , sur 
lu  Statue  de  Alcmnon  en  ligjrpte  , 
sur  les  Fourmis  des  Indes  , qui 
entassaient  de  For  dans  leurs 
fourmilières,  etc.  Il  piibuoit  tout 
cela  eu  forme  de  petites  disserta- 
tions. Un  lui  doit  encore  des 
Mémoires  sur  l'art  dé  liibriquer 
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1rs  glaces  , et  une  Nouvelle  ex- 
pUcalio  i du  vase  Barbertni.  N'a  a 
«le  Vivcres  avoit  promis  (le  don- 
ner nue  tiaduction  l'rançuise  de 
toutes  ses  dissertations.  Le  comte 
de  VVellbeim  est  mort  à Hriins- 
wick  le  U octolire  1801.  L’univer- 
.sitd  de  lieLladt  lui  avoit  cont'éré 
le  grade  de  docteur , et  le  roi  de 
Prusse  l'avoitcréé  comte. 

VI;LT!H;Y.SEN  ( Lambert  ) , 
Vehhnvsius  , né  k Utrecbt  en 
, se  lit  recevoir  docteur  en 
médecine  ; mais  il  u’exerya  iamuis 
celte  profession.  Livré  a l’étude 
de  la  ubilosopbie  et  de  la  théolo- 
gie , il  défemlit  avec  zrle  les  opi- 
nions de  üescarles  contre  Voè- 
tiiis  , ennemi  de  ce  grand  philo- 
sophe. Velihuysen  fut  pendant 
qucl(|ues  années  dans  la  magis- 
trature d'Utrecbt  / mais  la  chaleur 
avec  laquelle  il  défendit  les 
droits  des  m.igistrats  aux  asseni- 
Idées  ecclésiastiques  lui  fit  des 
ennemis  qui  trouvèrent  le  moveii 
de  le  déposséder.  Il  vécut  de- 
puis dans  la  retraite  jiis<[u’k  sa 
mort , arrivée  en  i635.  Ses  ou- 
vrages forment  deux  volumes 
in-4*.  Le  premier  contient  plii- 
sieifrs  Traités  théol.igiques , le 
second  vuluincrcnfenne  dill'érens 
«icnls  de  philosophie,  d'astro- 
nomie , de  physique  et  de  mé- 
decine , que  l’on  ne  sera  point 
tenté  de  rechercher  aujourd'hui. 

VKNANCE  - Fortunat  ( F^e- 
narUius  Honorius  Clemenlianus 
Fortunatus) , évéqiie  de  Poitiers, 
étoit  né  en  Italie  près  de  Tré- 
vise  en  55o.  C’éioil  un  homme 
d’uu  esprit  vif,  d’une  politesse 
agréable  , d'un  caractère  doux. 
Après  avoir  étudié  à ILvvenne  , 
il  alla  à Tours.  Ses  talons  le  liè- 
rent d’une  étroite  amitié  avec 
(Jrégoire  , évéqiic  de  cette  ville. 
J^a  reine  Radegonde  l’ayant  pris 
k son  service  en  qualité  de  sc- 
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crétaire  , il  donna  des  préceptes 
de  politique  à digehert  qui  eu 
faisoit  heaiiconp  de  cas.  Portnnat 
finit  saintement  ses  jours  vers 
609 , et  l’on  célèbre  sa  fête  à 
Poitiers  le  i4  décembre.  Nous  ne 
parlerons  pas  des  soupçons  que 
lu  méchanceté  forma  dans  le 
temps  au  sujet  de  ses  liaisons  avec 
Radegonde.  Railletn’en  fait  men- 
tion dans  la  vie  de  cette  sainte 
que  coinine  des  bruits  répandus 
par  Itrs  ministres  de  Satan,  lais 
monuiiieiis  de  la  liaison  de  For- 
tnnat  avec  Radegonde  subsistent 
dans  ses  poésies.  Radegonde  fai- 
soit de  petits  présens  à Fortunal; 
il  lui  en  envoyoit  de  son  cèté  : 
c’ètoit  des  fleurs  , des  fruits  , du 
lait  , de  la  crème  , des  pi  niieaiix  , 
des  marrons.  Ces  présens  étoient 
accompagnés  par  Fortunat  de 
|U'tites  pièces  de  vers.  Agnès  , 
abbesse  de  Sainte-Croix  , monas- 
tère dans  lec^uel  Radegonde  s’é- 
toit  retirée  , entroit  presque 
toujours  dans  ces  amiiscmeiis. 
Fortunal  avoit  quelquefois  l’hon- 
neur de  manger  avec  la  prin- 
ces*se  et  l’abbesse  , qui  avoient 
l’une  et  l’autre  de  l’esprit  ; elles 
l’eiigageoient  k composer  quel- 
ques petites  Pièces  , des  [nifirom- 
plu  , dont  il  reste  quelques-uns 
dans  les  Ecrits  du  poele.  Préten- 
dre autoriser  les  bruits  (jue  la 
malignité  inventa  dans  le  temps 
sur  les  pensées  ingénieuses  , sur 
les  expressions  vives  et  recher- 
chées de  deux  ou  trois  Pièces 
qu’on  peut  regarder  comme  de 
très-jolis  Madrigaux  , c'est  igno- 
rer, dit  du  Radier,  jii:,qn'nù 
la  sécurité  de  rinnocence  )<eut 
aller.  D’ailleurs  ces  Pièces  sont 
accompagnées  de  beaucoup  d au- 
tres , où  respire  la  picte  la 
plus  pure.  A)0iilons  que  le 
mot  d’amor  qu’emploie  quebpie- 
fois  Fortunqt  oli're  un  toiit  autre 
sens  eu  français  qu’eu  latin  , où 


5-»8  VEKC 

a-Ue  expression  ne  désigne  que  . 
l’aniitié  et.la  charilé  chrétienne. 
On  a de  lui  un  Poème  en  quatre  I 
li  >res  de  la  P^ie  de  saint  Martin , 
et  d’autres  Ouvrages'  que  le  l’ere 
Brower  publia  en  1616  , in-.'}". 
Veiiuuce-Fortiinal  dit  qu’il  coni- 
pusa  ce  |mèine  ( qu’on  triiine 
aussi  dans  le  Corpus  Poelaruin  ) ; 
pour  remercier  Saint  Martin  de 
ce  qu’d  avo:t  été  guéri  d’un  mal 
ci'jcDx  par  son  intercession.  II  y 
a , comme  dans  ses  autres  écrits  , 
quelques  pensées  délicates  et 
même  quelques  vers  heureux  ; 
et  dans  les  caractères  qu’il  trace  , 
il  sait  dire  beaucoup  du  choses 
en  peu  de  mots.  Ses  Lellres  en 
prose  sont  beaucoup  plus  obscu- 
res que  ses  vers.  Kortunat  , sem- 
blable à quelques  égards  aux 
oèles  de  tous  les  temps,  encensa 
ruuehaud  et  Childeric.  Il  seroit 
dillicile  , dit  l’abbé  Millot,  dans 
ses  Klémens  de  l’Histoire  de 
France,  de  citer  un  plus  grand 
abus  de  la  poésie. 

1.  VENGE  ( Henri  - François 
de  ) , prêtre  , docteur  de  hor- 
boime  , prévôt  de  l’église  prima- 
tiale de  Nancy  , conseiller  d'état 
de  Léopold  duc  de  Lorraine  , 
et  précepteur  de  ses  enlans  , se 
fit  nu  nom  par  l’édition  qu’il 
donna  des  Conimenlaires  du  Père 
de  Carrières  , à Nancy  , ijSS — 
1^4^.  L’abbé  de  Venue  y ajouta 
SIX  volumes  à’ Analyses  et  Uis- 
seHutiuns  sur  Fancien  Testa- 
ment , et  2 vol.  d’une  Analyse 
ou  Explication  des  Psaumes. 
Dom  Galiuet  estimuit  beaucoup 
ces  Disseï  tâtions.  Elles  sont  sa- 
vantes et  écrites  avec  netteté  , et 
ses  lumières  s’étcndoieiit  à plu- 
sieurs sciences.  11  mourut  à 
Nancy  le  premier  novembre  1749- 
Rondet  a inséré  la  plupart  de  ces 
Dissertations  dans  l’édition  qu’il 
a donnée  de  la  Bible  , eu  latin  et 
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en  français  , Avignon  , 1767 — 
1773,  17  vol.  in-4*  ; ce  nui  a 
donné  heu  de  désigner  quelque- 
fois cette  Bible  sous  le  nom  de 
la  Bible  de  l’abbé  de  Vence  , 
aujourd’hui  plus  connue  sous  le 
nom  tle  Bible  d’Avignon. 

*11.  VENCE  (Jean-Gaspard)  , . 
ancien  contre-amiral  de  France  , 
préfet  maritime  à Toulon  , né  à 
Marseille  le  ü avril  1747  > et  mo/t 
à 'l’onucrre  , département  de 
l’Yonne  en  1808  , se  distingua 
par  l'intelligence  et  l’intrépi- 
dité qu’il  déploya  dans  les  cir- 
constances les  plus  périlleuses 
avant  et  depuis  la  révolution 
française  , et  sur-tout  par  la  part 
active  qu’il  eut  à l’attaque  de  la 
Grenade  et  Savanach  , dans  la 
guerre  de  l’Amérique. 

VENCESLAS.  Foyez  Wes- 

CESLAS. 

1.  VENDOME  (César  duc  de)  , 
fils  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle 
d’Estrées  , mort  en  ififiS,  fut  gou- 
verneur de  Bretagne  , chef  et  sur- 
intendant  de  la  navigation.  Le 
duché  de  Vendôme  , ancien  apa- 
nage d’une  branche  de  la  maison 
de  Bourbon  , ayant  été  réuni  à 
la  couronne  dans  la  personne 
de  Henri  IV  , ce  prince  le  donna 
h son  fils  qu'il  ebérissoit,  et  com- 
me le  fruit  de  ses  amours  , et 
comme  l’héritier  de  son  courage. 
Voici  la  suite  généalogique  de  la 
famille  ducale  de  Vendôme.  César 
eut  trois  enfans  de  son  mariage 
avec  la  fille  de  Philippe-Emma- 
nuel de  Lorraine  , duc  de  Mer- 
cœur  , 1.  Louis,  mort  en  1669  , 
qui  épousa  Laure  Mancioi , morte* 
eu  1657,  après  lui  avoir  donné 
deux  (ils  , Louis-Joseph  et  Phi- 
lippe qui  suivent  , morts  l’un  et 
l’autre  sans  postérité.  11.  Fran-’ 
cois  , duc  de  Beaufort , dont  nous 
avons  parlé  sous  cc  dernier  niul| 
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Ht.  Isabelle,  mariée  à Cliarles- 
AméJée  duc  de.  Nemours  , mort 
en  l’année  i664> 

■fll.  VENDOME  ( Louis-Jo- 
seph duc  lie),  arrière-petit-fils 
<le  Henri  IV  , élolt  fils  uc  Louis 
duc  de  Vendrtmc , et  de  Laure 
Mancini  , nièce  du  cardinal  Ma- 
zarin.  Après  la  mort  de  son  épouse 
il  obtint  la  pourpre  romaine  , et 
devint  légat  à Inlere.  Louis-Jo- 
seph son  (ils  , né  le  premier  juillet 
iG.')4  ) lit  s*  première  campagne 
à dix- huit  ans  en  Hollande  , oit 
il  suivit  Louis  XIV  en  cjualité  de 
volontaire.  11  se  signala  a la  prise 
de  Luxembourg  en  1684  , de 
Mons  en  itigi  , de  Namiir  l’an- 
née suivante  , nu  combatde  Slein- 
kerr|ue  et  à la  bataille  de  la  Mar- 
saille.  Après  avoir  pas.sé  par  tous 
les  grades  comme  un  .«oldal  de 
fortune  , il  parvint  au  géui'ralat 
et  liit  envoyé  en  (iataloguc  , où 
il  gagna  un  combat  et  prit  Bar- 
celone en  1697.  I.C  roi  le  nomma 
en  170Î  pour  aller  commander 
en  Italie  , à la  place  de  Villeroy 
(^ui  n’avoit  essuyé  tjiie  des  échecs. 
Aeiidôme  parut , et  ou  eut  alors 
des  avantages.  H remporta  deux 
victoires  sur  les  Impériaux  à 
Stnita-V'itloria  et  à Lii/.ara  , fit 
leverle  blocus  deMantoiie,  chas- 
sa les  Impériaux  de  Scraglio  , s’a- 
vança d.ans  le  Treiitin  et  y prit 

Slusieiirs  places.  La  déreclion  du 
UC  de  Savoie  l’ayant  obligé  de 
mairher  vers  le  Piémont  , il  se 
rendit  maître  d’Ast  , de  Verceil , 
d'hrée,  de  V’erriie  , après  avpir 
défait  l'arrière-garde  du  <bic  près 
de.Tiiriu,  le  7 mai  1704.  H battit 
le  prince  Eugène  à Ossano  en 
1705  . et  le  comte  de  Rcventlati  à 
Calcinilo  en  lyuG.  llétoitsurle 
point  de  se  rendre  maître  de  Tu- 
rin , lorsqu’on  l’envoya  en  Elau- 
dre  pour  réparer  les  pertes  de 
Villeroy.  Après  avoir  tcuté  vaiue- 

t.  XVII. 
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; ment  de  rétablir  les  afl’aires , il 

I passa  en  E.spagne  , et  y porta 
son  courage  <•'  son  bonheur.  fjCS 
grands  délibérèrent  sur  le  rang 
qu’ils  lui  douncroient.  « Tout 
rang  m'est  bon  , leur  dit-il  : je 
ne  viens  pas  vous  disputer  le  pas,- 
je  viens  sauver  votre  roi.  » Il  fe 
sauva  «'H'ectivement.  Philippe  V 
n’avoit  plus  ni  troupes  ni  géné- 
ral; la  pré.sence  de  V endAïue  lui 
valut  une  armée  ; son  nom  seul 
lui  attira  une  foule  <ie  volontaires. 
On  n’avoit  point  d’argent  , les 
communautés  des  villes  , des  vil- 
lages, des  religieux  eu  founiireut. 
Un  esprit  d’enthousiasme  saisit 
la  nation.  Le  duc  de  Vendùine  , 
profitant  decelte  ardeur,  poursuit 
les  ennemis,  ramène  le  roi  à .^la- 
drid  , uiilige  les  vaitiqueiirs  de  se 
retirer  vers  le  Portugal  , passe  le 
Tuge  à la  nage  , fait  prisonnier 
Staniiope  avec  cinq  mille  Anglais, 
atleiut  le  général  Stahremberg  ; 
et  le  lendemain  ( lo  décembre 
1710  ) remporte  sur  lui  la  célèbre 
victoire  de  Villaviciusa.  Cette 
journée  nll'ennit  pour  jamais  la 
cournune  d’Espagne  sur  la  tète 
de  Philippe  V’.  Ou  prétend  qo’a- 
près  la  bataille,  ce  roi  ii'ay.iut 
point  de  lit , le  duc  de  Venddine 
lui  dit  : «Je  vais  vous  faire  d miner 
le  plus  beau  lit  sur  lequel  jamais 
souverain  ait  couché  • ; et  il  fit 
faire  un  matelas  des  étendards  et 
des  drapeaux  pris  sur  les  enne- 
mis. Vendôme  eut , iiour  prix  de 
.ses  victoires  , les  honneurs  de 
prince  du  sang.  Pliilip^  V lui 
dit  : « Je  vous  dois^’*  cmi- 
roum;!..,.w  Vendûnie,  qui  avoit 
des  jaloux  , quoiqu'il  ne  méritât 
que  des  amis  , lui  répondit  ; 

•I  Votre  Majesté  a vnii.cu  scs  en- 
nemis , j’ai  vaincu  les  miens...  » 
Louis  XIV  s’écria  , en  apprenant 
la  nouvelle  de  cette  victoire  : 

II  Voilà  ce  que  c’csl  qu’un  homme 
de  plus  ! U II  écrivit  tout  de  suite 
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au  gdndral  victorieux  une  lettre 
remplie  des  expressions  les  plus 
lionoraldes.  Uu  ollicier  general 
eut  lu  lâche  iuiprudeiice  de  dire 
que  de  tels  services  dévoient 
dire  récompensés  d’une  autre  ma- 
nière. « Vous  vous  trompez , ré- 
plique vivement  Vendôme  , les 
•hommes comme  mol  ne  se  paient 
qu’en  paroles  et  en  papiers.»  Phi- 
lippe V combla  Vendôme  des 
marques  de  sa  reconnoissance.  Il 
le  déclara  premier  prince  tle  son 
sang , et  préleva  5oo,ooo  livres 
sur  ses  trésors  arrivés  récemment 
de  l’Amérique  pour  les  lui  of- 
frir. «Sire  , dit  Vendôme  , je  suis 
sensible  à votre  générosité  ; mais 
je  vous  supplie  de  faire  distribuer 
cet  or  à ces  braves  Espagnols 
ilontla  valeur  vous  a conservé  en 
un  jour  tant  de  royaumes.  » Phi- 
lippe le  traita  en  ami  ; il  lui  par- 
loit  de  môme.  Il  lui  disoit  uu 
jour  : «'Il  est  surprenant  qu'é- 
tant le  fils  d’mi  pere  dont  le 
génie  étoil  borné  , vous  ayez 
d’aussi  grands  talons  militaires. 
— Mon  esprit , répopdit  Ven- 
dôme , vient  de  .plus  loin.  » 11 
vouloit  dire  de  Henri  IV. Ce  grand 
général  continuoit  île  chasser  les 
Impériaux  de  plusieurs  postes 
qu’ils  occupoieiit  encore  eu  Ca- 
talogue , lorsqu’il  mourut  le  1 1 
juin  Je  l’année  171a,  à Tignaros, 
d’une  indigesliou.  Philippe  V 
voulut  que  la  nation  espagnole 
prît  le  deuil  ; distinction  qui  éloit 
encore  au-dessous  de  ce  qu’il 
inéritoj|ttl  lut  enterré  au  monas- 
tère dc^tscurial  , dans  le  tom- 
beau des  iiifans  et  infaiites  d'Es- 
pagne. Saint-Simon  prétend  que, 
dans  scs  derniers  moinens  , V'en- 
ddme  fut  ahaudonné  et  pillé  par 
tous  les  siens , qui  poussèrent  la 
rapacité  jusqu’à  enlever  de  des- 
sous lui  les  matelas  de  son  lit, quoi- 
qu’il leur  criât  pitoyablement  , 
« de  nu  pas  le  laisser  mourir  sur 
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sa  paillasse.  » Ce  fait  paraît  au 
moins  exagéré.  Saint-Simon  , qui 
avoit  voué  une  haine  implacahie 
à tout  ce  qui  éloit  prince  légitimé, 
a laissé  du  duc  de  V’cudômc  un 
portrait  d.viis  lequel , tout  eu 
avou.vul  quelques-unes  de  ses  ai- 
maliles  qualités  , il  accable  sa 
mémoire  de  traits  satiriques. Nous 
n’emprunterons  à cet  écrivain 
atrabilaire  que  ce  qui  concerne 
la  personne  de  Vendôme.  «Ven- 
dôine,  dit-il,  ctoit  d’une  taille 
ordinaire  pour  la  hauteur,  un 
peu  gros , mais  vigoureux  , fort 
et  alerte  , un  visage  fort  noble  et 
l’air  haut,  avec  de  la  grâce  natu- 
relle dans  le  maintien  et  dans  la 
parole.  Il  avoit  encoVe  beoucoiip 
d’esprit  naturel  qu’il  n’avoit  ja- 
mais cultivé , et  mie  énonciation 
facile,  soutenue  d’une  hardiesse  ' 
nalurcllu  qui  se  tourna  depuis  en 
audace  la  plus  efl’rénée.  » IjC  duc 
de  V^endôme  , arrière-pelit-lils  de 
Henri  IV,  étoil,  ilit  laiileur  du 
siècle  de  Louis  XIV,  iiilréjiide 
comme  lui,  doux,  bienfaisant, 
sans  faste  ; ne  connoissaut  ni  la 
haine  , ni  l’envie  , ni  la  ven- 
geance. Il  n’éloit  lier  qu’avec  des 
princes;  il  se  rendoit  l’égal  de 
tout  le  reste.  Père  des  soldats  , 
ils  aiiroient  donné  leur  vie  ppnr 
le  tfter  d’un  mauvais  pas  , lors- 
que stui  génie’  ardent  l’y  préci- 
pitoit.  A Cassauo  , ayant  remar- 
qué un  soldat  d’une  bravoure  ex- 
traordinaire, il  fui,  après  le  com- 
bat , le  trouver  dans  sa  tente  , çt 
lui  donna  cinquante  louis.  H ne 
niéditoil  point  ses  desseins  avec 
assez  de  profondeur,  il  uégligeoit 
trop  les  détails , et  laissoit  périr 
la  discipline  militaire.  H conip- 
toit  trop  peut  -être  sur  celle  voir 
secrète  qui  nous  avertit  souvent 
à propos  de  ce  que  nous  devons 
faire  ou  tenter.  Il  disoil  plaisain- 
niei/t  a que  dans  la  marche  des 
armées  il  avoit  souvent  examiné 
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ics  qnerelles  entre  les  mulets  et 
les  muletiers,  elqii’k  la  lioiitc  de 
rhumanité  la  raison  ctoit  pres- 
que toujours  tlu  côte  «les  mulets. «> 
Sa  mollesse  le  mit  plus  d'une 
fois  en  danger  d’ütic  enlevé  ; mais 
un  jour  d’action  il  réparoit  tout 
par  une  présence  d’esprit  et  par 
des  lumières  que  le  péril  remJoit 
pins  vives.  Ce  désordre  et  cette 
négligence  qu’il  portoit  dans  les 
armées  , il  l’avoit  à un  excès  sur- 
prenant dans  sa  maison  et  sur  sa 

fiersnnne  même.  A force  de  lia'ir 
e faste,  il  en  vint  à une  mal- 
propreté cynique  dont  il  n’y  a 
point  d’exemple.  Tous  ses  gens 
étoient  en  possession  de  le  voler. 
Il  répondit  à un  de  ses  domes- 
tiques fidèles  qui  lui  dénonçiiit 
les  friponneries  d’nn  de  ses  cama- 
rades : « Kh  bien!  laisse-le  faire, 
et  vote-moi  connue  lui.  » Son  dé- 
sintéressement, la  plus  nobli-  des 
vertus,  devint  en  lui  un  défaut 
qui  lui  fit  perdre  par  son  déran- 
gement beaucoup  plus  qu’il  n’eilt 
ilépensé  eu  bienfaits.  Cepeinlant 
il  fut  bienfaisant.  La  Provence , 
dont  il  obtint  le  gouvernement , 
lui  offrit  une  bourse  de  mille 
louis.  «Non,  «lit-il,  les  gouver- 
neurs sont  faits  pour  représenter 
aux  rois  la  misère  des  peuples. 
Je  ne  puis  accepter  un  pré.sent 
qui  , quoique  voloutaire  , scroit 
onéreux  au  pays.  » Le  inaréclial 
de  Villars  , auquel  on  fil  la  même 
offre , lie  jugea  pus  à propos  de 
la  refuser;  et  lorsqu’on  lui  rap- 
pela la  générosité  de  \ emlùnie 
dans  la  même  occasion,  a Ah! 
dit-il,  M.  de  Vemhmie  étoit  un 
bomme  inimitable.  » Le  «lue  «le 
Vcnili'me  avoil  épousé  , en  1710, 
nue  «les  filles  du  prince  de 
Coudé  dont  il  n’eut  point  d’en- 
fans  , et  qui  mourut  eu  1718.  De 
llellerive  a donné  l’Histoire  «le 
ses  campagnes  , Paris,  1714  , 
in-ia. 
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ITT.  VEMIOM K {Philippe  de), 
graml-prieur  de  franco  et  frère 
«lu  pircéilent,  né  k Paris  le 
2?)  aodt  i655,  se  signala  «l’abord 
sous  le  «lue  de  lieaulort  son  on- 
cle, (jii'il  aseompagna  k son  ex- 
pédition de  Candie.  Il  suivit  en- 
suite Louis  XIV,  en  1672,  k l.t 
conquête  de  la  Hollande,  et  se 
«listiiigiia  beaucoup  au  passage 
«lu  Hliin  , aux  sièges  «lu  Maes- 
trlchl , de  Valenciennes  et  «le 
Cambrai  , k la  bataille  do  Fleii- 
riis  , .k  celle  «le  la  Marsaille  où 
il  fut  blessé  , et  en  plusieurs  au- 
tres occasions.  Elevé  au  posté 
de  lieu  tenant  gi'iiéral  en  itigS  , 
il  eut  eu  1695  le  coiiimaiideincnt 
de  la  Provence  , k la  place  du 
duc  «le  Vciidinm;  son  frère  qui 
]iassoil'en  Catalogne.  Il  le  suivit 
quelque  temps  après  , et  il  se 
montra  un  héros  au  siège  de  Bar- 
celone en  1697  , et  k la  défaite 
de  «Ion  François  deVclasco,  vice- 
roi  de  Catalogne.  Dans  la  guerre 
de  la  succession  il  fut  enviiyc  eu 
Italie, où  il  prit  plusieurs  places 
sur  les  Impériaux;  mais  après  lit 
bataille  de  Cassanuo  , donnée  le 
16  août  1705,  oii  il  ne  s’etoit 
point  trouvé  par  un  défaut  de 
conduite  , il  fut  disgracié.  Il  se 
retira  k Home,  après  avoir  remis 
la  plupart  de  ses  nombreux  bé- 
iiéticcs.  Le  roi  lui  assigna  une 
pension  de  24000  livres.  Après 
un  voyage  k Venise  il  revint  eu 
Fi  a lice  par  les  terres  des  Grisons. 
Thomas  Masne'r  conseiller  de 
Coire  le  fit  arrêter  le  28  octolirc 
(710  , «cen  représailles  , disoit-il  , 
de  ce  que  sou  fils  étoit  retenu  pri- 
sonnier eu  Friiiice  , « et  le  lit  pas- 
ser sur  les  terres  «le  l’emjicreiir. 
L’ambassadeur  de  France  en 
Suisse  se  plaignit  de  celte  insulte 
fuite  par  un  particulier  k un  prince 
(lu  sang.  Les  (irisons  firent  le 
procèÿ  à Masner«mi  s’éloit  sauvé 
en  Allemagne  , et  ils  Ip  coudam- 
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ncrenf  à mort  par  contumace  en 
i^ia.  Le  graiiil -prieur  élargi  re- 
vint en  Trance  et  s’y  livra  à tous 
les  plaisirs;  il  aiinoit  sur- tout 
ceux  <le  l’e  prit  ; et  sa  cour  éloit 
composée  de  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  délicat  et  de  plus  ingénieux 
a Paris.  ( f'oj'.  CAstriSTSoa,  Chao- 
UEO,  Pai.apsat.  ) Les  Turcs  ayant 
menacé  Malte  en  iy\5  , il  vola  à 
son  secours  elfut  nommé  généra- 
lissime des  troupes  de  la  religion. 
Mais  le  siège  de  cette  île  n’ajant 
pas  eu  lieu  , il  revint  en  France 
au  mois  d’octobre  de  la  même  an- 
née. Il  se  démit  du  grand-prieuré 
en  1719  ) prit  le  titre  de  Prieur  de 
Vendôme  , et  mourut  à Paris  le 
ai  janvier  de  l’année  I7U7.  Les 
deux  frères  se  rcssembloieut  par- 
faitement dans  leurs  qualités  et 
dans  leurs  défauts.  Eu  peignant 
l’un  nous  avons  tracé  le  portrait 
de  l’autre.  En  lui  linit  la  posté- 
rité des  ilucs  de  Vendôme  , des- 
«endans  de  Henri  IV. 

IV.  VENDOME  F.  Geoffroi, 
n*  Il  et  Matthieu  , n®  III. 

* VÉNÉGAS^  Alexis) , savant 
Espagnol , né  li  Tolède  au  com- 
mencement du  16'  siècle,  étoit 
très-versédaus  les  sciences  etdans 
les  belles  - lettres.  En  i545  il 
étoit  professeur  de  théologie  à 
Tolède.  Vénégas  mourut  en  1567. 
On  a de  lui , I.  Orthogrnphie  de 
trois  langues  , Tolède  , i55i  , 
in -8*.  II.  Angoisses  de  la  mort  , 
Alcala  de  Ilenarcs  . i563  , in-4°  , 
et  Valladolid  , i583.  Cet  onvrage 
est  traduit  en  italien.  III.  Diver- 
sité des  livres  qui  existent  dans 
fumVers  , Madrid  , iSbg;  Sala- 
manque, 1572;  Valladolid,  i583. 
Ce  dernier  ouvrage  est  très-esti- 
mé  pour  son  érudition. 

I.  VEN  EL  (Magdeleine  de 
Qaidlasd  de  ) , sœur  de  GaillanI 
de  Lonjumeau  évêque  ’d’Apt , 
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d'une  ancienne  famille  de  Pro- 
vence ( voyez  Gaillard  ) , na- 
quit à Marseille  le  janvier 
itiio.  Elle  épousa  à l’àge  de 
16  ans  Vcnel  d'abord  conseiller 
an  parlement  de  Provence  , en- 
suite maître  des  requêtes  du  pa- 
lais de  la  reine  et  c.'niseillcr  d’état. 
Ayant  mérité  la  couliauce  d’Anne 
d’Autriche  , cette  princesse  lui 
lit . en  it>48  <lon  des  glacières 
de  Provence  qui  appartenoient 
au  domaine , et  lui  accorda  le 
p(ivilége  exclusif  de  faire  débi- 
ter la  glace  par  bureau  dans  toute 
cette  province  ; ce  qui  lui  valoit 
20,000  livres  de  rente.  Elle  eut 
beaucoup  de  part  à la  rupture 
de  Louis  XIV  avec  mademoiselle 
Mancini  qu’elle  conduisit  à Home 
lorsqu’elle  eut  épousé  le  conné- 
table Colonne.  Elle  devint  en- 
suite dame  de  la  reine  et  sous- 
gouvernante  des  ducs  de  Bour- 
gogne , de  Bcrri  et  d’Anjou.  Elle 
mourut  au  château  de  Versailles 
le  vingt-quatre  novembre  168^ 
C’étoit  un  lemme  d’un  caractère 
ferme  , pleine  d’e.sprit  , de  juge- 
ment et  de  vertu. 

IL  VENEL  (Gabriel-Fran- 
çois ) , né  à Pézenas  en  1725  , 
se  distingua  dans  la  profession 
de  médecin  , et  emporta  au  con- 
cours en  1758  une  chaire  de 
médecine  à Montpellier.  Dès 
1753  il  avoit  été  nommé  ins- 
pecteur générsd  des  eaux  miné- 
rales de  France.  Il  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  à l’aualj^ 
de  ces  eaux  avec  Bajen  , ar- 
tiste célèbre  , qui  fut  chargé  de 
la  partie  manuelle  des  opéra lious. 
Venel  prouva  par  son  travail,  qui 
exigea  Beaucoup  de  courses,  qu’il 
étoit  habile  observateur  et  chi- 
miste éclairé.  H se  préparoit  à 
faire  île  nouveaux  voj.ages  pour 
continuer  ses  obscrvatious , lors- 
qu’il mourut  k Montpellioi-  em 
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i77<5.  On  a de  cet  auteur  , 
1.  J:.' J.  amen  des  Eaux  minérales 
de  PaSii  , Parlj  , 1755.  II.  Itis- 
Iructions  suri  usage  de  la  Houille, 
Avignon  , ly-râ  , gros  vol.  in-8*  , 
avec  figures,  (.es  ^lals  do  la  pro- 
vince de  Languedoc  l'avoient 
charge  d’exotniner  la  toiture  , les 
ropriétJs  et  les  usages  de  la 
ouille  ; ce  livre  contient  le  r<i- 
sultat  de  ses  opfirations  : il  ^ 
prouve  que  la  nouille  ne  nuit 
pas  il  la  sauté  , conrorincineiit 
à l’expt'rieiice  de  ceux  qui  en 
font  lui  usage  couslRiit.  lU.  Ana- 
lyse des  Eaux  de  Setlz  , dans 
les  Mémoires  de  l’aeadémie  des 
Sciences.  IV.  Aquaruni  Gnllite 
mineralium  analysis,  manuscrit , 
en  a vol  in  - : c’est  le  fruit 

de  ses  recherches  et  de  ses  cour- 
ses. V.  Une  .Vatière  médicinale  , 
eu  a vol,  in-8*  : ouvrage  post- 
hume. VI.  Les  articles  qu'il  a 
fournis  sur  celte  science  aux 
éditeurs  de  rEnc_)clopédie  sont 
nombreux  et  en  général  fort  bien 
faits  ; mais  l’auteur  nu  se  défen- 
doit  pas  assez  de  l’esprit  svsté- 
inalique.  C'étoit  uii  homme  d’une 
imagination  vive  , qui  avoit  des 
vues  nouvelles  et  le  coup  d’reil 
prompt , niais  pas  toujours  silr. 
Il  s’éleva  plusieurs  fois  et  avec 
raison  contre  l’assemblage  in- 
forme de  remèdes  qu’ont  formé 
plusieurs  pharmacopoles  : assem- 
blage qui  enmôche  de  constater 
la  vertu  de  cliactin  en  particu- 
lier. Il  coinparoit  les  médecins 
entichés  de  celte  poly-phanna- 
cie  , à Arlequin  ordounaiit  une 
charretée  dé  foiu  à un  malade  , 
« dans  l’espérance  que  sur  la 
grande  quantité  des  liorbes  qui 
la  composent  il  s’en  trouvera 
oelqu’une  appropriée  à la  mala- 
ie.B  Voy.  son  Eloge  Historique , 
üienoble  , 1777  , iu-8». 

VÉNÉRONl  (Jean  ) , né  à 
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Verdun  , s’appcioit  V’igneroii  : 
mais  comme  il  avoit  étudié  l'i- 
talien et  qu’il  vouloit  en  doiiner 
des  leçons  è Paris  , il  se  dit  Flo- 
rentin et  il  italianisa  son  nom.  La 
clarté  de  ses  piiucipes  lui  pro- 
cura beaucoup  d'écoliers.  Il  est 
un  des  auteurs  qui  ont  le  plus 
contribué  dans  le  17*  siècle  , à 
répandre  eu  France  le  goût  de 
la  littérature  italienne.  Ses  ou- 
vrages sont  , 1.  Méthode  pour 
app/'endre  F Italien , Pa  ris , 1770, 
iii-i'i.  Cette  Crainmaire,  dont  on 
a fait  plusieurs  éditions  en  dif- 
léreus  formats  , est  claire  , mais 
un  peu  prolixe.  On  prétend  que 
ce  livre  n’est  point  de  lui  , mais 
du  fameux  lloselli  dont  on  a 
imprimé  les  aventures  en  forme 
de  roman.  A son  passage  en 
France  il  alla  prendre  un  dîner 
chez  V’éuéroni  , qui  , ayant  vu 
qu’il  raisoiinoit  juste  sur  la  lan- 
gue italienne , l’engagea  à faire 
une  grammaire  , pour  laquelle  il 
lui  donna  ceut  francs.  Vénéroni 
ne  fit  qu’y  ajouter  quelque  chose 
à son  gré  et  la  donna  sons  son 
nom.  II.  Dictionnaire  italien- 
français  et  français  - italien  , 
1768  , in-4*.  Il  a été  effacé  par 
celui  de  l’abbé  Allicrti  , qui 
est  à la  fois  plus  clair  et  plus 
abondant.  III.  Fables  choisies  , 
avec  la  traduction  italienne  de 
cet  auteur.  On  eu  a une  édition 
avec  une  version  alleiuaude  et 
des  figures,  Augsbourg , 1709, 
in-4".  IV.  Lettres  de  Laureilano, 
traduites  en  français.  V.  Lettre* 
du  cardinal  Bentivoglio  , traduU 
tes  de  même.  Sou  style  est  plus 
facile  que  pur. 

VÉNÉROSO  , guerrier  et  né- 
gociateur génois , lut  employé 
au  commencement  du  18*  siècle 
auprès  des  Corses,  qui  , toujours, 
impatiens  du  joug  , avoient  été 
singulièrement  révoltés  du  ca- 
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racicre  dur,  \iolent  et  fr-roce  , 
qiravoient  déploj'c  dans  son  aJ- 
niiriistraliou  Félix  Pinelli.  Vdné- 
roso*  a\oil  déjà  gouverné  les 
Corses  , et  il  avoit  mérité  leur 
estime  et  leur  afiiclion  : mais 
rexpcricnce  les  avant  rendus  mé- 
fians  , lis  ne  voiilureiit  poser  les 
armes  qii’nprès  que  le  sénat  gé- 
nois aiiroit  ratifié  certaines  con- 
dilions  qu’ils  croyoient  devoir 
exiger  pour  leur  sûreté.  Celui-ci 
les  rejeta.  Vénéroso  s’envelop- 
pant de  sa  vertu,  se  rendit  seul 
et  sans  armes  dans  le  camp  des 
Corses  et  les  harangua.  Ils  l’é- 
ceutent  , s'attendrissent , versent 
des  larmes,  et  J’unpiliani  leurchel 
lui  propose  en  leur  nom  la  soii- 
neraineté  tl<i  l'île  , s’il  consent  à 
abandonner  Gènes  et  à vivre 
parmi  eux.  11  refusa  ; cette  mo- 
tiu'jtion,qui  auroit  dû  lui  mériter 
des  éloges  , lit  une  impression 
contraire  sur  le  sénat  ombrageux. 
Vénéroso  liil  rappelé , et  la  guerre 
se  ralluma  alors  avec  uue  uouvelle 
fureur. 

* VÊNÉTIANO  ( Dominique), 
peintre  vénitien  , qui  iiitroduisit 
en  Italie  la  manière  de  peindre  à 
l’huile.  1!  cummuni(|u.'i  sa  décou- 
verte à Castagno  , qui  l’assassina 
pour  s’emparer  seul  du  secret. 
f'oj,  CASTiC.NO. 

»I.  VÉNÉTO  (André),  de  l’or- 
dre des  serviles  , qui  \ivoit  dans 
le  quatorzième  siècle , demeura 
à Bologue  , et  fut  délégué  par  la 
répul>!i.|ue  au  concile  de  Bùle. 
On  a de  lui  , 1.  Un  Commentnire^ 
sur  (a  Genèse.  II.  Siir  Aristote. 
ni.  Karice  orntioties.  IV-  Ciiin- 
f.:us  Florum. 

* II.  ’Vf.NÉïO  ( Jean  ),  de 
l’ordre  des  chartreux,  vivoil  dans 
le  cinquième  siècle.  Il  a écrit  : 
JVosce  te  tfs.tum.  De  palientiâ  et 
{uuuiUtale.Speailummorienlium. 
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Sermones  varii.  Corona  senum. 
Epistolœ  varier , etc. 

* 111.  VÉ.\ÉTO(PauI),  relu 
gieux  de  l'ordre  des  Angiistins  , 
regarde  dans  le  quinzième  siècle 
comme  le  premier  des  théolo- 
giens, a composé  et  mis  au  jour 
plus  de  vingt  ou.  rages  divers 
sur  tous  les  sujets.  On  _v  trouve 
des  sermons  , des  traités  de  phy- 
sique , de  matiiématiques  , ((e 
logique , etc.  11  mourut  encore 
jeune  le  i5  juin  i4aq.  11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  nn  autre 
Paul  VtNtTo  , de  l’ordre  des  ser- 
vîtes , qui  a laissé  , I.  Dr  noiitid 
Dei.i\.  De  condendo  christiano 
testanienlo.  III.  De  online,  et 
pt  adressa  sui  onlinis.  IV.  Expli-, 
catio  Danlis  Alif;eri , etc. 

T.  VEMrrrK  ( Jean  Filmons 
de),  légendaire  tlu  i4*  siecle, 
né  à Compïègne  en  Beaiivolsis  , 
fut  carme  de  la  place  Maiibert  à 
Paris  , et  publia  vers  l’an  i54o 
un  Poème  de  quarante  mille  vers, 
intitulé  le  liomein  des  trois  flét- 
ries. 11  a été  imprimé  en  i473  , 
iii-4'’  , et  est  devenu  très-rare.  Il 
commence  avec  l’origine  du 
uiüude , et  finit  à la  mort  de  la 
Vierge.  C’est  la  production  la 
plus  singulière  de  ce  siècle  d’i- 
gnorance et  (le  mauvais  goût. 
— Un  antre  Wsette,  cité  par  L,i- 
Curne  de  Sajute-Pal.iye,  a été  1 uti 
des  cüDtInii.alcurs  de  la  Chroni- 
que de  Guillaume  de  îVaiigis. 

■ t II-  VENETTE  ( Nicolas  ) , 
docteur  eu  médecine , né  eu 
I (i55  , mort  en  itK)6  à I^  lïo- 
chclie  sa  pairie  , avmt  étudié  k 
Pans  sous  Gai  Patio  et  Pierre 
Petit  ; et  après  avoir  voyagé  eu 
Italie  et  en  Portugal  , il  s’etoit  re- 
tiré dans  sou  pays  natal , où  il  se 
consacra  tout  entier  à l’exercic» 
de  la  médecine,  ün  a de  lui  di- 
vers Ouvrages , I.  Traité  du  Scor^ 
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iut  , La  Rochelle  , iC~i  , in-r'J. 
11.  Traité  des  Pierres  qui  s'en- 
{’endrent  dans  Je  corps  taunain  , 
Ainslirdam,  1701,  iti-ri.  111.  Ta- 
bleau de  r amour  conjuf’al , etc.  , 
ti  vol.  iti-ia  , avec  ligures.  Cet 
ouvrage  est  celui  qui  a donné  le 
plus  de  reuornmée  il  sou  auteur  ; 
niais  la  lecture  eu  est  dangereuse 
pour  les  jeunes  personnes  , par- 
ce qu’il  est  rempli  d'histoires  in- 
ih’ccntes  , propres  à porter  la 
corruption  dans  les  coeurs  des 
jeunes  gens.  L’auteur  s’étoit  ca- 
ché sous  le  nom  de  Salonici  dans 
la  première  édition  , et  eût  liien 
l'ait  de  cacher  son  ouvrage  avec 
son  nom.  Un  auteur  nioderne  l’a 
pillé  pour  en  l'aire  un  rtichaufl’é 
qui  ne  vaut  pas  mieux.  IV.  Traité 
du  /lo.ssi'g/io/,  Paris,  llitf,  in-13. 
Venelle  aiinoit  les  inancres  sin- 
gulières, et  avoit  des  connoissan- 
ees  très-variées. 

t T.  VÉNIÉRO  ( no  minique  ) , 
nohie  \ cnitien  , intime  ami  de 
ISemlio  , son  compatriote  , cul- 
tiva comme  lui  la  littérature  et  la 
poésie.  Une  maladie  cruelle  qui 
le  priva  de  l’usage  de  scs  jambes, 
dès  l’âge  du  5‘i  ans , le  retint  dans 
son  lit  pour  le  reste  de  ses  jours. 
Au  milieu  des  douleurs  qu’il 
éprouvoit  , l’élude  et  la  conver- 
S.ation  des  savans  furent  sa  con- 
solation. Mais  on  doit  être  sur- 
pris qu’un  homme  toujours  souf- 
frant ait  pu  faire  , dit  Landi , 
« des  vers  ilans  lesquels  la  viva- 
cité des  pensées  et  la  force  de 
l’expression  se  disputent  la  pré- 
férence. 11  paroîl  seulement  que 
l’auteur  a quelquefois  outré  les 
idées  et  les  tours,  dort  il  s’est 
servi  : ce  qui  parèit  sur-tout  dans 
.ses*Sonnets.  « La  mort  terminé 
sa  vie  et  ses  soufl'rances  en  i58i 
on  i58a  ; car  on  trouve  ces  deux 
dates  dans  les  biographes.  Sus 
puusies  ont  été  d’abord  iinpri- 
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i niées  dans  les  Recueils  de  Doice 
et  rie  Ruscelli  , et  depuis  à Rer- 
game  en  i7;‘io  , in-8*  , avec  celles 
de  Louis  et  Malféc  Véniéro  ses 
neveux.  Dominique  étoit  llTre  de 
Jérôme  , François  et  Louis  , con- 
nus ainsi  que  lui  par  divers  ou- 
vrages en  prose  et  en  vers.  Louis 
déshonora  sa  plume  par  un 
Poème  d’une  licence  effrénée  ,en 
trois  chants  , intitulé  la  Puttana 
errante,  à la  suite  duquel  en  est 
un  autre  non  moins  obscène  , en 
un  seul  chant  , qui  a pour  titre  , 
Il  Trenl'imo  ; le  tout  imprimé  à 
Venise  en  i55i  , iu-8*’.  Ces  deux 
praductions  ont  été  mal-à-propos 
attribuées  à l’Arelin  par  quelques 
bibliographes  ; et  calomnieuse- 
ment à Maffée  VéNirao  archevê- 
que de  Corfou  , fils  de  ce  même 
Louis  , par  un  éditeur  protestant 
qui  les  fit  imprimera  Luceruc  en 
itiSi  : imputation  aisée  à détruire, 
car  ce  prélat  n’éloit  pas  encore 
né  en  u8i  , lorsque  son  père  les 
mil  au  jour.  Louis  VÉMÉao  mou- 
rut en  i55e.  Serassiqui , qui  a 
publié’ l’édition  des  OFuvres  de 
ilumiiiique  Véniéro  , l’a  enrichie 
de  sa  vie. 

♦ IL  VÉNIÉRO  ( François  ) , 
noble  Vénitien  du  16*  siècle,  fut 
excellent  philosophe.  La  républi- 
que lui  coiilia  les  emplois  les 
plus  importans,  et  il  s’en  acquitta  ' 
toujours  avec  honneur.  Ou  a de 
lui  , I.  Quatre  Livres  sur  Aris.- 
tote.  IL  Dialogue  de  la  volonté 
humaine.  1!'  Discours  sur  la 
génération  et  lacorjvption,  d’A- 
ristote. 

VÉNINI  ( Ignace  ) , le  prince 
des  orateurs  sacrés  de  l’ilalie 
dans  le  i8*  siècle  , né  à Côiiie  le 
10  février  ijii  , entra  dans  l’or- 
dre des  jésuites  eu  1728  , lit  avec 
un  succès  rare  ses  cours  d’étude 
et  de  doctorat , et  se  destina  à la 
prédication,  il  exerça  celte  péni- 
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lile  fonction  dans  les  principales  | 
villes  (le  ritalie  , et.dtablit  dans  | 
celle  carrière,  par  son  la'eni,  une 
éjioqui?  nouvelle,  à jamais  mèniu- 
rabie  dans  les  fastes  de  la  littéra- 
ture italienne.  On  peut  voir  son 
poNrait  dans  so;i  Sermon  de  la 

fiarole  de  Oien.iiuil  s’est  dépeint 
ui-méine  avec  une  adre.sse  admi- 
rable. L’ordre  et  la  profondeur 
de  ses  peusée.s  , la  vérité  énergi- 
que de  ses  argtimens  , la  magie 
harmonieuse  do  son  stvie,  ré-' 
1 < mde  beaucoup  au-dessus  de 

tons  les  autres  oialeurs  sacrés 
qui  ont  fleuri  en  Italie.  Les  jésuites 
avant  été  supprimés  en  1770  y 
Véniiii  resta  à Milan  , oii  il  mou- 
rut le  u3  août  1778.  Ses  Sermons 
du  carême^  en  plusieurs  voliiiiies, 
furent  publiés  a Milan  en  1780,0! 
ses  Panêgj riques  eu  178'J. 

VÉN'IU.S  ( Olbon  ) , peintre 
de  Leyde  , né  en  i35t»  , un  en- 
vové  à Konie  avec  des  lettres  de 
rccuinmandatiou  qui  lelirent  bien 
accueillir.  Il  travailla  dans  cette 
ville  sous  Frédéric  Znccliaro  , et 
consulta  rantiipie  et  les  tableaux 
des  cxcitllens  peintres  modernes, 
perdant  sept  ans  qu’il  demeura 
en  Italie,  où  il  lit  plusieurs  beaux- 
ouvrages.  L’empereur  , le  duc  de 
BavicMe  et  l’électeur  de  Cidognc 
occupèrent  ensuite  tour-à-tour 
son  pinceau.  Véinus  s’étant  retiré 
à Anvers,  orna  les  églises  decetle 
ville  de  plusieurs  magnifiques  ta- 
bleaux. Enfin  ce  peintre  fut  ap- 
pelé par  l’archiduc  Albert  à Bru- 
xelles , et  uomiiié  intendant  de  la 
rnonnoie.  Louis  XI 11,  roi  de 
France,  voulut  l’avoir  h son  ser- 
vice ; mais  l’amour  de  son  pavs 
lui  fit  refu.ser  les  offres  de  ce  nio- 
narqiie.  V'énius  avoit  une  grande 
intelligence  du  clair-obscur  -,  il 
met  toit  beaucoup  de  correction 
dans  son  dessiu,  et  jetoit  bien  les 
draperies  j ses  figures  ont  une 
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belle  expression  ; il  est  gracieux 
dans  ses  airs  de  tôle  ; enfin  on 
rcniarqiie  dans  scs  tableaux  nue 
ve.iie  facile  et  abondante  , régfi'-e 
par  un  jugement  saiq  et  éclairé. 
On  estime  singnlièrement  son 
Trionifjhe  de  Bucchits,  et  la  Cène 
qu’il  peignit  pour  la  calliéd'-ale 
d’Anvers.  V’énius  1110. u-ut  à 
Bruxelles  en  i(j.v4  , laissant  deux 
filles  qui  ont  aussi  excellé  dans  la 
peinture.  Il  a illustré  sa  plume 
aussi  liien  que  sou  pinceau  par 
divers  Ecrits  qu’il  a enrichis  de 
figures  et  de  portraits  dessinés  par 
lui'inûine.  Ses  ouvrages  sont  , 

1.  BaUum  Batatficum  cum  Roma- 
nis , ex  Cornelio  Taviln  , ifiia  , 
in-4”  . avec  3ç)  ligures  gravées  par 
'r<'mpeiii|K  1 1 . ///.v/oeô(  Hisintni( a 
sei'tcm  rniijiintiiini  Lorœ  , cum 
iconduts.  Lara  est  le  nom  d’iiue 
illiislre  famille  d’Espagne.  III. 
Conclnsionés  phjsUte  et  iheoto- 

fii-œ  , nolis  et  figuris  disposilce  , 
/cyde.  IV.  Iloralü Flacct  eniLte- 
m ita  , cum  notis  ,1607  , in  4“  » 
réiinpriincs  1i  Bruxelles  eu  l’an- 
née i6S3,  avec  des  notes  en 
bitiii  , italien,  française!  flainapd. 
Cet  ouvrage  a encore  été  iinpri- 
nr-  à Paris  en  ifi.jt)  , sons  le  litre 
(l’Instruction  et  devoirs  d’nn 
jeune  prince,  et  dédiéà  Louis  XlV 
encore  jeune  , par  Taiicrede  de 
tjomberTille  ; re  plagiat  n’avant 
pas  d’abord  été  (lécoiixcrt  , l’é- 
(lileiir  reçut  un  beau  présent. 

V’.  Amorum  emhU  mata  , i5o8  , 
in-4".  ^1*  Fita  S.  Tlioinm  Aqui- 
natis  y 3a  iconihus  illiistinta. 
VII.  Amuris  divini  emblemata  , 
i(ji5  , in-4".  VIII-  Embltmala 
ducenla,  Bruxelles,  i6a4>  in-4** 
Le  célèbre  Hnbeiis  tnt  son  élève, 
^iilbert  et  Pierre  Venios  , se.-.4i(;- 
res  , s’appliquèrent  , l’un  à la 
gravure,  t’auireà  la  peinture  , et 
b’_y  distingnèrenl. 

*VENN(  Henri  ),  ibéulogieti  *■ 
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anglais  , né  en  i7‘j5,  à Barnes  au 
i;oii)té  <le  Surrey  , mort  à Clap- 
haiii  en  a publié,  1.  Le 

Devoir  complet  de  l'homme  , 
ouvrage  liieii  ilifl'éreiit  de  celui 
inlitult;  Tout  ledevoirite  F homme. 
II.  Des  Sermons  sur  divers  .sujets, 
iii-8“,  lll.  Exposé  des  méprisés 
en  fait  de  leli^ion  , in-8“  , et 
plusieurs  Sermons  p.'irliruliers. 
Venu  tilt  uu  zélé  calviiiisle. 

• 1.  V !•;>  >' LU  (Tobie  ) , mé- 
decin de  Balb  , né  à Pethertnn 
dans  le  comté  de  Soinmerset  eii 
1D77  , s’est  rendu  célébré  dans 
son  temps  par  Son  habileté  , sa 
probité  et  sou  amour  pour  les 
pauvres.  I!  se  fil  connoître  par  un 
otivrsge  fie  médecine  populaire  , 
intitulé  Le  vrai  moyen  et  le  régi- 
me sûr  pour  atteindre  une  longue 
vie  en  santé;  cet  ouvrage  en- 
nuveux  et  mal  écrit  ne  laissa  pas 
de  lui  faire  une  réputaiion  avan- 
tageuse. 11  mourut  en  itibo.  Il  a 
laissé  aussi  uii  ouvrage  sur  les 
eauxdeBalb. 

• II.  VENNKR  ( Thomas  ) , 
fanatique  anglais  , qui  vivoit  sous 
le  règne  de  Chai  les  II  , mort  en 
itKii  : il  étuit  tuiinelicr.  Sa  folie 
étoitde  s'opposer  à Ionie  espèce 
(le  gouvernement  moiiarchique 
ou  républicain  ou  mixte,  il  se 
iondoit  sur  ce  que  le  règne  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre  étoit 
venu.  Cet  insemsé  eut  des  parti- 
sans qu’il  appeloit  les  hommes 
de  lu  cinquième  monarchie.  Peu 
de  temps  après  la  restauration  , 
ils  procluméient  publiquement  le 
roi  Jésus  dans  les  rues  de 
Londres.  Quelques  soldats  suHi- 
reiit  pour  dissiper  cet  atlroupe- 
mi-nt  , et  Venner  fut  exécuté 
avec  douze  de  scs  compagnons. 

VKNTADOUR.  f^oy.  Mothe- 

IIOUDAKCODBT  , n*  T. 

• VElNTtNAT  (Etieniic-rierre), 
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né  h Limoges  le  i"  mars  1757, 
étoit  prol’essetir  de  botanique  , 
membre  de  l’institut  de  France  , 
de  plusieurs  académies  et  de  la 
légion  d’honneur,  administrateur 
de  la  bibliothèque  du  Panthéon. 
Ou  a de  lui,  1.  Iæ  Tahhau  du 
règne  yégétal , \ vol.  in-  8*  avec 
planches.  II.  Le  Catalogue 
des  plantes  étrangères  , recueil- 
lies par  .M.  Cols  de  l’institut,  co- 
loriées, iii-fol. . avec  100  pl.  Il  y 
a eu  une  suite  , iulilulée  Choix 
de  Plantas  , avec  60  planches. 
III.  Le  Jardin  de  la  Malmaison  , 
avec  120  gravures  sur  les  dessins 
de  M.  Ucdoiité.  Plusieurs  Mé- 
moires dans  les  journaux  et  dans 
la  ColldClioii  des  .Mémoires  de 
l'instij^it..  Il  a fait  VEloge  de  Lc- 
IMonnier,  l’un  de  ses  collègues  à 
la  hihilotbèqiic  du  Panthéon.  Il 
a foiirui  beaucoup  A' Articles nnur 
le  Magasin  Encyclopédique.  Il  est 
mort  a Paris  le  i5  août  1808.  Ce 
botaniste  avoil  des  mœurs  dou- 
ces, un  esprit  liant  et  un  carac- 
tère propre  à lui  faire  des  amis. 
Pendant  le  temps  de  son  admi- 
nistration de  la  bibliothèque  du 
Panthéon  il  aida  les  gens  de  let- 
tres dans  tout  ce  qui  poiivoit 
concourir  à leurs  recncrcfies. 

VENTI  , empereur  de  U 
Chine,  étudia  l’astronomie  et 
prédit  les  éclipses  qu’il  lit  re- 
garder comme  des  présages  de 
malheur.  On  conserve  de  cet  em- 
pereur une  déclaration  dans  la- 
quelle il  reconnoît  que  le  ciel 
annonce  sa  vengeance  par  l’in- 
terruption de  la  lumière  des  as- 
tres. Il  ordonne  en  conséquence 
qu’on  l’avertisse  de  toutes  les 
fautes  qu’il  peut  commettre,  afin 
qu’eu  les  évitant , les  astres  ne 
soufiient  aucune  éclipse.  Ven-ii 
répara,  autant  qii’il  le  put,  le 
ravage  causé  par  son  prédéces- 
seur Chi-hong-li , qui  avoit  ar- 
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<!ünné  de  brûler  tons  les  liytes. 
Il  fit  rechercher  ceux  qui  avoient 
tîcliappd  à cet  incendie  ; et  ce  fut 
alois  qu’ou  découvrit  parliculiè- 
jiientle  Chou-Kin^-'V cn-ù  régua 
1^0  ans  avant  J.  C. 

VEMIDIUS  - BASSES  , Ro- 
niam  de  basse  naissance  i il  bit 
d’abord  muletier  , et  se  relira  de 
l’obscuritc  par  son  courage.  11 
brilla  tellement  sous  J ules-César 
et  sous  Marc-Antoine,  qu’il  de- 
vint tribun  du  peuple , prêteur, 
poiîtife,  et  enlin  consul.  Il  vain- 
quit les  Partlies  en  trois  grandes 
batailles  , et  en  triompha  l’an  38 
avant  Jésus-Christ.  Sa  mort  fut 
un  dçnil  pour  Home  , et  ses  fu- 
nérailles lurent  faites  aux  dépens 
du  public.  ^ . 

VliNTlMlGUA  ( Mari.vnus), 
carme,  <lc  Naples  , se  distingua 
dans  son  ordre  par  ses  vertus  et 
sa  science,  et  devint  prieur  gé- 
néral le  uf)  mai  ij(i‘2.  On  a de 
lui  ; Hislorin  dwonolo^ica  Prio- 
ntm  Oenemlium  orclinis  B.  Ma- 
riae  de  moule  Cm-melu,  Naples  , 
12^3  , iu-4“,  avec  ligures.  L’au- 
teur y donne  un  Abrégé  de  la  vie 
de  chaque  général  de  son  ordre, 
depuis  St.  licrütold,  fondateur  de 
l’ordre,  vers  ii43,  et  un  Précis 
des  choses  mémorables  arrivées 
sous  leur  gouvernement.  Il  y rè- 
ga<!tji>eaucuup  d’érudition;  le  style 
eu  est  net  et  coulant.  L’auteur 
mourut  peg  après  la  publicatioA 
de^cet  ouvrage. 

* VENTiUGLI A ( Flavius  ) ' , 
iurisciynsulte  deCapoue  , a écrit, 
Comtuenlarium.  ad  Jura  munici- 
palia  Capuœ.  Elegice.  Anagrant^ 
nialii.  Epigrammata  , etc, 

YLNTIIIIA  (don),  professeur 
d’architecture  et  directeur  de 
l’Ecofe  à Madrid,  mort  en  l’an 
>786  , réunissoit  les  connois- 
«ances  d’ua  savant  aux  Jalens 


d’un  artiste,  et  a coniribnd  beau- 
coup à faire  fleurir  l’architccturC' 
en  Espagne.  '''  ' 

* VENTÜRE  ( Mardochée)  4 
juif , a donné , Pièces  journa~-  ^ 
Hères  à Fusage  des  Juifs  portu- 
gais ou  espagnols  , 1772,  in-ia. 
J,es  mêmes  , auxquelles  on  a 
ajouté  des  Notes  élémentaires 
pour  en  faciliter  rinlelligence  , 

0 vol.  in  - 12.  Ee  Cantiijue  des- 
Cantiques  de  Salomon  , avec  la 
paraphrase  chaldaïque,  et  Traité. 
d’Aboth,  ou  des  Pères  de  la  doe- 
trinc  , qui  contient  plusieurs  sen- 
tences rabbiniques,  traduites  de 
l’hébreu  , du  chaldaïque  et  du 
rabbiuique  , auxquelles  on  a , 
aussi  ajouté  des  notes  éléniee-». 
laires , 1774,1*1-12.  “ 

* VENTÜRI  ( P.  Pompée  ) , jé- 
suite , né  à Sienne  le  21  septem- 
bre 1693  , d’une  famille  noble  , 
enseigna  la  philosophie  pendant- 
deux  ans  à Florence  , puis  la 
rhétorique  dans  la  même  ville  ^ 
ainsi  qu’à  Sienne,  Prato  et  Rome.,' 

Il  mourut  .2  Ancône  en  175a.  On 
a de  lui  , I.  Des  Commentaire»^ 
sur  le  Dante  , Lucques  , 175a. 

11.  Quelques  Oraisons  funèbres. 

11  a encore  laissé  plusieurs  pro- 
ductions inédites,  telles  qu’une. 
Satire  latine  et  une  poétique , 
dans  laquelle  il  porte  un  juge- 
ment sévère  sur  les  poètes  célè- 
bres de  toutes  les  nations.  '' 

VÉNÜS  (Mythol.  ),  déesse  de^ 
l’amour  , des  grâces  et  de  la 
beauté.  Le  paganisme  n’ayant 
point  été  renfermé  dans  une  seule 
contrée  , il  n’est  pas  étonnant 
qu’il  se  Ironvc  tant  de  variété 
louchant  le  iioiii  , l’origine  et' 
l’histoire  de  cette  divinité.  Par- 
tout on  recomioissoit  une  divi- 
nité qui  présidoil  à la  propriété- 
qu’ont  presque  tous  les  êtres 

1 animaux , piaules , de  reproduif». 
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troues  semblables.  Mais  les  Latins 
l’appeloieul  Vénus  , cl  les  Grecs 
Aphrodite.  Ici  elle  étoil  née  de 
réemne  de  la  nier,  ailleurs  elle 
étoil  lille  de  Jupiter  cl  de  Dionée. 
11  est  môme  arrivé  que  les  his- 
toires que  rpn  piiblioit  de  la  Vé- 
nus d’un  pays  ont  été  attribuées 
aussi  dans  la  suite  à la  divinité  à 
qui  on  dnnnoil  ailleurs  les  mô- 
nies  Coiictious.  Cicéron  (au  3'livre 
de  la  IJi\inité  des  IJieux)  dit  que 
la  Vénus  la  plus  ancienne  étoit 
iille  du  Ciel  et  de  la  déesse  du 
Jour  ; Cœlo  et  Die  nata.  « Il  3'  a, 
dit-il  , eu  Klide  un  temple  de 
cette  Vénus.  La  seconde  Vénus, 
poursuit-il , a été  l’oriiiée  de  l’é- 
cume de  la  mer  ; c’est  d’elle  et 
de  Mercure  qù’on  dit  que  le  se- 
cond Cupidou  est  né.  La  troi- 
sième est  née  de  Jupiter  et  de 
Dionée;  c’est  elle  qui  fut  la  fem- 
me de  Vulcain,  et  c’est  d'elle  et 
de  Mars  qu’est  né  Antéros.  l..a 
quatrième  Vénus  est  lille  de  la 
tiéessc  Syrie  et  de  T^’rus  , elle 
est  appelée  .^slartée;  c’est  elle 
qui  épousa  .adonis....  a II  y avoit 
aus.si  une  Vénus  céleste  , déesse 
de  l’amour  pur  ; et  une  Vénus 
qu’on  appcioil  Vénus  populaire  , 
déesse  de  l’amour  charnel  ; et 
enfin  Véuiis  .\pustropliia  , d’un 
mot  grec  qui  siguiüe //t'/ou/7i<'/- , 
parce (]u’elle  délourriuit  lescoenrs 
de  toute  impureté.  Lu  Vénus  née 
de  la  mer  est  appelée  Vénus  Ma- 
rine. Hésiode  dit  qu’elle  lut  pro- 
duite par  le  sang  qui  découla 
de  la  plaie  que  Saturne  lit  à son 
père  Cuelus  eu  le  frappant  avec 
sa  faux,  et  que  ce  sang  inélé  avec 
l’écume  de  la  mer  forma  cette 
déesse  qui  parut  aussitôt  sur  uue 
conque  marine  avec  tout  l’éclat 
de  ta  beauté.  C’est  de  l’écume 
de  la  mer  que  les  Grecs  l’appe- 
lèrent Aphrodite,  ftès  qu’elle  lut 
descendue  h terre , les  fleurs  na- 
qurreut  Sous  scs  pas  , les  Amours 
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voltigèrent  autour  d’elle,  et  les 
Zéphyrs  , par  leurs  douces  ha- 
leines,rafraîchissuient  l’air  qu’elle, 
respiroit.  Dès  qu’elle  eut  vu  le 
jour  , les  Heures  remporlèrcut 
avec  pompe  dans  le  ciel  , où  tous, 
les  dieux  la  Iruiivèroiit  si  hcllc , 
fjii’ils  la  iiomiuèreiit  déonse  de 
1 amour.  Vulcaiii  l’épousa  , parce 
qu’il  avoit  forgé  (les  foujres  à 
Jupiter  contre  les  géans.  Celte 
déesse  ue  pouvaut  soullrir  son. 
mari,  qui  étoit  d’iiiie  laideur  hor- 
rible, eut  une  infiuité  de  courti- 
sans, cuire  autres  Mercure, Mars, 
etc.  Vulcain  l'ayaiil  surprise  avec 
ce  deruier, entoura  l'eiKlroit  d’uiie 
petite  grille  imperceptible  , et 
appela  eusuite  tous  les  dieux  qui 
se  moquèrent  de  lui.  Lilc  eu  eut 
Cupidon  , et  aima  dans  la  suite 
Adonis.  Elle  épousa  aussi  Aii- 
chise  , prince  tro^-eu , dont  elle 
eut  Eiiée  , pour  ipii  elle  fit  faire 
des  armes  par  Vulcain,  lorsque 
ce  prince  alloit  fonder  un  noiivel 
empire  en  Italie.  Cette  déesse 
avoit  une  ceinture  qui  iiisplroit 
si  iiifailliblci.'icnt  de  la  tendresse, 
(|ue  Jiinou  la  lui  emprunta  pour 
se  faire  aimer  de  Jupiter.  Vénus 
étoil  toujours  accompagnée  des 
grâces  , des  ris  , des  jeux  , des 
plaisirs  et  des  attraits,  f'àris  , de- 
vant qui  elle  se  montra  dans 
toute  sa  beauté  , lui  donna  la 
pomme  que  Junon  et  Pallas  dis- 
putoient  avec  elle,  et  que  la  Dis- 
corde avoit  jetée  sur  la  table  aux 
noces  de  Thélis  ôl  de  Pélée.  Elle 
présidoit  à tous  les  plaisirs , et 
ses  fêtes  se  célébroient  par  tou- 
tes sortes  de  débauches.  On  lui 
bâtit  des  temples  par-tout.  Ixis 
plus  célèbres  éloiciit  ceux  d’A- 
mathonte , de  Lesbos  , de  Pa- 
phos  , de  Gnide  , de  Cyllière  et 
de  Chypre.  Elle  voulut  que  la 
colombe  lui  fût  consacrée,  , 
PERiSTiRE.)  Ün  la  représente  or- 
diiiaireiuent  avec  Çupidou  , son 
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fils  , sur  un  char  traîné  par  des 
pigeons  ou  par  des  cygnes  ou 
des  moineaux  , et  qu^c^uefois 
montée  sur  un  bouc.  Cicéron 
pré'uud  , dans  son  Traité  de  la 
nature  des  Dieux  , que  le  mut 
de  Véuus  est  dérivé  de  Venire. , 
parce  mie  la  déesse  des  grâces  va 
a tout  le  monde.  Cette  étymolo- 
gie pareil  un  peu  forcée.  On  a 
donné  le  nom  de  Vénus  à l’une 
des  trois  planètes  intérieures  dé- 
signée conimiinénieut  par  l’étoile 
du  matin  ou  l'étoile  du  soir  ou  du 
berger.  Les  Romains  l’appeloieut 
Lucifer  lorsqu’elle  préccdoil  le 
soleil  , et  ifesperus  ou  Vesper 
lorsqu’elle  le  suivuit.  La  statue 
appelée  la  Vénus  rie  Médicis , 
l'un  ries  plus  beaux  onvrages'sor- 
tis  ries  mains  de  l’art , actuelic- 
iiieiit  au  Musée  iVapoléon,  lut  ein- 
bartjuée  à l'alerme  dans  le  cou- 
rant de  l’an  lo  pour  être  trans- 
portée en  France. 

yÉNUSlUS.  f’’.  Cartisxm.noa. 

I.  VÉNUSTI  ( Marcel),  pein- 
tre , né  à Mantoue  , fut  élève 
de  l’errin  del  Vaga  et  ami  de 
Michel  - .'\ugc.  11  copia  pour  le 
duc  de  P.irmc  le  beau  tableau 
rtu  Jugement  det  nier  par  celui-ci. 
Véniisti  éloit  habile  dans  le  des- 
sin et  le  coloris,  et  très- labo- 
rieux. On  trouve  beaucoup  de 
ses  oiiVrages  en  Espagne  et  à 
Ruine  oit  il  mourut  vers  la  lin 
du  i6*  siècle. 

• IL  VÉNUSTI  ( .\ntoine-Ma- 
i!e),  médecin  du  i(j*  siècle  , né 
à Milan , exerça  sa  proiéssion  à 
Trieste.  On  a de  lui  , Consilea 
M/cdica  , in  quibus  vera  quœdani 
consuitandi  metliodus  pruponi- 
htr  , etc.  , Venitiis  , 1071  , iu-4°. 
Disforso  genrmle  intorno  aUrtge- 
nei-atione,ctc.,  ib.,  i5Ga,  iii-8". 

* III.  VÉNUSTI  ( Nieolas-Màr- 
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ccl , marquis  de  ) , chevalier  <!• 
Saint-Etienne  , né  à Gorlone  eu 
1700,  ht  le  cours  de  ses  éludes  à 
Bologne  , Sienne,  Pralo  cl  Pise. 
Il  apprit  dans  celle  dernière  ville 
la  jurisprudence  , la  physique  et 
les  iiiathéiiiatiques.  la^  roi  d'E.s- 
pague  le  noninia  siiriiilendaut  de 
la  bihliothèqiie  et  du  musée  du 
palais  Fariicse  , inspcclrtir  des 
recherches  laites  a Herctila- 
num  , etc.  .Mais  l’amour  de  la  pa- 
trie l’emporta  sur  tant  d'honneurs. 
Il  revint  à Corlone,oii  il  fonda  la 
célèbre  académie  To.scane  , ainsi 
que  plusieurs  autres  étabiissc- 
mens  utiles.  11  mourut  en  juin 
1755,6!  laissa  entre  autres  ouvra- 
ges , I.  Vuie  Lettre  lutine  sur  Han- 
etennetede  Cortone.  II.  Descrip- 
tion des  découvertes  faites  à Her- 
culanum  , Rome  , 1748. 

I VÉMÜTTI  (Rudolfuio  ), 
arde  du  cabinet  des  antiques  du 
'atican  , mort  en  1762  , étuit 
profondément  vcrsé'daiis  les  coii- 
iioi.ssances  relatives  aux  médailles 
et  aux  iiioiiumeiis  anciens.  Ou  a 
de  lui  , I.  Anliqua  numismata 
maximi  moduli  , Roime  , 1709  , 
a vol.  iu-fol. , ligures.  C’est  une 
savante  notice  des  médailles  trans- 
portées du  cabinet  du  cardinal 
Albani  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  II.  CoUectanea  Anli- 
quitatum  Romanarum  , Rome  , 
I75t),  in-folio,  lig.  111.  A’i/m/j- 
mata  Imperalorum  prieslantiora 
à.Marlino  ad  Benediclum  XJ  y, 
Rome  , 1744  > in-4'’* 

t II.  V^NCTl'l  ( l’abbé  Phi- 
lippe) fut  envoyé  eu  France  par 
les  chanoines  de  Saint  - Jean  de 
Latraii  , pour  admiuistrer  les  re- 
venus de  l’abbaye  de  Ciérac  don. 
née  par  Henri  IV  a ce  chapi- 
tre. Il  y plut  par  ses  manières 
caressantes  , son  honnêteté  , sou 
esprit , et  fut  très  - lié  avec  le 
président  d«  Montesquieu.  Qu«i- 
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iiM  ne  fût  pas  un  poète  bien 
islingiié  , il  a traduit  en  vers 
italiens  le  Télémaque , i vol. 
in-i^  ; le  poème  de  la  Religion 
de  liacine  ; et  la  Ditlon  de  Poui- 
pignan.  Montesquieu  eiuplo^'a 
l’abirè  de  Saiiit-Cjr , pour  obte- 
nir <le  Uover  , évêque  de  Mire- 
poix  , quelque  bénéfice  pour  l’ab- 
béVénutli.  Le  prélat,  naturelle- 
ment un  peu  dur  . ne  se  laissa 
pas  toucher,  même  en  lui  expo- 
sant le  service  que  VéuuUi  avoit 
rendu  à l’Rglise  par  la  traduc- 
tion du  poème  «le  Racine  ; et  in- 
sinua qu'il  faisoit  plus  de  cas  de 
ceuxqiiiadministroient  la  religion 
que  de  ceux  qui  la  prouvoient. 

» VÉR  ACINl  (Augustin)  , 
peintre  célèbre  , né  à Florence  le 
i4  décembre  i6Up  , étudia  les 
principes  de  son  art  chez  Sébas- 
tien Ricci  a V’enise  ; ou  voit  beau- 
coup de  ses  ouvrages  dans  les 
églises  de  Toscane  ; il  a lait  qui  l- 
ques  peintures  à fresque  , et  un 
assez  grand  nombre  de  portraits 
àPise  et  à P'Iorence.  Il  possédoit 
aussi  le  rare  talent  de  restaurer 
et  de  rafraîchir  les  plus  belles 
productions  de  l'antiquité  , sans 
altérer  leur  mérite,  fl  mourut 
dans  sapatiieen  176a. 

* VERATl  (Joseph  >,  né  le 
3o  janvier  1707  à Bologne,  éloit 
originaire  de  Moilcne.  Après  ses 
études  , il  s’appliqua  à la  philo- 
sophie et  à la  nicdecine.  Il  épousa 
en  1738  I.aure-Bassi,  qui,  six  ans 
auparavant  , avoit  reçu  les  hon- 
neurs du  doctorat  en  philosophie. 
Vérati  lut  nomiiié  eu  174^  aca- 
démicien pensionnaire  , et  obtint 
par  la  suite  une  chaire  de  physi- 
que h l’institut.  Il  mourut  le 
mars  1793.  Ou  a de  lui  quelques 
Dmsciiations  sur  l’électricité, qui 
ne  sont  pas  sans  mérite. 

VÉiRAA'.  Toyei 


VERA  541 

VÉRARDO  ( Charles  ) , né  à 
Césène  «lans  la  Romagneen  i44<>> 
mort  le  i5  décembre  de  l’année 
i5oo  , lut  caméricr  et  secré- 
taire des  brefs  des  papes  Paul  II , 
Sixte  IV , Innocent  VI U et  Alexan- 
dre VI.  ün  a de  lui  un  ouvrage 
singulier,  intitulé  llistoria  Ga- 
roli  Verardi  de  urbe  Granald 
singulnri  virtule  , felicibusque 
auspiciis  Ferdinardief  Flizalieth» 
regis  et  rejointe  expugnatâ  , 
Roma; , r49i  , in-4*  , avec  des 
figures  assez  belles.  Cette  liis- 
toire  eu  forme  de  drame  , et 
dans  un  goût  burlesque  , mérite 
peu  d’attention, 

VÉRAZZANI  ( Jein  ) , gen- 
tilhomme florentin  , éloit  an 
service  de  François  I"  lorsqu’il 
«lécouvrit  en  1024  la  Nouvelle 
France  dans  l’Amérique  septen- 
trionale. Il  visita  et  examina  soi- 
gneusement les  eûtes  de  cet  im- 
mense pays  , parvint  jusqu’à 
Terre-Neuve  et  envoya  au  roi 
une  relation  détaillée  de  ses  dé- 
couvertes. On  la  trouve  «lans  la 
Collection  de  Ramusiu  et  dans 
rilisloire  générale  des  V oyages. 
Ramusio  (lit  dans  sa  Préface  que 
V’érazzuui  étant  disïcudii  , dans 
son  dernier  voyage  , sur  une  des 
côtes  de  l’Amérique  septentrio- 
nale pour  observer  le  local  , fut 
tué  avec  sa  suite  par  les  sauvages. 
Ces  barbares  firent  rôtir  leurs  ca-. 
davres  et  les  mangèrent  à la  vue 
dés  compagnons  du  célèbre  na- 
vigateur qui  éloicnt  rtNités  sur 
le  vaisseau.  Comme  Ramusiu  ne 
marque  point  la  date  de  ce  maU 
heureux  cvéneinent  , quelques 
historieus  eu  doutent.  On  con- 
serve à Florence  , dans  la  biblio- 
thèque de  Strozzi  , une  descrip- 
tion cosmographiqiie  de  toutes 
les  côtes  et  de  toutes  les  contrées 
que  Véraizani  avoit  parcourues  , 
I et  l'un  y voit  qu’il  avoit  voulu 


5^2  VBRB 

chcrchrr  par  le  nord  un  passàge 
anx  Indes  orientales. 

* VERBIEST  ( Ferdinand  ) , 
jésuite  , né  en  Flandre  près  de 
Coiirtray  , (It  de  grands  progrès 
dans  les  inalliéiiiatiques  , cl  se 
consacra  à la  conversion  des  Chi- 
nois. Il  Iravaiiioit  avec  succè.s 
dans  la  province  de  Cliensi , lors- 
qu’il fut  appelé  à la  cour  en  1660, 
et  .servit  beaucoup  la  religion 
chrétienne  par  le  crédit  qu’il  eut 
auprès  de  l’empereur.  Mais  après 
la  mort  de  ce  prince  , la  jalousie 
des  mathématiciens  et  des  bonzes 
réussit  à le  faire  mettre  en  pri- 
son. Une  éclipse  de  soleil  dont 
il  annonça  le  moment  précis  , 
et  siirlaquellelesartronomes  Chi- 
nois se^rompèrenl  lourdement , 
lui  rendit  sa  considération  ; inai.s 
il  ne  recouvra  sa  liberté  que  quel- 
que temps  après.  La  pré.sidetice 
du  tribunal  des  mathématiques 
qui  , après  la  mort  du  P.  Schall , 
avolt  été  donnée  à un  Chinois,  fut 
si  mal  remplie  , que  l’empeieur 
inéconlent  la  donna  en  1669 
P.  Verbiest,  qiii  avoit  redressé  les 
erreurs  des  Clrinois  ; cette  place 
fut  depuis  toujours  conférée  à un 
jésuite,  jusqu’au  P.  llallestein  , 
mort  en  t7y4-  La  science  des 
Chinois  est  si  bornée,  même  dans 
les  matières  dont  ils  font  une  pa- 
rade particulière  , qu’il  ne  se 
trouva  personne  en  état  de  faire 
un  bon  calendrier.  On  ignore  la 
date  de  la  mprl  du  P.  Verbiest. 

VERBRUGEN  ( Gaspar-Picr- 
re  ) peintre  , niort  à Anvers  sa  pa- 
. Irid  en*'  1 7^0  ,i  savoit  grouper  et 
colorier  les  fleurs  avec  beaucoup 
d’art  ; niais  lé  goût  du  plaisir  af- 
foiblif  son  talent.  Sa  manière  se 
rapproche  davantage  de  celle  de 
Monnoyer  que  de  Vaa-Huysum. 
11  passa,  la  plus  graude  partie  de 
sa  vie  il  La  Hüye  , où  la  Société 
académique  le  reçut  au  nombre 
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de  ses  membres  et  où  il  unit  *é4'‘ 
travaux  à ceux  de  Terwesteiu:!. 
Celui-ci  composoit  des  bas-re- 
liefs que  Verbrugeu  ornoit  dé 
fruits  et  de  fleurs.  * \ 

♦ VERCELLONI  (Jacques  ) v- 
médecin,  né  à Bieila,  capilaledii5 
Bellèse,  le  9.5  mars  1676,  prit- 
le  bonnet  de  docteur  à Montpel- 
lier, exerça  à Rome  dans  l’bopi-: 
tal  des  incurables  , et  revint  dansi 
sa  patrie  occuper  la  place  de 
premier  médecin  de  cette  villei» 
On  a de  lui , De  ç;laniiulis  reso-. 
phagi  conulomeratis  , etc.,  Astæ>  1 
171 1 , iti-4'’.  IL  De  pudemlorum  - 
morhU  el  lue  venereci , ibidem  > 
1716,  in-4°. 

VERCINGETORIX  , célébré, 
général  gaulois,  fut  d’abord  pro*- 
clamé  roi  (les  Arverniens , en-, 
suite  généralissime  de  la  ligue; 
formée  contre  César  dans  les. 
Gaules , l’an  55  avant  J.  C.  Quoi- 
que fort  jeune  encore,  son  acti- 
vité , sa  valeur  et  sa  prudence  le^ 
rcndolenl  digue  du  commande- 
ment. Mais  il  s’écarta  tnallieiireu-^ 
sement  du  plan  suivi  jusqu’alors,, 
qui  étoit  de  harceler  l’armée  ro- 
maine plutût  que  de  la  combattre. 

Il  perdit  une  bataille;  et  s’étan^j, 
enfermé  dans  la  ville  d’Alize  , it 
fut  obligé  par  la  disette  à'se  ren- 
dre à discrétion  avec  ses  soldats  C 
ils  furent  tous  réduits  en  e.scla- 
vage.  Vercingétorix,  ce  brave  dé-, 
fensenr  de  la  liberté  de  .son  pays, 
fut  conduit  à Rome,  où,  aprè%i. 
avoir  orné  le  triomphe  du  vaiirtj\ 
queiir,  on  le  jeta  dans  un  cachot, 
et  on  le  mit  à mort  l’an  4/  avant 
Jésus-Christ.  . _ 

* VERDE  (François),  Napoi 
litain  ,.  docteur  des  facultés  de 
théologie  et  de  droit,  vivolt  dans 
le  17'  siècle.  Il  a laissé  , I.  Tyeo-^ 
ciniurn  ad  universuni  jus  civile  , 
etc.,  Ncapoli,  1668,  infulTo. 
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ïî.  Theolo^iæ  fuiidamentalis  cn- 
ramudiS  posiliunes  sulectw,  Lug- 
duiii,  i6G'i. 

f I.  VHRDIER  ( Anioitie  (1(1  ), 
«eignc(\r  de  Vauprhas  , «é  le  1 1 
novembre  i544  **  Montbrison  en 
Forez  , mort  le  2Ô  septembre 
1600  , l'ut  liistoriographe  de 
France  et  gentilliomiue  ordinaire 
du  roi.  11  inonda  le  public  de 
compilations,  dont  la  moins  mau- 
vaise est  sa  Bibliothèque  des  au- 
teurs français  , quoiipi'il  n’y  ait 
pas  beaucoup  de  critique  ni  d’e- 
xactitude. Elle  liil  imprimée  pour 
la  première  f(jis  à Lyon  en  iô8ô. 
Rigolev  de  Juvigny  en  a donne 
une  nouvelle  édition  , ainsi  que 
de  la  Bibliothè(pie  de  La  Croiv 
du  Maine  , Paris,  ly-a  et  ijyS, 
6 volumes  in-4'’.  Les  notes  du  sa- 
vant éditeur  rectifient  quelques 
erreurs  de  l’original.  L’abbé  de 
Saint-Léger  dit  que  l’éditeur  y a 
ajouté  beaucoup  d'erreurs,  et 
que  ce  qu’il  y a de  mieux  dans 
cette  édition  sont  les  remarques 
de  La  Monnoie,deFalconnet  et  du 
présid.  Rouhier.  Ce  livre  est  né- 
cessaireii  ceux  (jiii  veulent  connoi- 
îre  notre  ancienne  littérature.  Ri- 
goley  aiiroit  mieux  fait  de  don- 
ner une  Ribliothèque  française 
complète  que  d'imprimer  le  fa- 
tras de  du  Verdier.  Nous  disons 
f.itras  , parce  qu’il  a rempli 
son  livre  d’extraits  longs  et  mal 
choisis  des  plus  mauvais  au- 
teurs. Cet  écrivain  manquoit 
absolument  de  godt.  Son  style 
est  iiAoutenable  ; outre  les  vices 
du  terroir  , la  lecture  des  livres 
italiens  et  latins  lui  l’aisoit  em- 
ployer des  notes  extraordinai- 
res qui  gâtoient  encore  sa  misé- 
rable diction  française.  Cepen- 
dant il  n’entendoit  que  médiocre- 
ment le  latin,  et  quoiqu’il  aflèctàt 
des  tournures  et  des  expressions 
grecques  , à peine  conuoissoil-il 
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celle  dernière  langue.  Ce  qui  a 
fait  donner  la  préférence  à sa 
Bibliolhèquesurcclle  de  La  Croix- 
du-Mainq,  c’est,  i”  Qu’il  niarijne 
plus  exactement  les  titres  des  li- 
vres , et  la  date  et  le  lieu  des  édi- 
tions ; 2®  qu’il  indique  les  livres 
anonymes  , la  plupart  très-rares  , 
et  dont  plusieurs  nous  auroient 
été  inconnus  sans  lui  : ce  qui  au- 
roit peut-ètreélé  un  médiocre  in- 
convénient ; car^  qu’importe  de 
savoir  qu’un  auteur  oublié  a don- 
né un  livre  qui  mérite  de  l’être?  5* 
qu’il  donne  le  catalogue  des  ou- 
vrages latins  que  chaipie  écrivain 
français  a composés  : chose  à la 
vérité  étrangère  à son  livre  , mais 
c(ui  peut  avoir  son  iitilité% 

IL  VERDIER  f Claude  de  du  ), 
fils  du  précédent  , né  h Paris 
en  iüf>9  , chercha  à se  procurer 
l’existcncepar  sa  plume.  Il  publia 
plusieurs  ouvrages  qui  furent 
mal  accueillis,  et  il  traîna  une  vie 
longue  et  obscure  , après  avoir 
dissipé  fes  grands  biens  que  son 
père  lui  avoit  laissés.  11  mourut 
en  1649  : il  étoit  savant , mais 
mauvais  critique. 

IIL  VERDIER  ( N...),  auteur 
poil  couuu  du  llomnii  des  Jlo- 
mans  , en  y vol.  in-8“  ; produc- 
tion aussi  plate  (pi’insipide. 

IV.  VERDIER  (César)  , chi- 
rurgien et  démonstrateur  royal  ii 
Sainl-Côme  à Paris,  étoit  né  .a 
Molièresprès  d’Avignon.  Ses  le- 
çons et  scs  cours  d’anatomie  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d’au- 
diteurs , et  il  forma  de  bons  dis- 
ciples. Cet  homme  , plein  de 
proliité  et  de  politesse  , cherchoit 
par  ses  égards  à ne  déplaire  a 
personne.  Il  prononçoit  volon- 
tiers ce  mot  qui  étoit  comme  sa 
devise  : Ami  de  tout  le  monde  ; 
mais  cette  amitié  générale  l’em- 
pêchsit  de  prendie  quelquefois 
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le  parti  de  ses  amis  particuliers. 
Verdier  mourut  h Pans  le  19  mars 
1759.  11  est  auteur  d’un  excellent 
Abrcgé  d’anatomie,  .Paris  , 1770  , 
2 vol.  in-ia;  et  avec  les  Notes 
de  Sabatier,  1775 , 1 vol.  in-8"  , 
et  des  Notes  sur  l’Abrégé  des 
ÂccouchenicDS  composé  par  ma- 
dame Boursier  du  Coudraj.  Ou 
a encore  de  lui  , dans  les  Mé- 
moires de  l’académie  de  chirur- 
gie , des  Recimrehes  sur  les  Itei'- 
nies  de  la  vessie  ; des  Obset  va- 
lions sur  une  plaie  au  ventre  et 
sur  une  autre  à la  gorge. 

* VERDIZOTTI  (Jean-Marie) , 
Vénitien  qui  vécut  dans  le  t6' 
siècle  , étoit  ecclésiastique  , cl 
jouiss'oit  d’un  bénéfice.  Il  a écrit 
des  Poésies  latines  et  quelques 
autres  Ouvrages  ; on  estime  sur- 
tout ses  Fables  morales  en  vers 
italiens.  On  a encore  de  lui  une 
Traduction  du  second  livre  de 
l’Énéide.  Verdizolti  cultiva  la 
einturej’iJ  avoit  été  élève  du 
itien , et  peignit  lui-mérae  les 
animaux  qu’il  introduisit  dans 
ses  fables.  Il  composa  sur  la 
mort  de  son  ancien  maître  un 
Poème  latin  qui  n’est  pas  indigne 
de  .son  talent.  11  mourut  vers 
l’an  1600. 

♦VERDONI  (Maur)  , savant 
ecclésiastique  né  à Césène  eu 
Romagne  dans  le  17*  siècle , 
étoit  curé  de  Saint-Victor  à Valle. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  en  prose  et  en  vers  , 
entre  autres  , 1.  La  Fiede  saint 
Maur  , évêque  de  Césène , Cé- 
sène , 1680.  11.  La  Fie  de  saint 
Mancio  de  Césène  , martyr , 
ibid.  , 1675. 

I.  VERDUC  ( Laurent) , olii- 
rurgicu  juré  de  Saint -Côme  à 
)’aris,  naquit  à Toulouse.  C’étoit 
»n  bomine  plein  de  candeur  et 
de  charité.  11  emplova  uu  grand 
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nombre  (rannées  à professer  la 
cil  iriirgie  , et  il  eSt  sorti  île  son 
école  bi’aiicoiip  de  disciples  ba- 
bile.s  qui  avoient  profité  de  scs 
lumières  et  de  son  expérience. 

Ce  ful.en  leur  faveur  que  Verduc 
publia  à Paris  eu  1689,  son  ex- 
cellent Traité  intitulé  La  Ma- 
nicre  de  guérir  par  le  moyen  des 
bandages  , les  fractures  et  les 
luxations  qui  arrivent  au  corjis 
humain.  Il  y remonte  jusqu’aux 
principes  de  la  chirurgie  et  à 
rhistoire  des  os.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  hollandais  et  im- 
pniiièii  .\insterdam  en  1691  , in- 
Verduc  mourut  à Paris  en 
ilâjS. 

H.  VERDUC  (.Tean-Bapiiste)  , 
fils  du  précédent  , docteur  en 
médecine  , confirma  l’idée  avan- 
tageuse qu’on  avoit  de  sa  science 
par  l'ouvrage  qu’il  intitula  Les  1 
Opérations  de  chirurgie  avec  une 
pathologie,  1759,  5 vol.  io-8*.  Ce 
livre  fut  traduit  en  allemand  et 
imprimé  h Lcipsick  en  1712,  in- 
4”  ; quoi  pie  sa  Pathologie  soit 
pleine  d hypothèses  hasardées, 
il  avoit  entrepris  aus.si  un  Traité 
tie  VUsage  des  parties  , dans 
lequel  il  voiiloit  expliquer  les 
fonctions  du  corps  par  tes  prin- 
cipes les  plus  clairs.  Mais  étant 
mort  sans  achever  ce  Traité  , 
Laurent  Vebpuc  .son  frère  , mort 
en  1703  , chirurgien  de  la  com- 
munauté de  Saint-Côine  , revit 
ce  qu’il  avoit  fait , suppléa  à tout 
ce  qui  manquoit , en  lit  un  cxcel-  - 
lent  ouvrage  et  le  publia  à Paris 
en  idpti,  eu  a vol.  in-ia.  On  a 
<Ie  ce  dernier  , le  Maître  en  Chi- 
rurgie ou  la  Chirurgie  de  Oui  de 
CfuiuUac  , 170.^  , in-ia. 

VERDURE  ( Nicolas-.Ioseph  <le 
la),  né  à Aire,  moit  à Douay 
en  1717  , a 85  ans  , étoit  docteur 
de  l'université  de  cette  ville  , pre- 
n.ier  piulcsseur  en  théologie  et 
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doVK)  fie  l’église  de  Saint- Amé. 
C’étoit  un  hoiiiine  «l’uti  savoir 
profond  et  d’uu  désintéressement 
encore  plus  rare.  L’illustre  Fé- 
ïiélon  l’hotioroit  de  son  amitié. 
On  a de  lui  nu  Traité  de  la  Pé- 
nitence en  latin  , plusieurs  fois 
réimprimé  , et  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1698. 

I. VEUDUSSEN (Jean-Pierre) , 
membre  de  l'académie  de  pein- 
ture de  Marseille  , mort  le  3f 
mars  1763  , a été  un  des  plus 
célèbres  peintres  dans  le  genre 
des  batailles.  Ses  taleiis  l’ayant  at- 
tiré à la  cour  du  roi  de  Sar- 
daigne en  i?44  > '1  accompagna 
ce  prince  dans  ses  campagnes 
d’Italie  , et  immortalisa  la  gloire 
<]u’il  s’étoit  acquise  à Parme  et 
à Guastalla.  Rendu  à la  France 
depuis  plus  de  seize  ans,  après 
avoir  parcouru  diverses  cours  de 
l’Europe,  il  se  fixa  à Avignon 
et  s’j  signala  par  de  nouveaux 
chels-d’œuvre.  La  vivacité  et  le 
moelleux  de  ses  dernières  pro- 
ductions l’emportèrent  sur  celles 
dont  il  avoit  embelli  l’Italie  et 
l’Angleterre. 

IL  VERDÜSSEN  ( Jean-Bap- 
tiste), fut  un  bibliographe  re- 
nommé qui  travailla  à l’Histoire 
littéraire  d’Anvers  , où  il  étoit 
imprimeur  au  milieu  du  dix- 
huitième  siècle. 

» I.  VÈRE  ( sir  François  ) , 
commandant  des  forces  anglaises 
dans  les  Pa^s-Bas,  descenuoit  de 
l’aucieune  famille  des  Vère  , com- 
tes d’Oxford  , et  naquit  en  i554- 
Eu  i585  il  fut  envoyé  en  Hol- 
landcavecles  troupes  que  la  reine 
Elizabeth  y lit  passer  sous  le  com- 
mandement du  coiate  de  Leices- 
ter , et  se  distingua  dans  les 
goerres  de  Flandre.  11  y reçut 
le  rang  de  chevalier  des  mains  du 
lord  vVilloughbjr , commaadaiàl 
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de  l’armée  anglaise  , en  récom- 
pense des  services  qu’il  avoit  ren- 
dus au  siège  de  Berg-op-Zoom. 
II  accompagna  le  comte  d’Essex 
dans  sou  expédition  contre  Cadix 
et  les  îles  Açores  en  iSgy.  11  fut 
nommé  commandant  de  la  Brille 
et  des  troupes  anglaises  au  ser- 
vice de  la  république.  Il  se  couvrit 
de  jdoire  à la  mémorable  bataille 
de  Nevyport  , et  termina  sa  car- 
rière militaire  par  sa  brillante  dé- 
fense d’Ostende  , dont  il  soutint 
le  siège  pendant  huit  mois  contre 
l’armée  espagnole.  Au  bout  de  ce 
temps  il  fut  relevé  , et  la  place  ne 
se  rendit  qu’après  un  siège  de 
trois  ans.  Sir  François  mourut  en 
1608,  et  fut  enterré  à l’abba^e  d« 
W'esUninster. 

* II.  VÈRE  (sir  Horace),  ba- 
ron de  Tilburj  et  frère  puiué 
du  précédent,  naquit  à Kirby- 
hall  , dans  le  comté  d’Essex,  en 
i365.  Dès  l’âge  de  lu  ans  il  sui- 
vit son  frère  dans  sa  campagne 

eiiFlandreetsedistingua  ainsique 

lui  à la  bataille  de  Newport  et  à 
la  défense  d’Ostendo.  Il  comman- 
da les' forces  que  Jacques  I en- 
voya a II  secours  de  l’électeur  pa- 
latin. On  regarde  comme  une  de 
scs  actions  les  plus  glorieuses  la 
retraite  savante  qu’il  fit  devant 
Spinola  , général  espagnol.  Lors- 
que Charles  l«monta  surle  tréne, 
sir  Horace  Vère  fut  le  premier 
que  ce  moiiarque  honora  de  la 
pairie  sous  le  litre  de  lord  Vère  , 
baron  de  lilbury.  11  mourut  le  2 
mai  IÜ.33. 

* III.  VÈRE  ( Edouard  ) , 
comte  d’Oxford  en  Angleterre  , 
mort  en  itio4,  élève  du  collège 
de  Saint-Jeau  à Cambridge  , Lit 
également  estimé  pour  sa  valeur 
dans  les  combats  et  pour  ses  In- 
leiis  littéraires.  En  i£i88  il  fut 
lin  des  juges  de  .Marie  reine 
d'Ecosse , et  eut  le  coinmande- 
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ment  d'une  flotte  qui  com1)atlit 
line  escadre  espagnole.  Ses/me- 
siex  turent  très-goiltées  de  son 
temps.  On  en  trouve  un  <5clian- 
tillon  dans  les  Fraginens  des  an- 
ciens poètes  de  . Fercy  ; et  un 
autre  dans  le  Parnasse  anglais. 

VERÉLIUS  ( Olaüs)  , historien 
suédois  , mort  vers  iü8o  , a pu- 
blié , l.  Jiuiiograpliia  Scam/ica 
nn/iiyuu  , Upsal,  ifiyS  , in-folio. 
L’auteur, qui  avoit  parcouru  toute 
la  Suède  pour  y découvrir  les 
anciennes  inscriptions  , avoue 
qu’elles  ne  répandent  presque 
point  de  jour  sur  l’histoire  an- 
cienne de  ces  contrées.  11  attri- 
bue l'invention  des  runçs  ou  ca- 
> ractères  anciens  du  septentrion 
aux  Scaldes,  premiers  poètes  da- 
nois. Il  a observé  que  plus  les 
inonmnens  sont  anciens  , mieux 
ces  caractères  sont  gravés,  ün 
les  plaçoit  tantôt  de  gauche  à 
droite  comme  l’écriture  latine  , 
tantôt  de  droite  à gauche  comme 
l’hébreu,  tantôt  perpendiculaire- 
ment. Oilin,célèbre  législateur  du 
nord,  établit  ses  iustitutigns  avec 
les  ruui  s.  L’usage  s’en  perdit  vers 
l’an  lono  , temps  où  Olaüs  roi 
de  Suède  attribuant  à ces  carac- 
tères la  dilliculté  qu’éprouvoit  la 
religion  chrétienne  à pénétrer 
dans  scs  états  , assembla  le  sériât 
de  son  royaume  pour  convenir 
d'abolir  les  runes  , d’y  substituer 
les  lettres  latines  et  de  brûler 
tous  les  écrits  relatifs  à l’idolAtrie. 
Ainsi  disparurent  ces  caractères 
sejiteiitriouaux.et  ce  ne  fut  qu’en 
1698  que  .Tean  durée,  savant  Sué- 
dois,les  lit  connoitre  et  les  étudia 
sur  divers  tnonumens  antiques  du 
Daiiemarck  et  de  la  ôiorvyège. 
Véréiiiis  a suivi  le  travail  com- 
mencé par  Burée,  et  l’a  complété. 
f'oyes  ^1  iGoo.  11.  Hixtorui  (io- 
thrici  et  liolfoms  , fP'esfrogo- 
ll.iœ  regu-n  f en  langue  gothique, 
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avec  une  traduction  suédo^e  rt 
des  notes  en  latin  , Upsal,  166  J , 
in-4®.  Ce  célèbre  commentateur 
a expliqué  avec  beaucoup  d'éru- 
dition dans  ces  notes  , tout  ce  qui 
regarde  la  religion  des  anciens 
peuples  du  nord.  lll.  lUslorin 
Uer^arœ  , en  langue  gothique  , 
avec  une  version  latine  et  de  lon- 
gues notes,  Upsal,  ib^i.in-foi. 
IV'.  Supplément  à P Histoii'c  pié- 
céilente,  il).,  1674,  iu-fol.,  etc. 

VÉRF.LST  ( Mlle.  ) , née  à .\n<- 
vers  vers  l’année  1680  , reçut  nue 
éducation  brillante.  Elle  parloit 
avec  facilité  plusieurs  langues  et 
jouoit  de  divers  iustruinens;  mais 
ce  fut  sur-tout  la  peinture  qu’elle 
cultiva  avec  plus  de  succès.  Eta- 
blie k Londres  , elle  a orné  C'  tte 
ville  de  scs  ouvrages.  Elle  pei- 
gnoit  également  bien  le  'poHi  ail 
et  Vluxtoire , et  dessinoil  sur-tout 
avec  beauccAip  de  correction  les 
ligures.  La  pureté  de  scs  moeurs 
égala  la  beauté  de  son  talent. 

VEREMOND.  V.  Bekmcde  I. 

* VÉRÉYCREN  (Godefroy), 
né  k Anvers  en  iô58  , et  n.ort  le 
1 décembre  ibiî.'i , se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  k Toulouse 
eni586,  et  revint  exercer  dans 
sa  ville  natale.  On  a de  lui , De 
cognitione  et  consen-alione  sut  , 
Mcchlini*,  i6i5-i653,  in-ia,  ou- 
vrage assez  estimé. 

■f  l.VERGÈCE  (Ange),  Crétois 
d’oripne,  écrivoit  si  bien  le  grec  , 
que  François  b'I’appelaen  France 
pour  lui  copier  plusieurs  livres , 
et  lui  écrire  Surtout  un  catalogue 

fiar  ordre  alphabétique  de  54o  vo- 
umes  grecs.  V'oulant  faire  graver 
des  poinçons  grecs  pour  son  im- 
pininerie,  \ ergece  fut  chargé  d’en 
tracer  les  modèles  , et  de  les 
fournir  k Garamond  , qui  les  a 
' lidolemeutcopies.Cespoinçons  et 
ces  caractères  , après  avoir  été 
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Idng-lPinps  reeardés  comme  per- 
dus , furent  retrouvés  b l’impri- 
inrrie  rorale  , du  temps  de  M. 
Anissoii  Diiperron  , par  le  savant 
de  (iiiigues.  On  a,Vii  sert  aujour- 
d’hui à riiupriiiierie  impériale. 
Henri  II  rinplova  le  talent  de  Ver- 
géce-â  écrire  lé  Cym'f;plicon  , ou 
jioéme  (je  la  Chasse  par  Oppien  , 
dont  il  lit  présent  à IJiame  de  Poi- 
tiers (ie  beau  manuscrit  se  trouve 
b la  hiblinlhéqiie  impériale. On  dit 
que  Robert  Etienne  en  lit  imiter 
les  caractères  pour  les  su|>erbes 
éditions  fpi’il  publia. 

* TI.  VERGÈCE  ( Nicolas  ) , 
fils  du  précédent , cultiva  les  let- 
tres et  les  muscs  ; de  Thon  , 
dans  son  Histoire,  le  cite  au  nom- 
bre de  ceux  qui  célébrèrent  la 
mémoire  d’Adrien  Turnêbe. — Il 
avoit  une  sœur  qui  enrichissnit  de 
peintures  les  manuscrits  de  son 
père.  Celles  du  manuscrit  du 
)>o<  me  de  la  Chas.se  d Oppien  , 

( bibliolliëque  impériale,  D”  aGjj) 
passent  pour  être  de  sa  main. 

tVERGENNE.S  fCharles  Gea- 
nrn  comte  de  J,  coniiuaiiileur  île 
l’ordre  du  Saint  Esprit,  chef  du 
conseil  royal  des  finances  , mi- 
nistre des  a/Taires  étrangères  , 
ingrt  à Versailles  le  i3  février 
1780  , à 68  ans,  éloil  d’iine  fa- 
mil(e  noble  df  Bourgogne.  Son 
esprit  actif  et  conciliant  l’ajant 
lait  eonnqître  b la  cour, et  sur-tout 
tie  .SI.  Rouillé  , ministre  des  af- 
faires étrangères,  il  fut  nommé,  en 
1755,  ambassadeur  b Constanti- 
noole.  H troirva,  dans  celle  place 
importante  de  nombreuses  dif- 
liciijlés  b vaincre;  mais  il  eut  la 
gloire  de  les  siirnio'.iti  r,  et  se  con- 
cilia l’estime  et  la  bienveillance 
non  seulement  du  roi  et  do  graiid- 
.seigiieiir,  mais  encore  des  deux 
impératrices,  Marie -Thérèse  et 
t Catherine  H.  11  avoit  le  coiip- 
•1  œil  si  juste , que  lorsque  le  duc 
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de  rboiseiil  lui  écrivoit  pour  le 
presser  de  faire  déclarer  la  Porte 
contre  ta  Russie  , il  lui  répondit  : 
^Jc  ferai  armer  les  Turcs  quand 
vous  voudrez  ; mais  je  vous  pré- 
viens qu’ils  seront  battus  ; et  cetle 
guerre  aura  une  i.ssue  contraire 
b vus  intentions  , puisqu’elle  ren- 
dra la  Russie  plus  glorieuse  et 
plus  puissaiite.s  Revenu  b Paris, 
il  fut  eiivové  , en  1771,  ambassa- 
deur en  Suède , el  eut  beaucoup 
de  part  b la  réveliition  dont 
les  monarques  suéilois  ont  re- 
cueilli les  fruits.  Dès  que  bonis 
XVI  lut  sur  le  tréne,  il  s’em- 
pressa de  l’appeler  auprès  do  lui 
en  le  plaçant , en  1774,  b la  tète 
du  département  des  allbires  étran- 
gères , et  en  lui  accordaiil  la  plus 
grande  confiance  pour  le  gou- 
vertiemenl  intérieur  du  rovaume. 
Sous  son  ministère  , la  FrancB 
reprit  , dans  les  pays  étrangers, 
nnc  cnnsidération  politique  d’au- 
tajit  plus  solide , qu’elle  éloit  fon- 
dée sur  les  vertus  et  l’cspril  de 
bienfaisance  du  comte  de  Ver- 
geufies.  Son  désir  le  plus  vif  et 
son  zèle  le  plus  ardent  fuient 
toujours  de  prévenir  l’effiision 
du  sang  homain  et  d’accoiiimo- 
tler  les  dillér^is  qui  auroioiilpu 
amener  la  giierre.  C’est  b ce  i*a- 
oilicateur  des  nations  que  l’Eu- 
rope dut  U J>aix  de  Teschen, 
celle  de  178J  et  raccomniude- 
ment  des  Jispules  entre  l’empe- 
reur et  la  Hollande.  C’est  b lui 
que  la  France  fut  redevable  du 
traité  de  commerce  avec  la  Rus- 
sic,  fruit  d'une  rare  politique.  Ce- 
lui qu’il  avoit  fait  avec  l’Ang'e- 
terre  el  qui  paroissoit  d’abord  si 
avantageux  u’a  pas  eu  des  suites 
aussi  heureuses.  Considéré  com- 
me ministre  de  rintérleur  du 
royaiime,  le  comte  de  Vergennes 
joignit  toujours  b la  .sévérité  pour 
lui -même  de  l'indulgence  pour 
les  autres;  à l’opimiircié  d’u« 
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triivail  souvent  soc  et  fatigant , 
l’atlcntion  d’écrire  de  sa  main  des 
lettres  pour  consoler  des  amis  ou 
secourir  des  malheureux.  Dou^ 
naut  un  accès  libre  et  tacile  a 
tout  le  inoude  , il  écoutoit  fa- 
vorablement tous  ceux  qui  cher- 
choieut  à l’approcher.  11  se  mon- 
tra toujours  père  tendre  , bon 
époux  , fidèle  ami  ; et  il  ne  chei^ 
cha  à se  délasser  de  ses  pénibles 
travaux  qu’au  sein  d’une  famille 
chérie  ou  avec  des  amis  vertueux. 
Pendant  son  ambassadeiiConstau- 
tinople,  il  y avoit  épousé  la  veuve 
d’un  riche  niarchaud,  établi  dans 
cette  capitale.  Si  sa  vie  fut  à cer- 
tains égards  un  modèle  pour  les 
hommes  publics,  sa  mort  leur 
offrit  encore  des  leçons.  laorsqu  il 
«ut  reçu  le  viatique,  un  de  ses 
confrères  s’étant  approché  de  son 
lit,  il  lui  dit  : «Je  V iens  de  remplir 
un  devoir  que  nous  devons  tous 
remplir  , mais  que  nous  dev  rions 
répéter  plus  souvent.  » U avoit 
demandé  d'étre  inhumé  dans  le 
cimetière  de  la  paroisse  sur  la- 
quelle il  mourroit.  Ses  obsèques 
ne  furent  pas  aussi  modestes  qu’il 
auroit  voulu  ; une  partie  des_  mi- 
nistres et  des  grands  seigneurs 
de  la  cour  assistèrent  à son  con- 
voi. l>cs  divertissemens  furent  dé- 
fendus à Versailles,  et  le  roi  le 
pleura.  La  France  auroit  partagé 
ses  regrets,  si  le  comte  deVer- 
gennes  , président  du  conseil  des 
finances  , avoit  mis  plus  d’ordre 
dans  ce  département.  Mais  les  af- 
fairesétraugères  et  celles  de  l’iut^ 
rieur  du  royaume  ne  lui  permi- 
rent pas  de  donner,  comme  il  le 
devoil  , toute  son  attention  au 
trésor  public , sans  lenuel  cepen- 
dant il  n’y  a point  de  bonne  ad- 
ministration. On  lui  a reproché 
encore  d’avoir  fait  une  fortune 
qui  prouveroit  que  le  service  du 
roi  ne  lui  fut  poiut  inutile  ; mais 
|cs  rishesst!»  ont  élé  un  peu  exa- 


VERG 

gérées.  On  a publié,  en  i8or, 
un  Mémoire  historique  et  poli- 
tique sur.  la  Louisiane  , un  vol. 
in -8°,  attribué  à de  Vergen- 
nes.  Il  a cheiclié  à y prouver 
aux  Espagnols  que  leur  intérêt 
bien  entendu  exigeoit  qu’ils  ren- 
dissent cette  colonie  à la  France, 
son  ancienne  métropole.  Cet  ou- 
vrage est  divisé  en  trois  parties  ; 
et  on  a mis  quelque  doute  que  la 
dernière  fût  de  ce  ministre.  Ce 
mémoire  sur  la  Louisiane  est  sui- 
vi de  quatre  autres  moins  consi- 
dérables sur  la  Corse,  la  Guyane, 
Saint-Domingue  et  l’ludostan. 

VERGER  DE  IIaürane  (Jeaa 
du),  naquit  à Baïoniie  en  i58i 
d’une  famille  noble.  Après  avoir 
fait  ses  éludes  avec  le  plus  grand 
succès  en  France  et  it  laviivain  , 
il  fut  pourvu  «U  1620  de  l’abbaye 
de  Sainl-Cvran  ( ou  plutôt  Saint- 
Siran  , Sigirannus  , selon  l’abbé 
Cliâtelaln),  parla  résignation  de 
Henri-Louis  Châtaignier  de 
Roche-Posay,  évêque  de  Poitiers, 
dont  il  étoit  grand-vicaire.  L’ab- 
bé de  Salnt-Cyran  s’appliqua  k 
la  lecture  des  Pères  et  des  Con- 
ciles , et  crut  y trouver  le  germe 
d’un  nouveau  système  sur  la  grâ- 
ce, qu’il  s’ellbrca  d’inspirer  à J an- 
sénius  et  è un  grand  nombre  de 
théologiens.  Ce  ^slème  n’étoit 
point  de  lui  ; il  croyoit  pouvoir 
après  B.aïus  assigner  un  fil  dans 
le  labyrinthe  delà  toute-puissan- 
ce divine  et  de  la  liberté.  Après 
la  mort  de  Jansénius , l’abbé  de 
Saint-Cyran  , inconsolable  de  la 
perte  de  son  ami , tâcha  de  ré- 
pandre sa  doctrine.  Paris  lui  pa- 
rut le  théâtre  le  plus  convenable 
à sou  zèle.  Il  lit  usage  de  ses  la- 
lens  pour  accréditer  l’Augustin 
de  l’évêque  d’Ypres.  Son  air  sim- 
ple et  mortifié  , ses  paroles  dou- 
ces et  insinuantes  lui  firent  beau- 
coup de  partisans.  De#  prêtre#  , 
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des  laïques , des  femmes  de  la 
ville  et  de  la  cour,  des  religieux 
et  sur-tout  des  religieuses  , adop- 
tèrent ses  idées.  V'oici  quelles 
étoicnt  ses  idées  , suivant  Moré- 
nas  , qui  n’est  que  l’écho  du  père 
d’Avngny.,  d’Abelli,  de  Collet, 
qui  ont  tous  écrit  avec  trop  de 
passion  sur  l’abbé  de  Saiut-Cj- 
ran  pour  que  leur  témoignage 
ne  paroisse  par  suspect,  ’n  Suivant 
la  déposition  de  l’abbéde  Prières, 
il  disoit  pouvoii^narqiier  claire- 
ment l’époque  de  la  rlestruction 
de  rl^glise  <lont  Dieu  même  étoit 
l’auteur.  Selon  lui  il  étoit 
inutile  de  s’accuser  ries  péchés 
véniels  ; que  la  pratique  en  étoit 
nouvelle;  qucc’étoit  un  acte  d’hu- 
milité qui  pouvoit  se  faire  à tout 
laïque.  Il  n’étoit  pas  plus  néces- 
saire de  marquer  le  nombre  de 
péchés  inorlels  ou  les  circonstan- 
ces qui  marquent  l’espèce.  La 
conlèssion  n’éloit  qu’une  œuvre 
de  surérogation.  L’absolution  n’é- 
tant qu’un  signe  qu’ils  sont  par- 
donnés  ne  remettoit  point  les 
péchés.  Il  exigeoit , comme  une 
disposition  e.s.senfielle  à la  con- 
fession , une  contrition  parfaite  , 
et  il  vouloit  que  la  satisfaction 
précédât  l’absolution.  11  trouvoit 
la  communion  beaucoup  plus 
pi-opre  à elliicer  les  péchés  que 
la  confession  ; et  l’invocation  du 
saint-nom  de  Jésus  aussi  efllcuce 

Ëour  cet  cil’et  que  la  communion. 

e tous  les  sacremens , la  confir- 
mation étoit  celui  dont  il  avoit  la 

tilus  haute  irléc,  U la  préférait  au 
lapiênie  , jugeoit  scs  etiéts  plus 
vils  et  plus  prompts.  Ce  sao'e- 
ment  n’exigeoit  point  d’autres  dis- 
positions, selon  lui,  que  le  bap- 
tême : il  vouloit  qu’on  püt  le  re- 
covoir  en  demandant  seulement 
pardon  à Dieu  des  péchés  mor- 
tels dont  on  s’étoit  rendu  coupa- 
ble. Il  débiloit  une  infinité  d’au- 
tres maximes  qu’il  cropoit  égale- 
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ment  fondées  sur  ranliquité;  et 
méprisant  souverainement  les 
sentimens  des  tbéologiens  qui  lui 
étoient  opposés  , il  disoit  en  sa- 
voir plus  qu’eux.  Il  n’avoit  pas 
plus  tle  respect  pour  saint  'l'ho- 
inas  et  poür  le  concile  de  T rente. 
Cependant  il  ne  développoit  ses 
sentimens  qu’avec  précaution  ; et 
pour  fermer  la  bouche  aux  déla- 
teurs, il  disoit  qu’il  nicroit  tout  : 
c’est  ce  q ue  déposa  l’abhé  dePiïères 
à qui  il  en  fil  coulidencc  en  i655. 
Comme  il  exigeoit  le  secret  de 
ceux  à qui  i]  pai'loit  de  vive  voix, 
il  ne  le  recoinmanduil  pas  moins 
dans  ses  lettres  , cl  on  le  voit  par 
quelques-unes  qui  sont  restées.  » 
-Mais  on  n’_y  voit  pas  les  erreurs 
que  Morénas  lui  attribue  ici , 
d’après  l’odieuse  déposition  d’un 
liouinie  qui  avoit  dévoilé  les  se- 
crets ou  les  prétendus  secrets 
qu’on  lui  avoit  confiés.  Cependant 
on  lit  pas.ser  l’abbé  de  Sainl-Cy 
ran  pour  un  homme  dangereux  ; 
et  le  cardinal  de  Ilichelieu  lâché  , 
dit-  on  , d’ailleurs  de  ce  qu'il  ne 
vouloit  pas  se  déclarer  pour  la 
nullité  du  mariage  de  Gaston 
d’Orléans  avec  Marguerite  de 
Lorraine,  le  fil  renfermer  en 
i638.  On  dit  que  saint  Vincent 
de  l’aule  ne  se  contenta  pas  de 
partager  la  douleur  de  sa  délen 
lion  ; ce  saint  prêtre  interrogé  par 
Lauhardeinoiit  sur  la  conduite 
d’un  homme  que  le  cardinal  pre- 
mier ministre  vouloit  perdre,  ren- 
dit un  témoignage  aiithrnlique  à 
l’innocence  de  Pahbé  de  Saint- 
Cyran.  (/est  ce  qu’assure  D.  Clé- 
mcncet  dans  son  Histoire  de  Po  rt- 
Koyal , tome  11 , page  ig;  et  c’est 
ce  que  nie  Collet , dans  ses  Let- 
tres critiques , publiées  sous  le 
nom  du  prieur  de  Saint-Edme  , 
page  u3.  « Il  est  faux  que  saint 
Vincent  ait  jamais  comparu  de- 
vant le  magistrat.  J’ai  une  copie 
autiicnliquede  sa  procédure;  il  n’y 
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man<|ue  rien  de  ce  qui  peut  être  à 
la  décharge  de  Sainl-Cvraii.  Les 
téniuiguages  de  messieurs  Le  Maî- 
tre , Séricoiirl,  Singlm  , elc.  ■ y 
sont  tout  au  long.  Il  ne  s’^'  trouve 
pas  un  seul  mot  de  Vmerut  de 
l’aule.  » Collet  ajoute  qu’il  lit  de- 
mander le  témoignage  aiilhcnti- 
dc  Colbert  , évôque  de  jMont|1el- 
lier  , qui  l'avoit  Cité  le  premier  en 
l63o.  Ce  prélat  répondit  qu’il 
étoit  à Paris.  Collet  le  demanda 
à Paris;  on  lui  dit  qu’il  étoit  à 
Montpellier.  Quoi  qu’il  en  soit, 
Saint-Cvran  sortitde  prison  apres, 
la  mort  du  cardinal  île  iiiclielieu; 
mai^l  ne  jouit  pas  long-temps  de 
sa  liberté,  étant  mort  à Paris  le 
1 1 octobre  de  l’année  164^.  On  a 
de  lui , I.  Somme  tics  /nitles 
et  faussetés  capitales  contenues 
en  ta  somme  tliéologif/ue  du  père 
l^rançois  Garasse.  11  devoit  y 
avoirquatre  volumes;  maisil  n’en 
a paru  que  les  deux  premiers  et 
l'dbrégé  du  quatrième  , tüaG  , 

3 volumes  iu-4“.  11.  lies  lettres 
spirituelles,  deux  vol.  in-4°  ou 
in-^” , réimprimées  à Lyon  en 
1G79,  en 3 volumes  in-ia.  ün  y 
ajouta  un  quatrième  volume  qtii 
renferme  pliisieprs  petits  Traités 
de  Saint-Cyran  , imprimés  sé- 
parément , savoir  ; la  ’J'hcoloifie 
familière  ou  Bricee  explication 
des  principaux  mystères  de  In 
foi;  les  Pensées  chretiennes  sur 
la  paacrclé.WsWou  de  iieaupuis 
a extrait  de  ces  beltres  les  iila-' 
ximes  principales,  qu’il  a lait  im- 
primer in-  ri.  Afiiauld  d’Aii- 
dilly  a augmenté  ce  recueil , et 
l’a  publié  111-8“  et  iu-12  , sous 
le  titre  if Instructions  tirées  des 
Lettres  de  M.  de  Saint-Cjran. 
III.  dpologie  pour  M.  de  La 
Roche-Posay  contre  ceux  qui  di- 
sent qu’il  n’est  pas  permis  aux 
ecclésiastiques  tf avoir  recours 
aux  âmes  en  cas  de  nécessité, 
unprimé  en  iCiâ  , in-jj°,  Les  ea- 
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nemis  de  Saint-Gyran  ' ont  ap- 
pelé cet  ouvrage  V Alcornn  de 
Poitiers.  U tache  d'y  prouver 
qu’un  évéque  a pu  prendre  les 
armes  , parce  que  saint  Michel 
les  prit  contre  Lucifer,  et  qu’A- 
liraliam  tua  plus  d’hommes  pour 
défendre  sou  neveu  both  qu’il  ne 
tua  de  victimes  pour  les  saciiiicr 
h Dieu.  IV’.  ün  petit  traité  puli'ié' 
en  itioq,  sons  Iç  litre  de  Question 
royale , où  l’on  examine  e/i  qui  lie 
extrémité  le  sujet  pourrait  cira 
obligé  de  consetver  In  vie  dit 
prince  aux  dépens  de  la  sienne, 

I vol.  in-m  , contrefait  sons  la 
môme  date.  Ces  deux  ouvrages 
firent  grand  bruit,  le  dernier  sur- 
tout. Les  jésuites  raonoiicèrcnt 
par-tout  comme  un  apôtre  du 
suicide  , et  d’.'Vvrigni  douiia  un 
extrait  for#  malin  de  ce  livre  dans 
ses  -Mémoires.  Mais  il  est  évident 
que  Saint-Cyran  veut  prouver 
seulement  qu’il  est  des  occasions 
où  l’on  peut  sacrilier  sa  vie  à 
ses  amis  ou  à sa  patrie.  V.  Un. 
gros  volume  iii- folio  , imprimé 
aux  dépens  du  clergé  de  hrauce 
sous  le  nom  de  Peints  Aurelius, 
L’assemblée  de  itiji  en  lit  faire 
une  édition  en  iGq-i,  que  les  jé- 
suites lirenit  saisir , mais  qui  n’a 
pas  lai^.sé  d’clre  di.siribuée  sur 
les  reiiionlraiiccs  du  clergé.  Un  a 
dans  cette  édition  deux  écrits  : 
Confutatio  colleelionis  toaprum 
quos  jesuilœ  compUdrunl  , et 
Convilia  pciiilautUe  , qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  la  IronpèiiMt 
édition  , laquelle  parut  aussi  aux 
Irais  du  clergé  en  i6.p.  Mais  à la 
télé  de  celle  même  édition  ou 
lit  l’éloge  (|u«  Godeaii  évéque  de 
Vence  a fait  de  l'auteur  par  ordre 
du  clergé.  Ce  livre  iraiÜeurs  au- 
roit  pu  être  meilleur  et  iiiieiix 
fait...  A son  taleut  près  pour  la 
parole  et  la  direction  , l’abbé  de 
Saint-Cyran. étoit  un  homme  or,», 
diiuùre  ; écrivain  loihU;  et  diÜus^ 
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latin  comme  en  français  , sans 
agrément,  sans  coi  reclion  et  sans 
clarté  : il  avolt  quelque  cha'leur 
«lans  riiniiginalion  ; mais  celte 
chaleur  n’étant  pas  dirigée  par  le 
goét  le  jeloit  quelquefois  tlans  le 
hébus.  La  plus  grande  gloire  de 
aint-Cvran  est  d'avoir  fait  du 
monastère  de  Port-Royal  une  de 
ses  conquêtes  , et  d’avoir  eu  les 
Arnaiild  , les  Nicole  et  les  Pascal 
pour  disciples...  Fojez  Lance- 
lot , n»  III.  0 

VLRGf’.RA  ( ,Tean  ) , savant 
professeur  espagnol  en  langue 
Iiéb  raïque  , fut  employé  par  le 
cardinal  Ximenès  à la  composi- 
tion de  la  Polyglotte  qui  porte 
son  nom.  Il  se  rendit  à Alcala  oh 
elle  s’imprimoit,  et  travailla  à 
cel  immense  ouvrage  pendant 
qiiioAe  ans.  Il  traduisit  plusieurs 
livres  dans  lesquels  il  restitua 
beaiicojp  d’endroits  dutcxtcqiii 
éloient  entièrement  inintelligibles 
dans  la  Vulgafe. 

* VKRGF.RI  (Jérôme)  , méde- 
cin , né  à Capo  d’Istria  en  idil , 
et  mort  en  1678  , occupa  succes- 
sivement à Padoue  la  chaire  de 
premier  professeur  de  théorie , 
et  celle  de  pratique.  Il  a laissé  , 
entre  autres  ouvrages  , Syntaxis 
mtfdicamcritorum  omnium  tiim 
internorurn  tùm  exteniorum , etc. 
Prœlei  tioncs  in  Galeni  arlem 
medieinalem. 

\ LRGÉRIO  , ( Pierre  - Paul), 
philosophe  , jurisconsulte  et  ora- 
teur , né  à Capo-d’Istria  sur-  le 
golfe  de  Venise  , assista  au 
concile  de  Constance.  Les  qua- 
lités de  son  cœur  cl  de  son  es- 

Prit  le  lircut  aimer  et  estimer  de 
empereur  Sigismoud,  à la  cour 
duqt\cl  il  mourut  vers  i45i  , à 
l'âge  d’environ  80  ans.  Muratori 
e publié  dans  sa  grande  Coltec- 
lioti  des  Ecrivains  de  V Histoire 
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Italie,  tome  xvi,  in-folio , l’//i.ç- 
toire  des  princes  de  ht  matsoii  de 
Carrari  , écrite  par  Vergério  , 
avec  plusieurs  di.scours  et  lettres 
du  inêine  savant.  Il  a composé 
d’autres  ouvrages  dont  quelques- 
uns  sont  encore  manuscrits.  Oo 
a donné  des  éloges  à son  traité , 
De  ingenuis  moribus  et  Ubera- 
libus  adolescent ice  studiis  , im- 
primé plusieurs  fuis  durant  le 
i5*.  Siècle  et  au  commencement 
du  ifi*,  iii-4'’  ; et  il  les  mérite  à 
quelques  égards. 

IL  VERGÉRIO  (Pierre- 
Paul  ) , parent  du  précédent , fut 
envoyé  en  Alleiiiagne  par  1er 
papes  Clément  Vil  et  Paul  III 
au  sujet  de  la  tenue  d’un  concile 
général.  Il  eut  pour  récompense 
Pévéché  de'Capo-d’Istria  sa  pa- 
trie , île  située  à l’evtrémité  du 
golfe  de  Venise.  Comme  il  avoit 
eu  de  fréquentes  conférences 
avec  Luther,  il  se  remplit  d’idées 
peu  favorables  au  saint  siège  ; 
il  appuya  les  plaintes  des  nova- 
teurs^  La  cour  de  Rome  aiiroit 
voulu  l’éloigner  des  afl'aires  ; mais 
il  se  ménagea  des  partisans  à 
celle  de  France  qui  l’envoya  avec 
le  titre  d’ambassadeur  à la  diète 
de  l’empire  en  i.j.4.0.  Il  s’v  donna 
pour  l’agent  du  pape  ainsi  que 
du  roi  , et  il  ne  servit  ni  Pan  ri 
l’autre.  Enfin  , afiandonné  par 
la  France  et  inquiété  par  le  pape, 
il  changea  de  religion  et  se  retiia 
chez  les  Grisons.  Il  finit  scs  jouis 
à Tuliinge  en  i565.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  que  h s 
proteslans  mêmes  méprisent.  Le 
fiel  qu’il  y a répaiWu  contre  l’É- 
glise romaine  les  fait  rechercher. 
La  suppression  qui  en  fut  faite, 
les  rend  précieux  aux  bihlio- 
niaiies.  Les  principaux  sont . I. 
Ordo  eligendi  ponlificis  , i556  , 
in-4“.  IL  Quomodo  concibum 
christiaHum^beatesse  liberu/n , 
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l’cdiilon  (le  (557  n’est  pas  reclier- 
ché.  III.  Operum  adversùs  papa- 
iiim  lom.  I,  i565  , in-4'’.  VI.  De 
naliird  Sncmmentorum  , i55g  , 
in-4'’.  V.  Et  d’autres  6’m7i  en  ita- 
lien moins  connus — J.  B. 

VERGÉato  son  frère,  évêque  de 
Pola  dans  i’istrie  , embrassa 
comme  lui  le  protestantisme. 
L’un  et  l’autre  s’ctoienl  flattés 
pendant  quelque  temps  d’obtenir 
le  chapeau  de  cardinal. 

I.  VERGI  ( Alix  de  ),  issue 
d’une  des  plus  illustres  maisons 
de  Bourgogne  , éponsa  en  1199 
Eudes  111  duc  de  Bourgogne,  et 
mourut  le  5 mai  ia5i.  C’est  à la 
cour  de  ce  prince  que  l’auteur  du 
Roman  de  la  comtesse  de  Vergi 
suppose  que  ses  aventures  se  sont 
passées,  l.’héroïne  du  roman  est 
Laure , tille  de  Matthieu  II  duc 
de  Lorraine  , qui  avoit  clé  mariée 
à Guillaume  de  Vergi  sénéchal 
de  Bourgogne  , mort  après  127a 
saus  postérité;  mais  l’auteur  n'é- 
toit  guère  au  fait  des  époques  , 
puisqu'il  suppose  cette  dame 
veuve  avant  son  mariage. 

II.  VERGI  (Antoine  de)  , 
comte  de  Dammartiii,  fut  très- 
attaché  a Jean  , duc  de  Bourgo- 
gne et  aux  .\nglais.  II  étoit  avec 
ce  pfince  quand  il  contraignit 
ledauphin  et  les  partisans  du  duc 
d’Orléans  à sortir  de  Monteraut- 
Faull-Yonne,  où  ce  même  prince 
fut  assassiné  eu  1419.  Créé  l’an- 
née suivante  maréchal  de  France 
par  le  roi  d’Angleterre  se  disant 
régent  du  royaume  , il  défit  les 
troupes  françaises  à la  journée  de 
Gravant  près  d’Auxerre.  Il  fut 
chevalier  de  la  Toison  d’or,  et 
mourut  en  i41^>9i  sans  laisser  de 
postérité  de  ses  femmes  Jeanne 
de  Rignei  et  Guiliemette  de 
Vienne. 

III.  VERGI<  N.  de },  né  à Aix, 
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a pnblié  diverses  traductitm*  de 
l’italien  , entre  autres  celles  d’une 
Lettre  de  Valüsniéri  siur  la  géné- 
néralion  des  vers  , 1727,  iu-ia; 
dasKil/lexions  militaires  de  Santa 
Cruce,  1755  , ta  vol.  in-12  ; di» 
Traité  de  Muratori  sur  la  charité, 
1745,2  vol.  in-12.  Ou  lui  doit 
encore  les  Aventures  de  Lancas- 
tel  , 1728,  in-12;  et  mic  nou- 
velle édition  du  Dictionnaire  éty- 
mologir^  de  Ménage  avec  des 
addilioiwet  dès  éclaircissemens. 
Vergi  est  mort  en  1762. 

IV.  VERGI  (Gabriclle  d«).  F. 
FaÏel. 

f VERGIER  ( Jacques), -né  à 
Lyon  en  1637 , vint  fort  jeune 
h Paris,  où  son  esprit  agréable  et 
scs  manières  polies  le  tirent  re- 
chercher. II  portoit  alors  l'habit 
ecclésiastique  ; mais  celétatétant 
peu  confomie  à son  génie  et  à 
son  inclination  pour  les  plaisirs  , 
il  le  quitta  pour  prendre  l’épée. 
Le  marquis  de  Seignelai  (Colbert) 
secrétaire  d’état  de  la  marine  , 
lui  donna  en  i6go  une  place  de 
commissaire  ordonnateur  qu’il 
remplit  pendant  plusieurs  an- 
nées. Il  fut  ensuite  président  du 
conseil  de  commerce  à Dunker- 
ciue  ; mais  cette  voluptueuse  non- 
cnalauce  qui  fit  toujours  ses  dé- 
lices l’cmpêcha  de  monter  à de 
plus  hauts  emplois  et  lui  fit  né- 
gliger même  d’amasser  de  grands 
hlons.  Loin  de  s’occuper  des  af- 
faires, il  ne  s’ocenpoit  pas  même 
de  la  poésie  qu’il  aiiiiuit  beaucoup, 
de  peur  que  ses  divertissemens 
ne  devinssent  nne  occupation.  11 
menoit  une  vie  libre  et  tran- 
quille, lorsqu’il  fut  assassinéd’un 
coup  de  pistolet  dans  la  rue  du 
Bout-du-Monde  à Paris  sur  le 
minuit  , en  revenant  de  souper 
chez  un  de  ses  amis  , le  a'5  août 
1720.  L’auteur  de  cet  assassinat 
étoit  un  voleur  connu  sous  U 
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nom  tla  chevalier  le  Craqueur , 
avec  deux  autres  complices,  tous 
camarades  du  fameux  Cartouche. 
Le  clievalier  le  Craqueur  fut 
rompu  à Paris  le  lo  juin  i^ai  , 
et  avoua  ce  meurtre  avec  plu- 
sieurs autres.  Son  dessein  étoit 
de  voler  Vergier  ; mais  il  en  fut 
empêché  par  un  carrosse.  C’est 
donc  sans  fondement  qu’on  a at- 
tribué cette  mort  à un  prince 
qui  vouloit  se  venger  d’une  sa- 
tire que  le  poète  avoit  enfantée 
contre  lui.  Vergier  n’étoit  pas 
capable  de  faire  des  vers  contre 
personne.  « C’étoil  un  philoso- 

Îilie  , homme  de  société  , ayant 
leaucoup  d'agrément  dans  l’es- 
prit, sans  aucun  mélange  de  mi- 
santhropie ni  d'amertume.*  Rous- 
seau, qui  parle  aussi  de  ce  poète 
qu’il  avoit  fort  connu  , ajoute  ; 
« Nous  n’avons  peut-être  rien 
dans  notre  langue  où  il  y ait  plus 
de  naïveté  , de  noblesse  et  d’élé- 

fauce  que  ses  Chansons  de  ta- 
ie , qui  pourroicut  le  faire  pas- 
ser à Don  droit  pour  l’Anacréon 
français.  L’un  de  ses  quatrains 
les  plus  ingénieux  est  celui-ci  : 

J/amour  au|oitr<k'hui  tout  en  Urmee 
S'r«(  pUii/i  hautement  de  nou»  deaa  : 

Il  prclrad  que  vo«  yeua  <mt  dérobé  set  arme*; 

Il  prcleml  que  mon  cceur  a dérobe  ee*  frua. 

On  ne  peut  qu’applaudir  è ce 
portrait  de  La  Fontaine  , et  qui 
semble  sortir  de  la  plume  de  ce 
dernier  : 

Tout  le  oour«  de  «et  an»  n^exi  qu’un  lU«u  d'er- 
rc«r», 

Mais  d'erreora  pleioaa  de  Mgeaar.* 

Les  plaiitf»  l'j  guident  un*  cesse 
Par  des  rhemiiu  séracs  de  heurs. 

Les  soins  de  sa  lamillr  ou  ceux  de  U fwrtuiie 
Ne  raaaent  |amais  mu  réveil} 

Il  lai««e^  ton  gré  le  soleil 
Quitter  l’empire  de  \eptune, 

dort  tant  qu*i|  |4ail  en  sommen. 

Il  S*  Aye  au  matin  sans  savoir  {loarquoi  faire , 

Ji  se  promène  » il  va  *anade*.s«Hi  t sans  objet, 

£l  SB  coucLc  le  soir  sans  savoir  <rurdiuairc 
Ce  que  dans  le  ;o«tr  il  a fait. 
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A l’égard  de  ses  autres  ouvrages, 
la  poésie  en  est  négligée  , cl  sori 
style  trop  souvent  prosaïque.  Il 
a fait  dest>f/cr,  des  A’o/ine/V,  des 
contes,  des  Madrigaux,  des  Ejii~ 
ihttlames  , des  Epigrammes , des 
Fables,  AesEpitres, des  Cantate.' . 
des  Parodies.  La  meillcuic  éd  - 
lion  de  ces  dilférens  ouvrages  est 
celle  de  ij5o  , en  i vol.  in- n. 

« Vergier  , dit  Voltaire  , est  ii 
l’égarcT  de  La  Fontaine  ce  que 
Campisti'on  est  li  Racine  , iiinla- 
teur  foible  , mais  naturel.  » F.r» 
général  la  narration  de  ses  cou 
les  est  uii  peu  décousue,  il  est 
moins  obscène  que  Gi-iVoiirt , 
mais  il  l’est  plus  que  La  Fon- 
taine. On  a encore  de  lui  Zeita, 
ou  V Africaine , en  vers  ; et  une 
Historiette  en  prose  et  en  vers  , 
intitulée  Don  Juan  ; et  Isa~ 
belle  , nouvelle  portugaise. 

* VKRGILE  ( Marcel  ) , savant 
du  i6'  siècle,  et  secrétaire  de 
Florence  , s’adonna  à l'élude  de 
la  médecine  et  tradui.sif  en  I.vtm 
l’ouvrage  grec  de  Dioscoride , 
sous  ce  litre  Dacii  DioscorUht 
Anabarzæi  de  medied matvnd  li- 
bri  V,  etc,  , Florcnliie  , i ji8  , 
in-folio. 

■{■  1.  VERONE  (Pierre  Comte 
De  Tsessan  },  né  en  1618  d'uuc 
ancienne  maison  de  Languedoc  , 
fut  élevé  dans  la  religion  réfor- 
mée qu’il  abjura  à l'êge  de  ao 
ans.  Après  avoir  passé  quelques 
années  à la  cour  , il  se  relira  ait- 

Ïirès  de  Pavillon,  évêque  d'A- 
clh.  Il  lit  avec  l'agrémeut  de  ce 
prélat  un  voyage  dans  la  Pales- 
tine. Les  missions  et  la  direc- 
tion des  âmes  l’occupèrent  eiiliè- 
rement  à son  retour.  I.a  partqii'il 
prit  au  livre  de  la  Théologie 
morale  le  lit  exiler  ; mais  peu 
de  temps  après  le  roi  lui  rendit 
la  liberté  dont  11  ne  jouit  pa.s 
long-temps.  11  se  noya  pi-ès  du 
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cluilcau  lie  Terargiies , en  wiiant 
à P;iris,  le  5 avril  i6S4-  Sojipria- 
clpal  ouvrage  est  intitule  Exa- 
nifn  général  de  tous  Içs  étals  Ét 
conditions  , et  des  péchés  quonjr 
peut  commettre,  2 vol.  iu-12  , 
i6jro  , sous  le  npm  du  sieur  de 
Saiul-Gerniain,  avec  un  troisième 
volume  coirceruant  les  mar- 
cliaiids  et  les  artisans. 

, II.  VERGNE  ( Louis  - Eliza- 
beth de  la  ) , comte  be  Tr&ssan  , 
lieutenant  général  des  armées  de 
France  et  membre  de  l’académie 
française  , naquit  au  Mans  le 
4 novembre  iyo5  d’une  famille 
illiustre  , originaire  du  Langue- 
doc. Venu  jeune  à Paris  , il  y 
connut  Fontenelle  , V’^oltaire  s’at- 
tacha à leur  société  et  y acquit 
le  goût  des  lettres.  Ce  goût  ne 
lui  lit  pas  négliger  les  fonctions 
a ijsquelles  sa  naissance  l’appeluit. 
En  174*  *1  Ht  toutes  les  campa- 
gnes de  Fkindre  avec  Louis  XV 
dont  il  fut  aide-dc-canip  à la  ba- 
taille de  Fontenay.  11  passa  en- 
suite à la  petite  cour  du  roi  de 
Pologne  Stanislas, ét.ab]ie  à Luné- 
ville, et  en  fit  le  charme  par  les 
agreniens  de  son  esprit.  Le  jé- 
suite Menou  , confesseur  de  ce 
dernier  , redoutant  l’influence  de 
Ircssan  , i'accusoit  souvent  d'at- 
lichcr  des  senliincns  trop  philo- 
sophiques, et  le  roi  lui  en  fit  des 
ieproches.  « Sire  , répondit  le 
ri  prnnandé  , je  vous  supplie  de 
Vous  ressouvenir  qu’il  y avoit 
trois  mille  moines  à la  procession 
de  la  ligue  et  pas  tm  philo- 
sophe. » Ce  mot , comme  on  le 
pense,  plut  à Voltaire  qiiine  cessa 
plus  de  louer  Tressan.  Celui  - ci 
dans  sa  jenuesse  fil  des  vers  etsur- 
t o II  t des  é pig  rainui  es  m ord  a n t es  e l 
très-bien  tournées  qui  lui  attirè- 
rent quelques  ennemis.  Â ta  mort 
du  roi  Stanislas  , il  se  retira  dans 
lasoitiudeelemploj^a  lesduraièi  es 


années  de  sa  vie  à la  eompg.siti^ 
de  divers  ourraaMet  de  plusieurs 
romans  inii  du  succès. 

Attaqué-  de  la  goutte  dqpuis  lons^ 
temps  , cette  iivaladie  r«tmpOrilk 
le  5i  octobre  de  l’aanëe  1^82. 
Il  conserva,  même  jusqu’à  ses 
derniers  instans , le  goût  des  arts 
et  dé  la  poésie.  On- peut  en  juger 
par  une  jolie  pièce  de  vers  insé- 
rée par  La  Harpe , dans  sa  Cor- 
respondance littéraire , tome  Il{, 
où  Tressan  célèbre  sa  retraite 
de  Francpnville  dans  la  validé  <lo 
Montmorency,  et  qui  offre  au- 
tant de  facilité  que  de  douceur, 
et  par  celle-ci  adressé  à ses  en* 
fans  : * . 


Le«  fleurs  QoriveUrm  eut  ccloAes 
Ont  encsr  ]>w«ir  moi  des  appo.^. 

£J«ignet  cc«  cyprÀv,  approches-uioi  ce*  eue 
Disoit  le  l'Iiüctae. 

Chejr»i,enfn«*,  candtâsez  mes  pu 
At**  treilles  de  Pacrlitis,  ans  rires  du 
Qiielqucrois  oiémi'  aux  bnsqiiel$  de  Paphu** 

• ricilieaac  C5t  un  doifrrrpos^  ^ 

Mais  il  faut  l'ioiiner  : lus  jeits  d«  U {'emicaMp. 

^ Scs  jdoisirit,  »eé  rûiM  propu  - ^ 

Emousseront  {jour  moi  le  ciseau  d'Àbropos, 

.Te  jouirai  d’ui>  jour  de  fâte}  ^ 

Des  lilas  de  Tempe  . des  pampres  d^!Vamitÿ  " 

On  y couTontiera  ma  tête.  ^ 

Vieillards  , fusez  1rs  tranquittcs 
Cbaiitez  liacchuA,  i'.^mour,  et  le  liiuu  de  Délet^ 
ifougez  que  sur  le  lenipif  «t  sa  Jeuz  qui  s’appicte. 
Un  jour  lieuteuk  Je  plus  e.«l  ua  jourdc  cumjuùi^ 
Kt  le  prix  dcA  plus  Inims  trasauz. 

Ses  éents  sont,  I.  Discoww  sur 
la  Statue  de  Louis  érigée  à 
jVanci , 1755,  in -4®.  U.  A/«- 
inoire  sur  un  nain  , envoy  é à l’a- 
cadémie des  sciences  , 1700. 

III.  Eloge  de  Maupertuis  , in-8». 

IV.  Portrait  du  roi  Stanislas  , 
1 767 , in-8“.  V.  OEuvres  diverses, 
1770,  in-8».  VI.  Eloge  du  Ma- 
réchal de  Muy,  ' 778  , in-8*. 
VII.  Réflexions  suri  Esprit,  in- 
8».  L’auteur  consacra  cet  ou- 
vr.vge  à l'iiisli  uulion  de  se»  en- 
fans,  VIU.  Amadis  de  Gaule 
1771),  2 voL  in -12.  C’est 

t abrégé  agréable  et  bien  écrit 


» 

un 
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U»ï  l’anclfn  roman  (Je  ce  nom. 
IX.  Ifistoir^  du  Cheva/tpr  du 
Soit-il  , 1^80  , a vol.  in  - la 

C’est  aussi  iiii  abrégé  iJ'un  anciei 
roman  es|ragnul.  X.  Traduction 
(Jh  Uoiaiid  lurieiix  de  l’Arioste  , 
S vol  iii-ia.  I.’autcur  la  publia 
à l âge  de  -5  ans»  On  n’y  retrouve 
point  l’aisance  et  l’agrément  de 
son  abrégé  d’Amadis  ; le  style 
en  est  luible  , embarrassé  et  trop 
souvent  incorrect.  XI.  Roland 
l'amoureux  , 1780  , in  - 8®.  Xlli 
Viscottrs  de  réception  à Pacailé- 
mie  Jrançaise  , 1781  , in  - 4". 
L’auteur  y lut  reçu  à l’âge  de 
7.5  ans  /et  parut  iuliniment  sen- 
sible à cette  distinction  littéraire 
dont  il  ne  devait  pas  jouir  long- 
temps. XUl.  Coros  d'extraits  de 
romans  de  chevalerie  , 178a  , 

4 vol.  in-t2.  Ou  y distingue  l'tlis- 
toire  du  petit  Jéhan  de  Saintfé, 
roman  agréablement  rajeuni  et 
dont  les  peintures  sont  aussi 
naïves  que  tendres.  XIV.  Eloge 
de  Fontenelle.  Dans  la  prél'ace  de 
ce!  opuscule  , Tressan  prévoyant 
s-i  lin  proebaine  se  bâta  de  rendre 
uii  dernier  hommage  à la  mé- 
moire de  celui  qui  fut  son  guide 
el'i>on  appui  dan.s  ses  jeunes  ans. 
XV.  On  a publié,  apres  la  mort 
de  l’autour,  un  Essai  sur  le  Jluidt- 
e7ee//ïy«e,considérccommc  agent 
U liversel,  -i  Vtd.  in-8»,  et  V/lis- 
taire  du  chevalier  Robert , sur- 
nommé le  Brave  , in-8".  Toutes 
les  OEuvres  de  Tre.ssan  ont  été 
réunies  en  1791  , et  Ibrmeut  l'i 
volumes  in-8*. 

* » III.  VERG?ÏE,  abbé  DS  Très- 
gVN  , rds  du  précédent , naquit 
en  >749-  Connu  dajis  l'Europe 
littéraire  par  des  romans  de  ohe- 
Salerie  , regardés  comme  des  mo- 
dèles dans  ce  genie,  iliiil  obligé 
de  quitter  la  Erance  dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  , 
et  voyage*  dans  les  divers  états 
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du  nord , où  il  Tut  bien  accueilli 
par  les  personnages  le.s  plus  dis- 
.iijgués  , sur-tout  eu  Russie.  U 
vint  ensuite  en  Angleterre  , où  il 
publia  lin  tort  bon  roman,  in- 
titulé le  Chevalier  Robert  -,  ou- 
vrage posthume  de  son  père  , 
dont  la  Dédicace  fut  agréée  par 
Paul  I"  , empereur  de  Russie. 
Cet  ouvrage  a été  imprimé  à l’a- 
ris  , in-8^.  L’abbé  de  Tressan 
étant  revenu  dans»  cette  ville  en 
i8o3  , y fit  réimprimer  sa  Myt:  o~ 
(ogie  comparée  a Fllistoire  , dont 
la  première  édition  avoit  paru  ù 
Loudrc.s  en  1796,  5 vol.  in-S“. 
On  a encore  de  lui  une  Traduc- 
ù'on  des  Sormons  dellugues  Blair, 
.lui  est  estimée.  Après  les  orages 
lie  la  révolution  , il  s’étoit  ret.ré 
•à  la  campagne,'  où  son  lemo.s 
étoit  partagé  entre  l’étude^  le.v 
Soins  qu’il  riouuoit  à un  troupeau 
de  mérjnos.  Il  y est  mort,  nu  mois 
de  juillet  180g. 

IV.N  EUeXE.  f^.FAYErrF.n*!!!. 

t VERGXIADD  ( Pierre-'W 
loriii)  , né  à Limoges  en  1709, 
et  avocat  à Boideaiix,  fut  ad- 
ministrateur du  département  de 
la  Gironde,  et  iioiiimé  à la  législa- 
ture et  à la  couveiition.  Sa  h.ir- 
dic.sse  et  ses  talens  le  fitenl  bieo- 
tél  reg.vrder  comme  le  elle!  de 
eettr  (léputalinn  . qui  crut , aprè.s 
avoir  écarté  les  modérés  cl  b;s  in- 
diliereus;  s'emparer  du  jiouvoir 
et  le  conserver.  Veigniand  fut  lia 
des  premiers  qui  provoquèrci’.t 
des  voies  de  rigueur  coolie  les 
émigrés  et  la  guerre  contre  l’Au- 
Iriclie.  Défenseur  des  massacres 
d’Avignon  , il  contribua  , ainsi 
que  tous  les  Girondins , h ce.s  lois 
dites  révolutionnaires,  qei  ame- 
nèrent le  régime  de  la  terreur, 
et  doi.t  il.s  devinrent  ensuite  les 
victimes.  Vergniaud  , après  la 
jpiiruéc  du  10  août,  proposa  la 
suspension  du  pouvoir  mouar- 
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chique  et  l’appel  de  hi  conven- 
tion. Lor.sqiie  celte  dernière  as-  i 
semblée  fut  formée  , il  s’y  montra  ' 
plus  modéré  que  tians  la  précé-  ^ 
dente  , soit  en  s’opposant  à la  dé-  ' 
portalion  générale  des  prêtres , 
soit  en  dénonçant  la  commune 
«le  Paris  comme  ayant  favorisé 
les  massacres  des  prisons , soit 
en  demandant  qn’on  poursuivît 
Marat  pour  scs  écrits  incendiai- 
ves , soit  enlin  en  luttant  , avec 
énergie,  contre  l'érection  «lu  tri- 
luinal  révolnlionnaire.  « Pour- 
quoi , s’écria-t-il  avec  noblesse , 
présenter  sans  cesse  la  liberté  et 
l’égalité  sous  la  forme  de  «leux 
I gres  qui  se  dévorent.tandisqu’on 
«levroit  les  «dfrir  sons  celle  «le 
deux  frères  qui  s’embrassent  ? Si 
l’on  repousse  la  liberté  , c’est 
qu’oB|ne  l’aperçoit  que  sous  un 
voil«^nsanglanlé.  Quand  , pour 
la  première  fois  les  peuples  se 
prosternèrent  devant  le  soleil  , 
qu’ils  appelèrent  le  père  de  la  na- 
ture , cr«vyez-vons  qu’il  s’enve- 
loppa des  nimge»  qui  portent  la 
teiiipêle.  » Ailleurs  il  «^omparuit 
la  révolution  h Saturne  qui  dé- 
vore scs  enfans.  Vergniaud  se 
trompa  , ainsi  que  scs  collègues 
«le  la  Gironde  , «laiis  l'espé- 
rance qu'ils  avoient  de  domi- 
ner. Kii  se  séparant  «le  Robes- 
pierre et  «le  ses  adhérens  , le 
champ  de  bataille  devoit  rester 
à ceux  qui  avoicut  le  plus  d’arti- 
fice et  d’audace,  et  Robespierre 
l’emporta.  Accusé  'e  ôt  mai , et 
ensuite  le  2 juin  «7«p,  Vergniaud 
ne  clierclia  point  a repousser  le 
décret  d’arrestation  oui  fut  rendu 
contre  ldi.  Traduit  «levant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  y fut 
coiidaiimé  h moi  t le  5o  du 
mois  d’octobre  de  la  même,  an- 
née , et  décapité  le  lemicinain. 
MadameRoland, passionnée  pour 
le  parti  «le  la  Giroiule,  dit  «pic 
\ CI  gniaud  fut  l’oratour  ic  plus 
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I éloquent  des  deux  lénslatnres, 

I mais  elle  ajoute  « qu’elle  ne  l’ai- 
' me  point,  parce  qu’il  nourrit  dans 
^ son  cœur  le  plus  profond  mépris 
pour  l’e-spèce  huiuaiiie.  » Porté 
naturellement  à la  paresse  , in- 
souciant et  égoïste,  il  s’abandon- 
noit  .2  ses  idées  ayant  «le  les  avoir 
mêrics,  et  livroit  son  sort  à la 
destinée  plutôt  que  de  chercher  h 
se  régler  sur  la  prudence  et  la  sa- 
gesse : il  avoit  plus  de  talent 
pour  écrire  que  pour  improvi- 
ser. Ses  discours , préparés  avec 
soin  et  prononcés  avec  une  sé- 
duisante flexibilité  d’organe  et 
une  grande  énergie,  produisirent 
presque  toujours  uii  gran«l  elTet. 
Son  éloquence  fut  plus  en  images 
qu’en  raisonnemens  , toujours 
moins  dirigée  à convaincre  qu’à 
émouvoir.  Son  style  inaiiquoit. 
quelquefois  de  pureté  et  de  pré- 
cision,quoiqu’il  donnAt  assez  sou- 
vent dans  la  déclamation  et  dans 
l’cmpliasc.  On  a de  lui  dc.s  rap- 
ports cl  «les  discours  qui  sont 
consigi:és  flans  le  Moniteur.  Un 
des  plus  remarquables  est  celui 
qu'il  prononça  à l’occasion  du 
procès  de  Louis  XVL  11  faisoit 
assez  agréablement  les  vers  , et 
l’on  trouve  dans  un  Mercure  de 
septembre  1782  une  jolie  épitre 
de  lui , adressée  aux  astronomes. 

VERllEL  (Arnold)  , natif 
«l’Âmersfüort , professa  la  philo- 
sophie à Franeker  au  commence- 
ment du  17*  siècle  et  y mourut  en 
■ 6(>o  , âgé  de  84  ans.  11  a laissé 
plusieurs  Traités  élémentaires  4^ 
mél(i))hysi(fue  , ite  momie,  etc. 

t VERHEYEX  ( Philippe  ),  fil* 
d’un  laboureur  du  village  de  V er- 
rebi'ouck  au  pays  de  \Vaes  , vit 
le  jour  en  iCqB.  Il  travailla,  à l« 
terre  avec  ses  parens  jusiiu’.'i  l'.Age 
de  22  ans,  que  le  .curé  da  lieu 
lui  trouvant  beaucoup  «l'iutelli* 
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eence  , lui  npprit  le  rudiment  et 
lui  procura  une  place  dans  le 
co!l(’gede  la  Trinité  à Louvain. 
IjC  jeune  laboureur  y (il  tant  de 
progrèsqu’il  lut  déclaré  le  premier 
de  ses  condisciples.  Après  avoir 
rci^ii  le  hoiiuet  de  docteur  en 
médecine  , il  obtint  la  chaire  de 
professeur.  On  a de  lui  , 1.  L'n 
Traité  , De  Cor/toris  humani 
auatornid  , Briivelles  , 1710,  1 
vol.  in-4”  , et  Amsterdam  , 1731  , 
1 vol.  in-8“.  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit en  allemand.  II.  Un  Traité 
De  Febribus  e\  d'autres  savantes 
pro/iuctions^  Cet  habile  homme 
mourut  à Louvain,  le  18  février 
1710,  après  avoir  fait  la  médecine 
toute  sa  vie.  Il  ne  laissa  guère 
d’autre  bien  aux  quatre  enfans 
qu’il  avoit  eus  de  sa  seconde 
lemme  que  sa  réputation.  11 
voulut  être  enterré  dans  le  cime- 
tière de  sa  paroisse  , ne  tem- 
plum  dehonestaret  , aut  itocieis 
halilibus  infîceret  , connue  il  le 
dit  dans  son  épitaphe. 

♦ VERHOECR  ( Pierre  ) , né 
à Bodegrave  en  i635  , cloit  pein- 
tre è Amsterdam  , mais  il  est 
plus  connu  comme  poète.  Broue- 
rius  V’aii  jNiedek  a recueilli  et 
publié  ses  ouvrages  en  1 vol. 
in-4“  > Amsterdam  , i7u6.  On  y 
distingue  sa  Tragédie  aeCbarles- 

U- Hardi.  U est  mort  en  1 70a. 

• 

• * VERHOEVEN  ( Théodore  ) , 
natif  d’Ainersfoort , florlssoit  au 
coinnienceinent  du  17*  siècle  , et 
il  a laissé  Brevis  reruin  Amers- 
Jbrtiarum  descriptio,  publiée  par 
Antoine  Matthieu  , iGgS  , iu-4- 

I.  VERIN  ( Hugolin  ) , né  à 
Florence  en  i44'*i  niortveis  l’an 
i5o5  , poète  latin  , a composé 
diÜ'érens  ouvrages  qui  ne  lui  ont 
acquis  qu’une  réputation  médio- 
cre. Nous  avons  de  ce  poète  les 
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Expéditions  de  Cbarfemagne  , 
la  Prise  de  Grenade.  , une  By  lve 
en  riiunneiir  de  Philippe  Beuita. 
I..6S  trois  Livres  qu'il  a faits  à la 
loii.aiige  de  sa  patrie.  De  lHus- 
tratione  Florentiœ , Paris  l583  , 
in-4"  > sottt  parmi  ses  ouvrages 
ce  qu’il  y a de  plus  estimé. 

II.  VÉRIN  ( Michel)  , fils  de 
Hugulin  , nalifdc  Florence,  mou- 
rut l’an  14^7  I âgé  d’environ  19 
ans.  Ou  dit  que  ce  jeune  homme 
ne  voulut  point  suivre  le  couseil 
des  médecins  qui  lui  ordunnuient, 
de  se  marier  s’il  vouloit  recouvrer 
sa  sauté  \ saccibant  ainsi  sa  vie 
â l’amour  de  la  ciiasteté.  Ce 
poète  s’est  rendu  célèbre  par  scs 
Distiques  moraux  , dans  lesquels 
il  a su  renfermer  les  plus  belles 
scnteirces  des  pliilosuphes  grecs 
et  latins  , et  particulièrciiieut 
celles  de  Salomon.  Sa  versifica- 
tion est  facile  et  élégante.  Ses 
Distiques  ( Florence  , 14S7  ) ont 
été  réimprimés  en  France  , in-8*. 
et  traduits  eu  vers  français  et  est 
prose. 

VÉRINF;  { /Elia  VeM«A  ) , 
sœur  de  Basilisque  et  épouse  de 
l’empereur  Léon  , ne  s’occupa 
que  de  ses  devoirs  tant  que  .son 
mari  vécut  ; mais  apres  sa  mort 
elle  se  livra  à l’ambition  et  à l’a- 
mour. Ayant  fait  élire  eu  474 
gendre  Zénou  empereur,  elle 
conspira  ensuite  contre  lui  pour 
mettre  le  patrire  I.rf>on  son  amant 
à sa  place.  ( Foy.  LéoN  n»  IV.  ) 
Elle  ne  put  réussir.  Zéuon  à la 
vérité  perdit  l’eiiipire  ; mais  Ba  d- 
lisque  , frère  de  S’érine  , qus  fut 
élu  > fil  donner  la  mort  à Léon. 
Alors  cette  princesse  intrigante 
se  vengea  de  la  mort  de  son 
amant  en  faisant  exiler  Basilis-. 
que  et  remplacer  Zénon  sur  le 
trâne.  Celui-ci  la  laissa  d’abord 
gouverner  ; mais  Vériue  ayant 
cabalé  de  nouveau  , il  T«kU« 
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dans  le  fond  de  la  Thrace.  C’est 
là  qu’elle  mourut  en  485  , après 
avoir  tenté  plusieurs  lois  de  jouer 
quelque  nouveau  râle. 

T.  VERKOLIE  ( .l'éan  ) , pein- 
tre et  graveur  hollandais  , (ils 
d’un  seiTurler  , né  à Amsterdam 
en  i55o  , mort  à Délit  en  itiSg  > 
dut  en  graude  partie  ses  laleiis  à 
nn  accident  qui  lui  survint  dans 
sa  jeunesse.  Une  aiguille  l’ayant 
piqué  au  tendon  d’Achille  , cette 
J'Iessnre  légère  faillit  lui  faire 
penlre  la  vie,  et  il  fut  forcé  de 
rester  pendant  trois  ans  au  lit. 
Dans  ce  long  intervalle  , il  ne 
trouva  moyen  de  charmer  son 
ennui  qu’en  copiant  des  estam|)es 
et  en  apprenant  sans  maître'  le 
dessin.  Verkolie  aimoit  à peindre 
desr  assemblées  , des  festins  , des 
fiijcis  galans.  On  lui  doit  plu- 
s eni-s  tableaux  renommés  en 
Hol'ande  , entre  autres  yériux  et 
jliloitis  , une  Tempête  , ime/Vni- 
te/ite  à genoiiT  éclairée  par  une 
lampe.  Lui-méme  les  a gravés.  Il 
a été  siir-tonl  Irès-cclébre  pour 
ses  morceaux  en  manière  noire. 
Il  fut  heureux  , parce  qu’il  lut 
sage  et  qu’il  sut  proliter  d’un 
grand  talent. 

• II.  VERROUÎE  ( Nicolas  ) , 
fils  et  élève  du  précédent , né  à 
Deift  en  iSÿp,  et  mort  h Ams- 
terdam en  1607  , surpassa  son 

Jière  dans  la  gravure.  On  a de 
ui  d’Cxcellens  morceaux  , parmi 
lesonels  on  cite  Diane  et  Enrfy- 
mion  , Bacchus  et  Ariane  , tous 
doux  d’après  Netsclier  ; une 
Sainte  famille,  d'après  Adrien 
Vâh-Dcr-'W'erir,  et  beaucoup  de 
portraits. 

» VERTjA  ( Jean-Tiaptisie  ) , 
médecin  du  17*  siècle, Italien  d’o- 
rigine , a publié  dans  sa  langue 
un  ouvrage  qui  parut  à Amster- 
llaM  , en  latin  , sous  ce  titre , 
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Anatomin  a rtificialiS  octtlt  fltt- 
mani  , 1680  , iii-iï.  11  cooymt  le 
projet  de  ce  Traité  d’api-ès  un’ 
œil  en  ivoire  que  fil  son  père  , 
lüiirneiirde  grand-due  Côine  Hl, 
dans  le  dessein  de  iaciliter  l’ana- 
tomie , en  représentant  de  même 
tontes  les  parties  du  corps  hu- 
main. ' V-T  ■ 

VERMANDER  ( Charles 
lintre  et  poète  , né  à Meule- 
erck  en  Flandre,  près  de  Cour-, 
trai , l’an  i548  , mort  en  1607  , a 
fait  beaucoup  de  tableaux  don\ 
les  sujets  sont  la  plupart  tires  de 
l’Histoire-saiiite  il  a peint  aussi 
à fresque  et  à l’huile  des  Paysa- 
ges et  des  Grotesques.  On  lui  a 
même  allribiié  l’invention  de  ce 
deriiiiT  genre.  Les  guerres  ^des 
Pays-Bas  lui  ravirent  toute  sa 
fortune  ; il  n’en  travailla  qu’avec 
plus  il’ardeur  à réparer  ses  perles 
qu’il  célébra  dans  de  beaux  vers. 
C’est  lui  qu’on  chargea  à Vienne 
de  faire  les  arcs  de  tnomphe 
pour  l’entrée  de  l’empereur  no- 
dolnhe.  Ce  peiptre  a composé 
nn  t'oëmc  sur  la  Peinture  , au- 
quel un  a joint  du  nièine  auteur, 
1.  Explication  des  Métamorpho- 
ses d’Ovide.  \1.  Des  Eigures  de 
l'antiquité.  111.  Les  P tes  des  plus 
célèbres  peintres  de  l'antiquité. 
IV.  — des  peintres  modernes  , 
Amsterdam,  it)i8,  in-4“.  Il  a eii- 
cnie  donné  des  l/^duclioiis  de 
quelques  poêles  anciens.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  llainand.  Oiy 
lui  ri'proelie  le  défaut  d’eiacli- 
liiile.  Un  de  ses  lils  nommé  aussi 
Charles  a hérité  de  l’habileté  de 
son  yiere  dans  la  peinture  qu’il 
alla  pratiquer  à Copeuha,,ue. 

I.  VERMANDOIS  (Herberlll, 
comte  de  ) , arriéré- pelit-lils  dé 
Bernard  roi  d Italie  , fut  iiU 
prince  distingué  par  son  courage; 
Il  lit  Charles-le-,Siiiiple  prison- 
nier à Saiat-Queuiin  , et  l’aa- 
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voj'a  il  Péroiine  où  i!  finit  ses 
jours.  Herlicrt  mourut  en  943. 
La  branche  «Je  Vermamlois  dont 
il  étoit  la  tige  finit  par  Adèle 
qui  épousa  Hugues  de  France , 
troisiemn  fds  de  Henri  1"  qui  se 
signala  dans  les  croi.sades  , et 
mourut  de  ses  blessures  à Tarse 
l’an  I loi. 

II. VKHMANnOIS  (Raoul  de),  | 
fils  du  préc(  dent  , fut  séin-cinl 
de  France,  qui  eut  hi  régence  du  ' 
royaume  fHnidanI  levoyage  d’Ou- 
trenier  de  Louis  \T1  en  ii47i  c* 
mourut  en  ii5l.II  avoit  été  e«- 
comniiiuié  en  ii4l  pour  avoir 
répudié  Aliéuor  de  Ohainpagne 
sa  preinicrc  femme  , dont  il  avoit 
eu  Hugues  , qui  fonda  l’ordre  de 
la  Trinité  de  la  Rédemption  des 
Caiild's  , sous  lu  nom  de  Félix  de 
Valois.  De  son  second  mariage 
avec  Alix  de  Guieuue  naquirent 
des  filles  et  un  iils  mort  sans 
postérité. 

III.  VERMANDOIS  (Louis  de 
Bourbon  , comte  de  ) , k'.  Mis- 
QLi::  UE  Fer  et  Vau-iêre. 

VERMEULEN  ( Corneille), 
habile  graveur  d’Anvers  , mort 
sur  la  lin  du  17' .siècle,  a gravé 
d’apié.s  Le  Guide  , Rubens  , et  a 
«xcellé  dans  les  poi  trails.  On  dis- 
tingue ceux  de  Mezzetin  , de 
Mûrie -de  Tussis  , du  maréchal] 
de  Liixe.mhour^  et  do  la  duches.se 
de  Montpensier.  (7n  admire  en- 
core de  lui  .(juelques  estampes 
dans  le  genre  historique  ; d/«r/e 
de  Médicis  fuyant  dans  la  ville 
de  Ulois  , Eri^one  , etc. 

VERMEYEN  ( .lean-Coroeille), 
peintre  , ne  dans  ini  village  près 
d’ilnrlem  , mort  à nraxeries  en 
J 55g  , 3gé  de  5i)  ans.  Cet  artiste 
avoit  une  barlie  si  longue  qu’elle 
traînoit  à terre  lors  même  qu’il 
ûtoit  debout,  ce  qui  l’.a  l'aitsiir- 
«oiuiner  Charles  te  Barbu.  L’em- 
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percur  Charles-Quint  l'aimoil  , 
et  il  le  prit  à sa  suite  dans  plu- 
sieurs voyages  , entre  autres  lors 
de  son  expédition  de  Tunis,  que 
Vermeyen  a peinte  en  plusieurs 
tableaux,  dejiuis  exécutés  en  ta- 
isseries  , qu’on  voit  encore  en 
ortugal.  Ou  voyoitqiielqnes-uns 
de  ses  tableaux  à Bruxelles  et  à 
Arras. 

VER.MIGLI.  V.  Martyr,  n“  II. 

VERMONÜ.  r.  Coi.LiN,  n“  iir. 

* VERN.A  \ Jean  - Baptiste)  , 
médecin  d’Italie  , né  à Lanciano 
en  i6~6  , étudia  ù Naples  et  passa 
dans  la  Bouille.  Il  obtint  bientôt 
une  chaire  de  médfeciiie  à Pudoiie, 
et  s’en  acquitta  si  bien  que  le  roi 
de  Sardaigne  voulut  l’attirer  djiis 
l'université  de  'Turin.  Mais  Ver- 
na  refusa  scs  offres.  On  a de  lui  , 
Princep  sncutorum  morhornin 
pleuntis,  1713,  in-4”  ; il  y comlnrt 
les  seiitimens  d’ErasisIrale  et  de 
Vanhelinont  sur  la  saignée. 
ceps  medicameiitoium  omniurh 
phleholomia  , 1716  , in-4"’. 

t VRRNAGE  ( Michel-Lmiis 
né  à Paris  en  1697,  mort  dans 
celte  ville  Je  ii  avril  1773,  l’un 
des  médecins  les  plus  accrédités 
de  Paris, etdonlla  praliqiieétoilen 
généra!  estimée  de  scs  confrères. 
U a publié  sur  son  art  un  recueil 
de  Dissertations  latines  et  des 
Observations  sur  la  petite  vérole 
naturelle  et  artificielle  , i^tiS  , 
in-13. 

VERNASSAL  (François  de  ), 
né  près  de  Cabors  , est  auteur 
d’un  roman  de  chevalerie  qui  eut 
de  la  célébrité  dans  le  16'  siècle. 
Cet  ouvrage,  miitulé  Histoire  de 
Primaleon  de  Grèce  , continuant 
celle  de Palmarin  et  outres,  i5jo, 
in  - folio  , a été  réimprimé  en 
1600,  en  4 vol.  in-ia.  Cet  his- 
toire est  le  rebut  de  la  Bibliothè- 
que Bleue. 
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VERNÈGÜE{  Pierre  de) , gen- 
tilhomme et  poète  provençal  du 
12*  siècle  , passa  ses  premières 
années  au  service  du  dauphin 
d’Auvergne.  L’eiivie  de  revoir  sa 

Î latrie  l’obligea  de  se  retirer  sur 
a fin  de  ses  jours  en  Provence, 
auprès  de  la  comtesse , femme 
d’Alfonse,  fils  de  Raimond  , qui 
' lui  fil  dresser  un  superbe  mau- 
solée après  sa  mort.  Vernègue  a 
fait  un  poème  en  rimes  proven- 
çales sur  la  prise  de  Jérusalem 
pan  Saladiri.  C’est  une  produc- 
tion très-médiocre. 

* VERNEREY  ( Louis  ) , prêtre 
et  tbéologal  du  chapitre  Sainte- 
Uagdelcirse  de  Besançon  , est  au- 
teur d’une  Instruction  et  Institu- 
timn  du  chrétien  , enseignant 
comme  F on  doit  sanctifier  le  1 
dimanche,  Lyon  , i558.  Dans  les 
i6*  et  1 J'  siècles  , il  y avoit  un 
théologal  dans  presque  toutes  les 
collégiales,  comme  dans  les  cha- 
pitres métropolitains. 

VERNERIN  (N**),  fille  d’un 
peintre  , née  à üantzik  , et  morte 
au  uiilieu  du  i8'  siècle,  a été  re- 
tiumméepar  la  beauté  de  scs  des- 
sins et  de  ses  tableaux  au  pastel. 
On  croit  qu’elle  fut  la  première 
qui  employa  cette  manière  de 
peindre  dans  de  grandes  compo- 
sitions et  dans  les  paysages. 

•f  VERN  ES  ( Jiicob)  , né  h Ge- 
nève en  1728  , fut  nommé  pasteur 
delà  ville  en  1770.  11  se  trouva 
enveloppé  dans  la  disgrâce  du 
parti  patriotique  en  1782.  La  ré- 
volution arivéeà  (ieuèseen  1789, 
l’y  rappela.  11  est  mort,  laissant 
des  regrets  universels,  le  22  octo- 
bre içqt.  On  a de  lui  un  jour- 
nal intitulé  Choix  littéraire  , 24 
vol.  in-i2  ; Lettres  et  Dialogues 
sur  le  christianisme  de  J.  - J. 
Mousseau , et  Réponse  à quelques 
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lettres  de  cet  homme'  eilihre  , 
1765  , in- 12  ■,  un  Roman  , dont  le 
but  est  la  réfiilalion  des  principes 
de  l’incrédulité  moderne  , sous  le 
titre  de  Confidence  philosophi- 
que. La  troisième  édition  , plus 
complète  que  les  précédentes,  est 
de  1776,  2 vol.  Catéchisme  à 
l’usage  de  toutes  les  religions 
chrétiennes.  Examen  de  cette 
question  : Convient-il  de  dimi- 
nuer à Genève  le  nombre  des  ser- 
nions  ? On  â imprimé  après  sa 
mort  deux  volumes  de  sei*  Ser- 
mons , Genève , 1792.  Ils  doivent 
être  comptés  parmi  ce  que  les 
protestans  ont  de  mieux  en  ce 
genre.  Son  fils , homme  de  let- 
tres , dont  le  début  heureux  fut 
un  Nouveau  Voyage  Sentimemtal 
dans  le  goilt  de  celui  de  Sterne  , 
les  a enrichis  de  l’éloge  de  son 
père.  On  a encore  de  cmui-ci  nne 
Romance  touchante  , à l’occasion 
de  la  mort  de  sa  première  femme 
(Il  en  eut  trois.  ) Elle  commence 
par  ces  vers  : ^ i 

amoar,  sotu  ton  «mpir«| 

Que  des  ri^eurs  ? 

On  a mis  au  bas  de  son  buste  ces 
deux  vers  : 

Ses  vertus,  ses  tâletis  et  leur  rablixne 

Prouv  eut  que  l' Etemel  Qt  riiomne  à son  iauigt, 

» ' 

^ * I.  VERNET  ( Jacob  ) , né  k 
Genève  en  1698  , fut  admis  au 
ministère  évangélique  eu  ij3o. 
Après  avoir  voyagé  en  Italie,  en 
France  et  en  Angleterre , il  fut 
nommé  , à son  retour  , pasteur 
de  l’église  de  Genève.  On  lui 
donna  une  chaire  de  belles -lettres 
en  1739,61  de  théologie  en  iy56. 
H est  mort  en  17....  Vemet  mé- 
rite d’étre  compté  parmi  les  hom- 
mes les  plus  estimables  de  son 
siècle.  Il  a fourni  avec  honneur 
une  carrière  longue  et  laborieuse. 
Ses  nombreux  ouvrages^  pron- 
veul  égalciueut  son  bon  esprit. 
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l’étendae  et  la  variété  de  tes  coo- 
noissances.  Les  principaux  sont, 
Traité  de  la  Fériléde  la  Religion 
chrétienne  , lovol.  in-8*;  la  der- 
nière édition  des  7 premiers  est 
de  Lausanne,  177X;  les  8 et  9 
ont  paru  en  178^ , le  lo*  è Genè- 
ve , 1788.  Instruction  chrétienne 
ou  Catéchisme  , 5 vol.  in- 12. 
Dialogues  socratiques  , Paris  , 
1746  , in-12.  Lettres  sur  le  Fous 
et  le  Tu  , 1752  , in-i2.  Tlteses 
theolog.  de  tibero  cuitpie  circa 
sacrajudieio  , etc.  , 1768  , in-4®. 
Lettres  d’un  Fojrageur  anglais  , 
in-8*,  2 vol. , 1706.  Selectaopus- 
cula  , Genève  , 1781  , in-8“. 

II.  VERN l'-T (Joseph),  peintre 
célèbre  , né  à Avignon  en  1712 
d’un  charron  , ht  connoitre  son 
talent  en  peignant  des  chaises  à 
porteur.  La  province  n’étoit  pas 
digne  de  le  posséder  ; il  vint  à 
Paris  , et  fut  bientôt  connu  pour 
le  premier  peintre  de  marine  de 
l’Europe.  Il  peignit  les  diiférens 
ports  de  mer  de  France  ; et  c’est 
une  des  plus  belles  suites  de  ta- 
bleaux qui  existent.  Personne 
n’a  représenté  avec  plus  de  cha- 
leur et  de  vérité  le  calme  et  la 
tempête , les  agitations  de  la  mer 
et  les  reflets  delà  Inmière  sur  une 
onde  tranquille.  Peu  de  peintres 
ont  mis  plus  de  fraîcheur  dans 
leurs  teintes  et  exprimé  avec  plus 
d’art  les  dilférentes  heures  du 
jour.  Un  habitant  de  la  campa- 
gne à (jiii  l’on  montroit  nn  lever 
du  soled  , et  un  paysage  éclairé 
par  cet  astre  à son  coucher  , tels 
que  Vernet  les  réalisoit  avec  le 

Ïiinceau  , dit  sans  surprise  et  par 
e pur  instinct  du  sentiment  : 
a En  ! c’est  ce  que  nous  voyons 
tous  les  jours  dans  nos  camp.n- 
gnes.»  Vernet  avoit  aidé  ses  talens 
supérieurs  par  une  étude  consr 
tante  de  la  nature.  Pendant  son 
•éjeur  à Rome  , il  examina  tous 

T.  XVII. 
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les  sites  de  PItalie  , s’attacha 
sur  tout  è saisir  les  différens  elfets 
de  Inmière  et  de  clair-obscur  que 
les  vapeurs  de  l’atmosphère  et 
les  accidens  des  nuages  occa- 
sionnent dans  les  différentes  par- 
ties du  jour  et  de  la  nuit.  Il  s’é- 
toit  exposé  dans  sa  jeunesse  aux 
plus  grands  dangers  ponr  obser- 
ver la  nature.  Dans  un  voyage  de 
merise  fit  attacher  au  mât  du 
vaisseau  pour  contempler  le  ciel 
fulminant  , la  mer  mugissante  , 
les  mâts  brisés  et  l’épouvaute  de 
Féquipage.  Dans  son  enthousias- 
me il  s’écria  ; « Quel  sublime 
spectacle!  Laissez -moi  peindre 
promptement , et  avant  que  je 
meure , ces  effets  superbes.  » 
Deux  de  ses  tableaux  furent  ache- 
tés , en  1 77a  , 5o,ooo  livres  , par 
madame  au  Bariyr  , qui  les  plaça 
è Lucienne.  Us  sont  maintenantau 
palais  du  Luxembourg. Lesoiivra- 
g'es  deV'ernet  faisoient  chaque  an- 
née le  plus  précieux  ornement  de 
l’exposilion  du  salon  du  Louvne. 
La  reine  de  France  étant  allée 
voir  cette  exposition  , lui  dit  : 
« M.  Vernet , je  vois  bien  que 
c'est  toujours  vous  qui  faites  ici 
la  pluie  et  le  beau  temps.» Cetha- 
bile  artiste  mourut  à Paris  en 
1789.  A Pétersbonrg  , dans  le 
palais  Michaïlow , on  voit  un 
grand  nombre  de  paysages  peints 
par  lui.  On  a dit  de  lui  que  son 
génie  n’avoit  point  en  d’enfance 
ni  de  vieillesse.  Il  a laissé  un 
fils  qui  se  distingue  aussi  dans 
la  peinture. 

VERNBÜIL  ( Catherine-Hen- 
riette Dc  Bs*sac  d’Entr.vooes,  mar- 
quise de),  tille  de  François-d’En- 
tragues  , gouverneur  d’Orléans  , 
et  (le  îtfarieToaehet,  qui  avoit  été 
maîtresse  de  Charles  IX.  La  fille 
ressembla  à la  mère.  Elle  avoit 
des  gNices  , de  l’esprit  et  une  co- 
quetterie adroite.  Après  la  paort 
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de  la  duchesse  de  Beaufort,  Hen- 
ri IV  en  (Jevinl  éperdument  amou- 
reux. Elle  irrita  sa  passion  par 
des  relus  , et  déclara  fju’elle  ne 
pouvoit  la  satisfaire  sans  une 
promesse  de  mariage.  La  pro- 
messe fut  signée;  mais  le  duc  de 
Sully,  à qui  Henri  IV  la  montra, 
prit  ce  papier  et  le  déchira  pour 
toute  réponse.  Le  roi  , dominé 
pur  son  amour,  eut  la  foiblesse 
de  faire  une  autre  promesse  de 
mariage  , et  d’acheter  à sa  maî- 
tresse le  marquisat  de  Verneuil. 
Cependant  il  épousa  Marie  de 
lilédicis.  Ija  marquise  en  fut  si 
irritée  , que  par  ie  conseil  du  duc 
d’Angoulême  , son  frère  utérin  , 
et  du  comte  d’iintragues  , son 
père,  elle  se  ligna  avec  le  roi 
d’iispagne  pour  détiôuer  Henri 
W , et  faire  proclamer  roi  le  fils 
que  la  marquise  avoit  eu  de  lui  , 
qu’ils  traitoient  de  Uaupliin.  Ce 
fils  fut  dans  la  suite  duc  de  Vèr- 
neuil,.ct  mourut  sans  cnfans  en 
J 68a.  Sa  mère  fut  condamnée  à 
être  conduite  à l’abhaye  de  Beau- 
mont les-Tours  pour  y passer  le 
reste  de  sa  vie.  Le  duc  a’Angou- 
lêine  et  le  comte  d’Iintragues  dé- 
voient avoir  la  tête  tranchée;  mais 
le  roi  changea  la  peine  en  une 
prison  perpétuelle.  Ou  prétend 
que  la  marquise  avoit  dit  pendant 
le  cours  du  procès  criminel  con- 
tre elle  et  ses  parens'  qu’elle  ne 
demandoit  au  roi  « qu’un  pardou 
pour  son  père , une  corde  pour 
son  frère,  et  justice  pour  elle.  » 
Elle  rentra  , dit-on  , en  grâce,  au 
point  qu’elle  ne  sortit  du  cœur 
de  Henri  IV  que  par  l’amour  qu’il 

iuit  pour  la  princesse  de  Coudé. 

conspiration  daus  laquelle 
elle  étoit  entrée  fut  conduite  , 
suivant  le  président  llénault,  p.ir 
un  capucin,  son  confesseur.  La 
marquise  lui  avoit  persuadé 
qu’elle  ne  s’étoit  livrée  aux  désirs 
ttu  rpi  qu’au  cousidération  de  sa 
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promesse  de  mariage  ; et  te  b*ii 
lomme  crojoit  que  son  salut 
étoit  intéressé  à fa  faire  tenir. 
Cette  femme  intrigante  et  hau- 
taine mourut  eu  i633  , à 54  , 

jeu  estimée  et  peu  regrettée, 
t’oici  comme  M.  du  Hadier  l'a 
peinte  d’après  les  auteurs  con- 
temporains. « Son  esprit  étoitvif; 
sa  conversation  légère  et  amu- 
sante ne  perinettoil  pas  qn’on 
s’ennuyât  iiu  moment  avec  elle. 
Elle  avoit  même  de  ces  saillies 
ni  sympalhisoient  avec  le  goût 
e Henri  1 V.  » <t  Ce  hec  etlité  ,di- 
sent  les  Mémoires  de  Sully,  qui 
par  ses  bonnes  rencontres  lui 
rendoit  sa  compagnie  des  plus 
agréables  ; cette  critique  fine  et 
maligne  ,-qni  ne  manque  jamais 
d’uiunser  ceux  qui  n’en  sont  pas 
les  objets , et  qui  fait  ce  qu’on 
appelle  le  génie  de  la  cour.  » 
L’histoire  littéraire  de  son  temps 
nous  apprend  qu’elle  n’avoit  pas 
négligé  fes  avantages  de  l’érudi- 
tion et  d’une  lecture  solide.  Avec 
tous  ces  talcns  naturels  et  acquis 
elle  étoit  méchante  , emportée  et 
peu  délicate  , coquette  et  bien 
plus  ambitieuse  que  tendre  ; rien 
ne  prouve  que  Henri  eu  nit  été 
jamais  aimé;  elle  n’aima  jamais 
que  le  roi  ; et  ce  prince  , l'amant 
le  plus  passionné  , eut  lieu  de  se 
repentir  plus  d’une  fois  de  sa  foi- 
blesse. Pour  la  figure  , mademoi- 
selle d’Eutragues  n'étoit  pas  si 
belle  que  la  duchesse  de  Beau- 
fort.  Avec  des  traits  moins  régu- 
liers , une  bouche  plus  grande  , 
moins  d’éclat  dans  les  veux,  une 
tète  moins  belle,  moins  de  blan- 
cheur, elle  l’emportoit  par  la 
jeunesse , l'enjouement  cl  un  air 
vif  qui  animoit  tous  ses  traits  et 
eu  laisoit  disparoîire  les  imper- 
fections. J1  eu  coûta  une  fois 
crut  mille  éciis  a Henri  IV  pour 
un  repentir;  aussi  dit-il  à Sully: 
a Y«ulrc-saiut-gris  , voilà  uu« 
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nuit  qui  me  coAle  bien  cher  ! »Ce 
ministre  citoyen  ne  la  ména^eoit 
guère.  Un  jour  qu’il  Iravailloit 
dans  son  cabinet  aux  aflaires  les 

filus  importantes  , un  de  ses  gens 
ui  annonça  la  marquise  de  Ver- 
ueiiil.  Suliv  répondit  : « 11  n’y  a 

3ue  trop  de  maîtresses  et  parens 
U roi  ; s’il  y eu  avait  moins  , tout 
n’en  iroit  ()ue  mieux.  » On  ne 
sait  si  cette  réponse  fut  rendue  à 
l’impérieuse  maîtresse  ; mais  ce 
qui  est  certain,  c’est  qu’elle  cher- 
cha plus  d'une  fois  l’occasion  de 
nuire  au  digne  ami  de  son  au- 
guste amant.  Oertaius  prédica- 
teurs ne  l’épargnèrent  |ias  plus 
que  les  ministres,  l.e  P.  Gouthier, 
jésuite,  prèchaut  un  jour  à Saiiit- 
Genais,  le  roi  s’y  rendit  avec  sa 
maîtresse  et  plusieurs  dames  de 
la  cour.  La  marquise  lit  pendant 
le  sermon  divers  signes  au  roi 
pour  le  faire  rire.  l.e  prédicateur 
mdigué  du  peu  de  respect  qu’on 
marquoit  pour  la  maisou  de  Dieu 
et  pour  sa  parole , se  tourne  vers 
le  roi , et  lui  dit  : « Sire , ne  vous 
lasserez-vous  jamais  de  veniravec 
un  sérail  entendre  la  parole  de 
Dieu  , et  de  donner  un  si  grand 
scandale  dans  ce  lieu  saint  ? s La 
marquise  de  Verneuil  voulut  en 
vain  que  le  roi  punît  le  zèle  in- 
discret du  prédicateur.  Henri  IV, 
au  lieu  de  se  rendre  à ses  prières, 
retourna  le  lendemain  au  sermon; 
et  ayant  rencontré  le  P.  Gou- 
thicr,  comme  il  alloil  monter  on 
chaire  , il  lui  dit  ; Mon  Père  , ne 
craignez  rien  ; je  vous  remercie 
de  votre  correction  , mais  je  vous 
prie  de  ne  plus  me  la  faire  désor- 
mais en  puulic. 

* 1.  VERNEY  ( Pierre),  mé- 
decin , né  à Oôle  en  Franche- 
Comté  vers  i58o,  voyagea  pour 
s’instruire.  Il  alla  à Veuise  , y vit 
composer  la  thériaque  et  en  fit 
uue  nonne  provision  ; mais  il  re- 


commanda de  n’en  faire  usage 
que  quatre  ans  après  sa  compo- 
sition. 11  s’étoit  particulièrement 
appliqué  à l’étucie  de  la  hotaui- 
qiie  et  de  l’anatomie.ll  ohtint-une 
cliaire  de  langue  è l’université 
de  Dôle  , et  peu  après  une  chaire 
d'anatomie  , qu’il  remplit  avec 
distinction.  Il  a donné  au  pu- 
blic , l’Antidote  de  la  peste  avea 
les  remèdes  éprouvés  , préserva- 
tifs  et  curatifs  , manifestes , oc- 
cnltes  ou  spécifiés  , faciles  eu 
leurs  usages  et  préparations  , et 
à la  composition  et  usage  du  sy- 
rop  catholique  de  Casséa  , Déle, 
lôag,  in-it.  On  ignore  le  temps 
de  la,nioit  de  cet  auteur. 

II.  VERNEY  ( André  et  Clau- 
de) , procureurs  à Lyon,  leur  pa- 
trie , y publièrent  en  idôb  uu 
livre  de  jurisprudence,  intitulé 
Style  ordinaire  de  la  Sénéchaus- 
sée et  Conseivation, 

t III.  VERNEY  ( Guichard- 
Joseph  du  ) , membre  de  l’aca- 
démie, professeur  d’anatomie  au 
Jardin  royal , naquit  è Feurs  en 
Forez  le  5 août  1048  , d’un  mé- 
decin. Guichard  vint  de  bonne 
heure  à Paris,  et  fut  produit  à 
la  cour,  où  il  donna  des  leçons 
d’anatomie  au  grand-dauphin. 
Ses  protecteurs  fui  proourèrent 
des  places  qu’il  remplit  avec 
succès.  Lorsqu’il  parloit  d'ana- 
tomie , ce  n’étoit  pas  seulement 
de  la  clarté , de  la  justesse , 
de  l’ordre  , c’étoit  un  feu  daus 
les  expressions  , dans  les  tours 
et  jusque  dans  sa  prononcia- 
tion qui  auroit  presque  sufli  à 
un  orateur.  Les  étranger  rap- 

fiortoicnt  la  plus  graude  idée  de 
ui  dans  leur  patrie.  Très-illustre 
du  Verney,  lui  écrivit  le  fameux 
Pitcaru  en  171a  : «Voici  ce  que 
t’écrit  un  homme  qui  te  doit  beau- 
coup , et  qui  te  rend  grâces  des 
discours  qu’il  a entendus  de  toi 
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il  y a Irente  ans , il  le  recom- 
inandc  Xhompson  son  ami,  de.  *» 
Verney  u’eûl  pas  pu,  dit  Fonte- 
nelle,  annoncer  indiltëremraent 
la  découverte  d’un  vaisseau  : scs 
yeux  eu  brilloient  de  joie,  et  toute 
sa  personne  s’anipinit  ; cette  cha- 
leur ou  se  communique  aux  au- 
diteurs, ou  du  moins  les  préserve 
d’une  langueur  involontaire  qui 
aiiroit  pu  les  gagner.  On  put 
ajouter  qu’il  étoil  jeune  et  d une 
ligure  assez  agréable...  A mesure 
qu’il  parvenoit  à être  plus  à la 
mode , illil  entrer  dans  ses  leçons 
i’anatomie,  qui,  renfermée  jus- 
que-1^  dans  les  écoles  de  méde- 
cine , osa  se  produire  dans  le 
beau  monde  , présentée  de  sa 
main...  Je  me  souviens,  dit-il  en- 
core , avoir  vu  des  gens  qui  por- 
toiciit  des  pièces  sèches  préparées 
par  lui,  pour  en  montrer  dans  les 
compagnies  sur-tout  celles  qui  ap- 
partenoient  aux  sujets  les  pjus  in- 
téressans.  Il  mourut  a Paris  le  lo 
septembre  1730.  On  a de  lui  un 
excellent  'Traité  de  V Organe  de 
rOuie,  Paris,  i683,  imi-J;  réim- 
primé à Leyde  eu  1701  , in- 12. 
La  Traduction  latine  a été  insérée 
dans  la  Bibliothèque  anatomique 
de  Manget.  C’éloil  un  homme 
très-vif, .mais  très-bon.  Passionné 
pour  son  art,  il  faisoit  d une  par- 
tie qu’il  examinoit  toutes  les 
coupes  diflerenles  qu’il  pouvoit 
imaginer  pour  la  voir  de  tous  les 
sens;  il  employoil  tonies  les  in- 
jections ; il  excellpil  dans  l’ana- 
tomie comparée.  Quelque  temps 
avant  sa  mort  il  avoit  entrepris 
un  Ouvrage  sur  les  Insectes  , qui 
l’obligeoil  k des  soins  très-péni- 
bles. Malgré  son  grand  âge  , il 
passoit  des  nuits  dans  les  eudroits 
les  plus  humides  du  jardin  , cou- 
ché sur  le  ventre  , sans  oser  faire 
aucun  mouvement  pour  décou- 
vrir les  allures  et  la  conduite  des 
btua^oQâ.  Sa  saitté  en  soui- 
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froit  ; mais  il  auroit  encore  bie* 
plus  souffert  de  rien  négliger. 
Ou  a imprimé  k Paris  Te  le- 
cueil  de  tou.s  ses  Ouvrages  , .sous 
le  titre  iTÙEuvres  jinatomiques 
de  M.  du  Ternejr , 176a,  2 vol. 
in-4*.  On  a fait  entrer  dans  cette 
collection  tous  les  Mémoires  de 
ce  célèbre  anatomiste  , répandus 
dans  la  nombreuse  suite  des  Mé- 
moires de  l’académie.  On  y trouve 
aussi  un  Traité  de  la  Génération. 
11  y établit  le  système  des  OFufà 
comme  le  plus  probable. 

* VERNIA{ Nicolas),  célèbre 
philosophe  et  médecin  du  i5* 
siècle , étoit  de  Chiéti , dans  le 
royaume  de  Naples.  Sa  réputa- 
tion le  fit  rechercher  des  plus  fa- 
meuses universités  d’Italie  ; mais 
il  préféra  celle  de  Padoue , oit  il 
ponvoit  raisonner  librement  sur 
un  sujet  mielconque.  11  y occupa 
pendant  57  ans  une  enair*  de 
philosophie.  Accusé  d'hérésie , il 
mit  au  four  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé/?* immortalitate  animarum, 
qu’il  dédia  k Dominique  Grimani, 
patriarche  d’Aquilée.  On  cite  en- 
core de  lui  : De  preestantid  me- 
dicinœ  , qubd  ea  nobitior  sit  ju~ 
risprudentid. 

♦ VERNIER  ( Pierre  ) , capi- 
taine et  châtelain  du  château 
d’Ornans  , en  Frandie-Comlé  , 
fut  directeur  des  raounoies.  Il  a 
composé  un  Traité  sur  l’artillerie, 
uu  autre  sur  la  Construction , 
l’usage,  les  propriétés  du  cadian 
nouveau  de  mathématiques  , sur 
lu  Construction  de  la  'Table  des 
Sinus  , un  Abrégé  desdites  Ta- 
bles , avec  son  usage  ; enfin  la 
Méthode  de  déterminer  les  angles 
d'un  triangle  , par  la  connois- 
sance  de  ses  côtés,  Bruxelles, 
ttiSi.  Ou  ignore  l’époque  de  la 
nai.ssance  et  de  la  mort  de  cet 

auteur,  k qui  les  sciences  furent 

redevables  de  quelquès  progrès* 


VERN 

* VERNIQUET  (Edme),  ar- 
chitecte, né  à ChAiilInn-sur-Seine 
le  8 octobre  1737.  Après  avoir 
exercé  son  art  avec  succès  è Di- 
jon et  dans  toute  la  province  de 
Bourgogne , où  il  fut  chargé  de 
la  construction  d’un  grand  nom- 
bre de  châteaux,  d’églises,etc. , il 
vint  en  1774  s’établira  Paris,  et 
acheta  100,000  fr.  la  charge  de 
commissaire-vojer  de  la  ville  de 
Paris, où  il  futoommé  arcliitectedu 
jardin  des  Plantes,  et  pendant  t4 
ans  il  secoi^a  le  célèbre  BtiiTon 

Eoiir  l’agrandissement  et  l’em- 
_ cllissrment  de  ce  magnifîque 
jardin.  On  lui  doit  le  travail  im- 
mense du  plan  delà  ville  et  des  fau- 
bourgs de  Paris,  è une  ligne  pour 
pied,  réduit  à une  demi-ligne 
pour  toise  ; il  employa  pendant 
:>o  années ‘jusqu’à  60  ingénieurs 
par  jour,  le  travail  se  faisant  prin- 
cipalement la  nuit  aux  flambeaux, 
à cause  des  embarras  qui  obs- 
truent pendant  le  jour  les  rues 
de  Pans.  Ce  plan  est  divisé  en 
7a  planches,  y compris  les  car- 
, tiiuches  et  les  caries  des  opéra- 
tions trigonoraétriques.  Il  est  re- 
connu par  tous  les  savans  et  ar- 
tistes, qui  en  ont  vérifié  les  opé- 
rations , pour  être  de  la  plus 
grande  exactitude,  et  le  seul  dont 
ou  ait  pu  se  servir  pour  tracer 
les  alignemens  nouveaux  des 
rues,  quais  et  places,  ainsi  que 
pour  déterminer  les  chaiigemcns 
et  les  embellissemens  qu’en  exé- 
cute dans  la  capitale.  Vemi- 
quet  éloit  encore  à perfectionner 
sou  travail,  lorsqu  il  mourut  le 
a5  novembre  1804.  11  étoil  mem- 
bre de  l’athénée  des  arts , de  la 
Société  libre  des  science.s,  belles- 
lettres  et  arts  de  Paris  , et  corres- 
pondant de  l’académie  des  scien- 
ces , arts  et  belles  - lettres  de 
la  ville  de  Dijon,  etc. 

* VERiVON  ( Edouard)  naquit 
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à Westminster  le  13  novembre 
1684.  Son  père,  secrétaire-d’état 
sous  le  roi  Guillaume  , ne  l‘avoit 
point  destiné  au  service  mari- 
time; mais  il  ne  contraria  poinjt 
le  voeu  de  son  fils,  quitémoignoit 
pour  cet  état  beaucoi.p  de  goût 
et  d'aptitude.  Ce  fut  sous  l’ami- 
ral Hopson  , lors  de  l’expédition 
de  Vigo  , que  Vernon  fit  sa  pre- 
mière campagne  sur  mer.  En 
1703  et  1704  il  servit  sous  le 
commodore  Walker  et  sous  sir 
George  Rooke,  chargé  de  con- 
duire le  roi  d’Eispagne  à Lisbon- 
ne. Dans  cette  occasion  le  jeune 
Vemon  eut  l’avantage  de  rece- 
voir de  la  main  meme  du  roï 
une  bague  et  un  présent  en  té- 
moignage de  ses  bons  services. 
Il  se  trouva  la  même  année  à la 
fameuse  bataille  de  MaI.aga.  Il 
obtint  successivement  le  com- 
mandement du  Dauphin, du  Ch4- 
ue  royal,  du  Jersey,  et  fut  en- 
voyé en  qualité  de  conlrc'amiral 
dans  les  Indes  orientales  , sous 
sir  Charles  W.vger.  En  loiS  il 
eut  le  commandement  de  IvAs.sis- 
tance  , de  5o  canons  , dans  une 
expédition  sur  la  mer  Raltique,et 
en  1736  il  commanda  dans  la  mê- 
me mersous  sir  CharlesWager,  le 
Grafton  , de  70  canous.  A l’avé- 
nement  au  trône  de  George  II, 
il  fut  envoyé  à Gibraltar  , mais 
une  expédition  plus  mémorable 
l’aitcniioit.  Nommé  vice  -amiral 
de  l'escadre  bleue , et  chargé  du 
commandement  en  chef  d’une  es- 
cadre destinée  à détruire  les  éta- 
blissemcns  des  Espagnols  en 
Amérique,  il  mit  à la  voile  de 
Spithsad  le  juillet  1739,  et  le 
30  novembre  suivant,  il  se  tiouva 
à la  vue  de  Porto-Bello  avec  six 
vaisseaux  seulement.  Il  l’attaqiia 
dès  le  lendemain , et  après  un 
combat  soutenu  des  deux  côtés 
avec  un  grand  acharnement , il 
eut  le  boubeur  de  s’empâter  la 
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22  (le  la  ville  , fies  rminilions  de  | 
toutes  espèces  qui  s’y  lruu\oient, 
et  tic  deiii:  (aisseaux  de  guerre 
espagnols.  Tl  lit  Siiut(;r  les  forti- 
fications de  la  place  qu’il  ne  pou- 
V()it  garder  à raison  du  petit 
tiombre  de  troupes  qu’d  avoit  à 
sa  disposition,  et  distribua  à ses 
soldats  10,000  dollars  , destinés 
à la  solde  de  la  garnison  espa- 
gnole. L’amiral  Vernon  fut  moins 
heureux  en  I74>>  attaquant 
Carlbagène  avec  le  général  Went- 
woi  tb,  entreprise  qui  n’eut  aucun 
succès.  A son  retour  en  Angle- 
tei  te  , Vernon  fut  employé  à 
croiser  sur  les  côtes  de  Kent  et 
de  Sussex  ; mais  ayant  été  accusé 
de  n’avoir  pas  obtempéré  aux 
ordres  des  lords  de  l’amirauté 
dans  le  placement  de  l’une  de 
leurs  créatures  , il  fut  rayé  de 
la  liste  des  amiraux  avec  une 
sévérité  qui  le  décida  à se  retirer 
de  toute  aflaire  publique.  Vernon 
mourut  de  mort  subite  le  290c- 
bre  1757. 

V’eRKTL.CUS  (Nicolas),  né 
dans  le  duché  de  Luxembourg  en 
i.'ïyo,  mort  à Louvain,  vers  1649 
obtint  une  place  de  profe.sseur  en 
runiversité  de  cette  tlernière  ville. 
11  y lit  llcurir  le  goût  deà  belles- 
lettres  pour  lesquelles  il  en  avoit 
assez  lui-môme.  Il  a laissé  beau- 
coup d’ouvrages  dont' la  plupart 
iie  respirent  guère  ni  la  dé- 
licatesse , ni  rexactitiule.  Les 

Ïirincipaux  sont , une  Histoire 
atineefe  runiversité  de  Louvain, 
1667,  in*4*,  où  l’on  trouve  bien 
des  rcchecf^es.  Elle  vaut  mieux 
que  son  Histària  Austriaca,  in-8*, 
qui  manque  de  méthode  et  d’or- 
ore.  C’est  plutôt  une  compilation 
indigeste  de  faits  ;et  d’événe- 
mens.Ses  Tragédies  latines,  i635, 
in-8“,  ofirent  assez  de  pureté, 
mais  presque  point  de  génie.  Ses 
ins^itutiones poUücae  i 1647,  in- 


folio, renferment  beaucoup  d'i- 
dées commuue.s. 


fl.  VÉRON (François),  mission- 
naire de  Paris , entra  chez  les  jé- 
suites , et  en  sortit  quelque  temps 
après.  Il  SC  consacra  aux  missions, 
et  fut  l’instrument  de  la  conver- 
sion de  plusieurs  pécheurs.  II 
mourut  en  1649,  curé  de  Cha- 
renton.  On  rapporte  qu’après  la 
fameuse  conférence  qu’il  eut  à 
Caen  sur  la  religion  avec  le  mi- 
nistre Bochart  (l’un  et  l’autre 
ayant  un  second  bien  inférieur 
en  force  ) , un  catholique  qui  étoit 
présent  fit  cette  réponse  à des  hu- 
guenots qui,  lui  en  deraandoient 
(les  nouvelles  : « Pour  vous  dire 
la  vérité  , on  ne  peut  pas  assurer 
que  notre  savant  soit  plus  savant 
(jiie  votre  savant  ; mais  en  récom- 
pense , notre  ignorant  est  dix  fois 
plusignoranrque  votre  ignorant.» 
Ou  a de  lui  une  Méthode  de  con- 
troverse , et  snr-loul  une  üègle 
de  la  foi  caüiolii/ue,  et  d’autres 
ouvrages  , dont  la  plupart  ont  été 
imprimés  en  deux  volumes  in-fol. 
11  a paru  une  traduction  latine  de 
cet  ouvrage  à Cologne  , 1769 , un 
volume  iu-8“.  Véron  s’etoit  d’a- 
bord annoncé  par  un  livre  singu- 
lier, inlitidé  L£  haillon  des  jan- 
sénistes. Ouvrage  qui  lit  dire  à 
j lin  plaisant  que  « l'anteur  méri- 
I toit  le  bâillon  qu’il  vouloit  mettra 
aux  autres,  u t 


II,  VÉRON.  For.  Fokboïiîxis. 
I.'vÉRONÈSE.  r.  Caliisi.L 


n.  VÉRONÈSE  ( Alexandra 
Tcbchi,  surnommé), autre  peintre, 
né  à Vérone  en  1600,  et  mort 
à Rome  en  1670  , laissant  une 
fortune  délabrée , avoit  épou.sé 
une  demoiselle  romaine  qui  la 
ruina  en  profusions  de  luxe.  Ses 
principaux  tableaux  sont  à Véro- 
ne et  à Rome.  Quoique  sa  maniera 
fût  foible  el  lûidte,  elle  ôtod 
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■^amnoins  agréal>]c.  Il  cxrplloit 
plus  par  le  coloris  que  par  le  des- 
sin. )*a  femme  et  ses  tilles  étoient 
ses  modèles;  et  il  peignit  toutes 
ses  ligures  daus  lenHlurel;mais  ses 
tableaux  , faits  souvent  à la  hâte, 
ne  peuvent  entrer  en  comparaison 
avec  ceux  des  grands  maîtres. 

* III.  VÉRONÈSE  (N.),  noble 
Vénitien , évêque  de  Padoue  et 
cardinal,  naquit  à V'enise  le  4 
mars  i684-  Après  avoir  étudié  à 
Roitie  , il  vint  recevoir  le  bonnet 
de  docicuren  théologie  â Padoue, 
et  y obtint  en  1728  un  canonicat 
dans  la  cathédrale.  Il  fut  grand- 
vicaire  de  l’évêque  Otfoboui,  puis 
du  caidiual  Charles  Rezzonico  , 
et  s’aci|uitla  de  ces  deux  emplois 
avec  un  zèle  admirable.  Benoit 
XIV  le  nomma  à l’archevêché  de 
Trévise.et  à celui  deEainagousIe, 
qu’il  ne  voulut  pas  accepter.  Ce- 
pendant Rezzonico  étant  monté  au 
pontilicat,  sous  le  ndm  de  Clé- 
ment XIII , créa  Véronèse évêque 
de  Padoue  en  17.58,  puis  cardinal 
l’année  suivante.  Ce  aernier  mou- 
rut le  premier  février  1767,  et 
laissa  plusieurs  Lettres  pastora- 
les dignes  de  l’impression.  Chi  a 
encore  de  lui  un  ouvrage  posthu- 
me , intitulé  De  necessarid  Jide- 
litnn  commu/tione  cum  apostolicd 
sede,  in-4*. 

t ly.  VÉRONÈSE  ( Carlo) , né 
à Venise  , acteur  et  auteur,  dé- 
buta à Paris  au  théâtre  italien  , 
en  1744  > dans  le  rôle  de  Panta- 
lon , et  y obtint  beaucoup  de 
succès.  11  a dounc  à ce  théâtre  un 
grand  nombre  de  Canevas  qui  li- 
reut  long-temps  les  plaisirs  de  ce 
spectacle.  Ceux  qu’un  ne  se  lassuit 
pas  de  voir  furent  : Coraline  es- 
prit follet  ; La  prison  désirée  et 
les  vingt-six  infortunes  cT Arle- 
quin. 11  mourut  à Paris  en  1760  , 
à .58  ans.  — Sa  lille  Anna  Vùio- 
euchanU  la  publie  p«r  sas 
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grâces,  sa  gaîté  et  son  jeu  naïf 
dans  les  rôles  de  Coraline  ou  de 
soubrette.  Elle  fut  encore  une 
très-bonne  <lanseuse. 

VÊRONlOUE.  C’est  le  nom 
qu’on  donne  ordinairement  à Bé- 
rénice , femme  juive  qui,  selon 
une  tradition  populaire,  jeta  un 
mouchoir  sur  le  visage  de  J.  C. 
montant  au  Calvaire , pour  es- 
suyer le  sang  et  la  sueur  dont  il  • 
étoil  couvert.  L’impression  de 
ces  traits  sacrés  du  Sauveur  res- 
ta , dit-on  dans  l’Histoire  sainte , 
empreinte  sur  ce  mouchoir  que 
l’on  appela  yera  Icon  , d’où 
l’on  a fait  par  corruption  yéro- 
nique  , c’csl-  à - dire  , véritable 
image.  ïillemont  a détruit  cette 
tradition  entièrement  fabuleuse. 

Selon  ce  judicieux  écrivain  , il 
n’3'  a rien  do  la  Véronique  dans 
l’antiquité  , soit  qu’on  la  prenne 
pour  une  femme , soit  qu’on  la 
prenne  pour  une  image  ; et  ce 
n’est  que  dans  le  ii*  siècle  que 
l’on  a commencé  à parler  du 
suaire  sur  lequel  l’on  suppose  que 
la  face  de  Jésus- Christ  étoit 
imprimée.  Marianus  Scotus  , qui 
vivoit  alors , est  le  premier  qui 
ait  rapporté  celte  histoire  sur 
la  foi  d’un  certain  Méthodius  , 
dont'  la  narration  est  pleine  de  / 

fables.  Ce  n’est  que  dans  les 
derniers  temps  que  l’on  a fait  de 
la  Véronique  une  sainte , dont 
quelques-uns  ont  mis  la  fête  au 
4 février;  mais  elle  n’est  ni  dans 
les  anciens  Martyrologes  , ni 
même  dans  le  romain.  Cepen- 
dant la  lête  de  la  Véronique  a 
été  instituée  dans  quelques  égli- 
ses pour  honorer  le  Sauveur  â 
l’occasion  d’une  image  de  sa 
sainte  face.  Voyez  Papecrocx. 

\Act.  Sanct.  maii , tome  7 , pag. 

356  , et  les  Notes  de  Chastelam 
sur  le  Marlyrolfige  romain  , pag. 
aol  «t  siuvaatas  ). 
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VERRAT  { Jean-Marie  ) , car- 
me , nalifdeFerrare,  et  mort  en 
i563 , a composé  nne  Concorde 
des  Evangiles  , et  d’ntres  écrits 
latins  , recneillis  en  2 volumes 
in-folio. 

* VERRÉPÆÜS  , célèbre  bo- 
taniste du  i6'  siècle  , né  dans  la 
mairie  de  Bois-le-Duc  , passa 
toute  sa  vie  à enseigner  les  belles- 
lettres  , et  mourut  chanoine  de 
Bois-le-Uuc  le  lo  novembre  iSgS, 
Agé  de  75  ans.  11  a donné  un 
grand  nombre  à'oMvrages  classi- 
ques et  quelques  livres  de  piété. 

f VERRÈS  ( C.  Licinlns  ) , 
citojen  romain  : après  avoir 

exercé  la  charge  de  préteur  en 
Sicile  avec  autant  de  violence 
que  d’injustice  , il  fut  accusé  de 
concussions  par  les  Siciliens  l’an 
82  avant  J,  C.  Cicéron  lit  contre 
lui  les  belles  harangues  que  nous 
avons  et  qui  sont  nommées  Ver- 
rines.  Il  s’exila  lui  - même  sans 
attendre  sa  condamnation  , et 
conserva  de  grandes  richesses 
quoiqu’il  edi  fait  de  maguiliques 
ptésens  à tous  ceux  qu’il  crojoit 
pouvoir  s’intéresser  pour  lui.  La 
description  très-détadlée  que  l’o- 
rateur romain  donne  dans  son 
premier  discours  des  morceaux 
de  sculpture  grecque  enlevés  par 
Verrès, a fourni  è f’abbé  Tréguier 
le  sujet  d’un  mémoire  , intitulé 
Galerie  de  Eeriès. 

VERRIER  deLa  CoNTasiE(N.), 
né  en  Normandie , publia  l’i?- 
cole  de  la  chasse  des  chiens 
courons , 1763  , in-8».  Cet  écrit , 
savant  et  curieux  , est  précédé 
d’une  Bibliothèque  historique  des 
Theureticographes , ou  Auteurs 
qui  ont  traité  de  la  Chasse. 

VERRIÈRE  ( Juto-ClaotW 
GE.vsDvonwT  de)  , originaire  de 
F:auche-Coinlé>  né  à Paris  en 
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1610  , mourut  dans  cette  ville  en 
1645.  Il  avoit  fait  une  tragédie 
de  Démétrius  , qn’il  n’eut  pas  le 
temps  de  faire  représenter  et  qui 
s’est  perdue  ; él  VAmOur  et  F In- 
nocence, ballet  mêlé  de  scènes  , 
joué  sur  le  théâtre  de  l’Ojiéra- 
Comique  l’année  de  la  mort  de 
l’auteur. 

VERRIÜS-FLACCUS.  Fc^et 

FeSTOS  PoMPÉÏUS. 

VERROCHIO  f André  ) , Min- 
Ire  , mort  en  1488  , âgé  de  56 
ans  , réunissoit  en  loi  plus  d’une 
sorte  de  talens.  Il  étoit  très-ha-  ' 
dile  dans  l’orfèvrerie , la  géomé- 
trie , la  perspective  , la  musique, 
la  peiiituie,  la  sculpture  et  la 
gravure.  Il  avoit  aussi  l’art  de 
londre  et  de  couler  les  métaux.  Il 
saisissoit  fort  bien  la  ressem- 
blance des  choses , et  il  mit  en 
vogue  l’usage  de  mouler  avec  du 
plâtre  les  visages  des  personnes 
mortes  et  vivantes  pour  en  faire 
les  portraits.  Ce  fut  à lui'que  les 
Vénitiens  s’adressèrent  pour  éri- 
ger une  statue  équestre  de  hri^nze 
à fiarlhéleini  de  Bergame  , qui 
leur  avoit  fait  remporter  plusieurs 
avantages  tians  une  gnerre.  Ver- 
rochio  en  fil  le  modèle  en  cire  ; 
mais  comme  on  lui  préféra  an 
autre  artiste  pour  fondre  l’ou- 
vrage, il  gâta  son  modèle  et 
s’enfuit.  Ses  principaux  ouvrages 
en  sculpture  sont  deux  Têtes  en 
bronze  de  Darius  et  d’Alexandre- 
le-Grand  , dont  le  grand-duc  de 
Toscane  fit  présent  à Mathias 
Corvin  , roi  de  Hongrie  ; une 
Danse  d’enfans  autour  d’iiA  vase 
d’argent  , ouvrage  très  - fini  et 
acheté  par  le  pape  ; les  Tombeaux 
de  Jean , de  Pierre  et  de  Côrae 
de  Médicis  dans  l’églisedeSaint- 
Iæ  tirent  à Florence.  Ce  sont  au  • 
tant  de  chefs-d’ainvre.  Le  pin- 
ceau de  Verrochio  étoit  dur,  et 
fi  eutendoit  très-mal  le  coloris; 
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mais  ce  peintre  possédoit  parfai-  | 
temeut  la' partie  du  dessin.  Ily 
mit  une  grande  correction  , et 
donna  à ses  airs  de  télé  beaucoup 
de  grâce  et  d’élégance.  ]>éonard 
de  Vinci  lut  son  élève  ; et  l’élève 
surpassa  le  maître. 

VERRUK  (N.  madame  de)  , 
née  à Paris  , morte  au  coinmen- 
ceiiiciil  du  dix-huitième  siècle  , 
rassembla  chez  elle  la  meilleure 
compagnie  de  son  temps  , et  y 
brilla  par  ses  grâces  et  son  es- 
p^rit.  Amie  intime  dn  poète  Ijb 
raye  dont  Voltaire  a dit  en  plai- 
santant qu’il  réunissoit  le  ménte 
d’Horace  à celui  de  Pollion  , elle 
le  conseilla  dans  ses  produe.lions 
et  répandit  beancoup  de  char- 
mes sur  ses  jours.  Son  goét  pour 
les  arts  et  les  plaisirs  la  fit  sur- 
nommer Dame  de  V ohipté , et 
elle  se  lit  elle-même  cette  épi- 
taphe : 

Ci  KÎt  dans  une  paix  profonde 

Cette  dame  t^e  xdupic, 

Qvt,  peur  plar  grande  sdreté^ 

Fm  «en  paradif  da«a  ce  ojuude. 

*VFRSr,HOOR  (Tacob), secré- 
taire hollandais  , né  h FIrssIngiie, 
par  un  mélange  perver.s  et  hétéro- 
gène des  principes  de  Cocceïus 
et  de  SpJnosa  produisit  en  1680 
nn  système  religieux  , remarqua- 
ble sur-tout  par  son  extrava- 
gance. On  donna  îi  ses  disciples 
le  nom  d’IIébreiix,  à cause  de 
leur  application  è l’étude  de  cette 
langue.  Ils  se  renconiroient  pres- 
qn’en  tout  point  avec  les  hat- 
ténii.stes. 

VERSCHÜRING  ( Henri  ) , 
peintre  , né  à Gorcuin  en  1627  , 
étudia  sous  Jean  Bols  d’Utrecbtet 
passa  ensuite  à Rome  pour  y faire 
une  étude  sérieuse  de  son  art. 
Son  goût  le  portoit  h peindre  des 
animaux  , des  cha.sses  , des  ba- 
tailles. 11  réussissoit  dans  le  pay- 
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sage  , et  savoit  l’orner  de  belles 
fabriques.  Henri-  suivit  l’année 
des  Etals  en  1672  , et  y lit  une 
étude  de  tous  ses  divers  campe- 
mens  , de  ce  qui  se  pas.sa  dans 
les  armées  , dans  les  déroules  i 
dans  les  retraites  , dans  les  com- 
bats ; et  il  tira  de  ces  connois- 
sances  les  sujets  ordinaires  de  ses 
tableaux.  Son  génie  étoit  vif  et 
facile  ; il  mettoit  un  grand  fea 
dans  ses  compositions  ; il  varioit 
à l’infini  les  objets;  ses  figures 
ont  du  mouvement  et  de  l’expres- 
sion ; et  il  a rendu  très-bien  la 
nature.  Ce  peintre  étoit  recom- 
mandable non  - seulement  par 
ses  taleiis  , mais  encore  par  son 
esprit  et  par  ses  mœurs.  On  lui 
proposa  d’occuper  une  place  de 
magistratiiie  dans  sa  patrie  ; hon- 
neur qu’il  n'accepta  qu’.iprès  s’é- 
Ire  assuré  que  cela  ne  l’obligerciit 
point  de  quitter  la  peinture.  Vers- 
churing  périt  sur  mer  d'un  coup  ^ 
de  venta  deux  lieues deDortrcclu 
en  1690.  11  a gravé  plusieurs  es- 
tampes. 

VERSÉ  { Noël  Adbebt  de  ) 
né  au  Mans  de  parens  catho- 
liques , se  fit  calviniste , et  fut 
quelque  temps  ministre  de  la  re- 
ligion réformée  à Amsterdam. 

De  protestant  il  devint  socinien  ; 
mais  il  rentra  enfin  dans  l’.£glise 
catholique  vers  1690.  IjC  clergé 
de  France  lui  donna  une  pension 
pour  le  récompenser  de  ses  ou- 
vrages qui  sont  liès-niédiocies. 

Un  a de  lui,  I.  Le  Proteslunt 
pacijitiue  du  Traité  de  CEglise  , 
dans  lequel  on  fait  voir  par  les  > 
principes  des  réformés  , que  « la 
foi  de  l’Eglise  catholique  ne 
choque  peint  les  fondemens 
du  salut,  et  qu’ils  doivent  to- 
lérer dans  leur  communioa  tous 
les  chrétiens  du  monde,  les  so- 
einiens  et  les  quakers  même , 
•u-12.  II,  En  tVaHi/'rste  couiie 
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Jurieo  , qui  avoit  attaqué  par  un 
J'^acliim  l’ouvragr  préci'ulent , pu- 
blic eu  1ÜS7  , iii-4">  cl  qui  est 
le  meilleur  livre  qu’ait  fait  Au- 
bert de  V’ersé.  III.  h’impic  con- 
vaincu ou  Dissertation  contre  ^ 
Spinosa  , Amsterdam,  1684, 
in-8“.  IV.  La  dej'  de  V Apoca- 
lypse de  St.  Jean,  u vol.  111- 1 a. 
Celle  clef  n’a  pas  pu  ouvrir  ce 
livre  myslérieux.  V.  \J Anti-So- 
cimcn  ou  Nouvelle  Apologie  de 
la  Foi  catliolifpte  contre  les  So- 
ciniens.  VI.  Le  Tombeau  du  So- 
cinianisme , eic.  Versé  mourut 
en  1714  ovec  la  rcpiilatinn  d’un 
esprit  ardent  , sujet  à prendre 
des  travers,  (^uelqiie.s-uns  lui  al- 
trilment  un  livre  impiiiiié  à Co- 
logne en  1700,  iii-8"  , sous  le 
titre  ; Le  Platonisme  dévoilé  ou 
Essai  touchant  le  Verbe  plato- 
nicien-, mais  cet  ouvrage  est  plus 
vraisemblablement  de  Souverain. 
Voyez  Souverain. 

* VElvSLIPE  ( Jean-Baptiste) , 
né  h Ipres  , licencie  en  théologie  , ! 
curé  de  Court  ray  , puis  chanoine 
* do  Bruges  , mort  en  ij3j  , .à 
IVige  de  80  ans  , ctoil  d’un  esprit 
agrtiabic  ; il  a prêché  avec  beau-  j 
coup  do  réputation.  Ses  Sermons 
' ont  etc  imprimés  deux  lois  eu  plu- 
sieurs volumes  in-8“. 

I.  VERSORIS  ou  Versois  , 
(Jourdain  Faure  , r/ii  ),  religieux 
Dauphinois  , abbé  de  Saint-Jean 
d’Angéli  , fit  périr  Charles  de 
France,  duc  de  Guienne  , dont  il 
éloit  aumônier  et  confesseur  , 
avec  la  dame  de  Monsoreau 
maîtresse  de  ce  prince.  ( Voyez 
Louis  XI  , n“  XVI.  ) On  assure 
que  ce  fut  par  une  pêche  em- 
poisonnée qu’il  leur  présenta  ; 
mais  ou  pourroit  douter  ( dit 
l’hisloriea  moderne  de  Langue- 
doc 1 s’il  y avoit  alors  des  pèches 
ma.  France.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
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Versois  cité  par  Artur  de ‘Mon* 
taubaii,  archevêque  de  Bordeaux, 
et  commissaire  de  Sixte  IV  , re- 
fusa de  comparoître  et  fut  dé- 
posé par  conturoace.  Il  mourut 
en  prison  à Nantes  l’an  147^ 
avec  tous  les  symptômes  du  poi- 
son , la  veille  du  jour  où  il  devoit 
être  jugé.  « Louis  XI  qu’on  soup- 
çonna , dit  d’ArgeuIré  , d’ètrf 
i’auleur  de  la  mort  de  son  frère, 
fit  périr  ainsi  l’instrument  de  son 
crime  pour  en  assurer  le  secret.  * 
Ce  qn  ily  a de  certain  , c’est  que 
Versais  avoit  entretenu  avec  ce 
prince  un  commerce  épistolaire 
qui  paroit  très  - suspect.  (Nous 
l’apprenons  d’uue  lettre  que  le 
monarque  écrivit  au  comte  de 
Oainmarlin.  « iM.  le  grand-maî- 
tre , depuis  les  dernières  que 
vous  ai  écrites  , j’ai  eu  nouvelles 
que  M.  de  Guienne  se  meurt  et 
qu’il  n’y  a point  de  remède  eu 
son  fait  ; et  me  le  fait  savoir 
un  de  ses  plus  privés  qu’il  ait 
avec  lui  , par  homme  exprès  ; 
et  ne  crois  pas,  ainsi  qu’il  dit, 
qu’il  soit  vit  a quinze  jours d’id... 
Et  afin  que  vous  soyez  as^iÿ.de 
celui  qui  m’a  tait  savoir  les  nou- 
velles , c'est  le  moine  qui  dit  ses 
heures  avec  M.  de  Guienne  ; dont 
je  me  suis  fort  ébahi  , et  m’en 
suis  signé  depuis  la  tête  jusqu’aux 
pieds.  » Voyez  llist.  de  France 
de  M"  Velly,  Villaret  et  Gar- 
nier , tome  17. 

II.  VERSORIS  ( Pierre  ) , 
avocat  de  Paris  , dont  le  vrai 
nom  éloit  Le  Todrnedh  , plaida 
en  i565  pour  les  jésuites  contre 
i’uuiversité  qui  vouloit  leur  dé- 
feniire  l’enseignement  : il  gagna 
sa  cause.  Il  mourut  en  i588.  Son 
plaidoyer  qui  est  imprimé  ut 
douue  pas  une  grande  idee  d* 
son  éloquence. 

I t VERSOS  A ( J «tn  ) , né  à Sa, 
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ragosse  en  i!)28  , professa  la  lan-  | 
gue  grecque  à Paris  , et  parut  j 
avec  celai  au  concile  de  Trente.  I 
Il  liit  ensuite  envoyé  à lîome 
pour  faire  la  reclierclie  deS  pièces 
et  des  principes  qui  établissoient 
les  droits  du  roi  d’Espagne  sur  les 
divers  roj  aunies  dont  ce  prince 
étoit  en  possession.  H mourut 
dans  cette  ville  en  l’an  i574- 
11  avoil  du  gofit  et  du  talent 
pour  la  poésie  latine.  On  a de  lui 
<les  Fi-rs  hêroiques  des  yers 
lyriques  , dans  lesquels  on  ne  voit 
rien  de  fo.it  extraordinaire.  .Ses 
Epitres  ont  été  plus  estimées  ; 
mois  il  ne  faut  pas  les  comparer, 
comme  on  a fait , à celles  d’Ho- 
race qui  laisse  loin  derrière  lui 
tous  nos  vefsilicaleurs  modernes. 
Il  existe  de  Versosa  un  ouvrage 
très-curieux  , mais  devenu  très- 
rare,  sous  le  titre  de  J.  Ber- 
zosn  , Casarnugustani  , de  Pro- 
sodiis  liber  abso/ulissimus  , nunc 
priiniint  in  graliam  linguœ  grm- 
CK  studiosorum  éditas,  l,o\aui , 
i544-  — Ses  poésies  érotiques  , 
sous  le  titre  de  Charina  sive 
amores  ont  été  réimprimées  à 
Amsterdam  en  1781  , par  les 
soins  du  commissaire  de  la  ma- 
rine e.spagnole , M.  Ignace  de 
Aifo  del  Rio. 

VftHSTEGAN  ou  Verstecen 
( Richard  ) , né  à Anvers  . flo- 
rissoit  sur  la  fin  du  16'  siècle.  On 
a de  lui , I.  ’J'healrum  crudelila- 
tuni  hœreticorum  , Anvers,  i5ga, 
in-4*  : ouvrage  rare , orné  d’es- 
tampes , mêlé  de  prose  et  de 
Irès-lieaux  vers  latins.  On  v voit 
de  quelle  manière  ceux  qui  se 
plaignoient  de  la  sévérité  d’un 
duc  d’Albe  ont  traité  les  catho- 
liques , et  sur-tout  les  ministres 
de  la  foi  antique.  II.  Anliçjuitn- 
tes  Belgicte,  Anvers  , idi.j  , in- 
12.  Il  y soutient  que  St.  Wille- 
brod  est  l’apêlre  de  la  Flandre 
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et  du  Brabant,  \\\.  AntiquitateS 
Britnnnicct;  , i(Jo()  , où  il  tâche  de 
prouver  que  les  Anglais  tirent 
leur  origine  des  Belges  ; preuves 
qui  n’ont  convaincu  personne. 

f 1.  VJ’^RT  ( N....  le  ) a donné 
deux  mauvaises  tragédies  et  une 
comédie.  Arislolime  , iti4t*  1 ‘tt* 
4”  ; Aricidie  , 164b  , 10-4"  ; le 
Docteur  amoureux  et  YAmour 
médecin  , année  i(J38.  On  n’est 
pas  sûr  que  cette  dernière  comé- 
die soit  de  lui  ; mais  on  lu  lui 
attribue  assez  généralement. 

II.  VERT  (Dom  Claude  de  ), 
religieux  de  l’crt'dre  de  Cluni , na- 
quit à Paris  le  4 octobre  i643- 
Après  son  cours  d’étude  terminé 
à Avignon  , la  curiosité  lui  fit 
entreprendre  le  voyage  d’Italie. 
Frappé  de  l’éclat  avec  lequel  les 
cérémonies  ecclésiastiques  se  font 
à Rome  , d résolut  dès-lors  d’en 
chercher  l’origine  , et  c’est  aux 
réflexions  qu’il  fil  dès  ce  temps- 
là  qu’on  doit  son  travail  sur  cette 
matière.  De  retour  en  France  il 
contribua  beaucoup  au  rétablis- 
sement de, s chapitres  générainé, 
et  parut  dans  celui  de  1676.  II 
y fut  élu  trésorier  de  l’ubbaye  de 
Cluni,  et  nommé,  avec  don  Paul 
Rabusson,  sous-chamhrier  de  la 
mime  abbaye  , pour  travailler  à 
rélormcr  le  bréviaire  de  leur 
ordre  ( Voyez  Rabcsson  ).  Cet 
ouvrage  parut  en  rfiStj.  En  i6g4 
il  reçut  le  titre  de  vicaire-général 
du  cardinal  de  Bouillon  , et  l’an- 
née d’après  on  le  nomma  au 
prieuré  de  Saint-Pierre  d’Abbe- 
ville. Ce  savant  avoit  publié  en 
i68q  la  Traduction  de  la  Règle 
de  Saint-Benoît,  faite  parRancé  , 
abbé  et  réformateur  de  laTrappe; 
et  il  y joignit  une  préface  et  des 
notes  courtes  , mais  savantes. 
Son  dessein  étoitde  faire  un  plus 
long  commentaire.  Ce#  ouvrage 
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même  ^loit  presque  achevé  et 
imprimé  in-4*  , à Paris  , jusqu'il 
l'explication  du  48*  chapitre  de 
la  règle  , lorsque  l’auteur  fut 
ohligc  de  quitter  Paris  po  u les 
ad'iiires  de  son  ordre.  Il  fut  long- 
temps sans  donner  de  ses  nou- 
velles à son  libraire  , qui  , le 
croyant  mort  , déchira  les  lèuilles 
déjà  imprimées,  hin  1690  dom 
Vert  publia  sa  lettre  à Jurieu  , 
où  il  défend  les  cérémonies  de 
l'Eglise  contre  le  mépris  que  ce 
ministre  avoit  montré  pour  elles. 
Enfin  l’ouvrage  par  lequel  il 
est  le  plus  connu  est  .son  •ex- 
plication simple  , hUêrale  et 
historique  des  Cérémonies  de 
rEfflise  , en  4 in-8‘.  Le 

p^niier  volume  parut  en  1697  , 
crie  seconil  en  1698  ; mais  les 
troisième  et  quatrième  n’ont  été 
publiés  qii’après  la  mort  de  l’au- 
teur qui  inoiirnt  à Abbeville  le 
premier  mai  1708. 

VEPiTH  ( Jean  de  ) , capitaine 
partisan  allemand  , qui  fut  quel- 
que temps  redoutable.  Turenne 
le  lit  pri.sonnier,  et  il  fut  le  sujet 
des  Vaudevilles  de  Paris.  Ces 
chansons  l’ont  rendu  célèbre. 

f'  VEUTOT  d’Aoboeuf  ( René 
Aubert  de  ) , né  au  château  de 
Beunetot  en  Normandie  le  25  no- 
vembre i655  , d’une  famille  bien 
alliée  , entra  chez  les  capucins 
malgré  l’opposition  de  scs  parens, 
et  y prit  le  nom  de  frère  Zacha- 
rie. Sa'santé  ayant  été  dérangée 
par  les  austérités  de  cet  ordre  , il 
passa  en  1677  , chez  les  chanoi- 
nes réguliers  de  Prémontré  , qù 
il  fut  successivement  secrétaire 
• du  général,  caré  et  ensuite  prieur 
du  monastère.  Il  se  fit  ensuite  ma- 
thuriii , et  enfin  passa  dans  l’or- 
dre de  Cluni.  Las  de  vivre  dans 
des  solitudes  , il  vint  à Paris  en 
1701,  e^priirhabitecclésialique. 
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On  appeloit  ces  différens  chaO- 
gemens,  les  Révolutions  de  F abbé 
de  Vertot.  Il  fut  associé  en  1705 
à l’acadi'unie  des  belles-lettres. 
Ses  lalens  lui  lirent  de  piiissans 
protecteurs.  Il  fut  nommé  secré- 
taire des  commandemens  de  ma- 
dame la  duchesse  d’Orléans 
Bade  Baden  , et  secrétaire  des 
langues  chez  le  duc  d’Orléans.  Le 
grand-maître  de  Malte  le  nomma 
en  171.5  historiographe  de  l’or- 
dre , l’associa  à tous  ses  privilè- 
ges , et  lui  donna  la  permission  , 
de  porter  la  croix.  Il  fut  ensuite 
pourvu  de  la  cominanderie  de 
Santeny.On  assure  qu’il  avoit  été 
nommé  pour  être  sous-précep- 
teur du  roi  Louis  XV  ; mais  que 
des  raisons  particulières  le  privè- 
rent de  cet  honneur.  L’abbé  de 
Vertot  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  dans  de  grandes  infir- 
mités , au  milieu  desquelles  il 
iiioiirut  le  i5  juin  1735.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  , 1.  L’///s- 
touedes  Révolutions  de  Portugal, 
Paris  , 1689,  1 vol.  in-12  , com- 
posée sur  des  mémoires  infidèles, 
mais  bien  écrite.  Le  P.  Bouhoiirs 
disoitqu’il  n’avoit  rien  vu  en  notre 
langue  qui  pour  le  style  fût  au- 
dessus  de  cet  ouvrage  et  du  sui- 
vant. « C’est  une  plume  taillée 
pour  la  vie  du  maréchal  de  Tu- 
renne , dit  un  jour  Bossuet  au 
cardinal  de  Bouillon.  II.  L’His- 
toire des  Révolutions  de  Suède , 
1696  , en  2 vol.  in-12.  L’abbé  de 
Mably  , disoit  , «Nous  avons  un 
morceau  d’histoire  qu’a  bien  des 
égards  on  peut  comparer  à ce 
que  les  anciens  ont  de  plus  beau; 
c’est  V Histoire  des  Révolutions  de 
Suède  : quel  charme  ne  cause  pas 
cette  lecture  ! Je  vois  par-tout  un 
historien  qui,  ayant  médité  sur  le 
cœur  humain  , avoit  aC([uis  une 
grande  counoissaiice  de  la  inar- 
cheetdela  politiqiiedcs  passions, 
Xile-luive  , duut  fauteur  s'étoit 
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rempli  , lui  avoil  appris  les  se- 
crets de  son  art.  L’espèce  d’em- 
barras qu’on  éprouve  en  lisant  les 
Révolutions  romaines  ( P'ojrez 
ci-dessous  ,n*  III)  , vous  ne  le 
rencontrerez  point  dansla  lecture 
des  Révolutions  de  Suède.  L’his- 
torien me  développe  lacausedes 
événeroens  ; je  ne  perds  point  de 
vue  la  chaîne  qui  les  lie,  et  je 
marche  !■  sa  suite  en  éprouvant 
toujours  un  nouveau  plaisir.  « 
On  raconte  que  l’ambassadeur  de 
Suède,  venant  remplir  sa  mission 
en  France,  lut  chargé  par  sa  cour 
de  faireconnoissance  avec  Vertot, 
et  de  l’engager  par  un  présent 
Considérable  a écrire  l'Histoire 
|;énérale  de  Suède.  Arrivéà  Paris, 
il  s’attendoit  à trouver  l’auteur 
/été  et  honoré  dans  les  premières 
classes  de  la  société  ; ne  le  trou- 
vant nulle  part , il  s’informa  où 
il  pouvoit  le  voir  , et  fut  trës-sur- 
pris  en  apprenant  qu’il  n’étoit 
qu’un  curé  du  pays  deCaux  qu’on 
n’avoit  pas  daigné  attirer  dans  la 
capitale.  III.  VHistoire  des  Ré- 
volutions Romaines  , en  3 vol. 
in- 13.  C’est  le  chef-d’ueuvre  de 
l’auteur.  l.ai  chaleur  de  son  Slj'le 
n’étoit  point  factice  comme  celle 
de  quelques  historiens  modernes. 
11  se  pénétroit  tellement  de  son 
sujeL  que  , dans  les  lectures  qu’il 
faismt  à l’academie  des  inscrip- 
tions de  quelques  morceaux  de 
son  ouvrage,  on  l’a  vu  verser  des 
larmes  avec  la  mère  de  Coriolan, 
implorant  à genoux  la  clémence 
de  son  iils.  A l’exemple  des  bons 
historiens  de  l’antiquité  , il  peint 
ses  personnages  , non  en  tra- 
çant des  portraits  détachés  , mais 
en  les  faisant  agir.  « Je  regarde 
l’abbé  de  Vertot  , dit  Mabl^ , 
conimecelui  de  tous  nos  écrivains 
qui  a été  le  plus  capable  d’écrire 
l'histoire.  » IV.  \j  Histoire  de 
Halte  , 1727  , en  4 >n-4‘’> 

•t  eu  7 vol.  m-j2.  Le  style  eu  est 
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plus  languissant  , moins  pur  , 
moins  naturel  que  celui  de  ses 
autres  ouvrages  , et  on  l’a  atta- 
qué solidement  sur  plusieurs 
points  qui  manquent  d’exactitude. 

J l'oyez  Bosio,  n*  1.  ) S.  Traité 
de  la  mouvance  de  Bretagne, 
plein  de  paralogismes  et  d’er 
reiirs.  VI.  Histoire  critique  de 
r établissement  des  Bretons  dans 
les  Gaules,  2 vol.  iii-12  , 1743. 
VIII.  Plusieurs  savantes  Disser- 
tations dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres.  L’abbé 
de  Vertot  peut  être  regardé  com- 
me notre  Quinte-Curce.  Il  a un 
style  brillant  et  léger  , une  nar- 
ration vive  et  ingénieuse.  Il  est 
exempt  de  prévention  , et  eu  le 
lisant  on  ne  peut  se  douter  de 
quelle  nation  il  est  , ni  à quelle 
époque  il  a écrit.  Ses  réflexions 
sont  justes  , solides  , coucises  ef 
toujours  olT'ertes  avec  une  noble 
simplicité.  On  lui  reproche  de 
n’avoir  pas  été  assez  diflicile  dans 
le  choix  de  ses  matériaux  , et  d’a- 
voir quelquefois  embelli  ses  récits 
aux  dépens  de  la  vérité.  On  assure 
qu’ayant  reçu  des  mémoires  au- 
tlieiiliques  (fu  siège  de  Malte  , il 
n’en  lit  point  usage,  et  se  contenta 
de  dire  : « C’est  trop  tard  , mon 
siège  est  fait.  » 11  possède  l’art 
d'attacher  le  lecteur  et  d’intéresser 
en  faveur  de  ses  personnages  ) 
mais  il  n’est  pas  assez  profond 
dans  la  connoissance  des  hom- 
mes et  des  affaires  , et  il  manque 
presque  toujours  du  côté  des 
recherches.  11  fut  le  premier  ad- 
mirateur de  madame  de  Staal  , 
qui  vivoit  sous  le  nom  de  made« 
moiselle  de  Launay , dans  uyi 
couvent  de  Normandie.  Foyet 
l’article  Hsiss. 

f VERTÜE  ( George  ) , né  à 
Londres  en  1684  , fut  mis  en  ap- 
prentissage chez  un  graveur  en 
armoiries;  mais  se  sentant  l'ain- 
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bition  cl  le  gënie  nécessaire  pour 
une  carrière  plus  relevée,  il  s’ap- 
pliqua avec  beaucoup  d’ardeur  à 
l’ai  t du  dessin  , et  chercha  à rap- 
porter ses  progrès  à la  gravure , 
où  il  n’eut  que  de  foihles  succès. 
Il  travailla  beaucoup  , copia  avec 
une  exactitude  sévère , mais  il 
n’atteignit  jamais  ce  goût  cl  cette 
élégance  qui  dévoient  donner  du 
prix  à son  travail.  Vertueéloil  né 
antiquaire  : c'étoit  la  carrière  qu’il 
devoit  remplir  et  qu’il  parcourut 
avec  succès  ; car  il  a tiré  de  l’ou- 
lili  plusieurs  morceaux  précieux 
d’antiquités.  Ses  recherches  s’é- 
tendoient  sur  tout  : il  fouilloit 
par-tout  avec  une  étonuanle  acti- 
vité. Horace  Wal pôle  a rédigé  et 
publié  d’après  ses  manuscrits  : 
Anrcdote.s  sur  la  peinture  et  les 
peintres  en  Angleterre , avec  des 
notes  sur  d'autres  arts,  recueillies 
par  George  Verlue , imprimées 
d'abord  en  176'Ji , en  4 volumes 
in-4’,  et  réimprimées  en  4 vol. 
in-8"  en  1787.  Il  avoit  formé  4® 
volumes  de  divers  formats  des 
pièces  qu’il  avoit  recueillies,  et 
on  a trouvé  dans  les  notes  de  son 
porte-feuille  qu’il  s’étoit  conslam- 
inenl  occupé  de  cette  entreprise 
depuis  1713  jusqu’à  .sa  mort,ar- 
livée  en  1767. 

VERTÜ.MNE  (Myth.),  Dieu 
de  l’automne  , et  selon  d’autres 
des  pensées  humaines  et  du  chan- 
gement. Il  pouvoit  prendre  toutes 
sortes  de  figures.  Il  s’attacha  fort 
à la  déesse  Poinone , et  prit  la  li- 
gure de  vieille,  pour  lui  conseil- 
4er  d’aimer.  L’ayant  persuadé  , il 
se  nomma.  Lorsqu’ils  furent  dans 
un  âge  avancé  , il  se  rajeunit  avec 
elle  , et  ne  viola  jamais  la  foi 
qu’il  lui  avoit  promise. 

VERTUS  (Jean  de),  secrétaire 
d’état  sous  Charles  V , est  un  de 
ceux  à qui  l’on  attribue  le  Songe 
du  Vergier,  i49>  > it^olio,et 
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dans  les  Libertés  île  F Eglise  gal- 
licane , 1731 , 4 volumes  in-folio. 
Mais  il  y a de  fortes  raisons  de 
croire  que  Raoul  de  Preslcs  en  est 
le  véritable  auteur.  Cet  ouvrage 
fut  enfanté  contre  les  entreprises 
de  la  cour  de  Rome  vers  >374, 
par  ordre  de  Charles  V , roi  de 
France,  h qui  il  est  dédié.  On 
croit  qu’il  fut  écrit  en  latin , ou  du 
moins  traduit  en  cette  langue 
presque  aussitôt  qu’il  parut. 

VERVILLE.  F.  Beboai.d,  n-  IL 

YERVIN  (Couci  de).  F.  Biez. 

VÉRÜLAM  ( le  baron  de  ).  F. 
Bacon  , n®  V. 

N’ÉRUL'ANÜS.  F.  Sulpitius. 

VÉRUS  ( Lucius  Cc'ioniuS 
Commodus)  , empereur  romain  , 
fils  d’OElius  et  de  Domitia  Lu- 
cilla  , n’avoit  que  sept  ans  lors- 
qu’Adrien  qui  aimoit,  son  père, 
ht  adopter  le  fils  par  Marc-Au- 
rèle  qui  lui  donna  sa  fille  Lu- 
cille  en  mariage  et  l'associa  à 
l’empire.  Ce  prince  l’ayant  en- 
voyé en  Orient  contre  les  Par- 
tîtes , Lucius  Vérus  les  délit  l’an 
i63  de  J.-C.  Six  ans  après  il  mou- 
rut d’apoplexie  à Allino  en  169  , 
âgé  de  3g  ans  selon  les  uns  , et 
de  47  suivant  les  autres.  Après  sa 
mort  , Marc  Aiirèle  associa  {gom- 
mode  à l’empire.  Vérus  avoit  peu 
des  bonnes  qualités  de  sou  collè- 
gue. On  avoue  à la  vérité  qu’il 
étüit  doux  , franc  et  bon  ami  i 
il  aimoit  assez  la  philosophie  et 
les  lettres  , «t  avoit  toujours  au- 
près de  lui  quelques  savans.  .Mais 
quoiqu’il  aflectât  un  air  grav'-  et 
sévère  et  qu’il  portât  une  barbe 
très-longue , il  avoit  cepeudaiit 
nu  penchant  extrême  aux  plai- 
sirs. Son  respect  pour  .Marc-.Aii- 
rèle  retint  d’abord  ce  penchant 
dans  quelques  bornes  ; mais  li 
éclata  ensuite  avec  excès,  il  étoit 
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d’ailleurs'  Rouvemé  par  ses  affran- 
chis , dont  quelques-uns  étoieut 
1res  - vicieux  et  très  - incchans. 
Marc  - Aurèle  «5toit  chargé  seul 
du  poids  des  affaires  , tandis  que 
son  collègue  , oisif  et  volup- 
tueux , ne  eardoil  de  l’autonté 
que  ce  qu’illui  enfalloit  pour  sa- 
tisfaire ses  vices.  Les  comédiens  , 
les  bateleurs  , les  joueurs  d’ins- 
li-umens  étoient  sa  compagnie 
ordinaire.  Tous  les  jours  , après 
avoir  soupé  frugalement  avt-c  .son 
frère  , il  alloit  faire  chez  lui  uu 
festin  somptueux  avec  de  jeunes 
débauchés.  Dans  un  de  ces  re- 
pus , ce  ne  fut  pas  assez  pour 
Vérusde  faire  servir  tout  ce  qu’il 
J avoit  de  plus  délicieux  et  de 
plus  rare  en  vins  et  en  viandes  ; 
il  éloit  lui  douzième  à table  , et 
il  donna  à 'chacun  de  ses  convi- 
ves le  jeune  éclianson  qui  avoit 
servi  à boire  , un  maître  d'hôtel , 
avec  un  service  de  vaisselle  com- 
plet , les  mômes  animaux  vivaiis, 
soit  quadrupèdes  , soit  oiseaux, 
dont  les  chairs  avoient  paru  sur 
la  table.  Tous  les  vases  dont  on 
usa  pour  boire  étoient  précieux 
par  la  matière  et  par  les  orue- 
niens  , or , argent  , cristaux  , 
pierreries  : on  en  changea  cha- 
que fois  que  l’on  but,  et  toujours 
le  vase  fut  douné  à celui  qui  s’en 
étoit  servi.  11  leurduntia  des  cou- 
ronnes de  fleurs  qui  n’étoient 
point  de  saison  , avec  des  pen- 
dans  tissus  d’or  -,  des  vases  d’or  , 
remplis  de  parfums  les  plus  ex- 
quis ; et  pour  les  ramener  chez 
eux  il  leur  donna  des  voitures 
toutes  brillantes  d’argent  , avec 
l’attelage  de  mulets  et  le  mule- 
tier pour  les  conduire.  Ce  repas 
eoôta  à V’erus  ( uu  plutôt  au  peu- 
ple) six  millions  de  sesterces  ou 
sept  cent  cinquante  mille  livres. 
Quelquefois  on  le  vit  imiter  les 
indignes  amusemens  de  Néron. 
La  têtu  enfoncée  daus  un  capu- 
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chon  qui  lui  couvroit  une  partie 
du  vi.sage  , il  couroit  les  rues  de 
Rome  pendant  la  nuit  , entroit 
dans  les  tavernes  et  dans  les  lieux 
de  débauche  , y prenoit  querelle 
avec  les  gens  de  néant  qu’il  y 
tébnvoit  , et  souvent  il  rempor- 
toit  au  palais  les  marques  des 
coiîps  qu  il  avoit  reçus  d.ms  ces 
comlints  indécens.  Il  aimoit  à la 
fureur  les  spectacles  de  la  conrsc 
des  chariots  , et  il  étoit  fauteur 
passionné  de  la  faction  y'erle.  Il 
s’intéressoit  d’une  façou  si  décla- 
rée et  si  partiale  pour  les  cou- 
reurs de  cette  livrée  , que  sou- 
vent assis  aux  jeux  du  cirque  à 
côté  de  Marc-Aurèle  , il  s’attira 
lies  reproches  et  des  injures  tie  la 
part  des  Bleus  leurs  adversaires. 
Kniule  «les  extravagances  de  Ca- 
ligula  , il  affectionna  follemeut 
un  cheval  qnil  nommoit  l’Ot- 
senu  , et  qu  il  nourrissoit  de  rai- 
sins secs  et  de  pistaches...  f'ojret 
Aciiclvtos. 

VKRVVLY  ( .lean  ) , savant 
humaniste  hollandais  , connu 
aussi  sous  le  nom  de  Phorbœus  , 
né  vers  le  milieu  du  17'  siècle  , 
fut  recteur  du  collège  de  Goude  , 
puis  de  l’école  latine  à La  llajie, 
et  professeur  en  langue  grecque. 
Il  mourut  vers  l’an  1690.  Nous 
avons  de  lui,  i.Medulla  Aristar- 
chi  Vossiani  , 1670  ; c’est  une 
grammaire  latiue  tirée  principa- 
lement de  Vossius.  11.  idova  via 
(locendi  Grœca  , Goude  , 168  } , 
et  .Amsterdam , 1710,  in  8®.  C’est 
une  des  meilleures  grammaires’ 
grecques  que  nous  ayons.  H y « 
réuni  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
utile  dans  les  gramniaires  pu- 
bliées avant  la  sienne  j il  est  mal- 
gré cela  court  et  mélliodique. 

VERZARCHA  ou  VznzA.scia 
( Bernard  ) , docteur  en  méde- 
cine, né  à Bâle  en  l’an  iO’iÇj, 
où  il  fit  ses  premières  éludes  , 
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itarcounit  rAlleniagite,  la  Hol- 
lande, l’Angleterre,  la  France, 
et  revint  jouir,  dans  sa  patrie, 
d’une  haute  considération  , en 
y remplissant  les  premières  char- 
ges civiles.  On  a de  lui  Lazari 
Hiveris  medicina  pratica  in  sut;- 
cinctum  compendium  redacta  , 
Basileæ,  lôjS,  in-8”.  ; Centuria 
prima  obsrri’ationum  rnedica- 
tum  , etc. , Basileæ  et  Ainstclo- 
danii,  1677.  in-8».  Il  a donné 
plusieurs  Traités  sur  l’apoplexie 
et  la  paralysie.  Son  Livre  de  bo- 
tanique en  alleinand  , imprimé 
en  1678,  in-folio,  à Bâle,  où  il 
est  mort  en  1780,  lui  a fait  une 
grande  réputation. 

•f  VESA  LE  (André),  médecin 
et  célèbre  anatomiste,  descenduit 
d’une  famille  depuis  long- temps 
en  possession  de  fournir  des  su- 
jets habiles  dans  cette  partie.  Il 
fit  ses  études  en  médecine  â Pa- 
ris sous  Jacques  Sylvius  , et  s’a- 
donna particulièrement  à la  cou-  j 
noissance  de  l’anatomie  ; science  | 
alors  peu  connue  , parce  que  l’ii-  ; 
sage  des  dissections  , regardé  ; 
comme  une  pratique  odieuse  et 
impie  , avoit  été  interrompu  de-  | 
puis  long- temps.  11  y fit  de  si 
grands  pi  ogrès  , qu’à  l'âge  de  18 
ans  il  y publia  son  ouvfage,  inti- 
tulé Ve  fahried  corporis  ha- 
mani,  qui  lui  valut  le  titre  ho- 
norable de  père  de  l’anatomie. 
Il  ensei^a  successivement  cette 
Science  à Paris,  à Louvain  , à 
Pise  , à Bologne  et  dans  plusieurs 
autres  villes  d'Italie.  La  républi- 
que de  Venise  le  nomma  protès- 
scur  d’anatomie  dans  l’université 
de  Padoiie  , et  il  remplit  ^elte 
place  l’espace  de  sept  ans.  L’em- 
pereur Charles  V et  Philippe  II , 
rois  d’Espagne  , l'houorèrent  du 
titre  de  leur  médecin.  Vesaleétoit 
au  plus  haut  point  de  sa  gloire  et 
de  sa  fortune  , lorsque  tput  à 


coup  il  entreprit  un  voyage  à la 
Terre-Sainte,  dont  ou  ignore  le 
motif , puisqu’on  l’attribue  à di- 
verses causes,  a Jacques  Manget 
etqiielqiiesaiilres  rapportent  qu’il 
eut  l’intention  de  se  soustraire 
aux  poursuites  faites  contre  lui, 
pour  avoir  fait  l'ouverture  du 
corps  d'un  gentilhoninie  espa- 
gnol qu’on  creyoit  mort , et  qui 
étoit  encore  vivant  : c’est  l’opi- 
nion la  plus  répandue.  D’autrei 
supposent  que  ce  fut  raiiibitioo 
des  richesses  , l’humeur  impé- 
rieuse et  chagrine  de  sa  femme, 
ou  les  cabales  de  l’envie  , ou  le 
ressentiment  des  galénistes,  qu'il 
avoit  attaqués  sans  ménageinenl 
et  avec  beaucoup  de  maladresse, 
fjuoi  qu’il  en  soit,  il  fit  voile  pour 
l’île  de  Chypre  , avec  Itimiiii,  gé- 
néral de  l'armée  vénitienne,  et 
passa  (le  là  à Jérusalem.  læ  scuat 
de  Venise  le  rappela  pour  i-cm- 
piir  la  place  de  Fallope  , profes- 
seur à Badoiie  ; mais  , à son  re- 
tour, son  vaisseau  ayant  fait  nau- 
frage , il  fut  jeté  dans  Itle  de 
Zante , où  il  monriit  de  faim  et 
de  misère  le  i5  octobre  i5<34- 
Il  étoit  né  à Bruxelles  en  i5i4- 
Suivant  Van  der  Linden  et  selon 
d’auU'es,cn  i5ia,Vésalea  publié 
plusieurs  ouvrages  , mais  le  plus 
important  est  celui  dont  nous 
avons  parlé.  11  a été  imprimé  à 
Bâle  en  i555  , in-fol.  Cette  der- 
nière édition  , augmentée  et  cor- 
rigée, est  due  à Boerbaave.  L’his- 
torien de  Tbou  rapporte  de  lui, 
«qu’étant  à Paris,  il  se  faisoit 
bander  les  yeux  et  présenter  à 
volonté  l’un  des  plus  petits  os  du 
squelette  humain  , qu’il  ne  man- 
quoit  jamais  de  déterminer . au 
simple  toucher.»  Il  fit  présent,  eu 
i54u  , à l’université  de  Bâle , d’un 
> squelette  humain  qu’il  avoit  pré- 
paré lui-même,  et  qu’on  y con- 
serve encore  aujourd’hui.  Voj** 
l’article  Egsiokt.  ' 
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t VESLINGIUS  (Jean) , méde- 
cin, ncà  Mindcn  , mort  à Padouc 
en  1649  > ® donné  illvers  ouvrages 
d’anatuiniu  et  de  holaniqtie.  Les 
principaux  sont,  l.  Observationes 
et  nolœ  ad  Prosperum  Alpinum 
de  planlis  A^^-pliis  , Padouc  , 
16Ô8,  in-4“.  II.  Synlagma  anato- 
vüca , Franclbrt,  in-iu  , 1641; 
réimprimé  avec  des  Note.s  de  l’é- 
diteur, in-4®  , LItreeht  , 169^). 
III.  Opo-halsnmi  viiuitciæ,  I‘a- 
doue , in-4“,  1664. 

VESPAsfiétl  (Titns-FIavius) , 
empereur  romain  , né  l’an  8 ou  9 
de  J.  G.,  d’une  famille  obscure, 
à Rhéate,  dans  le  pays  des  Sa- 
bins , cinq  ans  avant  la  mort 
d’Anguste,  éloit  fils  de  Flavius 
Sabinus  et  do  Vespasia  Polla  , 
qui  vivoient  dans  une  petite  mai- 
son de  campagne  près  de  Hiti. 
11  ne  rougissoit  point  d’avouer 
sa  naissance,  et  se  moquoit  de 
ceux  qui , pour  le  flatter,  lui  don- 
noient  des  ancêtres  illustres.  Sa 
valeur  et  sa  prudence  , et  sur- 
tout le  crédit  de  Narcisse,  afl'ran- 
chi  de  Claude,  lui  procurèrent  le 
consulat.  II  suivit  Néron  dans 
sou  voyage  de  la  Grèce;  mais  il 
encourut  la  disgrâce  de  ce  prince 
pour  s’être  endormi  pendant  qu’il 
récitoit  scs  vers.  Les  juifs  s’étant 
révoltés  , l’empereur  oublia  cette 
prétendue  faute,  et  lui  donna  une 
armée  pour  les  rappeler  a leur 
devoir.  11  fit  la  guerre  dans  la 
Palestine  avec  succès  , défit  les 
rebelles  en  diverses  rencontres^ 
prit  Âscalon  , Jotaput , Joppé  , 
Gamala,etc.  Toutes  les  autres 
places  de  la  Galilée  se  soumirent 
par  force  ou  volontairement , et 
une  foule  de  captifs  furent  expo- 
sés en  vente.  Le  vainqueur  se 
prépara  à mettre  le  siège  devant 
Jérusalem  ; il  disposa  tout  de 
snanière  à pouvoir  s’emparer  de 
cette  ville  ; mais  il  ne  put  réussir; 
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la  gloire  en  étoit  réservée  à 
Titus  son  fils  qui  s'en  rendit 
maître  quelque  temps  après.. 

( frayez  J osera  , n“  VI.)  Vi 
tellius  étant  mort,  il  fut  salué 
empereur  à Alexandrie  par  son 
armée  le  i"  juillet  de  l’an  69  do 
Jésus-Christ.  H commença  par 
rétablir  l’ordre  parmi  les  gens  de 
guerre  dont  les  excès  et  les  inso- 
lences désoloicnt  les  villes  et  les 
provinces.  Il  eut  soin  sur-tout  de 
remédier  à la  mollesse  , l’écueil  ^ 
' de  la  discipline  militaire.  Un 
qeune  ollicier  qu’il  avoit  honoré 
d’nn  emploi  considérable  étant 
venuren  remercier  tout  parfumé, 
il  lui  dit  d’iiii  ton  sévère:  « J’ai- 
nierois  mieux  que  vous  sentissiez 
l’ail  que  l'esseuce.  » La  réforme 
s’étendit  sur  tous  les  ordres  de 
l’état  ; il  abrégea  les  procédures; 
il  rendit  inutiles  les  artifices  de  la 
chicane  par  d’excellentes  lois. 
Après  avoir  travaille  lui-même  .à 
ces  changemens  , il  embellit 
Home  et  les  autres  villes  de  l’em- 
pire. Il  répara  les  murs  , fortifia 
les  avenues  et  les  mit  en  état  de 
défense.  Il  bâtit  aiissr  quelques 
villes  et  fit  des  grands  cliemins. 

Il  pourvut  h la  sûreté, des  pro- 
vinces fitsniicres.  Mais  ce  qui  le 
distingua  sur  - tout  des  autres 
princes,  ce  fut  sa  clémence.  Loin 
de  faire  mourir  ceux  qui  étoient 
simplement  soupçonnés  de  cons- 
pirer contre  lut  , il  leur  faisoit 
ressentir  ses  bienfaits.  Ses  amis 
lui  ayant  dit  un  jour  prendre 
garde  à Métins  Pomposianus  , 
arce  que  le  brujtlçparoit  que  .Von 
oroscope  lui  promet  toit  l'empire, 
il  le  fit  consul,  et  ajouta  en  riant  : 

« S’d  devient  jamais  empereur  , 
il  SC  souviendra  que  je  lui  ai  fait 
du  bien,...  Je  plains,  ajouta-t-il , 
ceux  qui  conspirent  contre  moi  et 
qui  voudroient  occuper  ma  place; 
ce  sont  des  fous  qui  aspirent  à 
porter  uu  faixlcau  bien  posaui.» 
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Ce  liiJ  par  cette  modération  et 
par  sa  vij;ilaiicc  qu’il  désarma  les 
conspirateurs  qui  soidolent  lui 
enlever  le  trône  et  la  vie  ; et  le 
seul  Sahinus  ( voyez  ce  mot  , 
II"  II  } eut  h se  plaindre  île  la 
sévérité  vindicative  de  Vespasien. 
Il  n’étoit  point  ambitieux  de  ces 
grands  litres  dont  plusieurs  de 
ses  prédécesseurs  éloieut  si  ja- 
loux. Il  refu.sa  môme  long-temps 
celui  de  Père  fie  la  Patrie  qu  il 
# inéritoit  b si  bon  droit.  roi  des 
Parthes  lui  ayant  écrit  avec  cettif 
inscription  : Arsace  roi  dex  rois*, 
à Pespasivu  ; au  lieu  de  réprimer 
cet  orgueil  , il  lui  répondit  sim- 
plement : Flavius  Fespasien  à 
Arsace  roi  des  rois.  11  perinettoit 
k ses  amis  dérailler;  et  lorsqu’on 
alliehoit  des  [ilai.santeries  sur  lui, 
il  en  faisoit  atlicber  aussi  pour  y 
répondre.  Son  piaichant  h par- 
donner.11c  prit  rieu  sur  sa  jus- 
tice. Ix's  usuriers  , res.soqrcc 
cruelle  de  la  ieuuessequieinpruu- 
toit  d’eux  à un  iupiiôt  exorbitant, 
causoient  la  ruine  de  plusieurs 
maisons  : il  ordonna  que  quicon- 
que  aiiroit  prêté  à un  enfant  de 
lamille  h un  gros  intérêt,  ne  pour- 
roit  , i|uaui|  la  sucer'ssion  serait 
ouverte  , répéter  ni  l’intérêt  ni  le 
principal.  Kniiemi  du  vice,  il  fut 
le  rémunérateur  de  la  vertu.  11  fil 
fleurir  sur-tout  les  arts  et  les 
■ science’s  par  ses  libéralités  envers 

ceux  qui  V excelloient  ou  qui  y 
faisoient  cïes  progrès  ; et  il  des- 
» tina  aux  seuls  professeurs  de  rlic- 

torique  cent  indlese.sterces,  paya- 
' blés  annuellement  sur  le  trésor 

de  l’empire.  Il  est  vrai  qn'd  ban- 
nit de  Uome  divers  philosophes 
dont  l’insolence  étoit  extrême  et 
les  principes  dangereux  ; mais  il 
n’en  eut  ni  moins  d’amour  pour 
les  lettres , ni  moins  de  généro- 
sité b l’égard  des  écrivains  dis- 
tingués. il  donnoit  des  pensions, 
ou  «ccordoit  des  graliGcalions  à 
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cenx  qui  faisoient  des  «Téeon- 
vertes  ou  qui  perfccllonnoiVut  les 
arts  mécaniques, qui  éUiieiil  aussi 
précieux  à ses  yeux  que  les  arts 
libéraux.  Cii  habile  luathémati- 
ciim  ayant  trouvé  une  niaiiiène 
de  faire  transporter  à peu  de 
frais  dans  le  Capitole  des  co- 
lonnes d’une  pesanteur  prodi- 
gieuse, \ espasieu  paya  en  prince 
rinventciir,  sans  vouloir  puur- 
tajit  qu’on  se  servît  de  l’invention  : 

» Il  faut , dit  il,  que  les  pauvres 
vivent...  » ( Forez  liEMéTRios  , 
n®.  VIII.)  L’ibnpire  fut  aussi  flo- 
rissant au  dehors  qu'au  iledans. 
Outre  la  Judée  et  la  Comagène  , 
il  nssiijetlil  encore  les  royaumes 
deLycieet  dcPampbylie  en.Vsie  , 
qui  jusqu’alors  avoient  eu  I«ars 
rois  particuliers  , et  les  rendit 
provinces  de  l'empire.  L’Ach.iîe 
et  la  Tbrace  en  riurope  curent 
un  pareil  sorl.LesvillesdcUbodes 
et  de  Samos  , la  ville  de  Byzance  , 
et  d’autres  aussi  considérablc.s , 
furent  soumises  aux  Romains.  Ses 
grandes  qualités  furent  tcmie.s 
par  une  économie  qui  teiioit  de 
l’avarice.  N’élanl  encore  que  sim- 
ple particulier , il  avoil  marqué 
iieniicoup  d'avidité  pour  l’argent  ; 
il  n’en  témoigna  pas  moins  sur 
le  trône.  Un  esclave  à qui  il  re- 
fus.! de  donner  la  Iihcr',é  gratui- 
tement, tout  emperenr  qu’il  étoit , 
lui  dit  ; « Le  renard  change  Je 
poil , mais  non  de  caniclère.  » Les 
députés  d’une  ville  ou  d’une  pro- 
vince étant  venus  lui  annoncer 
que  par  délibération  pnldique 
on  avoit  destiné  un  million  de 
sesterces  ( iq5,ooo  livres)  à lui 
ériger  une  staluecolossale:  « Pla- 
cez-lb  ici,  sans  perdre  de  temps, 
leur  dit-il  en  présentant  sa  main 
formée  en  creux  ; voici  la  base 
toute  prête...  »,  Vespasien  achp- 
toit  souvent  des  marchandises 
pour  le*  revendre  plus  cher;  mai* 
il  ût  eh  sorte  qu’uue  parli»  de 
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**s  extorsions  lût  atlribiide  à Cë- 
nis,  une  de  ses  concubines.  Celle 
femme  acM^’esprit  d’intérât  si 
ordinaire  tox  personnes  de  son 
étal,  tille  vendoil  les  charges  et 
les  commissions  à ceux  qui  les 
soilicituient , les  absolutions  aux 
accusés  innocens  ou  coupables^ 
et  les  réponses  même  de  l’cm  • 
pereur.  On  iinpnioit  encore  à 
Vespasien  d'employer  à dessein 
dans  les  finances  les  hommes  les 
plus  avides,  pour  les  condamner 
lorsqu’ils  se  seroient  enrichis.  Ce 
prince  ne  regardoit  les  liuancicis 
que  comme  des  éponges  qu’il 
vouloil  presser  après  qu’elles  se 
seroicnl  remplies.  Titus,  son  fils, 
n’approuvant  point  je  ne  sais 
quel  impèt  sur  les  urines,  l’em- 
pereur lui  présenta  la  première 
somme  qu’on  en  avoit  retirée  , 
en  lui  demandant  : « Cet  argent 
sent-il  mauvais  ?...  « dernièi'c 
maladie  de  Vespasien  fut  une  dou- 
leur dans  les  iutestius.  Elle  ne 
l’empèclia  point  de  tiavuilic-r  aux 
affaires  du  gouvernement  avec 
vivacité  ; et  il  répondoit  aux  re- 
présentations qu’on  lui  faisoit  sur 
coj^,«  Qu’il  f'alioit  qu’un  empe- 
reur mourût  debout.  » Comme  il 
sentoit  que  sa  fin  approchoil  : 
« Je  crois,  dit-il  gaiement,  que 
je  vais  bientôt  devenir  dieu.  » 11 
mourut  âgé  de  7 1 ans  , le  24  juin 
fie  l’aji  79  de  Jésus-Christ, 'daiis 
le  mJfaie  lieu  où  il  étoit  né,  après 
un  règne  de  dix  auuécs.  L’his- 
toire ne  lui  reproche  que  sa  pas- 
sion pour  les  lèmmes  et  pour 
^argent.  Il  poussoil  ce  dernier 
vice  jusqu’à  la  petites:>e  ; mais 
on  l’excust$|(«ta  observant  qu’il  ne 
mit  des  impôts  que  pour  dégager 
le  trésor  impérial,  fort  eiidellé 
lorsqu’il  fut  nommé  empereur. 
Voyez  Zénodohe.  » 

VESPUCE.  Voyez  Aiieric. 

* VESSÜR  , roi  d'Egvpte,  fut 
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le  premier  qui  déclara'  la  guerre 
aux  Scylbes.  Il  leur  envoya  quel- 
ques ambassadeurs  , pour  les  en- 
gager à se  soumettre  j mais  ils 
répondirent,  «Qu’ils  s’élonnoient 
qu’au  roi  aussi  riche  déclarât  à 
un  peuple  Ibrt  pauvre  une  guerre 
dangereuse  pour  lui  , autant  qu’i- 
nutile , puisqu'il  ne  pouvoit  espé- 
rer aucun  fi  nit  de  la  victoire  ; 
qu’au  reste,  loin  d’uMendre  son 
arrivée  , ils  niaicheroient  enx- 
mémes  à sa  rencoiilre.  » Aussitôt 
ils  congédièrent  les  ambassa- 
deurs , s’armèrent  à la  hâte  , et 
fondirent  sur  les  Egyptiens  avec 
tant  de  précipitation,  que  Vessor, 
épouvanté  , prit  la  fuite  avec  toute 
son  armée,  et  se  relira  dans  sou 
royaume  , abandonnant  à l’eii- 
iicmi  tout  sou  bagage. 

VESTA (Mythol.).  Cette décs.se 
honorée  pur  les  Ciec.s  et  les  Ro- 
mains , étoit  lillc  de  Sa'urne  et 
d’Ops.  Les  anciens  dîstiuguoient 
deux  Vesta  , l’une  mère  et  l’au- 
tre tille  de  Saturne  ; mais  les 
poètes  les  cunfondciit.  Ira  pre- 
mière repré.seiiloil  la  terre , sous 
le  nom  de  Cybèle  ; et  la  seconde 
le  lèii  , sous  le  nom  de  Vesta. 
On  croyoil  celle-ci  vierge,  parce 
que  le  feu  ne  produit  rien.  11  ii’ap- 

fiartcnoit  qu’a  des  vierges  de  cé- 
ébrer  ses  myslères.  Leur  unique 
soin’  étoit  de  ne  jamais  laisser 
éteindre  dans  ses  temples  le  feu 
étemel  , gage  de  la  ilurée  de  l’em- 
pire romain  , et  dont  l’exlinctiou 
étoit  le  présage  des  plus  grands 
malheurs.  Quand  elles  le  lais- 
soieut  éteindre,  ou  quand  elles 
inauqiioient  à leur  vœu  de  virgi- 
nité , elles  ctoiciit  condaiiinéei 
à être  enterrées  foules  vives  d,aus 
une  caverne  profonde , où  on  les 
laissait  mourir  de  faim.  On  les 
appeloit  Vestales.  Leur  nombre 
étoit  ti.xé  à sixi  la  {itiis  ancienne 
s’appeloil  la  grande  Vestale.  Oit 

<» 
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]es  cboisissoit  dans  les  meilleures 
familles  de  Rome , depuis  l’âge 
de  six  ans  iusqu'à  dix.  Leur  vœu 
de  chasteté  ne  les  obligeoit  que 
pendant  trente  ans,  après  quoi 
elles  pouvoient  se  marier.  Le  feu 
qu’elles  entretenoleut  n’éloit  point 
sur  un  autel  ou  dans  un  fu^er, 
mais  dans  de  petits  vases  de  terre. 
Lorsqu'il  s’éteignoit , on  ne  le  ral- 
luinoit  pas  avec  d’autre  feu  ; on 
en  faisoit  de  nouveau  avec  deux 
morceaux  de  bois  qui  s’enflam- 
inoieut  en  les  frottant  fortement 
l'un  contre  l’autre.  Le  culte  de 
Vesta , que  les  poètes  font  remon- 
ter jusqu’à  Enée  , fut  rendu  plus 
auguste  par  Numa  l’ompilius. 
tin  croit  qu’il  fut  le  premier  qui 
lit  1 âtir  à nome  un  temple  ^ cetfb 
déesse.  On  la  représentoit  sous 
la  ligure  d’une  femme  vêtue  d’une 
longue  robe,  avec  un  voile  sur  la 
tête,  tenant  d’un^muin  une  jave- 
line un  peu  penchée,  et  de  l’au- 
tre un  vase 'à  deux  anses  ou  une 
lampe  , et  quelquefois  un  palla- 
liu/ium  ou  uue  petite  victoire. 

* VESTI  ( Juste  ) , médecin 
d'Hiklcsheim,  né  le  i3  mai  i65i , 
mort  le  ii  mars  1715  , de\-int 
membre  de  la  faculté  d’Erfort  , 
et  y occupa  successivement  les 
chaires  de  botanique,  d’anatomie 
chirurgicale  et  de  pathologie. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  , 
I.  CoUegium  chy  micum  Cramen 
etc.  , Erancofurtiet  Lipsiæ,  i688, 
in-4“.  IL  OEconomia  corporis  hu- 
maiiLy  Erfordiæ  , 16S8. 

* I.  VESTRI  ( Octavien  ) , cé- 
lèbre jurisconsulte  du  16' siècle  , 
étoit  d’imola  en  Romagne.  On  a 
de  lui,  I.  Introductio  in  Romanœ 
aulœ  actionem.  , etc.  Colonise 
Agrippinœ  , i573.  IL  Practica 
in  Romanœ  aulœ  actionem,  ibid., 
i5ç)7.  III.  De  officiis  et  qÿicia- 
libus  , l’arisiis  , i5a3. 
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*11.  VESTRI-BARBIANl  (M»N 
cel } , fils  du  précédent^  né  aussi 
à Imola  en  Roqiagtta^  cultiva 
avec  succès  léis  belfOT^  lettres.* 
Ayant  perdu  son  épouse  , dont  il 
avoit  eu  un  (Ils  , il  fut  nommé 
par  Grégoire  XtV  secrétaire 
des  brefs  , et  occupa  la  même 
place  auprès  de  Clément  VIII 
et  Paul  V.  Il  mourut  sous  le 

fiontilicat  de  ce  dernier.  On  a de 
ui  un  discours  latin , De  eligendo 
pontifice  , où  l’on  ti-ouve  un  goât 
excelleut.  1^. 

* VÉT12RANI  (le  comte  Frédé- 
ric ) , brave  militaire,  né  à Urbin, 
commanda  l’année  autrichienne 
dans  l’expédition  de  l’empereur 
Léopold  contre  les  Turcs.  Ou 
compte  parmi  scs  exploits  la 
prise  de  Ségédin  en  Basse-Hon- 
grie , et  la  triple  défaite  des  en- 
nemis eu  un  seul  jour.  Il  resta 
mort  sur  le  champ  de  bataille 
en  1695.  Il  s’étoit  toujours  dis- 
tingué par  sa  fidélité  inviolable 
envers  son  souverain  , sa  pro- 
bité , sa  haute  prudence  et  son 
courage. 

VÉTILLARD I ( Michel-Notâ- 
Patrice)  , médecin,  né  auMans, 
mort  dans  cette  ville  en  1783  , 
a publié  quelques  Ecrits  relatif* 
à sa  profession  , tels  que  la  Des- 
cription d" une  chenille  rejetée 
vivadte  par  un  vomissement  ; 
des  Mémoires  sur  le  seigle  er- 
goté , et  les  funestes  effets  de 
la  vapeur  du  charbon  ; une  His- 
toire des  maladies  dissentéri- 
ques  qui  ont  affligé  le  Maine 
en  1779.  On  a encore  de  loi 
Règles  du  Médiateur  , iqSi  , 
iu-12. 

VÉTIUS  ( Théodore  ) , nu- 
docin  de  la  ville  de  lioorn  , où  il 
avoit  vu  le  jour  , florissoit  au  com- 
mencement du  17*  siècle.  11  était 
distingué  par  ses  conuoisuaces , 
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rt  jouissoit  d’une  considération 
méritée  parmi  ses  concitoyens. 
11  a laissé  en  hollandais  une 
Chivnique  estimée  de  sa  ville 
natale  , imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  en  i6o4  , in-8».  Elle 
a eu  plusieurs  éditions  ; la  der- 
nière est  de  1740  1 in- 4*  » ^ 
Hoorn.  On  a encore  de  lui 
quelques  poésies  latines.  Le  mor- 
ceau le  plus  considérable  en  ce 
genre  est  un  poème  héroïque,  in- 
titulé JVestfrisia , in-4“  , 1617. 
11  est  mort  en  i63o  , s’étant  fait 
à lui-même  cette  épitaphe  ; 

Vetius  hie  recukat , tut  forsan  fata  dedisstnt 
Nonnutlum  a studiis  nomtn  habere  suis, 
^cieonia  ars  vttuii  dum  muhis  millibus  unum 
Ægrorum  mtdica  €Ogit  adtut  manu, 

♦ VÉTRANI  ( André  ) , méde- 
cin de  Païenne  , né  en  ifiîS  , et 
mort  le  a4mars  1689  , embrassa 
vers  la  fin  de  ses  jours  l’état 
ecclésiastique  et  s’y  avança  beau- 
coup. On  a de  lui  , 1.  Medicum 
discrimen  de  leprd  gallicd  , Pa- 
iiormi , 1657  , in-4°.  II  jimussis 
medicamentaria  ad  tisum  phar- 
macopolarum  Panonni , ibidem , 
iC55  ,'  in-4“. 

VÉTRANION  , général  de 
l’armée  romaine  sous  Constance, 
ué  dans  la  ilaute-Mœsie  , avoit 
vieilli  dans  le  métier  des  armes. 
Regardé  comine  le  père  des  sol- 
dats , il  fut  revêtu  par  son  ar- 
mée de  la  pourpre  impériale  à 
Üirinich  dans  la  Pannonie  le 
premier  mai  55o.  Maguencc  s’é- 
toit  révolté  dans  le  même  tentps. 
Cuitslancc  marcha  contre  l’un 
et  l’autre , et  ayant  eu  une  en- 
trevue avec  Vétranion  dans  la 
Dacie,  il  le  traita  d’abord  en  sou- 
verain , et  le  détermina  ensuite 
à quitter  le  trône.  Vétranion  ob- 
tint de  grands  biens  , pour  pou- 
voir mener  une  vie  convenable 
au  titre  qu’il  avoit  porté.  Il  se 
retira  à Pruse  eu  Bithynie  , où 
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il  véètrt  encore  six  années  dana 
un  exercice  continuel  de  piété 
et  de  bonnes  œuvres.  11  avoit  ré- 
gné environ  six  mois.  Son  abdi- 
cation prouve  assez  quel  éloit 
son  caractère.  Ou  remarquoit  eu 
lui  cette  simplicité  et  celte  gran- 
deur d’ame  des  anciens  Romains 
dont  il  avoit  l’air  ; mais  il  étoit 
si  peu  lettré  , qu’étant  parvenu 
à l’empire  il  fut  obligé  d’ap- 
prendre à écrire  pour  savoir  si- 
gner son  nom. 

* VETRONIUS  - TURÜVDS  , 
courtisan  de  l’empereur  Alexan- 
dre , abusa,  de  la  familiarité 
qu’il  avoit  avec  ce  prince,  etdisoiC 
hautement  qu'il  étoit  son  favori  , 
et  qu’il  pouvoit  en  obtenir  tout 
ce  qu’il  vouloit.  Il  commença  par 
traliquer  de  sa  prétendue  faveur, 
et  tira  de  grandes  sommes  d’ar- 
gent de  ceux  qui  recevoient  quel- 
que grâce  de  l’empereur  , qu-ii- 
qu’il  ne  fît  effectivement  riea 
pour  eujc.  Alexandre , informé  de 
I ce  qui  se  passoit , voulut  éclair- 
cir la  vérité.  11  ordonna  à un 
homme  dont  il  connoissoit  la, 
fidélité  de  solliciter  auprès  da 
Turinus  une  grâce  très-impor- 
tante. Celui-ci  promit  de  s’em- 
ployer pour  lui , exagéra  les  dif- 
ficultés de  l’entreprise  , et  atten- 
dit que  le  prince  eût  accordé  ce 
que  l’on  sollicitoit.  Alors  il  obli- 
gea son  client  , en  présence  d’uix 
grand  nombre  de  témoins  , de 
lui  donner  une  forte  récompen- 
se , quoiqu’il  n’eût  jamais  pai  lé 
!t  l’empereur  de  son  affaire. 
Alexandre  le  fit  emprisonner  , cl 
l’ayant  convaincu  d’imposture  , 
orclouna  qu’il  fût  attacné  à*  un 
poteau  , qu’autour  de  lui  on 
allumât  du  foin  et  du  bois  vert , 
tandis  qu’un  héi'aut  crieroit  : Le 
vendeur  de  fumée  est  puni  par 
la  fumée.  Ce  malheureux  finit 
ainsi  ses  jours  l’an'iio. 
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VLITORI.  K VicTOBics.ir-lI. 

VÉTURIE,  mère  de  Coriolan, 
fut  envoyée  vers  son  fils  qui  as- 
siégeoit  Rome  avec  V'oliimnie  sa 
femme,  et  ses  deux  enfans.  Le 
vainqueur  avolt  été  jusqu’alors 
insensible  aux  prières;  mais  des 
qu’il  aperçut  sa  mère  : « O Pa- 
trie ! s’écria-l-il  , vous  m’avez 
vaincu  et  vous  avez  désarmé  ma 
colère  , en  employ  ant  les  prières 
de  ma  mère,  à qui  seule  j’accorde 
le  pardon  de  l’injure  que  vous 
m’avez  l'aile  ; » et  aussilôt  il  cessa 
»es  hostilités  sur  le  territoire  ro- 
main. 

VEÜGLES.  f^oj-ez  Vieushels. 
VEYSIÈRE.  roj'.  Croze. 

VEZINS  ( N.  de  ) , lieutenant 
de  roi  dans  le  Quercy , se  dis- 
tingua dans  le  temps  de  la  Saint- 
Rarthélemi  par  une  action  de 
générosilé  digue  d’ètie  conservée 
dans  l’histoire.  11  etoit  prêt  à 
sortir  de  Paris  pour  s’en  retourner 
dans  sa  province,  au  moment  que 
commença  cette  tragédie  horri- 
ble. Ayant  appris  qu’un  gentil- 
homme calviniste  de  son  pays 
avec  lequel  il  étoit  très-brouillé 
alloit  être  enveloppé  dans  le  mas- 
sacre , il  va  le  trouver  le  pistolet 
à la  main  : « Il  faut  obéir , lui 
dit-il  d’un  air  farouche,  suivez- 
inoi  ».  Ce  gentilhomme  plus 
itort  que  vif,  suivit  jusque  dans 
le  Quercy  le  lieutenant  de  wi  qui 
ne  lui  dit  pas  un  mot  dans  tout 
le  chemin.  Alors  de  Vezins  rom- 
pant le  silence  : « J'aurois  pu  me 
venger  de  vous  , lui  dit-il  , si 
j'eusse  voulu  profiter  de  l’occa- 
sion ; mais  rhoimeur  et  votre 
vertu  m’en  ont  empêché.  Vivez 
donc  par  la  faveur  que  je  vous 
fais  ; mais  croyez  que  je  serai  tou- 
jours prêt  à vider  notre  querelle 
par  la  voie  reçue  , comme  je  l’ai 
été  k TOUS  garantir  d’une  perte 
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inévitable.  » Kl  dans  le  moment, 
sans  attendre  de  réponse,  il  picjue 
et  s’éloigne  h toute  bride , lais- 
sant au  geutilbomme  le  cheval 
qu’il  lui  a'voit  fourni  pour  faire  la 
roule,  sans  vouloir  le  reprendre 
lorsqu'il  lui  fut  renvoyé,  ni  inêuM 
en  reeevoir  le  prix. 

YKZOU  ( Louis-Claude  de  ) , 
ingénieur  , historiographe  , gé- 
nciilngiste  du  roi,  de  l’académie 
de  Rouen  , mort  le  28  mai  1782’, 
publia  divers  ouvrages.  Le  plus 
connu  est  son  Tableau  ge'néalo- 
gique  des  trois  races  des  rois  de 
France,  qu’d  publia  en  1772.  Il 
donna , deux  ans  après , en  «774  » 
le  Tableau  généalogique  de  la. 
Maison  de  Bouiion. 

* VEZZ.YNI  ( Jacques  ) , né  k 
Reggio  en  i58o  d’une  famille 
honnête  , vint  k Rome  , à l’âgé  de 
21  ans  , et  y perfectionna  son 
éducation.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie , il  prit  les  ordres  sacrés  , et 
ouvrit  une  école  pour  quelques 
jeunes  gens  nobles.  Au  bout  de 
plusieurs  années  , il  occima  une 
chaire  de  belles-lettres  k Reggÿo, 
la  quitta  pour  aller  k Carat-$»g- 
giore  , puis  k Gènes , et  revint 
dans  sa  ville  natale,  ok  il  mourut 
au  mois  de  mars  i645. 11  fut  es- 
timé de  tous  les  savans  d’Italie  , 
qui  errtretinixnt  avec  lui  une  cor- 
respondance intime.  Ou  a de  lui 
plusieurs  volumes  de  Lettres  la- 
tines, de  Discours  et  de  Poésies , 
où  l’on  trouve  une  pureté  de  style 
digne  des  meilleurs  écrivains  de 
ceUe  langue. 

* VEZZOSI  ( Antoine  - Fran- 
çois ) , savant  clerc  régulier  de» 
théatiiis,  né  d’une  famille  noble 
d’Arezzü , se  distingua  dans  sou 
ordre  par  sa  profonde  érudition, 
il  passa  la  majeure  partie  de  .sa 
vie  k Rome  , où  il  professa  l’his- 
toire ecclésiastique  , devint  exa- 
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yninaleur  des  évêques,  chef  de 
l’ordre  des  ihéatiiis,  eic.,  toutes 
digidlés  qu’il  dut  à son  mérite. 
Clément  XIII  , convaincu  de  sou 
mérite  éminent , voulut  lui  confé- 
rer la  pourpre  , mais  il  la  refusa. 
11  mourut  à Rome  en  1^85.  On  a 
«le  lui,  I.  Opéra  omnia  biblica, 


VEZZ  583 

théologien  , etc.  cardinalis  Tho~ 
mnsii  recensita  , Romæ  , 1754. 

I in -4".  II.  üe  laudibus  Leonis 
X,  oratio  , ibidem  , 1752.  Ilf. 
Ecrivains  de  Fordre  des  clercs 
réguliers  des  théalins  , ibid.  , 
1780. 


ERRATUM. 

11.  VALUH'  { Pierre  ) , lises  : II.  VALLET  ( P;»ul-Joseph  ). 
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